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AVANT-PROPOS. 


En  prenant  l  engagement  de  tracer 
niMoiie  de  Tcinpire  qui  doit  sa  fon- 
ditioQ  à  Osman,  nous  avons  moins 
consnité  nos  forces ,  que  le  désir  de 
présenter  a  nos  contemporains  un  ta- 
bleau fidèle  et  naïf  des  cinq  siècles  et 
déni,  dorant  lesquels  la  race  otto* 
■aoe  a  joué  un  grand  rôle  sur  le  théâ- 
tre fn^nde,  soit  dans  les  phases  de 
ses  }>ro^res  ^  soit  depuis  que  cet  astre 
poUtique,  ayant  dépassé  le  point  de  son 
ipogée,  se  précipite  trop  rapidement 
vers  son  déclin.  Semblable  d  aillpurs , 
»Jin><  sa  ninrche  procrossive  et  dans 
M)n  decours,  au  céleste  emblème  que 
Il  dynastie  d*Oaaaaa  a  censerfé  ^râs- 
qae  aussi  lon^;tenip8  que  la  troisième 
race  de  nos  rois  garda  ses  fers  de  lance 
ou  ses  fleurs  de  lis ,  l'empire  ottoman 
•  jeté  un  éclat  extraordinaire;  et  lors- 
fK  lean  SoHeski  vint  loi  signifier, 
ipus  les  remparts  de  Vienne ,  le  décret 
dVn-h.iiit  :  "  Tu  n*iras  pas  plus  loin  !  » 
il  se  ret  i  r.«  en  effet  comme  une  mer 
courroucée ,  et  présenta  encore  long- 
temps  me  attitude  menaçante.  Ubeure 
<>es  désastres  renoe,  et  le  pieitig»  de 

r*  Umwhom,  (TOBQViB.) 


sa  force  évanoui,  on  dut  souvent  1h>- 
norer,  anmiliea  des  pluscmeis  men, 
cette  apparenee  de  grandenr  et  cette 

dignité  empreintes  dnns  son  attitude 
de  résignation  à  la  toute-puissante  vo- 
lonté de  Dieu. 

Dans  eet  ouvrage  (tlfni»ers)^  où 
chaque  collaborateur  vient  tour  à  tour 
ap|K)rter  le  tribut  de  ses  veilles  et  de 
ses  études  spéciales,  un  autre  racon- 
tera la  naissance  de  Pislamisme,  le  gé- 
nie qui  le  créa ,  et  le  progrès  des  arme? 
musulmanes  qui  soumirent  tant  de  ré^ 
gions  au  culte  du  nouveau  législateur. 
Ùn  second  décrira  la  lutte  du  moyen 
tee  entre  le  christianisme  et  Tislam; 
iTsuivra  les  fidèles  et  les  infidèles ,  les 
croyants  et  les  nazaréens  sur  le  plus 
vaste  ciiamp  de  bataille  qu'aient  en- 
sanglanté le  fanatisme  des  peuples  et 
raïuiition  des  honmies.  Il  aura  à  dire 
comment,  par  une  sorte  de  réaction, 
les  croisades  précipitèrent  TOccident 
sur  rOrient;  il  |)erndra  les  deux  re- 
ligions rivales  se  saisissant  corps  à 
corps  paortout  où  eHes  pouvaient  s'at- 
teindre, et  les  diaiioes  de  reten  et  de 
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trioinplu's  (lu  fllcs  oht  dù  stilur  ;iltor- 
nalivciiK'iit  sur  tant  il»'  points  divers. 
Knlin  il  ineltra  en  œuvre  les  matériaux 
précieux  recueillis  dans  les  deux  caiiips 
cmirinis  ;  et  cette  l>elle  tâche,  conscien- 
cieusement remplie,  grâce  aux  re- 
clierches  dont  on  continue  du  s  occu- 
per  avec  tant  de  zèle,  rectifiera  isns 
doute  les  opinions  propagées  dans  le 
dix-lmitième  siècle,  au  9ujet  de  ces 
guerres  sacrées  (*). 


Nous  ne  (>r<'l(Muloiis  point  cm|rirtir 
sur  le  ti:rrain  ri-scrvé  a  d'autres;  mais 
nous  nous  croyons  en  droit  de  ratta- 
dier  riiistoire  ae  la  dynastie  d'Osman 
à  c<'llc  des  sept  premiers  siècles  de 
IMsIamisme,  et  de  taire  précéder  le  ré- 
cit des  événements  que  notre  travail 
doit  embrasser,  d'une  esquisse  rapide 
de  cette  (^porpio,  oii  Ton  pourra  trou- 
ver (picUpics  cnseignenu'uts  sur  Ks 
aiuses  de  la  grandeur  des  Osmanlis. 


ITfTRODUCTION. 


NAISSANCE  hT  l'IVUliRhS  DE  L'ISLAMISMK. 
LIK  CROISia>BS. 

l.ors(jue,  dans  les  premières  années 
du  septième  siècle  de  J.  C. ,  Mahomet 
conçut  ses  projets  de  réforme  religieu- 
se ,  tout  porte  à  croire  mie  sa  vue  ne 
s'étendait  point  au  delà  des  bornes  de 
i  antique  Arabie.  Il  voulait  (^uc  la  terre 
des  patriardies  et  des  prophètes  cessât 
d*étre  déchirée  par  les  haines  reli- 
gieuses de  cent  tribus,  rhrétiennes. 
juives  ou  encore  païennes  \  et  que  sa 
ville  natale  fût  purgée  do  cuKe  hon- 
teux des  idoles  dont  les  statues  souil- 


laient le  premier  temple  consacré  à 
Tadoration  du  vrai  Dieu,  par  Abra- 
ham, le  père  commun  des  fils  d*Is- 

(*)  Un  grand  écrivain  dn  dix-huiliéme 
sircle  n'a  pas  toujours  été  liislorim  fuléle  df 
cette  période  du  moyen  à^e  ;  entraîne  par  son 
•3rgièine«iiliclirélien  et  par  «m  iné|irti  pour 
la  religion  de  Malioinet ,  il  sVsl  phi  à  re- 
uré^enter  sous  un  jour  faux  le.s  événcnicnls, 
•es  hommes  et  les  choses  de  rette  mémora- 
ble époque. 

Il  a  surtout  trop  écnntr       |)ré\entions , 
lorsqu'il  a  accu>c  le  clirisliamMuc  seul  d'avoir 
fomenté  dans  son  sein  les  guerres  de  reli* 
gion ,  guerres  atroces,  sans  merci,  pires 
encore  que  les  guerres  civiles.  Si  Voltaire 
eût  \uulu  approfondir  celte  question ,  ilau- 
rail  trouvé  dans  les  Annales  des  Ommiiides 
et  des  Abliassides  de  quoi  se  convaincre  du 
eontraire;  il  aurait  vu  leurs  mains  teintes 
do  sang  des  eafuMs  de  Mabonet  mime; 
et  l'acharnement  des  sectes  de  rislamisane 
offrant  des  e\re»  dont  la  panialiié  la  plus 
ttviitgU'  n'oseiail       acniM-r  les  eliicttins. 


maèl  et  des  Israélites,  et  le  bicn-auuc 
d'Allah. 

Tous  les  peuples  ont  ru  et  suront 
toujours  In  pntriotique  laibiesse  de  S4? 
croire  plus  civilisés,  plus  éclaires  et 
meilleurs  que  leurs  voisins.  Partout 
r^ithète  injurieuse  de  barbare  a  été 
l'apanage  des  vlrautjrrs  ;  et  on  la 
trouve  dans  toutes  les  laii;;ti('s  avec 
cette  double  signilication.  Les  plus 
opiniâtres  et  les  plus  exclusifs  do  tous 
les  hommes,  par  cela  seul  qu'ils  se 
proclamaient  le  peuple  vhi  ^  les  .luils 
nous  ont  laisse  des  monuments  de  cet 
orgueil  national,  qui  a  quehpic  chose 
de  noble  et  de  grand  Jusque  dans  -on 
extrême  exagération  ;  «  l  si  les  (Iri  ci 
et  les  ilomains,  coiianc  les  iiot  des  les 
plus  obscures,  se  sont  laissé  aller  à 
cette  bonne  opinion  d*eux-inêiues, 
nous  ne  devons  point  être  surpris  de 
voir  ipie  les  Arabes,  se  croyant  aussi 
le  peuple  de  Dieu,  aient  été  et  soient 
toujours  pleins  du  même  orgueil  et  du 
même  dédain  |)otir  les  étrangers.  Ils 
avaient  déjà  une  remarquable  simili- 
tude de  mœurs,  d'usages  et  d'organi- 
sation sociale  avec  les  Hébreui  ;  ils 
n'éprouvèrentdoncaucune  répugnance 
à  adopter  la  législation  sévère  et  assu- 
jettissante de  Mahomet, qui  l  avait  cal- 
quée sur  les  dispositions  de  Tancienne 
loi;  et  cette  conformité  avec  les  livres 
saints  de  Moïse  ne  fut  point  ituitile  ati 
fils  d'Alnlullah  pour  impriuicr  à  ses 
Arabes  la  plus  ferme  croyance  dans  b 
mission  qu'il  prétendait  avoir  rmie 
de  Dieu. 

Il  V  a  eu  pi'u  de  Iruisl.i leurs  aussi 
habiles  que  Mahomet  pour  tirer  parti 
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ét  tous  les  pendiaiits  natuicls  aux 

hommes  pris  en  mnsse  on  imlividuali- 
sv  Ses  peiisres  s'aprandirent  lors- 
m'éks  pianerent  au  delà  de  T horizon 
m  Armes;  mais  si ,  oorame  Moïse,  il 
B*eiit  psB  le  tempsde  voir  ses  plans  cxé- 
nit**<5 .  '\U  fiir*»nt  parfaitement  compris 
Dàt  les  Itoniines  qui  recueillirent  son 
nnitage,  et  qui ,  des  Taurore  de  l'fsla- 
misme,  leur  donnèrent  un  immense 
développement.  N'ayant  hientôt  plus 
rien  a  subjuimer  dans  la  péninsule,  ils 
i'danoerent  hors  de  ses  limites  deve- 
aaet  trop  étroites  pour  leurs  ardents 
et  fonatiques  co-religionnaires;  et  Tau* 
dace  des  musulmans  ne  rernlri  pas 
derant  les  deux  grand.*;  ennonii.s  qu  ils 
osèrent  braver  sans  hésitation  :  on 
hi  Tit  en  eflet  attaquer  à  la  fois  et 
le  successeur  de  Constantin  et  le  der- 
nier des  Sassanides. 

Pendant  plusieurs  siè<:les  d'hostili- 
léi  rarement  interrompues ,  l'empire 
roottitt  et  celui  des  Perses  s'étaient 
ninement  dispute  la  possession  de 
quelques  provinces  Irotiticn  s  sur  TEu- 
plirale  et  leTi^re:  1  heure  approcliait 
oô  eette  Tietlle  inimitîé  derait  s'anéan- 
tir dans  un  abtroeoonimun .  et  ces  pro- 
vinces allaient  reconnaître  d'autres  do- 
minateurs et  subir  une  autre  religion. 

Il  s*était  à  (leine  écoulé  une  douzaine 
d'années  depuis  que  Mahomet,  forcé 
d'abandonner  la  >Iecquc ,  s'était  réfu- 
pé  à  Médinr  avec  une  poi^inée  d'hom- 
mes dévouer,  pour  échapper  a  la  ven- 
ROBoe  des  Coréichites,  et  voilà  Tisla- 
ttbine  devenu  si  puissant  «  qu'il  se 
précipite  déjà  sur  la  Chaldee  et  sur  la 
Nvrie.  La  première  s'était  abaissée  dc- 
«ant  Abou-liekr;  en  l'an  13i.G;iO;,  ce 
khiliie  reçut  les  clefs  de  Damas.  Jé- 
nnalem  traita  bientôt  avec  Omar,  an 
tfi  638  ;  et  l'aetc  qui  consacra  la  so!i- 
niission  de  la  ville  sainte,  servit  de 
■odele  et  sert  encore  de  base  à  toutes 
k»  transactions  des  puissances  musul- 
manes avec  les  peuples  qui ,  devenant 
leurs  sujets  raïas  veulent  conserver 
leur  religion  au  moyeu  d  un  tribut  : 
transactions  qui  leur  garantissent  cer- 
iBBcs  imoaraitésetdes  franchisesdont 
nous  «lirons  occasion  de  parler.  Ob- 
lervoiis  ici  que  renlliousiasmo  et  riic- 


roîsine  des  premières  armées  musul- 
mnnos  expliquent  sans  doute  aussi  la 
rapiditede  leurs  conquêtes  ;  mais  lacon- 
duite  d'Omar  envers  le  patriarche  de 
Jérusalem ,  fidèlement  suivie  par  ses 
successeurs .  nous  semble  être  tmedes 
causes  les  plus  pin'ssantes  de  la  sou- 
mission des  j)opulations  chrétiennes , 
parmi  lesquelles  les  schismes  et  les  hé- 
résies avaient  donné  naissance  à  tant 
de  discordes  et  suscite  tant  de  mal- 
heurs. Mahomet  avait  prescrit,  il  est 
vrai,  depropager  l'islamisme  par  l'epée: 
le  Cor'an  le  proclame  sans  cesse;  mais 
les  seuls  Arabes  devaient  être  con- 
traints de  l'embrasser  ou  de  renoncer 
a  la  vie;  et  les  tribus,  que  le  nouveau 
prophète  appelait  aussi  violemment  au 
salut ,  à  l'adoration  du  Dieu  unique,  ces 
tribus,  fières  de  leur  sainte  origine  et  de 
la  primogéniture  de  leur  père  Ismaél , 
ne  voulurent  point  soulTrir  qu'un  seul 
Arabe  restât  etranser  h  cette  croyance 
nationale,  tant  le  tils  d'Abdulbii' avait 
profondément  pénétré  Vdmc  de  ses 
sectateurs  de  la  conviction  que  l'islam 
était  la  religion  aue  Dieu  lui-même 
avait  prescrite  à  Adam,  lorsqu'il  lui 
remit  le  sceau  de  la  prophétie  et  le 
rréa  le  premier  pontife  de  là  véritable 

loi  ivi\n\ 

Les  khaliles  successeurs  d'Omar  pu- 
rent donc  imiter  sa  conduite  généreuse 
et  politique  à  la  fois ,  et  accorder  des 
capitulations  analogues  aux  peuples 
(|ui  les  réclamaient.  La  peur,  Vambi- 
tion  et  les  autres  passions  du  cœur 
humain  attirèrent  indubitablement  un 
urand  nombre  de  pr(»selvtcs  au  sein  de 
i  isl;imismc.  On  ne  les  repoussa  pas, 
comme  chez  les  Hébreux;  on  les  reçut 
au  contraire  avec  empressement,  avec 
joie  ;  et  si  l'on  a  le  droit  de  reprocher 
aux  musulmans  victorieux  d'avoir  con- 
traint les  vaincus,  par  les  violences  et 
les  menaces,  à  renoncer  au  culte  de 
leurs  pères ,  ce  n'a  été  d'ordinaire  aue 
dans  fa  première  ivresse  du  triomphe, 
au  sac  des  cités ,  on  lorsqu'une  trop  lon- 
gue résistance  avait  exaspéré  le  vain- 
queur et  exalté  son  fanatisme.  Alors, 
en  quoi  diffèrent-ils  despeuples  de  tous 
les  temps?lSous  croyons  enfin  convena- 
ble de  reconnaître  ici  que  la  scrupuleuse 
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fidélité  des  khalifes  à  tenir  leurs  enga- 
gements contrastait  Tifement  avee  to 

politique  des  Grecs  du  Bas-Empire;  et 

que  celle  des  musulmans  dut  exercer 
une  incalculable  intluence  sur  les  peu- 
ples-trou|>eaux  que  les  empereurs  by- 
zantins  tenaient  encore  sous  leur  ioug, 
et  (juc  1rs  barbares  avaient  d'ailleurs 
si  bien  accoutumes  ii  passer  avec  in- 
différence d'une  domination  a  une 
autre. 

Ce  fut  surtout  dans  les  deux  pre- 
miers siècles  de  Thégire  que  Tœuvre 
de  propagation  obti  nt  des  succès  inouïs; 
el  cette  période,  si  pleiiie  de  grands 
événeoMuts,  en  consolidant  rialamisme 
comme  religion  et  comme  puissance 
temporelle ,  présente  un  ensemble  de 
faits  et  de  résultats ,  auquel  il  serait 
difficile  de  trouver  rien  d'égal  dans  les 
annales  du  monde.  Le  tiers  du  premier 
siècle  n'était  point  écoule,  l'empire  des 
Perses  n'existait  déjà  plus  :  le  dernier 
des  vingt-cinq  Sassanulet,  Kinfortuné 
Yezdedjii  d  avait  péri  (31-651)  dans  le 
fleuve,  antique  limite  de  l'Iran  et  du 
Touran;  mais,  cette  fois,  TOxus  n'ar- 
rêta pas  les  vainqueurs.  Ils  avaient 
pénétré  jusqu'à  Kaboul  dès  l'an  44 
(664),  et  les  sanglantes  discussions  des 
Ommiades  et  de  leurs  rivaux  u'empé* 
cbèrent  point  les  progrès  dea  armes 
musulmanes  dans  la  Transoxane  et 
au  delà  de  Tlndus. 

Wles  n'avaient  pas  été  moins  heu- 
reuses dans  la  Svrie ,  dans  TÉgypte, 
dans  le  nord  de  PAfrique  et  du  cdté 
ménip  (le  Byzance.  Les  nistoriens  ara- 
bes font  mention  de  deux  expéditions  : 
celles  de  32  (0ô2;  et  de  3U  ^069),  qui 
Airent  poussées  jusque  sous  les  murs 
.  de  Constantinople.  Lette  capitale  fut 
*  assiégée  en  48  (668),  en  52  (672)  et 
eu  1)7  (016),  et  le  dernier  siège  avait 
été  précédé  de  erands  ravages  en 
Thraoe  et  en  Macédoine.  Dès  59  (679), 
les  rives  de  l'océan  Atlantique,  en  face 
des  îles  Fortunées,  avaient  rec^u  l'iV 
lamisme,  qui  y  a  toujours  souveraine- 
ment régné  depuis,  et  qui  y  conserve 
encore  aujourd'hui  sa  physionomie 

1>riniitive.  Mais  avant  qu'il  pénétrait  en 
'Espagne,  où  trente-trois  ans  plus  tard 
r93-7ii)un  traître  appela  le  célèbre 


Tharyk,  Chypre  (39-659) ,  Pile  de  Crète 
(SS^3),  Rhodes  (47-667),  la  Sicile  (82 
701),  la  Sardaigne  et  la  Corse  (87-706), 
et  les  îles  Baléares  (89-708),  avaient 
été  ravagées  ou  soumises  par  les  lieu- 
tenants des  khalifes  de  Damas ,  qui 
étaient  devenus  maîtres  toutïmissanta 
de  la  ISféditerranée. 

La  rapide  conquête  de  rKspacno , 
que  les  xMaures  ne  purent  jamais  en- 
nérement  consommer,  ouvrit  une  ca- 
rière  nouvelle  à  l'insatiable  avidité  et 
à  l'ardent  fanatisme  des  musulmans. 
Ils  pénétrèrent  bientôt  au  delà  des 
Pyrâiées;  et  quand  les  glorieux  efforts 
de  Charles-Martel  les  eurent  arrêtés 
au  cœur  même  des  Gaules,  il  réussit 
sans  doute  à  les  empêcher  d'avancer  au 
delà  desrivesde  la  Seine  et  de  la  Loire, 
mais  non  de  ravager  longtemps  encore 
le  Lançuedoc  et  la  Provence,  trop  ex- 
posés a  leurs  fréquentes  invasions.  On 
les  vit  même  se  maintenir  à  ISarbonne, 
à  Careasaonne,  à  Perpignan ,  et  dana 
les  pays  situés  entre  les  Cévennes  et 
la  mer.  Ils  finirent  par  en  être  expulsés 
malgré  leur  résistance  ;  et  leurs  tenta- 
tives postérieures  n'eurent  d'autre  suc- 
cès que  le  pillajge  et  la  dévaitation  de 
ces  belles  provinces  (*). 

Les  iLiialifes  ommiades  à  Damas  et 

(*)  CeUe  pirlie  de  la  France  comerv» 

♦•ncort'  des  traces  du  srjonr  des  Maure», 
dans  les  noms  de  Cas/eiSarrazin,  de  Saùtt- 
Â/rique ,  etc. ,  et  snrtoul  dans  uni  eertah» 
population  qui  a  gardé  les  traiU  et  le  teint 
caractéristiques  de  son  origine  africaine. 
J'ajouterai  un  fait  digne  de  remarque  :  Ma- 
Çuelone ,  autrefois  nort  de  aer  et  aneien 
evèehé  peu  éloigne  do->  Nnuchc-^  dji  RhAne, 
fut  longtemps  ouvert  a  leurs  transactioas 
commereiale^  dans  le  Langueiloe;  et  il  existe 
des  monnaies  do  é%<V|ues  souverains  de 
cette  ville,  a%i>c  leur  léle  rt  IVxergiii'  :  I).  (>. 
EPISCOP.  MAGVEL,  <  t  II-  rt^vers  (wrtant 
en  caraclêfci  eiili<iiie»,  la  profcasMin  dt  fw 
anbc  : 

LA  tiisà  iu.\i.lam;  wà  McaAMMKBUt 

llkrOUI.ALI.AH. 

«  //  M  V  a  d'autre  divinité  que  D  'teu ,  et 
iMomet  est  teHvayé  de  JMnn* 

Que  de  réneiiiuns  s'attachent  à  ce  Mal 
rail! 
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en  F.s(>nznr ,  les  Ablwssides  à  Bagdad 
et  au  Ciùrv,  les  fathimites  de  Mnuri- 
Uiiieet  d'Afrique,  tout  en  consolidant 
rfihmifinrifp'^  les  vastes  régions  qui 
sbéisBaîeot  à  leur  puissance  spirituelle, 
la  virent  <;ouvent  compromise  et  af- 
ùiblie  par  dt^  prétentions  rivales  aux 
droits  et  au  titre  d'Éminil-iiMMiiiièiiin 
(cooniaDdeur  ou  prince  des  Trais 
crevants).  En  outre,  après  le  grand 
Hafoun-Rpchid ,  et  ses  deux  sucres- 
seuis,  tmin  et  Manioun^des  généraux, 
ées  gÎMiTCftieurs  de  provinces  se  mé- 
tamorphosèrent en  chefs  de  dynastie, 
et  obtinrent  de  pré  ou  de  force  l'inves- 
titure de  ces  provinces  devenues  quasi 
indépendantes  de  Tautorité  des  khalifes; 
et  ce  fut  particalièrement  dans  le  qua- 
trième et  le  cinquième  sièclede  l'hégire 
que  leur  pouvoir  temporel  reçut  de 
graves  et  profondes  atteintes.  Bientôt 
suglranC  des  ooDOuérants  de  race  tnr- 
qut  et  ODongole,  oont  Tapparition  fut 
accompagnée  d'affreuses  catastrophes, 
iiendant  lesquelles  on  arracha  aux  fai- 
nes vicaires  de  Mahomet  ce  qui  ne  leur 
avait  point  encore  été  enlevé.  Lors- 
qu'à la  fin  du  onzième  siècle  de  l'ère 
Oîréticnne,  Rome,  souvent  menacée 
dans  ses  propres  murailles  par  les 
Sarrasins,  con<^t  le  dessein  de  repor- 
ter la  guerre  chez  eux,  et  appela  les 
croisés  à  In  délivrance  du  tombeau 
de  J.  C,  nos  chevaliers  ne  trouvèrent 
point,  à  la  tête  des  musulmans  qu'ils 
venticnt  ccNnbattre,  des  cheft  vrai* 
ment  Arabes  ;  ils  eurent  affiiire  à  des 

Srinces  turcs  ou  curdes  ,  tels  nue 
^ilidj-ArsIan  le  Seidjoukide,  et  plus 
tard  les  sultans  (soudans)  Eîoubites 
dnÉgypte,  au  milieu  desquels  brille  le 
Ùaaeax  Saladin  (Silah-uddin);  cor  tout 
rOrient  s'était  égaleiuent  ému  ooniine 
un  seul  peuple,  en  présence  du  danger 
qse  eoaôrait  Pislamisme;  et  le  sigiM 
unique  art)oré  par  les  croisés  sortis  de 
tous  les  points  de  la  chrétienté,  donna 
lieu  aux  musulmans  d'appliquer  leur 
axiome  de  droit  politique  et  religieux, 
^  ne  fait  qu'one  ime  naUtm  de  la 
masse  <\vs  infidèles  ou  des  non  croyants 
F.lkufru,  milletun  wahvdetun).  Aussi 
iq  adversaires  de  nos  chevaliers  vin- 
mit-ilf  à  cette  guerre  sacrée,  avec 


une  ardeur  et  une  bravoure  oui  ne 
le  cédaient  pas  à  celles  des  paladins 
occidentaux.  Avouons  ici  un  fait  de- 
venu irrécusable,  et  diaons  hautement 

?|u'on  recueillit  du  moins  quelques 
ruits  des  violentes  collisions  de  ces 
grandes  masses  animées  par  tout  ce 
qui  peut  exalter  l'esprit  humain ,  et 
le  jeter  dans  les  entreprises  les  plus 
hasardeuses.  En  effet,  pour  prix  de  tant 
de  sang,  de  malheurs  privés  et  de  revers 
publics,  nos  croisés  rapportèrent  en 
Occident  les  âémentsd'une  cnrilisation 
moins  âpre  et  plus  avancée  que  celle 
de  nos  aïeux,  et  quelque  çoilt  des  arft 
et  de  la  littérature  que  Von  cultivait 
alors  dans  le  monde  musulman,  où 
florissaient  de  nombreuses  célébrités 
en  tout  genre.  La  captivité  de  saint 
Louis  et  de  ses  illustres  compocnons 
d'infortune  procura  à  la  France 
dlmitenx  dédbnmiageBieRts  des  sacri- 
fices qu*elle  dut  s'imposer  pour  la  dé- 
livrance de  son  roi.  Il  revint  d'Égyptc 
avec  des  idées  nouvelles  ;  ses  institu- 
tions prouvent  qu'il  avait  bien  étudié 
celles  de  set  vainqueurs.  Indé|>en- 
damment  des  productions  littéraires 
de  cette  période,  qui  se  ressentaient 
de  l'influence  des  Orientaux,  dont  les 
prédenaes  calligraphies  servirent  de 
modèle  à  nos  plus  beaux  manuscrits 
du  moyen  <\ge,  le  genre  d'archite(;- 
ture,  improprement  nommé  gothique, 
et  adopté  dans  les  monumeqts  des 
douziènie,  treisième,  quatorzième  et 
quinzième  siècles,  n*est  pas  autre  chose 
que  l'architecture  sarrasine,  souvent 
en)l)ellie,  rendue  plus  légère,  plus  gra- 
cieuse, et  surtout  appropriée  à  nos 
climats. 

Cependant  l'anarchie  qui  suivit  le 
massacre  du  dernier  des  Ouiniiades 
d  Espagne  (430-1038),  et  le  morcelle- 
ment de  l'empire  maure  en  vingt  prin- 
cipautés rivales ,  toujours  aux  prises 
entre  elles  et  avec  les  vieux  chrétiens, 
favorisèrent  les  entreprises  des  des- 
cendants de  Pélage;  et  quand  l'ardeur 
des  croisades  en  terre  sainte  se  fut 
calmée  parmi  les  peuples  de  France, 
d'Angleterre  et  de  Germanie,  épuisés 
par  les  expéditions  d'outre -mer.  les 
combats  entre  les  deux  religions  con- 
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tînuèrent  eu  Espagne  avec  le  même 
acharnement  et  la  même  opinititreté. 

Cette  iiitroductiou  nous  a  conduits 
jusqu'au  milieu  dutreisièffle  siècle  de 
notre  ère  :  elle  doit  s'y  arrêter ,  car 
rétoile  de  Ja  race  d'Oeman  commençait 
alors  a  poindre. 

Ainsi ,  par  une  sorte  de  compensa- 
tion, lorsque  les  destinées  des  Maures 
de  l'Andalousie  ft  de  drenade  s'nr- 
eomplissaient,  qu'elles  les  rejettaient 
au  ueia  du  détroit  de  Gibraltar,  et 
les  renvoyaient  à  la  terre  d'Afrique, 
letir  première  patrie,  lu  fondateur 
de  la  dynastie  a[)pelée  à  renverser  et 
à  remplacer  l  eutpire  romano-grec , 
préparaitde  terribles  vengeurs  à  ses  co- 
religionnaires espagnols.  L'islamisme, 
retrempé  d'une  vigueur  nouvelle,  va 
prendre  sa  revanche,  en  francliissaut, 
sous  le  signe  victorieux  du  croissant, 
le  détroit  oui  sépare  TAsie  de  l'Eu- 
rope ;  nous  le  verrons  envahir  de  célè- 
bres et  ricbes  contrées,  et  menacer 
durant  deux  siècles  et  demi  le  reste  de 
la  chrétienté  du  joue  dont  Cbarles- 
Alartel  avait  cru  M  délivrer  pour  tou- 
jours. 

S  II. 

LA  IIACB  D'OSMAN. 

Nous  nous  garderons  bien  de  repro- 
duire dans  notre  récit  toutes  les  re- 
cherches des  écrivains  orientaux,  et 
d'adopter  leurs  r«'\eries  sin"  l'origine 
du  fondateur  de  l'empire  ottoman. 
Nous  ne  dirons  donc  point  comment 
iissont  parvenus  i  dt  <  ouvrir  une  série 
wcontf sta1)lf  de  trente  générations  , 
qui  remontent  jusqu'au  déluge,  afin  de 
projDver  que  la  race  d'Osman  le  Vic- 
torieux ,  quoique  tout  à  fait  étrangère 
à  celle  du  prophète  arabe  et  de  ses  prc- 
nners  v  icaircs,  dont  le  troisienje  porte 
cependant  le  même  nom  (Osman),  est 
la  plus  belle,  la  plus  pure,  la  plus^oble  et 
la  plus  glorieuse  des  races  humaines; 

elle  est  prédestinée  non-seidement 
a  régner,  jusqu'à  la  On  du  monde, 
sur  tous  les  sectateurs  du  dernier  des 
prophètes ,  mais  encore  à  commander 

en  suzeraine  auv  nuV  rcants  ru\  lîiè 
me«.  11  .sera  boa  cependant  de  tenir 


quelque  compte  de  cette  ferme  croyance 
rmiversellenient  repanduedans  les  états 
bkn  yurdùsy  ou  le  Grand  Seigneur  est 
toujours  le  monarque  par  excellence, 
le  roi  des  rois,  V ombre  de  Dieu,  et  le 
souverain  distributeur  des  couronnes 
aux  princes  de  la  terre.  11  y  aurait  de 
rimpiété  à  soumettre  à  Texaroen.  au 
simple  doute ,  cette  opinion  populaire 
encore  pleine  dévie;  et  il  serait  dange- 
reux de  le  faire,  aujourd'hui  même 
uue  tant  de  prestiges  se  sont  évanouis. 
Quant  aux  Ottomans  (  je  dis  les  Otto- 
mans et  non  les  Turcs  :  on  compren- 
dra bientôt  pourquoi) ,  n'oublions  pas 
non  plus  que ,  devenus  maitres  de  toute 
la  partie  orientale  de  l'empire  romain, 
ils  se  sont  considérés  comme  les  lé* 
gitimeshéritiersdeRome  la  Grande'*); 
que  plusieurs  peuples,  entre  autres  les 
Persans,  leur  domient  encore  le  nom 
de  Jîoiwii  ;  qa^Us  se  sont  imbus,  par 
instinct,  des  maximes  et  des  convic- 
tions du  peuple-roi ,  auxquelles  il  dut 
des  triomphes  inouïs;  et  que,  dans  la 
supériorité  religieuse  et  politique-qu'ils 
s'octroyaient  avec  tant  de  complai- 
sance ,  les  nouveaux  eoïKpu'rants  se 
prétendaient  aussi  nés  pour  châtier  les 
superbes,  et  pour  épargner  les  peuples 
soumis  : 

Vanmt  MfcjMib  «t  daMIart  npMlMi! 

Quoi  qu'il  en  soit ,  si  nous  sommes 

résolus  de  rejetter  les  apologies  em- 
phatiques des  princes  ottomans ,  et  les 
louanges  exagérées  dont  les  écrivains 
nationaux  sont  si  proiligucs,  dès  qu'il 
s'agit  de  flatter  Torgueilde  leurs  com- 
patriotes, il  nous  sera  pennis  d'éviter 
un  autre  excès  tout  aussi  déraison- 
nable :  nous  n'adopterons  |K>int  sans 
critique  les  récits  et  les  préjugés  des 
chrétiens,  surtout  ceux  îles  Grecs  vain- 
cus. Quel  cas  fei  ions-nous  d'une  în's- 
toire  de  I  honnne  du  dix-neuvième  sic- 
dé,  dont  l'auteur  ne  cliercherait  ses 
inspirations  que  dans  les  bul  let  ins  ét  raiH 
gers,oudansle  long  l'aettimd'im  illustre 
Kcossais ,  qui  aurait  dti  dédaigner  le 
triste  honneur  d'attacher  son  nom  à  un 

[*)  Rotiiiiiii-ii!  knbia  ,  (|u'i).s  nouunmt 
au»!  Kv£il-cl»na  ,  la  po'tiiin-  il'or. 
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I,  ■  m^d  .  Ajm  critt  partfc    f  f  wl- 
^  tairér «MM propret  dont 

«^t#  «r  rrlk  «ir»  trmt  Untîun»  qui 

#-i  srt  1 1  '   *•  iH  M  t%  le*  l  r.i  II'*- 
>-*  'AT*  Urfti  ni>r  nul ,  et  on  rt^o- 
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4r  nr  pM  »  iinwd«T 

iigiwux  lommMimt,  naoi 
fMVfntIr,  toproMi»- 

r   nUmmhmnfJr ,  rt  i>r>M* 
•  «««  ^»  1  rr^f»rm»^r  «Ir  ni.iiiK  re 

«•    •   tram  •>«  (kh^m*  U  rrinlrr lulii- 
,%i       «f       «#iiH«,  ff»  lisant  rr« 
^  mmtnt  <t.itnit 

p.  »  1  rr^nA.int  t\rs  n<nm 
n«HJtfrr«  ];ar  1  itiuer  .  que 
.•««  ^«j*  m  «m  uiHM  finifwir* ,  wûà» 

^'••«r^m^fv  M  ti%  iiMr>  SfipHlîntiiM  1^ 
.^p»  piwt  4r  (  4i«Mtmtinn{ptr  Sultin- 

H  .  !f  .  j«i  l»r<ti  »V  %|.thnrf»rt. 

*k  '1  Im-u  (1  \niurj(li. Sul- 

-I»  «^r^f  *n hm  ét  î^\»ui .  Mirai, 
^        4r  /«/Mil  Hr. .  n  nmt^  I  itsor 

• 

I  , .  ( k«  .  t  r  *^t\tn{  rl»  b  Irr» 
^•T.  #       r»        It'fiii ,    Il  ■  i«*  IM»« 

»   •  «  I  .  im  lit     un  rcH 
««  1 1*    .Hil  tix.lfioi^  in* 


....  ,«»■•«.  wl» 
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iiriicwiiiMitiVn  wnn  do»  autre»  «  et  dont 
S  liiiiHMiH  w  MmM  Itre  «rtiè- 
remml  iMtadss  av«r  Ir  peuple  donl 
la  renommée  a  .ilw<>Hw  rrlU*  dr  »«« 
yoisuv*    ViiiM  r/iiiKluiwlaM  aiibra»»c 
UMjio  le>  l  ontréet  à  M  de  VUém 
'MéwlNMidcbKciideni  du  Gmmp, 
dont  tfwitr  In  |iof>(ilntion  n'est  pos  in- 
dmjr  ;  !»•  t  >  riupustan  ^  rendu  ti  fa- 
nieu\  en  Awi- ,  par  no»  croUéi  inm* 
r»hi  «  friiie».  ciDWfw«d  todwrtinrt^ 
f*««l4hilire  b  pirtir  (MirojMi'unf  dr 
r.wieo  moiMlt*  ♦»•!  réuni'  k  rliri>lla« 
niMiMT ,  iMrotipOftilioii  auii-unlree»  fcou- 
mi»e«aV»lMB.  DemAnrlriMnide'nir- 
kbiM  U!k7tlîiednGr«nftlfToii- 
ran  di*>  .mrirns  Vw^fs  <^'.ippltf|ii«>  .leet 
*.rHlrH  n  cKMi?»  dr  1  Asir ,  oui  oui  pour 
limite»  U  Clunc  <  KhatAi  ) ,  !«•  HMCitt 
HinuUM .  la  cMm  éa  TauriM  #oii 

•orl       DjedKMin.  In  ufr  ri*pirniir. 
k  U  oitr  I ,  f^l    «M  'i*-!  »  df  t-T  lUuw  ,  W-s 
arfïfir*  du  KNpti-tuk,  qui  l'étendent 
\^  du  CMMwe.  il  la  «rr 

d' %toif»,  et  au  raïuti^ 

<>  TiirKi'»t.iii  rtiilir.i«%»*doni  ti»n*  le» 
pavi  iirrupe»  wr  k»  l  al.iri'j»,  le  KW- 
mm.  U  BMàterie.  It  Turànlan  nro- 
prantol  dH,  b  MMicolîr ,  le  TluWi , 
rt  un  nombre  infini  «le  MiUlnision» 
iiMrrlainei  el  cluniseAnlni  iviuine  U 
«If  noiiude  de  leur»  popytatioM  ^wf^ 
kundet.  Su»  frmoiiifr  «ui  S«  >the», 
.Mi\  HUW,  -un  \l.iin^  H  aux  311! rrs 
Ikirtiirr*  qui  mMrT*.ereiil  I  rimare  n»- 
ntain  d  *  K»  Hkiit ,  nuo*  tof«iii,  dl|Nilt 
b  oaiwMncr  d^  I  lUammiie .  «ortir  M 
|^|f.  dr  lYtte    *rr»t.il»lr  nrruiN» 
OIMM«.le«  luf.v  Ir*  M«»- 
ehnK  i«a  Mmuiolft.  Ic^  l  urkuMUn . 
(Il  :lt(Nir»,  le%  KirctiH  «  le*  Kjlmmià« , 
et  um  d*Miire«  hiiide»  9UI  (n^  .*ient  de- 

\,U)I  titl  rfinrfnijihUlpUrtOn».  «HLlKin- 

.fcmi  4irnl  Irv.iA  tlrvprt»  a  b  Miltr  d  un 
4ttiU  rt  d  iin  hmciNt  !*rfiddjlde«  j 
de«  i*irfftit%  dr«j*l4tm%.  lU  delior- 
diieni  »lr  1iH*lr%  Jv-irl-  f  t  f  »  «  »irrrh.»M  nt 
«|r*  iHiinuU  plii^  •!■•)%  it  \*\u%  IntHid». 

K»«ir  i*%«Hj»ii  i<  Wl  ».ui».«.'e  j^jiiee  el 
MéitHNi  df  tJif»  pl»« 

P»UB 

I  r»  |irrmirrr%  jm»**  du  Irtirierae 
MC«i«  d<  i»-Hre  rir  •♦»!•  ' 
i*iH»r  «!••  er»  M*  ••••  M»  .   q**  I 
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terrible  ^ue  la  grande  peste  noire  du 
siècle  suivant,  venue  egalemeot  do 

centre  de  l'Asie,  ravagea  cette 
f  ie  ihi  monde ,  et  pénétra  jusqu'au  cœur 
de  l'Kurope.  ii  avait  fallu  six  ans  à 
Djenghiz-Xhan  pour  toamettre  com- 
plètement, ou  plutôt  pour  dévaster 
sans  merci  le  Klidrezm  et  la  Rukiia- 
rie,  le  Kboraçan,  le  Farsistan ,  le 
Kerman,  rAzarboïdjan ,  la  Géorgie, 
l'Annénie,  le  Kurdistan,  la  Mésopo- 
tamie, et  la  portion  de  l'Asie  Mineure 

2ui  dépendait  des  sultans  d'iœnium. 
"étaient  les  plus  belles  provinces  de 
riabunisnie,  où  floriieaient  les  sden- 
ces,  les  lettres,  la  poésie,  sous  la 
protection  éclairée  des  rois  de  Khû- 
rczm  ,  des  Seidjoukides  d'Iran  et 
de  Roum.  Le  ▼ainqaeur  n'épargna  rien  : 
:ités,  monuments,  populatim,  tout 
tomba  devant  ce  nouveau  fléau  de 
Dieu.  Et  Djengliiz  ne  reprit  le  che- 
min de  son  empire  de  Uiine,  qu'après 
avoir  écrasé  toat  ce  qui  avait  osé  lui 
résister. 

Suleïman-Châh ,  fils  de  Kyïa  ou  de 
Kaïalp,  père  d'Ertbogroul,  et  aïeul 
de  Sultan-Osman,  fot  sans  doute  un 
des  généraux  de  ce  grand  conquérant. 
Il  n  était  point  étranger,  dit-on,  à  la 

Siude  famille  tatare  oghouzienne,  à 
uslle  appartenait  Djenghiz  lui- 
me;  et  lersqu'en  621  (1234),  il 
s'achemina  vers  l'Arménie ,  à  la  téte 
d'un  essaim  de  60,000  âmes ,  il  possé- 
dait les  fiefs  de  Hahan  et  de  Merw- 
Chahidjan,  en  Khoraçan,  avec  le 
titre  de  wali,  ou  vice-roi.  Il  vint 
bientôt  lixer  ses  tentes  sur  les  bords 
de  TEuphrate,  dans  le  riclie  canton 
d'Erzinghian  et  d'AkhIat.  Mais,  en 
629  (  1231  ),  le  désir  de  revoir  le  pays 
natal  s'étant  emparé  de  la  horde  de 
Suleunau-Chàb,  ceciief,  voulant  pas- 
ser le  fleuve  auprès  du  château  de 
Dja'ber ,  s'y  noya;  et  un  tombeau ,  qui 
a  conservé  le  nom  de  Turk-Mezari 
(la  tombe  du  Turc),  consacre  le  souve- 
nir de  cet  événement. 

La  horde  se  partagea  après  la  perte 
de  son  émir  ;  le  plus  fjrand  nombre 
suivit  les  deux  aînés  qui  retournèrent 
«Khoraçan;  et  Erthogroul  et  son 
troisiènie  frère ,  réduite  i  un  clan  de 


400  familles,  s'établirent  d'abord  dans 
la  plaine  de  Pacin,  traversée  par  l'Eu- 
Pivate  oriental  (JArmi-rcftal).  à  Test 
d  Erzroum ,  et  dans  le  canton  de  Syr- 
maly-Tcliokour,  où  sont  les  sources  de 
!idî5î*®*^*  TEuphrate  proprement 

Erthogroul  ne  tarda  pas  à  perdre 
son  frère.  Il  quitta  alors  les  environs 
d'Erzroum,  et  s'avança  vers  l'inUrieur 
de  rAnatolie.  En  errant  avec  sa  tribu 
dans  les  états  d*Abheddin,  sultandleo- 
nium,  il  eut  occasion  de  contribuer 
généreusement  à  la  défaite  d*une  armée 
tetare,  qui  était  aux  prises  avec  les 
troupes  du  prince  sehQoukide;  et  celui- 
ci  ,  pénétré  do  reooiuiaissanoe«  voulut 
recompenser  les  braves  nomades  qui 
lui  avaient  rendu  un  si  grand  service, 
et  leur  assigna,  dans  l'est  du  mont 
Olympe  de  Bvthinie,  pour  leur  rési- 
dence d*été,  les  hautes  terres  de  Ka- 
radja-Da£hy,  deTumanid  j  et  d'Ermeni , 
et  toute  la  plaine  de  Suïud  pour  leur 
campement  d'hiver. 

Un  si  mince  apanage  féodal  dans  un 
petit  canton  de  Phr^  gie ,  qui ,  en  1 260 , 
formait  à  peine  le'  quart  du  sandjak 
actoel  de  Sulten-EunI,  tel  fut  le  ber- 
ceau  de  la  puissance  ottomane;  et  c'est 
autour  de  ce  faible  noyau  que  s'agglo- 
mérèrent, avec  la  plus  surprenante 
rapidité,  les  élémente  de  puissance  et 
de  gloire  dont  s'enorgueillit  cette  te- 
mille,  peut-être  plus  An^onde  en  grands 
hommes  qu'aucune  de  celles  qui  ont 
régné  sur  la  face  du  globe. 

LA  LANGUE  TCRQUE,  LES  TUSCS  BT  LIS 
OSMANUS. 

La  langue  turque,  originaire  du  pla- 
teau central  de  l'Asie,  est  encore  le  lan- 
gage des  peuples  qui  n'ont  point  quitté 
ce  plateau;  c'est  celui  des  Tatars  de 
Casan  et  de  Crimée,  des  Calmouks,  et 
des  autres  sujets  musulmans  de  la  Rus- 
sie; on  le  trouve  chez  les  tribus  {ilâO 
d'origine  turque  établies  en  Perse,  dans 
la  grande  moitié  de  ce  royaume,  et 
enfin  dans  tout  Tempire  ottoman. 

Inculte  et  grossière  en  Turkistan, 
chez  les  Oïghours,  qui  l'écrivent  avec 
un  caractère  tout  autre  que  l'alp'iabec 
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anbe,«l  partout  où  las  gouvernements 
dédaignaient  et  dédaignent  encore  de 
s'en  servir  pour  les  actes  de  Tautorité, 
la  langue  turque  est  naturellement  res- 
tée dtationnaire  eons  les  tentes  des 
nomades.  En  Perse,  on  la  parle,  mais 
ao  ne  récrit  point;  dans  la  majeure 
partie  de  l*Asie  ottomane,  elle  a  con- 
•ovfédela  rodeneat  UDe  prononeiatloii 

Cj^péaUe;  nais  au  cour  même  de 
ipire  elle  a  acquis  du  nombre,  de 
l'harmonie ,  de  la  grâce  et  de  la  pompe , 
depuis  qu  elle  est  devenue ,  il  y  a  cinq 
eesli  MM,  il  tangua  éerit»  des  Osman- 
ig,  et  qo*eUe  8*«t  enrichie  des  formes 
et  des  mots  de  deux  langues  abondan- 
le^  et  perfectionnées  :  l'arabe  et  le  per- 
san. On  éprouvera  sans  doute  quelque 
Mupiiat  en  lisant  cet  éloge  d*un  idkmie 
qu'on  est  disposé  à  traiter  de  barbare, 
quand,  et  surtout  parce  qu'on  ne  le 
connaît  pas;  mais  que  pensera-t-on 
lofaqM  noos  aarom  raadaoe,  on  peu 
pbH  tard ,  de  parler  de  la  littérature 
turque ,  de  l'amour  des  lettres ,  et  de 
la  protection  que  leur  ont  acrordée  les 
Sultans?  auaiul  nous  aiouterons  que 
réCMie  de  la  ploa  riche  pEilologie ,  celle 
des  lois  et  des  sciences,  dont  on  a  feit 
tant  d'honneur  aux  Arabes,  sont  une 
source  de  considération ,  d'avancement 
et  de  fortune,  chez  les  Osmanlis?  £t 
caoMBe  oo  voit  m? ent  un  homme  de 
lien ,  un  homme  illettré  arriver  aux 
phis  hautes  charges  de  l'État,  on  con- 
cftttt,  du  particutier  au  générai,  qu'il 
en  cet  toujoan  afnti  et  pnrtoot  :  ^mt 
une  erreur.  Il  faut  reconnaître  cepen- 
dant  que  1rs  Osmanlis  sont  fort  en  ar- 
rierf  sous  beaucoup  de  rapports,  qu'ils 
ont  ile  lau&âei»  idées,  de  graves  préjugés 
caaiira  notre  eiviUsation  toajmm  an» 
téa,  tandis  que  la  leur  est  essentielle- 
ment stationnaire ,  h  raison  de  l'immu- 
tabilité des  principes  sur  lesauels  elle 
repose;  et  qu'enfin  notre  nietoire, 
'  nolie  littérature,  noaarta  leur reitent 
inconnrjs.  Mois  nous  sommes  forcés 
d'ajouUT,  sans  vouloir  faire  injure  à 
penonne.  que,  de  notre  côté,  nous  les 
nvalont  poMicoup  trop,  et  que  nous 
ppononçoni,  à  nolva  tour,  d'assez  té- 
méraire» jugements  sur  ce  qu'ils  SOOt, 
et  fur  œ  qu'ils  ne  sont  pas. 


Parions  maintenant  de  la  nation  eHe- 
même,  et  déduisons  les  motifs  pour 
lesquels  nous  ne  dirons  jamais  les 
IWcsy  mais  seulement  et  toujours  les 
Ottomans,  ou  les  Osmanlis. 

Appeler  Turc  un  Osmanli,  c'est  lui 
adresser  une  grossière  injure,  car  il  se 
pique  d'urbanité,  de  culture  et  de 
miesse  d'ennit,  eafti  de  savoir-Tirre, 
et  le  mot  ntrc  emporte  avec  soi  une 
idée  toute  contraire.  Autant  vaudrait 
nous  traiter  de  Germains  barbares, 
nous  autres  qui  portons  avec  lierte 
notre  nom  de  Frmçaltf  comme  mar- 
chant à  la  téte  des  peuples  poUs  et  de 
la  civilisation  progressive. 

Cependant  on  objectera  sans  doute 

2ue  les  Sultans  sont  d'orij^ine  turque  : 
I  chose  est  certaine,  et  ils  n'ont  ja- 
mais renié  cette  origine;  mais  cela  ne 
les  oblige  pas  de  prendre  le  nom  de 
l\irc5,  et  ne  peut  les  empêcher  de  se 
qualifier  du  utre  d'empereurs  de  kt 
race  ou  du  peuple  d'Osman,  comme 
le  fait  encore  Suitan-IMnhmouu  II,  dont 
la  signature  autographe  fleurera  dans 
les  planches  icouocraphiques  jointes  à 
cette  partie  de  VUntoers  pUtomque, 
Pourquoi  donc  n'adopterait-on  pas 
cette  dénomination,  à  l'exemple  des  nis- 
toriens  les  plus  dignes  de  conGance  et 
les  plus  instruits  dans  les  annales  de  ce 
peuple? 

Nous  ajouterons  nue  le  sang  turc 
doit  être  d'ailleurs  oevenu  fort  rare 
dans  le  mélange  de  tant  de  populations 
diverses,  qui,  en  embrassant  Hsla- 
misme,  se  sont  trouvées  aussitôt  con- 
fondues avec  les  vainqueurs.  On  verra 
de  fréquents  exemples  d'apostasies  qui 
ont  aussitôt  procuré  à  l'empire  otto- 
man des  guerriers  redoutables,  des 
hommes  dTtat  distingués,  et  m^.me 
un  mufti.  Enlîn,  s'il  y  avait  quelque 
fondement  solide  au  préjugé  systéma- 
tique qui ,  malgré  I  influence  toute- 
puissante  d'une  religion  commune ,  ac- 
corde tout  h  la  race  arabe,  lorsqu'il 
s'agit  des  facultés  intellectuelles  et  de 
l'aptitude  pour  les  sciences,  et  qui  re- 
ftiae  tout  a  la  race  turque,  ranathème 
lancé  contre  les  Osmanlis  devrait  être 
moins  sévère,  puisqu'ils  ont  dans  les 
veines  moins  de  sang  turc  que  de  sang 
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grec;  ot  pcrsoiiDo,  <lc  noire  temps, 
n'osera  owuser  ce  dernier  de  ni:nu|ner 
de  ca{>acité  et  d'intelligence.  Mais  ce 
Système  ne  résisterait  pas  à  un  eBamen 
sérioii\;  l'histoire  esc  l;i  pour  prouver 
que  la  civilisation  orientale,  que  la  lit- 
térature orientale,  d'abord  si  supé- 
rieures à  celles  de  notre  Occident,  ont 
fleuri  non-seulemoit  sous  les  Abbassi- 
des,  innis  onrore  dans  teriips  où  les 
(îa;£Me\videj»f  les  Ata-Bcks,  les  Sel 
(Uoukides,  princes  d*origine  turque, 
siumoraient  du  titre  de  protecteurs 
des  seieiiceSj  des  lettres  et  des  arts 
Nous  ne  craindrons  pas  de  proclamer 

HISTOIRE 

CHAPITRE 

Avant  d'entreprendre  l'histoire  des 
princes  de  la  race  ottomane,  qui  ont 
rëgné  depuis  l'an  1300  [Vm) ,  jusqu'en 
1837  (  1253),  nous  croyons  utile  de 
mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs 
un  Tableau  ehronologicpie  des  Sultans, 
et  des  souverains  contemporains  dans 
les  principaux  Ktatsde  l'Europe.  (!om- 
nie  nous  nous  trouverons  quelqueluis 
obligés  dans  le  cours  de  notre  récit 
d'anticiper  sur  les  événements ,  tantôt 
pour  expli(jiier  un  fait  ou  une  mesure 
politique  par  leurs  conséquences,  tan- 
tôt pour  apprécier  d'un  coup  d'œd  les 
modiflcations  survenues  dans  quel- 


ici  quQ  les  Sultans  n'ont  point  fouJé 
aux  pieds  de  si  glorieux  cxeninles,  et 

aue  si  les  universités  de  SaniarKand  et 
e  Balkh  allaient  de  pair  avee  celles 
d'Arabie,  d'Ffivpte  et  d'Espagne,  les 
fondations  impériales  de  Itrousse, 
d' Andrinopic  et  d'Islambol ,  établies  sur 
les  mêmes  baees,  et  tant  d*aQtres  ré- 
pandues sur  la  surface  de  l'empire  par 
la  munificence  des  Sultans  et  de  letirs 
vezirs,  ne  seraient  point  indignes  non 
plus  d*attfrer  sur  iâir  organisation  et 
sur  les  résultats  qu*ellM  ont  donii«'s , 
l'attention  des  hommes  qui  cbercbeot 
et  aiment  la  vente. 


PREMILH. 

ques  parties  des  moeurs  ottomanes,  on 
pourra,  par  Tinspection  de  ce  tableau, 

se  rendre  compte  des  époques  où  ont 
vécu  les  princes,  et  ou  se  sont  passés 
les  événements  dont  nous  parlerons 
prématurément  et  en  apparence  hors 
(le  leur  lieu.  Pour  les  Sultans  seuls, 
nous  indiquerons  ù'unr  manière  ex- 
trêmement sommaire,  les  faits  cul- 
minants de  leur  rè^ne,  car  ce  n'est  pas 
une  table synchroniquc  que  nous  dres- 
sons, mais  im  simple  relevé  de  dates 
et  de  noms  propres ,  destiné  à  jeter 
plus  de  clarté  sur  notre  texfe. 
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£MPIAK  OTTOMAN. 

Enlève  «M  Or««s  PbiladW 
phic.   Plmnicr  blwcus  <Ii 
Constanliiiople  prndjiit  ««-p 
•M.  Bat  fail  piwoaaicr  par 
r-  Laaf  (TmmcIm)» 

I  4n» 


V. 


Snlua 

(vulpairfinrnt 
fils  de  Baipzid. 

Naissance.  .  .  78 1 
lolerr^iir  d«  11  .m 


j  r 

(-379). 


de  guerres  civilr»;  durant 
cet  inlervalle  trois  enfaoU 
de  Baiesid,  S«lciiMB,lfk  et 
Moa^a,  produBJa  SÎdUM 

|t.ir  qiiol<|iii>s  loUbllat  • 

fimil  ta  guerre. 
AvéuenMit*..  S16  (>4>3) 

Mort   8a4  (14») 

nff  ne  8  ans  lanairea. 
I„i  Val.irliii"  tribtitairf. 


'•4o3; 
i44« 


VI.  Sultan  Murad  Khan  ^Tul 
gairrinriit  Ainorat  llj,  tb 
d«>  Muhauuurd  I. 

NaisMoce. . . .  806 

AvélMiMBt. ..  8a4 

AbdlcaliM.  ..  844 

5ircoiKl  atréuein .  S49 

Mort    «55 

IVi'itiK-r  ri'-gne  >o  ans  lunai- 
res, ri  6  autres  pour  le  1* 
nlf  ue  :  ensemble  16  ana. 

CaH|a4l«d»toPbrir|M  et  de 
TMaaalonlqiie.  L'AllMnie 
est  II-  thi-âire  de  la  guerre 
rnlrc  If  .Sultan  et  \e  fameux 
Iskenflrr  -  IW-y,  plus  connu 
•ous  le  noM»  de  Scander  b«'c . 


BAS-EMPIRE. 


KmiMaacl 

I'al«-ul(>(;uc  , 
I  i((i-i4a5. 


Jean  VII.  Pa 

léolopu»" , 

Constantin 
Paléologua , 
i449->4S3. 


VII.  .SultanmiubainiBed-Khan . 
El  Fatyh  (  le  Conquérant  ) , 
Tolgairemrat  Mahomet  11, 
fil«  de  Sulian-Murad. 
Naissance....  tii 
Andriaoplft 

A«4mim...  t44  (<44o) 

Déposé   »1o 

Prrtnier  rApn«-  i  .nii  hifMirfs, 
.Suhaii-Murad  rr|ir<  ii<l  l  iron 
ronnr  en  X49  ;  il  neurl,  com- 
blé de  cloire.  à  Aaiiinoplr 

*alMI«linMnBM  pour  la 

deuxième  fois.  Il  remonte  »ur 

1*  trt^ne   85S  f«45i) 

Il  meurt.....  886  (1481) 
Sacoad  rAgne  3i  ans  lunair. 

de  Constantinoplr 
i4S3)  :  de  Trébi- 
'l64  046o),deSi 
nope,  CasIsintNiui,  Ama^r.i, 
etc.  1^  Mofée,  la  Bosnie, 
la  Crim^  «ooaiisw. 


Jean  VII  Pa- 

l^olojfue , 
i4i5- I 4 iH. 
Conslanliii 
Paléologiir  , 

i449  i4^i- 

Fin  deTem- 
pire  frcc. 


FRANCE. 


AN«umuinc. 


Sigisn 
■  41V1437. 


Sigifiinond 

1  1 1  II  1 4  '7- 
Albert  d'Au 
triche  , 

«437-1439. 
FrdddrielJI. 

t4S9-s49S. 


VI, 
t3l»>i4»* 


Hnri  V, 
t4t3-i4a*. 


ESPAGNE. 


tmmn, 
t4a«.s4H. 


Charles  VU. 
t4a»*i4fii. 


Frédéric  III, 
■  439-1493 


Charles  VII 

Louis  \  I  , 

i4<ii-i48i. 


Henri  VI . 
i4»a-t46i. 


Jean  II , 


Henri  VI  , 

li2>-l4(>l. 

hiloiiaril  IV, 
i4Ci-i483. 


Jean  II , 

1406-1454. 
Ilenn  IV. 

14541474 
Isabelle  et 
Facdinand  i« 

«474-«J 
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àW««  II.  il*  4» 
mm  »  *■ 


¥r*4*rm  III  .        U-».»  \l  . 
|Um«*1w«  I.  (jMrW*  %  Ml . 


•411  14^ 


iMi»  in, 

^  raia^  ••••   I  , 


'il»,  , 

■««•••••.Mi   M  .  » 

«il  »«•  >—  I  II  ■  I 


(•■■^•M*  Il 


I 


Il  .      tk*!^  Il 


jAlNiLKTUUII 

idfmtr'i  IV. 

■  461-14111 

••riMnl  III 

ll«wri 


r<  %  Iti  . 
.14- 


VIM. 


l'J'»«r4  \l. 

I  .1-  ■'.  M 

•  '.S  t  ,  ,V« 


1 


»VM  «toi 


<  >  t  r  lui 

l<<hrll^  ri  Frr- 
rfiMwi  le  (la- 

in..i      1 . 

<  U^llr^    I  , 

I  lMrW4}«M  ' 


I. 
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EMPIBE  OTTOMAN. 

XII.  Sullan-Marad-Kban  III ,  fiUde 
SuIUn^lim^Khati. 

Uétin    J.  C. 

n<>gne  ao  ans  rt  8  ami»  Inmtrrt. 
Uucrre  stcc  1rs  l'rnrs. 

1  Ml' 1  ni: 

D  AI  I.K>1A(,M 

Masiinilirn  11, 
1 564-1  ^76. 
llcKlolphr  II, 

FIXANCK. 

Henri  111  , 

i574-t5fi9. 
lirnri  IV, 
1  i>tt9-i6io 

ANGI.KTKRRK 
Élisabelb. 

ESPAGNK. 
càrriLLK. 

ntiUMt  II . 

XIII.  .SuUan-Muhsmmi-il-Ktiaii  III . 
fil»  deSnlMn^Murutl-Klinii. 

l\<-ciic  j)  ans  c(  j  iiiki»  lunttrr». 

Il  nie  émuigUr  19  d*  m»  ttirm. 

RcNlol|>he  II, 
tSifr>i6i8. 

Henri  IV, 
tSl9>i6io. 

l-.lisabeth. 
iSSI>i6n3. 

Philippe  11. 

Philippe  III , 
iSgi-iôai. 

XIV.  Siilian-AhinMl-Khan  I ,  filade 
SuUao.MahauinMd  III. 

Bi'"^iip  1  J  :>iis  liin.iiri's 

'I  ri  \  1-  ili'  V  1 11,- 1  , 1  ;  1    n  i-r  r  \  iif  r  '1 

Rodniphr  II. 
1576-1^11. 
Malhias , 
i6ta<i6i9. 

Henri  IV, 
iSSg-iSin 
l.nuis  Xlll  , 
i6in>i643. 

Jacques  1 
i6o3-i6a&. 

riiilippe  III, 
i&9jl>i6ai. 

\V.  .Sullait-Mnn*idjili.i  Kli.iii  1  ,  lil» 
d«  SiiUaw4iabaminrd  III. 

Troia  moi»  rt  4  i«un  apr^s  %ot. 
conronanarot. 

Malhias , 
i6i>*i6i9. 

LAtuis  Xlli. 
■0iihi643. 

Jacques  1, 
i6«4't6aS. 

rtiiiippc  m. 

tS99-i<>at. 

XVI   <«iitiaii-<>-^m.-iir-KliaB  II.  filada 
Sultan-Ahuu-<1  1. 

Klr.in(;lé  pnxl.mt  mir  rt'volie  i\es 
J.iiiiMoins,  .?[ir»"*  un  rrRn»' «I** 
1  ans  rt  i|ii«'li]in>»  moi» Innairr^. 

l'  itx  ;iv<-r  1)   I".  c    r  i  '   In  l*">I<(;»r)r. 

Halhii* 

Fmlinami  II. 
i6t9>i637. 

\aiui%  \III 

t6i(i-  i64i. 

1  ti<iiti'^  1 
j      'lit*'»    1  , 

i(iu3  161&. 

fil, :i : ,,,,,,  m 

r.,,s-i67i 

1  lii'nqH'  IV, 

iCai-i66S. 

i 
• 
1 

* 

.Sult.iti-MousLiiiha  Kbaii,  imur 
la  <lriixièni«  loi*. 
Sacoad  âTfaawwiL . io3i  (i6>i) 

I^l■po^p  nvrr  ipnoiiiiiiii'  rt  rlran- 
;;lr.  IW^pnr  un  ;hi  «  i  i  mois  !iin 

Kcrdinaml  11, 

Loui»  Xill. 
•6t«».iiM3. 

Jacqoe*  1. 
ilio3-t6aS. 

rbiiipiN:  IV,  , 

t6»t-i66S. 

XVII.  Sulun  Murail  kli.Ki  l\ 
fiU  .Ir  SullaB-Ahmrd  1. 

Rogne  17  ans  lunaires. 
Cowiiif'le  df  R.irjbil  •  1  d'V.r 
CMih-XhhuM  plu»  graiH 
de  la  dynastie  pmaiwir  d 

,<j|i  1/1, 

(1611) 
i«a3) 
>«4») 

van  %uT 
1  pniK« 
tfUty*. 

Krnliii.inil  II, 

FcnlinanU  111. 
ifll^-ifii^. 

I^iuio  Xlll, 
i<ito  tf*ii. 

.laii|iH-!t  1, 

r.barlea  1, 
•<laS>i649. 

l'bilippe  IV. 
iCai.tfCS. 
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L'U-MVERS. 


EMPIRE  OTTOMAN. 

lUCWt.    i.  C 

Mort  1149  (17*6,  »3  juin.) 

R^nc  aS  ann^  lunairr*. 
"Conqn^e  des  ilr*  TCiiilienne*  de 
l'Archipel  et  d«  Inulr  U  Mor^. 
Paix  de  l»aMarowili  en  ii3o 
(11  jaillet  1718).  Coorrr  «Tcc 
la  PrrM.  Pais  plAlrcc  dr  ii4u 
(octobre  i7»7). 


EMPIRE 
D'ALLEMAU.XE. 


qo'alors  rn  Es 
pagne  Char- 
les III)  . 
171 1- 1 j4o. 


FRANCE. 


XXIV.  Solun -Mahmoud  •  Rbait  I 
fiisalnë  deSultan-MousIapha  II 
Naisaanc*. .  tio8  (1696) 
ATciMment. 1 14)  ('T^o,  ifi  oct  } 

Mnrt  1168  (i754t  «3  déc.) 

i"  ^ne  aS  an*  lunaires. 
L'imprimerie  établie  h  Consianti' 
nople.  Pais  de  Belgrade,  et  rc 
trocession  de  cette  place  aus 
Turcs,  en  1740. 


WS.  SalUn-Osman-Khan  III,  autre 
fils  de  Sultan-Moustapha  II. 
Naissance. .  1 1 1 1  (1700) 
ATéoement.  t  i6t  (i754t  i3  dec. 

Mort  1171  (17S7,  39  oct. 

Règne  3  ans  lunaires,  pendant  les- 
quela  il  maintient  la  paix. 


XXVI   Sullan  MousUpha-Khan  III , 
fils  aim^  de  Sultan-Ahmed  III. 
Naissance. .  1 119  (?)  (1717Î) 
ATrnement.  1 171  (1757) 

Mort  1187  (1774,  ai  jan».) 

RAgne  environ  17  ans  lunaires. 
La  décadence  de  l'empire  marche 
à  grands  pas  sons  le  r^gne  de  ce 
prince.  Gnerre  de  1768  entre 
l'empire  et  les  Russes. 


XXni.  Sullan-Abdnl  Hamid-Khan. 

frère  de  Suhan-Moustapita  III, 

et  fils  de  Sultan-  Ahmed  III. 
llaisMnce. .  1 1 37  (i7aS,  ao  mai 
AvéneiDcnt . 1 1 87  (i774taijanv 

Mort  iao3  (1789,  7  avril.) 

lUgne  environ  t6  aitf  lunaires. 
Pais  de  Kntchuk-Kainardji  (1774) 

Cession  de  la  Crimée  à  la  Rus 

sic  («784). 


XXVIII.  SulUn-Sèlim  Khsn  III.  fils 
de  Saltan-Mooslapha  III. 
Naissance. .  1 17&  ^1761.  18  déc.) 
AvéncMat.  iao3  i'7*9.  7  avril.) 
Déposition.  laaa  uSo?.  juillet.) 

Mort  iaa3  (1808,  a8  juill.) 

Rlgm  «ariroo  19  ans  lunaires. 
Castre  catr*  ks  Kaisas,  les  Au 


Charles  VI  (jus- 
qu'alors en  Es. 
|M(rte  Char- 
les III)  . 
171 1  -1740. 
M  a  rie  Thérèse, 

1740-174». 
Charies  VII . 

i74ï«745 
François  I . 

1745-176S. 


François  I , 

1745-1765. 


ESPAGNK. 

Philippe  V, 

1701  174c 


Looi«  XV. 
171S-1774 


Philippe  V. 
1101-1746. 
Ferdinand  VI , 

1746-1759. 


Louis  XV. 
i7«5-i774. 


Ferdinand  VI 
1746-1759. 


Français  I , 

X745-1765. 
Joseph  II  . 
1765-1790. 


Joseph  II , 
1765-1790. 


Joseph  II . 
17O5-1790 
l>n|>old  II  , 
1790.1791. 
F*rai»çois  II . 
1791-180^ 
Français  II  ab- 
di<|ne,  en  1806. 


Louis  XV. 
I7IS-I774. 


Ferdinand  V|  , 

1746-1759. 
Charies  III . 
1759  1788 


Lonis  XVI . 

17741795 


Charles  III . 

1759-1788. 
Charies  IV. 
1788-1808. 


Louis  \V|. 

«774-«7*»'' 
Unis  XVII . 

'795 
République 
française . 
1791-1804. 
Rnnaparte,  pre- 


ANGLETERRE 


1717-1760. 


Georges  II , 

1717- 1760. 


George  II  . 
1717-1760. 


Georges  II . 
1717-1760 
Georges  III, 
1760-1810. 


Georges  III , 
I "60-1810. 


Georges  III. 
■7O0-1810. 


RUSSIE 

Pierre  II  , 

1717-1730. 
Anne  Ivanowna 
i;3o-i74o. 


.Anne  Ivauow  im 
1730-1740 
Iwan  . 

1740-  1741 
^:lisabeth-Pe. 

I  rnw  na , 

1 741-  1761. 


Elisabetb-Pe- 
tmwna  , 
17411761. 


blisabelb-Pe- 
Irowaa . 
1741-1761 
Pierr*  III  . 

176a 
Catherine  II 
Alesiewna  . 
176». 


riatberiiie  II 
Alesievrna  .  la 
Grande  . 
1761-1796. 


Catherine 'Il . 

U  Grande. 

1761-1796. 
Paul  I  Pstro- 

i796>it«i. 
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L'UN  IV  ERS. 


CHjlPiTBB  11. 

OHAU-SOLTAN-OSMAN. 

Après  avoir  chassé  les  Tatares  des 
Etats  d'Ala-eddin,  Erthomol  afait 

ronronné  ses  nombreuses  victoires^ 
la  conquête  de  Kiitaliiïè,  enlevée  aux 
Grecs  Tau  (iliO  La  mort  arrêta , 

Ml  miliea  de  ses  triomphes ,  ce  héros , 
4|ui  jeta  les  prêmiers  fondements  de  la 
monarchie  ottoinnnp.  L'nîné  de  ses 
trois  fils,  Osman ,  succéda  à  la  laveur 
dont  Jouissait  son  père,  né  en  057 
(4369) ,  le  jeune  prince  était  connu  à  la 
cour  d'Ala-eddin,  sons  le  nom  d'Os- 
mandjik,  c'est-à-dire,  le  petit  Osinnn. 
Le  Sultan  d'Iconium,  en  souvenir  des 
services  d'Erthogroul ,  donna  à  son  fils 
le  commandement  en  chef  de  l'armée, 
et  hii  envoya  les  insignes  de  ce  com- 
mandement. Ces  insignes  étaient  le 
toW(tanibour),etlea<^(étendard)  (*). 

Outre  ces  honneurs,  Ala-eddin  ac- 
3orda  à  Osman  le  sikkèj  ou  la  permis- 
sion de  battre  monnaie ,  et  le  khoutbè , 
on  le  droit  de  liire  proclamer  son  nom 
dans  les  prières  publiques  du  Tendredi. 
Ainsi  le  titre  de  Sultan  semblait  le 
seul  qui  manquât  au  puissant  favori. 
Il  fbt  assez  prudent  «  ou  assez  recon- 
naissant envers  le  souverain  à  qui  il 
devait  une  si  haute  fortune,  pour  lui 
rester  toujours  fidèle.  Au  lieu  de  cher- 
cher à  ébranler  le  trône  de  son  bienfai- 
Imr,  il  fit  rentrer  dans  le  devoir  les 
inccs  révoltés,  tourna  ses  armes  vie- 
rieuses  contre  les  Grecs,  et  leur  eii- 
Isva  les  villes  deCuIze  etdeKara-Iivs- 
•ar.  L'eipolsiOD  des  Tatares  moguls, 

(•)  Cos  deux  roots  réunis  {tahl-aUm^  sont 
wécialement  cooMcrés  à  désigner  l'euscui- 
Me  dci  MlrilHitt  allKliét  i  li  dignité  des 
chefs  d'armée  et  autres  conmMndâOls  supé- 
rieurs. Ainsi ,  par  exemple .  un  vézir  ou 

Ecba  à  trois  queues  ctaii  dans  l'obiigalion 
(voir  antoar  de  lui  neuf  tambours  (libl. 
lèn),  aiifanl  de  fifres  (ztiriiadar),  sept  trom- 
pettes (  borazén  ),  quatre  cymhaliers  (zil- 
tèn),  Irois  porleiin  de  though  (queues  de 
eheval  tressées),  un  porliur  tic  »andjak  OU 
étendan  vert,  et  deux  b.niiikdars,  por- 
teurs du  baîrak ,  drapeau  plus  laige  que  le 


et  une  suite  de  brillantes  victoires,  lui 
valurent  de  nouveaux  témoignages  de 
l'affection  d'Ala-eddin,  qui  l'investit 
du  gouvemementd'Eski-Cbèhir (Vieil- 
le-Ville) ,  et  lecoroblêtflioiiiMirs  et  de 
présents. 

La  prospérité  et  la  faveur  sans  cesse 
croissantes  d*Osnian  ne  tardèrent  pas 
à  exciter  la  Jalousie  des  seigneuri  voi- 
sins. Elle  lui  serait  devenue  fatale,  sans 
la  lidélité  de  Michel ,  surnommé  Rieu(jè 
ou  Barbe  de  bouc.  Ce  prince  grec ,  ami 
intime  et  compagnoii  d'armes  d*06- 
man,  était  couvcrneur  du  château  de 
KhyrmencUik,  situé  sur  TOIvmpe,  non 
loin  d'Edrenos  (  l'ancienne'  ville  d'A- 
drien). Invité  aux  noces  de  la  fille  de 
Kieucè,  Osman  déploya  aux  yeux  des 
convives  un  luxe  et  une  macnificenre 
qui  ne  firent  qu'accroître  la  haine  se- 
crète que  les  émirs  portaient  au  fiivori 
d'Ala-eddin  :  sa  mort  fut  résolue.  Une 
circonstance  favorable  s'offrit  bientôt 
pour  l'exécution  du  complot.  Le  sei- 
gneur de  Bilèdjik  allait  épouser  la  fille 
du  iîouverneur  de  Yar-Hyssar  :  il  pria 
Osman  d'honorer  In  féte  de  sa  pré- 
sence. Prévenu  par  Michel  Kieuçè,que 
les  conjurés  avaient  eu  l'imprudence 
d'instruire  de  leur  lâche  complot,  Os- 
fnan  accepte  l'invitation ,  avec  l'appa- 
rence de  la  sécurité  la  plus  complète; 
il  prie  même  le  traître  de  lui  permettre 
de  transporter  dans  le  château  de 
ledjik  son  harem  et  ses  trésors,  pour 
les  mettre  a  l'abri  d'une  surprise  pen- 
dant son  absence.  Cette  demande  est 
accueillie  avec  empressement.  Osman 
déguise  quarante  jeunes  guerriers  en 
femnies ,  les  fait  servir  de  cortège  aux 
chariots  qui  portaient  ses  prétendues 
richesses,  s*empare  du  château,  tue 
do  sa  main  le  perfide  gouverneur,  en- 
levé la  belle  fiancée  NilouferC),  et  la 
réserve  pour  la  couche  de  son  fils  Or- 
hhan,  alors  à  peine  âgé  de  douze  ans. 
^  Cette  expédition  fut  suiviede  la  prise 
d'Aïnc-Gueul,  et  de  plusieurs  autres 
villes  et  châteaux  qu'Osman  soumit  à 
In  puissance  d*Ala-eddin.  Ce  monar- 

(*)  Nom  acturl  do  la  rivière  qui  traverse 
la  nclie  plauie  de  Brousse  de  l'esl  à  l'ouest, 
el  oA  le  acnupbar  croit  en  abondance. 
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que  elâii  craint  et  haï  de  ses  sujets. 
ta  699,  des  hordes  de  'Pntares  gaza- 
nieos  ayant  fiait  irruption  dans  ses 
Êkati,  les  grands  du  royaume  proÛtè- 
iwt  de  cette  occasion  pour  se  soulever 
une  seconde  fois.  Tremblant  pour  sa 
rie,  Ala-Eddin  se  réfugie  auprès  de 
rcfflpereur  des  Grecs,  Michel  Paleoio- 
gPK,  «Il  fl  trouve  la  captivité  et  la 
onrt,  an  lieu  de  nios|Ntalité  généreuse 
qu'il  implorait. 

Chiijian,  a  qui  sa  brillante  valeur 
avait  fait  donner  le  surnom  de  Gliazi 
(le  Victorieux) ,  se  voyait  ainsi  sur  les 
marches  du  trône,  vacant  par  la  chute 
du  drrnirr  prince  de  la  dynastie  des 
dtUjoukide»  de  Kouiu.  Sa  réputation 
édattBteébloiiit  les  uns,  ses  immeosea 
richesses  gagnèrent  les  autres;  et  ia 
foule,  partout  éprise  du  merveilleux, 
nais  plus  encore  chez  les  peuples  igno- 
FMts  et  enthousiastes ,  fut  fascinée  par 
lis  prédictions  et  les  prestiges  dont 
une  adroite  politique  avait  entouré  le 
berceau  et  les  premiers  trioittplies  du 
ils  d*brtiK)groul. 

Rous  raconterons  quclques^nes  de 
esscroyanees  superstitieuses;  car  elles 
sont  au  ranj»  des  causes  extraordinaires 
'pli  ont  concouru  a  la  formation  de 
l'empire  ottoman,  et  aux  diverses  pha- 
SBsee  sa  fiuissanoe;  de  plus,  elles  pei- 
gnent Pesprit  de  la  nation  crédule  et 
a\ide  de  merveilleux  qui  les  a  adop- 

ta  de  temps  avant  la  naissance 
fOmauv  aon  père  vit,  dorant  son 

«onuiieil,  une  source  limpide  jaillir 
j>ei-.  impétuosité  de  sa  niai^on ,  grossir 
bientôt,  torrent  immense,  et  couvrir 
éeses  eaoi  la  surface  du  globe.  A  son 
léveil,  il  consulte  avec  effroi  un  vieux 
dieîkh,  interprète  des  sonses  :  "  Ras- 
•sore-toi,  lui  dit  le  vieillard;  ta  race 
«est  bénie  de  Dieu;  car  de  toi  naîtra 
«on  fils,  fondateur  d*une  monarchie 
'  s'étendra  bientôt  sur  tout  Tuni- 
•  vers.  • 

Osman  eut  lui-même  les  présages  les 
flm  heureux  de  sa  srandeor  et  de  eefle 

de  sa  race.  Habitue  par  son  père  h  ne 
frf(fuenter  que  des  hommes  vertueux 
et  lettres ,  il  se  plaisait  surtout  dans  la 
■oàété  d  Ëxièbal),  vieux  cheîkh  re- 
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nommé  par  sa  piété  et  sa  adence.  Ce 

saint  personnage  avait  une  fille,  la 
belle  Malhoun-Khatun(*);  Osman  Tai- 
mait  sans  espoir,  car  elle  lui  avait  dit  : 
«  La  fille  d*un  pauvre  cheîkh,  qui  n*a 
«  pour  lui  que  la  doctrine  et  la  vertu, 
»  ne  peut  aspirer  à  la  main  d'un  sei- 
«  gneur  de  votre  rang.  »  Après  une  nuit 
passée  dans  la  méditation  et  les  ]ar> 
mes ,  Osman  se  prosterne  la  fiuoe  contre 
terre,  et  prie  avec  ferveur.  Un  pro- 
fond sommeil  s'empare  de  ses  sens  :  il 
voit  en  songe  une  lueur,  douce  comme 
la  clarté  de  la  pleine  lune,  sortir  des 
côtes  du  cheïkn  Kdebniy:  elle  se  pose 
sur  le  nombril  d'Osman,  d'où  s*elève 
tout  a  coup  un  arbre  immense  :  sa  cime 
se  perdait  dans  les  nuea ,  des  fruits  dé- 
licieux  pendaient  à  ses  branches,  et  son 
feuillage  épais  couvrait  l'univers.  Un 
des  rameaux,  d'un  vert  plus  éclatant, 
recourbé  comme  un  cimeterre,  pen- 
chait vers  rOccident,  du  côté  de  Cons- 
tantinople.  Sous  le  mystérieux  om- 
brage, îles  fleuves  majestueux,  de  frais 
ruisseaux  arrosaient  des  vergers  et  des 
prairies;  des  villes  aux  ddmes  étinoe* 
lants ,  aux  minarets  élancés. s*élevaient 
dans  de  vastes  plaines,  ou  cent  peih 
pies  divers ,  accourus  de  toutes  les  par- 
ties du  monde,  faisaient  éclater  leur 
joie  à  la  vue  de  cet  admirable  spectacle. 
Le  cheîkh  Edèbaly  expliqua  ainsi  celte 
vision  iniraruleuse  :  l'arbre  était  le 
mystérieux  tàouba,  l'une  des  merveil- 
les du  paradis;  sa  beauté,  ses  fruits 
eiquis,  sa  végétation  vigoureuse,  déai* 
gnaient  la  prospérité  de  la  maison 
d'Osman;  its  villes,  les  plaines,  les 
vergers,  les  fleuves,  montraient  l'é- 
tendue de  sa  monarchie;  les  peuples 
nombreux,  venus  de  tous  côtés  se  ran- 
ger sous  l'ombraj^e  du  nouveau  thouba^ 
tiguraient  les  dillérentes  nations  qui  se 
soumettraient  à  son  sceptre  ;  le  nmean 
penché  vers  Constantinople  indiquait 
ta  conquête  de  cette  capitale  par  un 
prince  de  sa  famille,  et  la  douce  clarté 
qui  sortait  des  eûtes  du  cheîkh  était 

(*)  Les  historiens  ottomans  appvileat  in- 
diftcremment  la  fille  du  rh.  ikh  Édebaly  , 
Malhoun  '  khatun  ou  Mal-khatun  (leiiuite* 
tiétsr)  et  Xamerui  (luue  de  beauté). 

3. 
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l'emblcmp  tW  sa  fille  iM.jllioiin-Khaliin , 
dont  rallinm'e  avec  Osman  devait  réa- 
liser toutes  les  promesses  de  la  vision 
eélesle.  C>5;t  de  ce  mariage,  célébré 
en  r>73  (1274\  que  naquit  Orkhan  , 
succefiseur  d'Osman. 

Ce  prince,  que  sa  haute  position  et 
la  voix  publique  appelaient  a  recueillir 
riiéritagc  des  Seidjoukides,  fut  déclaré 
Sultan  Tan  C9î)  (1300).  Il  établit  le 
siège  de  sa  puissance  dans  la  ville  de 
Kara-IIyssar,  et  le  premier  se  décora 
du  titre  (l'empereur  des  Ottomans  [pa- 
dichnhi  aii  Osmaîi).  Dès  qu'il  se  vit 
sur  le  trône,  il  donna  à  ses  enfants  le 
gouvernement  d'une  portion  du  terri- 
toire qui  reconnaissait  son  autorité,  et 
leur  en  confia  la  défense.  Il  fit  ensuite 
la  conquête  de  Kupri-H yssar  ;  et ,  après 
avoir  a;^randi ,  lortifiéel embelli  la  ville 
de  Ycni-Chèbir,  il  la  choisit  définitive- 
ment pour  le  lieu  de  sa  résidence,  et 
abandonna  le  séiour  de  Kara-llyssar. 

Osman  signala  son  avènement  par 
un  de  ces  actes  de  cruauté  qui  trop 
souvent  ont  souillé  de  sang  les  annales 
ottomanes.  Son  oncle  Dundar,  véné- 
rable nonagénaire,  ayant  osé  lui  faire 
(luelques  objections  sur  ses  projets 
de  conuuétes,  Osman  irrité  per<^a  le 
vieillard  d'un  coup  de  flèche.  Cette 
terrible  leçon  contint  dans  un  silen- 
cieux respect  les  soldats  du  farouche 
conquérant. 

Après  s'être  emparé  des  ch/iteaux  de 
Dimsouz ,  Koïoun-Hyssar  et  Marmara , 
Osman  bat ,  auprès  dé  ^  icomédie ,  l'hœ- 
tériarque  Muzzalo,  général  des  gardes 
de  l'empereur  de  Byzance.  Aï-l)oghdy, 
neveu  d'Osman,  |>erit  dans  la  bataille 
de  Koïoun-llyssar;  son  tombeau ,  élevé 
sur  le  bord  de  la  route,  opère,  suivant 
la  tradition  populaire,  des  guérisons 
miraculeuses  ^ttrlfs  chevaux  ma/ades. 

Dans  l'intervalle  de  ses  conquêtes, 
Osman  s'occupait  a  établir  l'ordre  et 
la  tranuuillité,  qui  ne  peuvent  naître 
que  de  I  observation  des  lois.  Il  trouva 
encore  dans  une  superstition  tradition- 
nelle du  |)euple  les  moyens  de  consoli- 
der sa  puissance;  elle  était,  assurait- 
on  ,  prédite  par  le  prophète  même  dans 
ces  paroles  du  Coran:  "  Certes,  à  l'é- 
"  poque  de  chaque  nouveau  siècle ,  Dieu 


«  enverra  a  ce  |>euple  quehpi'un  pour 
renouveler  sa  foi.  >»  Or  on  louchait 
alors  au  huitième  de  l'hégire,  puisque 
l'avènement  d'Osman  eut  lieu  en  C'J9. 
Le  terrible Djenghiz-Khan,  sorti  de  ses 
déserts  l'an  r»00  de  cette  ère,  dut  ses 
premiers  succès  à  cette  croyance  uni- 
verselle. Le  nom  même  d'Osman,  qui, 
selon  sa  racine  arabe,  signifie  hrUeur 
d'os  y  contribua;!  convaincre  les  peuples 
de  sa  mission  souveraine;  suivant  les 
écrivains  de  ce  temps,  Osman,  le 
briseur  d'os,  devait  écraser  les  princes 
infidèles  et  tous  les  ennemis  de  sa  mai- 
son. I^s  musulmans  ont  la  plus  grande 
confiance  dans  la  signification  nonne 
ou  mauvaise  des  notns;  car  les  noms 
viennent  du  ciel  y  dit  le  Kèlam-chv- 
rify  ou  la  parole  sacrée  (*). 

Dès  qu'Osman  eut  assis  son  pouvoir 
sur  une  base  solide,  il  se  prépara  à  une 
nouvelle  ex|>édition ,  dont  le  but  prin- 
cipal était  d'empêcher  ses  soldats  de 
s'amollir  au  sein  de  l'oisiveté  et  de 
l'abondance.  Il  marche  sur  Iznik  (ISi- 
cée);  mais  ses  armes,  jusqu'alors  vic- 
torieuses, sont  arrêtées  par  l'invincible 
résistance  de  la  garnison.  Il  lève  le 
siège,  et,  pour  tenir  ses  troupes  en 
haleine,  il  tait  bAtir,  en  regaru  de  la 
ville,  et  sur  une  haute  montagne  au 
norfl  d'Yeni-Chèhir,  un  ch;Ueau  fort, 
qu'il  appelle  Targhan ,  du  nom  du  brave 
chef  à  qui  il  en  confia  la  garde. 

En  707,  les  gouverneurs  des  provin- 
ces grecques,  excités  par  le  comman- 
dant de  Brousse,  s'unissent  secrète- 
ment contre  Osman.  Ce  prince,  averti 
de  leurs  desseins,  tombe  a  l'improviste 
sur  leurs  troupes  réunies,  et  les  niet 
en  déroute.  Le  gouverneur  du  château 
de  Kestel  périt  sur  le  champ  de  ba- 
taille; celui  de  Kutahiïè  prend  la  fuite  : 
Osman  le  [>oursuit  jusqu'à  Ouloubad. 

connuandant  de  cette  vdle,  effrayé 
du  sort  de  ses  compagnons  d'armes, 

(•)  Kèlam  -  clùrif  est  un  des  noms  que 
lt>s  inusiiliiiaris  iloiinent  an  Coran;  ils  rap- 
pellent cnviiVM  kitah  ,  ou  kitalf-ultah  ,  le  livre 

Itar  exccllonrc ,  le  li\re  de  Dieu;  mothoj^ 
e  code  sii|)i-t-iu(';  fuikan  ,  c-t-liii  nianpie 
la  distiiiclioii  du  l>ii-ii  cl  Jii  ni;il ,  du  vrai 
cl  thi  Tiuix. 
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éi  ic  »rr%ir  trap  fr»> 

•sTsrri  îTL.tt%  fimit  In  II  ititirK  <»ricn- 

MBprrrur»  ottomaiM 

Ur'Tt  »  ,j«ar>frT  au  »1«  1 1 
4u  -rrj  «1<  IrJtrfM  T  I  I  nv  i<  r»  il^ 
i'ruÛM^u*  Uurc .  uwi, 
It  tarer  :  ib  HMtlaiMt  «imi 

'  Int-rr  i/,  t>ii  ilr  U  U-tfrr  Mil  Ir.uU*. 


4r  11  hi'Mr.w .  <Hman.  ailn  de  minii 
:aaHi*«u>f  lA  «Ktuirrft,  Mit  lolpoftrr 
ianp  «m  aaubitioa;  il 
lê  fWtfKM  MMMM  de  paii  a  ré- 

^ui#  Li  «urrr»-  tr  ime  .»  o  ftiiif**, 
ItiB*  eviU  u««:li«.Ht  lie  poii^.iit  |>luirr 

trt\  4  m  j^;  1  ;  ||«  driiutiilrrrtit  t«l«*n> 
\A  s  risv  4«m«UimU  4  «lr  oouiHi'*»  am* 
•r  rfwl  a  Iran  (k*Mn; 
a  ^fuilrr  dr  i  onlvar  île 

•  tr%  «krrC<M»  «  ryiâ^rattArr  U  rri>.too 
é«  pr        .  «nra  %àê  rr%Mlrul  a  la 

*»tte,  tif^ir  k  frr  H  lr  Irii  piiiuk 

tj(ift!  mUoOfrUK         '  •  I  II 
il  'Oi<4r  A  U>ii%  ^  tnii- 
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qui  leur  Mciufirni  <!<>  rluiisir  enUv  le 

mnhonT4Hi>nie ,  li»  li  ibut  df  voiiitiivMnf» 
;  kturaiij ,  uu  U  guerre.  Son  ;uiii  Alidirl 
Kifure  te  MNiiiNi  le  pmnier  ao  Gorait 

dp  n  i  ;u  tr  (II-  di  ^oncmn»! .  r»t  «a  pot> 
trritr  u  joui  kMigU^ups»  de  Li  |>lu$  hautr 
fa«far  %om  let  tuoo(Ssi»uni  d'Osman. 

i)u(-l<]un  seigneurs,  entre  autrc^i  cttn 
11'  l.'Dvf  raïuieiUH*  Ixu«  :i'  ,d*  \k-Hys- 
!»ar  H  df  It^knljt',  s-iiis  .idoplrr  la  rdi- 
Siofi  du  (oiiqurrdut,  detiureiit  ^  tri» 
buuim  ;  iTaiitret  t'cnlttireiil  ou  funnl 
f:'t\s  |>risoiiiiirn>. 

Mmiitcttre ,  uir>  iMirdc  de  1  at^ri-j»- i  djo- 
dan  fait  irruption  dam  ici  Etata,  et 
pénètre  jun\u  a  Karndjj  •  HfMar.  Or- 

prrs  du  ciiàlcau  d  Oui.i«li.  eu  ^a^w 
une  portion  au  fil  de  rq>c« ,  et  ibrre 
les  priaonnicrt  i  cmkraMar  la  iMbo- 

lîirtiMne.  Knr«^Mr^jr  hnr  rfs  prnnirrs 
r\{»ioiU,  il  s  cutpurrdc  |4u»iruni  torU 
drs  environ!  d'Aà-lijTMar.  1^  bra> 
vef  compafcnoaa  d*araMa  d'Omao . 
^ItrhH  Ki'îMT,  Knnour-\lp,  le  f.i- 
fiM>u\  cajMt.ii/i»*  \Kl»  Iw  -  K«hI]  1 ,  Ab- 
durraluiuii  «  qui  partageai l  a^re  it  Sui- 
tan  I*  «loricui  «amonide  gliati,  con* 
Inbuerrnt  puisi^iniment  au  wurre*  da 
ênt\r%  dtt  fils  df  Irur  nvdfr»*.  <>  ino- 
iur(|iM>.qui  nécrosait  |>av  u\  puovamT 
bien  aflermie  tant  «iM  ne  puMêdcrait 
pii  BrousM* ,  opiuie  de  b  llitli«iiie, 

enwie  (»rklMt!  ,  .i  l.i  (rte  d'unr  imiiiv 
hrruif  .iru»«  <* ,  |MHjr  rrduirr  critr  plarr. 
Du  »M  aupar.it  jint ,  IHman  a%ait  tente 

te'.*<MirU  «««(cnt  |iottr  a/wr»  un  mc  ri  <lr» 

•rrbr* ,  uM  tmMtffV  f«  m  bAftMl  ftMMt  , 

tl<i«it  U  potfiHv  «r  MflMe       «r  (  «muM 

irt  ri  60  (x>iMlii«rr  Ur«at)|  lnUuaau%  U% 
mét%tém  tfm  y  tmê  ttir*  éam  lr»  winn 

ri>i'<  t  r|  riimi»r|lr«.  (>rl4ilM  IrlMniirl)  oM 
|l»wt  «litri^tnari.**  ua  fuir  |v«U<  0«i|>  pkM  IM» 

r<«i*i ,  tm  y*  m  %m  —ili  iwi  liiir%  (W  U 
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de  s'en  emparer;  n'ayanl  pu  y  parve- 
nir, il  arait  ftit  construire  deux  fints 
devant  la  ville  :  Vm  fut  commis  à  la 

garde  de  son  neveu  Aklimotir;  le 
brave  Rnlaban  eut  le  commandement 
de  Tautre.  Il  inouiéta  ainsi  Brousse 
par  une  espèce  de  blocus,  jusqu'à  ce 
qu'il  se  fût  décidé  h  y  diriger  toutes 
ses  forces.  1^  gouverneur  aurait  pu 
résister  longtemps ,  car  la  place  était 
très-forte  et  défiendue  par  nne  nom- 
breuse garnison  ;  mais  \\  reçut  d*An- 
dronicus  Paléologue  l'ordre  de  capitu- 
ler. Ainsi  ia  fameuse  ville  de  Brousse 
tomba  an  pouvoir  d*Osman ,  Tan  796 
de  rbégire  (  1 326).  Les  habitants  eurent 
la  permission  de  sortir  sains  et  saufs , 
moyennant  une  ran^n  de  trente  mille 
pièces  d'or.  Orkhan,  encore  dans  VU 
vresse  de  son  triomphe,  reçoit  un  mes- 
sage de  son  père  mourant,  qui  le  rap- 
pelle en  hâte.  Tremblant,  il  accourt 
auprès  du  lit  de  mort  ;  et ,  les  ^eux 
noyés  de  larmes ,  le  cœur  brisé ,  il  dit 
avec  un  profond  soupir  :  «  Ah  !  Osman , 
"  source  des  empereurs  et  des  sei- 
«  gneurs  du  monde  !  toi ,  oui  as  soumis 
«  tant  de  nattons ,  est-ce  Irien  toi  que 
«  ie  vois  dans  ce  triste  état  !  —  Ne  te 

•  lamente  point ,  6  mon  fils ,  ô  joie  de 

•  mon  âme  !  répond  le  Sultan  d'une 
«  voix  éteinte;  nous  devons  tons  nons 
•I  résigner  aux  décrets  du  ciel.  Telle 
«  est  la  destinée  des  hommes.  Le  ver)t 
«*  de  la  mort  souille  également  sur 
«  les  jeunes  et  sur  les  vieux,  snr  hss 

rois  et  sur  les  sujets.  Je  meurs  avec 
"  joie,  puisque  je  laisse  un  digne  suc- 
"  cesseur  de  ma  puissance.  Pour  toi , 
«  mon  fils ,  couronné  de  félicités ,  règne 
«  par  la  magnanimité  et  la  justice  :  que 

•  leurs  rayons  brillent  autour  de  ton 
«  trône,  et  éclairent  l'horizon  entier. 
«  Loin  de  toi  Tinjustice  el  la  tyrannie. 
«  Sois  le  défenseur  du  Coran ,  la  co- 
«kmne  de  la  foi,  le  protecteur  des 

sciences,  le  bienfaiteur  des  oulémas. 

•  Regarde  toujours  notre  sainte  reli- 
gion  conme  le  levain  de  la  (prandeur 

«et  de  la  majesté;  nos  lois  sacrées 
<•  comme  la  hase  de  l'autorité  et  de  la 
«  puissance  suprême.  Ne  perds  jamais 
■  qe  vue  Iffsvnies  mystérieuses  de  fÉ- 

•  temel;  to  n*es  Softan  que  pour  pro-. 


«  téger  Tisiamisine  y  diérir  tes  sujels, 
•  et  foire  sentir  à  tout  fonivers  les 
«  doux  effets  de  la  justice,  de  la  géné- 

'<  rosité  et  de  la  rlrnience  royales,  seids 
«  moyens  d'attirer  sur  toi  les  benedic- 
«•  tiens  d'Allah  et  de  son  prophète.  >* 
A  ces  mots,  Osman,  /e  refuge- det 
fidclea  y  expire.  Ses  deux  imams  et 
ceux  d'Orkhan  transportent  la  dépouille 
mortelle  du  fondateur  de  l'empire  ot- 
toman dans  une  ancienne  chapelle  du 
chflteau  de  Brousse ,  appelée  Gumu- 
chli-Goumbed  (le  dôme  argenté  \ 
On  y  voyait  encore,  au  commeuce- 
ment  du  dix-neuvième  siècle,  le  dia- 
pelet  d*Osman  et  le  tambour  dont  Ala- 
cddin  lui  fit  présent  en  Pinvestissanl 
du  commandement  de  Karadja-Hyssar. 
Ces  deux  reliques,  objets  do  profond 
respect  des  musulmans ,  ont  été ,  de- 
puis, la  proie  d'un  incendie.  tré- 
sor de  l'empire  conserve  encore , dit-on, 
le  sabre  et  le  drapeau  du  conquérant. 
D'après  les  auteurs  nationaux  aux* 

3uels  on  voit  que  le  récit  de  la  mort 
e  Sultan  Osman  est  emprunté,  il  dé- 
céda le  10  du  mois  de  ramazan  726 
(  10  aodt  1896).  11  était  â^é  de  soixante- 
neuf  ans ,  et  il  en  avait  régné  vingt-six, 
La  succession  d'Osman  le  Victorieux 
fut  d'une  inconcevable  modicité  :  il  ne 
laissa  ni  or,  ni  argent,  ni  joyaux;  ses 
libéralités,  et  les  récompenses  mili- 
taires qu'il  prodiguait  pour  s'attirer 
l'affection  des  soldats ,  avaient  dissipé 
ses  trésors.  Son  fils  ne  trouva  dans  le 
palais  qu*un  kaftan  brodé ,  on  tnibon  « 
quelques  ceintures  de  moussel  ine  rouge, 
une  cuiller  et  une  salière  :  il  est  vrai 
qu'avec  cela  il  héritait  d'un  vaste  em- 
pire. Osman  l^ua  en  outre  à  son  suc- 
cesseur des  chevaux  de  prix  et  de  nom- 
breux troupeaux,  qu'on  a  toujours 
entretenus  avec  soin ,  et  dont  la  race 
a  prospéré  jusqu'à  ces  temps-ci ,  dans 
1rs  uiontacnes  de  In  Phrvgie  et  de  la 
Hilhynie,  [iremier  np.u).ii:e  d'Krlho- 
gruul ,  et  domaine  que  sa  postérité  a 
scrupuléusement  conservé  :  Ton  voit 
encore ,  aux  environs  de  Brousse ,  des 
moutons  qui  descendent ,  à  c«  qu'on 
prétend ,  en  droite  ligne  de  ceux  que 
possédait  le  fondateur  de  la  dynastie 
ottomane. 
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Onnan  avait  un  extérieur  imposant. 
Sa  barbe,  ses  cheveux,  ses  sourcils 
noirs  lui  avaient  valu  le  surnom  de 
tan  (te  noir  ) ,  épithèCe  regardée  par 
kl  Tuici  comme  le  plus  grand  élogp 
fK  l'on  puisse  faire  ae  la  beauté  d'un 
homme.  Par  une  confonnation  singu- 
lière, ses  bras  descendaient  jus^u'au- 
dcuMi^e  ses  genoux.  Cette  bizarre- 
rie est  considérée  comme  d'heureux 
aupure  chez  les  princes  de  TOrient ,  où 
la  tradition  a  conservé  la  mémoire  du 
«âffare  Ardechir-Dirazdest,  ou  Ar- 
faicrcés-Longuemain. 

le  costume  d'Osman  étiit  remar- 
quable jjar  sa  simplicité  :  un  ample  A'o/- 
ÙM  â  longues  manches  pendantes 
émUèn  la  bras ,  que  oonvrait  le  vé- 
tement  de  dessous;  un  bonnet  rouge 
oTîtouré  d'un  turban  blanc  à  larges 
boultantes,  appelé  tad^-klioracani  (  la 
eaoronne  khorassanienne)  ;  voilà  toute 
la  parure  du  puissant  successeur  des 
Sddioukides.  La  mémoire  de  ce  prince 
est  en  vénération  chez  les  Ottomans. 
On  ue  peut  lui  reprocher  que  le  seul 
trait  de  cruauté  dont  nous  avons 
fait  ineotion;  mais  sa  bonté  habi- 
tiiHIe .  ses  vertus ,  ce  couraf;e  indomp- 
labl»'  d«  >  premiers  guerriers  de  Tisia- 
misriie,  et  surtout  ce  génie  vaste  et 
cMrepfênant,  nécessaire  aux  fonda- 
tors  des  empires,  doivent  servir  de 
cnntre-poids,  dans  la  balance  de  Tliis- 
loire ,  a  cet  acte  barbare  qui  lui  est  jus- 
tHMot  reproché.  Il  a  donné  son  nom 
aoi  provinces  de  Pont  et  de  Bithynie , 
qui  s'appellent  encore  aujourd'hui  Os- 
inaodjik-Yilajeti  :  les  Etats  du  petit 
ÛBnan. 

<:flAPiTRE  m. 

CBAXlSOLTAH-OUttAH. 

Ab>eddin,  llls  atné  d'Osman,  au* 

quel  son  père  avait  imposé  le  nom  de 
ipn  bienfaiteur  seidjoukide,  était  l'hé- 
rftier naturel  de  la  nouvelle  couronne. 
HiIb  le  goût  prononcé  du  jeune  prince 
pour  les  sciences  spéculatives  et  la  so- 
litude .  rnpîiea  Osman  à  l'exclure  du 
trône ,  et  j  porter  ainsi  atteinte  à  la  pré- 
rogative du  droit  d'aUiesse  ;  car  la  suc- 
Mieo  par  ordre  de  primogéniture  est 


une  des  lois  fondamentales  de  l'empire 
ottoman ,  quoiqu'elle  n'ait  pas  été  tou- 
jours iid^ment  respectée.  Ainsi  Bajc* 
ald  H»  à  rexeni|ile  au  fondateur  de  li 
monarchie ,  désigna  pour  son  suoeea- 
seur,  Alirned,  son  second  fils,  au  pré- 
judice de  Chèliindiâb ,  son  premier- 
né.  Du  reste,  la  préférence  d'Osman 
pour  OrUuin  fot  oien  justiâée  par  la 
grandeur  d'Ame  de  ce  prince.  Il  se 
hâta  d'offrir  généreusement  à  son 
frère  le  partaee  de  Tautoritei  mais  Ala- 
eddin,  que  I  amour  de  Tétude  avait 
préserva  de  l'ambition,  respecta  les 
dernières  volontés  de  son  pere;  il  ne 
demanda  que  la  permission  de  se  reti- 
rer dans  un  village  sur  les  bords  du 
Niloufisr,  et  refusa  flBéaw  la  moitié  des 
troupeaux  qu'avait  laissés  Osman. 
«  Puisque  tu  ne  veux  pas,  lui  dit  Or- 
c  khan, accepter  leschevaux,  les  bœufs 
«  et  les  brebis  que  je  t'offre,  sois  le 
«  pasteur  de  mes  peuples,  sois  vésiri» 
Ala-eddin  ,  touché  de  la  confiance  que 
lui  marquait  sou  frc:c,  se  dévoua  a 
partager  avec  lui  le  poids  des  affaires 
publiques  ;  il  fut  donc  créé  vézir ,  mot 
qui  signiUe  en  effet  porte-fardeau  y  et, 
tandisqu'Orkhaii ,  héritierdu  génie  bel- 
liqueux de  son  père ,  et  du  surnom  de 
Gnazi ,  que  l'histoire  lui  a  aussi  dé- 
cerné, reculait  sans  casse  les  limites 
de  ses  Etats,  le  snî;e  Ain-eddin,  le 
premier  qui  porta  ce  titre  de  J'ai'ha 
devenu  si  fameux ,  songeait  a  en  affer- 
mir les  bases  par  des  lois  utilet  at  des 
institutions  durables.  Avant  de  suivre 
le  Sultan  dans  ses  rapides  triomphes , 
nous  esquisserons  un  tableau  aior^é 
de  radministratioD  de  son  frère.  Cette 
étude  des  premiers  essais  tentés  dans 
le  but  de  consolider  un  empire  nais- 
sant, est  plus  curieuse  et  plus  instruc- 
tive encore  que  celle  des  brillantes  vic- 
toires qui  loi  ont  Mt  une  place  au 
milieu  des  nations  ;  car  si  le  conqué- 
rant qui  s'ouvre  un  passage  à  travers 
les  peuples  en  les  frappant  de  son 
sceptre  de  fer ,  n'a  pas  auprès  de  lui  la 
main  ferme  et  modératrice  qui  rend 
le  joiij;  moins  lourd  aux  vaincus ,  et  les 
enchaîne  a  leur  nouveau  maître  par  les 
liens  de  Tintérét  et  de  l'affection , 
conquêtes  du  foudre  de  guerre  ne  te- 
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ront  que  des  éclairs  de  ploire  qui  s'é- 
teindrontavecsavie , quelquefois  mi'ine 
avant  sa  mort ,  et  dont  il  ne  restera 
HNiveot^u'un  vain  souvenir.  Cest  la 
force  qui  fonde  les  empires;  é'est  la 
sansse  (jin  les  maintient. 

La  législation  musulmane  découle  de 
ouatre  sources  :  le  Coran  (parole  de 
Diea  )  ;  la  Sunna  (  parole  du  prophète)  ; 
les  sentences  des  quatre  grands  Imams, 
qui  sont  comme  les  Pères  de  T isla- 
misme ;  et  les  lois  émanées  da  souve- 
vain:  ces  dernières,  dérivant  de  la 

fiuissance  temporelle  on  du  droit  de 
'épée,  et  comprises  sous  le  nom  gé- 
néral d'Ourjiy  c'est-à-dire,  législation 
accessoire  y  ne  sont  que  le  complé- 
ment et  l'explication  (les  trois  nutrrs 
parties  du  droit  politique  ;  le  Kanonn- 
namé  (livre  ou  droit  canonique)  est  la 
collection  de  ces  lois. 

Les  premières  dont  s'occupa  Ala- 
eddin  fiirent  relatives  aux  monnaies. 
On  a  vu,  dans  le  règne  d'Osman,  que 
ce  prince  avait  obtenu  du  dernier  Sul- 
tan  seldjoukide  le  droit  de  Sikkè  et 
celui  de  Klioutl)è:  signes  enrnrtéris- 
tiques  et  universellement  reconnus  de 
la  souveraineté  ;  mais  il  paraît  qu*Os- 
man  n'usa  jamais  du  premier ,  et  atten- 
dit, pour  exercer  le  second,  la  mort 
de  son  bienfaiteur.  Ce  ne  fut  (|u'eu 
739(1328) ,  c*est4-dire,  trois  ans  après 
Tavénement  d'Orkhan,  que  le  vézir 
Ala-eddin  fit  frnpprr  des  monnaies 
d'or  et  d'argent  portant  le  chiffre 
(tbougbra)  du  prince,  et  un  verset  du 
Coran  (*).  iusqu'alorscellesqui  avaient 

(*)  La  monnaie  ottomane  ne  rf>^il  point , 
coDime  la  notre,  l'efligie  dn  prince,  niais 
■Milf  eat  Mm  nbm  ou  son  chiffre,  pvvé  en 
lieaux  caractères,  r»^«T  l'annéi-  <!<•  son  avé- 
oemeut,  et  un  nombre  qui  induiue  dans 
qttrile  année  du  règne  b  pièœ  •  clé  frap- 

Iiée.  Aprèft  la  prisi-  do  (Jonslantinoplu,  Mn- 
iammeiI-r]-Fai\ Il  M*-  (^onqucr.'itil^ ,  vidfjai- 
remeul  Mahuniet  11,  v  Joignit  le»  tiln-^ 
emphatiques  de  Sultatiaesaeiix  teim  ,  sou- 
\-rrain  tli  s  <li a  i  tm-rs  ,  rt  Suffnii  fils  tit  Sul- 
tan, (  Sultauul  -  bcneiu ,  Kiiukânul  -  baJi- 
reîn ,  Snlian  ibn  -  uiaiillan).  Deptib  cette 
épor|iie  jusqu'à  QOa  joon,  les  monnaies  des 
iHullans  ont  subi ,  coniriu'  diuis  les  l^i.its 
du  monde,  de  Dombrcu>€«  niudiliatliuii.s, 


eu  cours  étnient  marquées  nu  coin  des 
Sultans  seldjoukides ,  ou  des  khans 
inogols. 

lie  oostnme  national  ftil  te  second 
objet  de  Tattention  d'Ala-eddin.  Il 

songea  d*abord  nn  turban ,  ce  signe 
distinctif  des  peuples  orientaux.  Mabo- 
met  attachait  la  plus  grande  impor- 
tance à  Parrangement  du  sien.  Il  «ait 

formé,  disait-il,  sur  le  modèle  de  ce- 
lui des  anges,  et  se  distinguait  par 
deux  bouts  de  mousseline,  pcnd^mt 
Pun  sur  son  front,  et  Tautre  sur  ses 
épaules.  Il  ne  partie  de  la  nation  arabe 
conserve  encore  religieusement  cet 
usage. 

De  simples  bonnets  de  feutre  jaune , 

rouge  ou  noir  'Kulab\  étaient  la  coif- 
fure primitive  des  Ottomans;  nous 
avons  vu ,  dans  la  vie  d'Osman ,  (ju'i4 
avait  adopté  le  tad>bhoniçani  ;  le  tur- 
ban d'Ormhan  ne  aifférait  de  celui  de 
son  père  que  par  des  bouffantes  en 
forme  de  nacelle  {destar-vouçotyi  ou 
bottrma-dulbend).  Des  Bonnets  de 
feutre  blanc  l^beurek) ,  de  la  confi^ra- 
tion  d'un  cbou  palmiste,  furent  réser- 
vés aux  soldats  et  aux  fonctionnaires 
attachés  à  la  personne  du  prince.  Les 
jours  de  féte,  ils  entouraient  oes  bon- 
nets de  mousseline  plissée  avec  un  art 
iidini.  Leblanc,  symbole  de  la  félicite, 
suivant  ces  paroles  du  prophète  :  Jm 
eoukur  blanche  est  la  plus  heureuse 
(le  toutes  les  couleurs ,  fut  adopté 
comme  le  présage  de  la  pros|)érité  fu- 
ture de  la  monarchie.  Ces  dispositions 
réglementaires  d*Ala-eddin-Pacha  ne 
furent  observées  que  sous  les  règnes 
d'Oi  Khan  et  de  son  successem-  Murad. 
Suus  iiaie/id-II(iiriai,  quatrième  Sul- 
tan, les  courijs:ms  seuls  conservèrent 
le  bonnet  de  feutre  blanc;  les  fonc- 
tioiuinircs  publics  et  les  ofliciers  rr|»ri- 
rent  la  couleur  rouge.  lUen  n'alterii  la 
simplicité  primitive  de  cette  coiffure, 
jus(ju*au  règne  de  Sultan -Muham- 
med  l*';  on  commença  alors  à  la 

el  récemmeot  enfin  des  altei  auuua  fuucsio. 
N<Hu  en  parierons  plus  lard  dans  un  cba- 

pilre  «i|MVial ,  où  nos  Irrieiii  s  liottveront 

lnu>le>  (lél.iiK  l^).lti^^;4ll\  poidit  et  ncSUTCSi^ 
et  aux  linaniT»  <ic  rempirc. 
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dbniter  de  riches  biodeiit'.s.  Depuis 
Inr  origine ,  les  torfoons  ont  subi  mille 
■odifîcatioDS,  imposées  i):ir  lu  fantai- 
se  des  princes,  on  dans  le  but  de  con- 
sacrer le  souvenir  de  quelque  cireoiis- 
taoce  particulière.  Sulciman  -  Pacha , 
ib  dtirkhaii ,  au  moment  de  partir 
I>onr  line expcVIition  contre  les  Grecs, 
avant  prie  le  fondateur  de  l'ordre  des 
dénieiies  Mewlevis,  de  lui  accorder  sa 
MaaUcHon,  ce  saint  personnage  plaça 
ion  propre  bonnet  sm  la  téte  du 
prince .  récita  quelques  versets  du 
Coran,  et  lui  promit  la  victoire.  Aus- 
sitôt Suieunan  lit  couvrir  ce  turban 
€fm  broderie  en  argent,  lui  imposa 
le  nom  d^uskiu/,  Tadopta  pour  lui- 
m^me,  et  en  ordonna  de  pareils  pour 
les  officiers  de  son  année.  ]\îuham- 
■d  II  porta  Veur/y  qui  n'était  autre 
chose  oue  le  turban  des  oulémas,  en- 
richi d  une  large  broderie  en  or.  B.ik - 
tiéVl  inventa  le  tuurfjn'rczr;  Seliin  I", 
le  seUmi.  Mustapha  III  surmonta  5011 
Mn  d'mi  long  plumet  blanc ,  orné 
#ne  aigrette  en  diamants  ;  mats  il  le 
résenait  pour  les  jours  de  grande  re- 
présentition  .  et  j  ortnit  ordinairement 
\tpachaU-catcouk.  Le  ketchc  etnil  le 
WMWt  des  janissaires ,  distingué  par 
«lirge  morœaa  de  featre,  tombant 
pir  derrière. 

En  dOl  (1683),  Murad  III  fit  de 
MVVGHix  règlements ,  qui  fixèrent  dé* 
finitivement  Ta  forme!  des  turbans  pour 
tous  les  ordres  de  l'I-Itat.  Depuis  eette 
^»que,  cette  partie  importante  du 
costume  des  musulmans  s'est  conser- 
v«f  à  [>eu  près  sans  altération ,  jusau*à 
1^  n^formc  (|rjc  Sultan-Mabmoud  s  ef- 
fOn^  d'établir  de  nos  jours. 

Quant  aux  autres  pièces  de  l  iiahille- 
■Pot,  telles  (lue  les  kaflans,  les  doli- 
wns  et  les  pelisses  dlionneur,  elles  ne 
furent  soumises  que  [>Ius  tard  à  des 
lois  smnptu.iires ,  qtii  réglèrent  d'tnie 
«naniére  rigoureuse  rétofle,  la  dou- 
hbre,  la  gamitme  et  la  forme  de  ces 
ïAements. 

Man  la  plus  iniportante  des  institu- 
lions  d'.\la-i'<ldui-l*a(  lia  fut  l.i  lorma- 
lion  d'une  armée  i)ermanentc.  Krtho- 
vfwX  et  Osman  n*en  avaient  Jamais  eu. 
01  étaient  obligés,  pour  chaque  nou- 


velle e.vpi ùition ,  de  convoquer,  quelque 
temps  à  Tavance,  des  cavaliers  tnroo- 
mans,  nommés  ekM^i  (coureurs), 

seules  troupes  alors  en  usai:e.  Pour 
ol)\  ier  au  i;rave  inconvénient  (le  la  len- 
teur qui  résultait  de  cette  organisation 
vicieuse ,  Orkban  créa  d*abonl  un  corps 
de  piadé  (  piétons)  qui  recevaient  une 
solde  réîinlrère  d'un  aktchi-  (aspre,  pe- 
tite monnaie  d'argent)  par  jour,  paye 
très-élevée,  proportionnellement  à  la 
valeur  relative  des  métaux  précieux 
à  cette  époque,  ainsi  qu'au  prix  des 
denrées  de  première  nécessité,  ('es 
fantassins,  appelés  aussi  iaïaj  divi- 
sés en  corps  de  dix ,  de  cent  et  de 
mille  hommes ,  étaient  toujours  en 
disponibilité.  Mais  bientôt  les  pré- 
tentions et  l'orçneil  intolérables  de 
cette  troupe  indisciplinée  obligèrent  ' 
Orkhan  à  la  casser.  D'après  les  conseils 
d' Vla-eddin  et  de  Kara-Khalil-Djen- 
derèli ,  beau-frère  du  eheïkh  Édèbaly, 
que  nous  avons  vu  ligurcr  dans  l'his- 
toire d*Osman,  le  Sultan  créa  une  mi- 
lice nouveUe ,  toute  composée  déjeunes 
chrétiens,  enfants  de  tribut,  ou  pri- 
sonniers de  guerre,  que  l'on  instruisait 
dans  la  religion  du  prophète.  Ce  corps, 
qui  devint  par  la  suite  si  redoutable  à 
ses  maîtres,  conmicnca  par  dépasser 
les  espérances  d'OrKImn.  I,es  ièni- 
ichèri  (troupe  nouvelle;,  nom  que  les 
Emttpéens  ont  transformé  en  celui  de 
janinairesy  apprirent ,  sous  des  chefs 
courageux  mais  inflexibles,  à  vaincre 
et  a  obéir.  D'après  le  principe  de  poli- 
tique généralement  adojite  par  les  ci  c.i- 
teurs  d'empires  et  par  leurs  premiers 
successeurs,  Orkhan  voulut  imprimer 
un  sceau reli;];i<' MX  àcette  institution  mi- 
litaire. Hadji-Hcktach,  cbeïkii  vénéra- 
ble, fondateur  de  l'ordre  des  derviches 
BehtachiSy  héniX  la  troupe  en  posant 
sur  la  téte  des  principaux  ofliciers  la 
manche  de  sa  rone  :  <•  ï.a  milice  (pie  tu 
«  \iens  de  créer,  dit-il  à  Orkhan  d'un 
«  ton  inspiré,  s'appellera  fêiU-tehéri; 
«elle  sera  victorieuse  dans  tous  les 
«  combats;  sa  figure  sera  bbnclie  (*), 

(•)  Celle  loculioii  iiinjulH  ic  c^l  <  iiipIo)."c 
par  les  musulmans  oommc  Irmie  de  1oiiaii|^ 
et  «l'cncooragKiiM'nl ;  par  contre,  -visage 
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•  son  l)r:is  rcdoiitablo,  son  sabntnui- 

•  chant,  et  sa  fleclie  acérée.  » 

C'est  en  souvenir  de  cette  bénédic- 
tion (]uc  le  bonnet  des  janissaires  por- 
tait le  morceau  de  feutre  tomnant 
par  derrière,  et  qui  représente  la  nian- 
clie  du  saint  derviclie.  11  tut  alloué  à  b 
MNivdle  troupe  une  paye  élevée,  et 
unenounritufe  plus  abonnante  que  celle 
des  autres  corps  (*).  Les  grades  des 
chels  et  sous-ofliciers  des  janissaires 
étaient  désignés  par  des  noms  dérivant 
des  emplois  de  la  cuisine  ;  et  cette  bi- 
zarrerie, qui  a  souvent  prêté  au  ridi- 
cule, a  cependant  une  source  respecti- 
ble  :  en  efiet,  le  Sultan  étant  considéré 
comme  le  père  de  fàmille,  le  nourricier 
de  cette  troupe  de  (idoles  serviteurs 
(Aott/),  ceux  qu'il  préposait  a  veiller  à 
•  leurs  besoins  étaient  décorés  de  ces 
titres  culinaires.  Ainsi  Toffider  le  plus 
élevé  en  (p«de  fut  appelé  tchorbadji- 
6arAî (premier  distributeur  de  soupe) ; 
après  lui  venaient  ïadUchi-bachi  (pre- 
mier Cttteinier),  et  le  êttkha4H»eki{prt' 
mier  porteur  d*eau)  ;  et ,  par  une  consé- 
quence rationnelle,  la  marmite  î^o«flr;t\ 
qui  servait  à  la  distribution  de  la  nour- 
riture fournie  par  le  souverain,  était, 
pour  les  janissaires,  robjet  d'une  vé- 
neralioii  plus  grande  encore  que  celle 
qu'on  voit  nos  soldats  porter  à  leurs 
propres  drapeaux.  C'estautour  du  kazan 
que  ces  corps  s'assemblaient  pour  tenir 
conseil.  La  perte  de  cette  précieuse 
niarniilc  était  la  plus  forte  Imniilia- 
tion  oui  pdt  arriver  aux  corps  dont  elle 
était  la  propriété.  Ce  point  d'honneur 
leur  faisait  regarder  un  tel  événement 
comme  un  gruid  malheur  et  une  honte 
ineffaçable. 

Ouiire  la  création  des  janissaires, 
Ala-eddin  s'occupa  de  la  réocganisatloD 

moir  est  une  expression  de  haine  et  de  mé- 
fim.  Ainsi  un  mailre ,  salbfait  de  son  ser- 
vihMir,  lui  dira  :  Jfrrin!  iitzun  ak  oUtm  * 
(fort  bien  !  que  ta  facu  »oit  blanche  I  )  Mais 
en  cM  MéconlMl,  il  k  Hinffi  en  cet 
mots  :  luzm  kara  oluml  (ta  fins  puilte» 
l-€lle  êtrt"  noire  !  ) 

(*)  ('.lia<pie  jaiiii^âirc  ml  |>ai  jour  trois 
«après  de  paje ,  avec  le  tatin ,  conipoié  de 
deiix  pain*,  drtix  rent<  drachmes  dr  mOQ* 
tan,  cent  de  ri^  et  trente  de  biMinr. 


des  autres  corps  de  l'armée.  Les  piadè 
furent  rétablis  :  au  lieu  de  jwiye,  on  dé- 
cida de  leur  distribuer  les  terres  enle- 
vées à  rennemi,  afin  de  les  attadier, 
par  Painour  de  la  propriété,  à  la  dé- 
lénse  du  sol ,  et  de  les  engager  à  de  nou- 
velles conquêtes.  LMnfantérie  irrégu- 
lière ,  appelée osaô  (  légers) ,  troupes  de 
coureurs  assez  semblables  aux  èkimUji; 
les  cavaliers,  divisés  en  sipaJis  (cava- 
liers proprement  dits) ,  siliJidars  (cens 
d'armes) ,  ouloufec{Ji  (cavaliers  soloés) , 
ghoureba  (cavaliers  étrangers), et mos- 
seUhnùn  (exempts  d'iiiipot*;' ,  compo- 
sèrent le  reste  de  rarinc<'  organiste  par 
Ala-eddin.  ISous  revitnUrous  en  détail 
sur  ces  divers  corps ,  lorsque  nous  trai- 
terons de  la  milice  des  Ottomans. 

Maintenant  que  nous  avons  donne 
une  idée  des  sages  institutions  d' Aia- 
eddin,  reprenons  le  fil  des  événe- 
ments, que  ces  explications  prélimi- 
naires noua  ont  fait  un  moment  perdre 
(le  vue. 

Après  avoir  transporté  le  siège  do 

son  gouvernement  à  Brousse,  dont  la 
situation  magnifique  le  séduisit,  Or- 
khan  songea  à  de  nouvelles  conquêtes. 
Se^  braves  lieutenants  Aktcliè-Kodja 
et Konouralpenlevent aux  Grecs lesclvâ- 
teaux  d'Kruièui-Baiiari,d'Aïari-(iii(Mili , 
de  Kanderi,  et  quelques  autres  situes 
sur  les  rives  de  la  Sakaria  {Saiigarius). 
Ces  deux  chefs  réunis  se  dirigent  en- 
suite sur  les  forts  d'Aïdos  et  de  Se- 
niendra  ;  le  blocus  de  cette  dernière 

i)lace  menaçait  de  traîner  en  longueur, 
orsou'une  droonstence  imprévue  vint 
en  déterminer  le  succès.  Les  portes 
du  ch.1tcau  s'ouvrent,  un  convoi  fu- 
nèbre en  sort,  uu  vieillard  éploré  le 
conduit  :  c'est  le  gouverneur  qui  ac- 
compagne le  corps  de  son  fils  à  sa 
dernière  demeure.  Jjes  Ottomans  fon- 
dent sur  le  cortège,  s\MU{)areul  du 
mallteureux  pere ,  et  prennent  posses- 
sion de  la  forteresse,  dont  Alttcbè- 
Kodja  garde  le  commandement. 

La  prise  d'Aidos  fut  le  fruit  d'un 
incident  tout  à  fait  romanesque.  La 
fille  du  commandant  avait  vu,  du  haut 
des  créneaux,  le  beau  guerrier  Gliazi- 
Abdurrabman.  Depuis  ce  moment,  un 
amour  irrésistible  s'était  empare  d'elle; 
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H  Unr#  j  |»»n|*  tinr  pirrfT  à 
b  Irttrr  r*t  MUdicr.  Alidiir- 
«  i'i  «TK  étnnortfimt  i  etpro- 
9mât9  MÙMcat  qu'il  a  tut» 
jfmnr  H  lr%  mmrm  dr  p^tiélrrr  dam 
li  yâanr  prci4jnl  U  nttit  II  «'v  intro- 
;  «M  tfirt .  •  là  Uu  de  quatre-%  ingU 

p.  h  |nme  flHe  à  qui  Ton  de* 
du  rhiteau.  I)t  et 

dp  Icrmir,  qw«  lo«i» 

ij  mort .  tn  fffnmcA  crrr- 
a  Irurt  mfaoU  iiour  tra 
*  «Yoici  AbdamoBUB  le 

Or%*tap    prwfiaft    «/^  mnqu^CfH. 

ê  tmémA  à  l  affrvrbie  de  ï'àtmte  du 

Hokfee^tlYMjr       nti't  forré  dans  o 

4  mmm  Mur.  wo»  Ira  murs  de  >iro> 
In 

OMÉ»  «liic  dt  I  nnfire  tnv«  dctraiftil 
li  dÉMnn  fenvitiv  op^otn  m  A^id  é 
f  p— ndnWfciiii  Jiu.  ftfmnpv 

«  ftf^PHi  -r-jn  '  |»i  drffi  nnfv^«  , 
rt  |rir  km  borrrur»  Or  tj  (jiniirir  rl  de 
tt  poiv.  la  iMAMtaiiU  dr  critr  wksn 
•«9«rtnit  n  MdwHH  ê  nfrri.  Lon 

i  ^ÊiÊmt  ér  u  victsifr.  k  crnrmi\ 
f  iitHM  ww- vrotrment  ktir  AnTirdr  la 
k-ur  pcnmi  racorv  d'e«t4K»r- 

iittftmdur.  If  ppvfdc  ei>urt 
^  Ir^Sr  jfo-drtsnl  dn  ^3ini|tir»tr,  rf 
ir  iKwièrcu  oortr|[r  dr  um  ru- 
mi  Hiliiili.  Arfi«#  •  la  poffi»  if 
>Ov*»r.  Ir  Silt4ffi  r%\  in^te  pV 
iiuttrndti    dr»  rrmmrt 
l«r»mt  4  Mt  pi«>d« .  cr 
irt  dm  ftuer^ 


Jrr. 


i«it  drm  ripij*i%  ^nisi  lr«  «n- 
I  ratourml .  rt  rr|irrftd  M 


M  ItifMnt  tous  lef  eœurs;  un  Kmid 

noiiil>rr  (riialiitjnU  des  villes  voi«inM, 
.ittirni  par  b  i:i'nrrositr  d'Orkhan, 
%»rofiriit  wt  ranger  ioui  tes  lois,  ci 
llwét  Mettait  plua  peuplda  et  plai 

Aulrtl»'^  roiisrils  du  cr.iiiil  vf/ir  \ln- 
cddin.  (Irkban  donna  IcAolui  eraod» 
MiM  à  loin  In  partin*  radntoia- 
f ration.  L'encrinte  oà  te  tMireot  lei 
dru»  cele4irr«  ronrilrs  rrrumriii4)tif«  dr 
iNicce  fut  convertie  en  moaquee ,  et  In 
mnt  m  Aral  cMtnli  de  tealMn 
Mai  dtt  Coran,  Rravén  en  latlna 
d'or  %x\T  un  foud  d'azur.  On  v  li^.iit, 
entre  atitm,  le  fanirtu  ivuiiioJe  de 
riilaniwe  :  •  Il  n*y  a  d'autre  divinité 

•  qaa  Dias  (AMabu  et  Mahanat  aal 

•  ion  pmpftrt»'.  -  {'.'r\{  ilii  r»  •IIP  «Ir  rv 
prinrr  i|ur  U.ilc  1  iisuitfr  dt*  «  r  dr» 
lUftcTiutMMM  ujr  le»  rdilircs  puUim. 
Awfia  la  nMMHpm  mipénale*  il 
ftnntit  un  meiirtct  ^  r^ipece  d'imiter» 
%tti-  <le%tiiM*r  .1  l'ciuor  du  droit  rt  de  la 
Uarolu^ie,  et  reftcr^i-e  pour  let  MHib 

mtfaaiC  as  latSm). 
Ln  nddh^i  r  «ont  bâtis  en  piem,  K 
rrnfhTwnl  drfNiis  douze  jtis.r|ti'.i  trrrttr 
cellule»  .hmhreii  occupées  par  le»  rie- 
MNcbS  aaM  la  Mn  Je  «• 
Mdr/,  et  cfanirAjneMf  rctedianla..  lin 
nittftrrris  yrvf'ssr^n^  fl'rijrnt  rrs 
eoDies,  et  ont  mmu  rtiv  Uufija 

«nelnn,  Mipplnats',  »urqui  rr- 

m«ï^  lr«  rtiidrc  T  sont  di«t^*-r>  ri)  t|i\ 
brnnr(M*<t  :  b  cr.iniiiiairr .  i/m  *arf;  U 
tvntjxr,  Um-mahtr  ;  U  ki^MIur.  éJm» 
nea/« A ,  Il  norala  «  Um  nkb;  la  «netiee 
dr«  .illrctinr^.  Hmtm^'ftf ;  l.i  tliml»> 
gir.  Um-krlam  mt  ilm  ■  tllnhi  ;  h  pin- 
lotopiiN»,  dmhkUki$t€t  i  b  iuri»urudr>Mr, 
Hbm^AA;  IH'jaim  h  f  mmmimm 
m«  Hm-t^hir;  et  enfin  In  k>tf  nnin 

du  prr»pf»rtr  mi  tr  wlition*  .  ihn  ■  A/iiitt . 

(Iiitrr  Ir»  num^m  »^  rt  les  nudr». 
tirkban  fonda  a  >irer  le  preaaier 
wH  hOÊfttt  ém  pansm.  «  etaM 

irrttf  omvarrr  mi  UUlLlirriurTtl  «Ir  l  Im- 
iiunitr.  Un  v  di%trdKt.iil  Hiai|iir  \**ut 
auv  malltrureui  du  |Mm.  dru»  pbla 

tptritpie  awl  de  tr>'*^  <  ^«pre«\ 
I  inawniranm  éf  en  ifiMrn  lut  faila 
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avee  la  pins  izriiiide  pompe.  Le  Sultnn 
en  nllunia  lui-même  les  l.imprs,  vt  fit, 
lie  sa  propre  main,  lu  distribution  des 
mets  aux  pauvres.  Cet  exemple  éililiant 
fttt  ianté  par  ses  auooesseurs ,  dont  on 
ne  saurait  trop  louer  rhumam'té  et  l.i 
bienfaisance  envers  les  élusses  indi- 
gentes. La  charité  est  une  des  \ertus 
oistinctiveB  des  musulmam;  mais  les 
princes  de  la  maison  ottomane  sem- 
blent avoir  voulu  servir  de  modèle  a 
leurs  sujets  dans  Texercice  de  cette 
toucbaote  vertn.  Osman  ne  cessa  de 
répandre  des  bienfaits  autour  de  lui  ; 
ses  aumônes  allaient  chercher  la  veuve 
et  l*orphelin.  il  ne  rencontrait  Jamais 
an  iiauvre  sans  le  secourir;  plus  d*une 
fois  même  il  se  dépouilla  de  son  pro- 
pre manteau  pour  en  revêtir  l'indi- 
gent. Chaque  jour  un  nombre  infini  de 
malheureux  venaient  s  asseoir  à  des 
tables  dressées  pour  eux  dans  son  pa- 
lais. Le  Sultan  assistait  souvent  à  leur 
repas,  et  se  plaisait  à  poser  lui-même 
les  plats  devant  ces  infortunes,  emus 
de  tant  de  bonté.  Muhammed  1*  nour- 
rissait, chaque  vendredi,  tous  eeu\  qui 
se  présentaient;  Riïezid  11  envoyait 
des  sonmies  considérables  aux  gouver- 
neurs de  ses  provinces  pour  les  distri- 
huer  aux  pauvres,  et  surtout  à  ceux 
des  familles  distimiuées  que  la  honte 
empêche  de  mendier  ;  enfin  les  monar- 
(jues,  les  ^grands,  les  personnes  opu- 
lentes, outre  les  sommes  prodigieuses 
qu*ils  versent  ehaque  jour  au  sem  de  la 
misère,  se  font  un  devoir  de  consacrer 
une  portion  de  leurs  revenus  (  le  dixiè- 
me) à  des  établissements  de  bienfiii- 
sance.  (>;tte  eb;»rite  inépuisable,  cette 
hospitalité  généreuse  qui  distiuiiuent  le 
musulman  et  le  mettent,  sous  ce  rap- 
port, au^iessus  de  beaucoup  d'autres 
nations ,  sont  basées  sur  les  préceptes 
suivants  du  livre  sacré  :  <  O  erovants! 
n  faites  la  prière,  donnez  l'aumûne;  le 
«  bien  que  vous  ferez ,  vous  le  retrou- 
<t  vere/.  auprès  de  Dieu,  pnn-e  (|u'ii 
'«  voit  toutes  vos  actions.  Le  lidele  qui 
aime  Dieu  doit  aussi  aimer  son  pro- 
«  cliaiu.  Il  est  obligé  de  secourir  ses 
•  parents,  les  orphelins,  les  veuves, 
«  les  pauvres,  les  voyageurs ,  les  étran- 
«  gcrs,  les  captiCs,  tous  ceux  eotio  qui 


«  se  reconuDandent  à  sa  i  hanté.  Faites 

■>  rnmnàne  le  jom-,  la  nuit,  eu  secret, 
«  en  public;  vous  en  recevrez  le  prix 
«des  mains  de  I  flternel,  etc.,  etc.  » 
La  bienfiiisance  des  musulmans  s'étend 
jusque  sur  les  animaux  ;  il  est  défendu 
de  les  maltraiter;  et  si  le  propriétaire 
d'un  chameau  ou  d'un  ciieval  abitsc  de 
leurs  forces ,  les  officiers  de  police  s'op- 
posent à  sa  dureté.  I^s  chiens,  qu'un 
précepte  de  pureté  corporelle  exclut 
des  maisons,  sont  nourris  en  plein  air 
par  les  habitants  du  quartier,  dont  ils 
sont  les  vigilants  et  souvent  fort  in- 
commodes gardiens ,  surtout  envers  les 
étrangers.  Tuer  les  animaux ,  les  tenir 
seulement  enfermés  dans  une  cage , 
sont  aux  yeux  de  ce  |;euple  des  actes 
inhumains;  aussi  a-t-il  généralement 
de  la  répugnance  pour  la  chasse.  On 
voit  souvent  acheter  des  oiseaux  cap- 
tifs pour  leur  rendre  la  liberté.  Ces 
sentiments  de  charité  universelle  sont 
le  plus  bel  éloge  de  la  nation  qui  les 
met  chaque  jour  en  pratique  ;  et  si  nous 
nous  sommes  étendus  un  peu  longue- 
ment sur  ce  sujet,  c'est  que  nous  te- 
nons à  rectifier  les  idées  fausses  que 
l'on  se  fnit  d'un  peuple  réputé,/é'roce, 
parce  qu'il  n*est  Jugé  que  d'après  les 
excès  auxquels  il  se  livre  en  temps  de 
guerre;  mais  ces  actes  de  cruauté  s'ex- 
pliquent alors  par  son  fanatisme,  qui 
ne  lui  fiiit  voir  dans  ses  ennemis  que 
ceux  de  son  culte.  Hors  de  ces  eir- 
ronstances,  le  musulman  est  bon  par 
nature  et  par  prhicipe. 

Le  fils  aîne  d'Orkhan,  Sulenuau- 
Pacfaa,  (]ui  avait  conduit  le  siège  de 
^icée,  fut  investi  du  commandement 
de  cette  f)lace  importante.  A  la  mort 
de  son  oncle  Ala-eddin-Pacha,  il  lui 
soeeéda  dans  le  gouvernement  de 
Brousse  et  dans  la  haute  dignité  de 
grand  vézir.  A  peine  en  iM)ssession  de 
ses  nouveaux  titres,  il  s'empare  des 
bourgs  de  Tarakii,  Roînik  et  Mon* 
dournou,  qui  se  rendent  sans  résis- 
tance. Le  château  de  Guemlik  ((ihios) . 
qui  avait  rt^isté  aux  attaques  réitérées 
d'Osman ,  cède  enfin  aux  efforts  de  son 
fils. 

Jusqu'ici  nous  avons  vu  Orklian 
agrandissant  ses  domaines  aux  dépens 
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in  yoasewkms  des  empereurs  de  Ry- 

uiice.  Il  voulut  aussi  se  faire  recoh- 
Mitrf  p.ir  les  princes  niusuImnDS  dp 
l'Asie  Mineure,  qui  s'étaient  pnrtauc 
les  débris  de  Tenipire  seidjuukide. 
AdpaD-Beï,  prince  de  Karaçi,  venait  de 
motirir  eu  l  iissniit  deux  fils  ;  l'aîiié  lui 
avait  succédé.  l.c  plus  Jciiik^  ,  nomme 
ToursouOf  élevé  à  la  cour  d  Orklian, 
propose  à  son  protecteor  de  l'aider  à 
^  all{târer  do  pnu  de  Karacl,  lui  of- 
frant ,  fKMjr  prix  de  ce  service  ,*  les  villes 
deAtdindjik,  de  Miiiias,  de  Tirhala  et 
ëeBalikecer.  Orkhan  accepte  avec  eni- 
pwwneût  cette  proposition ,  entre  en 
rampacne  avec  Tcnirsocm,  et  soumet, 
rtwmin  faisnnt ,  quelques  villes  et  cliA- 
tfauv  sur  les  bords  de  TOuloubad.  Le 
prince  de  Karaçi ,  n^osant  attendre  le 
Sait»,  abandonne  Balikeçer,  et  se  ré- 
fijsie  dans  lo  fort  de  Peri:*h:inia  Per- 
p<ne  .  Orkhan  ollre  sa  uiediatiou  aux 
deux  frères  :  ils  l'acceptent,  mais,  a  la 
pamère  entrevue,  latné  ndt  assassi* 
air  Toursoun.  Irrité  de  ce  manque  de 
f«i,  Orkhnn  marche  contre  le  meur- 
trier, que  les  liahitants  de  Perghama, 
hm  leur  indignation,  livrent  cux- 
iBémes  à  la  justiœ  du  Soltan.  Orkhan 
lui  laissa  la  v  je  ,  et  se  coutent.i  de  l'eu)- 
jinsonrier  à  Brousse,  ou  ii  mourut  au 
iiout  de  deux  ans  de  captivité. 

LeSoltan ,  poMesseur  det  trois  prin- 
cipales villes  de  la  BytUnio,  Nicouu  - 
die.  Mcée  et  Brousse,  ainsi  que  de  la 
capitale  de  la  Mysie  (  Pergamej ,  s  or- 
oipa,  pendant  les'  vingt  années  de  paix 
^  suivirent  cette  dernière  conquête, 
3  nfîennir  d.ms  ses  États  l'ordre  et  la 
disriplme  établis  par  les  institutions 
£Ala-eddiu-Pacha.  D'immenses  cons* 
^mUois  itenalèrent  cette  période  pa- 
<il||M  do  ragne  d'Orkhan.  Des  mos- 
<piées,des  imarets,  des  mèdrècè,  des 
cara\.in>eraih ,  rivalisèrent  bientôt  avec 
Ibi  établissements  de  Nicée.  De  nom- 
kreuses  odiates  couvrirent  les  liaatetnv 
de  rolympe  et  les  environs  de  Brousse. 
I>es derviches  vénérés,  dont  les  prières 
et  la  coopération  avaient  aide  Orklian  a 
csaqiiénr  cette  ville ,  s'établirent  dans 
«s  retraites  :  le  pieox  Gueikli-Baba 
'  père  des  cerfs  ) ,  célèbre  par  ses  con- 
taupUtîoBs  mystiques  et  son  goût 


pour  la  vie  des  forêts;  Abtlial-MuFMl 

qui,  suivant  la  tradition,  Htdt^s  prodi- 
ges de  valeur  avec  un  sabre  de  bois; 
Abthal-Moui}a ,  qui  saisissait  les  char- 
bons ardents  avec  du  coton;  Doughli- 
Baha,  qui  répandit  l'usage  du  mièl  et 
du  \(Kj}t(iiirt^  ou  lait  caillé  ;  tels  sont  les 
principaux  «Icrvirhes  dont  les  écrivains 
nationaux  ont  conserve  les  noms.  A 
Pimitation  dusouverain,  plusieurs  per> 
sonnes  embellirent  reneeinte  de  Broue* 
se  et  les  environs  de  l'Olympe  de  mos- 
quées, de  couvents,  d'écoles  et  de 
mausolées.  Les  (lancs  ombreux  de  cette 
belle  montagne,  ses  délideoses  val- 
lées, se  peuplèrent  de  santons,  de  sa- 
vants et  de  poètes  turcs,  qui  venaient 
y  chercher  de  suaves  inspirations  ou 
se  livrer  è  des  méditations  pieuses. 
Parmi  les  plus  célèbres,  nousciterom 
"Molla-dlieïkby ,  le  premier  poète  ro- 
mantique des  Ottomans;  AVaei-Ali, 
le  traducteur  des  fables  de  Bidpaï; 
Khyali  (le  visionnaire),  et  Deli-Borader 
(  le  frère  insensé  ) ,  connus ,  Tun  par 
ses  poésies  lyriques,  l'autre  par  des 
vers  pleins  de  charme  et  de  volupté; 
le  cfaeïkh  Albestami  et  le  grand  juge 
Alfenari ,  auteurs  de  traités  de  théolo- 
gie et  de  jurisprudence.  Tous  ces 
hommes  d'eiite  reposent  au  pied  de 
la  montagne  et  non  loin  de  Brousse. 
Cette  ville  célèbre,  dont  noos  donnons 
une  vne,  renferme,  outre  les  mausolées 
des  six  premiers  Sultans  {*  ),  les  tom- 
l>eaux  d  une  foule  in«  royable  de  prin- 
ces, seigneurs,  religieux,  savants, 
poètes,  musiciens  et  médecins.  Seîd 
Ismaïl ,  auteur  célèbre ,  fait  monter 
ce  nombre  à  cinq  cent  vingt  -  quatre. 
Brousse,  capitale  de  l'empire  ottoman 
jusgu^à  la  prise  de  Constantinople, 
citée,  dans  les  titresdu  Sultan,  comme 
la  troisième  ville  de  l'empire,  re- 
nommée par  ses  eaux  thermales,  par 

(*)  mauÀolces  sont  de  la  plus  grands 
&implieilè ,  Mrtont  eeloi  d^OoMO.  La 

rorps  des  six  pn-mirr-;  Sultans  n-poM  ni  dans 
Irois  tttrbi ,  ou  cliapclUs  sépulcrales  :  le 
tttrifc  ilv  Gumtêch  -  Coubbi  rentVrme  OaMQ 
Cl  Orkhan;  cM  da  Tehikirguè ,  Murad  I», 
naïrzitl  rl  Murad  tl;  oufin  Muliam- 
Hird  I*"'  est  seul  dans  cehii  de  i  cM-Imuret, 
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sei  fruits  déMdeux  et  pur  les  autres 

produits  (\o  son  sol  et  de  son  indus- 
trie, tels  que  la  soie,  dont  elle  fournit 
encore  dMoimenses  quantités  aux  étran- 
gers, après  avoir  satisfait  aux  basoins 
tîps  marjufarturcs locales  :  Brousse  ren- 
ferme encore  aujourd'hui  dans  son 
enceinte  et  dans  ses  faubourgs  une 
population  mélan^  turque ,  grecque, 
arménienne  et  juive  ,  qu  on  ne  craint 
pns  d'évaluer  à  soixante-du  mille  âiues 
au  moins. 

En  7S8  (1S57),  ipfès  un  long  repos, 
inttrrompu  seulement  par  quelques 
excursions  si  peu  importantes  que  les 
dironiaueurs  ottomans  n'en  ont  pas 
même  fait  mentioii,  Orfchan  voulut  pro- 
fiter de  la  faibleSM  de  Tempire  byzan- 
tin désolé  par  la  guerre  civile.  Son  fds 
ainé  fut  chargé  de  la  mission  liardie 
d*unir  l'Europe  à  i*Asie ,  en  soumet- 
tant la  rive  grecque  de  la  Propontide 
à  la  |)uis.<;an('e  ottomane.  Pendant  la 
nuit,  quatre-vingts  guerriers,  dévoués 
a  Suleïman ,  passent  avec  lui  l'iielles- 
pont  sur  deux  radewsit  et  s'emparent 
delà  ville  de  Tzympc  par  surprise.  Les 
rire<  s,  séduits  par  les  promesses  du 
lils  d  Orkhan ,  conduisent  eux-mêmes 
en  Asie  les  barques  qui  se  trouvaient 
sur  la  c6te  d'Europe;  en  peu  de  jours 
elles  ramènent  trois  mille  Ottomans. 
I^s  éléments  semblent  favoriser  leurs 
projets  d'invasion  :  unefTrojrabletreni- 
Uement  de  terre  renverse  une  portion 
des  rempnrts  de  (iallipoli  ;  les  nnisul- 
mans  y  entrent  par  la  brèciie;  et  de 
cette  place  iniportante ,  que  l'on  peut 
appeler  la  clef  de  Constantioople,  ils 
font  le  point  de  départ  de  leurs  excur- 
sions en  Europe  (').  Cette  même  année 

(*)  GallipoU,  ville  remarquable  par  la 
grùideiir  d«  Mm  pot  et  sa  nonlinniie  |^ 

pulatiun ,  ot  qui  fut  le  berixMu  de  la  manne 
utlomanc ,  a  été  longtemps  la  réitidenre  du 
grand  amiral  (Capudau-Pacba).  Cet  officier 
ivpéricur  porte  le  costume  de  pacba  à  U«is 
qMQes;  il  l'  uiii^-nit  d  un  revenu  ronsidé- 
nble,  |iro%euani  de»  rétribulioM  qu'étaient 
ebligis  de  lai  pa)er  aamirth^went  la  «api- 
taines  en  activité,  et  du  |NXKluii  de  la  ferme 
de»  trente- tn)i?i  petites  des  de  l'Arrhi|)fi . 
foriiMtit  i»uu  ap.tuage ,  U  eu  relirait  un  re- 


les  OttomaM  poursuivant  leurs  avan- 
tages, s'emparent  encore  de  Konour, 
du  fort  de  Boulaïr,  de  Malgara ,  d'Ip- 
sala  et  de  Rodosto.  L'enipereur  Jean 
Canticuzène,  qui  avait  accordé  sa  fille 
à  Orkhnn  en  74G  M34ô),  se  plaignit  de 
cette  violation  de  la  pai\  de  la  part  d'un 
allié.  Le  Sultan  répondit  à  son  beau- 
père  que  ce  n'était  pas  la  foroe  des  ar- 
mes qui  avait  ouvert  les  (wrtes  de 
l'empire  pree  à  Suleïnian-Pacha ,  mais 
bien  la  \ulonte  divine  qui  avait  fait 
tomber  les  murailles  devant  lui.  L'em- 
pereur ne  se  contenta  pas  de  cette 
fort  mauvaise  raison,  et  lui  répondit 
qu'il  ne  s'agissait  pas  de  savoir  si  le 
prince  était  entré  par  la  porte  ou  par 
la  brèche  dans  les  vUlca  conquises ,  maia 
seulement  s'il  les  possédait  légitime- 
ment: Orkban,  pour  se  tirer  d'embar- 
ras, commença  par  réclamer  quarante 
mille  dneats ,  et  l'invita  ensuite  à  une 
entrevue,  où  le  Sultan  eut  grand  aoÎB 
de  ne  point  se  rendre. 

Suleîinan-Pocha  ne  jouit  pas  long- 
temps de  son  trionipba;  une  chute  m 
cheval  causa  sa  mort  en  700  (1359). 
Son  père  lui  (it  élever,  sur  le  bord  de 
rileilespont.  un  tombeau,  objet  de  la 
vénération  des  pèlerins  musulmana. 
Orkhan ,  accablé  de  douleur  de  la  perte 
de  son  fils  bien-aimé,  ne  lui  survécut 
pas  plus  d'un  ao.  il  mourut  en  761 
(1860) ,  dans  la  soiiante-quinaèoM  an- 
née de  son  Age  et  la  trente-cinquième 
de  son  règne.  Prince  clément ,  libéral 
envers  les  puvres,  guerrier  heureux, 
législateur  habile,  Orkhan  mérite  tous 
les  éloges  que  les  écrivains  musulmans 
se  plaisent  à  lui  prodiguer.  Son  exté- 
rieur répondait  a  la  grandeur  de  sa 
renommée  :  sa  taille  était  majestueuse, 
sa  poitrine  large,  ses  bras  muscuîen. 
Sa  chevelure  Idnndc,  ses  yeux  bleus,  son 
front  eleve,  sa  h.irhe  et  sa  moustache 
épaisses  et  luisautes,  son  teint  blanc 
ci  coloré,  lui  donnaient  une  phvsioBe- 
mie  et  00  aspeetde  douMur  ci  de  ftm 

venu  de  trois  rcnt  mille  pta&lre«  par  an, 
dont  le  miri  percevait  quaa«- vingt -cinq 

mille. 

GallipoU  Caiitoeort  siiialnet  ea yrmà 

commerce. 
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•'afTrruùl  c<i  AMe,  dtrttt  ie  »4»1 

ÛÊ  tmmM,  fM  t'fteimt  UiU  \m 

4e  b  d«ujfttir  irldj«Hjkidr ,  W> 

acMlftlMlrsaklri 

ét 

é«  Ci  «liât  d'Anton  •  \  é»- 
DMMiëtrilcl. 


fur  les  truiiliero  d<*  l  Aiiâtolic,  rt  ni- 
Icve  OUI  rrbrlles  leur  oofM)uéte.  A&Mjrr 
de  ce  (Kiint  iropoviMit  «1  ayant  apaîM 
b  recuite,  il  ûmnji»  ses  regards  ver» 
rK.iinifK*.  I^ilj-<.halun  .  qui  coinriun- 
d«iit  kl»  troupci  ottoukiitck,  a%ec  k 
titfa  4a  BtikHiaf  (pHaaa  ^as  pHaoaaK 
àïpàXé  qui  s  A\\c  toujours  a  odie  de 
pacha,  rrrf)it  l'ordre  de  {lasser  le  de- 
lANt  de  bdUipoli  et  d'attaquer  Aiidn- 
•apla  (  Kdêrm^,  A4riano|N)lis).  Ai4lé 

Cr  Petite  ti«'  r.irniet»  dti  Sultan,  aous 
i  ordres  ilu  l»rjve  lladji-lll»eKi .  il  h.it 
completenieol  le  oomniaudant  dt*  la 
place,  qui  Hait  venu  avec  réiolutioo 
*  aM*40vaBl  dca  ittiitiihnant.  La  ^Hal* 

%on .  .iprr^  l,i  df^faite  de  son  gouver- 
itrur ,  Mî  rend  au  prrniirr  assaut,  rt 
U%re  ainsi,  pr»<|ue  itan«  reM»laQcc« 
cette  %  ille ,  lioulevani  4e  Tempire  gref . 
Mur.id  la  rlioïkit  |>our  le  sir^e  de  son 
eiii^irr  rn  Kurc»|»r,  e!  annonra  ,  |iar 
de»  lettre»  raiipltes  d'rut|ilia«e ,  m  l)f  »!• 
laaic  coaquflc  aai  aoa%crsiiia  dter  Aaif . 

Andrinopir,  fondée  p.v  rempereur 
Aitnrfi .  r^t  unr  des  villes  les  |»lu9  con- 
uàtïitiÀc^  tU  la  Uocnaoïe.  Située  au 
«Minait  éê  Uom  micrcs,  qui  far- 
ment  riiebre  des  anciens  H  la  Maiitia 
de»  nKKlemrs,  la  fa<-i!ilt*  du  tnn»|iofl 
de»  luardiaiidise» ,  qui  résulte  de  t^tta 
adoMrabk  position,  a  doime  ane  grande 
artititr  a  aua  commerce,  lip  aa%<Mi,  Ita 
sin  rrrir*.  1rs  iorbris.  \ry  tjju*,  IVau 
rt  (  I  uîlr  dr  ri»«e,  ritalr»  Ur  cHlr» 
d  à^pir  et  de  l'erse,  »out  1rs  plu»  re- 
dirrriifB  ée  ara  produits.  On  voit  an- 
e<>re  %nr  une  rkotion,  d'où  l'trd  do- 
mine (ir  riilir*  rainiM^nes,  l'annen 
|aiiu»  de»  Sultan».  lk>  uuuibreut  edi- 

de  l'empire.  Ses  mardies,  a»  acalfa» 
tr%  \ion\i,  se»  (Kil.iui,  §r%  fnov|tir« . 
dont  plustcur»  sont  ro«iirrt(*s  rn  cui- 
m,  Inifi  aanariti  aleipuit»,  kart  g»* 


in 


t4st4,  f/mi  OHt« 
rsMMVVi 

r» î  •  J <r  Jr- 
■r«  flirt  m 

i*  mm 


4»fla 

iftmrfiil  rrfoptfv  <vli»)mat»  .  fwtvf  jnt  qur 
^Mrs  bl^rtqiir*  dr  tlt«lM ,  ir«  ru-v-ttr*** 

IhHis,  H  hadiir»  d»  m  pspaknan  atwm» 

m»rr  p*«M  iHtrv*-Mant«  (In  sati  qv'Ansjrr 
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leri<«  i\  colonnes  revéUios  d'ornements 
en  bronze,  leurs  coupoles  ou  ciinccl- 
lent,  iiiJX  r.'tyons  du  soleil ,  les  hoiries 
d'or  qui  les  couronnent,  leurs  portes 
d'un  admirable  travail ,  leurs  l'oii- 
taines,  tout  mérite  l'attention  du 
voyageur,  et  justifie  les  éloges  poni- 
pciix  et  empreints  de  riiyperbolc  orien- 
Uile,  que  se  sont  plu  à  donner  a  la 
beauté  d*Andrinople  et  de  son  site  un 
grand  nombre  de  poètes  nés  dans  son 
sein. 

Les  lieutenants  de  iMurad  étendent 
leurs  conquêtes  :  Kwrenos  prend  Ko- 
muldjina  et  AVnrdar  ;  Lnla-Clinhin s'em- 
pare des  deuxSnura*,  de  Pliilippopolis 
(Filil>è),  et  s'avance  jusqu'au  delà  du 
mont  ilénuis  (le  Ikdknn  d'aujourd*hui). 
Ce  bravecheftiiit construire  à  Fiiibè  un 
pont  de  pierre,  lonti  de  deux  traits  de 
lleche,  et  assez  lar^e  pour  que  deux 
chariots  y  passent  de  tront.  Les  gar- 
diens de'ee  monument  étaient  payés 
sur  un  fond  perpétuel  légué  par  La!a- 
Chahin.  Apres  la  conquête  de  cette 
place,  la  paix  conclue  avec  lempe- 
reiir  grec  nennit  à  Murad  de  s'occuper 
de  Tadministration  de  son  empire. 

Les  pratiques  extérieures  du  culte 
n'avaient  jamais  été  exercées  en  public 
par  les  Sultans,  qui  se  dispensaient 
d'assister  avec  le  peuple  au  namaz  {*), 
prière  de  tous  le^  jours  (pje  les  musul- 
mans sont  obliges  tle  réciter  eiiuj  fois 
dans  les  vingt-quatre  heures.  Mewla 
Fenart,  qui  occupait  alors  la  place  de 
mufti  (**),  voulut  obliger  le  souverain  à 

(')  Le  namaz  est,  suivant  les  musulmans, 
la  prière  la  |i1iih  obligatoire  pour  l'homme 
et  la  pitus  ngrctible  À  Dieu.  Ordomiêc  aux 
ndèlt^s  jvir  (liffcretits  airt  !  \rr<;el'>  <lti  Coran), 
elle  lonnc  la  base  principale  du  cuite  niako- 
laélaii ,  et  exige  une  feole  de  pratiqnes  mi- 
nulieiiM  s,  que  nouâ  détaillerons  plus  uird 
dans  les  ehapiires  consacrés  à  la  religion. 

(••)  Le  imiUi  prend  encore  le  tiiro  de 
diéîkb-ul  iflam  ,rheïknl  ul-iman  ,  etc.  (fan- 
cicn de Vislamisuir ,  raneifu  «le  la  \raie  foi, 
etc.)  Tout  dans  lenipire  est  soumis  à  sou 
autorité,  {tarce  qu'il  est  lieutenant  absolu  du 
SullBD ,  i^ur  les  affaires  de  la  religion  el 
de  la  justice  civiU-  ;  et  le  T.rand  Sri;;ntMn-  ne 

C'onoiicc  aucuue  condamnation  capitale  sans 
comnllcr.  Le  reipcct  que  le  souverain 


remplir  ce  devoir,  et  àdonnerainsiè  i 
sujets  l'exempledela  ferveur  religieuse. 
Murad  étant  venu  porter  témoignage 
devant  le  mufti,  celui-ci  eut  la  har- 
diesse de  lui  dire  qu'on  ne  pouvait  faire 
foi  sur  sa  parole.  Voyant  la  surprise 
du  prince,  Mewla  Fenari  ajouta  :  »  Que 
«  ma  conduite  ne  vous  paraisse  pas 
»  étrange, seigneur  :  votre  parole  d'eni- 
«  pereur  est  saerée;  qui  peut  mettre 
«•  en  doute  cette  vérité?  mais  id  elle 
"  est  sans  force.  Vn  homme  qui  ne 
«s'est  |K)int  encore  uni,  dans  les 
«  prières  publiques,  au  corps  des  fidè- 
«  les,  ne  peut  témoigner  devant  la  jus- 
■  tiee  chèrVal).  »  Lette  leçon  directe, 
loin  de  déplaire  îui  Sulton,*le  toucha; 
il  reconnut  son  tort,  et  Texpia  en  fai- 
sant bâtir  à  Andrinople,  en  faee  du 
palais  impérial,  un  superbe rf/am/  (ca- 
thédrale', que  Ton  appelle  encore  au- 
jourd'hui MuradUé,  ou  temple  de  Mu- 
rad. 

La  loi  qui  rèsle  le  partage  du  butin 
fut  ensuite  ctanlie  sur  une  base  fixe, 
et  elle  fut  exécutée.  Les  deux  premiers 
Sultans  avaient  négligé  de  prélever  ce 
droit,  consacré  par  oe  passage  du 
Coran  :  «  Sachez  que  si  vous  faites  du 
«  butin,  un  cinnuième  appartient  à 
«  Dieu  et  au  propliète,  et  un  autre  cin- 
«  quième  aux  orphelins,  aux  pauvrea 

et  aux  voyageurs.  »  Murad  ordonna 
de  verser  dans  le  trésor  public  le  cin- 

auieme  du  prix  de  chaque  prisonnier, 
*aprè8  révaluation  de  cent  vingt-cinq 
aspres  par  homme.  Cette  taxe  sur  les 
esclaves  s'appela  peudjik,  mot  d'ori- 
gine persane  qui  signiUe  un  cinquième. 

Le  repos  dont  Murad  oommen^f  t  à 
jouir  par  la  suspension  d'armes  avec 
l'empereur  grec,  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Une  croisade,  préchée  par  le 

porte  à  ce  personnage  sacre  va  jiisqn'à  se 
lever,  lorsqu'il  le  voit  venir,  el  à  faire  scpl 
aas  au-de\ant  de  lui.  Le  mufti  a  le  droit  de 
iMliser  répaule  gnnclit  du  Sulûn,  tandis 
rpii'  le  i^rand  vrzir  lui-même  n'ose  poser  se* 
le\res  que  sur  le  bas  de  la  robe  du  prince  , 
qui  bit  Uob  pas  seulonient  vcn  ton  pre- 
mier' mmiilre.  Les  déocminaiions  les  plus 
einpliaiiqiies  sont  prodigtiées  par  le  proto- 
cole au  mufti;  c'est  le  sage  des  sages,  la 
clrf  (tes  trésors  de  ta  vérité,  ete,,  Ht, 
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pipe  Vtbùn  V,  avait  poussé  Tannée    aux  becs  crochus;  lâof  aux  serviteurs 

chrKiennp  pres(]ue  sotis  les  murs  d*An>    des  princes  k  tirer  eaXHIlémes  psfti ét 

drinople.  Incités  par  Tex-gouverneur    cette  leçon. 

de  PbiUppopolis ,  réfugié  chez  les  Ser-  Outre  ces  établissements  pieux ,  Mu 
vieei,  les  voîvodes  de  cette  province  rad  ordonna  la  reoonstmcooB  et  Ta- 
ct ceux  de  Li  Bosnie  s'étaient  ligués,  rhèvement  des  bains  thermaux  de 
avec  If  roi  de  Hongrie  et  le  prince  de  Brousse,  laconstruction  du  sérail  d^An- 
la  V  abcbie,  contre  les  Ottomans.  Tan-  drinople,  et  quelques  autres  ^itices 
Ai  qae  teSuttan  assiégeait  Biyha  dans  #iitiiKé  publique, 
randeoae  Myste,  le  beïlerbeï  Lala-  En  767  (1365),  on  vit  pour  la  pre- 
Chjliin  pnvovait  au-devant  des  ennemis  mière  fois  un  traité  solennel  et  per- 
pétuel de  paix  conclu  entre  les  Otto- 
mans et  un  peuple  chrétien  :  la  pe- 
tite répabliaoe  de  Kaguse,  devinant 
sans  doute  les  brillantes  dâtinées  de 
la  dynastie  d*Osman,  se  mit  sous  sa 
protection ,  paya  un  tribut  annuel ,  et 
lali 


V  (1  îrere  d'armes,  le  brave  HadJi-II- 
bdi,  héros  qu«  les  écrivains  musul- 
■sas  appellent  ie  Htm  dm  combat  et  ie 

soutien  de  la  vraie  foi  y  etc.  Les  chré- 
tienî  dormaient  imprudemment,  et 
leur  camp  était  ^ardé  avec  négligence  : 
tout  à  coup  le  cri  A^AUah  retentit  avec 


assura  ainsi  la  liberté  de  son  commerce 


fortx  dans  les  ténèbres;  les  tambours  maritime.  Lorsqu'il  fallut  signer  le 

it  l«  fifres  joi^înent  leurs  sons  dis-  traité,  le  Sultan,  plus  liabile  à  manier 
tordants  a  ce  redoutable  cri  de  guerre  :  le  sabre  que  la  plume,  trempa  la  main 
une  terreur  invincible  s'empare  des  droite  dans  Tencre,  et  l'appliqua  en 
dkiétiens  ;  ib  ftrient ,  et  dans  leor  trou-  fête  de  Pacte ,  en  tenant  réums  les  trois 
Ue  se  précipitent  dans  les  flots  de  la  doigts  du  milieu,  et  en  écartant  le  petit 
Maritza.  Sirb-Sindyghy  (déroute  des  doigt  et  le  pouce  (').  Ce  grossier  sein^ 
Sfrvjpns' .  tel  est  le  nom  que  porte  en-  privé,  imité  dans  la  suite  par  les  calli- 
core  la  plame  qui  fut  le  théâtre  de  cette  graphes .  et  orné  de  lettres  entrelacées 
svprise  nocturne.  et  du  chiffre  du  Sultan,  lut  appelé 
Après  la  prise  de  Bigha  et  la  victoire  Umghra,  Le  toughra,  que  le  nichamyi 
delà  Maritzn,  le  Sultan  fit  élever  une  (garde  des  sceaux  du  Sultan)  appose 
mosijtK't'  a  Biledjik ;  et  à  Yeni-Chèhir,  sur  les  fermans  et  les  diplômes,  a,  jus- 
un  courent  qui  servit  de  retraite  à  un  qu*à  nos  jours,  conservé  à  peu  prés 
célèbre  derviche  surnommé  Pouttif^  l'empreinte  des  contours  de  la  main. 
po«rA, c'est-à-dire,  revêtu  d'une  peau  De  l'esprit  religieux  de  Murad  déri- 
dr  mouton,  dont  le  tombeau  est  encore  vait  nécessairement  son  mépris  pour 
ea  grande  vénération  de  nos  jours,  les  sciences  humaines.  Trois  savants 
Broume  vit  aussi  âever  dansses  murs  dfotingués  de  son  époque  titrent  obK- 
sbasun  mosquées  remarquables.  Le  gés  d'aller  chercher  loin  de  sa  eour  un 
D'ibourg  occidental  tout  entier,  qui  est  asile  où  leur  mérite  fût  mieux  appré- 
dtcorc  du  nom  de  son  fondateur  (Mu-  cié  :  c'étaient  le  taineiix  mathémaiicien 
radiié) ,  porte  de  riches  témoignages  de  Kari-Zadé,  qui,  lorsqu'il  professait 


nue)  «porte  oe  ricoes  lemoignaces  uc 
imunilDeneeetdesaniété.  On  âucon 
en  pierre,  sculpté  sur  Tune  de  ces  mos- 
•nés,  est  le  sujet  d'un  conte  popu- 
oire:  cet  oiseau,  qui,  suivant  la  tra- 
ditioo,  appartenait  à  Murad,  s'était 
envolé  sur  le  toit  du  temple;  le  Sultan 
rayant  rappelé  plusieurs  fois  inutile- 
ment, s'ecria  dans  son  impatience  , 
«  Ke&t^y  donc  éternellement!  *  L'in- 
doefle  fineon,  miraculeusement  pétri- 
lé,  perehera  ainsi  jusqu'à  la  fin  des  siè- 
rles .  comme  un  exemple  du  danger  de 
U  desobéissanœ       pour  les  oiseaux 

S*  Ur raison.  (Tueqvie.) 


dans  la  grande  mosquée  de  Samar- 

(*)  CeUc  ignorance  du  souverain  olloman 
rappelle  celle  non  moini  gnade  d«  dieva- 

liers  et  des  seigneurs  du  moyen  âgi-  on 
France.  On  lit  dans  les  chroniques  de  ceUe 
époque,  que  lorsqu'un  noble  châtelain  avait 
k  apposer  son  nom  au  l>as  d'un  acte ,  il  ploii- 
geail  ses  cinq  doigts  dans  l'encre,  et  le»  po- 
sant sur  le  parchemin  féodal,  ^  bisaaît  poor 
signature  celte  lourde  emprnalB ,  mm»  la- 
fiuelle  k  naïf  taMiion  avait  grand  Miu 
d'ajouter  celle  involmitairc  ^pi| 
m  Ce  9St  ia  grij/e  Je  monsetgmtur.  » 
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kaude ,  attirait  à  ses  leçons  tous  les  étu- 
diants des  autrat  eoon,  et  leurs  mat- 
très  mêmes;  le  tnoUa  Djanal-uddin, 
célèbre  philologue  qui  savait  par  cœur 
tout  le  dictionnaire  arabe  ;  enliQ  le  dog- 
inaticien  Itourhan  -  uddin ,  auteur  de 
coinaieotaires  estiiiiés  et  grand  philo* 
sophe. 

Murad,  tout  en  donnant  ses  soins  a 
Tadministration  intérieure  de  l'em- 
pire, ne  négligeait  aucun  moyen  de 
l'agrandir.  Par  ses  ordres,  Timourtach 
et  1  .ala-C.hahin  poursuivaient  leurs  con- 
quêtes ;  Yènidie-Kizil-Agbatcb  et  Yani- 
boli  se  rendaient  au  premier;  le  se- 
oonds*eDipaiaitd*IhtinianetSamakow, 
renommée  par  ses  forges.  Le  Sultan 
lui-même,  surpassant  ses  lieutenants 
en  activité  et  en  bravoure,  soumettait 
les  villes  de  Karin-Abad,  Aïdin,  Siiè- 
boli  (Apollonia),  llin'!)()li  Chariupo- 
lis),  Wiza  (Byzia),  K} rK-Kilisa  (Uera- 
dia),  et  Binar-Uyssari  C^^iâteau  des 
Sources).  Ces  brillantes  ex|iéditiott8 
eurent  lieu  dans  respace  de  cinq  ans, 
après  lesquels  Muraa,  à  qui  elles  valu- 
rent aussi  le  surnom  de  Gnaù,  satislait 
du  suo(^  de  ses  armes  en  Europe,  re> 
passe  en  Asie,  où ,  pendant  son  ab- 
sence, le  vénérable  vieillard  Khalil- 
Djendèreli,  ce  litlcle  serviteur  d'Osman 
et  d'Orkhan,  créateur,  avec  le  vé^sir 
Ala-eddin,  de  l'institution  des  janis- 
saires, nv;iit  dirigé  les  affaires  de  l'em- 
pire avec  un  rare  talent  et  une  équité 
plus  rare  encore.  Lievé  par  Murad  à  la 
dignité  de  grand  féiir,  il  la  coniem 
pendant  dix-huit  ans  sous  le  nom  de 
Khaïr-uddin-Pacha,et  mourut  à  la  fin 
du  siècle  dont  les  premières  années 
l'avaient  vu  naître.  La  dignité  de  grand 
véiir  fut  héréditaire  dans  sa  fainilie 
juscju'après  la  conquête  de  Gonstantl- 
nople. 

G  usteodil ,  célèbre  par  ses  bains  d'eau 
sulfureuse,  avait  été  remise  à  Murad 

f»ar  le  prince  bulgare  Constantin ,  sous 
a  conaition  qu'il  ne  payerait  point  de 
tribut.  Cette  ville,  fondée  [>ar  Trajan 
aous  le  nom  d*Ulpiana,  détruite  et  re- 
bâtie par  JuilînieD,  avait  paru  au  Sul- 
tan d'une  assez  grande  import  . mer  pour 
le  dwider  a  revenir  en  lUirope,  afin 
d'en  recevoir  lui-même  les  clefs.  A  peine 


de  retour  a  Brousse ,  il  apprend  la  ré- 
volte de  quelques  oomniaiidaiits  grecs 

des  bords  de  la  mer  Noire.  Il  repasse 
en  liMe  l'Hellespont,  s'empare  sans 
coup  ferir  d'Inajighir  en  Romanie , 
▼a  mettre  le  sié^e  devant  Sizèboli,  et 
perd  quinze  jours  devant  cette  place 
peu  importante.  Il  allait  se  retirer, 
lorsrjuc  tout  à  coup  un  pan  de  muraille 
s'écroule  et  ouvre  passage  à  ses  trou- 
pes. LMmajKination  des  musulmans, 
toujours  avfde  de  merveilleux,  fit  un 
miracle  de  cet  heureux  incident,  et 
orétendit  que  Dieu  n'avait  pu  le  re- 
niser  am  prières  ferventes  on  succes- 
seur du  prophète.  La  ville  conquise 
prit  en  conséquence  le  nom  de  Tanri- 
Yiktighy  (détruite  par  Dieu). 

L'infatigable  Murad  avait  à  peine 
conclu  la  paix  avec  les  Grecs,  quni  at- 
taque les  princes  slaves  ou  valaques. 
Son  vézirKhaïr-uddin-Paclia  et  Kwre- 
nos  s'emparent  de  plusieurs  villes  si- 
tuées an  pied  du  Rbodope  et  sur  les 
côtes  de  la  Thessalic.  Deux  autres  ex- 
p4*ditions  consécutives  du  Sultan  contre 
Lazare  et  Sisman,  souverains  de  lu 
Servie  et  de  la  Bulgarie,  se  terminent 
à  Tavantage  de  ^lurad.  I>es  deux  prin- 
ces, pour  obtenir  la  paix,  promirent 
au  vainqueur  :  le  premier,  mille  cava- 
liers et  mille  livres  d  argent  chaque 
année;  et  le  second,  la  main  de  sa 
flile. 

Après  tant  de  succès,  l'heureux  Mu- 
rad jouit  d'une  paix  de  six  années, 
qu'il  passa  principalement  à  Andrino- 
ple,  sa  nouvelle  capitale.  Durant  ce 

temps,  il  s'occupa  avt»c  activité  de  l'or- 

{;anisation  de  l'armée.  11  |)erfectionua 
'institution  des  sipahis  (cavaliers),  et 
celle  des  woinaksy  espèce  de  sohi.its 
du  train.  Ces  derniers  étaient  des  chré- 
tiens charjiés  du  soin  de  conduire  les 
équipages  et  de  nettoyer  les  écuries; 
pour  les  dédommager  de  Tliumilité 
de  ces  fonctions,  on  les  exempta  de 
tout  tribut.  Les  sipahis  furctït  divises 
en  beuluki  (escadrons; ,  sous  le  com- 
mandement du  beviuk4>aeM.  Lie  chef 
du  corps,  sipah-aguy  eut  sous  lui 
quatre  officiers  généraux.  Pour  ses  dra- 

f>eaux,  le  prophète  avait  choisi  la  lou- 
eur du  soleil  (Jaune;  ;  les  fatimites,  «a 
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Uirrrr  «rrl  .  Iri^  onuniiwlei, 

ér  kl  Mit  Mir,  ;  In  ficn  ànctti- 
4^Imbm  idoyicyviif  11  cmiImt 

ffC  nr  fut  le  rouge  qui  distin- 

rîwnmt  enges ,  dans  la  pliiprl 
àt  tcmpire,  rn  faveur 
H  fom  rNromperiKT  Iran 
t>»  tirfi  éVtirrit  niltivr^  p.ir 
Mtt»  riirtiim*  ou  m.ilKunrt.in* . 
,  qui  Jugent  U  |iruprir!f 
fUM  MMb  a  la  fun» 
•n^neunale  du  fi|»Ah ,  et  rHui- 
3  wto  profit  k  produit  dc:i 
un  k%  Vent»  ée  ion  Grf.  l^ei 
In  propHétci  de 
le  Micrf».%eur  natu- 
mj^w^fuiit .  rt  r^i'nn  Jutrr  lurrnhrr 
6^  u  tftflB  JXbmUjt.oe  ne  pouvait  rire 
fi.  mr  rjMtoniiUoM  da  tipab,  et  aDreu 
I»  M«  fmt  m  droit ,  mlb,  t'if  n'v 

I        é<-i  »'v*  !»♦  .  uni  (jur  Jr  Mjuh  ptJt 

m  c^^0mtt  m  tji«mr  d  uor  ^utrr  prr* 
wmm  U»  m»  diM  drtMwt  rmiderdam 

m  Um^  de  paii ,  et  fottnur 

jf»>mtmÂ  l3  £t*mT  un  tljr^trti  rtiir.>*- 
V  chimie  MOI  me  de  trui»  mille 

if  ^  iiMdait  moins  de  tinit 

at^ert  :  le  firf  nnl-dirr  .  .mnt 
■B  pr^cM  luprrieiir  a  <  Hlr  vkuiine  pnv 
■■t  le  an  de  sioaie^.  i  jn  fief»  rla»ent 
IMAtavaafli  lupiedirfeir;  et,  a  de- 

fMl  4»^  d'nt  rfidjnt»  fnJllr%  rt       1 1  tt 
"1^  tinliLiirf .  rr^fr«>iMri 
uun,.  Le  padia  de  Ij  pn>- 
alon  à  m  aalr*  «i- 
dli.  M  >  un  stotten  initiLjirr.  (>t(e 
i-iSj^'SU'^       %!tjf3*î  fut  trr^  avant "I- 
e  j  M»  uttutMcur»,  iiiM|u'a  Sulei- 

a  fM  la  MM  ffl  lr«  ttmar 
iceiitmillp|MN»> 
Mi  l  jprei  U  mi»ri  «t**  rr  r.rifMf 
'a^«  .  hr*  rri\nntvlL%  de  Murjd  lurent 
et  le*  fetjdatairet  ne  te 

9**r        roofîn^rnt  dlMNnm^.  AprM 
li  |*Mt  4^  Kut  f  uk-K  Jiii>  »r«lf** .  n\  Mlfi 
tli^érlW^trr  .  SuJUi>-  \Uiui  lUuuU 
mbAiI  m  «du  ar»fr«  ^r  b  reorci» 

«ftjt>««|r«  ),<rt«-|it  (Il  ii«  i«  X  t  l.Kiw  ur« 
ée»  irf»  rflrji errai 


Éf  li  krf» 


le  Kouverneiiient ,  utii  roMMça  a 
[ifojrts  de  réforme.  Il  se  contenta  d*unf 
rétribution  de  cinquante  piastres  par 
IlOSMWf  appelé  vMPM^M'aVi  as 

piaoemcnt  du  sombre  dtcmMnpff«»> 

rrit  pnr  la  loi 

Tiinourtarh  pierre  de  fer) ,  nomme 
Beîtcrbfi.  après  I^la-Chahin,  mort  a 
ladiidf  lad(TnlerecaiB|HMpe«fot  Tau- 

tnir  des  rr;!(rnimts  miulaifCi  dOBl 
nouf  vefK)n5  de  parier. 

Murad.  qui  unissait  le  génie  de  la 
poNti^Bê  a  cchil  de  la  içiicrret  clMidiÉ« 
fnr  le  iiiartage  de  son  fils  Raiezid* 
lldiriin  .i>er  la  lillr  du  prince  de  Ker- 
mian,  a  se  faire  un  allie  parmi  ces 
petits  pffnect  df  TAiie  MinéBret  doHi 
la  jalousie  sti  u^Xr  oppotaît  qodqbefoia 
(Ifs  obst.K  N  s  :\  rr  \»rution  des  entre- 
prises du  Sultan.  demande  de  la 
main  de  la  princesise  fut  (aile  avee  le 
plus  Rrand  appareil.  &ln4fe-Effendi , 
jM^r  «Ir*  Rroin%e  .  \lkan*ôr,  norte-etrn- 
dard  du  .Sultan,  et  le  tcJiaouai  t»arlii  Ti- 
tiKHir  K  lun ,  a  ver  use  suite  de  trois  mille 
iMNiiines,  fumit  dépotés  au  priore  de 
Kermian.  I>es  r\ner%  furent  rnn.irfjMa- 
Wr%  par  leur  p«uii|îe  toute  orientale; 
elles  eurent  lieu  a  Brousse,  eu  pre- 
seore  des  ambaMadew  dea  SidtaM 
de  K>nr,  d*C4Qpte,  et  de  reui  des 
prinrr->  de  Karantanie,  de  Ka^tamouni 
Papiilai^ome, ,  de  Mentarhè  et  d'Aidia 
lome  .  Tous  ces  grands  dignUlliae^* 
frire  ol  a  Murad  des  prcscsts  «agiili- 

Jiie^  .  »  t  tre  de  ifttchou  ^  nom  qtiVn 
oiine  .1  «je  jietiti^  pietés  d'or  et  d'ar- 
tient  qu  il  est  d'usage  de  répandre  a 
pleines  maioa  anr  la  téte  de  le  jewK 

l'poi  I  <r  '(n  rive  un  s\  mh< 'le  de  prosnrri té 
et  d  jbofi'liri'e  f  nrrnr^j.it  ;:rer  donna 
frnt  e*fU»e*  de^  «leui  *r*e»  et  d  une 
bsMté  pertels,  qui  portalfntdnassiet* 
tes  d'or  remplies  de  ducats,  des  plata 
d'.ir;:efit  pleint  de  monniiieii  du  m^me 
n»rtjl,  des  jiKuierr»  au>*i  en  or  rt  eu 
ar^it,  des  coupe»,  des  tassss  WMd* 
lees,  des  serres,  des  bocsn  fWiriM 
de  rs ,  de  tf>fafes  et  #en»efai»des . 
etc.  I  II  .lutetir  futmnal  apute  :  •  Ce- 

•  tilt  reellentent  le  paradis  dépeint  pv 

•  le  pniphete,  on  les  béemkmittmx  mmt 

•  emitMirfi  (fmfttmtt  (T      jrun^u^  ef 

•  d*BJie  6r«iM/(  tUrneitr» ,  /mrtmmt  été 
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bassim ,  des  aiguières  ci  (les  cou- 
<^pes.  »  Murad,  dans  sa  muniliceiice, 
distribua  tout  oes  ridies  eadeaux  aux 
cbeikhs,  aux  oulémas  et  aux  sei^nenn 
qui  l'environnnient.  Pnr  cette  alliance, 
le  Sultan  devint  possesseur  des  villes 
d'Kgrigueuz  (sanajak  deKermiao),  de 
TaouGhanli ,  située  i  quelques  lieues  de 
Kutahiïè,  et  renommée  par  ses  excel- 
lents fruits  et  les  produits  de  son  in- 
dustrie, de  Siinaw,  et  enfin  de  Kutahiïè 
méane  (VwatikiikOaXffnm)^  qui  furent 
données  en  doC  par  JLemiian-Ogblou  à 
sa  fille. 

L'ambition  de  Murad  semblait  croî- 
tre en  raison  de  l'agrandissement  de 

ses  États.  Dans  son  invariable  désir 
d'étendre  sa  domination,  il  obligea  le 
prince  de  Haniid  à  lui  vendre  six  de 
ses  plus  belles  TiKes  :  Rdf-€hèbri  (le 
Troaitis  des  anciens),  Sidi-Chèliri,  Ak- 
Oiènir  {ville  blanche,  Tbymbrium) ,  Is- 
parta,  capitale  du  sandjak  de  Hamid, 
Yalavatcb,  et  Kara-Agatch  {VOrmé)^ 
à  une  journée  d'Isparta. 

Pendant  que  le  prince  de  Hamid  fai- 
sait à  Sultan-Murad  la  cession  forcée 
d'une  i^artie  de  son  territoire, Timour- 
tacli  pénétrait  dans  la  Macédoine,  et 
s'avançait  jusqu'aux  frontières  de  l'Al- 
banie ,  s'euiparant  de  Monastir,  de 
Pirli|»a  et  d'Istip,  tandis  que  Sofia  (l'an- 
denne  Serdiea)  ounait  ses  portes  à 
Indjè-Balaban, après  avoir  soutenu  un 
siège  de  plusieurs  années.  Cette  ville, 
située  au  pied  du  Rliodo^  et  de  THe- 
mus dans  une  plaine  fertile ,  qu^arrose 
le  Samakow  (^Escus),  est  remarquable 
par  sa  belle  {K)sition,  ses  mosquées  et 
ses  eaux  minérales. 

Murad  voyait  ainsi  tout  plier  sous 
ses  lois;  et  I  empereur  grec,  Jean  Pa- 
léologue ,  s'bumiliaiit  devant  le  con- 
quérant, lui  envoyait  Théodore,  son 
troisième  (ils,  pour  apprendre  l'art 
de  la  guerre  :  une  conspiration  domes- 
tique faillit  arracher  le  iseptre  et  la  vie 
à  ces  deux  souverains.  Saoudji,  fils  de 
Murad,  et  Androoicus  Paléolc^gue,  unis 
par  une  haine  ardente  contre  les  au- 
teurs de  leurs  jours,  et  dévorés  d'une 
ambition  insatiable,  arborent  l'éten- 
dard de  la  révolte.  Le  Sultan  et  l'em- 
«pereur  s'unissent  contre  leurs  fils.  Ces 


deux  jeunes  princes  avaient  établi  leur 
camp  .sur  la  rive  d'un  torrent.  Sultan- 
Mund  le  firanchit  à  cheval,  et  aomme 
les  rebelles  de  se  rendre.  Accoutumés  à 
obéira  cette  voix  puissante,  les  soldats 
de  Saoudji  l'abanaonnent  ;  et  le  Sultan, 
irrité  contre  son  fils,  après  lui  avoir 
fait  crever  les  yeux,  ordonne  de  le 
mettre  à  mort.  T /empereur  grec,  sur 
l'ordre  de  son  terrible  allié,  fit  aveu- 
gler Andronicus  avec  du  vinaigre  bouil- 
lant. 

Malgré  le  funeste  résultat  de  l'en- 
treprise audacieuse  de  son  frère  aîné, 
Emmanuel,  second  fils  de  Jean  Paléo- 
logne  et  gouverneur  de  Tbessalonique , 
essaye  d'enlever  aux  Ottomans  ta  ville 
de  Pbar.'ië  Sèrès).  Murad  envoie  contre 
le  prince  rebelle  le  grand  vezir  Kluiir- 
uddia-Fftcha-  Emmanuel,  pressé  par 
des  forces  bien  supérieures  aux  sien- 
nes, s'enfuit  à  Constantinople,  où  sofi 
nere  n'ose  le  recevoir.  Le  malheureux 
nigitif  se  rend  à  Lesbos  ;  mais  la  ter- 
reur qu*inspirait  le  nom  de  Murad 
ferme  ce  port  à  son  ennemi.  Dans  cette 
cruelle  position,  le  prince  prend  une 
résolution  desespérée,  il  va  se  jeter  aux 

fûeds  du  Sultan;  le  généreux  Murad 
ui  pardonne  et  le  renvoie  à  son  [)ère 

La  mort  de  Kliaïr-uddin-Pacba,  ar- 
rivée en  îHh  (1380),  délivra  les  enne- 
mis de  Murad  du  redoutable  vézir  dont 
le  nom  seul  les  tenait  en  respact,  el 
les  enhardit  à  faire  éclater  leur  haine. 
Ala-eddin ,  prince  de  Karanianie,  qui 
avait  donné  l'exemple  de  la  révolte, 
est  bittu  complètement  dans  la  plaine 
d'Iconium,  parle bcïlerheî  riiiiourtacli. 
C'est  dans  celte  journée  que  le  prince 
Baiezid,  fils  et  successeur  de  Murad, 
commença  à  montrer  cette  impétuosité 
qui  lui  mérita  plus  tard  le  surnom  d'//- 
diriin  (le  Foudre).  Dès  qu'il  vit  l'armée 
de  Karamanie  s' ébranler  au  son  belli- 
ueux  des  trompettes  et  des  timbales, 
ès  uu'il  entendit  le  cri  de  guerre 
jUah  est  grand!  poussé ,  comme  d'une 
seule  voix,  par  tant  de  guerriers,  un 
invincible  désir  de  gloire  fit  tressaillir 
le  cœur  du  jeune  prince;  il  descendit 
de  cheval,  se  prosterna  devant  son 
père,  et  le  supplia  de  lui  permettre  de 
combattre.  Ala-eddin  vaincu  vient  bai- 
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Mrbinaia*iSalt«i,qQi  lui  pnnioniie 
fi  If  laisse  m  potmrion  de  toutes  ses 

Ilalgre  cette  défaite  du  prince  de 
rwiiSiiii  ^IffihiliiTiiiitïïiIrlTT'^^''-^ 
iNMitiepiNifoir  de  Murad  ;  Quelques 
jours;  tndÊÊBDt  au  Sultan  pour  les  sou- 
mettre. Ses  courtisans  lui  conseillaient 
de  (Nnoiter  de  Toccasion  pour  réunir  à 
fmphe  le  territoire  du  petit  prince 
de  Tekkè  :  «  Le  lion,  répond  le  fier 
•>  Sultnn ,  ne  s'amtise  pas  à  chasser  des 
■  mouches.  » 

Tnt  de  triomiilMi,  en  répandMt 
prloat  la  terreur  det  annes  ottoma- 
nes, semblaient  devoir  assurer  à  Mu- 
rad un  repos  si  glorieusement  acheté; 
inais  il  n  était  pas  dans  la  destinée  de 
ce  prince  de  Roûter  en  paix  le  fruit  de 
ses  victoires.  A  peine  était-il  rentré 
triomphant  à  Brousse,  que  le  feu  de  la 
révolte  embrase  la  Servie.  Lazar,  sou- 
«cnin  ou  kral  de  cette  contrée,  s*unit 
secrètement  au  perfide  Sismari,  beau- 
tm  de  Murad  et  kral  des  Bulgares; 
les  Bosniaques  se  joignent  à  eux  :  vingt 
mille  Ottomans  sont  presque  entière- 
■cntdétraiU  pu  les  forces  combinées 
dt  ces  deux  peuples.  Sultan-Murad, 
surpris  de  cet  échec  inattendu,  liésite 
un  instant  a  1  aspect  de  cette  ligue  for- 
midable; inaii  bientdt  son  courage  et 
Ma  activité  renaissent.  Il  confie  ses 
possessions  d'Asie  à  la  garde  de  cinq 
fhffs  fidèles,  h'Me  ses  préparatifs  île 
ituerre,  et  repusse  en  hurope.  Yakh- 
clii-llèl,fBs  deTinourtadi,  prendd*at- 
SMt  PUrawadi  (l'ancienne  Probnton)  ; 
Tirriova  et  Choumna  (Schoumla)  se 
rendent  à  Ali-Paclw.  Ce  général  tmt 
ensuite  le  siège  devant  Mropolis,  et 
fimSiaman,  qui  s'y  était  réfugie,  à 
demander  gr.^re  au  Sult.in.  1, 'abandon 
de  Siîistrie  et  le  |):iyi'iM<'nt  du  tribut 
edui  lurent  les  conditions  impostes 
aa  kral  de  Bulgarie.  Ali-Pacha,  qui 
avait  fait  un  arand  nombre  de  prison- 
niers .  ofl Vit  .'i  Sisnian  de  les  échanger 
rentre  la  forteresse  de  Tcbclè-Hèiar 
îl/i//ef-re«/€i),  aujourd'hui  Herzagrad 
au  Raagrad  ;  nais  eamme  Sisman ,  loin 
de  tenir  les  conditions  du  traité  avec 
Murad ,  faisait  fortifier  Silislrie  et  M- 
cofolis,  Ali-Padta ,  une  lois  en  pi»&ses- 


sion  de  la  place,  se  fit  peu  de  scrupule 
de  manquer  à  aa  parole.  Cette  double 
xiolation  de  la  foi  donnée  ralluma  la. 

fuerre.  Elle  fut  encore  contraire  au 
ral  bulgare,  qui  se  rendit  à  diaeré* 
tion.  Sultan-Murad,  après  s'être  em- 
pare des  États  du  prince  vaincu ,  épar- 

Sna  sa  vie,  et  eut  même  la  générosité 
e  lui  accorder  un  reremi  di^  dèaoe 
rang.  Cette  heureuse  expédition  fit  pM^ 
ser,  en  791  (1389)  ,  vingt  villes  prind» 
pales  sous  la  domination  ottomane. 

La  défaite  de  son  allié  ne  put  inti« 
mider  le  kral  senriaB  :  le  fortde  Chèhir- 
keuï  est  pris  par  son  général  Démc- 
trius ,  et  repris  par  Yaknchi-Beï.  Lazar 
clierche  un  appui  dans  l'alliance  des 
princea  de  la  Boanie  et  de  rAlbanie. 
Après  plusieurs  jours  de  marche  for- 
cée, Murad  attemt  les  ennemis  dans 
la  plaine  de  Kossova ,  en  Servie.  Son 
armée  était  inférieure  en  nombre  à 
celle  dea  confédérés,  qui  comptaient 
dans  leurs  rangs  les  trôupes  des  princes 
de  Servie,  de^  Bosnie,  d'Albanie,  de 
l'Herzégovine ,  de  la  Valachie ,  et  même 
on  corps  auxiliaire  de  Hongroia.  Le 
Sultan  consulte  sea  lieutenants  pour 
savoir  si  la  prudence  permet  de  hasar- 
der la  bataille.  Le  fougueux  Baïezid 
repousse  tout  conseil  timide ,  et  solli- 
cite arec  ardeur  le  combat.  Le  grand 
v^ir  est  de  l'avis  du  jeune  prince  ;  le 
pieux  ministre  a  cherché  dans  le  Livre 
de  Dieu  (  Kitab-UUab)  la  décision  que 
d*autres  demandent  à  la  prudence  hu- 
niaine.      Coran  «  ouvert  au  hasard  , 
a  répondu  par  ces  deux  versets  :  «  0  pro- 
«  pliète  :  combats  les  infidèles  et  les  hy- 
•  jwtiitcs!  —  En  effet,  souvent  une 
«  troupe  nombreuaeest  vaincue  par  une 
plus  faible.  »  Cette  révélation  dissipe 
Ions  les  doiites,  enllamme  tous  les 
cck'urs;  Murad ,  profitant  de  Tentliou- 
siasme  excité  par  la  promesae  divine  « 
doime  Tordre  de  l'attaque  ;  elle  fot  tei^ 
ribie  ;  une  lutte  acharnée  s'engage,  une 
égale  fureur  anime  les  deux  années. 
Baiezid ,  prompt  comme  la  foudre  dont 
il  porte  le  nom  (Ildirim),  vole  partout 
où  la  résistance  est  la  plus  opiniâtre  : 
sa  lourde  massue  lui  ouvre  a  travers 
Us  rangs  une  route  ensanglantée,  la- 
koub ,  son  frère  et  son  rival  de  gloire. 
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marche  avec  liunneur  sur  ses  traces  : 

•  Déjà,  dit  un  historien  iimsulman, 
«  les  lanes  imllantei  oomme  le  dia- 

•  mant  avni\>nt  cté  changées,  par  le 
«  sang  qu'elles  avaient  versé,  on  lames 
«de  la  couleur  de  Tliyaciothei  déjà 

•  fader  dei  javelots  l'était  traoïfonné 
«  en  rubis  étinoelants ,  et  le  champ  de 
«  bataille,  jonché  de  têtes  et  de  tiir- 
«  bans  aux  mille  nuances,  en  un  ira- 
«  même  carré  de  tulipes.  »  Enfln ,  les 
chrétiens  plient,  le  kral  de  Servie  est 
fait  prisonnier,  ses  soldats  fuient  ou 
sont  massacrés ,  et  la  victoire  est  aux 
Ottomans. 

Après  ce  terrible  combat,  Murad 
parcourt  le  champ  de  bataille  ;  il  est 
étonné  de  ne  voir  f)armi  les  morts  que 
des  jeunes  liommes  et  pas  un  vieillard  : 
«La  vieillesse  est  sa^e,  répond  le 
«  grand  vézir;  elle  sait  que  rien  ne 
«  peut  s'opposer  aux  armes  invincibles 
«  des  serviteurs  du  prophète.  »  Le  Sul- 
tan se  (iélidte  de  cette  victoire,  à  la- 
quelle il  s'attendait  peu  ;  car ,  supersti- 
tieux comme  tous  ses  sujets,  il  accordait 
une  grande  confiance  aux  visions  et 
an  songes  ;  et ,  la  nuit  précédente ,  il 
avait  cru ,  dans  un  réve  affreux ,  mou- 
rir sous  le  ter  d'un  assassin.  Tout  à 
coup,  un  de  ces  cadavres,  qu'il  foulait 
aux  pieds ,  se  relève ,  pâle  et  sanglant, 
et  lui  plonge  un  poignard  dans  le  coeur. 
Les  janissaires  se  précipitent  sur  le 
meurtrier,  qui  leur  rriiappe  trois  fois  , 
et  succombe  entin  sous  le  nombre, 
après  avoir  vendu  chèrement  sa  vie(*). 
Murad,  blessé  à  mort,  ordonne  le 
supplice  de  Lazar,  et  expire  sur  le 
tlieâtre  de  sa  gloire ,  Tan  791  de  rbegire 
(l«9)  (••).  ^ 

A  peine  Murad  a-l-il  rendu  le  der- 
nier soupir,  nue  les  grands  s'assem- 
blent autour  de  Baïezid ,  et  le  saluent 

(•)  Cet  assassin  était  M iloch  Koltilowiirh, 
noble  sei'vieo.  Les  historiens  varient  sur 
ks  ciraoïiiliowt  du  nmirtre  de  Snllan-Mu- 

rad.  Nou.<(  avons  suivi  la  venioD  qui  nous  a 
pru  la  plus  vraiseoiblahlo. 

(••)  SeadedJiii,  écrivain  ottoman,  place 
la  niorl  de  Murad  au  4  ramacan  (97  août); 
les  traditions  et  les  histairos  île  la  Servie  la 
fixent  au  i5  juin;  et  les  .iiiIm  s  rlironiquours 
dms  le  rooraBl  du  pniitrnip»  (le  1  i8y. 


du  nom  de  Sultan ,  aux  acclamations 
unanimes  des  soldats,  encore  enthou- 
siasmés des  esploîts  du  Ils  de  leur 

maître. 

Le  corps  de  Murad ,  emporté  dans 
la  tente  royale,  est  embaumé  et  con- 
duit à  Brousse,  où  il  fut  déposé  dans 
le  turbè  de  Tchèkirguè. 

Murad  I"  est  un  des  princes  les  plus 
remar(]uables  de  la  race  d'Osman. 
Guerrier  infatigable,  miroir  de  Jus- 
tice et  d'équité,  doué  de  grandes  fil» 
cultes  intellectuelles  ,  et  surtout  de 
cette  volonté  ferme  qui ,  ainsi  que  Ta 
dit  un  grand  écrivain,  est  une  des 
premières  conditions  du  génie ,  il  était 
a  la  fois  aimé  et  craint  de  son  peuple. 
Ennemi  du  luxe,  il  imita  la  simplicité 
de  Mahomet,  et  n'employa  jamais, 
pour  ses  vêtements ,  qu'une  étoffe  de 
laine  fine  et  légère ,  appelée  «o/,  dont 
se  servent  spécialement  les  minis- 
tres de  la  religion,  à  qui  la  loi  défend 
de  porter  de  la  soie.  Son  abstinence 
et  sa  piété  étaient  exemplairss  ;  il  con« 
sacra  sa  vie  h  la  propagation  de  Tisla- 
misme;  son  zèle  pour  sa  religion  fut, 
comme  œlui  de  ses  prédécesseurs,  ac* 
compaçné  d'une  grande  fidUesse  su- 
perstitieuse :  un  songe ,  une  vision 
une  prophétie,  l'emportaient  dans  son 
esprit  sur  tous  les  calculs  humains , 
et  détorminsdent  souvent  les  décisions 
les  plus  importantes.  Ainsi,  en  767 
(  1365),  ce  prince  résolut  d'efahlir  le 
sieije  de  l'empire  à  Andrinople  ,  parce 
qu'un  esprit  céleste,  disait-il,  le  lui 
:ivait  prescrit,  et  avait  même  désigné 
la  place  où  cknait  s*éiever  le  palais 
iinpcrial.  dépendant,  comme  sa  sou- 
mission aveugle  à  ces  prétendus  avis 
du  del  servit  toujours  à  Teiéeution  de 
ses  desseins,  il  est  permis  de  soupçon 
nerque  son  génie  sut  exploiter  ad'roi 
tement  les  préjugés  iiatiuoaux ,  au  pro- 
fit de  sa  puissance. 

SlI  TAn  .  BAIEZtD-RlIAN,   pit  II.DIRIM  (LS 
FOUDRE),  vtti.«A^MUT  BAJAZKT  I*'. 

Baïezid-Ildirira ,  dont  la  valeur  fou- 
gueuse avait  si  puissamment  contri- 
bue à  lixer  la  victoire  dans  le  camp 
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m  t^meux  cooiUit  de  Kos- 
amê .  *« jrf  m ,  «nr  «a  «ecrct  d^it , 
mm  fpipt  Yiàaiik  mwfhrr  glorir^K'*- 

tm^t  KfF  wn  lrarr<    J^lrvm  dr  l'.if- 

Ivrv»  .  k  aouiraci  SuILmi,  ^^^^^^i^^ 
fâu*  cr  princr  que  roinme 
4€  ramour  de»  «oldaU 

èîst  wmile  mi  k  tmne ,  t'en  a*- 

Y  «.i  »-45  mir  Cf*riif  (Tare  O 

i^^r»  *ir  mort  r*t  re^.ird^.  rJwz  le» 
cMume  k  plus  bono- 
rftfUrmm.pv  «K  tfifltiiie- 
■IniMr,  {>^<ir  ks  grand»  de 
•  r'e*t  b     •i'  tntrr.  et  prolo- 
W  ■ttHM  r«)%ir  de  kun  priYi- 
w  woÊÊtt .  «or  idet  d*iiinnik 
ér  Ht— w  «'étudie  à  la  ë^mlb- 
•  t  k  rr^iW'  de  rHÇnoiiiJnir  rtt 

•oot-tlf  prcs<|tie 


ÉffMAiT  rborreur  de  ce  (ralncidf  ,  in> 
voqua  avec  hypocrisie  cette  nia&iuie 
du  Coran  :  La  révoUt  ê$ê  pin  kê 
r  rt'ntfitins.  II  .ijoiit.iit  que  le  souve- 
r.iui  <  r«>\ai»U,  l  uiKiirf  de  Dieu 
vur  la  terre  «  devait ,  coiiiui«  le  Tout- 
PMiaiMl  «  i^Miatir  Jtaf  aw  la  tfdat. 
(>tte  politi<fue  cruelle  a  été  ado^ 

de  Baiexid ,  et  le  meurtre ,  ou  du  iiioios 
la  eapthké  ém  frères  du  aoumaia 

n^nant,  sont  de^rmis  oomme  OM 
loi  foruJirtjentak  de  l'F.tJl.  lorsque 
le»  prifnt's  rolhtèraux ,  au  lien  d  é- 
Ire  mis  a  mort  «  étaient  »ini|ilemeot 
anfvMéa  an  aérail,  iM  avale  soin  dtae 
composer  leur  harem  que  de  jeunes 
r^rbves  rendues  stériles  .iu  moyen  de 
breuvages  propre»  a  tarir  ks  sources 
da  b  faDondHÉ.  Si ,  malfpré  aala, ciat 
avaient  k  malheur  de  toacetoif,  leur 
enfant  était  condamne  a  périr  de^  sa 
:  la  safte-foiMna  oui  I  auLiit 
daM  la  via,  était  oblifèa  da 


a  calrar 


Bainid 


la  W  fwrir  à  Pinstant  roéma; 

mnime  fe  f»^{>rrt  irttenlit  a  une 
cià\t  de  tremper  se»  uuins  dans  la 
saiig  impérial ,  elk  se  bomail  a  ne  paa 


•ttomans  trouvaient  l'etnise 
de  ÔM  me^tire»  odieuies  dans  li  né- 
cessite d  assurer  a  leur  lils  ^iue  U 

et  d 


r^.tatde 


r'  I  fS 


ditseiH 


Mi»nv  qui  Font  si  souvent  eiàSdfiglsnte 
irs  premiara  retors,  et  enfin 


wm%  «Vf  irvjf  i«   fm.\Àte  ,  m^r   un  rrritrvit 

«■dwpsctea 

«■  fM  d*ar- 

/Mfivte  sd 

' .  wm  Lan-  4r  I  «|i|p«tlr 


é 


pa^  ta^i  fa  Ail  lu— a  — 


I 


W.  irt* 


1. 


da  M  épargner  WM  asfoÉiariçe  acc» 
Mante,  par  reotrriiea  ^'eiieeraiaBl 

t.ifit  f!r  rr-r*,  tiK  (k  la  race  d'ihin.tn  . 
il<  l^ri»«'  i}ui  ^Miurr  jit  devenir  effrayante 
dau»  un  t;ou«eniotieut  ou  U  Im  est  po- 
hgaaw.  Un  m«pla  Im  MéaBi  aMiif 
b  forre  de  cHIa  dernière  raison.  Ijf 
khalife  AlKtultah  III.  dit  ^am>HiH , 
avant  ordonne  en  lui  ,ai6;  kiktioui- 

rrtte  opération  donna  pour  r«»«y|tit  k 
iMHiihre  i{r  /  eaâr  êrmê  mtOk  pfiMa 

•  Ml  |irttMC»»r%  '.    . . 

MilUa-IUie<Ml ,  après  atwr  inlofvir 
k«  pn«m  de  TAsia  ér  mm  a««w- 

m-  «t .  pn«rsiMt  la  cuerre  emnmefieer 
p.r  IhirMl  P  e»»fiUe  b  Srri  »e  Sr* 
t    i*#i»iiti«  prftrlrrnt  en  ttoMue,  ri 
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8*linaeent  jusqu'aux  environs  de  Wid- 
din.  Lui-même  s'empare  de  la  ville  de 
Skopi  et  des  mines  d'argent  de  Kara- 
toTa.  Étienne,  despote  de  Servie  et 
ûk  é9  Laar,  se  eoumet  enfin ,  promet 
sa  iœur  en  mariage  au  Sultan ,  et  s'en- 
gage à  lui  fournir  un  contingent  de 
troupes  et  à  lui  payer  un  tribut  annuel. 

Lea  Méolo^bes  ne  eeaaaient  de  ae 
diapnter  Tempire  grec,  réduit  à  une 
seule  province.  Le  fils  et  le  petit-lils 
de  l'empereur  Jean,  jetés  en  prison 
après  la  conspiration  de  Saoudit,  im* 
pbfent,  du  fond  de  leur  cacBot,  le 
secours  de  Baïezid  contre  leur  père. 
Le  Sultan  saisit  avec  joie  le  prétexte 
offert  à  son  ambition  :  il  marche  sur 
Gonstantinopie,  délivre  Andronic  et 
son  fils,  et  renferme  à  leur  place, 
dans  la  tour  d'Anémas,  Jean  et  Em- 
manuel. Pour  reconnaître  le  service 
que  lui  rendait  Baïezid,  le  nouvel  em- 
pereur s'engagea  à  lui  compter  chaque 
année  plusieurs  quintaux  d'or  et  d'ar- 
gent. Mais  bientôt  les  deux  captifs 
parviennent  à  8*échapper  et  se  rendent 
auprès  de  leur  vainqueur.  Le  vieil  em* 
pereur  Jean  se  reconnaît  pour  son  vas- 
sal, et  promet  de  lui  fournir,  outre 
for  et  I argent  consenti  par  son  lits, 
unoorps  de  douze  mille  hommes.  Alors 
Sultan  -  Baïezid ,  toujours  guidé  par 
son  intérêt,  de  la  même  main  qui  avait 
renversé  Jean  et  Emmanuel,  les  re- 
plaee  sur  le  trdne;  mais  au  lieu  de  re- 
plonger Andronic  dans  les  fers ,  il  lui 
lorme  une  espèce  d'apanage  composé 
des  villes  de  Silivri  (Selymbria),  Krè- 
ali  (Héraclée),  Rodoalo  (RbOBjdestuc), 
Danias,  Panidos  et  Thessalonique. 

La  paix  récemment  conclue  avec  la 
Servie  permit  à  Sultan-Baïczid  tic  m* 
livrer  à  son  goût  pour  la  construction 
de  OMmuments  religieux  ou  d'établis- 
sements de  charité.  Ce  goût  fut  poussé 
si  loin,  qu'il  ne  se  passa  quère  d'année 
de  son  règne  sans  qu'il  fit  élever  quel- 
ques mosquées,  djamis,  mèdrèçès  ou 
imarets.  u  commença,  en  1891,  par 
jeter  les  fondements  de  deux  magnifi- 
ques édifices  dans  le  quartier  d'Iidirini- 
Khan  à  Andrinople  ;  c'étaient  un  iina- 
ret  et  une  mosquée,  dont  la  coupole 
■*est  soutenue  que  par  quatre  arcades. 


Comme  Baïezid  réservait  les  trésors 

de  l'empire  à  l'exécution  des  conquêtes 
qu'il  projetait,  U  trouva  plus  commode, 
pour  subvenir  aux  fîraisae  construction 
de  la  mosquée  d' Andrinople,  de  s'em^ 
parer  d'Ala-Chèhir  (Philadelphie,  l'an- 
cienne Kallatebos  d'Hérodote),  la  seule 
ville  que  les  Grecs  eussent  encore  en 
Asie.  Le  gouverneur  de  cette  place 
ayant  refusé  d'en  ouvrir  les  portes  à 
un  harbarCy  Baïezid,  furieux,  ordonna 
aux  empereurs  eux-mêmes  de  la  ré- 
duire. Jean  et  Emmanuel  Paléologue, 
redoutant  la  colère  du  terrible  Sultan, 
eurent  la  lâcheté  de  monter  à  l'assaut 
de  leur  propre  ville  et  de  la  remettre  à 
leur  des|K)tique  allié.  Baïezid  flt  bfltir 
à  Ala-Chèhir  des  mosquées,  des  bains 
et  une  école  ;  et  le  reste  des  revenus 
de  la  ville  fut  employé  à  l'achèvement 
des  constructions  commencées  à  An- 
drinople.  Par  suite  de  la  conquête 
d'Ala-Chèhir,  qui  touchait  au  terri- 
toire du  prince  d'Aïdin ,  ce  petit  sou- 
verain, craignant  d'être  entièrement 
dépouillé  par  Baïezid,  lui  abandonne 
ÉtHièse,  sa  capitale,  se  retire  à  Tiré 
Cl  ancienne  Tyra),  pr^te  serment  de 
fidélité  au  conquérant,  et  renonce  aux 
droits  souverains  du  Sikkè  et  du 
Khoutbè.  Les  seigneurs  de  Mentèebè 
et  de  Saroukhan  abandonnèrent  auss; 
leurs  principautés,  et  se  réfugièrent 
chez  Keuturum- Baïezid  (Baïezid^ 
Perebu),  prince  de  Sinope  et  de  Kas- 
tamouni. 

T  es  relations  amicales  qui  avaient 
existe  entre  les  Ottomans  et  Ala-ed- 
d  in,  prince  de  Karamanie,  depuis  qu'il 
avait  fait  la  paix  avec  Orkhan,  ne  pu- 
rent mettre  un  frein  <à  l'ambition  de 
Ikiïezid.  Sous  uu  leçer  [)rétexte,  il  at- 
taque le  souverain  de  Karamanie,  qui 
se  retire  dans  les  gorges  de  la  Cilide 
IVtree.  liaïezid  assiège  Konia,  et  voit 
les  villes  d'Ak-Chèliir  (Thymbrium  ou 
Antiochia  Pisidix),  d'Ak-Seraï  (l'an- 
cienne AnMaîs  ou  peut-être  G«rsau* 
ra),  de  Nlkdè  (aubrfois  Cadyne), 
lui  ouvrir  leurs  portes.  Ala-cddin, 
craignant  que  toutes  ses  possessions 
ne  passassent  entre  les  mains  de  l*heu- 
rrux  Baîesid,  demanda  la  paix,  et  ne 
l'obtint  que  sotis  la  condition  de 
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pnadre  la  nvière  de  TchebaidMnibè 
poor  limite  de  son  royaume. 
Tout  pUait  eu  Asie  devant  le  vain- 
ammd  reptne  le  Boqiliofie; 
■n  de  Pempereur  grec  les  trou- 

aque  oe  monarque  s'était  engagé  à 
nir.  Emmanuel  t'empresse,  en 
nmtl  obéissant,  de  se  rendre  avec 
m  corpi  de  cent  hommes  auprès  de 
soi  WWmin  L'île  de  Chio,  attaquée 
|sr  sonante  navires  ottomans  est  ra- 
ainsi  que  TEubée  et  une  |>artie 
ds  rAttiqoe.  Le  fldl  empereur  Jean 
nrt  de  sa  longue  afiathie;  il  fortUle 
Coostantinople;  mais  Baîezid  lui  or- 
donne de  raser  les  nouveaux  remparts, 
et  le  menace ,  s'il  ose  résister ,  de 
Ukt  crsfer  les  veux  i  son  fils  Em- 
manuel. Le  malneureux  vieillard  se 
soumet,  et  meurt  bientôt,  accablé  d'an- 
oées  et  de  chagrins.  Emmanuel ,  ins- 
Irait  de  la  mort  de  son  père ,  troiifa 
le  moyen  de  tromper  la  surveillsfiee 
des  émissaires  de  Baîezid ,  et  retourne 
a  Constantinopie.  Cette  capitale  de 
respire  grec  est  bientôt  bloquée  par 
as  portion  de  rarmée  dn  Sultan  ;  le 
reste  de  ses  Ifonpes  envahit  la  Bulga- 
rie, la  Valachie,  qui  se  soumettent  au 
vainqueur,  la  Bosnie  et  la  Hongrie, 
Biais  sans  résultat  pour  ces  deux  der- 
sièns  provinees,  d  où  les  troupes  ot^ 
tomanes  sont  repoussées. 

Pmdant  que  Baîezid  étnit  occupé  en 
Europe  à  combattre  les  nombreux  en- 
■BM  que  son  ambition  insatiable  lui 
Mtirât,  Ala>eddin,  cro>'ant  le  mo- 
ment favorable ,  levait  de  nouveau  l'é- 
tndard  de  la  révolte  l)(Jn  il  s'était 
aiaooé  jusqu'aux  environs  de  Brousse 
il  i*AMon,  et  avait  fait  prisonnier 
le  bâeiMi  Tlmoartach ,  lorsque  Baie- 
lid ,  avec  une  promptitude  incroyable, 
traverse  rUellespont  et  se  présente  de- 
vant son  vassal  révolté.  EÎffrayé  de  ce 
rrtsar  inattenda,  Ata-eddin  envoie 
aneandiaMade  au  Sultan  pour  lui  de- 
mander la  paix  ;  mais  Bnïezid  est  in- 
fleiiblc  :  "  C'est  à  l'epee  seule ,  répond- 
•  il  à  renvoyé,  de  prononcer  entre 
«nous.  »  Alors,  profitant  de  la  ter- 
reur que  la  rapidité  de  sa  course  a 
inspirée  a  l'ennemi,  il  l'attaque  dans 
la  |»lâinc  d'Ak-Trhai  Crivière  Blnnrlie), 


et  le  met  en  déroute  après  un  combat 
très- court,  dans  lequel  Ala-eddin  et 
ses  deux  lils,  Ali  et  Muhammed  sont 
fidts  prisonniers.  Les  deux  jeunes 
princes,  condamnés  à  une  prison  per- 
pétuelle ,  vont  subir  letir  peine  à  Brous- 
se ;  le  père ,  remis  à  la  garde  de  Ti- 
mourtacb,  son  ennemi  personnel ,  est 
tué  par  lui,  sans  l'autorisation,  du 
moins  apparente,  de  Baîezid.  Cet  acte 
arbitraire  de  son  lieutenant  trouva  sa 
justification  dans  cette  maxime  que 
prononça  le  Sultan,  en  apprenant  ce 
meurtie  :  •  La  mort  d'un  prince  est 
«  moins  regrettable  que  la  perte  d'une 
«  province.  »  Par  suite  de  cette  vic- 
toire, les  villes  d'Ak -Serai  (palais 
Mane),  deLarenda,  etdeKonia,  ainsi 
que  toute  la  Karamanie,  sont  désor- 
mais réunies  à  l'empire. 

Baîezid  ayant  ainsi  soumis  toute  ia 
partie  méridionale  de  TAsie  Mineure , 
a^avance  vers  la  contrée  montagneuse 
où  Kazi-Bourhan-uddin  régnait  sur 
quelques  peuplades  tatares,  qui,  at- 
tirées par  la  beauté  de  ce  pays,  étaient 
venues  fixer.  Ce  prinee,  trop  faible 
pouriésister  à  Baîezid,  se  sauve  dans 
les  montagnes  de  Kharpourt.  Atta(|ué 
dans  cette  retraite  par  Kara-You- 
louk ,  fondateur  de  la  dynastie  Baïcn- 
der  (du  mouton  blanc),  il  y  trouva  la 
mort  qu'il  croyait  éviter  en  fuyant 
l'armée  ottomane.  Le  Sultan  prolitV  de 
cet  événement,  et  prend  possession 
des  villes  de  Tokat,  de  Sivras,  de 
Kaiçariîé  et  de  tout  le  territoire  qui 
appartenait  à  Bourhan-uddin. 

Des  dix  principautés  élevées  sur  les 
ruines  de  l'empire  seldjoukide,  il  ne 
restait  plus  qu*une  seule  qui  n*edt  pas 
subi  le^oug  ottoman.  Keuturum-Baîe> 
zid,  pnnce  de  Kastamouni,  qui  avait 
offert  dans  le  temps  un  asile  aux 
seigneurs  de  Mentechè  et  d'Aîdin, 
fuyant  devant  le  Sultan  victorieux,  ne 
pouvait  espérer  d'éviter  longtemps  le 
sort  de  ses  voisins.  Déjà  Sainsoim 
(Amisus),  Djanik  et  Osmandjik,  prin- 
cipales villes  de  son  gouvernement, 
avaient  été  la  proie  du  vainqueur,  qui 
consentit  à  laisser  Sinopc  et  son  ter- 
ritoire au  vaiiiru  ,  s'il  s'obligeait  à  lui 
livrer  les  fils  des  princes  de  Menlèchc 
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et  4i*Aïdin,  mais  ils  soient  réfu- 
giés auprès  deTimour-Leng,  où  Keu- 

turam  lui-nu'ine  ne  tanla  pas  à  les 
suivre,  abandonnant  à  Baîezid  tonte  la 
côte  depuis  Sinope  jusqu'au  canal  de 
Constantinople ,  ce  qui  lorroe  une  des 
pliM  riches  provinces  de  l'Asie.  Kss- 
tamouni  (*)  en  est  la  capitale  :  on  y 
remarque  plusieurs  mosquées  d'une 
architecture  dont  on  admire  le  caprice 
et  la  légèreté.  Elle  est  la  patne  de 
ZÎEÎneb,  femme  célèbre  dans  la  littéra- 
ture orientale,  et  de  quelques  autres 
poètes.  Plusieurs  villes  de  cette  pro- 
vince sont  fameuses  sous  divers  rap- 
ports :  Samsoun,  gouvernée  et  em- 
bellie par  Mithridate,  roi  du  Pont; 
Amassia ,  dans  l'ancien  pays  des  Ama- 
zones, assise  sur  les  bords  de  Tlris 
(Tcheharchembè-Souîi ,  eau  du  mer- 
creriO>  Q^i  renferme  des  monu- 
ments qui  Tout  fait  appeler  la  Bagdad 
de  Àoum,  entre  autres  une  superbe 
mosquée  de  cent  pieds  carrés,  fondée 
par  Baîezid  II,  et  un  beau  mausolée 
élevé  par  le  même  Sultan,  en  mé- 
moire du  cheïkh  Pir-Elias,  saint  t>er- 
sonnage  en  grande  vénération  chez  les 
musulmans,  et  quetimour-Leng  aimait 
à  entretenir;  Osmandjik,  sur  les  rives 
du  Kyzil-lrmak  (Halys) ,  où  l'on  voit 
un  pont  de  dix-neuf  arches,  autre 
ouvrage  de  Baîezid  II,  et  le  sépulcre 
du  compagnon  de  Hadji-Bekt^,  le 
pieux  Kouïoun-Raba  ([>ère  mouton), 
qui  8*était  impose  un  mutisme  absolu, 
et  faisait  entendre  seulement,  aux  heu- 
res de  la  prière ,  un  grognement  soufd, 
semblable  au  bêlement  du  mouton. 

Sultan-Baïezid  aurait  drt  se  borner, 
dans  rinterét  de  sa  gloire,  à  ces  fon- 
dations pieuses.  Mais  l'enivrement  du 
triomphe,  l'habitude  de  voir  tout  plier 
devant  ses  volontés,  ne  tardèrent  pas 
à  le  corronjpre  ;  il  fut  surtout  poussé 
dans  une  voie  de  désordres  par  les 
perfides  insinuations  de  son  grand  vé- 
zir  Ali-Paclia;  ce  misérable,  vil  flat- 
teur et  ambitieux  insatiable,  cherchant 
a  détourner  son  maître  des  alïaires 

(*)  Vnaàtant  GermaitieopoËM ,  d*apris 

Quelques  autcuni  laneienne  Sora,  suivant 
'autres. 


par  les  plaisirs,  et  à  concentrer  ainsi 
en  lai»méno  tout  le  pouvoir,  ne  ces- 
sait de  lui  répéter  que  tout  était  per- 
mis au  souverain,  que  les  eaux  de  la 
pénitence  lavaient  les  crimes  et  les  vo- 
luptés de  tout  genre;  et  il  appuyait 
oss  principes  abominées  sur  es  ver- 
set  du  Coran  :  Certes!  Dieu  par- 
H  donne  tous  les  péchés  !  »  L'usage 
immodéré  du  vin,  expressément  dé- 
fendu ptr  le  prophète  (*),  de  bideoset 
orgies  où  il  s^abandonnait,  avec  de 
jeunes  itch-oghians  (pages' ,  à  un  vice 
trop  commun  dans  l'antiquité,  et  dont 
les  vers  d'Anacréon  et  de  Virgile  ont 
consacré  le  honteux  souvenir;  tels 
sont  les  plus  grands  reproches  à  faire 
à  la  mémoire  de  Baîezid.  Les  histo- 
riens nationaux  eux-mêmes,  qui  écar- 
tent de  leur  récit,  avec  tant  de  soin, 
tout  ce  qui  peut  porter  atteinte  à  l> 
renommée  des  Sultans,  n'ont  pu  en 
tièrement  dissimuler  la  dépravation  de 
ses  moeurs ,  et  Tinfluence  funeste  que 
sa  conduits  eierçi  sur  la  nation  en- 
tière, san<;  en  excepter  le  corps  des 
oulémas,  iiaîezid,  rappelé  a  lui-même 

(*)  Le  viu ,  ainsi  que  toute»  les  liqueurs 
fciiacmégi  qui  iteuvent  produire  l*ivreHe  » 
comprises  sous  le  nom  géiu  rai  de  muskimt 
(boii^son^  enivrantes) ,  sont  absolument  dé- 
fendues aux  musuloMDs,  par  plusieurs  ver- 
sets 3o  Conui,  dont  void  le  put  explicite  : 
«•  O  vous,  croyants  î  sarlioz  en  vérité  qnr  le 
-  vin ,  le  jeu  ,  les  idoles,  sont  des  aboroina- 

•  tiens  suggérées  par  les  artifices  du  dé- 
«  noD        En  vérité ,  c'est  |iar  le  vin  «1 

•  par  le  jeu  que  l'esprit  de  ténèbres  veut 
«  vous  armer  les  uns  contre  les  autres.  • 
U  vim,  disait  Mihoaiet,  «ff  h  mèr*  dus 
màommlipmi.  Au  moment  où  l'hammÊ  prtnd 
en  main  un  verre  de  cette  l'ufueur .  il  al 
frappé  d'anatkème  par  tous  Us  an^es  du 
eiêi  «tdeim  itmt.  Put  suite  de  eette  pro- 
hibition absolue ,  riiorretir  du  nitisnlinan 
pour  le  vin  doit  tire  telle  qu'il  ne  peut  même 
en  avaler  une  goutte,  ni  s'en  servir  comme 
reniède  intérieur  ou  extérieur.     vase  ipn 

aurait  contenu  ei'tte  li»|iieiii  doit  iiir  l.ivé 
dix  foi»  avant  d'être  mis  à  l'usage.  SeadeUdin, 
historien  ottoman ,  attribue  tmu  les  désas- 
tres qui  uni  rra|iiM'  les  dcmièm  années  du 
r<  gn<>  d«-  IVue/id  1"  H  won  aiiMNir  pour  le 
\  m  et  à  ses  dcbauehes. 
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Il«nr-Scii4  '  ; ,  et  »* apercevant 
r€0«t  daafcrcut  du  nuiuvaii  etfin- 
|Ér.  «aftaifi  li  piM  frande  «ér^té  à 
les  fnt dit  Imâ  Irtir  (1<> voir.  Il 

Oe*  itMEsan,  d  «burd  par 
fm  li  Hmm 

\  m£:'BsimftÉbtm  éf  leur«  tr aitemefiU, 

ée^'*  >Jir>r»  î^  fitl-V***"  r!  furinut 

Ifciwiti'iwii  k»  pi*u%w)riit  a  recourir 

«  te  "'"iSSlIif*'*'  wrcSiii'^^*''^ 

•  ivpiif  1  W-«  «randi»k«  qu'il  avait  r.*»»»- 
•rt  i»4sméf  par  k«  rofisrîll  du  rhrikh 
rmiiMi  tout  k  oom 

car^Ts^  «  Branv,  rtow  tor  kt 

^  '-:»  (Au  larrmt  Ak-THwiffWan  .1  h 
^     .  et  Tautre  daiis  U  vilk 

La  iurteftMg  d#  Giticldiê4ljrt- 

;  rt  crik  l>jtir  sur 
{mm  céleste, 

l  «9i^  qur  SoitJin  H  Mr/i<1  domitit 
f  «nira  ét  Mter  k»  prnijirdttli  du  aiect 

(19f-iaM),«tM 
forts  iktiwiiitu  rmpe- 


f«r  lih»w<»J  •  il  irwiVMl  I  ra«i>rr  é 


*  ■3  I  f       I  fit   

fM  riaMT,  u 

M  i>  k  rniyiri 

tifér    •  fritr  Lêf4»t  ttWfftt  lUar 

é  la  •««  éÊ  m  fèm  k^rr  4*  «m  ;  h 
ê  V  iTTvta       •  «Ml  MMàMi  M 

pt  ^«  k  f  MM 


rTi«<>n  [>oiivoir.  Vainqufiir  c^n^reux,  H 
rriKl  fptte  place  a  son  |H>&&rsseur  lfi;i- 
tjme,  rt  tourne  Ma  regarda  ven  le  nord 
de  aea  tAtâê  m  lUirope.  SIhm  ,  knà 
(le  Rtiltrarir.  et  ion  (Ik,  cédant  à  la 
itTriur  •priiispirairnt  les  armes  de 
iUtrjLMi,  fte  rendent  aa  camp  d'Ali» 
Mw;  ttt  iniHilH  ilim  éAmmm 
I»  linceul,  eiiti||MdlMlfliilité.  Lapèra, 
roodiiit  .1  l*hilip|v»|w>li<.  est  uù\  ,1  mort, 
rt  le  liU  iiWiuippr  au  iiiriiic  suppliée 
qu'en  te  faiiaiit  muauJoiaa.  Le  uou» 

son  .if»ostn<iif . 

Sif;ij»iiHmd .  roi  tie  llonerie,  nl.irmé 
des  conquêtes  de  Ikiicud,  lui  envoya 


de  ^mI  éroit  il  s'emparait  de  la  Bul* 
eanr.  f>efkr  Sultan,  t'ird.mt  un  silenre 
doiaiKncux ,  se  contenta  de  montrer 
MB  «mroféa  ka  tnphtm  d'am  et  de 
iacbai  tnlevés  au«  vainms.  i>Cla 
po»»*e  lr)ntr  f»it  le  iii;nal  de  la  ffiierre. 
MgUkJiKiml .  trop  faillie  pour  renister  a 
Baietid,  efwrcha  du  serours  chex  ks 
princes  «^retiaM.  voivodeda  Vala* 
rhti  lit  illiaro-e  avrr  lui  :  (luries  VI, 
roi  de  Krinee.  lui  envova  un  mrfn 
aiuiliajre  de  plus  de  six  luilk  hotmon , 
■M  IM  «Npm  4«  JaMM  eoMit  4t  Nf^ 
vert,  flii  du  duede  Bioarvo||iw,rt  devemi 
pitj*  t  ir»l  SI  rrlel>reftou^  le  i»*vm  de  /f»t« 
MH*  jM-mr,  L'armée  de  S4((ismond  <^e 
groaMl  meÊt9  d'un  fcrawl  nombre  de 
dmalMit  ër  5tai«t-Jean  4t 


rt  de  ifuerrter^  (>avart>ti«  et  stvrfen*. 
Tandis  que  l'jniier  ewifederee,  forte  «|r» 
Boitante  milk  homme:* ,  as»M>;e  sans 
anwaa  Vlic8polia«  Bakaid«  p'^  nn^ 

marrhe  uvantr  et  rapMk .  lufprmd  k 
ratnp<|r» rtuli'k***  |.e*  »nit  «'wri- 

posoirot  I  avant •fcank  ottonunr,  ne 
paanai  tfmtÊtw  a  rimprtiin«it#  &n 
pranuer  chor  4ra  flrançaia*  ^^mM, 
ri  **•  refiiiirnt  «.linetiient  .iiipre«  det 
Si{uhi«  qui  sont  rtifomim  j  Irur  tour. 
Kiupiirte«  |Mr  kur  ardeur,  ikm  rhrva- 
hffV  ke  pniif^vi%fvil  aana  pivndiv  lia* 
kma,|iHÎ|n*an  Hwnniit  é^uneml\ttte  ofi 

ftkierkl.  immolnlr  1*-»  .tffrodiil  ."ïvee 
quarante  nulk  Umik.   A  <^t  a«^irrt 

p*rr  de«  vamqnmm,  iN  ar  n plient  m 
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Mitraillent  dans  leur  déroute;  le  chef 
des  Valaques,  allié  perfide,  se  fitire 

sans  combattre  ;  <;t  Sigismond,  heureux 
de  sauver  sa  tête ,  se  jette  dans  une 
barque ,  se  laisse  aller  au  courant  du 
Oamibe,  et  gagne  Conilaiitinople. 

Cette  victoire  éclatante  coûta  cher 
aux  musulmans  :  soixante  mille  étaient 
restés  sur  lechampde  bataille  :  Baïezid, 
dam  sa  douleur,  jura  par  le  prophète  de 
venger  la  mortdetantdeTrais  croyants. 
Dix  mille  prisonniers  chrétiens  fu 
rent  décapités  ou  tués  à  coups  de 
massue  en  présence  du  barbare  Sultan. 
Le  comte  de  Nevers  et  vingt-quatre 
chevaliers  obtinrent  seuls  leur  grâce. 
Lorsque  ces  sanglantes  représailles  fu- 
rent terminées ,  Baïezid  voulut  donner 
à  Mi  priionnien  le  speetade  d'une 
chasse  au  faucon.  On  ne  saurait  peindre 
rétonnement  de  nos  chevaliers  a  la  vue 
de  la  magnificence  orientale  déployée 
nar  le  Sultan  dans  ee  diverCiaienMnt 
oe  prince.  Des  colliers  de  diamants 
entouraient  le  cou  des  léopards ,  les 
lévriers  étaient  couverts  de  liousses  de 
satin;  leurs  gardiens  (^segbans),  au 
nnmbre  de  six  mille,  formaient  trente- 
cinq  cohortes,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tinguait les  sarnsoumijU  (  gardiens 
des  dogues  ) ,  et  les  zaganijis  (  gar- 
diens des  fiuete  );  venaient  ensuite  les 
tottmac^jU  (gardiens  des  cigognes), 
les  chcûiindjis  (  fauconniers  ) ,  les  tcha- 
kirdiis  (  chasseurs  au  vautour  ) ,  les 
dognan^U  (chasseurs  au  çerfaut),etles 
atma4iaéfU  (chasseurs  a  Tépervier). 
Depuis  que  les  Sultans  ont  renoncé 
au  plaisir  de  la  rhnsse ,  les  chefs  de 
ces  divers  corps  n'avaient  plus  que  des 
titres  sans  fondions  ;  mais  ils  frisaient 
eiu  ore  partie  de  rctnt-inajor  général 
lies  janissaires,  lors  de  Tanéantisse- 
uient  de  cette  milice  en  1826. 

Lorsque  Baieud  rendit  la  liberté  au 
comte  de  Nevers,  il  lui  dit  avec  fierté  : 
n  Je  te  remets  ton  serment  de  ne  plus 
■  porter  les  armes  contre  moi ,  car  tu 

•  ne  peux  m*étre  plus  agréable,  qu'en 
«  m'opposant  toutes  les  foraes  de  la 

•  chrétienté ,  et  en  nie  préparant  ainsi 
-  de  nouveaux  triomphes.  « 

Sultan-Baiezid ,  après  la  défaite  «les 
clirétifns  sous  les  murs  dr  Nieopolis , 


foit  une  imipHoBSii  Slyrie  et  en  Bon- 
grie,  s'emparede  quelques  plaoesforlei, 

soumet  les  Vninques  ,  et  oblige  l'emne- 
reur  Jean  Paleotogue  à  payer  un  tribut 
annuel  de  dix  mille  écus  (Tor,  et  à  lais- 
ser liAtir  dans  la  eapitale  un  djami 
et  un  mehfiémè  (  cour  de  justice  ^ , 
aiixutiels  seraient  attachés  un  imam 
(  prêtre  ) ,  et  un  kadi  (juge  ). 

Satisfait  d*avoir  éùM  rislamisme 
au  milieu  des  chrétiens  d'Orient,  le 
Sultan  poursuit  le  cours  de  ses  con- 

auètes.  Kanghri,  ancienne  résidence 
es  rois  de  Panlilagonie;  Diwrighi^ 
bAtie  par  Pompée ,  sous  le  nom  de  Ni- 
eopolis ;  Dèrendc  (  probahlenieiit  l'an- 
lienne  ïaphrace);  Behesni,  près  de 
Mer  asch  (  Tancienne  Mariscuin  )  ;  Ma- 
latia  (jadis  Mytilène),  patrie  du  Cid 
des  Arabes,  le  brave  Sid-albattal  (le 
maître  champion  )  ;  enfin  la  forte- 
resse du  Koumakh .  non  loin  de  1  Ku- 
phrate,serendeiitèTimourtadi,  tandis 
que  Raîesid-Ildirim,  tombant  comme 
In  foudre  sur  la  Grèce ,  s'emparait  des 
villes  d'Yèni-chèhir  (Larisse),  Tir- 
hala  (Tancienne  Tricca),  Domènika 
ou  Deumènèk  (autrefois  Domada), 
Badradjik  (  Hypata  ),  Pharsale,  si  fa- 
meuse par  la  bataille  entre  ('esar  et 
Punipee ,  Zeïtoun  (  Lamia  ) ,  etc.  etc. 

L'aritre  de  la  JoHune  du  SulUm^ 
comme  le  dit  un  écrivain  grec,  rom- 
pait sous  les  fruits  qui  mûrissaient 
chaque  jour  au  diatU  varié  des  oi- 
teaux.  Après  tant  de  triomphes,  re- 
tiré à  Brousse,  où  il  s'était  entouré 
d'esclaves  des  deux  sexes,  d'une  rare 
beauté,  il  s'abandonnait  sans  crainte 
a  de  coupables  voluptés,  lorsque  tout 
i  coup  un  message  du  terrible  Tiniour- 
Leng ,  arrache  Baïezid  à  son  oisivelé; 
il  n'y  répoiitl  iiuo  par  des  paroles  de 
mépris,  repasse  en  hurope,  et  va  met- 
tre une  seconde  fois  le  siège  devant 
Constantinople.  Heureusement  pour 
l'empereur  grec,  le  Sultan  en  abandonne 
le  siège  à  ia  réception  de  la  nouvelle 
de  la  prise  de  Siwas  par  le  conquérant 
tntarc.  Les  récits  les  plus  effrayants 
de  la  cruauté  de  Timour-Leng  circu- 
laient (l.ms  i'.iriiH'e  ottomane:  à  Seb- 
zcw.ir,  il  avait ,  diauit-on ,  fait  élever 
des  tours  vivantes  avec  les  corps  des 
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Mitants  ré volté?*  ;  deux  mille  honnes 
pbffs  lf<  uns  sur  les  autres,  en  guise 
àe  pierres  de  taille ,  avaient  été  cimen- 
léi  dvec  de  la  terre  glaise  et  de  la 
dan.  A  Siwas.  les  cavaliers  armé- 
niens araifint  été  jetés  dix  à  dix ,  et  In 
téte  attachée  entre  les  jambes ,  dans 
(k  larges  fosses,  que  Ton  recouvrait 
€fm  ptaBehe  chargée  de  terre.  Let 
fidtarai,  les  femmes,  les  enfants 
■6k  B'avaient  pas  été  épargnés ,  et 
m  rffs  fils  de  Baîezid ,  Krthogroul , 
aîaiteu  la  tète  trancliee,  après  avoir 
été  traîné  ignominieiitemeot,  pendant 
plusieurs  jours ,  à  la  suite  de  Plmpl- 
torable  vainqueur. 

SaltaD-Baïezid ,  lier  de  ses  victoires 
préndentes,  et  brûlant  de  venger  la 
■ort  de  m  fils,  va  au-devant  de  Ti- 
mour-I^ng,  et  Tntteintdans  In  plaine 
arrosée  par  la  rivière  de  Tchibouk- 
At)ad,près  d'Angora  (Angouri,  An- 
cjrrr  .  Quatfe  fils  du  sourenin  totere, 
et  cinq  tils  du  monarque  ottoman  corn- 
mandnient  dans  les  armées  de  leurs 
pères.  Le  combat  entre  les  deux  plus 
grands  conquérants  de  l'époque ,  com- 
■lenca  à  ne  heures  du  matin ,  et  ne 
finit  qu'à  la  nuit.  Baîezid  y  fit  des  pro- 
<ikf^  de  valeur  :  abandonné  par  les 
trou()es  d'Aïdin ,  qui  reconnurent  leur 
prince  dans  les  rangs  de  Timour>Leng, 
fX  furent  suivies  par  celles  de  Sarou- 
khan ,  de  Mentèche ,  de  Kermian  ,  et 
les  auxiliaires  tatares  ,  le  cou- 

3 eux  Sultan ,  à  la  tête  de  ses  dix 
k  bnisBûree ,  repoussa  pendent 
Me  la  jouniée  les  attaques  de  l'en- 
wwi  ;  et  ce  ne  fut  que  lorsque  ces 
bra»es  guerriers  furent  presque  tous 
tombes  de  fatigue  ou  sous  le  fer  des 
IMans,  que  Baisnd  put  se  résoudre 
a  foir.  Mais  une  chute  de  son  cheval 
rayant  arrt-té  dans  sa  course,  il  fut 
ini  prisonnier  par  un  descendant  du 
Cm»  Dienghiz-Klian,  le  lUzilhidjè 
«M  (  30  juillet  idM).  Des  cinq  fils  du 
^Itan,  présents  à  la  bataille,  Mouça 
[ortacea  la  captivité  de  son  père,  Su- 
Idinan,  Muhainined  et  Iça,  parvinrent 
s  Réchapper  ;  et  Moustapba  disparut 
pesisntleesmbat,  sans  qu'on  pdt  je- 
"««  satoir  oegu'il  était  devenu.  Cette 
msttitanee  lui  fit  donner,  par  les  his- 


toriens ottomans ,  Pépithète  de  lYflfld 
did  (perdu,  égaré). 

Baîezid  ,  amené  devant  son  vain- 
queur, en  fut  accueilli  avec  tous  les 
eftards  dus  au  courage  mallieureux. 
Tîmour-Leng  le  voyant  accablé  de  fati- 
gue et  couvert  de  sang  et  de  poussière, 
le  fit  asseoir  auprès  de  lui,  l'as&ura 
qu'il  n'afaît  rien  à  craindre  pour  aa 
vie,  et  hii  donna  pour  prison  trois 
tentes  magnifiques;  mais  lorsque  des 
tentatives  d'évasion  eurent  irrité  le 
prince  tatare,  il  usa  de  rigueur  envers 
son  nrisonnier,  et  on  le  tenait  enchaîné 
pendant  la  nuit.  Toutefois,  en  dépit  de 
rassertion  de  quelques  historiens  chré- 
tiens, jamais  le  ûls  de  Murad  ne  fut 
enfermé  dans  une  cage  de  fer  :  cette 
fable  est  complètement  détruite  par 
l'examen  attentif  des  anciens  chroni- 
queurs ottomans ,  des  auteurs  orien- 
taux qui  ont  raconté  les  guerres  de 
Timour,  et  mime  des  écrivains  euro- 
péens et  byzantins  de  répoque.Gonune 
la  vue  des  Tatares,  ses  vainqueurs, 
irritait  la  colère  du  fougueux  Bnie/id, 
Timour  le  fit  voyager  dans  une  litière 
dont  les  fentees  étaient  grillées,  et 
(ju'on  appelle  kqfést  (*).  Ce  root  qui , 
dans  l'Orient,  signifie  cagCf  a  donné 
lieu,  |ar  une  fausse  interprétation, 
au  oonte  de  la  fameuse  cage  de  fer. 

La  plupart  des  historiens  ronwl* 
innns  rapportentdiverses  cirronstancet 
curieuses  de  la  première  entrevue  des 
monarques  tatare  et  ottoman,  ^ous 
tes  raconterons,  quoique Fauthentieité 
u*en  soit  pas  hien  prouvée;  mais  ces 
détails  pourront  servir  n  faire  connaî- 
tre le  genre  d'esprit  et  de  philosophie 
des  princes  asiatiques  de  l'époque.  Ti- 
roour-Leng  ayant  mviteBaièEidadhier, 
le  premier  plat  que  Ton  servit  fut  du 
toghourtf  sorte  de  lait  aigre  et  caillé, 
trés-estiinè  en  Asie.  A  cet  aspect ,  le 
Sultan  parut  interdit.  Interrogé  par 
le  monarque  tatare  sur  le  siyet  deson 
tKNiUe  :  «  Chose  étrange  I  répondit 

(•)  C'est  dans  de  somblal)!»"*  litières  que 
voyagent  IcsSultaues.  Kajtss  désigoe  encore 
NpjMfftiurt  àm  fMiiMi,dci  ki  faatlui 
sont  g;riUccs  ;  et  nièau*  le  quartinr  qe*ee* 
cupaieul  lei  princes  ottooiaos  dana  ItsanL 
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«Baïezitl,  ce  mets  me  rnppclle  une 
«  parole  d'Ahmed-Djèiaïr  ;  un  jour  ce 
•  prince  me  dit  :  Tu  Terras  de  fort  près 
«  Timour,  tu  dtneras  avec  lui ,  et  le  pre- 
m  mier  plat  que  l'on  servira  sera  du 
«  ioghourt.  Cet  événement,  qui  justi- 
«  fie  sa  prédiction ,  m'agite  et  me  trou- 
«  Me.' Ahmed-Djèlaîr,  répondit  ironi- 
«  quemeiitTîinour,estun  urince  d'une 
«  haute  sagesse ,  et  je  lui  dois  une  vive 
c  reconnaissance,  car  s'il  n'était  pas 
«  demeuré  auprès  de  toi ,  tu  ne  serais 
«  pas  ici.  »  En  effet,  Ahmed-Djèlaïr, 
prince  de  Baghdad  et  de  Tlrak  ,  était 
la  cause  principale  du  désastre  qui  ve- 
nait de  frapper  la  maison  ottomane. 
Dépouillé  de  ses  États  par  Timour,  il 
avait  cherché  un  asile  chez  Baïezid , 
qui,  ninl£»ré  les  sollicitations  du  Ta- 
tare,  n'avait  jamais  voulu  violer  les 
lois  de  niospitalité  en  lui  limnt  le 
ftigitif.  Ce  refus  généreux  était  un  des 
plus  grands  griefs  deTimour-Leng  con- 
tre le  Sultan  ottoman,  et  avait  puis- 
samment contribué  à  allumer  la  guerre 
entre  eux.  «  Noos  devons  l'un  et  l'autre, 
«  continua  Timour,  une  reconnaissance 
•I  toute  particulière  à  Dieujpour  les  em- 
«  pires  qu'il  nous  a  confiés. — Ponr- 
«  quoi  ?  demanda  Baïezid.  —  Pour  les 
«  avoir  donnés  à  un  hoiteux  tel  que 
n  moi ,  et  à  un  goutteux  comme  toi , 
«répliqua  le  prince  tatare;  et  cela 
•I  prouve  combien  la  domination  du 
«  monde  est  peu  de  cbose  aux  yeu 
«  d'Allah!  « 

Le  malheureux  Baïezid,  obligé  de 
suivre  son  vainqueur  dans  le  cours  de 
î:es  conquêtes ,  lut  attaqué  d'une  pro- 
fonde mélancolie  ,  et  mourut  le  14 
diaaban,  805  (9  mars  1403),  un  an 
après  la  bataille  d'Angora. 
Tiroour-Leng  permit  au  prince  Mouça, 
fils  du  souverain  ottoman ,  de  trans- 
porter le  corps  (le  sou  père  à  Brousse, 
où  ii  fut  déposé  auprès  de  Murad  1" , 
dans  le  torbè  de  Tchèkirguè. 

Sultan-Baïezid-lldirim,  dont  la  bril- 
lante carrière  fut  tout  à  coup  arrêtée 
par  une  grande  catastrophe,  était  doue 
d'une  âme  intrépide ,  et  d'une  activité 
prodigieuse.  Les  historiens  ottomans^ 
ne  sachant  comment  louer  la  promp- 
titude avec  laquelle  il  rassemblait  ses 


troupes ,  dévorait  les  distances ,  et  sur- 
prenait l'ennemi,  faisant  le  parallèle 
de  b  vitesse  assez  comme  des  Tatarw 
avec  celle  de  ce  prince,  les  comparent 
h  des  limaçons  qm  se  trament  lente- 
ment ,  et  le  peignent  d'un  seul  mot  par 
le  surnmn  iimrim  (le  foudre). Très- 
secret  dans  ses  desseiiis ,  il  ne  les 
communiquait  à  personne,  savait  sai- 
sir le  moment  favorable,  et  paraissant 
tout  à  coup  en  Europe,  lorsqu'on  le 
croyait  le  plus  occupé  en  Asie,  il  tint 
pendant  quatorze  ans  les  deux  conti- 
nents en  haleine.  Quoique  sujet  à  la 
colère,  il  était  naturellement  ju.ste,  et 
le  premier  mouvement  violent,  bientôt 
nlmé,  faisait  place  a  la  clémence.  Son 
histoire  est  un  des  exemples  mémora- 
bles des  caprices  de  la  fortune ,  qui 
semble  se  plaire  à  élever,  de  loin  en 
loin,  des  colosses  de  gloire  à  l'apogée 
des  grandeurs  humaines,  afin  que  leur 
diute  soit  plus  inattendue  et  plus  re- 
tentissante. 

CHAMTBB  VI« 

iRTBaatoini  db  ohzb  ans. 

Privé  de  la  main  puissante  qui  l'a- 
vait agrandi  et  consolidé,  l'empire  ot- 
toman chancelait  de  nouveau  sur  ses 
bases.  Des  quatre  iils  de  Sultan-Baïe* 
zid,  Suléîman  seul  régnait  en  Europe, 
pendant  que  Muliammed,  Mouça  et 
Iça  se  disputaient  les  provinces  asiati- 
ques. Ces  flissensions  intestines  durè- 
rent a  peu  près  onze  ans  :  les  histo- 
riens nationaux  re^rdent  cette  période 
comme  un  interrègne,  par  la  raison 
que,  dans  cet  intervalle,  aucun  des 
prétendants  ne  réunit  tous  les  pouvoirs 
de  rÉtat,  et  ne  ftit  en  mime  temps 
reconnu  comme  unique  souverain  en 
Europe  et  en  Asie.  L'autorité  absolue 
et  universelle  dans  l'empire  entier, 
constitue  seule ,  suivant  ces  écrivains, 
la  souveraineté.  Ainsi  ce  ne  âit  que 
depuis  l'année  SIG  (1413)  que  Mu- 
haininrd,  ayant  triomphé  de  ses  frè- 
res, prit  le  titre  de  Sultan. 

Nous  avons  vu,  dans  le  cbapîtn 
précédent,  que  Suleîman,  Iça  et  Mu- 
nammed  étaient  parvenus,  après  la 
funeste  journée  d'Angora,  a  écliapper 
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aux  troupes  victorieuses  de  Timour- 
Lcii^.  preaiier,  (ils  atoé  de  Baïezid, 
kfvt  fen  Broutte.  aooompagoé  du 
^raiid  vézir  Ali-Pacfaa,  do  raga  des 
janissaires  et  de  quelques  autres  offi- 
ciffs supérieurs,  et  poursuivi  par  trente 
mille  cavaliers  tatares,  sous  les  ordres 
deMiiahMiiliamiiMd-Soltan,  petit-fili 
deTiiDour.  Suleïman  fut  pressé  si  vive- 
ment qu'il  n'eut  que  le  temps  de  se 
jekr  d<ins  une  barque ,  et  de  se  sauver 
ea  Europe.  Les  soldats  de  Timour , 
aymt  manqué  leur  proie,  s'en  conso- 
lerait en  s  emparant  du  trésor  public, 
de  la  vaisselle  d*or  et  d'argent,  et  de 
tous  les  objets  précieux  que  renfermait 
InoM.  Cette  ville  fut  livrée  à  toutes 
inliomurs  du  pillage  et  de  riocendie; 
ft  !es  mosquées  profanées  servirent 
d  t^'une  nu\  chevaux  des  vainqueurs. 

Tiniour-Leog  ayant  appris  la  fuite 
deSuIcMMQ,  lui  envoya  M  ambassa- 
émn  pour  l'inviter  à  se  rendre  à  sa 
oo«r.  ou  n  pnver  un  tribut.  Le  fils  aîné 
de  Baîezid  rqKmdit  a  ce  message  qu'il 
ftait  prêt  à  coui|)araitre  devant  la  su- 
ttae  Pùtiê  da  conquérant,  pourvu 
qKMQ  illustre  prisonnier  fût  traité 
w  roi.  Le  cheïkh  Ramazan,  charge 
de  cette  mission ,  offrit  au  prince  ta- 
des  chevaux  et  des  oiseaux  dres- 
pour  la  chasse.  «  J'ai  oublié  le 

•  passe,  dit  Timour  à  l'envoyé  de  Siileï- 
•man;  (jue  ton  maître  vienne  sans 

•  craute  auprès  de  moi ,  alin  que  je 

•  M  donne  des  preuves  de  mon  anu* 
•fié.  •  Après  cette  réponse  bienveil- 
lante, il  remit  au  cheïkh  une  ceinture 
d'or  et  un  bonnet  brode  de  même,  et 
k  coinbla  de  marques  d'estime  et  de 
SMMiééfition.  Cette  conduite,  géné- 

en  apparence ,  n'était  chez  Ti- 
«wwr  que  le  fruit  d'une  adroite  polili- 
fiie;caren  même  temps  qu'il  délivrait 
■  cbeîkh  Ramazan  un  diplôme  par 
i^PMl  il  inveetiMBit  Sukioian  de  la 
s^'JNpraineté  des  provinces  ottomanes 
ntuees  en  Europe,  il  accueillait  avec 
distinction  les  messagers  d'Iça  et  de 
IMismmcd ,  entretenait  secrètement 
wirs  espérances  rivales,  et,  d'un  au- 
tre côté,  rétablissait  dans  leurs  États 
^  princes  dépossédés  par  Sultan- 
Baiezid.  Par  ces  mesures,  il  affaiblis- 


sait l'empire  ottoman,  en  Icnviron- 
nant  de  souverains  ennemis,  et  le 
livrait  à  toutes  les  fureurs  de  TambitioB 
et  de  l'anarchie. 

Tandis  que  Siilninnn,  retiré  à  An- 
drinople,  était  salue  {Mn[>ereur  par  le 

«eu  de  troupes  restées  en  Europe, 
iuhammed,  arraché  à  la  mêlée  par 
Baîezid -Pacha,  se  réfugiait  dans  les 
montagnes.  En  se  retirant,  il  rem- 
porta plusieurs  avantages  sur  les  ^é- 
néraux  de  Timour,  qui  voulaient  s'op- 
poser à  son  passage.  Également  invité 
par  le  conquérant  tatareà  venir  visiter 
son  camp,  il  craignit  de  se  mettre 
entre  les  mains  du  redoutable  vain- 
queur, et  se  borna  à  lui  envoyer  son 
gouverneur  Sofi-Baîezîd,  qui,  au  re- 
tour de  son  ambassade,  apprit  au 
jeune  prince  la  mort  de  son  père. 

Pendant  que  Timour,  satislaitde  ses 
conquêtes,  ramenait  ses  hordes  bar- 
bares dans  le  centre  de  l*Asie,  Mu- 
hammed  s'emparait  des  environs  de 
Tokat  et  d'Amassia;  Suleinian  r<'iinait 
à  Andrinople;  et  à  la  première  nouvelle 
de  la  mort  de  Sultan-Baîesid,  Ica,  caché 
à  Brousse,  venait  d'être  proclamé  sou- 
verain par  le  beïlerl)eï  Timourtach,  Mu- 
hammed  s'avance  contre  ce  nouveau 
compétiteur,  le  bat  dans  le  défilé  d'Er* 
mèni ,  et  lui  propose  de  partager  entre 
eux  l'empire  d'Asie.  Iça  ayant  rejeté 
cette  offre  avec  hauteur,  Muhammed 
remporte  une  seconde  victoire  sur  Ti- 
mourtach, et  oblige  son  ftére  h  fuir  jus- 
qu'à Andrinople,  où  Suleïman  hii  four* 
nit  quelques  troupes,  avec  lesquelles 
il  repassa  en  Asie.  Battu  de  nouveau  et 
à  plusieurs  reprises  par  l'heureux  Mu- 
hammed ,  Iça  finit  par  s*édipser  de  hi 
scène  politique;  les  versions  contra- 
dictoires des  historiens  laissent  en 
doute  s'il  périt  par  ordre  de  Muham- 
med ,  ou  s'il  disparut,  comme  son  frère 
Moustapha  après  la  défaite  de  Baîesid. 

A  peme  délivré  d'un  rival,  Muham- 
med  en  trouva  un  autre  plus  redouta- 
ble dans  Suleïman.  Ce  prmce,  jusqu'a- 
lors spei^teur  paisible  des  querelles 
de  ses  frères,  venait,  pour  consolider 
son  pouvoir  naissant ,  de  conclure  un 
traite  d'alliance  avec  l'empereur  çrec, 
dont  il  avait  épousé  la  nièce,  et  a  qui 
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il  avait  fait  d'importantes  concessions, 
pour  prix  des  secours  qu'Emmanuel  II 
lui  promettait.  Jusqu'alors  plongé 
dans  les  délioes  d'ane  Ifeendeuse  d- 
slvfté,  Suleîman  est  tout  à  coup  ar- 
raché aux  plaisirs  par  la  nouvelle  des 
succès  de  Muhammed,  et  de  la  trahi- 
son du  gouverneur  de  Smvme,  le 
sottbachi  Kara  -  DjounéM.  Suleîman 
passe  rHellespont ,  s'empare  de  Brous- 
se, marche  vers  Pergame,  de  là  sur 
Smyme,  et  campe  enfin  à  six  lieues 
d'Éphèse,  à  la  téte  d*une  armée  de 
vingt-cinq  mille  hommes.  Djouneïd, 
ligué  avec  les  princes  de  Kermian  et 
de  Karamanie ,  et  comptant  sur  leur 
secours  pour  résister  à  Suleîman ,  est 
instruit  que  ses  alliés  doivent  le  livrer. 
Effrayé  de  cette  résolution,  il  se  dé- 
cide â  en  prévenir  l'effet,  quitte,  pen- 
dant la  nuit,  son  palais,  et  Yient,  une 
corde  au  cou,  porter  son  repentir  aux 
pieds  dp  Stileîman,  qui  lut  pardonne. 
Ce  prince  entre  en  vainqueur  a  Kphèse, 
pendant  que  son  vézir,  Ali-Padia, 
8*enipare  d*  Angora.  Muhammed,  arrivé 
trop  tard  potir  difendre cette  ville,  se 
dirige  sur  Brousse,  où  Suleîman  ou- 
bliait  le  danger  au  sein  des  voluptés. 
L'approche  de  Tarmée  de  son  frère , 

tirés  de  p  isser  In  Saknria  (Sangarius)^ 
ui  inspire  d'abord  la  timide  résolution 
de  s'enfuir  en  Europe  \  mais,  rappelé  à 
lui*niéme  par  Ténergie  d*Àli-Pacna ,  U 
s*avance  pour  livrer  bataille  à  Muham- 
med. Une  lettre  de  l'astucieux  vézir, 
cachant  sa  ruse  de  guerre  sous  une 
apparence  de  dévouMBcnt,  instmisait 
en  même  temps  Muhammed  d*une  pré- 
tendue conspirntion  ourdie  dans  sa 
propre  année.  Ce  faux  avis  le  déter- 
mine a  se  retirer  à  Amassia.  Suleîman 
profite  de  cette  retraite  pour  assiéger 
le  fort  de  Siwri-lTyssnr.  F.n  ce  moment, 
le  prince  Moiica,  que  Tiuiour.  avant  son 
départ,  avait  confie  au  seigneur  de 
Kermian,  offre  à  Muhammed  de  por- 
ter la  guerre  dans  les  États  de  Suleî- 
man, obtient  des  secours  des  krals 
de  la  Valachic  et  de  la  Servie,  el  puisse 
en  Europe  :  trahi  par  les  Serriens  •  Il 
est  obligé  de  céder  h  la  fortwie  de  Su- 
leîman, qui  prend  de  nouveau  posses- 
sion d'Aodrinople.  Ce  prince,  doué  de 


la  plupart  des  qualités  qui  font  les 
grands  liommes,  les  effaça  par  les 
excès  honteux  auxquels  il  se  livrait  sans 
relâche.  Cest  ainsi  qu'il  se  plongea , 
après  la  fuite  de  Mouça ,  dans  les  plai- 
sirs les  plus  grossiers,  où  il  achevait 
de  perdre  tout  reste  d'énergie ,  tandis 
que  son  antagoniste,  plein  de  vigilam», 
recomposait  son  armée,  et  paraissait 
à  rimproviste  sous  les  murs  d'Aodri- 
nople. En  vain,  les  plus  fidèles  servi- 
teurs de  Suleîman  Favertissent  du 
danger  qui  le  menace;  il  rit  de  leurs 
avis  ,  et  fait  même  couper  avec  un  sa- 
bre la  barbe  de  l'aga  ues  janissaires. 
Cet  affront ,  le  plus  grand  que  puisse 
recevoir  mi  musulman,  cause  la  perte 
du  prince.  Presque  tous  ses  émirs 
l'abandonnent,  et  passent  dans  les 
rangs  de  Mouca.  Suleîman  s'enfuit  : 
reconnu  à  la  rioiesse  deses  vêtements, 
il  est  tué  pr  des  archers  ;  son  corps 
est  porté  a  Mouça ,  qui  le  fait  enseve- 
lir dans  le  tombeau  de  leur  aïeul  Sui- 
tan-Murad. 

Suleiman,  qui  régna  pendant  dis 
ans  sur  les  provinces  européennes  de 
l'empire  ottoman,  et  que  cette  cir- 
constance a  fait  compter  par  les  his- 
toriens grecs  et  oceidentani  au  nom- 
bre des  Sultans,  sous  le  nom  de  Su- 
leîman P',  aurait  passé  pour  un  grand 
prince,  s'il  avait  su  mieux  résister 
au  poison  des  voluptés.  Brave,  dé- 
ment et  généreux ,  protecteur  des 
arts  et  des  sciences,  il  entoura  son 
trône  d'hommes  illustres,  de  poètes  du 
premier  ordre:  on  cite  entre  autres, 
rimam  Suklman-Tcfaèlèbi ,  auteur  de 
plusieurs  poèmes  à  la  gloire  du  pro- 
phète; Niafi,  autre  poète,  dont  les 
(cuvres  furent  détruites  dans  l'invasion 
de  Timour-Leng;  Ahmed ,  auteur  d*une 
histoire  A\ilexandre  le  Grand,  en 
vingt-quatre  livres.  Celui-ci  avait  été 
admis  dans  l'intimité  du  conquérant 
tatare,  qui  souflrait  de  son  favori  len 
épiçrammes  les  plussanglantes.Timonr 
était  Mlle  nu  bain  avec  Ahmed:  «Com- 
bien m'estimes-tu? lui  demanda-t-il.  — 
Quatre-vingts  aspres,  répondit  le  poêle. 
—  C'est  le  prix  de  ma  chemise,  *  re- 
prit Timour  en  riant.  —  C'est  d'elle 
seule  que  je  parle,  n^pliqua  Ahmed; 
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#t  M»  de  toi,  car  tu  ne  vaux  rien  du 

iMit.  •  Loin  de  se  fdclier  de  cette  sail- 
lif  uu  peu  vive,  le  monarque  tataie 
va  recouipen&a  l'auteur. 

ianortde  Saldman  laissait  Mou<^ 
nnftre  absolu  de  la  partie  européenne 
d!*  Tempin'.  (>  prince,  à  IVime  froide 
f[  rnit'iif .  t.iit  briller  dans  leurs  eliau- 
niierts  Irs  tiabilants  du  village  au(|ucl 
apfMrteoaînit  les  meurtriers  de  Suleî- 
insn,  en  di mt  (pie  des  esclaves 
ii'^iaifnl  p:i^  le  droit  de  donner  la 
inort  ;i  un  prince  de  la  glorieuse  race 
dOsiuan.  Il  ravage  ensuite  les  États 
lin  ànl  de  Servie,  dont  il  n*avait  pas 
oublié  Ici  trahison,  pas'^e  au  fil  de 
I  rpfe  les  ïirnisons  de  trois  forteresses, 
ri  t  «ur  ce  monceau  de  cadavres ,  coni« 
■Bode  ^*on  dresse  des  tables,  et  donne 
ue  fatin  à  ses  officiers. 

De  retour  de  cette  sanglante  ex|>é- 
dition,  Monen  marcha  contre  Sigis- 
ONMid,  rut  de  iiougrie,  qu'il  délit 
du  ime  bataille  rangée.  11  s*enipara 
de  plusieurs  villes  sur  les  bords  du 
Stnmon,  et  envoya  vers  l'empereur 
grec,  Ibrahim,  fils  d'Ali-Pacha ,  pour 
nduiter  le  tribut.  LMnfidèle  messager 
npsïia  Emmanuel  Paléologue  à  résis- 
ter ani  ordres  du  tjTon ,  et  se  réfti;;ia 
•j Brousse,  nuprès  deMuhammed.  Irrité 
de  celte  trahison,  iMouca  entra  en 
Iteolie,  fit  prisonnier  le  neveu  de 
raaperair,  se  dirigea  sur  Constant!- 
•wplf .  ft  mit  le  siei^e  devant  cette  cn- 
p(l.ile.  Alors  Fjnmarmel  appela  a  son 
^urs  Muhamined ;  mais  celui-ci, 
affcs  avoir  tenté  sans  succès  deux  sor- 
ties ,  retourne  en  Asie ,  où  la  révolte 
d«  si'>  lieutenants  Djoiineul  et  Yakoub 
eii^dit  sa  présence.  Enfin  le  kral  de 
Servie,  l'empereur  grec,  et  le  prince 
deZool-Radriiè,  réunissent  leurs  for- 
a  celles  de  Muhnmmed,  afin  de 
i^rmifirr  d'un  seul  coup  les  longs  dif  ■ 
feremls  des  deux  fils  de  Baïezid  (*). 

(')  Lei  annalisU-s  ottoiuan^  n'excusent  le 
prân  MabuHned  d'avoir  introduit  dans 
toQ  anuM  dei  troapes  étrangères  ,  que  par 
h  oéfrsiitc  ur^role  dans  larjn»  lie  il  se  trou- 
VM;  ear  un  préjugé  lehgieiix  s'oppose  à 
et  mëÊ»%t  de  gumien  inlidèlet  avee  les 
abnU  dm  propbfete.  Muhammed ,  pour  cho- 
VMr  la  mom  poiaible  l'opinion  publinue» 
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Mouça,  abandonné  successivement  pai 
tous  SCS  généraux ,  se  réfii^^ie  sur  une 
colline,  avec  sept  mille  janissaires,  der- 
nier corps  qui  lui  restait,  et  dont  il 
avait  acheté  la  fidélité  en  leur  distri- 
buant de  Ter  en  si  grande  quantité 
{ju'ils  le  mesuraient  avec  leurs  kctcfièa 
ibuiinets).  Muhammed  le  suit,  étrange 
son  armée  en  bataille.  En  ce  moment 
Taga  des  janissaires ,  Haçan ,  Tun  des 
premiers  qui  avaient  trahi  Moiiça , 
sort  des  rangs  et  enga^;e  ses  anciens 
compaj^nons  d'armes  à  passer  dans 
rarmée  de  Muhammed.  Nou(^,  Tu* 
rieux,  s'élance  sur  Hacan  et  le  blesse 
mortellement;  comme 'il  allait  porter 
un  second  coup,  roflicier  qui  avait 
accompagné  l'a^a,  para  avec  son  sahre 
et  coupa  la  mam  du  Sultan.  A  cet  as- 
pect, une  terreur  panique  sVinpara 
des  soldats  de  iSîouç^t;  ils  se  déban- 
dèrent, et  lui-même,'  se  voyant  aban- 
donné, s'enfuit,  tomba  dans  un  marais, 
fut  foit  prisonnier  par  un  des  cavaliers 
envoyés  à  sa  poursuite,  et  conduit 
devant  iMuhammed ,  qui  le  lit  etran,i;ler 
sur-le-cliaiiip.  Sa  fin  tragique,  arrivée 
en  816  (1413),  après  un  ré^ne  de  trois 
ans  et  quelques  mois,  termina  la  guerre 
civile  qui  désolait  l'empire  ottoman , 
et  en  assura  la  possession  a  Muham- 
med ,  dont  l'avènement  ne  date  que  de 
cette  épo(iue;  mais  Ta^itation  pro- 
duite par  ces  troubles  intéiieurs  ne 
put  s'apaiser  de  longtemps,  et  des  in- 
surrections éclatèrent  à  diverses  re- 
prises pendant  les  huit  années  du  règne 
du  successeur  de  Bàïezid-lklirim. 

Malgré  ces  secousses,  l'empire,  réuni 
enfin  sous  un  sceptre  unique,  échappa 
à  la  destruction  imminente  ou  au  dé- 
meinbraoMOt  dont  la  guerre  civile  le 

n'aoeepta  les  adldalt  d'Emmanuel  II  qne 

sous  la  roiidition  expresse  que  les  deux  corps 
d'année  agiraient  séparémeat.  Cca  roêiuca 
écrivains  ne  manquent  pas  d'allribiier  11 
délaite  de  Baiexid  par  Tiroour-  Leng  à  la 
roojH  ration  de  vin*;!  mille  Ser\ieus  que  le 
SidUn  avait  reçus  dans  son  armée.  «  Oniw 
«  peul  voir  sans  un  grand  acandtlefdiawt- 

•  ils,  l'union  de  la  croix  et  du  croissant , 
-  et  les  drapeaux  de  Mahomel  confondus 

•  avec  ceux  du  Un  Ut.  » 
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menaçait;  et  la  dynastie  d'Osman  sor- 
tit triomphante  de  cette  sanglante 
épreuve  et  de  ces  longues  luttes  intes- 
tines. 

I.e  règne  de  ÏVÏouça  fut  trop  court 
pour  permettre  à  ce  prince  d'en  laisser 
des  vestiges  durables.  Il  n'eut  pas  le 
temps  d'achever  la  superbe  mosquée 
commencée  à  Andrinople  p.tr  Suleï- 
man.  On  cite  comme  son  ouvrage  une 
école  établie  à  Gallipoli.  Parmi  les 
lafants  de  son  époque ,  le  plus  remar- 
quable est  Bedreddin,  auteur  de  trai- 
tés sur  In  jurisprudence  et  la  théolo- 

ge.  Il  avait  été  nonoré  par  Mouca  de 
dignité  de  Juge  lia  Farinée  (iwad* 
asker).  Quelques  années  plos  taid^  il 
fut  condamne  à  être  pendu  pour  avoir 
ourdi  une  conspiration  de  derviches 
contre  Muhammed.  Bientôt  nous  par- 
lerons en  détail  de  cette  insurrection, 
la  plus  dangereuse  qui  ait  jamais 
ébranlé  l'empire  ottoman.  Dans  l'his- 
toire de  rOrient  moderne,  c'est  la  seule 
qui  ait  été  conçue  par  ta  religieux, 
avec  le  but  d'exploiter  le  fanatisme 
au  profit  d'une  ioée  politique. 

CBAmrnB  Tii. 

SnLTAR.NORAMIiaD.UIAlf,  wmm.nmy 
MAHOMBT  l«,  POa  DB  BAIBSUMUliaiH. 

Lorsque  la  mort  du  dernier  et  du 

plus  redoutable  des  prétendants  à  in 
succession  de  Sultan-Baîezid  eut  enlin 
assuré  le  trôoe  à  Sultan-I^luhamined  , 
ie  peuple  et  Paraiée,  également  fati- 
gues de  la  gwtre  civile,  saluèrent  d'ac- 
clamations sincères  et  unanimes  l'avé- 
nctpent  de  leur  nouveau  maître.  Les 
anliassadeurs  de  l'empereur  grec ,  des 
princes  de  Servie,  de  Moldavie,  d^ 
Valachie,  de  Yanina,  de  Lacédémone 
et  de  l'Aciiaïe,  vinrent  unir  en  m^me 
temps  leurs  félicitations  aux  sutira^es 
de  ses  sujets.  Sultan-Muhammed  ao. 
cueillit  tous  ces  envoyés  avec  une 
égale  bienveillance ,  les  combla  de  pré- 
scnts ,  les  admit  à  sa  table,  et,  lors- 
qu'ils prirent  oongé  de  lui,  leur  laissa 
pour  adieux  ces  paroles  rassurantes  : 
"  Répétez  bien  à  vos  maîtres  que  je 
«  donne  à  tous  la  pix,  et  que  je  l'ac- 
•  cepte  de  tous.  Que  ie  dieu  de  paix 


"  inspire  ceux  qui  seraient  tentés  de  la 
«  violer  !  •  Il  ajouta  en  s'adressaoi  aux 
messagers  d'Emmanuel  Paléolc^  : 
•  Dites  à  num  ipére  que ,  grâce  a  son 
"  secours ,  je  suis  rentré  dans  les  pos- 

sessions  de  mes  ancêtres,  et  qu'en 
«  souvenir  de  ce  service  je  lui  serai 
«  dévoué  comme  un  fils  à  son  père,  et 
«  dierchcrai  toutes  les  occasions  de  lui 
«  être  agréable.  »  Joignant  les  effets 
aux  promesses,  Sultan- M uluimmeU 
restitua  aux  Grecs  tout  ce  que  les 
Sultans  ses  prédécesseurs  leur  avaient 
injustement  enlevé,  et  resta  toute  sa 
vie ,  autant  |)ar  honneur  que  par 
politique,  leur  fidèle  aHié.  Les  pre- 
miers actes  de  ce  prince  équitable  firent 
naître  ainsi  les  plus  belles  espérances  , 
et  la  suite  de  son  règne  les  réalisa.  Après 
avoir  conclu  un  traité  avec  les  répu- 
bliques de  Venise  et  de  Raguse^  Il 
marche  contre  son  rebelle  vassal 
Djouneïd ,  gouverneur  d'Okhri ,  prend 
d'assaut  K yma ,  la  forteresse  de  Kat- 
ehadjik,  et  Nymphaoon,  et  met  enfin 
le  sieiie  devant  Smyrne,  qui  cnpitule 
au  bout  de  dix  jours.  La  mère  de 
Diouneïd,  renfermée  dans  cette  der- 
nière Tille,  obtint  la  grftoe  de  son  IHs. 
Le  Sultan  se  contenta  de  lui  dter  le 
convemement  qu'il  avait  si  souvent 
mérité  de  perdre,  et  lui  laissa  ses  ri- 
chesses et  la  vie.  Sultan-Muhammed  , 
en  prenant  possession  de  Sinyme,  en 
fit  raser  les  fortifications.  Une  tour  que 
les  chevaliers  de  Rhodes  avaient  éle- 
vée à  l'entrée  du  port,  avant  ete  com- 
prise dans  cette  démolition,  le  grand 
maître  de  Tordre  s'en  plaignit  au  Sul- 
tan, qui,  en  d  édom  ma  sèment ,  loi  ac- 
corda, dans  le  territoire  de  Mentediè, 
un  enîplaeement  propre  à  la  construe- 
tion  d  un  château. 

On  a  vu  pi^«édemmpnt  que ,  pendnnt 
la  guerre  ae  Muhammed  et  de  Mouça, 
le  prince  de  Karamanie  avait  tenté  de 
secouer  le  joug  ottoman.  Ce  seigneur 
rebelle  avait  mis  le  siège  devant 
Brousse,  sans  pouvoir  s'en  empanr, 
grâce  a  la  vigoureuse  défense  de  la 
garnison.  Les  assiégeants  avaient  tenté 
vainement  de  miner  la  citadelle,  et  de 
détourner  le  cours  du  gros  ruisseau  de 
Binar-Baclii  qui  fournissait  i'eau  a  ia 
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prince ,  il  le  traite  rn  conquéraDt ,  «I 
lui  ordonne  pour  remède  une  tHrtttire. 
Kn  effet,  des  que  Baîezid-Farlia ,  sui- 
tant  rovdoanance  du  médecin,  eut 
battit  le  mjet  révolté,  la  «laériao»  ém 
monarque  s'opéra  comme  par  miracle. 
Le  fils  du  %.iincu  ,  MntKtapKi  flH  .  fait 
prisonnier,  est  amené  devant  Muluin- 
ned,  et  la  main  mr  la  poitrine,  pm- 
nonce  ce  !icm)rnt  au  nom  dr  son  pere  : 

•  Je  jure  que  taul  qut  t»'tti-  .Inie  re*« 

•  tera  dans  ce  corps,  je  re&uet lerai  Ici 

•  possrtiioiitdtiSultaii.  •  Nalitrécette 
aromei^se  M)lenndle,  à  peioeest-ilaorti 
d«i  rainp  du  %.iinfpieiir.  qu'il  s'rmpare 
des  troupeaux  errants  dans  la  plaioe. 
Comow  on  a'étoonait  de  cette  violatkw 
ai  MWnpte  de  sa  parole  :  •  J*ai  pnwiia 

•  de  or  point  troubler  h  pii\ .  fant  qwe 

•  cette  âme  re> ferait  (tan»  rr  corps,  - 
dit-ii  en  tir.int  du  v^u-utcnt  qui  recou* 
vrait  «i  l  pottnnr,  un  pif^eooqu*!!  vaimil 
d'cloiitlf  r.  Irnii^iu-  dr  tant  de  iiiauvnisf* 
foi,  Sidtan-Mttli.iiiiinrd  sr  pn*jiare  a 
punu  lr:k  pcrlidf^.  Le  priitce  de  Kara- 
manie  t'enfuit  dam  le  nttk-Ut  C  con- 
trer pierreu>e,  autrefois  CÊÊHeféèrfe]  ; 
rl  -'•Il  I  S  V*'  rrfnjir  •»  Konîj  A^%i<»::rr 

Kmr  lj  triUMcutc  fou,  cette  «ille  est 
ent'U  ol>li,;er  de  le  rendre.  Sultao- 
Mutummed,  dans  ton  ine^isable  elé- 
turtu-r.  p.ir'iiaiiiernroeeaux  nnipables, 
rt  pr  'I  'fi'-r  cru  briles  paroles  :  •(> 

•  Ncr.iii  trrnir  nia  fitoire  que  de  punir 

•  VU  inLliiir  cnmme  toi.  Si  ton  âme 

•  prrî':dr  t'a  |x>tjvM*  6  tr.iliir  1rs  %rr* 

•  n  rtiS,  |j  nnrnne  m'in^[»trr  dr^  »m- 
tiiut  nt»  plus  dune»  dr  la  majesté  de 

•  mon  nom  :  tu  vnraa  *  • 

I  ne  rupture  a%ec  tet  Vénltim* 

r.i(i%rr  p.jr  une  imprivr  involontaire, 
oiilu^J  .Sultau-MiiiuiiunnJ  a  rrtoumrr 
en  Luropo.  Apre»  un  cuaiUit  oa«al, 
lisfr  devant  i^allipoli  le  30mai  1416. 

rt  djni  lr<!piH  U  (UAtt  ottotnmr  fut 
IwiitiM*.  m.  iHMjtrau  tr.iitr  m*  cuiiclut. 
I  4iiittt»âijdrur  que  Ir  Suttao  rtiruya 
f ann^r  amiante  a  Vemte ,  y  fut  antia 
IVMi.  aMHi  fof  toute  ta  mite,  aua 
fran  de  la  rtpuM ifoe  r  \  ai  wy<  » 


*  l#t  ^rtoiliMii.  lu 
C  t  <•  iMftd  tel 
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pai  l.iiit ,  de  rit  lies  «•lolïVs  d'or,  et  qua- 
tre cires  mervedU'Useiaent  travailles  à 
^orientale. 

Dans  la  même  année  :819-141G), 
Sultan-Muhaniined  établit  des  liaisons 
avec  divers  petits  souverains  de  l'Asie 
centrale,  soumit  au  tribut  quelques 
autres  prfnces  dirétiens,  et  fit  des  ex- 
eursions  en  Styrie  et  en  Hongrie,  où  il 
fut  battu  par  le  vice-palatin  Peterl^- 
et  par  le  roi  Sigismood.  Rappelé  au 
deia  du  Bosphore  par  les  dissensions 
survenues  entre  plusieurs  seigneurs 
voisins  des  frontières  de  l'empire  otto- 
uiau,  il  eut  l'adresse  de  se  faire  céder 
par  Irfendiar,  prince  de  Sinope,  les 
villes  de  Tosia  {Docea)  et  de  Ranighri 
{Gangrff . 

C'est  >ers  cette  e|KM|ue,  et  lorsque 
Suftan-Midiammed,  de  retour  en  Eu- 
rope, s'y  occupait  à  remonter  sa  ma- 
rine détruite  a  Gallipoli,  nue  le  jn::e 
de  l'armée,  le  savant  Bedretldin,  dout 
nous  avons  parlé  dans  le  précédent 
cha|Ntre,  préparait,  avec  une  patience 
et  une  habileté  surprenantes,  la  fa- 
meuse conspiration  îles  derviches,  qui 
mit  dans  le  plus  grand  danger  la  sou- 
veraineté absolue  du  Sultan,  en  répan- 
dant les  principes  de  la  liberté  et  de 
l'égalité.  Apres  la  mort  de  son  protec- 
teur iMouca,  liedreddin  avait  été  exilé 
à  Nioée,  a*où  il  parvint  à  s*écbapper. 
Il  se  mit  alors  a  prêcher  sa  nouvelle 
doctrine  religieuse  :  elle  était  basée 
aur  la  possession  en  commun  de  tous 
les  IHeos,  à  l'exception  des  femmes. 
Beureklo^iè-Moustapba,  jeune  mosul- 

Roiuaiu& ,  qui  accordaient  aux  auibiusadeurs 
i«  logemetit ,  It  nourriture  et  les  Tétetneiits 

iocum,  lautia  et  vfsùmfnta  (l'îte>Life);  ce 
ipron  appelle  vn  turc  :  konak,  taiiti  et  Iftf- 
tan.  De  ces  trois  don*,  les  deux  pri-!iiit'»'«i 
ayant  été  supprimes  depuis  longlenips  rhec 
1rs  tniisulmaus,  le  kn/tan  est  l«*  seul  qui  soit 
i-csiéen  usage  jusqu  en  ces  derniers  temps. 
CeMe  coatnnie  eil  lalMeim  w»  Ronaina 
«uk-mèmcs,  et  les  OrienlauK  Tonl  coustam- 
Utent  pratiquée  envers  les  ainhasNudeiirs 
étrangers,  qui  u'a^aieut  au  surplus  que  des 
miiiiona  iciBporairca  :  la  permanence  dea 
agents  diplomatiques  auprès  des  souverains 
est  une  institution  moderne,  qui  ne  remonte 
pas  à  plus  de  trois  sicdes. 


man  iVwu  caractère  pi  in  d'exalt.^tinn 
et  de  fanatisme,  tul  l  instniineiit  «  iioisi 
par  Bedreddin  pour  frayer  la  route  à 
son  ambition.  l.'aj)otre  de  la  nou- 
velle doctrine  prit  le  titre  de  Dedè- 
Siiltan  pour  exprimer  sa  su^jériorité 
religieuse  et  dvile  (*}.  Un  juit  apostat 
se  joignit  à  ces  imposteurs,  parcourut 
l'Asie  a  la  tète  de  noinhreux  derviches, 
et  fut  un  de  leurs  prédicateurs  les  plus 
fougueux.  Afin  d*étendre  leur  domina- 
tion en  Europe  comme  en  Asie,  ces 
novateurs  déclarèrent  qu'ils  ndonient 
le  nn^ine  dieu  que  les  chrétiens,  et  ils 
accueillirent  avec  ioie  ceux  d'entre  ces 
derniers  qui  voulurent  se  joindre  à 
eux.  Ils  envoyèrent  n  C.hio  des  disci- 
ples, espèce  de  missionnaires  chargés 
de  faire  des  prosélytes.  Ln  de  ces 
émissaires,  la  téte  nue  et  les  pieds  en- 
tourés d'un  morceau  de  drap,  se  pré- 
senta chez  un  anachorète  grec  :  <  Je 
«  suis  anachorète  comme  toi ,  lui  dit  il, 
a f adore  le  même  dieu  que  toi,  et  je 
«  viens  te  voir  pendant  la  nuit,  eit 
«'  ninrchant  à  pied  sec  sur  la  mer. 

Kiiivres  d'un  succès  obtenu  par  six 
mille  d'entre  eux  sur  les  troupes  de 
Sisman ,  fils  renégat  du  roi  de  Servie 
et  gotiverneur  de  la  province  de  Sa- 
roukhan,  chartzé  par  S'iltan-Miihnin- 
lued  de  les  châtier,  et  qui  périt  lui- 
mémedans  le  combat,  ces  enthousiastes 
redoublèrent  d\iudace.  Ils  prodamè- 
rent  des  réformes  entièrement  oppo- 
sées aux  préceptes  du  Coran  et  a  i'esurit 
de  rislamisme,  et  se  rapprodièrent  tou- 
jours plus  des  chrétiens.  Ces  innova- 
tions parurent  si  dangereuses  à  Sultan- 
Mnhammed,  qu'il  ordonna  a  Ali-Beï, 
nouveau  gouverneur  d'Aïdin  et  de 
Saroukhan ,  de  réunir  toutes  ses  forées 
contre  les  rebelles.  Mais  Ali-Reï  ne  fut 
|)as  plus  heureux  que  Sisman  :  com- 
plètement battu,  il  eut  à  peine  le 
lefflBs  de  se  réAigier  à  Magnésie  avec 
les  débris  de  son  armée. 

Les  deux  revers  successifs  éf»rouvés 

(*)  On  appclli:  Ji:iic  tuu(  supérieur  ou 
diredeiir  o^nn  ordre  ou  d*nn  eomrenl;  la 

%^leur  du  mot  sultan  est  trop  connue,  poor 
qu'il  soit  né<^^ire  d'entrer  dans  une  pittt 
luugue  explicatioiu 
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Mr  les  armes  de  Sultan-Mtihammed , 
luifmposn|pr)t  l'obligation  de  punir  les 
rebdies  de  la  manière  la  plus  ecla- 
tnte.  Les  troupes  des  proviooes  eino- 
peenitrs  t  t  asiatiques  se  réunirent  sotis 
fcs  ordres  (Je  sou  fils  Murad,  ùs,é  seu- 
iemeot  de  douze  ans,  et  qui,  malgré 
son  extréine  jeunesse,  était  gouver- 
Mor^AflMitia.  Ce  prince,  accompagné 
desonTéztr  Baleiid-Purha,  anéantit 
ks  factieux  dans  une  bataille  décisive 
|res  de  Kara-Uouruou,  dans  les  envi- 
RNR  de  Siuvme  et  en  lace  de  l*Ile  de 
Ckio.  Leur  chef,  Moostaplu,  fait  prit 
Moior  aiec  quelques-uns  de  ses  aden- 
t«  échappés  au  rarnniiP,  fut  nus  à  la 
torture.  tourments  les  plus  affreux 
K  DortDt  le  faire  rentrer  au  sein  de 
fidamitmei  ta  bourreaux,  renonçatit 
a  faifwn»  son  obstination ,  le  clouè- 
rent, les  bras  et  les  jambes  écartés, 
m  une  longue  plandie ,  rattachèrent 
aîBM  nr  un  chaneau ,  et  le  promenè- 
rat  à  ttiTcfs  la  ville  d*Êphese.  Ceux 
dVntrp  «rs  disciples  qui  refusèrent 
dabjurer  leur  nouvelle  croyance,  fu- 
itot  ntassacrés  devant  lui.  Ces  fanati* 
exaltée  par  Texemple  de  leur 
maître,  loin  de  craindre  la  mort,  se 
{HTc ipitaient  sur  les  poignards  :  «  Dèdè- 
•bultati,  s'ecriaient-ils  en  expirant, 
•  rnoit-nous  dans  ton  royaume.  »  Le 
jnf  Torlak-Kèmal,  vaincu  aux  envi- 
rons de  Magnésie,  et  Redreddin  ,  pre- 
mier moteur  de  1" insurrection ,  fait 
prisonnier  près  de  Seres  en  Macédoine, 
■rcnt  pendus.  Le  petit  nombre  decea 
ii^t.)tres,  qui  échappèrent  à  la  dea- 
injition  de  leur  parti ,  firent  courir  le 
bruit  que  BeureKIudje-.Monstapha  exis- 
tait encore,  et  s'était  retire  a  Samos 
pour  se  Mner  à  la  vie  contemplative. 

A  peine  Sultan -Muhammea  ache- 
«il-il  dVtoiiffer  dans  le  sang  la  re- 
doutable secte  (]ui  avait  ébranlé  son 
trtee,  qu'un  danger  plus  çrand  peot- 
<tre  îint  le  menacer.  Son  trère  Mous- 
taplij-.Nnbedid  le  perdu), qui  avait  dis- 
ï«ni  a  la  fanu'ii>e  bataille  d'Angora, 
wtant  tout  a  coup  de  son  obscurité, 
lédunit  le  trône  de  Baîezid ,  dont  il 
«disait  l'héritier  légitime.  Était-ce  le 
^♦TitibU'  Moustaplia  qui  reparaissait, 
aniK:  de  droits  incontestables,  ou 


bien  un  imposteur,  profitant  de  la 
mystérieuse  incertitude  qui  voilait  la 
destinée  du  cinquième  frère  de  Baïe 
sid-Udirim,  etâierchant  à  usurper  la 
souveraine  puissance?....  Les  histo* 
riens  ottomans,  à  l'exception  d'un 
seul  (Nechri),  dont  à  la  vérité  le  té- 
moignaj^e  est  le  plus  respectable,  se 
prononcent  pour  la  seconde  hypothèse, 
et  appellent  en  conséquence  \c  ])réten« 
dant  Duzmê-Moustaplia  (le  faux  Mous- 
tapha).  Quant  aux  historiens  grecs,  ils 
sont  unanimes  dans  Topinion  con« 
traire.  Il  devient  assez  diiBeile,  dans 
ce  conflit  d*opinions  opposées  ^  de 
démêler  la  vérité,  que  la  partialité 
intéressée  des  écrivains  des  deux  na 
tions  tendait  encore  à  ohseurcir.  (^uoi 
qu'il  en  soit,  soutenu  par  le  prince  de 
Valachie,  et  par  Djouneid,  gouver- 
neur de  Micopolis,  l\  qui  le  Sultan  trop 
généreux  avait  deja  pardonné  deux 
révoltes ,  le  prétendiant  envahit  la  Tties- 
salie.  Battu  près  de  Salonique,  il  se 
réfugia  dans  c^tte  ville.  Le  comman- 
dant grec  refusa  de  Tabaudonner  à  la 
vengeance  de  Sultan-Muhaimned  ;  Teni- 
pereur  Emmanuel  approuva  la  con- 
duite de  son  sujet,  et  répondit  noble- 
ment, aux  instances  de  son  puissant 
allié,  qu'un  souverain  ne  peut  sans 
honte  livrer  le  fugitif  qui  vient  chercher 
un  asile  au  pied  du  trône.  Il  ajouta 
cependant  qu'il  s'engageait  à  ne  jamais 
rendre  la  liberté  au  prétendant,  du 
moins  tant  que  le  Sultan  vivrait.  Sul- 
tan-Muhammed ,  assex  ^nd  lui^nteie 
pour  sentir  toute  la  dignité  de  cette 
réponse,  se  contenta  de  la  promesse 
d'Knimanuel,  et  consentit  à  payer  an- 
nuellement une  pension  de  trois  cent 
mille  aspresà  Moustapha ,  à  qui  il  sem- 
blait  ainsi  reconnaître  tacitement  ta  qua- 
lité de  frère.  Par  un  excès  de  générosité 
de  la  part  du  Sultan, Djouneid  et  trente 
de  ses  compagnons  furent  compris  dans 
œ  traité.  Le  prince  de  Valachie  fut 
moins  luMjreux  :  pour  le  punir  de  l'ap- 
pui qu  il  avait  prête  aux  rebelles,  le 
Sultan  envaliit  et  ravagea  sa  province. 
Devenu  le  maître  absâu  de  rempire, 
dont  la  répression  des  derniers  trou- 
bles assurait  enfhi  le  repos,  Sullan- 
Muliannned  résolut  de  bc  rendre  dans 
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ses  provinces  asiatiques,  en  passant  par 
Constantioople.  L'empereur  grec,  re- 
poussant avec  fndignamii  les  inrames 

conseils  de  ses  courtisans,  qui  Yettfft' 
genient  à  profiter  de  In  cirronstance 
pour  s'emparer  du  Sultan,  le  reçut  au 
contraire  avec  la  plus  grande  cordiali- 
té, et  répondit  à  la  noble  conflanoe  que 
montrait  en  sn  loyauté  le  monarque  otto- 
man. Trois  députés,  porteurs  de  riches 
présents,  et  accompagnés  d'un  grand 
nooibte  d'archoiftes,  allèmt  au-de- 
vant de  lui,  et  le  conduisirent  jusqu'aux 
rives  du  Bosphore.  Là,  Emmanuel  et 
son  lils  l'attendaient  sur  la  galère  im- 
périale. Pendant  la  traversée,  les  deux 
souveraihs  se  donnèrent  mutuellement 
les  plus  grands  témoignages  d'estime 
et  d'amitié.  Ce  fut  un  heim  spectacle 

Sue  devoir  les  successeurs  d  Osman  et 
e  GoDStantiti ,  oubliant  les  longues 
dissensions  qui  avaient  divisé  leurs 
prédécesseurs,  rejeter  une  politique 
déloyale,  et  n'agir  entre  eux  que  d'a- 
près les  lois  de  rhonneor  et  de  la  firan* 
chise!  Cent  ans  après ,  François  T'en 
agissait  ainsi  avec  Charles-Ouifit.  son 
heureux  rival  :  de  tels  rapprochements 
ne  sont  pas  Indignes  d'être  rappelés 
à  la  mémoire  des  hommes. 

L'année  suivante  (824-1  121),  Sultan- 
Muhammed  retourna  à  Audrinople  ; 
mais  à  peine  y  était-il  arrivé  qu'il  lut 
frappé  a*apoplexfe.  Revenu  à  loi,  et 
ne  se  dissimulant  pas  que  l'heure  fa- 
tale approchait,  il  recommanda  vive- 
ment a  la  fidélité  du  grand  vézir  B.iic- 
sld-Pacha,  rhéritier  de  la  couronne, 
Murad,  alors  à  Amassia-,  il  lui  écnvit 
dcreveniren  toute  hâte,  et  traça  de  sa 
profère  main,  au  bus  de  la  lettre,  un 
distique  persan  dont  voici  la  traduc- 
tion :  «  Si  notre  nuit  s'écoule,  elle  sera 
«  suivie  d'un  jour  l)ri!!ant  :  si  notre 
"  rose  se  fane,  elle  sera  remplacée  par 
•<  un  rosier  délicieux.  » 

ÎA  nouvelle  de  la  maladie  du  Sultan 
avait  répandu  la  conslernntion  dans 
l'armée.  Il  eut  encore  la  force  de  se 
montrer  à  elle,  et  en  fut  salue  par  de 
fives  acclamations  :  il  exoira  le  len- 
demain. Ibrahim  et  Baîezia-Pacha  ré- 
solurent, dans  cette  grave  circonstan- 
ce ,  de  cai  her  sa  mort  h  tous ,  ju.squ'à 


ce  que  Murad  ertt  pris  possession  du 
trône.  Ce  prince  reçut  a  Amassia  la 
nouvelle  de  la  fin  prématurée  de  son 
père,  et  partit  secrètement  pour  Brous- 
se. Kn  attendant  qu'il  y  fut  arrivé,  le 
conseil  s'assemblait  chaque  jour  à  An- 
drinople,  comme  du  vivant  de  Sultao- 
Muhammed.  On  publia  même,  en  son 
nom,  l'ouverture  d'une  campagne  en 
Asie,  et  l'ordre  fut  donné  à  une  partie 
des  troupes  de  se  rendre  sur-le-cliamp 
à  Bigha.  Les  janlasahres  et  les  sfpahta 
voulurent,  avant  de  partir,  voir  encore 
une  fois  leur  souverain.  Cette  demande 
inattendue  mit  les  vézirs  dans  le  plus 
grand  embarras.  Il  fallait  ocpenoânt 
satisfeire  ces  troupes,  dont  Timpa- 
tience  redoublait  à  chaque  instant,  ou 
leur  dévoiler  un  secret  qu'il  importait 
de  tenir  encore  caché.  On  leur  repré- 
senta vainement  que  la  fatigue  de  ostte 
cérémonie  aggraverait  la  maladie  du 
Sultan,  rien  ne  put  vaincre  leur  per- 
sistance :  on  fit  donc  défiler  l'ariuée 
sous  les  fenêtres  du  kiosk  du  sénifl 
d'Aiidrinople.  Les  soldats,  en  passant 
devant  le  palais,  poussaient  de  longs 
cris  de  joie  à  la  vue  de  leur  maître, 
qu'ils  apercevaient,  à  travers  les  vi- 
tres, assis  sur  son  tréne  et  les  saluant 
du  geste.  L'éloignoment  ne  leur  permit 
pas  (le  distinguer  qu'ils  ne  voyaient 
plus  qu'un  cadavre,  dont  un  page,  ca- 
ché derrière  le  corps ,  et  les  mains  fias- 
sées  dans  les  manches  de  la  pelisse  im- 
périale,  faisait  mouvoir  les  bras.  Cette 
comédie  funèbre  contenta  les  troupes, 

âui  partirent  sans  défiance.  Ln  mort  de 
nltan-Muhammed  resta  ainsi  ignorée 
quarante  et  un  jours ,  pendant  lesquels 
Murad  eut  le  temps  de  se  rendre  à 
Brousse  et  d'y  prendre  possession  de 
hi  couronne.  Le  oorpe  de  Mohammed, 
conduit  dans  cette  ville  par  l'armée 
elIc-uH'uie ,  v  fut  eriseveli  dans  le  turitt» 
de  ^ecliil-lmaret,  fondé  par  ce  mo- 
narque, et  où  il  repose  seul.  Ce  mapii- 
fiqne  mausolée  est  placé  nu  milieu  inin 
benii  jardin.  Ses  murs  octogones  sont 
rccouvn  ts,  tant  extérieurement  qu'in- 
térieurcnjcnl,  ue  porcelaine  verte  de 
Perse  :  sur  cviacmie  des  faces  un  ver- 
set du  CiOran  »  inst  rit  en  lettres 
d'argent  sur  un  fond  d'azur.  A  câté 
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dec«  tooibeau  sé\ève  la  superbe  i 
qaée  de  Yècbil  -  Imarct ,  renKirqtia- 
We  surtout   par   l'aspect  sinj^ulier 
ou«  preseuteut  ses  murs,  revêtus 
«  mm  do  ■Mitret  bianct,  noirs, 
ioii0B,gns,  vefts,  jnmes  et  bleus, 
<|uj  forment  la  mosaïque  la  plus  bi- 
zarre. Bâtie  sur  uue  terrasse  en  marbre 
blmc,  cUe  n'a  point,  coiuaie  les  au- 
tre! monuéei,  de  parvis  à  ooloona- 
dfs;  ia  porte,  cbargée  d'ornements 
dune  admirable  délicatesse  et  d'un 
fjoùt  txqim ,  ej»t  k  clief-d*œuvjre  de  la 
nlBtare  «t  de  rarehitecture  orienta- 
Ih.  Elle  s*élève  jusqu'au  faite  du  bâti- 
ment, et  est  entourée,  ainsi  que  les 
fefiètres,  d'un  cadre  de  marbre  rou^e, 
oouvertd'ioscri|»tioos.  Cette  seule  porte 
«CBtté  apurante  mille  ducats,  et  il  a 
61b  consacrer  trois  années  a  sa  cons- 
^uction.  Kn  entrant  dans  la  mosquée, 
Tiul  est  trappè  d'un  étrange  reflet, 
iraànt  par  (a  porcelaine  oleue  et 
Htte  dont  le>  parois  intérieures  sont 
revétiK's.  Le  inihrab,  niche  dnns  la- 
Coellc  on  renferme  le  Cor.in,  est  taille 
■Ms  du  aiarbre  rouge  et  urne  de  ri- 
te scalptum.  Aiitnibis  les  eoupolos 
iK Ici  ■îîarataélaieiit aussi  recouverts 
lie  porcelaine  verte  ,  et  lorsque  les 
rayon»  du  soleil  frappaient  ces  dômes 
Icfiers,  on  eût  cru  voir  un  de  ces  |>a- 
iiis  élerés  par  les  mains  des  génies 
■B  ordres  du  possesseur  de  la  lampe 
iiteneUieusf.  La  couleur  qui  dominait 
dam  cette  mosquée  lui  avait  valu  le 
aondeTèdiil-Iniaret  (fondation  verte). 

On  doit  encore  à  Sultan-Muham- 
med  1'  l'achèvement  d'Oulou-Djami 
;b  grande  n»osquee),  commencée  à 
AodriooDle  par  i>ou  £rere  Suleiiuan ,  et 
Matiooée  par  Mouça,  qui,  ainsi  que 
notis  l'avons  déjà  dit,  n'eut  pas  le 
t«npsderarhever.  Obel  édifice  forme 

carré  parfait;  chaque  façade  est  de 
cest  quatre- vingt  neul'  piedi»  de  long; 
il  >  oeuf  coupoles  intérieures ,  ctoq 
olérieurrs,  et  deux  minarets.  Mais 
accune  des  mosquées  dont  nous 
leuoQi  de  parler,  ne  peut  égaler 
«Be  dont  Murad  I"  jeta  les  fonde- 
■CBts  k  Brousse ,  que  son  fils  Baie> 
M-Ildirim  laissa  imparfaite,  et  qui 
«dta  aussi  a  Sultan  •  Mubamiued 


des  sommes  énormes  |H>ur  Tacliever, 
Le  plan  de  ce  bel  édifice  est  dans  le 
système  des  premiers  grands  temples 
de  r islamisme.  Il  occupe  une  surface 
de  œnt  pas  carrés,  divisée  en  vini;t- 
cinq  Gompoitiments  égaux,  soutenus 
chacun  par  quatre  piliers, qui  autrefois 
étaient  dores  jusqu'à  iiauteur  d'hom- 
me :  vingt-quatre  de  ces  comparti- 
ments sont  surmontés  d'une  coupole; 
le  vingt-cinquième,  placé  au  centre,  a, 
au  lieu  de  vodte,  une  fenêtre  ronde  de 
viimt  pas  de  diamètre ,  qui  éclaire  Tio- 
térieor  de  I*édi0oo.  An-dessotts.  m 
immense  bevin  répandait  la  fraîcheur 
dans  la  mosquée.  I.a  chaire  est  ornée 
de  sculptures  d'une  délicntesse  et  d'un 
lini  parfaits,  représentant  de  légères 
bordures  en  arabesaues ,  des  iniilla- 
ges,  des  fruits  et  des  fleurs.  Sur  les 
murs,  on  lit  des  inscriptions  qui  dé- 
signent les  attributs  de  Dieu.  Deux 
grands  minarets ,  séparés  de  l'édifice , 
s'élèvent  aux  deux  extrémités  de  la  fa- 
(^ade  principale.  De  la  galerie  supé- 
rieure de  l'un  d'eux,  où  la  voix  du 
mue:izin  vient  appeler  à  la  prière,  jaillit 
un  jet  d*eau  que  les  sources  du  ummI 
Olympe  alimentent  sans  cesse.  On  on 
peut  se  faire  une  idée  de  l'effet  qtie 
produit  la  structure  hardie  et  dégagée 
de  cet  admirable  monument. 

L'anour  des  arts  et  le  goût  dont 
Sultan-Muhammed  fit  preuve  dans  la 
construction  de  ces  édiîices  pieux,  lui 
valurent  le  surnom  de  Iditkbi^  qui 
n'a  pas  d'équivalent  bien  juste  dans 
notre  langue,  mais  qui  correspond  as- 
sez exactement  au  Gentleman  des  An- 
glais, penchant  prononce  pour  la 
otagnilicence  et  la  grandeur  dégénéra 
même  quelquefois  ohes  lui  en  aa^nr 
de  l'ostentation.  Les  musulmans  Jes 
plus  rigides  le  blâment  d'avoir,  le  pre- 
mier, viole  les  lois  somptuaires,  éta- 
blies par  Mahomet,  en  se  servant  de 
vttiuelle  (Ptirçemt,  Ses  successeurs, 
jusqu*à  Sultan-Baïezid  II,  n^osèrent 
pas  imiter  cet  exemple;  et  ce  monar- 
uue  même,  qui,  cédant  aux  coiàseils 
oes  grands  de  sa  cour  fastueuse,  fit 
faire  un  magnifique  service  de  table  en 
or  et  en  argent,  crut  devoir,  pour  ainsi 
dire,  légitimer  ce  luxe,  en  remployant 
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au  soulagement  de  rindtgence.  Il  nour- 
rit dans  son  palais,  pendant  trois 
jours  t  un  grand  nombre  de  pauvres 
que  Vou  servait  dans  cette  belle  vais- 
selle. 

Sultnn-Muliammed  se  distingua  p.ir 
ses  largesses  envers  leschefr  de  la  rai- 

çion  musulmane.  Ilfutfepremierprince 
oUoiiianqui  envoya  nucluTifdela  Mpo 
que  une  somme  d  or,  appelée  ÂUivr,  des- 
tinée aux  indigents  de  cette  ville  et  de 
llédine.  Scus  son  règne,  le  goût  de  la 
littérature  prit  naissance.  Parmi  les 
hommes  distingués  de  cette  cpotiiitt , 
nous  nous  bornerons  à  citer  eii  pre- 
mière ligne  Sinan-CheïkhideRemiian, 
médecin  du  Sultan,  fameux  par  sa 
traduction  du  poème  persan  de  A7/av- 
rew  et  Chirin,  terminée  par  sou  ne- 
veu Djèmali,  poète  célèbre  lui-même, 
et  dont  la  réputation  est  fondée  prin- 
cipalement sur  le  [ireriiier  poème  écrit 
en  langue  turaue  el  intitule  :  AhorchUl 
et  Ferrmihkekad,  Cbéîkhi  composa  en- 
core le  KhamAmé  (livre  des  ânes} ,  où 
il  ridiculise  ses  ennemis  ;  Arabchah  le 
Syrien,  gouverneur  des  (ils  de  Sultan- 
Muhamined,  après  ravoir  été  de  ceux 
de  Tiniour,  et  qui,  outn'  l'iiistoirede 
ce  conquérant ,  écrivit  d'autres  ouvra- 
ges sous  les  titres  les  plus  bizarres, 
tels  que  les  Men  eiUes  (les  pleines  lu- 
ne*  (  Adjflîb-ulboQdoup),  le  RaMn  du 
eotueil,  etc.  ;  Sofi-Raïezid ,  ancien  pré- 
cepteur du  Sultan,  et  qui  par  ses  sages 
conseils  ayaut  contribue  u  la  restaura- 
tion de  la  monarchie,  reçut  en  récom- 
pense la  dipnité  de  Cazi-Asker;  enfin 
Mouhiî-uddin-Kaîièdji .  (jai  cotnjmsa 
un  si  grand  nombre  d  ouvrai;cs,  qu  il 
avait  oublié  le  contenu  et  même  le 
titre  de  plusieurs. 

Outre  ces  littérateurs  et  ces  savants, 
des  cheikhs  distingués  par  leur  piété  et 
leur  mérite,  vécurent  sous  le  regue  de 
Sultan -Muhammed.  Nous  avons  eu 
déjà  Toccasion  de  citer  le  grand  dMÎkb 
Bokhari,  connu  sotis  le  nnnt  d'Flniir- 
Sultan;  et  surtout  iicdreddin,  aussi 
fameux  par  la  révolte  des  derviches 
«|uc  par  ses  ouvrages.  Parmi  les  plus 

illustres  ,  nommons  encore  1rs  <  licïliks 
Ahdullatil-Moukaddeçi  de  Jérusalem, 
auteur  du  Toh/el  (le  présent  j,  livre 


ascétique  rempli  d'érudition;  et  Pir- 
Éiias  d'Amassia ,  mystique  fameux , 
jouissant  d'une  grande  K  piitation  de 
sainteté,  et  à  qui  Sultan-Miihnmmed 
fit  élever  uu  magnifique  mausolée  à 
Sewadiïe. 

Sultan-Muhammed ,  vainqueur  de 
SCS  frères,  l'emportait  sur  enx  par  les 
qualités  physiques  et  morales.  Supé- 
rieur dans  le^  exercices  gynmastiques , 
il  n*était  pas  moins  remarquable  par 
Télévation  de  son  esprit  et  la  grandeur 
de  son  caractère.  Son  teint,  d'une  blan- 
cheur éclatante,  lai:>ait  ressortir  l'éclat 
de  ses  ;^eux  noirs,  et  la  couleur  brune 
des  épais  sourcils  qui  se  joignaient  sur 
son  iront  vaste  et  saillant.  Sa  poitrine 
élevée,  ses  mains  longues  el  inuscu- 
leuses,  donnaient  une  haute  idée  de 
sa  force,  que  les  historiens  ottomans 
comparent  à  celle  du  lion,  ainsi  que 
son  regard  a  celui  de  l'aiule.  Prince 
équitable, bienfaisant,  généreux,  cons- 
tant en  amitié,  humain  envers  tous, 
sans  distinction  de  nation  ni  de  croy'an- 
ce,  Sultan-Muliammed  a  mérité  d'être 
mis  au  rang  des  meilleurs  souverains 
de  sa  race  i  \\  consolida  le  trône  d'Os- 
man, ébranlé  par  les  deux  fléaux  de 
l'invasion  étrangère  el  de  la  guerre  ci- 
vile,  et  fut,  pour  employer  les  expres- 
sions d'un  écrivain  musiilmaii ,  le  Ao^ 
çtd  stma  Varehe  de  Vempire,  mena* 
cée  par  (e  déluge  des  Tafaret, 

niAPiinF.  vMi. 

SriTAN-MlRAU  KUA.N  (  «vLuu»KMt!i r  AML- 
SAT  H).  rtlS  OR  SCLTàN-NUHAMMBD  I**. 

Sultan-lNIurad ,  à  peine  .-^gc  de  dix- 
huit  ans.  mais  déjà  gouverneur  d'A- 
massia depuis  six  années ,  fut  reçu  à 
Brousse  par  les  janissaires ,  cpii  f'es- 
cortèrent  jusqu'à  son  p.tlais.  Après 
avoir  lait  rendre  les  derniers  devoirs 
h  son  père ,  et  ordonné  un  deuil  de 
huit  jours,  il  envoya  signifier  son  avè- 
nement an  roi  de  Hongrie,  à  l'empe- 
reur grec  ,  el  aux  princes  de  Menlechè 
et  de  Karamanie.  Un  traité  de  paix 
fut  condu  avec  ce  dernier,  et  une  trêve 
de  cinq  ans  av(v  Sigismond.  Kmma- 
nuel  seul .  <nil)liant  les  maux  causes  à 
son  pa\s  pitr  l'inimitié  des  monarques 
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•Cloauns,  ota  sommer  Sultan-Biurad 

lî"  ! ,"  livrer  ses  deux  frères  en  otaj^e , 
cfi  exécution  d'jinc  clause  du  testament 
JeSultan-îluhamiued.  Ku  cas  de  refus, 
rcopoeur  menaçait  Sultan^Murad  de 
remettre  en  liberté  Moustapha,  Gis  de 
Baîczid-Ildirim ,  et  son  héritier  légi- 
time, et  de  le  faire  reconnaître  par  les 
provinces  européennes ,  en  attendant 
u  soumission  de  celles  d^Asie.  La  vézir 
Bjiczi(l-Pn(  répondit ,  nu  nom  de 
>ofi  1)1  litre,  que  la  loi  du  Prophète  ne 
i|eriutttiit||)asaux  Uisdcj»  vraiscroiauts 
d*<lie  éferés  chez  les  ghiaùun  (  infi- 
éâa)»  Dés  qu'il  connut  cette  réponse, 
Emmanuel .  suivant  sa  menace ,  délivra 
le  prétendant ,  après  lui  avoir  imposé 
b  corHlition  de  rendre  à  Tempire  grec 
GaUipoli ,  et  on  (prand  nombre  d*autres 
Tities.  Dix  galères,  sous  les  ordres  de 
Dt'metrius  I^scaris,  de!)  iruuent  Motis- 
tjpliaet  s.'i  suite  deviint  U.illipoli,  dont 
tous  les  l)aLitaiits,  et  même  ceux  des 
Mviroos,  se  soumettent  ;  mais  la  gar- 
nison de  la  forteresse  refuse  de  la  li- 
vrer au  [«retendant.  Ce  prince  laisse 
Demetrius  devant  la  ville ,  et  poursuit 
n  marche  vers  Tisthme  d*Âtl)os,  gros- 
sissant son  armée  d*une  partie  des  po- 
puLitions  qui  se  trouvaient  stjr  son 
passage,  et  prenant  posse,ssion  de  rpiel- 
Ques  place:».  Sultan -Murad  envoie 
Biiena>Padia  à  Andrinople  :  ce  vézir 
fUMmble  environ  trente  mille  liom- 
■K,  et  établit  son  camp  près  de  la 
WBe.Moustapba,  dont  rarnieeetait  dc- 
veoue  bien  plus  lorte  par  la  réunion 
des  grands  vassaux  de  Teninire ,  s*a- 
vinrp  vers  les  troupes  de  Sultan «Mu- 
^•tl .  eî  leur  ordonne  audaeiensenient 
<k  uiellre  bas  le^.  armes.  Cet  ordre  pro- 
dint  on  effet  magique;  les  soldats 
«héiisent;  Baîezid-Paclia  et  son  frère 
\V^\\rt:\  sont  chargés  de  chaînes;  le 
premier  est  mis  à  niort,  et  le  second 
rendu  a  la  liberté.  A  ces  nouvelles ,  la 
fefItKsse  de  GaUipoli  capitule  ;  Démé- 
triuji  Lascaiis  Léontarios  se  dispose  à 
V  mettre  î;:irnison  ;  mais  Moustapha  s'y 
oppost\  en  dis  int  qu'il  ne  fait  pas  la 
guerre  au  proUt  de  Tempereur.  Le  gé- 
yéfal  (jrec,  voyant  s'évanouir  ainsi 
«oatr^  les  espérances  que  son  maître 
<vatt  foQfiées  sur  Télaiigissement  du 


prétendant,  clierche  alors  a  renouer 

avec  Sultan-Murad:  mais  l'obstination 
(I  Kmmanuel  à  ^^xiger  qu'on  lui  remett< 
les  deux  frères  du  Sultan ,  fait  rompre 
les  négociations.  Le  monaraue  ottoman 
conclut  alors  un  traité  d'alliance  nvtH: 
les  Génois  de  Phocée,  qui  lui  offrent 
leurs  vaisseaux ,  et  lui  envoient  la  [K)r- 
tion  échue  du  tribut  qu'ils  payaient  à 
son  prédécesseur  (*). 

Lorsque  Sultan- Mu rad  avait  appris 
la  défection  de  l'armée  de  Baïe/.ia- Pa- 
cha et  la  triste  lin  de  ce  vezir,  il  avait 
prononcé,  avec  la  résignation  qui  ca- 
ractérise les  musulmans,  ces  pieuses 
paroles  :  «  !Ve  cherchons  d'autre  cause 
"  a  ce  malheur  que  la  colère  de  Dieu  ; 
«  nos  |)eches  nous  ont  attiré  son  indi- 
«  gnation  ;  tâchons  de  le  flédiir  par 
«nos  ferventes  prières  et  par  nos 
••  larmes;  car,  lorsqtie  le  Créateur  est 
«contraire,  que  peut  faire  la  créa- 
«  ture?  »  11  alla  visiter  ensuite  le  grand 
clieîkh-Bokhari ,  et  lui  demanda  son 
intercession.  Kmir-Sultan  se  mit  en 
prières  pendant  trois  jours:  il  tombe 
enûn  en  extase,  et  entend  la  voix  de 
Mahomet  :  «  Le  Dieu  de  miséricorde 
«  a  eiaucé  las  vœux  de  Murad  ;  dis-lui 
«  que  la  puissance  divine  lui  donnera 

la  victoire.  »  I,e  cheïkh  répète  nii 
Sultan  cette  promesse,  et  lui  ceint 
Tépée  qui  doit  punir  les  rebelles.  Sul« 
tan-Murad  ,  plem  de  conllance  dans  les  ^ 
paroles  du  derviche,  se  retraiielie  der- 
rière la  rivière  (rOuloubad ,  et  attend 
sans  crainte  l'ennemi.  Tout  a  coup 
Moustapha,  (pji  :;*avançait  pour  livrer 
bataille ,  est  saisi  d'un  violent  saigne- 
mer)t  de  nez  qui  dura  trois  jours,  et 
lui  cîiusa  un  tel  affaiblissement  qu'il 
fut  obligé  de  suspendre  Tattaque.  Le 

(•)  Dès  le  ri  gnc  (l(!  Michel  Palcologuv , 
dcÂ  Italiens  nvaieiit  ubleiiii  de  cet  inipireur 
le  privilège  d'exploiter  des  mines  d'alun  dans 
le  «li>ti  irl  de  Pliorrr.  I)<  s  nolilt  s  t;éiiois 
ri)ir.iuaijdaii-rit  la  forlcn  nm-  ransUuile  avec 
l'uide  d«\s  (ircrs,  pour  prolég»T  cet  ctaWts- 
semeni.  Sous  Miihammcd  Jam  Adomo, 
fil«  du  dogf  de  fW'iics ,  j^oiim  t  nriir  df  l.t 
iSouvelle-Pliocée ,  sVtail  engage  a  nayer  au 
Sttllan  uu  (ribul ,  au  mo)en  diiqu«  Is  colo- 
nie génoise  achetait  la  fraiichiic  de  son  \^ 
%i|lun. 
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lils  de  iMiklial-Oghlou ,  |)risonnipr  dri 
Sultan  f  lut  mis  en  liberté  ;  et ,  plein 
de  nooniuiissanoe  pour  la  générosité 
de  ce  prince ,  il  s'avança  pendant  la 
nuit  vers  le  camp  de  Moustnphn ,  et 
exhorta  ses  anciens  conipagnons  d'ar- 
met  à  venir  rejoindre  leur  mf.  Aossi- 
iôi  les  èkindjis  passèrent ,  avec  leurs 
ofïîricrs ,  du  côté  de  Murad.  Les  aznhs 
restèrent  tideles  à  Moustapha  ;  mais , 
ayant  voulu  tenter  une  surprise,  ils 
furent  massacrés  par  les  janissaires. 
La  défection  de  Djouneid ,  qui ,  bien- 
tôt après ,  abandonna  le  camp ,  sema 
la  terreur  dans  le  reste  de  Tarniée  du 
MTétendant.  Se  croyant  alnndoniiés  de 
leurs  diefs ,  les  soldats  s^enfuirentdans 
le  plus  grand  désordre.  Moustapha ,  resté 
seul  avec  quelques  valets,  se  réfugia 
dans  Gallipoli,  et  vit,  du  liaut  des 
remparts,  s'avancer  la  flotte  génoise 
qui  conduisait  Siilt;in-]Murad  vers  les 
côtes  d'Kurope.  Le  déb^irquement 
s'opéra  a  quelque  distance  du  port  de 
Gallipoli  ;  Moostaplia  quitta  cette  ville, 
et  se  sauva  en  Vaiachie.  Trahi  dans  sa 
fuite  par  ses  propres  serviteurs  ,  il  c^t 
pris  à  K.izil- Agate])- Yènidjè ,  et  con- 
damné à  périr  08  supplice  des  nialAii* 
teurs. 

L'empereur  grec ,  ayant  appris  la  dé- 
faite et  la  mort  tragique  de  Moustapha, 
flommenca  à  eraindre  pour  hii*inéiiie. 
Il  envoya*  nti  Sultan  des  ambassadeoft 
chargés  de  lui  fwrter  des  protestations 
d'amitié,  et  de  ne  rien  négliger  [mit 
apaiser  sa  colère.  Pour  toute  réponse , 
Sultan-Morad ,  à  la  téte  de  vingt  mille 
hommes,  s'avança  sous  les  murs  de 
Constantinople.  il  lit  construire  des 
machines  destinées  à  faciliter  Tas- 
saut,  et  puUia  que  la  tille  et  tous 
ses  trésors  seraient  abandonnés  aux 
tnusulmans.  Otte  promesse  accrut 
considérablement  les  forces  de  l'armée 
assiégeante ,  à  laquelle  s'empressèrent 
de  se  joindre  une  foule  de  gens  sans 
aveu,  attirés  par  Tcspoir  d'un  riche 
pillage.  Les  nonihrrcix  derviches  ,  qui 
se  rendirent  au  camp  de  SuUan-Mu- 
rad,  rédanaaient ,  comme  la  part  de 
butin  devant  naturellement  leur  édioir, 
les  religieuses  que  renfermaient  les 
couvents  de  Constantinople.  Le  grand 


rheïkh  Kmir-Sultnn-lînkhari  était  a 
leur  tète.  La  victoire  d'Ouloubad,  at- 
tritRiée  k  ses  prières ,  atait  ajouté  à  la 
considération  dont  il  jouissait  déjà. 
Objet  des  profonds  respects  des  mu- 
sulmans, qui  se  prosternaient  devant 
lai,  et  s*empi«nai8nt  de  bafsnr  ses 
mains,  ses  pieds,  et  même  les  rénea 
de  sa  mule,  ce  personnnue  révéré  en- 
tra comme  en  triomphe  dans  le  camp 
ottoman  :  se  dérobant  aux  empresse- 
ments de  la  foule,  il  se  retira  sous  une 
tente  de  feutre,  et  chercha,  dans  ses 
livres  cabalistiques,  riieure  ou  (!ons- 
tantinople  devait  tomber  devant  les 
enfimts  du  Prophète.  Pendant  oe  temps- 
là,  les  dervicnes  ses  disciples,  rem- 
plissant l'air  de  cris  sauvages,  insul- 
taient les  soldats  chrétiens  accourus 
sur  les  remuarts  :  «  Hommes  aveugles, 
«s'écriaient  ces  fanatiques,  qu'avez- 
«  vous  fait  de  votre  Dieu  ?  On  est  vi)tre 
«  Christ.'... Pourquoi  vossaiiits ne vien- 
«nent-ils  pas  vous  défendre.'...  De- 
•  main  vos  murs  tomberont;  demain 
♦«  vos  femmes  et  vos  filles  seront  em- 
»  menées  en  esclavage,  et  vos  nonnes 
«livrées  à  nos  derviches;  car  notre 
«  Prophète  le  veut  ainsi  !  »  Enfin ,  après 
de  longues  méditations ,  le  cheikh  Bo- 
khari  sortit  de  sa  tente.  I,a  foule  se 
pressait  autour  de  lui,  attendant  en 
•flence  forade  qu'il  allait  pronon- 
cer. Il  annonça  solennellement  que 
le  24  aoiH  1422  ,  il  monterait  à  cheval 
à  une  lieure  après  midi ,  et  que,  lors- 
qu'il aurait  agité  son  cimeterre  et 
poussé  trois  lois  le  eri  de  guerre, 
Constantinople  serait  au  pouvoir  des 
musulmans.  Au  jour  et  à  l'heure  indi- 
qués ,  le  clieïkl) ,  monté  sur  un  superbe 
obérai,  s'avança  vers  la  ville, eacorté 
par  cinq  cents  derviches.  Au  moment 
où  il  tira  le  glaive  du  fourreau ,  l'ar- 
mée entière  poussa  trois  fois  le  cri 
d'Allah  et  Mahomet!  Les  Grecs  y  ré- 
pondirent par  celui  de  Chritkn  et  Pan- 
afa  !...  (*)  et  le  combat  s'encagea.  Il  fut 
terrible.  Les  musulmans  étaient  exal- 
tés par  les  promesses  qu'ils  croyaient 
vamas  du  ciel,  et  les  Grecs  combat- 

(•)  fï  n«va'yîa  ;  la  toute  sninlr,  <  |»illu'tr 
consacrée  •  la  Vicrgi*  Marie  rbc/  Ws  Grecs. 
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taiBil  poor  km  culte  et  leiirs  foyers , 
fnmii  etfidt.  Le  soleil  allait  dis- 

piraftre  à  lliorizon  sans  que  la  vic- 
toire fût  fixée,  lorsque  tout  à  coup, 
au  milieu  des  rayons  d'or  dont  il  éclai- 
lait  Ici  taftioDS  extériem,  one  vierge , 
revêtue  d'une  robe  violette,  et  ietaot 
autour  d'elle  un  éclat  surnaturel ,  ap- 
ptraitaiu  yeux  éblouis  des  assiégeants, 
ft  la  remplit  d'une  terreur  panique. 
Ils  fuient ,  et  Constantinople  est  sau- 
vée.  Les  historiens  qui  rapportent  ce 
miracle,  assurent  que  le  cheïkhEmir- 
Soltan  lui-même  attesta  la  vérité  de 
ertte  apparition ,  eonfimiée  ptf  le  té* 
nioi^:iuu;e  de  toute  l'armée  ottomane. 
Lfsfirers,  de  leur  côté,  ne  manquè- 
KDt  pas  de  dire  que  la  sainte  Vierge 
clait  descendue  du  ciel  {)our  protéger 
la  rcfigieaies  menacées  par  les  der- 
Ticbes.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  déroute 
des  musulmans  peut  s'expliquer  aussi 
par  des  causes  toutes  naturelles.  L'em- 
ptmi  Emmanuel,  voyant  tous  ses 
FPjets  dfjooéa  par  la  mort  du  préten* 
dant .  avait  suscité  un  second  rival  à 
Sultan- M urad.  Un  autre  Moustapha  , 
wn  frère  puîné  ,  excité  par  son  goii- 
^mm  et  par  les  agents  secrets  d'Em- 
MDod,  venait  de  déclarer  sa  révolte 
la  pri<;f  (|p  y'icée  (Iznik).  Les  ha- 
nts  de  Brousse,  menaces  aussi  par 
le  nouveau  oretendanti  lui  avaient  of- 
^  eu  proent  cent  Hehes  tapis ,  et 
s*étaieot  excusés  de  ne  pouvoir  lui  ou- 
vrir les  portes  de  la  ville,  h  cause  dn 
•nnenl  de  fuiclité  qui  les  liait  à  Sul- 
IM-Murad.  Ces  nouvelles  lui  parvin- 
nat poMboC  l'assaut,  et  le  déddirent 
aléser  de  suite  le  sié|;e,  et  à  retourner 
«  Asie.  Voilà  la  véritable  cause  de 
Jï^andon  de  l'entreprise  à  laquelle 
UMitaBtinople  échappa  encore  une 
Ml,  giAue  au  stratai^me  de  son  em* 

Pendant  que  Sultan-Mura<i  s'avançait 
jlarcncootre  de  Moustaplia ,  celui-ci 
■WtHiiter  en  secret  Hempeleur  grec , 
^  ae  lui  fit  que  de  vaines  promesses. 

prétendant  retournait  à  son  armée, 
jorwjue,  trahi  par  le  perfide  Elias,  ce- 
W  même  qui  l'avait  poussé  à  la  ré- 
volte, et  que  For  de  Sultan-Murad  avait 
Mtit,  a  est  livré  à  son  heureux  com- 


pétiteur, et  exécuté  sur-le-champ,  en 

vertu  de  ces  paroles  du  Prophétie: 
•  I>orsqu'il  y  a  deux  khalifes  auxquels 
«  on  rend  hommage ,  il  faut  faire  inou- 
«  rir  l'un  d'eux.  » 

Tandis  que  Sultan-M oradiriOfflrtiBit 
du  dernier  de  ses  frères,  Esfendiar, 
prince  de  Sinope  et  de  Kastamouni, 
profitait  de  la  révolte  de  Moustapha 
pour  essayer  de  s'affranchir  du  joug 
ottoman.  Il  mit  le  siège  devant  les 
villes  de  Tarakii  et  de  Tîoli;  mais, 
abandonné  par  son  propre  lils  Kaçim- 
Beï,  qui  entraîna  dans  sa  défection  la 
plus  crande  partie  de  Farmée,  il  fut 
oblige  d'acheter  son  pardon  en  don- 
nant sa  fille  en  mariaîze  au  vaînqneur, 
et  en  lui  cédant  les  mines  des  mon* 
tagnes  de  Kastamouni. 

L'Asie  était  pacifiée ,  et  les  généraux 
de  Sultan-Murad ,  vainqueurs  en  Eu- 
rope, réduisaient  Drakul,  prince  de 
\  alachie ,  et  battaient  les  chrétiens  de 
TAIbanie  et  de  la  Morée.  Le  monarque 
ottoman  profita  de  la  paix  générale 
pour  organiser  son  conseil.  A  vaut  cette 
réforme,  cinq  vézirs  étaient  a  la  tète 
des  affaires  publiques  ;  mais  la  marche 
en  était  entravée  par  cette  division  des 
pouvoirs.  Oumour-Bel  et  Ali-Bd,  fils 
de  Timourtach,  furent  envoyés,  avec  le 
titre  de  gouverfieurs,  dans  le  Ker- 
nnan  et  le  Saroukban;  leur  frère,  Ou- 
roudj ,  fiit  nommé  bèRerbeî;  fbrabim- 
Pacha  resta  «eul  au  ministère.  Quant 
ati  cinquième  vrzir ,  Aouz-Pacha ,  il 
fut  victime  des  soupçons  de  son  niaî- 
trcj  à  qui  on  l'avait  dénoncé  comme 
aspirant  à  usurper  la  Mronne.  Sul- 
tan-Murad  s'étant  tperçu  que  ce  sei- 
gneur portait  une  cuirasse  sous  ses 
vêtements,  lui  demanda  le  motif  de 
cette  précaution  extraordinaire.  A  cette 
question  imprévue,  Aouz-Pacliaii*ayant 

(Kl  dissimuler  son  trouble,  le  Sultan 
ui  lit  crever  les  yeux. 

Sultan-Murad  ,'en  agissant  ainsi ,  as- 
sura la  tranquillité  tntérieure  de  Tem- 
pîre,  que  ses  armes  triomphantes  di- 
saient respecter  au  dehors.  Les  noces 
du  Sultan  avec  la  fille  du  prince  de  Si- 
nope furent  le  signal  des  fêtes  les  plus, 
hmiantes.  La  nouvelle  épouse  fit  son 
enti^è  Andrino|»le  avec  nnédat  don| 
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«icttc  capitale  n'avait  |Kis  eu  d'exemple  renouvela  diverses  alliances,  entre 

jusqu'alors.  Les  mariages  des  trois  autres  celle  (]iii  existait  i\str  lis  clie- 

sœurs  (Je  Siilta»  -  Miirau  furent  relc-  valit  rs  de  Saint-Jean  de  .lei  iisaieoi , 

bri'S  en  nièine  temps.  Kaeim-ileï,  UU  possesseurs  de  l'île  de  Rhodes. 

cl*Ësfendiar,  Karaaja-Tclîèlèbi ,  goii-  ,  De  nouveaux  troubles  dans  quelques 

verneur  de  l'Asie  Mineure,  et  ]\Ial)-  Ktats  de  l'Asie  obligèrent  encore  SuN 

moud-Tchèlèbi ,  fils  d'Il)rahiin-I*aeha  ,  tan-.Murad  à  y  porter  ses  armes  vi<  to- 

furent  les  trois  seifineurs  que  Sultan-  rieuses.  11  dépouilla  les  princes  Alinied 

Alurad  honora  de  son  alliance.  et  Oweïs  du  gouvernement  de  i\len- 

Cependant ,  au  milieu  de  la  paix  et  téchè ,  dont  il  donna  le  commandement 

des  réjouissances  publiques,  Sultan-  à  Dalaban-Paclia;  il  triompha  de  Mu- 

.M(M-a<l  n'oubliait  pas  les  intérêts  de  hainmed-IU'ï,  seiiznenr  de  Karamanîe, 

sa  politique.  L'enijjereur  i  junianuel  qui  fut  tue  d'un  coup  de  canon  ;  et  fit 

venait  à  peine  de  mourir,  et  déjà  un  mllaoce  avec  ses  trois  Gis  Iça ,  Ali  et 

traité Gondu  avec  Jean,  son  suoees*  Ibrahim. Les premiersépousèrent deux 

•seur,  assurait  au  Sultan  la  possession  sœurs  du  Sultan,  et  re<nirent  en  dot 

<run  crand  noujhre  de  \illes  sur  les  de  vastes  domaines  près  de  Sofia;  le 

bords  de  la  mer  ISoire  et  de  la  Stra-  troisième  fut  investi  de  la  principauté 

nia  (Strymon),  et  de  plus  un  tribut  de  son  pere,  sous  la  condition  de  rendre 

annuel  de  trente  mille  ducats.  L'ancien  la  portion  du  territoire  de  Ilamid  dont 

traite  de  paix  avec  I<>s  princes  de  Ser-  s'était  eni|)aré  Muhammed-Beï. 

\ie  et  de  \  alacliie,  était  renouvelé,  et  Pendant  que  Sultan-Murad  pneifiait 

une  trêve  de  deux  ans  signée  avec  Si-  tout  autour  de  lui  par  une  politique 

gismond,  Foi  de  Hongrie,  récemment  sage  et  loyale,  son  ancien  ^ouver- 

élu  empereur  d'Allemagne.  Un éclKin;:e  neuf,  Yourkedj-Pacha ,  investi  de  la 

de  riches  présents  eut  lieu  entre  les  confiance  entière  du  mon.irque,  qui 

deux  souverains  ;  Siiitan-Murad  envoya  lui  avait  accordé  le  commandement  de 

des  tapis  dOriciit ,  de^  vases  dores,  la  petite  Arménie,  avecledroilde^MAt, 

des  étoffes  d*or  et  de  soie,  etc.  ;  et  se  livrait  à  des  actes  de  férod^  et  de 

Sigismond  des  pièces  de  velours  et  de  perfidie,  dont  qudques  historiens  ot- 

drapde  Malines ,  des  chevaux  de  prix,  tomans  n'ont  pas  craint  de  se  faire  les 

huit  i)Ommeaux  d'or  et  mille  llorms.  apologistes  :  quatre  cents  Turcomans 

Suitan-Alurad ,  en  paix  avec  tous  ses  furent  attirés  a  Amassia  sous  prétexte 

voisins,  choisit  ce  moment  pour  punir  d*une  alliance;  Yourkedj  •  Pacha  les 

Djouneïd ,  prince  d'Aïdin ,  de  son  reçut  avec  les  démonstrations  les  plus 

refus  de  reconnaître  la  suzeraineté  de  amicales,  les  traita  somptueusement, 

la  Suhlimc-Porte.  Ce  partisan  auda-  leur  prodigua  les  vins  et  les  liqueurs, 

deux ,  qui ,  depuis  la  mort  de  Baîezid ,  et  proûta  de  leur  ivresse  pour  les  cbar- 

avait  prêté  son  appui  à  toutes  les  ré-  ger  de  chaînes  et  les  jeter  dans  une 

voites,  succomba  enfin  sous  les  ormes  prison  à  laquelle  il  ordonjia  de  mettre 

de  Khaiil-yakhchi-Bcï,  que  le  Sultan  le  feu,  après  avoir  eu  la  barbare  précau- 

cboisit  pour  puni  rie  rebelle.  Djouneïd,  tion  d  eu  Jaire  murer  la  uorte.  Une 

se  voyant  dans  Timpossibilîté  de  ré-  autre  perfidie  le  rendit  maître  du  fort 

sister  à  des  forces  supérieures  aux  de  Kooja-Kyîa  (vieux  rocher).  Ilaïder, 

siennes,  se  reiîdit  a  Klialil,  (jui  lui  seigneur   de  ce  rhiUeau  situe  dans 

promit  la  vie  sau\e  ;  n)ais  llamza-l>ei  ,  une  position  inexpugnable,  fut  vic- 

iKirent  de  Kbalil  et  frère  de  Baîezid-  time  de  la  trahison  de  son  confident 

Pacha ,  que  Djouneïd  avait  fait  mou-  Taïfour,  çagné  par  les  promesses 

rir,  envoya ,  p(  ndant  la  nuit ,  dans  sa  d*Yourkedj-Padia. 

tente ,  quatre  bourreaux  qui  étranglé-  Huçeïn-  Beï,  chef  d  une  tribu  tureo- 

rent  le  prisonnier  et  sa  famille,  et  mnne,  intimide  par  ces  exemples,  et 

portèrent  leurs  tètes  a  Andrinople.  craignant  de  ne  pouvoir  échapper  aux 

Délivré  d*un  sujet  aussi  dangereux,  ruses  de  Tastudeux  padia,  se  dcdda 

Sultan-3lurad  se  rendit  à  Rfilièie,  et  à  lui  livicr  la  citadelle  de  Djanik,  es» 
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léniC  ainii  eonsenrer  b  fie  et  la  rivé  avec  une  partie  de  ses  troupes  y 

ilèol».  Mas,  malgré  sa  soumission ,  il  que  les  iiiusulmans ,  rompant  V  ariiiii- 

ni  mmtné  prisonnier  à  Brousse,  tice,  se  précipitèrent  sur  l'.irrière- 

HflJffOSfiiJtnt  pour  lui.  il  ëch.ippe  a  garde,  et  en  lirentuu  carnage  affreux, 

io  gardiens  et  &e  rend  auprès  du  Sul-  Le  nouveau  prince  de  Servie^  Dranko- 

ta,  fii,  moins  cruel  que  son  lieute-  witch,  se  soumit  alors  à  payer  à  la 

Bmt,reroit  Uuceïn  avec  bonté  et  lui  Porte  un  tribut  de  cinquante  mille 

donneur'  vnidj  il^  en  Roumélie.  ducats,  à  interrompre  toutes  relations 

Cot  a  (Ttte  e4)09ue  que  le  prince  avec  la  Hongrie,  et  .n  réunir  ses  trou- 

de  Kifiu.an,  ébloui  de  la  gloire  de  pes  à  celle  du  Sultan. 


Mifid,  et  voulant  se  concilier  de  plus 
m  pin  fa  faveur  de  son  puissant  allié, 
m\  lui  rendre  visite  a  Andririople. 
Le  mooaraue  ottoman  deplo}a  dans 
selle  eemtton  une  très-arande  ma- 
galceDee.  De  brillantes  Ktessignalè- 
rfnt  le  séjour  du  noble  voyn^'etir  à  la 
foîir  ilu  Sultan.  L  u  mlhmaH(l(u\,  ou 
usuuiucttfurdes  étrangers,  fut  attaché 
a  tt  penoene  el  chargé  de  prévenir 


Andronic  Paléologue,  Tun  des  sent 

Gis  d'Rmuianuel,  chargé  par  lui  uu 
pouvernenient  de  la  Tliessalie,  venait 
d'être  chasse  de  1  hessaloniuue  par  ses 
propres  sujets  qui  avaient  remis  la 
ville  aux  Vénitiens.  Sultan-Murad  vit 
avec  dépit  cette  place  importante  en 
d'autres  m.iins  i\viv  les  siennes,  et  en- 


voya, pour  la  conquérir,  son  lieute- 
nant Hamza,  à  la  tête  d*une  armée 
.  Jaloux  de  témoi^  formidable.  Après  un  siège  courageu- 
pKTsa reronnaisîvanre  d'un  accueil  si  sèment  soutenu  par  les  Vénitiens,  et 
magnifique,  le  prince  de  Kermian  fut  pendant  lequel  un  effroyable  tnMi:ble- 
ieUmeiU  généreux  envers  son  escorte  ment  de  terre  renversa  une  partie  des 
fi*9  épuisa  ses  ressources,  et  fut   murs,  Thessalonique  est  prise  d'as* 


oUigé  d*éerîfa  au  Sultan  pour  Tins 
tniire  de  son  enilmrras.  Sultan-Murad, 
qtJi  convoitait  les  domaines  du  vieux 
iKÏQCf ,  n'eut  garde  de  refuser  Tocca- 
ma  de  lui  rendre  service.  Il  lui  en* 
*osa  BM  forte  somme  d'argent,  ft 
WTOfilfit  bientôt  le  fruit  de  sa  géné- 
noiie  iotéressee  :  au  bout  d'un  an  le 
friscesMurut,  et  institua  Sultan-Mu- 
nA  son  héritier. 

Ce  r^e  Brankowitch  vennit  de  su«'- 
"Bifr  a  htienne  Lazaruwitcli,  soiivc- 
raiQ  de  Ser%ie.  Suivant  la  teneur  du 


saut  et  livrée  à  toutes  les  horreurs  du 
pillage  :  sept  mille  habitants  eninicius 
en  esclavage,  les  églises  profanées,  les 
autels  renversés ,  tels  furent  les  désas- 
tnssquiaocompagnèrent  la  prise  de  cette 
malheureuse  cite.  Quand  le  désordre 
eut  cessé,  Sultan-Murad  permit  à  ses 
prisonniers  de  reprendre  leurs  ancien- 
nes demeures,  et  il  remplaça  les  habi- 
tants morts  ou  conduits  hors  de  la 
province,  par  l'excédant  de  poimlation 
de  la  ville  la  |)ltis  voisine,  Scuidje- 
\\  ardar.  Ainsi  Tbessaloniuue,  conquise 


mité  eondu  par  ce  dernier  avec  le  roi  en  788  (1886)  par  Murad  1*^,  reprise 

Sipflnoad,eNui-ci  réclamait  plusieurs  par  Baîezid  en  700  (1394),  et  par  Mu* 

pas  fortes,  entre  aiitres  Gueuïer-  nanimed  après  riuterrèe;ne,  tomba  en- 

Çalik  ou  Columbaz.  Mais  cette  ville  lin  pour  la  quatrième  lois  au  pouvoir 

3^  été,  dan&  le  temps,  engagée  par  des  Ottomans,  et  lit  depuis  partie  de 

tticafle  à  un  boyard  pour  une  dette  leur  empire,  sous  le  nom  de  Sékaiik 


*éane  mille  ducats  ;  et  le  créancier, 

pSUt  oue  de  iwrdre  son  sace,  avait 
vreraux  n)usulmans,  Sii;is- 
■•■d  vuulut  leur  enlever  cette  ville , 
laquelle  il  avait  des  droits  ;  Sultan- 
Murad  aceourut  pour  la  défendre. 
lt»e»tôt  fut  cotirliie  entre  eux  une 
^<t.  eo  vertu  de  laquelle  le  roi  de 
HBoerie  se  retira  sur  la  rive  gauche 
m  Daaabe;  mais  a  peine  y  fut-il  ar* 


ou  SaIoni(]ue.  Malgré  les  dévastations 
successives  qu'elle  avait  éprouvées, 
elle  ne  tarda  pas  a  redevenir  floris- 
sante ,  grâce  à  sa  belle  position ,  qui 
la  rend  l'entrepôt  nécessaire  du  com- 
merce lie  la  Thrace  et  de  In  I  bessa- 
lie.  Parmi  les  <t;iiscs  grecques  qui 
furent  converties  en  mosquées,  on  re* 
marfllW  celle  qui  contenait  le  cercueil 
de  aaint  Dcniétrius ,  d'où  découlait 
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incessaiDineiit ,  dit  In  tradition,  une 
huile  balsamique,  célèbre  par  les  cures 
merveilleuses  qu'elle  opérait.  Mais  de« 
puis  que  la  voix  du  muezzin  retentit  au- 
dessus  des  vodtesdu  templecbrétien ,  la 
précieuse  source  est  tarie.  Aujourd'bui 
Sèlanik  compte  environ  quatre-vingt 
mille  habitants ,  dont  cinquante  mille 
soot  musolimm,  et  le  reste  se  coiii* 
pose  de  Juife^  de  Grecs  et  d'Armé- 
niens. 

En  835  (1431),  la  ville  de  Janina 
{Yania)  ouvrit  ses  portes  au  Sultan , 
sous  la  oonditioB  que  les  habitants 
conserveraient  leurs  privilèges.  Mais 
les  commissaires  envoyés  par  Sultan- 
Murad  \)Our  prendre  |)bssession  de  la 
place,  violèrent  le  traité,  firent  raser 
réglise  Saint-Michel  et  les  forUOea- 
tions,  et  enlevèrent,  pour  en  faire 
leurs  épouses,  plusieurs  jeunes  filles 
qui  les  avaient  repoussés  avec  méuris. 

Un  seigneur  valaque,  appelé  Wlad- 
Drakul  (en  langue  valaqoe,  U  dlabie)^ 
après  avoir  tue  Dan  y  son  souverain, 
venait  de  conclure  un  traité  de  paix 
avec  Sultan-Murad ,  qui  avait  voulu 
d*dMrd  soutenir  les  droits  du  frère  du 
prince  légitime  ;  mais  l'offre  d'un  tri- 
but de  la  part  de  l'usurpateur,  et  la 
promesse  de  reconnaître  la  suzeraineté 
de  la  Porte ,  levèrent  les  scrupules  du 
Sultan.  L'année  suivante  (1481),  il  re» 
nouvela  la  trêve  avec  le  roi  de  Bon* 

S rie.  Sigismond,  revêtu  des  insignes 
e  la  royauté ,  reçut  dans  la  cathédrale 
de  Bâle  le&  ambassadeurs  de  son  allié; 
ils  loi  oflHient  douze  coupes  en  or, 
remplies  de  pièces  du  même  métal, 
et  des  vêtements  de  soie  brodés  d'or 
et  chargés  de  pierres  précieuses. 

Malgré  ces  apparences  de  bonne  in- 
telligenoe  entre  Sultan*lfurad  et  Si- 
gismond, ce  dernier  entretenait  des 
relations  secrètes  avec  le  prince  de 
Servie  et  celui  de  Raramauie ,  Ibrahiro- 
Bei,  qu'il  exdtatt  à  reconouérir  les 
possemoQS  ravies  h  ses  prédécesseurs 
par  les  musubnnns.  Le  vol  d'un  beau 
cheval  arabe  qu'Ibrahim  avait  enlevé 
par  superdierie  au  chef  des  Turcomans 
de  Zoul-Radiflè  qni  e'en  plaignit  à 
Sultan-Murad,  fut  le  léger  grief  qui 
lit  éclater  la  guerre.  Le  vassal  révolté, 


coiii))lctement  battu  par  Sarudjè-Paclia 
et  par  le  Sultan  lui-même,  fut  o!)lii;é 
d'implorer  sa  grâce,  qu'il  dut  aux  priè- 
res de  son  épouse,  sœur  du  monarque 
ottoman.  Mais  ce  prince,  tout  en  par- 
donnant la  rébellion  d'Ibrahim,  voulait 
punir  ceux  qui  l'avaient  provoquée. 
Brankowitch  parvint  à  détourner  To- 
rage,  en  rappelant  au  Sultan  la  pro- 
messe de  mariage  qui  existait  depuis 
quelques  années  entre  ce  monarque 
e^Mara,  lille  du  prince  de  Servie.  La 
jeune  fiancée  l'ut  remise  alors  entre  les 
mains  des  envoyés  musulmans,  et  de* 
vint  le  gage  de  la  réconciliation.  Sigi.s- 
mond  porta  seul  tout  le  poids  de  la 
colère  du  Sultan.  Pendant  quarante- 
cinq  jours  l'armée  ottomane  ravagea 
le  pays,  et,  en  se  retirant,  emmena 
soixante-dix  mille  prisonniers. 

Les  noces  du  Sultan  avec  la  prin- 
cesse servienne  firent  succéder  les  plai- 
sirs à  la  ^erre.  Mais  au  bout  de  quel- 
ques mois ,  de  nouveaux  soupçons  aur 
la  fidélité  de  son  beau-père  et' du  voï- 
vodc  de  Valacbie,  décidèrent  Sultan- 
Murad  à  les  attaquer  tous  les  deux. 
Drakul  se  remit  lui-même  aux  mains 
du  vainqueur,  qui,  après  lui  avoir  Êiit 
subir  une  courte  détention ,  le  rendit 
à  la  liberté;  quant  à  Georges  Branko- 
witch, il  se  réfugia  en  Houffrie  auprès 
d'Albert,  successeur  de  Sigismond. 
Sèmendra,  assiéi^ée  par  Tarmiée  otto- 
mane, se  rendit  au  bout  de  trois  mois. 
Les  vainqueurs  se  disposaient  à  mar- 
cher sur  JNicopoiis,  iorsuue  Tapprodie 
d*un  corps  ennemi  les  fit  changer  de 
dessein.  Les  Hongrois  furent  nde  ea 
déroute,  et  laissèrent  un  si  grand 
nombre  de  prisonniers  entre  les  mains 
des  soldats  musulmans,  que  Tun  d'eux 
vendit  une  belle  esclave  pour  une  pain 
de  bottes.  Albert  tenta  vainement  de 
reprendre  Sèmendra;  la  terreur  que 
les  Ottomans  inspiraient  à  ses  troupes 
était  si  vive  qu'elles  s'enfuyaient  à  leur 
seul  aspect,  ea  s'éeriant  :  f^oici  k 
loup! 

Sultan  -  M  (j  rad ,  toujours  attentif  à 
étendre  ses  relations  politiques ,  échan- 
geait des  lettres  amicales  avec  les 
princes  d'Égypte,  de  Karamanie,avec 
kara-Youlouk  de  la  dynastie  dn  Mou- 
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ton  F{Liiu*,et Chiilirokli,  lilsde  Timour. 
11  Lkiiait  aussi  d'établir  diui  liaisons 
dylomaliques  avec  Wladislas ,  roi  de 
Mogne,  4ioat  le  frère,  Gasimir,  était 
mtisse  pnr  un  parti  au  trône  de  Bo- 
Kme ,  cil  concurreiire  a vi'<'  A Ibert,  deja 
possesseur  des  courotinei»  d'Allemagne 
d  de  Ho«pie.  Sultan-Murad  omit 
son  aHiJiioe  à  Wladislas,  à  oonditioD 
<îii*il  romprnit  toutes  relations  avec 
Albtrt.  1 1  soutiendrait  Casimir  comme 
roi  de  Boiième.  La  mort  d'Albert  vint 
rompre  dei  néfraciatioiii  qai  n*avaient 
plus  de  but,  et  rempereur  ottoman  alla 
mettre  le  siépe  devant  Belgrade,  dont 
le  prince  de  Servie  avait  coQÛe  la  dé- 
nie MX  Hongrois. 

Jiis«}u'ici  nous  afOM  m  Sultan- 
Xurjd.  toujours  et  partout  victorieux, 
Di.irrher  rapidement  à  son  but,  en 
reutersant  tous  les  obstacles  opposés 
àmanUtioB.  Ceit defiot Bdgrade 
son  étoile  pâlit  pour  la  première 
.  La  résistance  vigoureuse  de  cette 
tille,  dont  il  fut  oblii^é  d'abandonner 
le  siece  au  bout  de  :>iji  mois,  fut  le 
frélade  des  débites  tnoceiiifes  oue 
ni  fit  éprouver  le  célèbre  Jean  Uu- 
■yade.  connu  <kt  WHiiulinam  soos  le 
■om  li }  anko. 

Hezid-Beî,  grand  écuver  de  Murad, 
iprii  aroir  remporté  la  victoire  de 
Sw'nt-Imreh,  assiégeait  Hermanstadt. 
Uuoyade  \ient  au  secours  de  cette 
viUe,  et  £ut  éprouver  la  défaite  la  plus 
iMplùli  aux  Ottomans,  dont  vmgt 
mille  restèrent  sur  le  champ  de  ba- 
tajUe.  Le  général  hongrois,  qui  n'a- 
vait perdu  que  trois  mille  hommes , 
pUBc  les  montagnes,  entre  en  Valaciiie 
ravage  let  deux  rivea  du  Danube. 
I^a  en  triomphe  par  ses  concitoyens, 
peu  accoutumés  à  de  pareils  succès 
contre  les  armes  ottomanes,  Yanko 
MNe  à  Georges  Brankowitch  un  char 
MBpli  des  dépouilles  ennemies,  et  sur- 
mont/"  des  têtes  de  Mezid-Beï  et  de 
•00  flls;  un  vieillard  musulman,  placé 
2>  milieu  de  ces  banglants  trophées , 
■ftebyaé  de  les  offrir  au  prince  de 
«r?ie.  Sultan-Murad,  brûlant  de  ven- 
ffi  cet  affront, envoie  Chèhab-uddin- 
Facha ,  avec  ime  armée  de  (quatre-vingt 
■iBe  bonuiies ,  contre  le  vamqueur  qui 


n'en  avait  que  quinze  mille.  I/orgueiU 
Icux  Ottoman  s'était  vanté  que  la  vue 
seule  de  son  turban  mettrait  en  fuite 
les  soldata  d*Hunyade.  Un  triomphe 
plus  éclatant  encore  que  sa  première 
victoire  fut  In  ré|)onse  du  brave  Hon- 

Srois  à  cette  fanfaronnade.  Chèhab-ud- 
in  fut  pris  avec  cinq  mille  des  siens 
et  deux  cents  drapeaux  ;  les  meilleurs 
officiers  de  Murad  périrent  dans  relte 
terrible  journée,  entre  nutres  Osni.in- 
Beï,  petit-lils  de  Timourtacli,  l  irouz- 
Bcî,  rakoub-Beî,  etc.,  etc.  Cette  vic- 
toire d*HuQyade,  remportée  en  1442, 
est  connue  sous  le  nom  de  hataiUe 
de  Vasag. 

L'année  suivante  fut  remarquable 
par  la  rapidité  des  triomphes  d'Hunva- 
de.  Une  campagne  de  (  inq  mois  lui 
suffit  pour  gagner  cinq  batailles  et 
s'emparer  d'autant  de  villes.  Aussi  les 
Hongrois,  fiera  de  ces  succès,  Tont^li 
nommée  la  longue  CampaçM,  Le  S 
novembre  1443,  les  armées  ottomane 
et  hongroise  se  rencontrèrent  aux  en- 
virons de  .Nissa  :  la  bravoure  des  mu> 
sulmans  dut  Àdioiier  devant  les  savan- 
tes manoeuvres  d'Iluiiyade.  Ce  général 
obligea  Sultan-Miirad  à  se  réfugier 
derrière  le  mont  Héinus  (le  J^a/Aan), 
après  avoir  perdu  deux  mille  hommes^ 
et  laissé  entre  les  mains  de  l'ennemi 
quatre  mille  prisonniers  et  neuf  dra- 
peaux. 

Une  nouvelle  bataille  s'enfagea,  un 
mois  plus  tard,  dans  les  défilés  du 
BaUtan,  où  les  Hongrois  eurent  à  lut- 
ter non-seulement  contre  leurs  enne- 
mis ,  mais  encore  contre  les  avalanches 
et  les  énormes  blocs  de  glace  et  de 
rochers  qui  sedétadiaientdes  hauteurs 
voisines.  L'avantage  leur  resta  cepen- 
dant,  ainsi  que  dans  un  troisième 
combat,  livre  dans  les  champs  de  Ya- 
lowaz.  Ijc  gendre  de  l'empereur  otto- 
man, Mahmoud -Tchèlèbi,  y  fut  lait 
prisonnier. 

Au  milieu  de  tous  ces  revers,  Siil- 
tao-Murad  apprend  (jue  le  plus  indocile 
de  ses  vasssux,lepnocedeKaramanie, 
vient  de  se  révolter  pour  la  troisième 
fois ,  et  s'est  emparé  des  villes  de  Beï- 
Chèhri,  Ak-Chelïir  et  Ak-Hyssar.  Le 
Sultan  confie  a  ses  généraux  la  défimse 
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lies  froofières  européennes,  retourne 

l'n  Asie,  saccage  plusieurs  villes  de 
h  Karnmnnie.  mais,  presse  de  s'oppo- 
ser aux  succès  rapides  d'iiunyadc,  il 
pardonne  aut  rebelles,  et  reprend  la 
route  d*Andrinople.  Voulant  mettre 
un  terme  a  la  «iiierre  désastreuse  qu'il 
soutenait,  le  Sultan  rend  au  voïvode 
Drakul  la  Valachie,  et  u  Georges  liran- 
kowitcfa  ses  deux  fils  et  les  forts  de 
Sèmeodra,  Chèhir-Keuî  et  Krussovaz. 
Il  envoie  ensuite  iin  ambassadeur  à 
Jean  liunyade,  qui  en  réfère  a  la  diète 
du  royaume.  Enlin  une  trêve  de  dix 
ans  fut  signée  à  Szpge<lin  le  1S  juillet 
1444,  an  prix  de  grands  sacrifices  de 
In  part  du  Sultan.  Pour  mieux  en 
assurer  revérution  et  la  solidité,  les 
conditions  en  furent  solennellement 
jurées  sur  TÉvanf^le  et  le  Coran.  A 
peine  ce  traité,  qui  devait  assurer  la 
tranquillité  du  Sultan,  etait-il  conclu, 
uu'une  nouvelle  accablante  le  plongea 
clans  le  plus  profond  chagrin  :  son  fils 
Ala-eddin  venait  de  mourir.  Sultan- 
'Miirad,  qui  jcugnait  à  de  brillantes 
(jualilés  guerrières,  une  grande  borjté, 
tit  surtout  une  tendre  alteetion  pour 
ses  enfants,  dont  il  épargna  toujours 
la  vie,  éprouva  une  telle  douleur  de 
cette  perte,  qu'il  renonça  au  pouvoir 
suj)rèine,  et  se  retira* à  Magnésie, 
après  avoir  enviroime  son  fils  Muham- 
med,  àf^é  seulement  de  quatorze  ans, 
de  ministres  vieillis  dans  les  affaires 
et  capables  de  guider  son  inexpérience. 
Mais  tandis  que  Mnrad  ,  a  peine  arrivé 
au  milieu  de  sa  carrière,  cberciiait  déjà 
le  repos,  tes  ennonis  de  Tempire  ot- 
toman veillaient,  attentifs  à  saisir  la 
f»remîère  occasion  favorable  de  se  ven- 
ger des  alïrcnts  que  les  armes  mu- 
sulmanes leur  avaient  fait  éprouver. 
L\'ibdication  volontaire  de  Snltan-Mu- 
rnd  semblait  leur  offrir  les  moyens 
d'exécuter  leurs  projets  :  le  sceptre 
était  tombé  aux  mains  d  un  cidaut. 
Aussi ,  malgré  la  solennité  du  serment 
prêté  par  le  roi  de  Ilonsrie,  dix  Jours 
s'étaient  à  peine  écoulés,  que  cette 
paix,  qui  devait  durer  dix  ans,  fut 
rompue  par  le  prince  chrétien.  L'ar- 
mée de  Wlsdislas,  commandée  par 
ilunyadf ,  i  qui  Ton  promit  la  royauté 


de  la  Bulgarie,  dès  qu*il  aurait  con- 
quis cette  province,  ne  s*élevait  guère 

qu*à  dix  mille  honunes  :  la  réunion  des 
cinq  mille  Valaques,  sous  les  ordres 
de  Drakul,  était  loin  de  rendre  les 
chrétiens  assez  forts  pour  s*oppo«er 
avec  succès  aux  Ottomans.  Cependant 
ces  premiers  traversent  sans  crainte 
les  plaines  de  la  Bulgarie,  ravagent, 
en  passant,  les  églises  grecques  et 
bulgares,  brûlent  vingt-huit  navires 
ottomans,  s'enq)arent  de  quelques  pla- 
ces fortes,  et  vont  camper  près  de 
Warna  qui  ouvre  ses  portes  a  i  armee 
chrétienne.  Dans  ce  pressant  danf^er, 
les  ministres  du  jeune  Muhammed  lui 
conseillèrent  de  remettre  les  rênes  du 
gouvernement  à  la  main  ferme  qui  les 
avait  tenues  jusqu'alors  avec  tant  de 
gloire.  Le  prince  envoie  des  ambassa- 
deurs à  son  père,  qui  les  écoute  à 
regret  :  ->  Vous  avez  un  empereur,  leur 
««  repond  il,  c'est  à  lui  de  vous  défen- 
«  dre.  Kli  quoi  !  m'enviez-vous  donc 
«  un  rei>os  bien  mérité  après  tout  ce 
«  {jue  j'ai  souffert  pour  vous?  »  Les 
en\oyés  itisisteut,  lui  parlent  du  sa- 
lut de  l'eumire  ;  il  cède  enfin  et  passe 
en  Europe  a  la  tête  de  quarante  mille 
hommes.  Arrivé  près  du  camp  hon- 
grois, il  ranime  ses  troupes  en  bataille, 
et  onlonne  que  le  traité  violé  par  les 
chrétiens  soit  placé  au  bout  d'une  lance 
plantée  en  terre,  afin  de  rappeler  aux 
soldats  musulmans  le  parjure  de  leurs 
ennemis.  Au  premier  dior.  le  brave 
Hunyade  enfonce  les  Ottomans  et  pé- 
nètre mcine  jusqu'à  la  tente  du  Sultan, 
qui ,  entraîne  par  le  désordre  de  sw 
tronjies,  all  iit  abandonner  le  champ 
de  bataille,  lorsque  le  beïlerbeï  Ka- 
radja  le  retient  par  la  bi  ide  de  son  che- 
val et  lui  épargne  la  honte  de  la  tuite. 
Tout  change  alors  :  les  Hongrois  sont 
repousses  :  Wladislas,  emporté  par  sa 
fougue,  avait  quitté  la  position  avan- 
tageuse qu'il  occcupait  et  cherchait 
son  rival  dans  la  mêlée.  Les  deux  sou- 
verains se  rencontrent  enfin.  Sultan- 
Murad,  d'un  coup  de  djèrid  (*),  perce 

(•)  Ijc  (ijhiii  est  II  II  ja%flot  court  cl  fa- 
cile a  lancer,  que  l'on  emploie  surtout  daus 
1rs  jeux  que  les  pagnt  da  sérail  exéctitcot 
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lmU«  de  fotr  leur  iKiirne  v 
I  Irtif  or4f  r«» .  ih  pillmt  h 
«lif  cl  it  retârest  etmiile  tur  b  col* 
«tdr  toldMid.  Le  grand  mir  RlMK 
illt  MrrtoOm 

da 


jeunr  Siili.in    <  iMMnirnrerenl  p^r  U> 
corder  aux  rtwWts  une  .lupiiientatimi 
pa>c»  et  oblinrcni  ainsi  un  calnie 
MnnnlHi.  Ut  ta  proUtèrent  pour 
envoyer,  auprès  de  Murad,  Swfdjè» 
Pari  Kl        lui  reposa  le  danc^r  ]>tçs» 
saiil  ou  ic  trouvait  rempiri-.  rt  l« 
ronjara,  au  wmii  de  sou  peupic  de^k , 
éê  jnidi  I  une  twbitwi  fafc  lu  id^ 
du  fçooremnnpnt.  l>  prince,  tacrl* 
fiant  %r%  coOts  au  irrti  'h-  srn  anciens 
«Ujets,  cède  a  Irur»  prierez  H  re%iefit  a 
AndHMple.  Dèi  qu'il  a  r»&aisi  le  Si  «i. 
tre,  tout  rentre  dans  Tordre,  taat  M» 
lUMu  inspir.ut  «1»  .  r  nntp  ri  de  resped. 
Muhaninied,  (jue  k  \r/ir  Kliaitl ,  <laoa 
If  but  de  rèiotgner  d  Aodriuopie ,  atati 
invilf  à  OM  partie  dt  diane,  trouva, 
a  son  retour,  le  (labb  orrupé  par 
son     r#-  M  ili;rf  U-  r.iracterc  jltirr  du 
jeuni'  Suilan  et  .v<iii  u«>Ot  jKJur  le  jkmi- 
V<Dir»  H  n*wa  se  ptajndre,  et  se  ntUra 
à  llatn#aie;  Mail  il  «arda  daM  If  «Mp 
une  h.iine  wrrrte  rentre  le  ministre 
cpii  l'avait  fait     v  eiMlre  drui  foài  da 
Irdne  d«ins  l'espace  d  une  annre. 

A  prit  en  poaaraaion  de  rautorité 
•MVfraioe,  Sultan-Mura<l  tourna  ifli 
m:ardsms  rAllKinieet  le  IVlojHine*e 
(lonsfaiitin  reen.Mt  ^ur  rt-lte  dernière 
protini-f.       SuiUn  se  unt  a  b  télc 
d'une  armée  de  toiiialc  aille  bom* 
met,  il  s'empara  de  TiUbmr  d'Ile  ta. 
mîlmi    l.iric'ie  de  terre  de  «>:\  iiitll« 
pas  (i«-on»rtn<iue.«  qui  !»«•  I.i  (,r»iv  ft4'|> 
tentnonale  a  la  Moree  ,  de  Curintlir  ri 
dePitraa,  et  sooaytaotribatlaaprin 
m  du  PeloponMe. 

A  retfr  epoqtie  ronimençait  a  KnIIfT 
en  AltMnie  un  (;uemer,  célèbre  par 
aa  lalaola  aintairee  et  sa  baioe  oooif  e 


'»   

dire  tr  prîmes  lUramdrr ,  nofn  qia 
k».  lii^l-'Hen^  <  ♦iretten»  oui  efi.iriû  en 
cduf  de  Vayderbern.  sou»  kquri  lï 
ca  il  flOMM  en  Knrope.  Gantai 
et  emale  d  Ilimyadi ,  d  ani, 
lut,  b  |fl<wre  d'armer  le^  a^ll♦'^  ti 
ph-intrs  de  Sultat)  Miir  id  ,  et  f.ri»l*wi. 
Cej  jusque  «ers  b  utuitie  du  rtut^  d« 
iMaaaad  II  la  brtte  langlanle  qu'il 
•otittnt  pendant  vinft-rmq  aoneraertn* 
tre  M«  mu«ulfiS3n«.  Snn  %entahjf  i.,>m 
était  GrofRe  CêwîrwU  bon  prie ,  Jean 
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•  ciel.  Cest  la  destinée  rommane  à 
«  toos  les  hommes  :  heureux  celui  gui 
««  V  songe  et  s'y  prépare  toute  sa  vie  ! 
«  Hritez^vous  donc ,  grand  prince,  d'ef- 
«  îacer  par  des  larmes  de  componction 
«  les  taches  de  vos  péchés,  pour  méri- 
«ter  la  béatitude  éternelle  promise 
«  aux  fidèles  qui  marchent  et  meurent 
«  dans  la  voie  des  saints  commande- 
«  ments  d'Allah!  »  Ces  paroles  font  la 
plus  vive  impression  sur  Sultan-Mu- 
rnd.  Ses  conseillers,  Isliak-Pacha  et 
Sarydjè-Pacha ,  qui  marchaient  à  ses 
côtes ,  cherchent  inutilement  à  le  ras- 
surer; Bon  esprit  était  frapiié.  Son 
trouble  augmenta  lorsqu*on  lui  apprit 
que  ce  derviche  était  disciple  du  célè- 
bre cheilih  Muhammed-Bokhari ,  oui 
lui  avait  prédit,  dans  le  temps,  la  dé- 
bite du  prétendant  Moustapha.  Con- 
vaincu alors  que  c'est  un  arrêt  du  ciel, 
il  se  prépare  a  la  mort ,  fait  son  testa- 
ment ,  règle  les  affaires  de  l'enipire , 
et  succombe  en  trois  jours ,  victime 
-de  sa  crédulité. 

Sultan-Murad  est  le  seul  des  souve- 
rains ottomans  dont  le  règne  offre 
l'exemple  d'une  double  abdication  vo- 
kmiaire.  Ce  prince,  d*nne  haute  ca- 
pacité, d*un  caractère  juste  et  ferme, 
gouverna  l'empire  avec  gloire;  et  si, 
en  vrai  philosophe,  il  prêterait  à  l'éclat 
de  la  couronne  les  douceurs  de  la  vie 
privée,  il  sut  a*y  arracher  quand  la  voix 
'  de  son  peuple  le  rappeta.  Pieux  et  cha- 
ritable ,  comme  presnue  tous  les  prin- 
ces de  la  dynastie  d  Osman ,  il  avait 
soin,  lorsqu'il  s'emparait  d'une  ville, 
d*y  élever  un  djami  (cathédrale),  une 
mosnuêe  ,  un  imaret ,  un  mèdrècè  et 
un  knan.  La  mosquée  d'Andrinople, 
œnniie  sous  le  nom  de  LUch-Uie- 
rqféii  (aux  trois  galeries) ,  est  son  ou- 
vrage. Elle  est  remarquable  surtout 
par  une  singularité  dans  la  construc- 
tion de  son  minaret,  dont  on  ne  trouve 
ni  modèle  ni  imitation  dans  l'architec- 
ture orientale  Trois  escaliers  en  ni- 
rale ,  s'élevant  depuis  la  base  Juaqu  au 
faîte  de  la  colonne,  conduisent  a  ces 
trois  galeries,  de  manière  que  trois 
personnes  montant  en  même  temps , 
entendent  réciproquement  le  bruit  de 
4eur8  pas  sur  les  marches  superpoeéei 


les  unes  am  autres.  Près  de  eétlm 

mosquée,  Sultan-Murad  fit  bâtir  un 

Darul-  Hadls  (école  des  traditions 
du  prophète),  et  y  attacha  des  profes- 
seurs richement  rétribués.  —  Brousse 
possède  aussi  une  mosquée  due  à  œ 
prince  :  elle  est  placée  au  milieu  d'un 
Bosquet  de  c\  près,  sous  lesquels  on 
voit  les  tombeaux  de  ses  femmes ,  de 
ses  fils  et  de  ses  frères.  Sultan-Morad 
est  le  premier  des  empereurs  ottomans 
qui  ait  fait  construire  des  ponts  d'une 
grande  longueur.  On  cite  celui  qui  est 
jeté  sur  un  vaste  marais,  entre  Salon i> 
que  et  Tèni-Cbèhir,  un  autre  à  Eiliènè, 
qui  avait  cent  soixante  et  onze  arches,  et 
un  troisième  à  Angora.  Le  produit  du 
péage  de  ce  dernier  pont  était  consacre 
au  soulagement  des  pauvres  de  la  MeC' 
que  et  de  Médùtê,  où  le  Sultan  en- 
voyait tous  les  ans  un  présent  de  trois 
mille  cinq  cents  ducats  à  l'époquedu 
départ  de  la  caravane  des  pèlerins. 

Sultan-Murad,  n  qui  certains  au* 
teurs  attribuent  à  tort  la  création  det 
janissaires ,  perfectionna  du  moins 
cette  institution  ,  et  organisa  avec  le 
plus  grand  soin  toute  son  armée,  où 
régnait  la  discipUne  la  plus  sévère. 
Six  à  dix  mille  fantassins  veillaient  à 
la  garde  du  Sultan.  Ce  prince,  lors- 
qu'il était  en  campagne,  avait  trois 
tentes,  l'une  rouge  et  les  deux  autres 
recouvertes  de  feutre  brodé  d*or.  Au* 
tour  de  Tenceinte  gardée  par  les  ja» 
nissaires ,  et  où  l'on  voyait  encore 
quinze  tentes  destinées  a  divers  usages, 
se  tenaient  les  vézirs,  les  tchaoucns, 
et  les  autres  officiers  attachés  au  aer- 
vice  spécial  du  prince.  Tous  ces  ofB- 
ciers  avaient  un  nombreux  domestique. 
Outre  les  janissaires,  trois  cents  si- 
libdars  {gens  (formes)  veillaient  en- 
core à  la  garde  de  la  tente  du  Sultan. 
Venaient  ensuite  les  ghourèba  [étran' 
gers\ les  ouloufdejis  {trot^s soldées)^ 
et  les  sipabis  {cavcUiert),  Le  camp 
était  composé  d^environ  dix  mille  ton* 
tes ,  d'un  admirable  arrangement  sy* 
métrique.  L'ordre  le  plus  parfait  ré- 
gnait partout  Un  corps  particulier  (les 
araba€{fù)  était  spécialement  consacré 
an  traniport;  un  autre  à  entretenir  lea 
rontea,  a  dresser  les  lentes,  cce.  Le 
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commandoncnt  nftern.iit  entre  pa- 
dus  ik  Koumilie  et  d'Aiiatolie ,  qui 
raient  sous  leurs  ordres  les  sandjak- 
kii  M  goofcrneiira  de  provkioes , 
ammaot  avec  eux  leur  contiagent  féo- 
éa\  de  soldats  et  d'ofliciers. 

Sous  le  régne  de  Sultan-Murad ,  la 
peérie  eomnença  à  jeter  plut  dwat 
<(w  sous  ses  prédécesseuis.  Les  bio- 
graphies des  poètes  ottomans  en  citent 
uu  nombre  considérable,  dont  la  no- 
uieocijture  offrirait  peu  d'intérêt.  — 
Ujurisprudenceet  la  théolocie  eurent 
jussi  des  professeurs  pleins  ob  mérite, 
qooique  moins  distingués  et  surtout 
woios  nombreux  aue  sous  son  fils  et 
«■aweesseur,  Suitan-Mubammed  El- 

CHAPITRE  IX. 

»CLTi<«  MrHAMMF:r>  KH\N.  EL  FATYH  (LE 
U»<tCÙL\NT;,  TtLaAikBMCuT  MAHOMET  n. 

Ia  conquête  de  Constantinople  par 
1m  Osmanlis  fut  nii  des  événements 
les  plus  menK>rables  du  Quinzième 
Me  :  la  chute  de  Tantique  Byzance , 
Il  icafcnement  de  Tendre  romano- 
îw,  après  onze  cents  ans  de  durée , 
étaient  des  faits  trop  retentissants 
pour  Dc  pas  laisser,  parmi  les  peuples 
diltàanleaté.,  des  aouveoin  iima- 
nèles.  Aussi  le  Sultan  qui  eut  la  gloire 
<J«  s*«nparer  de  la  cité  de  Constantin , 
>t  ii  conservé  ciiez  nous  une  sorte  de 
<tMbrité  populaire,  que  ne  partagent 
pis  au  même  degré  lea  autres  grande 
princes  de  sa  dvnnstie. 

ne  fut  que  trois  jours  après  la 
•nort  de  Murad  II,  c'est-à-dire,  le  8 
Kvrier  1451  (85S  derbég.  ) ,  que  Sul- 
tan-Muhammed  en  reçut  la  nouvelle  à 
Mmof'sie.  Ce  prince  qui ,  du  vivant  de 
^•u  çjere,  avait  déjà  joui  du  pouvoir 
wpreme,  le  ressaisit  avec  empresse- 
nt ;  et  a  peine  eot-H  lu  lea  d^iédiea 
lui  adressait  K hal il -Paeba, qu'il 
i'Hanra  sur  son  cheval ,  en  s'écriant  : 
*  Qui  m'aime  me  suive!  »  Arrivé  en 
«jours  à  Gallipoli,  avec  ses  balta> 
(ijisetieapefts,  il  s>  arrêta  deni  au- 
tres jOTirs  pour  donner  au  reste  de  sa 
^uil«  le  temps  de  l'atteindre.  C'est  de 
^  qu'àl  iDstrui&it  de  son  arrivée  les 


habitants d'Andrinople,  dont  un  grand-, 
nombre  vint  au-devant  de  leur  nou- 
veau maître.  Les  oulémas,  les cheïkbs, 
les  vésira,  lea  beilerMa,  qui  ratten- 
daientà  une  lieue  de  la  capitale,  mirent 
pied  à  terre  dès  qu'ils  l'aperçurent,  et 
formèrent  son  cortège.  Avant  d'entrer 
dans  la  ville ,  ils  s'arrêtèrent  en  pous- 
sant des  eria  lamentablea,  dernier 
hommage  qu'ils  rendaient  à  la  mémoire 
de  Sultan-Murad.  Ému  par  ces  témoi- 
gDOfles  de  douleur,  Muhammed  des- 
cendildeefaenl ,  pleura  avec  les  grands 
dont  il  était  environné ,  et  les  admit  à 
la  cérémonie  du  baise  -  main  (  desf" 
bou^s).  Le  jour  qui  suivit  son  entrée 
dans  Andrinople,  il  prit  possession 
du  trône  avee  la  plus  grande  aoiemité, 
et  en  préaence  des  hauts  fonctionnaires 
de  l'empire.  Rhalil-Pacha ,  dont  les 
conseils  avaient  engagé  deux  fois  Sul- 
tan-Murad à  reprendre  la  couronne, 
redoutait  le  courroux  de  Muhammed , 
et  se  tenait  éloigné  de  lui  :  le  Sultan 
le  fit  approcher,  et  le  confirma  dans  la 
dignité  de  grand-vézir.  Ishak-Pacha, 
en  qualité  de  gouvemeard'AnatoRe, 
fut  chargé  de  conduire  à  ^usse  le 
corps  de  Murad  ;  il  mit  un  grand  zèle 
à  s'acquitter  de  cette  mission  ;  tout  se 
fit  avec  une  pompe  extraordinaire  ;  et 
Por  Alt  répanîdu  à  pleines  mains. 

Si  Ton  en  croit  les  historiens  natio- 
naux ,  l'avènement  de  Sultan-Muham- 
med  fut  accompagné  des  pronostics 
les  plus  heureux.  Les  astrologues  et  les 
devins  prédirent  que  son  règne  serait 
fécond  en  hauts  faits  d'armes  ;  ils  ap- 
puyaient surtout  cette  prédiction  sur 
ce  verset  du  Coran  :  a  iMeu  a  béni  le 
•  ekiquiêmê  el  le  âepHème,..»  Qr 
Muhammed  avait  été  proclamé  un- 
jeudi,  cinquième  jour  de  la  semaine, 
et  il  eUiit  le  septième  Sultan  de  sa  dy- 
nastie. IS'ul  doute  que  ces  pronostics 
n'aient  agi  puissamment  sur  l'esprit- 
de  Sultan-Muliammed ,  aussi  bien  que 
sur  celui  de  ses  peuples,  et  qu'ils  ne 
les  aient  poussés  avec  ardeur  vers  la 

gloire  militaire  ;  car  ce  monarque ,  un 
es  plus  grands  de  sa  race  par  aon  gé- 
nie ,  ses  talents ,  et  son  amour  pour 
les  sciences  et  les  lettres,  n'était  pas 
plus  exempt  de  faiblesses  supersti-. 
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lieuses  que  les  autres  princes  musul-  de  se  révolter,  poussé  par  Tespoir  de 

inaas  ou  chrétiens  du  moyen  âge ,  et  repreodre  sur  un  prince  jeuoe  et  sans 

même  ceux  d'une  époque  beaucoup  expérience  les  provinces  dont  Murad 

plHi  rapprocbée  de  not  temp«.  «'ttait  emparé.  Pour  Mitotor  de  plut 

Sultan-Muhanimed  signala  son  arri-  grands  embarras  au  Sultan  ,  Ibrahim 

rée  au  pouvoir  par  ua  de  ces  actes  de  avait  engagé  les  héritiers  des  anciens 

cruauté  trop  communs  dans  ruistoire  princes  de  Mentécbè,  d  Aîdin  et  de 

ottomane,  son  père  aftit  «o,  de  soo  Komian ,  dépossédés lesoauraûi 

■urtageaveclafiJled*Esfimdiar-Oghiou,  ottoman,  à  revendiquer  les  droits  dr 

prince  de  5>ervie ,  un  fils  nomuié  Ah-  leurs  ()ères.  Mais  ces  tentatives  de  ré- 

med  :  il  était  encore  au  berceau;  mais  bellion  furent  bientôt  réprimées;  et 

le  Sultan  craignit  qu'il  ne  lui  disputât  Ibrahim ,  pour  gage  de  sa  soumission  , 

plus  lard  rampira  atae  tfanUge,  olfrit  la  moia  de  sa  fille  à  Sultaii- 

oomme  étant  né  d*une  épouse  légitime,  M  uhammed . 

tandis  que  ftiuhammed  lui  -  même  u*é*  Ijh  paix  étant  ainsi  établie  a?ec  tous 
tait  issu  que  d'une  esclave.  Ahmed,  les  princes  voisins,  le  Sultan  songea 
sacrifié  à  cette  politique  ombrageuse,  à  exécuter  le  dessein  qu'il  méditait  en 
fiit  étoiiISi  dans  un  bam  par  Ali  Èwre-  secret  :  la  conquête  de  Constantinople. 
WM^ghlou.  Cet  acte  de  cruauté  s'exé*  Une  démarche  imprudente  de  Tempe- 
cutait  pendant  que  la  veuve  de  Mu-  reur  grec  \  int  hâter  encore  le  moment 
rad ,  bien  loin  de  craindre  oour  ia  vie  de  sa  ruine.  Ses  ambassadeurs  se  plai- 
da son  enfant ,  offrait  ses  Rllcîtations  gniml  amèrement  an  Sultan  du  re- 
à  Muhammed.  Le  Sultan  sentit  que  tard  qu'éprouvait  le  payement  de  la 
cette  barbarie  })ourrait  lui  aliéner  le  pension  u'Orkhan:  ils  ajoutèrent  à 
cœur  de  ses  sujets  :  Ali  fut  donc  mis  leurs  plaintes  la  menace  de  remettre 
à  mofi  ;  et  le  Sultan ,  déUvré  du  té*  ce  priuce  en  liberté ,  et  même  de  sou- 
moin  etde  riuslnment  de  son  erime,  tenir  see  piétentioas  »  si  le  double  ét 
put  le  désavouer  hautement  ;  il  assi-  la  somme  convenue  ne  leur  était 
gna  à  la  malheureuse  mère  une  forte  compté  sur-le  cbamp.  Sultan-Mubam- 
oension,  et  la  renvoya  au  prince  de  med ,  malgré  Tindigoation  que  lui 
ienrie,  après  l'avoir' comblée  d'hoa-  causa  cette  audace,  crut  devoir  dissi- 
neurs  et  de  présents.  muler  :  la  mise  en  liberté  dtHUiaa 

A  peine  la  veuve  de  Murad  était-elle  pouvait  faire  renaître  la  guerre  dftie 

partie  d'Andrinople ,  que  Pambaf^sa-  qui  avait  ensanglanté  l'interrègne  ;  en 

deur  de  Constantin  etde  sofi  trere  Dé-  conséquence,  les  députés  furent  ren 

métrtus  y  arriva.  Il  était  chargé  de  vovésavecde  grandes  promesses ,  que 

eewpHaaeuter  le  Sultan;  Muhammed  Sultan-Muhanuned  se  proposait  bien 

le  re^ut  avec  les  plus  grandes  marques  de  ne  pas  tenir, 
de  bienveillance ,  promit  de  maintenir       C'est  sous  ce  prince  que  le  corps  des 

la  paix  accordée  par  sou  pere  a  Tem-  jumssaircs,  qui  devint  par  la  suite  si 

pereur ,  et  de  payer  même  une  somme  redoutable  aux  Sultans ,  commença  à 

de  trois  cent  mille  aspres ,  destinée  à  donner  des  marques  do  son  eiigeiioe. 

l'entretien  du  petit-tiLs  de  Suleïnian  ,  A  iieine  arrivé  à  Brousse ,  le  monarque 

le  prince  Orkhan  ,  retenu  prisonnier  a  y  tut  accueilli  par  les  cris  tumultueux 

Constântioople  par  la  politique  des  iie  cette  milice  déjà  indisciplinée,  qui 

Poléologuee.  réclamait  une  graâfioatioo  de  son  nou- 

La  république  de  Raguse  députe  veau  maître.  Un  rdoM  eOt  été  datige- 

aussi  vers  le  Sultan,  de  même  que  la  reux;  Sultin- Muhammed  contint  sa 

Waladiie,  Mytilène,  Chio,  Calata,  colère ,  et  fit  distribuer  aux  séditieux 

Gènes,  et  les  dievaliers de  Rhodes.  Il  dix  bourses  d'or  :  luais  peu  de  jours 

tenouTda  alliance  avee  lom,  et  oondut  après .  Taga  des  jantasaiies ,  Kieamyi* 

une  trêve  de  trois  ans  avec  Jean  Hu-  Tougnan ,  fut  mandé  devant  le  Sultan , 

nyade.  Il  marcha  cnsuitecontrelbrahim-  qui  lui  reprocha  la  désolM'issance  do 

pet ,  prince  de  karamanie ,  qui  venait  ses  soldats ,  s'emporta  au  |x>int  de  lui 


Digitized  by  Google 


TURQUIE. 


n 


«l^roaptdem  I^SiillMdiri|Mltti-aiéaituMMr> 

fn^tfi  .  rx  le  de^titiii.  tir  dfs  tmaux ,  et  chargea  les  vain 

t'hr^  fut  rr^f'îM  de  %on  rfiv  Khalil  ft  S.irvfijr'  df  la  surveillance  du 

attaitiiir  l>«frit  d'in^ubor-  wste.  Sii  luîile  ouvriers  furent  eni- 

In  JnlHiim,  icfA  rniRi  plovét lit eonstnictioo de ee château 

»fcwonoim»  et  te^M  alors  si  fomMable,  et  doot  les  murs 

fxxrroi  tnrorpor^s  dans  wnt  éTunt  gnnde  épaisseur.  Outre  les 

n«4p  «yjiun-Muhâuinird  étant  matériauiqui  vinrent  des  c<^tes  d'  Asie, 

a  %  noufler  la  révolte ,  oo  emploia  encore  les  ruine»  de  di- 

%1iÊÊÊilfÊmm  métÊÊÊmk$  mietlîaibltalio«0tégllaf«aNiiéMi«r 

c#v<i  èr^  T^li-^'-*  ^ituH  %iir  lit  rifCi  le  Bospliore.  L*Mtleur  des  Ostnanlia 

ér  II  H^Ttu  //♦-^"^  .  diM»t  les  rere-  pour  I\hrlièvemeut  de  celle  forteresse 


fut  si  (raiide ,  que  l'on  vit  des  gens  de 
toute  classe,  même  de  hauts  digni- 
talrat»  ta  tOÊm  aux  ournaiB,  al 


ttMmrtii  rr^rrin  pour  ta  pension 
Il  le  disposa  alors  à  mar- 

iteaiMinople.  lairat •  ta  moar  tus  ournaiB,  ac  t»- 

Hrim aratt fj  ♦ '•'••\rrlefort  poTtar  des  briques,  des  pierres  et  ae 

r,«^H«'i»jrr  tnr  b  mr  .isiatlcpie  la  rhaui.  A  la  vue  de  ces  ternblesofi^- 

ScilUB-MubamiDed  COQ-  paralifs,  Coostantiii,  saisi  d'eflroi, 

é\m  iiHmiia  m  Mrtif  tnvoya  rart  le  Sultao  det  députét, 

MT  lt  bord  oppoté»  cl  dt  ^  la  supplièrent  d*épargiier  Ict  moiif 

maître  atn^i  du  pn^^a^e  delà  sons  des  Gret  «,  (!is}>ersês  dans  le»  viK 

^*vf<^    \  rrt^p  roii^rllr,  Vxms-  lace^    du    Iki^kplicr»- ;    lUMt  Sultan- 

se  hAU  d'etivuver  des  Muhajiui»«:d  ii  eut  aucun  é^rd  a  ces 

m  MUm,  lui 'offrant   prièrat*  M  oidoûM  à  Eafcodiv,  aoii 
et  le  soppHaat  dt  rerKinrer    rendre ,  da  mener  pattrt  set  ebavaui 

!  /•  rnrrfurqtie  ottoin.in    sur  les  terres  de  renneiui .  et  de  re- 
pousser par  la  force  ceux  qui  vou- 
draient s  y  opposer.  Lea  Grecs  ayant 
réaialé  et  kué  quelques  rnitmlmaiia,  la 
.Sultan  ,  dans  m  eolere  .  fit  nw^^iarrer 
tnns  \e*  n)ot<»x)nneur«  que  l'on  |>ut 
refKXMitrer ,  rt  douna  ainsi  k  M|ciial 
la   de  la  cuerre.  Cowtantfai ,  qui ,  à  oatta 
■tanulaÉCs  aD|(>i||naatan   Dou\eile.  atait  bit  Urmet  les  portât 
ft  tft^*  de  fe  rrtîrrr ,  et  en  me-    de  U  ville  ,  r«>voya  mi  Sultan  quel- 
ée  f»ire  erorctier  <tf«  mit  qui    qneu  mu^utiit.iiis  qu'il  ne  voulut  pas 
ku  poftcr  â  l'aveuir  de  pa-    retenir  pnMHimers ,  et  fit  dire  a 
■  fToMi*  Muitt  dt   MdMUMMd que, puisqu'il avattroBptt 
da  fort  ;  et .  par  une    le  preoiier  la  trêve,  les  Grecs,  leceo- 

fî  if  t  b  justice  de  leur  cause,  oppo- 
»cr.iirnl  b  force  a  ia  force ,  en  allen- 
daiit  qu'il  fOt  reveou  a  des  seotiuiaits 
plut  paciflaues.  La  Sultan  na  tint  an- 
eun  compte  de  ce  nie*v»f:e  fort 
qfi'ff  f^f-  iit  rl«*vrr  311  rtiili»  u  du  llm- 
ûliore  tcojkit  d  être  leruufir  en  imnos 
de  tro«  mois  :  il  ku  dannt  Ir  non  dt 
JiDfltM^^r.  tiMiwniftIaoo»- 


te  • 


per^^finf  n'a^.ol  le  drint 
aul  lraou\  qu'il  lui  pUi- 
tmt  ton  tmitoirr;  que  les 

loi  appartenaient  ;  erlui 
qo'tf  Hait  p*»*^è  par 
;  relui  d'IUirope ,  parre 


fW*3*e  hrtMffrr^  ,  Vt^lïirt  rrnr  <i  <*rir». 

rrinrix  | >n*euu*fce  4I0  Irt- 
d^Kit  te  ro«iipo«e  |p  noiu 
le  pfopIMr.  H  ^  élevef 
A  ffadPMt  ou  rh^r^tt^  M 
rfwkl  :  maiv  .  pwir  vilufairr 
f»«tjttw .  Il  fattui  violer  k»  re- 

JS'     Tr'  w      'irf:,"^   rr  fW 


>  àlS  W**  if'-**^t  «4 
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mandement  a  Firouz-Aga,  qui  avait 
(inaf  récents ja II iss.i ires  sous  ses  ordres. 
Sultan  -  Muhammed  revint  ensuite  à 
Andrinopic ,  où  il  disposa  tout  pour 
If  siège  ae  la  capitale  aes  Grecs ,  taa» 
dis  que  son  lieutenant  Tourakhan  ra- 
vageait le  Péloponèse.  Il  lit  construire, 
par  un  fondeur  hongrois,  transfuge  de 
Constantinople ,  des  canons  d'une  di- 
mension si  colossale ,  que  le  plus  fort 
d'entre  eux  Inncnit,  à  un  mille  de  dis- 
tance ,  des  boufets  de  pierre  de  douze 

S aimes  de  circonférence ,  et  du  poids 
e  douie  quintaui.  La  détonation  était 
si  terrible  qu*on  Tentendait  de  plu- 
sieurs lieues;  pour  déphcer  cette 
monstrueuse  pièce  d'artiilerie ,  il  fal- 
lait V  atteler  cinquante  couples  de 
bnuÀ;  sept  cents  hommes  étaient 
nécessaires  pour  la  servir.  Lorsque  la 

{)remière  épreuve  en  eut  été  faite, 
'enthousiasme  des  musulmans  fut  à 
'  son  oomUe,  et  le  Sultan  n*eaC  plos  de 
repos  Jusou^à  ce  que  la  grande  entre- 
prise qu'il  méditait ,  et  qui  devait  il- 
lustrer son  règne,  fOt  accomplie.  Mais, 
avant  d'entrer  dans  les  détails  du  mé- 
morable siège  de  Constantinople ,  don- 
nons quelques  notions  historiques  et 
topos^aphiques  sur  cette  ville  célèbre. 

Sit  uée  dans  la  plus  magnifique  posi- 
tion, à  TeiMnite  delà  riveeurop^nne 
du  Bosphore,  Tantlque  Byzanee  est 
bâtie ,  comme  Rome ,  sur  sept  collines. 
Lorsque  Constantin  l'eut  choisie  pour 
sa  résidence, en  l'an  330 ,  elle  échangea 
son  premier  nom  contre  celui  de  Goos- 
tantmopolis  (ville  de  Constantin).  Les 
Grecs  la  désignaient  dans  leur  langage 
ordinaire,  par  nai;  (la  ville) ,  comme 
les  Romains  n'appelaient  pas  Jiome 
aoÉrement  que  URBS  :  et  c'est  par  une 
iMre  altération  des  mots  grecs  U  rtv 
iroMv  mie  les  musulmans  en  ont  fait 
Istatmoly  et  même,  par  un  jeu  de 
mots  pris  dans  un  sens  religieux ,  Is- 
kmbol,  la  ville  de  rislamisme.  Ils  lui 
donnent  aussi  le  surnom  de  Oi/mm- 
udditnla  (  mcrc  du  monde).  Sa  forme 
est  triangulaire  :  la  base  du  triangle 
tient  au  continent  d*Europe  du  coté 
du  couchant  ;  elle  est  défendue  par  un 
double  fossé ,  et  une  doubla  ligne  de 
iaitiflcations.  Les  deux  autres  côt^'s 


sont  bornés  au  sud  par  la  Propontide  « 
et  au  nord-est  par  un  port  de  six  ki- 
lomètres de  longueur  (environ  trois 
milles  dltalie) ,  sur  un  kilomètre  de 
largeur;  on  le  nommait  autrefois  à 
juste  titre  xfuaoxtpo^,  la  Corne  d'or; 
c'est  un  des  plus  beaux  et  des  plus  sûrs 
qui  existent  dans  le  monde.  Lne  sinn 
ple  muraille  défend  ce  double  rivage. 
A  l'époque  du  siège  de  Constantinople 
par  Sultan-Muhammed  ,  un  fort  s'éle- 
vait à  chamie  pointe  du  triangle  ;  l'A- 
cropolis  place  au  promontoire  appelé 
aujourd'hui  paMedusérail{*),  portait 
le  nom  de  Saint-Démétrius  ;  le  second 
fort ,  construit  à  l'extrémité  du  retn- 
part  occidental  qui  s'étend  jusqu'au  ri- 
vage de  la  Propontide,  se  nommait 
Cyclobion  ou  PnitapyrgUm  (cinq 
tours  I  ;  c'est  le  fort  devenu  depuis  si 
fameux  sous  le  nom  de  eliAteau  des 
Se|)t-Tour&.  Enfin,  au  tond  du  port 
était  placé  le  Cyne^ion,  maintenaoi 
HaihiHm'térai,  enceinte  circulaire  des- 
tinée aux  combats  des  bêtes  féroces; 
et  plus  loin  le  palais  des  Blac/iernes , 
demeure  favorite  de^  derniers  empe- 
reurs grecs.  On  avait  crcosé,  entre 
l'Acropolis  et  le  Pentapjngion ,  deux 
bassins ,  le  port  de  Theodose  et  celui 
de  Julien ,  combles  maintenant  par  des 
amas  de  sable;  c'est  là  qu'existaient 
les  palais  de  ces  deux  empereurs.  Entie 
le  port  de  Julien  et  la  pointe  de  Saint- 
Démétrius,  s'élevait  encore  le  palais 
Bucolion  (iKieuf  et  lion).  Sur  la  place 
même  qu'occupe  en  partie  le  sérail  ao> 
tuel ,  était  construit  le  grand  palais 
impérial;  et  enfin,  entre  le  Cvclohion 
et  le  port  de  Theodose,  le  palais  PsQ' 
matia,  près  de  ia  porte  de  ce  nom. 

Effrayés  des  immenses  préparatilSi 
de  Sultan-Muhammed,  et  pressentant 
la  chute  de  leur  capitale,  les  Grrrs  se 
rap{>elaient  en  ce  moment  toutes  les 
sinistres  prédictions  qui  couraient  de- 
puis longtemps  parmi  eux.  Deux  portes 
de  la  ville,  la  porte  dorée  y  et  celle 
appelée  Cercoporta,  avaient  été  an- 
ciennement murées,  d'après  une  pro- 
phétie annonçant  que  les  vain(]ueurs 
entreraient  par  là  dans  Constantinople. 

(•}  Srrat'ùournou. 
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Cette  tradition  s'est  nièiue  conservée 
cbei  Icf  musulmans;  ils  sont  persua> 
ék  à  leur  tour  que  les  chrétieDi  s'eni- 
fHtront  un  jour  d'islambol,  en  pas- 
sant pnr  la  porte  dorée  qui  donne  aans 
i'enctiote  des  Sept-Tours.  Une  autre 
pédîetkNi  attribiiéeà  mi  saint ,  nominé 
Morenus,  disait  qu*uo  peuple  armé 
de  flèches  devait  s'emparer  du  port 
etaoéantir  les  Grecs;  une  quatrième, 
m  oofitradictioQ  avec  celte  dernière , 
MDait  que  lei  eniMmis  arriveraieDi 
iasqu'à  la  porte  du  taureau,  mais  que 
li  les  habitants,  reprenant  courage, 
^repousseraient  hors  des  murs,  et 
toteraicat  paisibles  posacaieara  de 
leur  dté.  PlasieQra  autres  bruits ,  ac- 
frédités  par  la  superstition  et  la 
frayeur,  circulaient  oe  bouche  en  bou- 
che, et,  en  enlevant  à  la  uation  tout 
mte  d*éBergie,  oontribuaient  à  Pao- 
Mplisseroent  de  ces  fu  n estes  au^niea. 
Tantôt  c'était  la  sibylle  d'Ërythree  qui 
mit  annoncé  la  chute  de  l'empire  grec; 
tantât  Léon  le  Sage  qui  avait  trouvé 
te  le  dottre  de  Saint- George  dea 
tablettes  sur  lesquelles  était  écrite  la 
série  des  empereurs  et  des  patriarches, 
tctniioée  par  deux  places  vides.  On 
ênit  aicore  qu*un  de?itt,  eonautté 
pv Michel ,  le  premier  des  Paléolo^es, 
sur  U durée  ue  sa  dynastie,  avait  ré- 
pondu par  le  mot  mamaimiy  qui, 
compose  de  sept  lettres ,  indiquait  qu'il 
ay  aoraft  plus  que  a^t  empereurs. 
Enfin,  suivant  un  historien  byzantin  , 
un  vieillard  avait  dit  à  Jean  iiunyade, 
faineu  .1  Kossova,  qu'il  fallait,  pour 
■ettre  uo  terme  aux  malheurs  des 
dvélkBa,que  Conatantittople  £At  au 
loaioir  des  Osmanlis. 

Quant  aux  musulmans,  leur  con- 
fiance était  fortifiée  par  ces  paroles 
faellabomet ,  disaient-ils ,  avait  adres- 
ite  à  ses  disciple  :  «  Avez  -  vous  en- 
"tendu  parler  d'une  ville  dont  un  côté 
'regarde  la  terre,  et  les  deux  autres 

•  la  mer  ?  —  Oui ,  eavové  de  Dieu  1  — 

•  Llwuie  du  jugement  dernier  oe  vien- 
«4n  point  sans  que  cette  ville  ait  été 
•conauise  nar  soixante  et  dix  mille 
'filsd'lshaK.  Ils  ne  combattront  pas 

•  avec  leurs  armes,  ni  avec  des  balis- 
'  iat  et  des  catapultée ,  mais  seulement 


•  avec  ces  paroles  :  //  n'y  a  d'autre  di- 

•  tfinUé  qu'AUah,  et  Allah  est  très- 

•  grandi  (lâ  ilâfiè  illallâh;  alUhou 
«  ekber  !  )  Alors  les  remparts  s*écrou 
«  leront,  et  les  vainqueurs  y  feront 
«  leur  entrée.  »  Le  prophète  aurait 
dit  encore  :  «  Ils  prendront  Constanti- 
«nople;  le  meilleur  prince  est  celui 
«  qui  fera  cette  conquête ,  et  la  meil- 
«  leure  armée  sera  la  sienne.  «  Ainsi  le 
courage  naturel  des  musulmans  était 
exalté  par  les  paroles  de  leur  prophète, 
tandis  que  les  Grecs,  inférieurs  en 
nombre ,  étaient  entièrement  démora- 
lisés par  tant  d'effrayantes  prédic- 
tiona.  Sous  ces  influences  opposées, 
riasue  du  aiége  ne  pouvait  être  dou- 
teuse. 

Au  commencement  d'avril  1<53, 
Sultan-Muhammed  parut  devant  Cons- 
tantinople  avec  une  armée  qu'on  pré- 
tend s'être  élevée  i  deux  cent  cinquante 

mille  hommes  :  il  fit  dresser,  du  coté 
de  terre,  quatorze  batteries;  là  se 
trouvait  le  canon  colossal  fondu  a  Au- 
drinoplè  ;  il  avait  mis  deux  mois  à  par- 
courir trente-six  lieues,  précédé  par 
deux  cent  cinquante  pionniers  et  char- 
rons ,  traîné  par  cent  bœufs ,  et  sou- 
tenu en  éouilibre  par  quatre  cents 
hommes.  Placé  devant  une  des  portes 
de  la  ville ,  il  éclata  bientôt ,  en  tuant , 
dans  cette  explosion ,  le  Hongrois  ^ui 
l'avait  fondu.  Cette  monstrueuse  pièce 
d'artillerie  n'aurait  pu  d'ailleurs  être 
d'un  grand  secours  aux  assiégeante,  et 
leur  ignorance  seule  les  avait  engagés 
à  employer  un  canon  d'un  pareil  ca- 
libre, il  fallait  deux  heures  pour  le  * 
charger,  et  il  ne  pouvait  tirer  plus  de 
huit  coups  dans  toute  la  journée. 

Le  15  avril ,  une  flotte  ottomane  de 
quatre  cent  vingt  bâtiments  de  diverses 
grandeurs,  parut  vers  rembouchure 
méridionale  du  Bosphore  :  quelques 
jours  après,  une  petite  escadre,  com- 
posée de  cinq  vaisseaux ,  dont  un  seul 
de  la  marine  grecque,  et  quatre  gé- 
nois ,  se  présenta  devant  le  port ,  et  y 
pénétra  neureuaement,  après  avoir 
Lattu  une  division  ennemie  forte  de 
cent  cinquante  voiles.  Sultan-Muham- 
med ,  qui  voyait  du  rivajgc  la  honteuse 
défaite  des  siens ,  et  qui ,  dans  sa  ce* 
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1ère ,  avait  poussé  son  cheval  dans  la 
mer,  comme  pour  arracher  (a  victoire 
ani  Grecs ,  se  vengea  de  cette  biiflii- 
liation  sur  son  arniral  Balta-O^hlou  ; 
il  le  fit  étendre  par  terre ,  et  lui  appli- 
qua cent  coups  de  topouz  (sorte  de 
massue,  signe  de  couniiandenient , 
anelogae  à  notre  bflton  de  maréchal). 
Après  ce  traitement  ignominieux ,  un 
azab  jeta  h  la  figure  du  patient  une 
pierre  qui  lui  lltà  rœil  et  à  la  joue  une 

gave  bleesore.  Dans  sa  fureur,  le  Sul- 
n  voulait  fiiire  empaler  le  malheu- 
reux amiml ,  niait  let  Janissaires  ob» 

tinrent  sn  grî^ce. 

A  la  suite  de  l'échec  éprouvé  par  les 
muittlmain,  un  divan  nit  assemblé. 
Rhalil-Pacha ,  que  la  rumeur  publique 
accusait  de  s'entendre  avec  les  Grecs, 
y  opina  pour  la  paix  ;  mais  son  désir 
ne  put  prévaloir  contre  l'avis  unanime 
du  nvoiri  et  bean-frère  du  Sultan .  le 
véair  Saganos  -  Pacha ,  du  moirah 
Muhammed-Kourani .  son  ancien  gou- 
verneur, et  du  dieïkb  Ak-Chems-ud- 
din ,  disciple  du  dietkh  Hadji ,  et  qui, 
à  l'exemple  de  Bokharl,  mais  avec 
phis  de  bonheur,  se  hasnnhi  à  prédire 
le  jour  et  l'heure  où  Constantinople 
tomberait  au  pouvoir  des  musulmans. 
Ges  conseillers  n*ayant  pu  trouver  le 
moyen  de  faire  pénétrer  Tescadre  ot- 
tomane dans  le  port ,  dont  l'entrée 
était  fermée  pnr  une  chaîne ,  le  Sultan 
eut  l'idée  hardie  de  luire  transporter 
les  vaisseaux  par  terre.  Cette  opéra- 
tion pénible,  mais  non  impossible, 
,  ptjisqne  l'antiquité  en  offre  plusieurs 
exemples,  fut  exécutée  avec  bonheur 
et  habileté.  Une  étendue  de  deux  lieues 
de  terrain  fut  recouverte  de  planches 
enduites  de  graisse  de  boeuf  :  plus  de 
soixante  et  dix  bâtiments  de  diverses 
grandeurs,  poussés  sur  cette  route 
glissante ,  la  parcoururent  en  nne  seule 
puit ,  et  se  trouvèrent ,  le  lendemain 
matin ,  à  l'ancre  au  milieu  du  port  de 
Constantinople,  à  la  grande  surprise 
des  assiégés.  Les  Génois,  alliés  des 
Orées ,  essayèrent  alors  de  brdier  la 
flotte,  mais  les  Ottomans  étaient  sur 
leurs  gardes:  et,  lorsque  le  vaisseau 
du  brave  chef  génois  Giustiniani  s'aj)- 
procha ,  vers  minuit ,  de  l'escadre  en- 


nemie, un  énorme  boulet  le  fit  couler 
bas ,  et  la  plus  grande  partie  de  l'é- 
quipage (ht  noyie.  Cncooragé  par  ce 
succès,  Sultan -Muhammed,  maître 
du  port ,  y  établit  un  pont ,  construit 
au  moyen  de  tonneaux  liés  les  uns  aux 
autres  par  des  crampons  de  fer,  et 
surmontés  de  planenes  tolldemeiit 
filées.  Les  assiégés  tentèrent  de  Tin- 
cendier  au  moyen  du  feu  grégeoîf; 
mais  la  surveillance  active  des  musiit- 
mans  déjoua  ce  projet.  Enfin,  après 
cinauante  Jours  de  siège ,  pendant  les* 
quels  Tartnierie  ottomane  avait  abntttj 
quatre  tours ,  et  ouvert  une  large  brè- 
âie  à  la  porte  Saint-Romain ,  le  Sul- 
tan envoya  son  gendie,  EsIMIar- 
Oghiou ,  en  message  vers  Constantin. 
L  ambassadeur  ottoman  engagea  rive- 
ment  l'empereur  à  se  rendre;  mais  ce 
prince  répondit  noblement  qu'il  défen- 
drait ju8qu*â  son  dernier  souflle  Pem- 
plre  dont  DIen  lui  avait  confié  la 
garde.  Dès  que  le  Sultan  connut  cette 
réponse ,  il  lit  tout  préparer  pour  un 
assaut  général  par  terre  et  par  mer  ;  il 
promit  a  i*armée  le  butin  entier .  ne  se 
réservant  pour  sa  part  que  le  sol  et  les 
édiflces.  De  grands  cris  de  joie  accueil- 
lirent cette  promesse.  Pour  exciter 
davantage  encore  leur  enthousiasme, 
il  publia  que  des  Hmars  et  mime  des 
sand^jaks  seraient  donnés  en  récom- 
pense à  ceux  qui  monteraient  les  pre- 
miers sur  les  remparts  :  en  même  temps 
il  menaçait  de  la  Inuine  du  bourreau 
les  lâcha  qui  foiraient  le  danger.  Les 
den-îches  parcouraient  le  camp,  en 
promettant  aux  soldats  la  protection 
du  prophète,  et  en  répétant  ce^  pa- 
roles :  «  Il  n*y  a  d'autre  divinité  gue 
«  Dieu ,  et  Manomet  est  son  prophète  : 
n  Dieu  est  un,  et  r)ul  n'est  semblable 
«  à  lui.  »  Lorsque  vint  la  nuit,  une  il- 
Imnbiation  générale  fit  resplendir  les 
rives  du  Bosphore  et  les  hautenra  de 
Galata.  Des  danses ,  des  chants  joyeux 
célébrèrent  d'avance  la  prise  de  Cons- 
tantinople; tandis  que  les  assiégés, 
frappés  de  terreur  et  saMs  d^m  mi* 
bre  inressentiment ,  se  prosternaient 
en  pleurant  devant  l'imagede  la  Vierge , 
dont  la  protection  miraenleuse  les  avait 
délivrés  tant  de  fois  des  attaques  des 
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Biisuimans.  Dans  ce  nionient  de  crise , 
remperenr  iui-méme  visita  tous  les 
fHlîi;  fl  hawnDi  les  troupes,  et  ne 
■^Kfie  aucun  moyen  de  ranimer  leur 
courage.  Le  brave  Giustiniani  secondait 
Constantin  de  tout  Pasoendant  quMl 
avait  sur  rarmée  auxiliaire  :  les  forti- 
isilieai  finwt  vépaiéea«  dee  foaaéi 
creusés,  des  remparts  de  fascines  élevés 
à  la  hâte;  mais  malheureusement  les 
s^ges  dispositiODS  de  l'illustre  étranger 
élaisBt  son veal  contrariées  par  la  basse 
jiloasie  des  Grecs.  Malgré  les  dégoûts 
ea*en  loi  faisait  éprouver,  Giustiniani , 
odèleà  la  cause  des  chrétiens,  résista 
m  ofiines  secrètca  que  lui  fit  faire  le 
9éÊmi*Qm  m  donerais-je  pas, 
•avait  dit  Mohammed,  pour  m'atta* 
"  rhfr  un  tel  lionime  ?  »  Plusieurs  au- 
trrs  officiers  distinfîues ,  génois,  vé- 
■itieiis ,  e&pagnoij», allemands,  russes, 
MfBrtageaieatladéfenBedadn  posta 
eooléB  aui  troupes  alliées  ;  les  Grecs 
n'en  occupaient  que  deux;  et  on  va 
jusqu'à  prétendre  que  les  iorces  de  la 
garaaoQ  tout  entière  ne  s'élevaient 
a  plus  do  neuf  mille  booimes. 
Cependant ,  malgré  Tardeur  qui  les 
animait  et  lear  supériorité  numérique, 
les  inusulmaos ,  à  l'instant  de  donner 
rssssat,  ftirentarrftéB  par  une  non- 
^  qui  répandit  l'effroi  dafls  tout 
rangs:  le  bruit  cxwirut  qu'une  armée, 
cwnposec  de  Hongrois  et  d'Italiens, 
*mait  secourir  Constantinoole.  Les  as- 
liégsants,  découragés,  restèrent  dsni 
jours  dans  l'inaction;  mais  enfin  un 
météore  apnt  paru  dans  le  ciel ,  ils  re- 
^rderent  oe  phénomène  comme  un 
«goe  de  la  protection  divine.  Le  Sultan 
It  prendre  aux  troueei  leurs  posltioiis  t 
SBDt  cinquante  mille  hommes,  dit-on, 
ornèrent  la  ville  du  côté  de  la  terre  ; 
une  Ootte  formidable  la  bloqua  çar 
M.  LsisiMiniiain ,  39  mai ,  au  point 
^  JsVt  les  batteries  des  nssiégeaaia 
«•nnimenr^rent  à  jouer.  Deux  heures 
«1*1  ri»iii|..it  le  ()lu8  opiniâtre  s'écoulè- 
itQi  itum  que  la  victoire  se  décidât  : 
m  efforts  HmniIs  des  Ottoonans,  les 
urecs  opposaient  le  courage  do  déaes- 
l**ir,le  terrible  feu  ^ré|jpois  embra- 
»*»t  les  navires;  une  grêle  de  (lèrlies 
^  de  pierres  toinl»ait  sur  les  assail- 


lants. Dans  ce  moment  décisif,  les 
troupes  ottomaues,  prés  de  plier,  furen  t 
souteimea  par  ka  «thortations  du  Sul- 
tan et  la  présence  des  cbdkbs  Ahmed 

Kourani  et  Ak-Chems-uddin ,  qui  ré- 
pétaient à  haute  voix  les  versets  du 
Coran  relatifs  à  la  prise  de  Coostanti- 
nople.  Enfin,  cinquante  d'entre  aux 
ayant  pénétré  dans  la  ville  par  la  porte 
nommée  Cercoporta,  que,  par  une 
Qt^iseoce  inconcevable,  on  avait  ou- 
Mia  de  fermer,  les  Grecs  épouvantés 
se  précipitent  vers  le  rivage  septen- 
trional; les  soldats  qui  le  gardaient  en 
ferment  les  portes  et  jettent  les  clefs  à 
la  mer.  Les  fuyards  se  réfugient  alors 
daM  r^glisa  dt  Saiate^phie,  attan- 
daut  an  falu  Ti^^ition  de  l'ange  qui, 
5  en  croire  une  prédiction  répandue 
parmi  le  peuple,  (levait  repousser  l'eii- 
nemi.  Mais  les  portes  du  temple  se 
brisèrent  sous  la  bacbedes  vainqueurs, 
et  aucun  miraoto  oe  vint  sanver  les 
chrétiens. 

Constantin,  qui  combattait  sur  la 
Moiie ,  voyaet  ta  déroute  des  siens , 
se  précipita*  au  oillieu  des  Ottomans 
et  y  trouva  une  mort  glorieuse.  Dès 
cet  instant  le  pillage,  l'incendie,  les 
profanations  de  tout  genre  simalèrent 
le  trionplia  des  aiasolmaos.  Qoaod  la 
ville  fut  entièreiDaot soumise  .  Sultan- 
Muhammed  fit  son  entrée  triomphale 

8ar  la  porte  Saint-Romain  ;  il  s'arrêta 
evant  l'église  de  Sainte-Sophie,  ûts- 
eaodit  de  cheval,  la  visita  en  détails 
en  témoignant  la  plus  vive  admiration 
pour  cette  superbe  basilique,  et,  mon- 
tant le  premier  à  l'autel ,  la  consacra 
lui-même  à  Tislamisme. 

Le  cadavre  de  Constantin,  reoon- 
naissable  à  ses  brodequins  de  pourpre 
parsemés  d'ait^les  d'or,  fut  retrouvé 
parmi  les  morts  :  sa  téte  fut  placée 
ïaboid  an  haut  d*OM  colonne  de  por- 
piqrra  qui  s*éfevait  sur  la  place  yéu- 
gutteon ,  et  promsiiéeeosiiite  dans  tos 
villes  d'Asie. 

Lorsque  Sultau-Muhammcd  arriva 
on  paUs  impérial,  il  ftit  viveossot 
firai^de  la  morne  solitude  et  du  vide 
de  ces  appartements  naput^re  si  bril- 
lants et  si  animéb,  et  il  recita  un  dis 
tique  jiersan  dont  voici  la  traduction  . 
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"  L'araignée  a  filé  sa  toile  dans  le 
«  palais  des  Césars;  la  chouette  fait  re- 
«tentir  la  voûte  d*Efrasiab  de  son 
«  dumt  nocturne.  »  Cette  réflexion  phi- 
losopliique  sur  ririst.ibilité  des  gran- 
deurs luiniaines  n'empêcha  pas  Sultan- 
Muhannned  de  s'abandonner  à  toute 
riffesse  de  son  triomphe,  aux  plai- 
sirs ,  et  même  à  des  acti»  de  cruau- 
té. Le  grand-duc  Notaras,  ses  fils, 
hormis  le  plus  jeune,  réservé  pour 
les  fonctions  de  page  du^  Sultan ,  des 
nobles  espagnols  et  vénitiens,  des  sei- 

gneurs  grecs  dont  on  avait  d*abord 
pargné  la  vie,  périrent  tous  victimes 
die  la  férocité  des  vainqueurs.  Enfin, 
après  les  trois  Jours  de  pillage  qu'il 
aValt  promis  à  son  armée  avant  ras- 
saut,  Sultan-!SIuliammed  sentit  la  né- 
cessité do  mettre  un  terme  à  ces  scè- 
nes de  dévastation.  Il  rappela  les  Grecs 
dans  la  ville,  fit  constnitre  de  non- 
veaux  édifices  et  réparer  les  monu- 
ments mutilés.  Il  accorda  même  aux 
vaincus  le  libre  exercice  de  leur  reli- 
gion, et  leur  laissa  toutes  les  églises 
comprises  depuis  celle  des  Arméniens 
appelée  Soubj-MonasUr  jusqu*à 
la  porte  d'Andrinople. 

Tel  fut  le  siège  mémorable  qui  livra 
Constantinople  aux  musulmans,  le  29 
mai  1468  (tO  djumadi  I,  857  de  l'hé- 
gire) ,  onze  cent  vinpt-^'inq  ans  après 
sa  reconstruction  par  Constantin  le 
Grand.  Assiège  vingt-neuf  fois  de- 
puis sa  fondation ,  prise  sept  fois , 
sa  dernière  occu()ation  par  Sultan- 
^luhamnied  el-Falyh  incorpora  enfin 
à  reiDpire  ottonian  cette  capitale 
célèbre ,  et  détruisit  la  nationalité 
d*nn  peuple  qui  a  souvent  tenté  de  se- 
couer le  jou^  de  ses  vainqueurs ,  et 
qui  n'a  réussi  à  se  reconstituer  qu'au 
bout  de  quatre  siècles.  Mais  ce  succès 
récent  fut  le  résultat  de  la  protection 
et  de  rappuide  trois  grandes  ptean- 
ces  européennes  diriç^ées  par  des  vues 
politiques  très -différentes  ,  quoique 
paraissant  animées,  dans  leur  langage 
pliilaniltropique,  des  ménies  sentiments 

(*)  Soufy^moiimtlir  m  aiiiii  noamé  (  le 

monastcrf  nur  rnux) ,  à  rauw  rlrs  bourres , 
4|ui  sorlenl  dvA  londeinciil&  il€  cet  edtltoe. 


de  générosité ,  de  désintéresssmoQl  et 

de  civilisation. 

Dès  que  Sultan-Muhammed  se  vît 
maître  absolu  de  Constantinople,  il 

songea,  en  véritable  homme  d'Etat,  à 
s'assurer  sa  conqu^^te  par  des  institu- 
tions |x)li  tiques  en  harmonie  avec  les 
mœurs  et  la  besoins  de  ses  nouveaux 
sujets.  Pour  s'attirer  l'affection  des 
chrétiens,  il  respecta  leur  culte  et  leurs 
usages,  et  voulut  qu'en  remplacement 
du  patriarche  qui  venait  de  mourir, 
un  nouveau  chef  spirituel  filt  éhi  sui- 
vant le  cérémonial  observé  jusqu^alors. 
Dès  que  George  Scholarius ,  connu 
aussi  sous  le  nom  de  Gennadius ,  eut 
été  Investi  de  cette  dignité,  le  Sultan 
lui  donna  un  repas  splendide,  pendant 
leguel  il  s'entretint  amicalement  avec 
lui  ;  il  lui  fit  présent  ensuite  d'un 
sceptre  précieux ,  emblème  de  l'auto- 
rité religieuse  et  civile  qu'il  venait  de 
hii  confier,  et  il  lui  dit  :  «  Sois  natriar- 
«  che ,  et  que  le  ciel  te  protège  î  Kn 
«  toute  circonstance,  compte  sur  mon 
«  amitié,  et  iouis  de  tous  les  privilèges 
«  que  possédaient  tes  predéœneurs.  • 
Après  ces  nobles  paroles,  le  Sultan  re- 
conduisit lui-même  le  prélat  jusque 
dans  la  cour  du  palais,  et  ordonna  aux 
vézirs  et  aux  paclias  qui  lentouraicot 
d*eBoortor  Gennadius. 

Vingt  jours  après  la  prise  de  Cons- 
tantinople, le  Sultan  retourna  à  An- 
drinople,  où  il  ht  trancher  la  tète  au 
grand  vézîr  Khalil-Pacha,  soupçonné 
(le  s'étr»'  laisse  ^nirner  par  les  présents 
(les  (^irrcs,  dont  il  avait,  à  plusieurs 
re[irises,  plaide  la  cause  en  sollicitant 
sou  maitre  de  leur  accorder  la  paix. 
Le  Sultan  n*avalt  oas  non  plus  oublié 
que  Khaiil  Tavait  ralt  descendre  deux 
fois  du  tr6ne ,  du  vivant  de  son  père 
Murad.  Cet  exemple  de  l'exécution  du 
premier  fonctionnaire  de  l'empire  s'est 
renouvelé  souvent,  depuis  cette  épo- 
que, parmi  près  de  deux  cents  grands 
vézirs  qui  ont  (>ccu(>ë  ce  poste  éniî- 
neot,  mais  périlleux  (*). 

(*)  La  Kfle  des  grands  vénrs  qui  e&m- 
menoe  par  Alaeddin,  sous  l«  règne  d'Or- 
khan ,  ol  qui  finit  |»ar  MiiliainnMMi  Rèoiif- 
Facfaa,  actuelkaiitful  premier  nuDiilns,  in- 
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àr  fVmr  ï'i  'ttent  dr  h  Mfrïpjr . 
fHvr  àcs  (Mnurr  de  b  conquête  de 
CflirtMiMipI^.  V  iMpMi  dit  tffibvti 

ravoisinaient. 

frrrck  du  drinier  eni> 


4|oi  vnoUinC  lisr  enlever  le 

pii^&*  â  jutortr  !sr%jw^  ,i  de<it  prifi- 
OBw  «MM  uciMidiliatid  un  inwùt  annuel 
ér  êtmmmfkf  éaaU.  In  hibiCiou  de 
^•0mn    r—ni— i  êtljmàti»  >  it  di 

f  f  l^tlotos  de»  R^-untini  ;  , 
»r  f^''^  >fvt        |>ninf»tr  reculer  anv 
iirtorvtiees  du  5u1Uhi,  nul^re 


pMlie,  pria  li  dwiàb  Aà^OMms-ud. 

fltfi  qui  était  toujJMjni  a  srs  rôtés,  de 
dein.iiidrr  a  Dini  «mi  ^i*  trouvait  le 
kMubeau  du  compagnon  du  propiiele, 
Li  cMlb  ii  mit  c«  priéffi ,  d  «Il  OM 
fi»Da  dani  laquelle  EkMè  laMalai 
lui  dfsisna  le  lieu  df  *rp?ilture;  et 
a  l'appui  de  sa  ri  M-litton,  Tatsurii 
qu'en  creusaot  b  terre  a  i'ejidrott  in- 
diqié  M  déioavfinit  aM  ioaici  #iiia 
vive  et  un  marbre  bbm-  avec  une  int- 
rription  en  l>d»rru  f  #•  IrrMjrniaui,  Ak- 
Uierae-uddin  n>udui!»it  le  §ultan  dans 
li  iMbours ,  qui  depuii  a  pris  le  nom 
d*Ek)ub ,  fit  fiMiiliir  ditant  les  murs, 
dn  côtt*  de  l'ouest ,  et  trouva  en  effet 
ui>e  sourc»*  tl  une  ;;ran<lr  t<»fnhf .  sur 
laquelle  ou  preten^i  qu'était  gr.ivrc  une 
Iflierifllk».  Desquelemamnnentélivé 
ea  rbonoeur  de  ce  personnage  fut 
tj-hru'.  SullAii-Vf  nh  uiuned  s*v  rendit 
7  dr  b  rjipiLnk  <^  Teitipire  «^n  t(r;iiide  uuiipe,  a(voiu[^».ii:iir  d'Ak- 
uilUr  jjjttiiu  dans  mm  F.tat»,    Cbeius-uduui  el  dei»  prinapau%  ouie> 

ont,  y  M  M  pnere,  et  reçut  un  M» 
cnillquet  iinetcrrr  de  ta  uiain  du  rlMàh 
qui  le  lui  leurut  lui-ruthne.  (j-ttece- 
reinouK; ,  qui  m  tou^our»  ete  pratiqurc 
dcpuil  lors  pir  les  Moeeucun  de  Mu 
biouned  11,  rtnq  <»u  sis  joart  apm 
l«*')r  «vrneawnt  .m  tnîne,  ni  appelée 
lakiuU  seï/,  (  t  tient  iieu  de  sacre  d 
de  courunnenient. 

ÏJt  tiirbi  d'KMMb,  a  CMiiidi  aoa 
oriKine  uiervrilleuse,  ittîii  nncifiinila 
afn;i«<n(*r  de  iimsuliii.ifis  (pti  viensisl 
V  ïnwxr  iU'  IV ju  de  Li  M>urre  ininfti- 
IruM*.  Lrllc  eau  r»t  renleriiire  dau» 

M  Mile  au  fond  du  tiirbe  ;  et  wtm  ai 
a/iv  pret  autiou  n'a  pu  ^ire  ne9;li^ec, 
ptiiMpie  \f\  dévots  V  ap{K>rtent  »Ir  non>- 
Uf cu>c»  ultrondcs  en  argent,  en  akws. 


liés  tors  rr 


loi  en  envoyer 

•nr  rr,  tranquille 


«t  mallr 

a  de  la  Smie.  Il 

af  otr  des  droits  aar  MMi 

pr"«wr,  fl  tet  appitvj  d'ufw  armée 
rru«r  lit  rmqttJiite  nu  lie  prison» 
»  fw|«ara  de  ^ttnenàxui ,  rt  en* 
•M  a  ff^waaa^lki  eaaire  les  tronaraiMi» 

w  4  11— yaile  rt  d*-  f leorse ,  pnaee 

ée  \rr^  r .  fytn  t>A!*irrnt  Ir  |trfitrn:int 
wtJA  A  b  tuitr  dr  crilc  vicloirc, 

f 


H^iuawnrd  itji  .trmrda  U  pan  et  rr- 
J  <  ijcnt^tifi^'plr,  mi  il  p<H^:i  I.1 
pwrrt  dr  u  UMMOure  d'hMHib. 
lilndrtM  «MdMav*  Kioiib 
W  port»«Mdwd  il  Fm  des  plai 

"rfT  ».f  /  «  «'7^^  >«rfi  .  rr.'np  i^noai  ds 
rew^AarU  .  li     Jit  prri  m*u%  i.  *  mur^de 

t  lantisimi  yir^  i  m  «iik  1  tir^ire  iMiii  iBibrc  gns  eC  cire  tibu«-iie.  i> 
ai  I.  U  I  •  pMdaal  le  SM«i  de  artle   mil  est  amttanwieiit  o«mt 

«  âr       le  prto«^  arabe  ^ezid.  fils  de    brnpr^  v  bniimt  inut  et  jour.  e| 

«t  a*«>S  prnlit  ^  un  /uur  un  pruict 


pnédrait  b  raptale  dca 
Bfffart  taa  laMMwi.  bn^ 
iwintilde  erttepro- 


du  I  Ir  (I**  U  U'tf  dr  Lî  >rpulture  fil 
pbiite  en  terre  un  eleodard  ciivelop|ié 
€mm  dr.i|iene  terlr,  eiblêaw  di 
remploi  d  KK>ub  auprei  da  propli^. 

Sultan  •  M uhAmn>ed  f\\  cN^mtfVifi 
auMi  m  retitre  de  (  <.ii*tjnl»i.«'|»îe.  SUT 
le*  ruine»  de»  l4Hu6eau»  dr«  etitiifTeurt 

«im  H  de  ripliiadrt  jliial»>Apdtf«, 
aa  araod  pabta .  appH*  sujourdlMH 
èm  Ut  wê   k  «K«s  9tnà  «.  C'Mail 
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un  vaste  bâtiment  formant  un  carré 
iMirfait,  entouré  de  hautes  murailles; 
il  serrait  ds  résidenoe  aoi  époMes  al 

aOKConoabines  du  prédécesseur  do  Sol* 

tnn  r^'gnant.  Ce  vaste  terrain  avait 
quatre  portes  extérieures  :  deux  d'en- 
tre elles  étaient  toujours  fermées  ;  les 
autres  gardées  jwir  et  imit  par  cinq 
cents  baliac^is.  Des  eunuques  blancs 
avaient  la  garde  des  port^  intérieu- 
res; leur  chef  se  nommait  EskiSéral' 
.^gaçt  (  le  gouverneur  dn  vieux  sé- 

wîl)  (•). 

Après  la  mort  tragique  de  Khalil, 
la  place  de  grand  vézir  resta  vacante 
pendant  huit  mois,  interruption  dont 
on  ne  voK  que  deux  exemples  dans  les 
annales  ottomanes.  Mahmoud-Pacha, 
confident  intime  du  Sultan,  fut  choisi 
pour  remplir  cet  emploi.  Fils  d'un  père 
grec  et  d  une  mère  servienne ,  Mah- 
inoad,  dérobé  Ibrt  jenoe  par  am  sol» 
dats  musulmans,  avait  été  d*aboffd 
élevé  dans  le  sérail  en  qualité  de  page, 
et  employé  ensuite  au  trésor.  Ses  ta- 
lents lui  ayant  acquis  la  faveur  de  Mu- 
hammed ,  ee  ptinoB ,  lors  de  son  avé- 
nement ,  Tinvestit  du  paebalik  de 
Roumilie,  et  finit  par  l'honorer  de  la 
première  dignité  de  l'empire. 

En  14S5,  d*après  le  rapport  que  lui 
fit  Iça-Bd ,  commandant  m  frontières 
ottomanes  du  côté  de  la  Servie,  sur 
la  facilité  qu'il  y  aurait  à  soumettre  ce 
pays,  Sultan-Muhammed  s'empara  de 
Novoberda  on  Novoàrodo,  et  de  quel- 
qttes  antres  villes  sur  la  Smitza;  il  se 
rapprocha  ensuite  de  l'Archipel,  où 
croisait  la  flotte  ottomane  sous  les  or- 
dres de  Hamza-Pacha.  Les  chevaliers 
de  Rhodes  a3fant  refbsé  de  payer  tri- 
Ixtt,  le  Sultan  venait  de  Imr  déclarer 
la  Ruerre.  I/amiral  ottoman  se  dirigea 
d'abord  vers  Lesbos ,  où  commandait 
le  duc  Gatelusio,  qui  envoya  des  pré- 

Depuit  b  lévolotion  de  t  S«6 ,  wm^ 

qucc  par  ranéantisseineiit  de»  janls&aiKs, 
ÈtkiSèrai  a  cliangé  de  deslinalton.  Les  an- 
ciens bÀtiiDent»  ont  été  détruits  ou  angnieii- 
tés:  c*ert  auirardliui  la  rétidencc  du  Sèr- 
AAM§d»  <le  généndiinne  de  Goiulai»- 
tinoplr),  qui  y  a  rètfiii  son  étal-major,  «es 
bui-c«ttx ,  «te. 


sents  à  Uamza  et  des  rafratchisaements 
potir  ses  équimea.  La  flotte  fit  voile 
ensuite  pour  Ghio,  où ,  avant  été  reçue 
d'une  manière  hostile,  elle  se  présenta 
devant  Rhodes^  dont  les  fortifications 
rendirent  toute  attaque  impossible. 
Hamza  se  dirigea  alor»  vers  Cos,  as- 
siégea pendant  »  JjMirs  la  forteresse 
de  Raebeia,  et  Alt  ibroé  de  se  retirer 
avec  perte.  Ces  revers  irritèrent  le  Sul- 
tan ,  et  flrent  disgracier  Hamza.  Un 
nouvel  amiral,  Younis-Pacâia,  fut 
nommé.  Il  a^empara  de  la  nouTette 
Phocée,  d*où  il  envoya  as  Sultan  cent 
jeunes  gens  des  deux  sexes.  Enfin  , 
Sultan -Muhammed  lui-même  quitta 
Constantinople,  se  rendit  par  terre  de- 
vant Enoa,  dont  il  fit  la  oonqoCte, 
ainsi  que  des  lies  de  Tachouz  (  ThaS' 
SOS  ) ,  Sèmenderek  (  Samothrace) ,  et 
Imrouz  {ImOros),  situées  à  l'entrée 
dn  golfe  d*Éno8,  et  de  Staliioenc 
(  Lemnos  ). 

Après  ces  diverses  conquêtes,  Sut- 
tan-Muhammed  songea  à  une  entre- 
prise de  plus  haute  importance,  et  dans 
Mqaelie  aon  père  Murad  avait  échoué  : 
Bd^irade ,  boulevard  de  la  Hongrie , 
était  considérée  comme  imprenable  ; 
le  Sultan  l'assiégea  avec  une  armée  de 
cent  cinquante  mille  hommes  et  plus 
de  trois  esnts  kooehes  à  feu.  Ënor- 
Rueilli  de  la  prise  de  ConstantiBople , 
H  s'était  vanté  de  réduire  en  quinze 
jours  une  forteresse  que  son  père  avait 
été  contraint  d^abandonner  après  un 
siège  de  sii  mois;  mais  le  grand  capi- 
taine Honyade  la  protégeait.  Il  atte* 
qua,  avec  une  flottille  de  deux  cents 
brigantins,  l'escadre  des  assiégeants 
qui  fut  bientôt  dispersée  et  perdit  sept 
galères  et  dMf  eents  iMmmies.  Quel- 
ques jours  après  cet  échec,  Ica musul- 
mans surprennent  le  faubourg,  s'en 
rendent  maîtres ,  et  pénètrent  dans  la 
?iHe;  mabbient^,  repoussés  par  le 
brave  llunyads,  ils  s^enfuient  au  eri 
â\-f/(ah  !  et  sont  pottisnivis  jusque  dans 
leur  camp  par  les  chrétiens.  Sultan- 
Muhamuied  combattit  avec  fureur,  et 
jusqu'au  dernier  moment.  11  se  retira 
en  emmenant  cent  cbariota  de  Uei- 
sés,  blessé  lui-même  à  la  cuisse,  et 
laisKant  sur  le  champ  de  bataille  ▼ii^t> 
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cC  Iroit  rmti 

9»  ft^^tiom  éê  éÊÊM  €^ 

*jiw  Im  drm'#T<i  joiirt  (lu 

locf  iicAf  ra4r  «  liiiat  La 


de  retour  a  An* 


SrfX  im  sprr»  b  prm  de  Conttin- 
c  Mt  »^irt  on  M  (  1460  , . 

'^^^iftooi .  fomnundMt  par 

ffl«  IcCMjdW^MI^AUA  Mlle* 

li  Gf««Y.  Muf  qurfajuf» 
■jifCÊttm,  Modon,  ISkM.etr. 
4ièi*iu«>.  In  donmt  rfforta  du  rr- 
•kcs  •vat«nl  arrête  ka 


<l*|niit  b  iBort  dt  M ura4  ll« 
ttwiw  oUomanet.  l'eu 


r*  V    .j»«tî'#  rmllr  iHlomsnt 

 pur  res  Mms»  fuSTaSea»- 

*-f*T  |5#4  ;«>af1  fi'  \}iK»ii4>  ;  tor  k  pntnt 
#pr  ira  f  «if  li^^ilrr .  il  4»  ail  rt#  tl#»- 
1m<  am  m»t  iwitMAir  ârntec  ^ui 

éê  h  tiil0.*Afr«i  cette  *if- 

Vi  f  rf  rr^n^Dt     ^mr  ii* «titrée 
iLMcrrirn  li»  i^aicsl 


vaimtis,  éforchèml 
vrr^.  dont  b  tiillr  ^^taft  ciji 
ctii|NuUerent  leun  f>caui.  cnvorSênt 
CM  Ivopliccf  a  Conslauttnoplc.  l^keii- 
te-Bti  prit  bientôt  uoa  rmim^êéd^ 

t.intr*  :  qijiri/r  intllr  OttOlltaOft  MUI 

U'%  ordr»^  ilr  VIoMr.i ,  son  anrien  rvu\- 
pj»{i>on  d'armes ,  et  Ueacrtrur  dr  m 
OMÉt*  Anwt  flonpIélniCBt  battus  par 
4il  aille  Albanais.  Plus  tnniJra<Met 

HHtta-P.i<*fu.  .1  1.1  tMr  «l  iiiir  nrmôr  tir 
garante  milir  hontnirs.  tuuriiirnit  iiii 
nouveau  sujet  de  ittomiàte  a  iskendcr* 

Uatio,  et  entra  i  Qroia  ctar^é  €mm 

immense  Initin. 
Lorsque  herdinond,  suoceueurd'Al- 

te,  roi  de  Naples,  eut  appelé  Is- 
>M auprès  de  kil,  pour  riute 
d.in<»  b  ifoerre  n.ntrr  le  roi  de  France 
(  Jurlef  VIII.  Sullan-Muhamn»^!  pro- 
bUi  de  Teloitineuieot  du  lièros  albanais 
rwv  subjuguer  le  IVIripoeiw.  VosImI 
ensuite  porter  ses  armes  en  Asie ,  il 
SMiiri  \  i  trarMjmlhlr  Je  ses  Ktati d'^Ut* 
rope  ro  aooonbnt  b  uiit  a  likender- 
Bd.  et  en  lui  eedant  ('Kpire  el  l'Alba- 
nie (  I  dei^ii).  Il  t'oecupe  dèi  tort  me 
activité  ârs  préparatifs  d'une  nouvelle 
rfprditton  dont  |irr«onne  ne  coooais* 
sait  le  but.  l  u  des  cai»-aiàers  avant 
•ettoWiiwiaiii ,  le  Sultan  répondit 
bmsauetneal  :  •  Si  m  poil  de  mm 
•  liarW  \r  tai.iit.  je  r3rrarl>er.'iis  rl  le 
•)«  tirr*i*  ,»u  feu.  -  Ij  |»n»^  sur  kn 
OrtH>u  de  U  vilk  d'Amasra  ,  imfu- 
ê^9ê  9  e(  9ÊmÊ  (BcientHBeBA  «iS^annMw  )  « 
et  relie  fie  Si nope  »ur  hmail-Bei.  fbrrni 
W*%  jirrrnirr»  r»^<ilf.»!«  d^  rrUr  cii^rrr, 
Sultan-Muliainiucd ,  qui  lurtiit.ii!  ! 

éê  TktrmbéUMm  (  Trcbi- 
)  «M  rf<Mil  Davîi 
(Um)ftrt>e.  voulut  aupamvant  lui  enle* 
»rr  i'4pp<it  de  «in  hrati  frrrr  Ottioun- 
lU^ao,  pnoce  turcoman  de  b  d^nas- 
lat  éê  MiHi  Bhmt,  Im  bolonem 
ottonsaM  ncontast  mm  eette  eipedi- 
lio«  mntrr  Oufo«ir  liiv.in  fut  re»»»!»^ 
l.)  Miitr  d  un  »oft^e  niv»terirui  d^ 
SulUu  littliaiMiM^.  Il  avait  rfve  qu  il 
««>ailOM0«»UiM:an,  v#lnfB  totlli, 
%e  |»roni«ner  dans  u^r  %j>%le  plaHM^» 
rt  dHirf  lou»  let  lM*f"*  dti  ^trrie  4 
retle  m,  bull^n-MuiwwiHiea  »rtjil 
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élancé  sur  son  rival  ;  mais  l«s  premiers 
efforts  du  prince  ottoman  n'avaient 
pas  répondu  à  son  courage  :  Ouzoun- 
llaçan  Tavait  forcé  à  ployer  le  genou  ; 
rindignation  du  Sultan  ayant  doublé 
ses  forces,  il  s'était  relevé  à  Tinstant, 

t)leia  de  rage ,  avait  renversé  Haçan , 
ai  avait  ouvert  le  flanc ,  amohé  lei 
entrailles,  et  le  naUieureux  vaincu 
s'était  enfui  en  poussant  des  cris  la- 
mentables. Les  astrologues  de  la  cour 
tirèrent  le  plus  heureux  augure  de 
cette  vision  ;  et  ils  décidèrent  ainsi  la 
guerre  avec  le  prince  tatare.  Le  mo- 
narque ottoman  commerirn  par  en- 
voyer Hamza,  bellerbeï  de  Koumilie, 
pour  s'emparer  du  fort  de  Rouîounlî- 
Hyssar,  qui  se  trouve  sur  la  route 
d'Erzrouin.  Hamza  signala  son  pas- 
sage par  des  violences  de  tout  genre. 
Le  Sultan  s'avança  ensuite  vers  Erz- 
rouni;Ouzoun*Hàçan,  épouvanté,  lui 
députa  sa  mère  Sarah  avec  le  beï  kurde 
Djemizghezek  et  le  rheïkh  Huçeïn  , 
porteurs  de  beaux  présents.  Sultan- 
Muhammed  les  reçut  tous  les  deux 
avec  les  plus  grands  égards;  il  n'adres- 
sait jamais  la  parole  à  la  princesse  sans 
bii  (fonner  le  titre  de  mére,  et  traitait 
de  pére  le  clieikh  iluçeîn  :  expressions 
caractéristiques  du  respect  le  plus  pro- 
fond chez  les  Orientaux.  Cédant  à 
leurs  instaures ,  il  accorda  la  paix  i\ 
Haçan.  Il  se  dirigea  ensuite  sur  Tré- 
hisonde.  Sarah,  qui  aurait  voulu  l'en- 
gager à  abandonner  son  projet  ,  loi 
voyant  faire  la  plus  grande  partie  de 
la  route  à  pied,  lui  dit  :  «  (lomment 
«  peux-tu,  mon  fils,  t"e\ poser  à  tant 
«  de  fatigues  pour  cette  ville  deXrébt- 
«  sonder —Ma  mère,  répondit  le  ruaé 
«  monarque,  le  glaive  de  Pislamisme 
"  est  dans  nia  main:  sans  toutes  ces 
«  fatigues,  je  ne  mériterais  pas  le  titre 
•  de  Ghazi  (  victorieux  ) ,  et  si  je  mou- 
«  rais  aujourd'hui  ou  demain ,  j*aurais 
«  honte  de  paraître  devant  Dieu.  » 

Le  Sultan,  irrive  devant  Trébisonde, 
somma  l'empereur  David  Comnene  de 
lui  céda*  la  ville,  lui  promettant,  avec 
la  vie,  la  iibrrté  d*eroporter  ses  trésors, 
et  le  mena<^nt ,  en  cas  de  refus ,  de 
toute  sa  colère.  Séduit  par  les  promes- 
ses ou  edrayé  par  les  menaces,  l'empe- 


reur envoya  les  clefs  de  Trébisonde,  et 
s'embarqua  pour  Constantinople.  Mais 
Soltan-Mabammed ,  qui  roulait  Tei- 
termination  des  Comnènes,  se  servit, 
pour  en  venir  à  ses  fins,  du  prétexte 
d'une  lettre  écrite  par  l'épouse  d'Ou- 
zoun-Uaçan  à  David ,  le  ut  jeter  dans 
les  fîBrs  avec  tous  les  siens,  et  leur 
prescrivit  d'embrasser  l'islamisme.  Le 
dernier  des  huit  enfants  de  David  se 
soumit  seul  à  cette  honteuse  abjura- 
tion :  tous  les  autres  membres  de  cette 
fiimille  infortunée  furent  impitoyable- 
ment  mis  à  mort.  L'impératrice  Hé- 
lène donna  ,  en  cette  orrasion  ,  une 
preuve  touchante  de  dévouement  à  ses 
devoirs  d*époose  et  de  mère  ?  la  sen- 
tence prononcée  contre  les  Comnènes 
portait  que  leurs  corps  resteraient  sans 
sépulture.  On  raconte  nue  la  prin(^- 
se,  bravant  la  colère  du  Sultan,  se 
rendit  sur  le  Ken  de  l*exécntion,  creusa 
elle-même  une  fosse,  et  y  ensevelit 
pendant  la  nuit  les  tristes  restes  de 
son  époux  et  de  ses  lils. 

Après  avoir  fait  disparaître  ainsi  de 
TEurope  et  de  TAsie  ce  qui  restait  de 
la  rare  impériale  de  Byzance,  Sultan- 
Mulianuned  tourna  ses  armes  contre 
le  voïvode  de  VValaehie,  \Vlad  ;  sa  fé- 
rocité lui  avait  valu,  parmi  ses  sujets, 
le<;  noms  de  Th  akm  (  le  diable  )  Ct 
Tchepelpuch  (  le  bourreau  ) ,  et  Ict 
musulmans  l'nppelaient  KazUîliff^oda 
(le  voïvode  empaleur).  Ce  dernier  sur- 
nom n*étaît  que  trop  mérité.  Nous  ci- 
terons parnn  les  cruautés  qu'on  loi 
attribue  les  traits  suivants  :  il  aimait 
à  prendre  ses  repas  au  milieu  d'un 
cercle  de  musulmans  expirant  dans  les 
afiîreuses  tortmes  du  pal.  Un  prêtre , 
qui  avait  précité  sur  le  respect  dû  ao 
bien  d'autriii,  ayant,  dans  un  de  ces 
hideux  festins,  mangé  par  distraction 
un  morceau  de  pain  que  Wlad  s'était 
coupé,  fut  empalé  à  nnstant.  Un  jour 
il  rencontra  un  moine  monté  sur  UQ 
àne,  et  trouva  plaisant  de  faire  empa- 
ler la  monture  et  le  cavalier.  Six  cents 
négociants  de  Bohême,  cinq  cents  no- 
bles walaques  subirent  le  même  sup- 
plice ,  sous  les  prétextes  les  plus  lé- 
gers. Le  b.irbare  voïvmie  ne  se  bornait 
jKi«  ;>  ce  seul  genre  de  spectacle,  il  lui 
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UêêH  de  la  variété  dans  ses  sangui- 
luiirfs  pbisirs  :  il  avnit  iriveflté  une 
n)3tinne  [>oijr  harher  ses  victimes  et 
Ici  iâire  cuire;  il  forçait  ensuite  les 
nÙÊÊ»  à  manger  de  la  cbair  de  Imirs 
IMiBCa.  Des  envoyés  du  Sultan  ayant 
rfftisf  découvrir  la  létc,  suivant 
luviee,  Wiàâ  leur  fit  clouer  le  tur- 
ban .sur  le  crâne,  en  disant  qu'il  vou- 
lait tel  diipeMer  ainsi  pour  toQj|oar8 
d*on  cérémonial  qui  leur  déplaisait. 
Il  serait  trop  long  de  dérouler  ici  le 
Xàilfiu  des  caprices  atroces  du  tvran 
de  U  Walacliie ,  qui  sacrilia  à  sa  pas- 
âta  pour  le  sans  plus  de  vingt  mille 
personnes.  Ce  ne  fut  point  toutefois 
|3r  le  désir  de  mettre  un  terme  à  tant 
«le  çraautés  que  Sultan -Muhammed 
■othi  sa  déclaration  de  guerre  ;  il 
r^ppap  »ur  le  reAis  de  Wlad  d'en- 
\mf.r  I-  tribut  annuel  en  argent  et  en 
fwiiKs  nnrrons,  et  de  venir  lui-même 
prcseiiter  &on  hommage  au  Sultan.  Un 
Me  grief  contre  Drakul  était  son 
«tende  à  Mafliias  Corvin ,  (ils  de 
Sran  FTnnyade,  et  qui  plus  tard  fut 
du  roi  de  Hongrie. 

Le  Sultan  avant  pénétré  enWalachie, 
a  II  suite  d*uiae  vietoire  remportée 
«r  le  voifode,  fîit  saisi  d'horreur  en 
voyant  aux  envi  rons  de  la  capitale  un 
nombrf  incroynbJe  de  iniisulmans  et 
de  Bulgares  empales  ou  crucifiés.  Un 
Itencn  préteiid  qo*à  ce  spectacle  il 
(31^^  échapper  ces  étranges  paroles . 

•  Il  est  impo<;sîble  de  chasser  de  son 
•pajsun  prince  qui  a  fait  de  si  î;ran- 
«des  choses,  et  qui  a  si  bien  eutpluyé 

•  Ms  sujets  et  sa  puissance.  » 
bnkul  s'enfuit  en  Hongrie,  où  ^!a- 

thi.is  Corvin  le  fit  emprisonner.  Radiil, 
frère  de  Wlad  et  favori  du  Sultan,  fut 
irati  de  la  principauté  de  Wala- 
diie,  où  il  ré^a  quinze  ans.  Après  sa 
l^rt,  Wlad,  échn{)pé  de  prison,  reprit 
raulorite,  et  périt  au  bout  de  deux 
^yes  sous  le  poignard  d'un  de  ses 
*scbvei. 

Au  retour  de  TeqiédltiOB  de  Wala- 

<*ie,  Sultan-Muhammcd  marcha  à  la 
conquête  de  Midilli  (  l'ancienne  Us- 
àoi  ;.  Celte  île  avait  été  cédée  à  la  la- 
niile  génoise  des  Gatelosio,  par 
'amocne  T'  :  elle  se  rendit  après 

f  lirrolfOM.  (TtrnQrii.) 


un  siège  de  vin^-sept  jours.  Le  duc 

Nicolas  Gatelusio  qui  y  commandait 
obtint  sa  grâce  et  se  fit  niahométan , 
avec  son  neveu  Lucio,  seigneur  d'É- 
nos  :  leur  apostasie  ne  put  cependant 
les  sauver  de  la  vengeance  dn  Saltan, 
qui  ne  leur  pardonnait  point  d'avoir 
accueilli  un  itch-oghian  (page)  évadé  du 
sératl  ;  jetés  dans  un  cachot ,  ils  y  furent 
étranglés  peu  de  temps  après.  C'est 
en  8G7  (  1462)  que  Lesbot  passa  sons 
la  domination  ottomane. 

Avant  sa  campagne  contre  Drakul, 
Sultan-Muliammed  avait  voulu  sou- 
mettre au  tribut  le  roi  de  Bosnie.  Ce 
prince  avait  conduit  devant  son  trésor 
l'ambassadeur  ottoman ,  et  lui  avait 
dit  :  «  Tu  vois  ici  l'argent  tout  prêt , 
«  mais  je  ne  songe  nullement  à  l'en- 
«  voyer  à  ton  mettre;  car,  s'il  me  fiiit 
«  la  guerre,  i'al  besoin  de  mon  or  pour 
«  me  défendre  ;  si  je  suis  vaincu  et 
«  forcé  de  m'expatricr,  J'en  ai  b<»oiu 
«  encore  pour  passer  ma  Tîe  dans  Ta- 
«  bondance.  •>  A  cette  réponse,  le  Sid- 
tan  allait  envahir  la  Hosnie,  lorsqu'il 
en  fut  détourné  par  le  désir  de  sou- 
mettre Wlad.  Ce  ne  fut  donc  que  l'an- 
née suivante  (  146S  )  que  Munammed 
attaqua  les  Bosniaques.  Il  commença 
par  s'emparer,  après  trois  jours  de 
siège ,  de  la  forteresse  de  Rabicza- 
Oczak,  sur  la  rive  gauche  de  la  Cra- 
iova  (iUyrUiUi) ,  et  envoya  Mahmoud* 
Pacba  à  la  poursuite  du  roi,  qui,  après 
n'avoir  fait  que  passer  rapidement  dans 
Yaitcha  (  Gaitia  ) ,  sa  c^ipitale ,  s'était 
réfugié  dans  la  place  forte  de  Kliucs. 
Pendant  que  le  grand-vézir  la  reoe* 
vait  à  composition,  en  accordant  la 
vie  sauve  au  roi  et  auv  habitants. 
Yaitcha  et  quelques  autres  villes  of- 
fiftient  leurs  den  au  SuHan.Méeontent 
de  la  capitulation  trop  douce  consen- 
tie par  Mahmoud-Paclira,  Sultan*Mu* 
hammed  essaya,  par  tous  les  moyens, 
d'éluder  la  promesse  de  sou  vézir.  Le 
monarque  ottoman  avait  pour  prin- 
cipe qiron  ne  peut  régner  tranquille- 
ment sur  un  pays  conquis  si  l'on  n'ex- 
termine pas  la  famille  détrônée.  Le 
roi  de  Bosnie  fut  jeté  dans  les  fers,  et 
eut  bientôt  après  la  téte  tranchée,  d'a« 
près  vm/ehra  da  cbdbh  AliBsstwiii» 
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qui  annulait  le  traité  juré,  tùuum 
oontraire  à  In  loi  du  Prophète.  Par  iin 
excès  de  fanatisme  ou  de  senrilité,  le 
ebeîkh  remplit  lui-même,  dit-OD,  Tof- 
floeëa  bouiMu  :  chose  à  peine  eroya* 
Me«  sans  esemple,  et  qoe  neuf  ne 
pouvons  pas  certitier. 

Avant  la  fin  de  cette  année  f  1463  ) , 
Yaitciia  était  reprise  par  Matbias  Cor- 
vki;  et,  an  eommeneemeot  de  14t4 
(Ma),  SultaooMubammed  assiégea  une 
seconde  fois  cette  ville  sans  pouvoir  y 
rentrer.  Corvin  pénétra  en  lîosnie,  prft 
le  fort  de  Srebernik,  et  attaqua  Zwor- 
aik ,  dont  le  bsi ,  Ali^ickhal-Oglilou 
lai  Ht  lever  le  siéffe. 

Vers  l'époque  ae  Toiiverture  de  la 
campagne  contre  la  Hosnie,  avait  com- 
mencé aussi  la  guerre  avec  Venise.  La 
fuite  ifun  csdave  du  padui  d* Athènes, 
qui  se  rtfugia  à  Coron ,  Pt  le  refus  drs 
habitants  de  le  rendre  à  son  maître , 
déteruiinereut  la  rupture  de  la  paix, 
ka,  gouYemeur  du  Péloponèse,  s'em- 
para'd*Aii00,  par  la  trahison  d'un 
prêtre  grec;  Omar  soumit  le  territoire 
vénitien  aux  environs  de  Lépante 
{NcuqHictus  ),  et  la  contrée  de  Modon 
lîit  raiagée  par  ns  traisièuM  carps  ot* 
toman.  Les  Véaitieaa  équipèrent  une 
Hotte  de  près  de  quarante  navires,  qui 
se  rendit  dans  les  eaux  de  Négrepont; 
un  corps  de  six  mille  hommes  fut 
envoyé  dans  le  Péloponèse,  et  insur- 
gea tout  le  pays  en  promettant  le  se- 
cours des  rrorsés.  Argos  fut  prise  et 
saccagée.  Trente  mille  ouvriers  élevè- 
rent en  quinze  jours ,  d'une  extrémité 
à  Tautre  de  Tisthme  d'Hexamilon,  un 
rempart  de  douze  pieds  de  haut ,  sur- 
monté de  cent  trente-six  tours  et  dé- 
fendu par  un  double  fossé.  JLes  Véui- 
tieas  attaquèrent  enauite  Goriothe; 
mais  à  la  nouvelle  de  rapproche  de 
Mahmoud-Pa(  ha,  ils  levèrent  le  sié^e, 
al)andonnèrent  méine  le  nuir  d'Ilexa- 
miion,  et  se  sauvèrent  à  Napoli  de 
BMania.  Gorinthe  et  Argos  tombè- 
nstà  de  nouveau  au  pouvoir  des  mu* 
sulmans.  1^  environs  de  Modon  fu- 
rent saccagés  par  Omar-Pacha  ;  et  le  Sul- 
tan tit,  dit-oa,  scier  en  deux  cinq  cents 
pdaoanifffs  provenant  de  ces  désastreu- 
aMasyéditiana.  Mais  tous  lasafiorts  des 


lieutenants  du  Grand  Seigoeor  ne  pn* 

rent  parvenir  à  faire  rentrer  sous  ro- 
l>éissancele.s  habitants  de  Sparte  :  battus 
par  les  troupes  d'Omar  et  d  ilaçan,  ils 
se  retirèrent  dans  les  monts  Peuta- 
dactylon  (  Taygète  ) ,  et  échappèrcal 
ainsi  à  la  domination  des  vainqueurs. 
Sous  le  nom  de  Maïnotes ,  et  près  des 
ruines  de  Tancienne  Sparte ,  les  des- 
«ndanta  de  ces  bonames  intrépides  ont 
kitté  pendant  plusleun  siècles  contre 
la  puissance  ottomane  et  n'ont  jamais 
courbé  leur  téte  sous  le  joug. 

Les  Vénitiens  tirent  encore  quel- 
ques tentatives  pour  enlever  aoi  mu- 
sulmans diverses  Iles  et  villes  grecques, 
mais  ils  furent  repoussés  sur  terre  et 
sur  nier;  et  la  mort  subite  de  Pie  II 
leur  ayant  fait  perdre  l'espérance  d'être 
secourus  |)ar  les  princes  que  le  pontife 
appelait  à  une  sixième  croisade,  ils 
finirent  pnr  laisser  le  champ  libre  aua 
musulmans. 

Pendant  ces  guerres  avec  Venise  et 
la  Bosnie ,  mourut  Ibrahim ,  prince  de 
Karamanie ,  l'ennemi  le  plus  invétéré 
de  la  race  d'Osrunn.  Les  souverains  de 
cette  coutri'c ,  qui  ^  ainsi  que  les  sul- 
tans ,  avaient  établi  leur  naissance  aur 
les  ruines  de  Tempira  aelduoukide,  sou- 
tinrent, dans  l'espace  de  cent  cin- 
quante années,  huit  s^uerres  contre 
les  Osmanlis ,  et  leur  causèrent  sou- 
vent de  graves  embarras,  par  Is  pré» 
caution  habituelle  de  ne  les  attnquer 
que  lorsqu'ils  leur  voyaient  d'autres 
ennemis  sur  les  bras.  Assiégé  dans 
Konia  par  ses  six  enfants  légitimes , 
Pi r- Ahmed,  Raraman, Hacim ,  Ala- 
Kddiu ,  Suleïman  et  Nour-Éofî  ,  aui- 
quels  il  avait  préféré  îshak,  fils  d'une 
esclave,  le  vieil  Ibrahim  était  mort  da 
Chagrin.  Le  Sultan  profita  de  la  diaaan- 
sion  que  cette  mort  flt  naître  entra  las 
princes  de  Karamanie  pour  s'etnparer 
d'un  pays  qu'il  convoitait  depuis  long- 
temps. Moustapha,  troisième  fils  de 
Snltan-Muhamroed,  Ait  nommé  gou- 
verneur de  la  province  couquiia.  La 
ville  de  Selefltè  { Séleucie  )  parvint 
seule  à  se  soustraire  au  joug  ;  I  épouse 
d'Ishak-Beï  s'y  maintint,  taudis  que 
ce  prince  cherchait  un  asile  à  la  cour 
d'Ouioun-Uaçm. 
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Utftve»  signée  en  1461  (SGO)^  entre 
liSriInct  le  muent  Ukmiàm^^n'th 
wt  pÊS  dîné  pfat  de  trois  »ns.  Ce 
dcmiff,  cédant  instances  de  l'am- 
ikissadeur  Ténitteo  et  du  légat  du 
pipe,  rompit  le  traité,  en  s*appuyafit 
m  cette  maxime  déshonorante  :  «  La 
«  parole  donnée  à  un  inGdèle  peut  fXre 
•  violef  sans  scrupule.  «  A  la  nouvelle 
de  ce  parjure  (  moyen  dont  «  au  reste , 
In  nHÊÊnmm  le  seraM  aussi  bien 
fielcsdirétiens),  Sultan-Muhanimed 
raîOfaen  Albanif  qtintorze  mille  hom- 
nes,  lous  les  ordres  de  Uièreaiet-Beï. 
bkeBéer,  malgré  rinfériorité  de  son 
anés,  fsi  ae  s'élevait  qu'à  dix  mille 
ronibllants ,  délit  le  lieutenant  de 
Muliammed.  Balahan-Pacha,  qui  com- 
oundait  une  nouvelle  armeo  de  dix- 
hiit  nilli  homiiMB,  euvnxc  e  cmitre 
làwder,  remporta  d'abord  un  léger 
ivantapp,  mais  fut  bientôt  complète- 
ment  dt-lait  et  eut  peine  à  se  sauver, 
(la  troiàène  et  un  quatrième  corps  de 
Impts  eCtomanes  éprouvèrent  le 
même  tort,  et  lslMnder>Bei entra  eo 

triomphe  à  t>ro  la . 

Eaun,  en  1 4bâ  ^6  7 u> ,  le  Sul  tan  résolu t 
ét  «màntr  luiHnême  contre  le  héros 
éi  rÉpiie»  SIétiçrad  et  Belgrade  tom- 
bent au  pouvoir  du  monarque  ;  mais 
Croia  resi&te  :  il  s'en  vei^e  en  faisant 
SMMacrer  huit  mille  habitants  du  dis- 
trict dt  Chidiia ,  qui  s'étaient  rendus 
s»  pirole .  et  laisse  Bulaban  Pacha 
éwaiil  Croîa  avec  quatre-vingt  mille 
ksBoies.  Ukeoder,  instruit  de  l'arri- 
vés éTon  renfort  eondoil  par  Yowiis* 
lteha»va.à  sa  rencontre  et  le  ftlt 
prisonnier.  Balaban  est  tué  d'un  eoup 
de  leu  sous  les  murs  de  Cruïa  ;  sun 
mnée  découragée  se  retire  :  pour- 
nirie  par  TensMal,  et  cernée  de  tous 
côtés,  elle  ne  pan  ient  qu'à  grand'peine 
à  s'ouvrir  un  passade  près  deTyranna. 

Apres  ces  triomphes  successifs,  le 
hrm  Iskeader-M  mmrt  à  Aleaiio 
(r^ncienne  Lyuut),  le  14  janvier 
1467,  âgé  de  soixante-trois  ans  :  il  en 
«vait  passé  trente  à  combattre  glo- 
rinsement  pour  sa  religioa  et  sa  pa- 
trie. La  mort  d^Iskender  fot  suivie  de 
<  'IU d  f.iienne  Cossarieh  ,  prince  de 
1  UcTzegiovioe  ^  bieatdt  après ,  tout  le 


pays  tomba  au  pouvoir  du  Sultan  ,  et 
forma  un  sandjak,  quf  prit  le  nom 

I>a  guerre  avec  les  Vénitiens  venait 
de  recommencer  :  d'affreux  et  inutiles 
raTages  signaierefii  le  coRimenoenwnt 
des  bostililés  t  enfin  le  Sultan  résolut 
de  faire  uncoupd'eelat  en  s'( mpnrant 
d'I^'-^riboz  (  Négrejwnt).  Mahmoud- 
Pacha  se  mit  en  mer  avec  une  flotte 
de  trois eents  navires  et  galères,  mon- 
tés par  soixantOHUx  mille  combattants. 
Une  armée  égale  en  nombre  s'avança 
par  terre,  sous  les  ordres  de  Sultan- 
litthamnied.  Aprèa  cittq  vigoureux 
aaïauts,  la  ville  c^iitula  ;  mais  le  mo- 
narque ottoman  ,  sacrifiant  son  hon- 
neur a  sa  venc;pance,  tit  périr  la  gar* 
nison  dans  d'horribles  supplices. 

Malgré  ta  oonouéin  de  la  Raranith 
nie«  Sultan  •  Munammed  n'était  pas 
sans  inqiiiétnde  sur  cette  province,  où 
l'occupation  de  la  ville  de  Hèlefké  par 
le  fils  et  répouse  d'Iihnli*Bef  entrete- 
nait des  ferments  de  révolte.  Quelques 
agitai  ions  populaires  avaient  sicnalé 
l'existence  d'un  complot  en  faveur  des 
anciens  princes  :  le  grand  vézir  Roum- 
MniMusined-FMlHi,  à  la  lélie  d'une 
puissante  armée,  désola  ce  malheu- 
reux pays;  mais  s'étant  engagé  dans 
les  délilés  de  la  Cilicie  Peirée,  il  y  per- 
dit la  moitié  de  son  armée  et  tout  le 
butin  qn*il  avait  recueilli.  Cette  défaite 
lui  valut  une  disgrâce  complète.  Ishak- 
Pacha  lui  succéda.  Le  nouveau  grand 
vézir  vengea  Thonneur  des  armes  ot- 
tomanes en  battant  Kaçim-Beî ,  frire 
d'Ishak-Bei\  et  ens^soiparantde  la  ville 
d'Ak-Seraï  {Gersanra)  et  des  forts  de 
Warkeui ,  Out^Uyssar  et  Orta-Uys- 
sari. 

En  1472(877),Guèdik-Ahmed-PachS 
fut  chargé  par  leSultan  de  réduire  la  ville 
d'Alaia  :  le  prince  Kilidj-ilai^an ,  qui 
la  gouvernait ,  se  rendit  a  la  première 
oommatioii  du  vézir,  et  fut  envoyé, 
avec  ses  fils ,  auprès  do  Sultan ,  qui 
lui  assigna  pour  résidence  le  bourg  de 
Koumouidjina,  et  lui  en  accorda  les 
revenus.  Mais  ce  prince  s'enfuit  eU 
ÊgypU,  laissant  au  pouvoir  du  Sultan 
sa  femme  et  ses  fils ,  qui  sucOMlbèrsnl 
bientéi  à  leur  diagrin. 
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Ishak-Beî  venait  de  iiMKtrir  à  la  cour 

d'Oiizoun-Haçan  :  en  apprenant  cette 
nouvelle,  la  vnive  du  prince  de  Ka- 
ranianie  fit  oiïrir  au  Sultan  les  clefs 
de  Sèlefliè.  Guèdik-Abmed  fot  char^ 
de  prendre  possession  de  cette  ville  ;  il 
inarciin  de  là  sur  le  fort  de  Moknn , 
ou  le  frère  d'ishak  ,  Pir-Ahmed ,  s'é- 
tait réfugié  avec  sa  nièce ,  jeune  per- 
sonne  d*une  beauté  remarquable,  et 
qui ,  lorsque  le  chûteau  se  lut  rendu  , 
alla  orner  le  sérail  de  Sultan-Muliam- 
med.  Le  vézir,  continuant  sa  marche , 
iK*empara  du  rort  dt  Loolghè ,  fit  pré- 
cipiter du  batit  des  murs  une  partie  de 
la  garnison  et  massacrer  le  restp; 
mais  l'approche  d'OuzouM-Haçan  obli- 
gea Gueuik-Ahraed  à  abandonner  ses 
oonqoéles  et  à  se  replier  sur  Konia. 
Ha^  se  dirigea  sur  Tokat,  quMl 
livra  aux  flammes  ,  et  dont  il  fit  périr 
les  habitants  par  les  plus  affreux  sup- 
plices; il  ravagea  ensuite  toute  la  Ka- 
ranunie.  A  ces  nouvelles ,  la  fureur 
du  Sultan  fut  à  son  comble  :  il  manda 
•itiprès  de  lui  tous  les  beîs  et  les  pa- 
ohas  de  Tempire.  rendit  à  Mahmoud 
remploi  de  grand  Tésir,  et  se  disposa 
à  marcher  contre  le  prince  peftan; 
mais  Mahmoud  le  détourna  de  re  pro- 
jet en  lui  représentant  que  l'armée 
n*était  pas  encore  assez  pourvue  d  ar- 
mes et  oe  munitions  pour  entreprendre 
avec  honneur  une  campagne  aussi  dif- 
ficile. Eu  attendant,  D.ioiui-Pacha  fut 
chargé  de  |>orter  des  secours  la  où  ils 
seraient  les  plus  urgents,  et  de  se 
réunir  au  prince  Moustapha,  fils  du 
Sultan,  et  nommé  par  Itii  généralis- 
sime des  troupes  ottomanes,  line  vic- 
toire éclatante  vint  bientôt  démentir 
les  pronostics  de  Mahmoud.  prince 
Moustapha  défit  complètement  You- 
SOufdjè-Mirza ,  qui ,  suivi  des  fils  d'I- 
brahim ,  saccageait  le  pays  ,  et  se  Iwlta 
après  cette  défaite  de  reiiagner  les 
Etats  d*Ousoni*IIaçan.  Gs  prince, 
usurpateur  de  la  couronne  de  son  frère 
Djilianghir,  souverain  de  la  dynastie  du 
Mouton -Blanc ,  avait  irrité  Sultan- 
Muhammed  par  la  lettre  orgueilleuse 
qu'il  lui  adiessa  au  sujet  de  la  débite 
et  de  la  mort  de  Djinanchâh ,  de  la 
dynastie  du  Moulon-Noir .  Le  monarque 


détréné  avait  imploré  de  Muhamnied 

un  secours  qiip  Ir  S'iUnn .  orcupé  alors 
à  combattre  Iskcndcr-Hei ,  n'avait  pu 
accorder.  Par  une  ironie  dont  l'em- 
pereur ottoman  ftit  vivement  piqué, 
Ouzoun-IIaçan  lui  faisait  horoma^ 
des  tètes  dt^  trois  tjrands  personnapf»» 
de  la  cour  de  Djihanchâh ,  connus  par 
leur  dévouement  aux  intérêts  du  Sul- 
tan. Une  seconde  lettre  du  prince  ()«r- 
s.m,  dnns  Inqiiclle  il  affectait  <le  l'ap- 
peler simplement  Muliainmed  -  Rei  , 
ajouta  au  ressentiment  de  ce  dernier, 
qui  y  répondit  dans  le  style  le  plus 
méprisant,  et  lui  annonça  qu'au  mois 
de  chewwal  il  se  mettrait  à  la  tète  de 
ses  armées  victorieuses  ,  et  irait  *  ffo' 
cer  le  nom  (TOuzoun  •  liaçan  de  ta 
$itrfaeê  dê  la  terre. 

Effectivement,  vers  la  fin  du  moisdc 
mars,  le  Sultan  pnrtit  de  Scutari  ;  après 
six  journées  de  marche  il  rencontra 
Haçan ,  campé  sur  les  hauteurs  d'Ot- 
louk-Bèli,  le  mit  en  ftiite,  et  resta 
trois  jours  entiers  occupé  sur  le  champ 
de  bataille  h  faire  massacrer  les  pri- 
sonniers. 

Vainqueur  d'Ouzoun-Uaçan ,  Sul* 
tan-Munammed  laissa  à  son  ills  Mou.k- 
tapha,  gouverneur  «le  Karamanie,  le 
som  de  terminer  la  piierre  dans  la 
Cilicie  Pétrée  et  sur  les  côtes  de  l'Asie 
Mineure.  Secondé  parGuèdik-Abmed« 
Padia,  le  jeune  prince  s'em|»ara  d'Rr* 
mènak  et  de  Mman.  Pir-Alimed,  fils 
d'Ibrahim-Bei ,  trouva  la  mort  en  se 
précipitant  volontairement  du  haut 
des  reninarts  de  cette  dernière  vill#. 
Sèlefkè  lut  prise  ensuite  par  une  tra- 
hison des  artilleurs  qui  la  défendaient; 
gagnés  par  Tor  d  Ahmed,  ils  mirent  le 
feu  au  magasin  a  noudre,  dont  Tex- 
plosion  ouvrit  une  brèche  par  laquelle 
pénétrèrent  les  Ottomans.  Mousta- 
pha assiégea  immédiatement  la  for- 
teresse de  Dèweli-Kara-Hyssar  ;  le 
gouverneur  de  cette  place  ne  voulut 
en  rendre  les  clefs  qu'au  prince  lui- 
même;  mais  le  fils  du  Stillnr) ,  atteint 
d'une  grave  maladie,  ne  put  les  re:"('- 
voir  en  mains  propres,  et  mourut  peu 
de  temps  après ,  à  Bos*BazardJik.  La 
gouvernement  de  K  aramanie  fot  donné 
alors  a  son  frère  Djcm ,  connu  parmi 
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BOtti  ious  le  noiii  de  Zizim .  Ce  prince, 
l^é tuÊmMt  de  dii-liiiil  ans ,  réunis- 

sait  ffl  lui  tout  ce  qui  plaisait  le  plus 
wpeupie  belliqueux  qu'il  était  appelé  à 
conmander.  Doué  d'uue  adresse  et 
tac  fer»  sarjirauNitM ,  il  aeelMt 
ém  la  exercices  ^mnastiques  ;  il 
m<»riti  même  le  titre  de  premier  pehli- 
wan  lutteur  !  de  son  époque.  On  con- 
scrt^it  a  konia  la  inassue  d' Ala-eddin 
kGmâ;  die  était  ai  lourde  que  peu 
ée  guerriers  pouvaient  s*en  servir ,  et 
cependant  Djem ,  après  en  avoir  fait 
atij^enter  le  poids ,  la  maniait  encore 
m»  iiM^lement  que  Tarme  la  plus 
M|Ée.  Aux  avantages  physiques,  ce 
pnoee  unissait  nn  esprit  cultivé  :  il 
^tjii  ami  des  lettres  et  poète  lui- 
nème  ;  son  premier  essai  tut  la  tra- 
Mea  du  poème  persan  KhoreM 
tt  Djanchid;  il  composa  ensuite 
<l«  pièces  de  vers  appelées  Ghazel 
Odes;.  Sous  son  gouvernement,  les 
Itabitaots  de  la  Karaniauie,  paraissant 
nuir  eoblié  leur  tarlNiknee  babi- 
tuHle,  subirent  sans  OMurmurar  le 

joui;  du  vainqueur. 

lie  retour  a  Constantinopie,  Sultan- 
HsbiBBied  ordonna  la  mort  du  grand 
vâir  MahfNoud-Pacfaa.  Ce  inlDUtre , 
fondateur  d'institutions  utiles,  pro- 
iwtéiir  éclairé  des  sciences,  et  auquel 
i  tiupire  devait  la  conquête  de  la  Bos- 
«t,  dsb  Scme  et  de  Négrepont, 
<it  tous  ses  aervicet  effacés  par  quel- 
ques paroles  empreintes  d'une  iran- 
diise  indiscrète  que  son  despotique 
■liire  ne  pardonnait  jamais.  Mah< 
«•ad  avait  de  plus  montré  one  joie 
imprudente  à  la  mort  du  prince  Mous- 
Upha,  auquel  il  portait  une  haine  pro- 
ioîkie.  Il  n'en  fallait  pas  davantage 
pour  motiver  la  disgrâce  et  la  condam- 
nation da  véar.  Mahmoud ,  arrivé  à 
ia  Porte  ,  comme  il  le  dit  lui-même 
daoi  fcon  testanteot,  avec  un  chevcUy 
y  *fl&re  et  cinq  cent*  aspre*y  était 
ÇncBQ  par  soa  anérite  au  poste  le 
pas  éminent  de  TÉtat  ;  son  supplice 
'^^'"ilfv.i  l'indignation  publique  :  le  peih 
pi«  le  rêvera  corimie  un  martyr. 

IJnidant  la  campagne  de  Sultan- 
wMmned  eontre  OuouA-Haçan , 
triple  alUaooe  s'était  formée  entre 


le  pape,  Venise  et  Mapies ,  pour  secou- 
rir le  prince  persan.  Une  armée  na- 
vale ,  sous  les  ordres  de  Pietro  Moee> 
nigo,  composée  des  flottes  combinées 
de  ces  trois  puissances,  saccageait  Dé- 
los  et  Métélfn,  ineendiait  Smjrrne  «t 
les  faubourgs  de  Satalie ,  ville  si  bien 
fortifiée  qu  on  n*avait  pu  la  réduire. 
L'année  suivante,  Mocenipo  se  rendit 
sur  la  cote  de  la  Raramanie  pour  sou- 
tenir RMÎm-Bel ,  qui  assiégeait  à  In 
fois  les  forts  de  Sélefkè,  de  Sighin 
{Sica;  ou  Sine  )  et  de  Kourko  (l'ancien 
Corycus)  :-ces  trois  places  se  rendirent 
presque  sans  résistance ,  et  furent  re« 
mises  par  les  Vénitiens  à  Kaçim,  qni 
témoigna  sa  reconnaissance  au  capi- 
taine liénéral  Mocenigo,  en  lui  offrant 
un  &u|>erbe  cheval  et  un  léopard  appri- 
voiaé.  Mais  lorMine  Oosouii-Haçan  ent 
perdu  la  batailla d*Odonk-Bèli,  il  ren- 
voya à  leurs  cours  respectives  les  am- 
bassadeurs de  Rome ,  de  Naples  et  de 
Venise,  en  les  priant  de  demander, 
pour  la  campagoe  prochaine,  de  nou- 
veaux renforts. 

Sultan  -  Muliammed  ,  après  avoir 
conquis  la  Raramanie  et  soumis  plu- 
sieurs places  de  I* Arménie,  envoya 
dana  la  Camiole  on  eorpa  d'armée  de 
vingt  mille  hommes,  qui  envahit  cette 
province.  Un  second  corps,  é4^,ll  en 
nombre  au  premier,  et  pourvu  de  ma- 
tériaux et  fPinstruments  de  constrae> 
tion,  marcha  secrètement  vers  la  Savé, 
où ,  malirré  les  efforts  des  troupes  de 
Matiiias  Corvin ,  les  musulmans  élevè- 
rent la  forteresse  de  Sabacz  (  en  turc 

De  Tannée  875  (1470)  à  879  (1474)  , 
diverses  incursions  des  Ottomans  dé- 
solèrent la  Croatie,  la  Carniote,  la 
Styrie ,  la  Carinthie ,  TEselavonie  et  la 
Hongrie.  Au  mois  de  mai  1474(879),  Su 
leïman-Pacha ,  bcïler-beï  de  Roumilie, 
pénétra  en  Albanie  et  mit  te  siège  de- 
vant Scutari.  A  In  sommation  du  pa- 
cha, Lofédano,  gouverneur  de  la  ville, 
réfwndit  noUamant  :  «  Je  suis  Véni- 
«  tien ,  et  d'une  famille  où  l'on  ne  sait 
«  pas  ce  que  c'est  que  de  se  rendre;  Je 
«  conserverai  Sculari  ou  j'y  périrai.  » 
Lliérmqueénergiedubravecheftfeom. 
rouniqua  à  lagomison  :  les  mofluhnan^ 
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fiiTODl  ojW>lNi  de  lever  le  siège.  Pour 

se  vnigfr  (le  cet  «ihec.  Suleïinan-Pa- 
cba  i\i  ravager  la  Carniole  et  la  Dal- 
iiiatie  i)ar  uuini&e  uiilie  homuies  sous 
les  omes  oe  hMkhal-Oghlou.  Le  hél* 
iev-beî  s»  rendit  «nsvite  «ft  Moldavie 
pour  forcer  Élienoe,  souverain  de  ce 
pays,  à  payer  le  tribut  ofïert  en  1457 
par  son  prédécesseur  Pierre  Aarou. 
Le  piioee  meMave,  troA  faible  pour 
accepter  le  combat  en  raie  campagne,, 
se  posta  dans  une  position  avantageuse 
pjre&  du  l<ic  Kjr^l^owitz,  où  il  eut  le  talent 
ïallirer  renneopi  et  de  remporter  une 
vîdoire  éclatante.  Toutes  les  forte- 
resses situées  sur  le  Danube  se  luUè- 
rent  d'oCCrv  kuK  souittisiioo  au  vain- 

Fendent  <|iie  tn  événements  se 

l^assaient  en  Albanie  et  en  Moldavie, 
Sultan-Mubammed  armait  à  Constari- 
tinople  une  flotte  de  trois  cents  voiles. 
Connue  le  but  de  cet  armement  était 
%Mm  emièmenl  aeci«t»  les  Vcni* 
liSQB,  craignani        ne  fUt  dirigé 

contre  eux,  eiivoyorent  nu  Sultan  un 
aulbassadeur  :  on  conclut  un  armistice 
pour  toute  la  campagne  qui  allait  s'ou- 
vrir%  Sultan-Muhammed  ordonna  alors 
à  Guèdik-Aiiined-Pacha  de  faire  voile 
pour  les  possessions  des  Génois  dans 
1a  D^ec  d' Azoiï  et  la  Crimée,  kalïa  (au- 
Info»  el  ai4piiid1iui  TàicdoHe)^  la 
place  la  plus  importante  de  cette  der- 
nière contrée,  Azoff  (  J'ana),  Men- 
koub,  et  plusieurs  autres  villes  sur  la 
u^  Ivoire,  furent  prises  d'assaut  ou 
se  rendîMBt  aans  résiilaaoe.  Men* 
gheli,  prince  tatare  de  la  dynaUit 
des  Ghèraï,  pris  devant  Kaffa ,  et  gra- 
cié au  monieat  où  ,  après  .i\oir  fait  la 
prière  des  condajnoes,  il  allait  rece- 
Ipif  le  coup  fiital,  ftit  nommé  khan 
é|^  Crimée,  passant  ainsi,  par  un 
qaoviee  du  Sultan,  de  récbaiaiid  m 
trône. 

.Des  que  la  Crimée  fat  soumise, 
$qHatt»MiilMimmed  eavabil  la  Beaaanh 
bie  et  s'empara  d*Ak-Kerman.  Étiennc, 
prinoe  de  Moldavie»  et  Caziniir,  roi  de 
Pologce.  adressèreutdes  ambassadeurs 
au  monarque  ottoman ,  ^  les  recul 
avee  le  pins  grand  mé|Nns ,  et  retfut 
pandant  wi  as  lea  envoyés  polonaia^ 


Dne  nouvelle  ambanade  rencontra 

le  Sultan  [)rès  de  Varna,  et  lui  de- 
manda la  pjix  :  Muliammed  imposa 
conditions  si  dures  que  le  prince 
de  MoUavie  rcftisa  d'y  acquteaœr.  Laa 
Ottomans  passèrent  le  Danube,  et 
rouiportèreut  sur  Étienne  une  victoire 
complète,  dans  une  vallée  que  ses 
épaisses  foféla  eut  finit  nonuner  eu 
lure  Adiadj-Oènisi  (mer  d*avbrea>. 

Tandis  que  le  Sultan  triomphait  en 
Moldavie,  ses  lieutenants  Mi-Beï  et 
Iskeuder-Mikbal-Ogbio^  etaiejit  bat- 
tus en  Hongrie  [>ar  b»  deux  frères 
Pierre  et  François  Dooy.  Deux  cent 
cinquante  prisonniers  Vt  cinq  dra- 
peaux furent  envoyés  au  roi  Malhias, 
uui  assiégeait  en  ce  moment  SenieiH 
«via.  La  priooesaa  Béatvix  de  IVanlea 
fianoée  de  Gonriu ,  aa  xendait  en  Ban- 
rie  :  elle  ne  vit  sur  son  passade  que 
es  scènes  de  dévastai  ion  et  de  detiil. 
Les  années  872  et  »73  (  U7â  et  1476) 
teenl  signaléea  par  do  nonveUea  'm- 
oursions  des  Ottomans  en  Allemagne, 
et  par  la  victoire  remportée  sur  les 
Styriens,  dans  la  vaUée  d'Uz ,  près  de 
la  ville  dé  Rann. 

La  trêve  d  un  au,  aeeerdéo  h  Ve- 
nise,  était  expirée  :  cette  république 
s'etïorrnit  de  la  convertir  en  une  paix 
durable;  mais  la  mauvaise  foi  du  Sul- 
tan sV  oppoaait  :  quelques  conditions 
nouvelles  venaient  sans  cesse  entraver 
la  conclusion  du  tr.iitc.  Des  que  les 
Vénitiens  furent  convaincus  de  Tinuli- 
lite  de  leurs  tentatives  auprès  du  Sul- 
tan y  ils  eommeneèrent  m  hostllitéa. 
Antoine  Lorédano ,  généralissime  dea 
troupes  de  la  république,  ravaj^ea  les 
cotes  de  l'Asie  ÎMineure.  ï.cpante(.  ///fr- 
UahlUi)  )  assiégée  par  RUadim  Sulei- 
man,  la  lepoaaae  vigoureusement  el 
l'oblige  à  lever  le  siège.  Cmîa  {Âk* 
//yssar)  est  bloquée  pendant  un  an  ;  et 
le  Sultan ,  ne  pouvant  la  soumettre , 
entama  des  negodatious  :  une  trêve 
de  deux  mois  en  fot  lo  résultat.  Fer» 
dinand ,  roi  de  Naples ,  et  son  gendre 
MatliiasCorvin  ,  roi  de  Hongrie,  firent 
leur  paix  particulière  avec  la  Porte. 
Venise  elle-même  se  trouvait  réduite 
à  aooefter  les  dures  conditione  que  loi 
imposait  le  Sultan.  KUe  envoya  doaO 
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ifMâ  Mxmrur,  aui  rUil  deja  rn  nur- 

^  ^^^^         ^^^^^^    ■  ^^^^At^M 

TMÎîiBt  1  Sofi^:  nuit  MuhtmiMd 

;*  «>éf     vtïîjn.  <,rtl*"  <irfn>r»d<'  im« 
<|»r  i'jmha»AJnhe\ir  u'cUiit  pa« 

»  Vp«ii»r  pour  ?  prmtfiY  de 

«li^.  Clt«a,  rrrmr  drpuis  bluf  d*iifl 

«M  n4mku,  pÊT  11  mW ,  à  b 
Mailt  :  In  htbiUoit  »• 

b  roodilion  de  la  vie 

de  parimir  à  %n  fins, 
ilW^*d  ^Mii|uca  pfifos» 
I  Mpératt  tirer  une  Idrtf 
la  Idit  à  IMM  iH 


AiMiUc  ooe  Crou  eut  sucrorabé, 

^^^^^^^^  ^fc^ï  BB^Kfli^KlV  JO^Pf  ^0OO^tÉtlB 

par  finote  «OoouBe.  Ome  et* 

•rsm  aaoG^rnrviT  furent  érr%%M  en 
•■Oinr  nmUr  L>  ulie  ,  et  y  bnrerrnt , 
iH  ffiyare  d'un  mott/deui  mtile 
flnil  iNBit-^Bitft  bouirta  éê 

>^  V  troif  a  on?e  mitntaUY  !  tfi 
Im*  I  mun»  dn  hm-hr^  énor. 
Wt.  rt  Vtdt H 1  itiffimnrd  ie  drcidj 

bs  Im  MHtpmBtl  parvinrent  à  pbn* 

tsr>^    rnji  «  l'>  j**i»-^T.%  rrt.ii>)irrf)t 

de  MiAt  •  .Vlarr,  et  fini- 
^■^^  ftSSmSiàoate  tiitfle  lion)in«n 

di*i  'vfV  ïttaqtie  jnfni'  tif#^j«e  Ofirl- 
f**»  jMn  tard  .  uu  *rroml  3^%jul 
^  »  mâmv  rtMUtJt ,  et  .Soltjo-Mu' 
^■^Tm4 ,  fsi  avait  ptNn  It  tim  da 
'  *^  ér  ta  trotipet .  l'étria  df»ul«ui- 


rn  éf  untnl  le  «{çn-il  dr  la 
•  ^Durqwn  fiut  il  qfM*  j'jic 
prononcer  le  nom  df 

f  '  SJt»o  .  jtondoniiant  Tr^r^Mr  de 
p^^^r»  dr  *ne  lorrr  retlr  1 1 1*^  .  v 
■■u  SM  i^rtM  dt  ton  ainKT  pour 
If  la  aiBi^  •  ^  •  awp  la  aarta  da 
myaa«  lÉ  iTampara  dei  fort^ 
rtt^fffsfmmtrt .  iHfin  d*riile^  rr 

aa  tria*  n^Mla  «"flifrr  b  rrptti'iKpie 


dr  Venins  et  MulatniiiciJ  Ir  rnuiit 
iikiilre  de^k.*uUri  :  les  intrépides  babi* 
taotadaivtlafilla^laMlaa  a'afail 
pu  rfduire,  ea  wrtiiciH  au  woÊBkn 

de  quatre  r^nX  <  *r>quarvte  hommes  et 
rent  rinquanlf  Irrnmes  ;  leur  rie  fut 
reikpcctée  ,  grâce  a  la  (>riiautiuii  qu'ils 
avaient  priaa  da  iTaaiafvr  da  radBii- 
tioa  du  traité,  en  etigeant  pluaiaM 
olAgei  de  la  part  de«  mitsulmaa». 
Aprei  la  sifçnature  du  traité ,  an  am- 
ir  ottoman  Art  eavoyé  à  Va- 


at  racu  avec  les  plui  irnînda  ho»- 


rre  In  différenrr  dr  religion  , 
une  étroite  alli.ifM  *'  se  furiiia  entre  le 
Ibultao  et  la  république  :  cette  der- 
niiaaas  pvtiMacaiilaaaaB  aQMHii  $  et 
MoliaHmed ,  trop  fin  polHlgM  poar 
ae  pa«  entretenir  i\r  tout  !»on  pouvoir 
let  diîivnsifiris  tirs  rdrrlien.H ,  soute- 
nait, ftui^aiit  l  eipre&bioo  n^irManta 
(tca  airtfltVB  MHSHlBMBSy  Jia 
etmtre  lea  fùTtêf  9m  pwt9 
le  M  rhinu. 

Les  Ottomans ,  en  paix  avec  Veniic , 
tournèrent  kuri  forçai  aoalrali  Ho»> 
frrie.  Am  ton—i«ciiia<  #arta>>a 
H70,  une  nmiée  ilr  jîtirnntc  nnlla 
iMMiune^i,  M>us  les  ornrrs  de  doore 
parita»,  envahit  la  Transvlvanir  ;  mais 
la  diawîilg»  q«i  aa  aiit  Ma«tdt  pami 
l«^«M!i  taapsaaièreui  daeatianp^ 
»1»t»on .  rf  riullieureoi  pavs. 

^  firtinr  B.iîluiri ,  voitodr  d^  T raiv 
i>)h.inie.  et  le  romtr  dr  Trmeswar, 


Irvra  troupe*  et  kottîrrnt  les  m«»al> 

rn  ♦M*  dins  |.i  plaine  de  K*^rr-^Ir/rr. 
I  r^v  iin^juriir-^  «ooilL^mt  leur  th  loire 
par  df  %  ^tt  ^  de^^^rtwtta  diKnea  de» 

sur  1^  mdjvTM  dm  tainens;  le  tin 
roiiL-i  a  fk»t«  rt  «r  nv't.i  ^n  mni  des 
morts  :  aprta  ert  liorr'ble  leabn,  les 

aar  In  «am  ét 
ink  daTa- 


mesviar.  rtmredr*  ♦jprfir*  d»-  Vortt^, 
pr»l  un  (Ir  rr<  rstia^rrs  mir»-  ir»  dnit». 
et  eifvtita  ênm  une  danae  i;i*rmer«. 
i#  lin»wn  d  gl  ftnyr,  nr  la<<— » 
da  balaillr,  tfai  pviswndes  a«rr  sra 

nMMBMaamrts .  rt  rrtMlil  lr«  HonMiirs 
fmieKrrs  mu  rr»tr«d  Mi 
i^nf 
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soBgtaiDle  journée,  avec  huit  mille 
Hongrois. 

Une  pareille  défuite  ne  découragea 
uoint  les  Ottomans  :  Tannée  suivante 
ils  recommencèrent  leurs  incursions. 
La  Stjrrie,  la  Carinthie,  la  Carniolef 
furent  ravagées  par  des  hordes d'Kkin- 
diîs,  tandis  gue  Sultan  -  ïMuharniiuxl 
chassait  du  trône  Boudak,  prince  de  la 
teille  des  Zool-Kadriiè ,  qui  régnait 
dans  une  partie  de  Tancienne  Cappa- 
doee,  dont  a  été  formé  le  sandjak  de 
Mèr*ach;  et  fai«;ait  reconnaître,  à  la 
*  place  du  souverain  déchu ,  son  frère 
Ala-uddewiet.  Voîei  «  en  peu  de  mots, 
les  causes  de  cette  expédition  de  Mu* 
hammed  :  Kaïthaï,  Sultan  des  Maui- 
louks  Tchcrkesses ,  était  en  guerre, 
en  873  (1467),  avec  Cheh^uwar, 
prince  de  Zool-Kadriîè ,  et  beau>frère 
du  monarque  ottoman.  Pour  enlever  à 
Chch-Souvvar  la  nrolectioii  de  son 
puissant  allié,  Kaitbaï  offrit  la  souve- 
raineté des  Etats  du  prince  de  Zoul- 
Kadritè  à  Sultan-Muhamroed,  s*il  lui 
permettait  de  se  venger  de  son  en- 
nemi. Le  Sultan  ,  séduit  par  cette  ()ro- 
messe.  laissa  les  deux  rivaux  vider 
entre  eux  leur  querelle  ;  mais ,  lorsque 
CSièh^uwar,  vaincu ,  eut  été  mis  à 
mort  par  ordre  de  Kaitbai  ,  celui-ci, 
loin  de  tenir  sa  parole,  en  cédant  à 
Muhammed  le  territoire  de  Zoul  -Ka- 
driîè,  le  rendit  au  prince  Châb*Bou- 
dak,  qui  Pavait  déjà  gouxerné  en  870 
(1465).  T.e  Sultan,  troj)  occu|>e  alors 
en  Kurope,  dissimula  son  ressenti- 
ment; et  ee  ne  lut  qu'en  885  (1480) 
<|u*il  se  vengea  de  Kaitbal,  en  détrô* 
nant  son  protégé. 

C'est  par  cette  expédition  que  se  ter- 
minèrent les  guerres  de  Sultan-Muhani- 
med  en  Asie.  Depuis  ce  moment, 
r  Ru  rope  attira  son  attention:  Guèdik- 
Alimrd  ,  revenu  en  faveur,  et  nommé 
pacha  de  Valona,  s'empara  des  îles 
(le  Zaute  et  de  Sainte-Maure.  Leur  pos- 
session fit  naître  à  Sultan-Muhammed 
la  |H»nsée  audacieuse  d'asservir  l*Itaiie. 
La  imlilique  de  Venise ,  alors  en  guerre 
avec  Ferdinand  le  Catholique,  vint 
fortifier  ce  désir  du  oonquérant ,  en  lui 
iiersuadant  qu'il  avait  des  droits  .sur 
ks  villes  de  la  Calahre  et  de  la  Pouille , 


dé|)endant  autrefois  de  Teaipire  d'O- 
rient, dont  il  était  devenu  maître. 

L'ambitieux  Sultan ,  trouvant  ces  rai- 
sous  très-plausible.s.fitinvestirOtrante, 
et  il  l'emporta  d'assaut  le  11  août 
1480  (886). 

Avant  même  que  G uèdik- Ahmed- 
Pacha  eilt  opéré  sa  descente  sur  les 
côtes  de  la  Pouille,  Messih-Pactia  con- 
duisait devant  Bhodes  une  flotte  de 
plus  de  soixante  galères.  L'idée  pre- 
mière de  cette  entreprise  fut  suggérée 
au  Sidtan  oar  trois  renégats  qui  lui 
soumirent  les  pluus  des  fortifications. 
L*amiral  ottoman  débarqua  quelques 
corps  de  Sipahis ,  qui  furent  repous- 
sés :  il  essaya  alors  de  surprendre  le 
fort  de  l'île  de  Tilo ,  appartenant  aux 
chevaliers;  il  ne  fut  pas  ^lus  heureux  , 
et  se  retira  dans  la  baie  de  Fènika 
[Physcus),  en  attendant  Tarrivée  de 
toute  l'esi-adre  ottomane. 

Depuis  la  prise  du  Constantinople , 
diverses  alternatives  d*hostiHt§s  et  de 
trêves  avaient  eu  lieu  entre  le  Sultan 
et  les  chevaliers  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jcrus.ilcm.  Les  guerres  suc- 
cessives que  .Muhatnuied  eut  à  soutenir, 
protégèrent  longtemps  Rhodes  contre 
les  projets  ambitieux  de  ce  monarque; 
mais,  dès  que  la  paix  eilt  été  conclue 
avec  Venise,  le  grand  maître  Pierre 
d'Aubusson  prit  toutes  les  mesures 
nécessaires  contre  une  attaque  au*ll 
prévoyait  hien  ne  pouvoir  être  cloi- 
ut)f  e.  Kn  conséquence  ,  il  appela  tou.s 
les  membres  de  Tordre  à  la  défense 
de  Rhodes  :  les  chevaliers  s'empressè- 
rent d'accourir  de  tous  les  pays  où  ils 
étaient  dispersés  :  la  paix  fut  conchjo 
avec  le  beï  de  Tunis  rt  le  sî;!lan  d'E- 
gypte; des  approvisionnements  de  hin 
furent  faits;  toutes  les  dispositions 
pour  soutenir  un  siège  furent  réglées; 
et ,  lorsque  "Miihanmied  envoya  son 
amiral  devant  Rhodes,  rien  ne  man- 
quait à  la  défense  de  cette  place  im- 
portante ,  que  l'on  pouvait  appeler  le 
boidevard  de  la  chrétienté. 

Vers  In  tin  d'avril  IJNO,  la  flotte 
ottomane ,  forte  de  cejit  soixante  na- 
vires ,  sortit  des  Dardanelles  ;  et ,  le 
33  mai  suivant ,  elle  était  arrivée  de- 
vant Rliodes.  Messth-Pachfi  opéfu  |e 
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Si^nC  f.Umor,  ftituc  a  une 
à  f«uot  ém  Ia  titte.  Troi» 


cs$i  ^  jtYtcnt  f)rmne  Ad  Sult.m  le 
pÉaa  é»  Ilbfi4r».  un  m-uI  \t\.\\l  rri- 
«n  ;  c  iCâit  un  Alktikiiiii ,  connu 

«Ar&i  j>riiiar«  il  <iin«r«it  hitto- 

rvi     rHffofvli^  Peu  fie  fcmn  aprè» 

àr  nnaMCirwnwnt  du  ktrge  ,  Ic  tram- 

iNtv  fmnA  m  ytcd  dn  mofi,  te  lit 
mmuÊ^tméa        oMltre,  et. 

Ml  profood  repentir  de  Min 

,  <le»njfid3  ■»  rent rrr  d  tti^  le* 
ért  ddcatt4>ur»  de  ia  UtrrUeulc. 


a«ec  perle 
MU  «oalff  to 

-Padia  eoo- 
tail«t  as  force*  «tir  tin  srul 
|M  .  tre^  mtlle  niiq  ctuU  liouU  i» 
4t  Uno  UndMt  djMit  le 

ofipoirrent  a  rettc 
«ne  tnariiAoe,  âpfieirf  (nr  «Ir- 
tnèmi,  H  0fku  rravo>Ait  «lui  Ot- 
If»  i^prmrt  boulet*  de  pifnv 

et 

lie  rxM  hrr\  a»er  le*qtiel» 
de  rt>iiil4er  U  *  ft»\M*^  , 
i«,  r^itr*  MMi»  lie» 
,  trfÉifl  tout  lr« 


pv  tr  crj<nd  malUv,  prttpoea  une 

MViHk  rjiLaf««ile  qiit  rtiinerait  ei»> 
km  tra«au%  Jr»  aMie^eant»; 

m  «wl  a  repmi«e .  il 
pt«fClt  mmAmt^  au  Imu  d'.>i- 

Itt  Uittertr^  rmirnjîe*,  (uft.ul 
In  rrtM|M)rt%  de  b  \ille.  iji\iru('. 
é^p  tiun  iinni  ^  U^u»t»n,  lut  uut 
•    fMÀa»;  et  e|««i  ifoir  ëUAm 
<n)  'nmm,  il  1  Vi^u  {ur  Ir  tuffilirt 

|*AiM .  rr|fiMift»e  dam  liMitr» 

1^  f»  b  %aw  «IcA  arjDiiruUutti  b 
^"Nrtnu  dr  b  (dArrifie  b  f«if  I  e  ti  i 
••I  §•  «iMiiiiet'rr    Vet  ^«1*  iii 


furent  rr^tm  :  irrité  de  ce  relut  « 

qui  lui  enlevait  l'eitnoir  de  garder  pour 
lui'iuëuM-  tout  le  Lutin  (  c;ir,  en  cas 
4*MMit  il  retenait  de  droit  aui  m>I- 
dau  ) ,  Tarare  paelM  ae  rdioint  oepen- 
d.iiit  .1  une  dernière  attaque  générale. 
Pour  iiiieui  en  assurer  le  succès  ,  il 
|>ri)tnit,  quoiqu'a  re|;ret,  le  uiUatfc  i 
•M  Irnipei.  Le  18  Juillet  1480,  au  I» 
ver  du  loleil  «  un  coup  du  OMirtMl 
donna  le  signal  :  le»  muMilmans,  an! 
n»e.\  |vir  I  fhperanre  d'un  nrlie  l»utiii. 
firent  de^  prodiges  de  \aitur  j  dcjj  lit 
t*étaitut  emparés  d*Me  partie  des  reni> 
parts  et  iU  allaient  pénétrer  dans  I& 
m\U\  lorsque  Me^sili  P.vlu  fit  publier 
que  le  pillage  i  Uit  dt  icr.du ,  et  que  lef 
trr»orf  deRlMMiet  appartenaient  au  Sul- 
tan. A  peine  cet  pnrolet  eurent- elles 
rte  (  runoncéet,  que  toute  Tardetir  des 
a>SM-^c;inU»  !>'rte!ur»it  :  les  rln  ^nliers 
reprirent  Ica  po&i(ion«  (Ju  iIn  avaient 
peraurs,  le»  tnuMilmaitt  a  enfuirrut  eu 
alianilonnant  leur  i  tcitilard,  fl  Rho- 
dev  fut  sjii\éf.  I  «s  Oltiiiit.MiH  ultri' 
iHierriit  leur  dt-tjite  j  i  .ivaricc  du  fia» 
(ha,  et  le»  Hliodiem  a  un  miracle  :  ie« 
derniers  apuraient  <|tt*uoe  croit  d'or* 
une  ^  irrge  ceinte  d'une  auntile  â)Ioui>- 
Mr»!r.  ri  tilt  mierrier  crlcste  et  tt.  tjl 
apparu^  au  dc-MUft  de  la  pUce  eu  (loi- 
tàiî  le  tnpie  étendard  de  Jésus,  de  b 
sainte  Virr^r  et  de  saint  Jrau. 

Mr-Nxili  l'.u  li.i,  qui  av.iit  penîti  pen- 
djiil  !«•  \  \u%  (Jf  neuf  m. Il»*  lu»ni« 
lue»  rt  a\att  eu  environ  qutiixc  uiilie 
bltfaa«»,  ordonna  rembarquement  des 

troupes  ottfMiiane})  ;  et,  .ipn-N  .i»oir 
tente  tritililriuefit  de  mliiire  le  !•  rl  <lc 
prfruiiioii  a  lljlir.irna^H' ,  il  r.iiiirna 
aoQ  année  a  4^in»tautiU4»plc  ,  ou  il  fut 
Mie  de  b  liste  des  pam»  a  trois 
(lueitrt.  he«treui  enei>re  de  ne  |«a%  paier 
ur  M  léle  Ir  nuiivai^  »u<w*  «Ir  IV\(>r- 
diliun  que  le  .Sultan  lui  avait  mnliee. 
(>  pniKV  «ottbnt  effarer  b  Umie  de 
rrtte  drCaite  ,  prt>)rta  «ot  ooo%ellt 
eiitrepriM*  qu'il  dr^ail  rofnmai^der  en 
(«rsoone ,  jfin  de  f.nre  uur,  dirait  »l, 
que  troupes  étaient  iniii*ciNe% 
fcnuu'd  las  ctiodOMait  W-méme  ao 
fwi*»l.  nurors  de  «lie«al  du  Sul- 
tan f tirent  irbowr»  SUT  le  nta^r  a^u. 
Iiqur.  «t  I  jnurr  manhi  de  Sn.uri 


Digitized  by  Google 


90 


L'UlMiVËRS. 


▼ers  Gueibizè  (  Ubtfêm  ) ,  sans  con- 
naître le  but  de  cette  campagne,  qui 
resta  toujours  ignoré,  Sultan-Muhani- 
med  étant  mort  presque  subitement, 
les  mai  1491  ( 4  rèbnil«ewwel 886 ) , 
è  son  arrivée  à  Kbounkiar-Tchaïri  (  la 
prairie  de  l'empereur  ) ,  près  de  Mâl- 
Tèpè,  en  fare  de  la  grande  île  des 
Prmces.  11  était  âgé  de  ciuquante-deux 
ans  et  en  aTatt  rècné  trente ,  non  oom- 
prlf  les  cinq  années  pendant  lesqudies 
il  occupa  le  trône  an  vivant  ae  son 
pere  Murad  II. 

La  conquête  de  l'empire  d'Orient, 
de  celui  de  Tinéiriaonde.  de  plus  de 
deux  cents  viMes  ou  bourgs  et  de  sept 
royaumes,  ont  donné  à  Sultan-Mn- 
hammed  des  droits  incontestables  au 
surnom  de  Fatyh  (  le  conquérant  ) . 
que  ses  contem()oraittS  lui  ont  décerne 
et  que  la  postérité  a  confirmé.  Comme 
tous  les  noninies  extraordinaires,  le 
monarque  ottoman  a  trouvé  des  pa- 
négyristes outrés  et  d'injustes  détrac« 
teors.  L'histoire  eootemporaine  est 
empreinte  de  ces  deux  passions  oppo- 
sées ,  et  les  récits  que  nous  venons  de 
donner  n'en  sont  peut-être  pas  exemuts, 
surtoutlorsqu'ils  proviennent  des  cfiré» 
tiens  que  tant  de  guerres  plus  ou  moins 
désnstrenses  avaient  si  fortement  exas- 
pères contre  le  conquérant  et  les  vain- 
ueurs.  Le  génie  de  Muhammed  II  brille 
*un  trop  grand  éelat  pour  qo*on puisse 
le  méconnaître.  Le  prince  uni  réduisît 
l'antique  liyzanceet  la  ville  ae  Constan- 
tin a  devenir  la  capitale  d'un  empire  déjà 
si  vaste,  quoique  si  près  de  son  ber- 
ceau; qui  en  recula  les  limites  par  tant 
de  conquêtes;  qui  fonda  des  écoles, 
des  hôpitaux,  des  mosquées,  protégea 
les  sciences  et  les  arts,  cultiva  lui- 
même  la  poésie  et  les  lettres,  et  ré> 
forma  Tadministration  civile  et  mili- 
taire  de  ses  Ktats,  ne  peut  manquer 
d'avoir  une  place  hriilanle  dans  l'nis- 
toire  :  mais  ses  titres  a  notre  admira- 
tion ne  doivent  pas  faire  onbifer  sa 
froide  cruauté,  ses  vices,  son  peu  de 
scrupule  à  violer  sa  parole,  et  surtout 
le  fratricide  par  lequel  il  commença 
son  rè^uc. 

Avant  de  terminer  ce  dtapitre,  nous 
donnerons  un  aperçu  succinct  des  ins* 


titHtions  politi<^ues  et  des  monnmits 

qui  sont  dus  n  Sultan -MuhammMi. 
Après  la  conquête  de  Constantinople, 
il  convertit  huit  églises  en  mosquées  ; 
plus  tard  il  en  bâtit  quatre  nouvdlei; 
Âia-St^  est  la  pfais  remarouable  de 
ces  douze  mosquées.  Après  elle,  vient 
la  Muhammediiè  ^  ou  Fetkyiè  (la  mos- 
quée de  Muhammed ,  ou  du  Conqué- 
roui).  Elle  sTélève  sur  om  tsmase  de 
quatre  coudées  de  hauteur;  k  parvis 
est  rnrré  ;  une  colonnade  règne  sur  trois 
côtes  :  le  quatrième  forme  la  façade 
du  temple.  Des  colonnes  de  marbre  et 
de  granit  supportent  les  oonpoleseo»- 
vertes  en  plomb.  Un  sopha  de  marbre 
poli,  interrompu  seulement  par  la  baie 
des  portes,  règne  le  long  des  murs  du 
parvis;  une  fontaine,  entourée  de  cf* 
près,  s*âèvo  au  centre  de  os  parvm 
Le  nuir  extérieur  est  revêtu  ,  au-des- 
sus des  fenêtres  grillées ,  de  tables  de 
marbres  de  diverses  couleurs,  sur  les- 
quelles on  lit  la  première  aonrg  (  cha- 
pitre )  do  Coran ,  appeMe  Bhfatyhm^ 
c'est-à-dire  celie  qui  ouvre.  A  la  porte 
d'entrée  sont  gravées  dans  un  champ 
d'azur,  ces  paroles  de  Mahomet  le 
prophète  :  «  Ils  pmdfonl  Genstm* 
«  tinople;  et  heuisoK  le  prince,  lien* 
»  reuse  l'armée  qui  en  feront  la  «»• 

«  quête  !  » 

Sultan-Muhammed  céda  à  perpétuité 
an  Grec  Ghriflodoaios,  araiilsite  da 

cette  mosquée ,  la  propriété  d^une  me 
de  la  ville;  cession  qui  fut  reconnue 
valable  trois  siècles  plus  tard  par  Sul- 
tan-Ahmed III  en  faveur  des  desceii*» 
dnnts  de  cet  habile  artiste. 

Autour  de  la  mosijuée  du  Con^yé» 
rant  se  groupent  divers  édifices  d*»- 
tilité  publique  :  on  y  compte  huit  mè^ 
drèc^s,  ayant  chacun  un  bâtiment  snp> 
plémentsire  (  (étimmé  )  contenant  de 
nombreuses  cellules  pnirr  les  étudiants; 
des  i mare f  (cuisines  des  pauvres);  k 
darucU-chéia  (hôpital);  le  timar- 
khané  (  maison  des  fom  );  des  earw- 
ranseraUs,  ou  khttns,  et  des  mekt€è 
(écoles  secondaires \  Dans  l'intérieur 
du  sanctuaire  se  trou\e  la  première 
bibliothèque  [,fiUab-khati€)qut  lesmu^ 
snhnans  aient  fondée  à  Constantino- 
ple. On  voit  encore  aux  environs  de  le 
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g^.-.  ptj^4^  ^M^  kham^  .  un  iurftr, 
f^T»  êie*^>€\  r%i  y-  U>'i%tMm  «Ir  1.1  tttrrr 
U  .  U  MaiUi^e  Aïium- 


Hiilwamrord  «^nt  :  créée 
>.  I»  port«  •  rtendarU  du  |«t>« 

C*  :  «a#  tkt  &raiMi  cbcikh  Bo- 

MBMi  nrt3  l»|Mn..Cipriore,outrr 

fwMi  k^rjiJ  «ioiit  noit»  .i«nn%  dr|.i 

OéMMVodiAM  Art 

I»T  «tur  ra  lïcr  tir  Sctit^n  ,  lijifM 
4  wm««         Ir»  r-i  %  du  H<»-(»liorr. 

Ir  ar^  '«ar  k^tcicl  dri  IOOft,'>rq«i»'»  nf. 

éonl  p^oAmin  1  ont  t  UiU  (ii 
ipr  èUKMird  bui  uti 
«M  «Millt 

llomjioun  r^tdrt-t^rrr 

«MM*  ta  i|Mf«  d»  m 

*  nmurnttiu  m*^^  Iheu  fwtifir  w« 
•^«ôcsarTi»'  •  Ijplte  riArrm  t»nnii- 

eit  unt 


«a  kr  tn^««*  djiift  Ufie  pfMMéfB 
.  «1  t<».i .  j  drotl^,  k  trrmr  pu- 

•  it,  A  .:jmc^«  U  dMicurr  du 

<r  ^*  «  -41  du  uirmleitilaMt  ^r- 
<êtm  r%iwéMrê,  Cfkii  du  M\rri.iiro 

I, 

^mmi»  %lr  iotii( ,  frffiirr  a 


Um4  d«i  nionaiK» 


p<>u-ararî;  ;  un  murs  sont  appcofluc» 
d»'>  nniiiirr»  mt  «jurs  :  i  f  )',is«..i::r  t-l  iit 
lîiUil  aui  ^raiMlft  uui  tiin>urjici)i  lu 
Milirt  ;  .ippcléi  au  aé> 


r»ii  Mua  div«n  prrtentes  »  e*«àt  daiia 

cri  einirail  (]u'\U  «  t.iiritt  i  iis  i  inorf. 
Jx»  buis&KT*i  du  pal.tis  mfKfuUjin, 
iogentMi-deMM»  de  celle  galerie  «  oui 
oMMUiil  à  U  aanNidt  ooimt.  L'aUa 
droite  en  est  oocupre  par  tes  cuisinea 
rt  lr«  ofTlrrsi;  U  gauciir ,  |Mir  u  ruMi- 
«dlc  mJIc  du  di«an ,  le  depùl  d«*!i  pA- 
villOMct  dca  Imrtea  (IfeAler  AAfln^), 
le  maicaftin  des  vêtements  d'htMaor 
i'arhra  A  A'ij/nefi;,  lr>  anrtriinr'»  tr- 
(-hivf>  r-AA<iir  .  e(  le  lo^cmciii 

du  dMi  de»  cuuti^uei  Buirsù 

41a  caiM  aaaiHlPt  par  la  PoHê  di 
è'rUemé  BalMia>Seadet  ),  dam  Tinté- 
rit*ur  wiffii»'  du  p  il  »"»  •  i f  h  qu'ba- 
bitrol  Ir  Sullju .  sr»  ckJ.iIi!i,  fic*^  ru- 
faota,  les  lemmea  altactieeii  au  »er%ic« 
ét  ltav«ai«  4aaa  winagaifa  é*«aM»* 
qur-^  [  Unch  rt  iioir*  ,  rt  rnfin  tout  ce 
tiriit  au  MTuer  iiitinx-  «ir  ^  i  l|ju- 
u  >*c.  Ou  MHt  eacure,  da^r.M-â  daus 
9HHt  %Mla  aarriala,  «a  i^rand  aombrt 
ée  àioaqaaa»  laa  Ma  aa  bord  de  fai 
nier,  lr%  jutrrs  au  niiliro  tU-s  jardiix; 
le  Suitaii  >  Ht  !M>u\eitl  tiiir  partie 
de  la  |uurure.  iuua  ce»  cdilkcs  ,  rc- 

««Mi»ert«fa  ploaib  *>,  a*elmaleii  aa^ 

pliiiheftirt  parai  daa  îooifm  d  arbm 


de  di%rr*r%  r^(*ri*r<,  (>i  cnM>inhlr  de 
cua%tructiuiu  de  luul  ^rnre  et  dr  m 
ars  de  %nànt9  tanrm  prr»ealc  aux 
%nn  an  tabèeaa  ra«i»aaat,  é»  ^ 
eôlr  qu'on  I  j|>rr«  oivf 

Suit  m  •  ^iduiiuitrd    lit  coattruirt* 
au»»i  de  tasirs  basars,  rt  n-para  ir» 
ét  rnnilBiihaayll  :  il  CorUlia  H 
a  di«mts  tpoqaaa  aa  wom- 

irllr  (  .1;  tttir  \ pir^  drtif  rampa* 
un*  *i|r  \S  »,  icliir  cl  tl    I  <  li  Hr»a 

des  arMtuui  daot  Li  t  Uk*  rt  dc«  kirta 
aar  la  ctéip;  il  aaraaÉit  l*aarMi  part 

lân^diJMaaa  ^lîiiëaiMlli" 
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aussi  son  ouvrai'''  :  celui  qui  est  situé 
8lir  la  cdte  d'Kurope  s'appelle  Seddul- 
Bahr  (  digue  de  la  nier  )  ;  l'autre  , 
Aatai'Sultma  (le  château  du  Sul- 
tan), élevé  sur  la  rive  asiatique,  est 
plus  connu  sous  la  dénomination  sin- 
gulière de  Tchanak'kal'açi  fclifiteau 
des  écuelles  }.  Chacune  de  ce;»  lorte- 
reisea  fut  garnie  de  trente  canons  de 
^ros  calibre ,  dont  les  feux  se  croisent 
l'i  ferment  le  passage  du  détroit  aux 
navires  qui  tenteraient  de  le  forcer, 
i^e  canal  des  Dardanelles  n*a  pas  plus 
de  000  toises  de  large  entre  les  deui 
forteresses. 

Sultan-Muliammed  ne  s'occupa  pas 
uniquement  de  la  construction  et  de 
renibellisaement  des  édlfioes  publies, 
il  songea  aussi  à  Forganisation  admi- 
nistrative de  son  empire.  Il  l'établit 
sur  une  loi  fondamentale  {KanouH' 
namé)y  dans  laquelle  son  dernier  grand 
vézir  Karamanli  -  Mutiammed  -  Pacha 
prit  pour  base  le  nombre  mystérieux 
quatre^  en  grande  vénération  parmi  les 
musulmans.  En  effet ,  quatre  an^es , 
auivant  le  Coran,  aoiitieonent  le  trton 
de  ]>îeu;  quatre  vents  soufflent  des 
<(uatre  points  principaux  de  l'horizon; 
et  Mahomet  eut  quatre  disciples  qui 
lurent  les  premiers  khalifes  de  i  isla- 
inisme,  etc,etc.;  il  eiista  encore  d'au- 
tres combinaisons  mystiques  de  ce 
nombre  quatre^  qu'il  serait  hors  de 
propos  de  développer  ici.  Nous  réser- 
vons CCS  détails  pour  les  chapitres  spé- 
raaux  qui  traiteront  à  fond  de  la  oons- 
titution  et  de  radomustration  otto- 
manes. 

Le  .soin  que  Sultan-Muhamnied  mit 
à  consolider,  par  des  Institutiona  Ihes 
et  durables,  rem  pire  agrandi  par  ses 
conquêtes  ;  sa  sollicitude  pour  or^zani- 
ser  des  écoles  ;  la  protection  éclairée 
qu*ij  accordait  aux  savants  et  aux 
bonunea  de  lettres,  déposent  en  faveur 
de  ce  puissant  monarque ,  auquel  on 
ne  peut  refuser  la  plupart  des  qualités 
qui  fout  les  grands  hommes,  line  édu- 
cation distinguée  lui  avait  donné  le 
goût  de  la  litttratuie,  et  il  est  compté 
?A\  nombre  des  poètes  ottomans  :  il 
écrivit  des  (loêsies  qu'il  signa  du  nom 
d' Vwni  (  le  secouraule }  ;  il  jubliiiait  le 


pseudonyme  poétique,  adopté  par  lui , 
a  l'exemple  de  tous  les  versilicaleurs 
orientaux  (') ,  par  les  nombreuses  pen- 
sions qu'il  aoeorda  aux  poètes  natio- 
naux et  étrangers.  Sous  son  règne,  la 
charge  de  précepteur  du  Sultan  (khodja 
ou  inuallimi-suitani  )  devint  un  poste 
iixe.  Douze  savants  distingués  se  suc- 
eédèicot  dana  cet  emploi,  oepuis  la  jeu- 
nesse de  Muhammed  jusqu'à  sa  mort. 
A  l'exemple  du  souverain,  des  vézirs 
et  des  padias  s'adonnèrent  avec  ardeur 
à  rétude,  et  unirent  le  mérite  du  sa^ 
vant  à  celui  du  guerrier  et  de  rbomne 
d'Etat.  Les  légistes  de  tnlent  furent 
aussi  en  grand  nombre  a  la  cour  de 
Sultan-Munammed;  parmi  soixante  au 
moins  qui  y  brillèient,  on  distingun 
au  premier  rang  Molla-Kourani ,  Im- 
cepteur  du  Sultan  :  ce  surnom  (Kou- 
rani  )  lui  vient  sans  doute  de  ce  qu'il 
osa  frapper  un  jour  le  Jeune  prince 
qui  se  ràiuaait  avec  obstination  a  lire 
le  Coran.  Lorsque  son  élève  fut  monté 
sur  le  trône,  Kourani,  an  lieu  de  se 
prosterner  devant  lui,  le  saluait  connue 
son  égal ,  en  lui  doaomft  la  main. 
Ilolla-Khosrew,  son  rival  en  adenee, 
réunit  à  la  dignité  de  mufti  la  magis- 
traturede  Constantinople,  deGalata, 
de  Scutari,  et  l'office  de  muderris 
d'Aïa-Sofla.  Le  peuple  avait  la  plua 
grande  vénération  pour  lui  et  se  ran- 
geait  toujours  sur  son  uassage;  le  Sul- 
tan ne  l'appelait  que  rAbou-Ùanife 
du  sièele  ;  il  est  auteur  d'un  célèbre 
ouvrage  de  iurisprudence  intitulé  les 
Perles  des  lois  (  Durrer-ul-ahknm  ). 

Plusieurs  cheikhs  célèbres  accom- 
pagnèrent Sultan-Muhammed  dans  ses 

(')  Ijcs  poëtet  anbes ,  perums  et  tnm 
soBt  dam  rnnf^  d'adopter  un  surnom  phu 
ou  moins  si^niGcalif ,  (ju'ils  rnniènenl  tl'or- 
dinaire  dans  i«s  deux  deruien  béiniiticbcs 
âmkunghasêt,  kaddè,  «I autres  pîèoes  d« 
vfsrs.  Hafyz,  Samti,  Sizami ,  Djami,  Fer- 
douç  'i ,  sont  des  noms  [>ot'tiqii<>$  des  plus  et*» 
ièbres  pocU'«  persans.  Le  dernier  rui  de 
Pm,  Fetb-Ali-Cliâb,  mort  en  i835,  a 
Isiisé  un  Dimm,  sons  la  nom  do  KUakamL 

(**)  Abou-Hanilocsl  Hadct  qoalregmida 

imnnis  nrlhodoxcs  ;  rV«l  à  lui  qu«  SCSBCClO* 
teurs  doivent  le  nom  de  Hanifi, 
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Aà-Ovtm  -  mldifi  qm  dérou* 
-*ir>o  fl  f    Mjb.  rt  qui  rtail 

|K?rtr  eiowMc  teti  a  b  lui»  :  d'une 

»«atl  drf«>lKla  M  S«iit3ll  d« 

W  i'<«lf4i»vi  pcMOt  dr  (1-llr  li- 
ft il  ciMMtmirt  une  motqucc 


tr*  '  tt/Kiort*.  r<»liiii.)it  {wirli- 

,  !*■  |0W  MdHft-llu^^o- 
ffèm.  lt  AultM,  kâ 

ff-^  L>  f'^tîr  la  tantrr .      it^i  Mil* 

n—i  uwp'é  U  rrftmrw  fft  tui  m  fiff- 

I»  éwtiM  i'ImIim  «t  SMito 

:  •  A        prmrt-tu  .'  lui  dit 

•  iMf  tt  Mmtw  de  tur  t  rrrr  inudrr- 

•  m  #  %u4Mb.  ■  lit  Ml  gric  M 
wOHirM  tare  mmi»  ét  Im 

kl  j  uxift  kl»  hocimm  livret 
b  iiMiiiplHimi  Lt 
M  M  rlann«>  de  etttc  rtfMiitit 

€HwM»T*4»rt7f .  i|u*«l  lui  amml  i  *ttr- 
L»  dtoMlt  ^'d  dcniftodaii  m 


Ir  pefirtft  ^ 

fewit  de  Stiltaii'MiiKamnifd  . 

prw'»  fcr  net  f>»f1rtnet»l  ,"»i|fif- 

^'H  mHwt  «mqiit  lt 


ftofrr  .  d  atdil  k»  lira» 


•  tC  il  H^l  iMrti  U 

j  db^al   II  rn>ni  iil  It-^  «rfnr^ 
ir  zrjoét  dc&lrritr.  Ix  lir  ik 
ï  ^  ttMi  «M«  4MIUU  ér  pttéèkrUom; 

Ml  :ni«iairrt.  Il  rjrodUil  tua- 
•mê.  én^^  ^  tratlit  .Vf)  ,r  .  qat 
fflMtr  la^teiH  clati  »p|Miu  a  Adaâl* 

r'ffti  II  Hmtt  éf  lUm.  - 


«1  r«ii  ■Ainao.EHUi  u  »  rua  m  m.li«i  v 


.Nuu»  avons  vu,  dan:»  ic  diapiire 
Mverd6Qt«  qtie  Salttn-lfiilitiiiaMei-rl- 

rat  vil.  oprcs  la  mort  de  sou  fïh  Moun- 
t  ipli  i  <l»  v.ii)t  f:<'/ -  Ki/onljik  .  n\nil 
ruiilir  i«*  ^oiivcriirment  dr  K.irjiii.iiiio 
au  iMiiire  Djein  'jCizim).  Baazid,  tiU 
•fat  tfu  Kidun  rt  «oumneur  d*A* 
nu<iNia,  ét.iit  riwritifr  pr(*som|itif  ds 
!r-"»in-.  Mais  le  t;rand  vr/ir  .MuHam* 
UK^I  Ku rainant  lavoritail  Djcni,  donl 
hv  brtlbnlm  oualilei  avaifol  gj^ne 
•on  tfXAtkMi.  Il  Mtya  doue  d  enlever 

L  inrltrr  Mir  l.i  tt^le  «Jr  s*m  Ircrr  puî- 
né. A  lui  df  iiiicul  asMirrr  le  »uu't*> 
de  rrctt  daoflrreiNt  cnlrrarii^ ,  il 
«  lia  la  mort  de  SulUin  ^luluiiiinicd,  tl 
lit  rniiduirr  à  (^oiihtjutzfufple  Ir  cvr\n 
du  M'utrraiu  daus  un  liuir  louvert* 
Êtnmi^èpii  de  m  fttrde»  ordinaires, 
e  I  repaiidant  Je  bruit  «pie  lt  Sullaa 
<  '  Ht  prendrr  1rs  haws  il.im  sa  capi- 
I  t<-.  ;«Hjr  rrtal»lir  »antr  jlirrfr  p  >r 
ïv\  ijti^u.  •  de  1j  drnnere  ti;uerrc.  k.u 
méuie  iMNM,  d  fiifcijra  un  awnt  a«- 
rrel  an  prtart  1)1»,  et  prit  les  mr- 
t^ure»  i^M^jwTirr*  pr>ur  lui  préparer  1»-% 
%uiesdu  trône.  \aulanteinpé'*tier  toute 
communiration  ratrt  l'armée  et  Um»»- 
tartitpêt,  lilt  ffMit  et  poit,aiM 

que  ceui  dr»  côlts  d*A*f,  rt  orîkHina 
.lut  atfjriH  (Mjhlttm  iMi  FM  rur%  dr 
niKMirc»  de  quitter  la  ca^Mlale.  Mal* 
lift  toolft  M  pftraaiiont,  lt  «cair, 
rraiitMit  qMt  tM  pîaa  a'ffdîonll,  ml 

iirrfiic»*f  tinr  rt-^Miuirr  .luprrv  de 
lUir/iil,  ni  dr^iri  liant  4  tr  pniK  r. 
alors  a  Aiuataia,  Kcàiik-Mouata|iita , 

pmmm  éê  b  tiafillt  d«>  b  mK  du 

SultaA.  M  11%  i'rtrfiniir  t  iitMnpa  b 
prtMirnce  de  Muli  •miunl  K uranuiii.  1^ 
|iruple ,  qui  a%ait  dr^a  MMiu^otme  b 
«fntt  e»  «o«aBl  a«loiir  dt  b  voitutr 
dt  liMilaB  «  MidMwntd  b  ODittfce  àm 
»r/ir^  rt  dr*  K.ui  a»kert .  n'et»  douta 
|dus  de*  «pir  \r\  atijem  iMjhUimA  furrot 
arnte»  au  raw|».  a  1  nittant  use  re- 

aTûaaaoliwi^,  piiwH 
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cties,  «t  assassinent  le  grand  vézir. 
bhak-Pftcha  ,  nommé  par  le  conseil 
pour  remplacer  Muhammed,  retal)lit 
Tordre  par  des  mesures  vigoureuses. 
Deux  jeunes  princes,  Korkoud,  lils 
de  Baiezid,  6t  Ogboitz^Kbtn,  fils  de 
Djem ,  vivaient  dans  Tenceinte  du  sé- 
rail où  les  avait  retenus  in  politique 
de  Sultan-Muhammed ,  à  (|ui  ces  ota- 
ges répondaient  de  la  fidélité  de  ses 
propres  enfants  :  Korkoud  fut  pro* 
clamé  lieutenant  pénéral  de  l'empire, 
en  nttendant  l'arrivée  de  son  père. 

Kekiik-Moustapha  arriva  à  Anias- 
sia  en  huit  jours,  quoique  le  trsjet  fQt 
de  plus  de  cent  lieues;  le  lendemain, 
Baïezid  partit,  accompagné  de  quatre 
mille  cavaliers,  et  il  arriva  en  nout 
jours  à  Scutari.  Quand  la  ealère  im- 
périale entra  dans  le  canal  du  Bos- 
phore, elle  fut  entourée  d'une  foule 
d'einbarciitions  portant  les  grands  de 
l'empire  qui  venaient  saluer  le  nouveau 
Soltan.  A  ces  mpectuèm  hommages 
se  mêlèrent  pourtant  des  cris  tamul» 
tueux  :  les  janissaires ,  montés  sur  dcs 
barques,  demandèrent  à  Baïezid  réioi- 
gnement  de  Moustaphâ-Pacfaa ,  rival 
redouté  d*l8hali-Be1 ,  et  que  ce  der- 
nier  avait  su  rendre  odieux  à  cette 
turbulente  milice.  Le  Sultan ,  effrayé 
«le  cette  manifestation  séditieuse  i  eut 
la  felMesse  de  céder,  et  accorda  am  ja- 
nissaires non-seulement  Téloignement 
de  son  vézir  Moustapha,  mais  encore 
'ine  augmentation  de  solde  :  cette  con- 
cession devint  dès  lors  un  usage  au- 
quel les  Sultans  ne  jçurent  se  sous- 
traire pendant  trois  siècles,  et  qui  ne 
fut  aboli  que  sous  Abdul-llamid. 

Le  lendemain  de  Tarrivée  de  Suitan- 
Baîfzid  dans  sa  aapitala,  le  dNflUi 
Aboul-Wèfa  présida  ma  fiméralileBde 
Muhammed.  I.e  nouveau  monarque 
aida  ses  émirs  et  ses  vezirs  à  porter 
le  cercueil  de  son  uére ,  qui  fut  inhumé 
an  torbè  attenant  à  la  moaqoéa  du  Con- 
quérant. Après  la  cérémonie,  terminée 

Er  d'abondantes  aumônes,  Sultan- 
ieaid  quitta  leturtNin  et  les  vêtements 
noirs,  rêiélit  un  cosIubm  somptueux , 
et  reçut  les  hommagSi  de  sa  eour. 

Dès  que  le  prince  Djem  eut  appris 
ravénement  de  Baîetid  et  la  mort  tra- 


gique du  ^rand  véeir  Rfubammed-Kn» 
ramani,  il  MMMlifiDSta  Tintention  de 
disputer  la  couronne  n  son  frère.  Il 
fondait  ses  droits  au  trône  sur  la  rai- 
son spécieuse  que  Baïezid  étant  né  avant 

3ue  Mohammed  fut  empereur  un 
evait  être  regardé  que  comme  le  fils 
d'un  *;imple  particulier.  Pour  soute- 
nir cette  prétention,  il  réunit  à  la  hâte 
quelques  troupes,  et  marcha  sur  la 
ville  de  Brousse.  Sultan  •  Baïezid  hii 
opposa  un  corps  de  deux  nulle  janis- 
saires, sous  les  ordres  d'Aïas-Pacha. 
Les  deux  armées  se  rencontrèrent  près 
de  Brousse,  qui  refusa  l'entrée  à  Tua 
comme  à  l'autre.  Un  combat,  dans  la- 
quel  Aïas-Paeba  fut  défait,  s'engagea 
alors  devant  les  remparts ,  et  les  por- 
tes s'ouvrirent  enfin  au  vainqueur.  Djem 
prit  le  titre  de  Sultan ,  et  exerça  îm 
droits  de  sikkf  et  de  khoutbè;  mais  , 
au  bout  de  dix-lujit  jours ,  il  apprit 
que  Baïezid  s'avançait  avec  une  puis- 
sante armée.  Atant  d*en  venir  aux 
mains,  Djem  fit  propoaer  à  son  frère 
le  partage  de  l'empire  ;  mais  Baïezid 
ne  répondit  à  cette  offre  que  par  le 
proverbe  arabe  :  «  Il  n\  a  pus  de  pa- 
k  renté  entre  les  rois.  •  Bientdt  letdeus 
rivaux  se  rencontrèrent  dans  la  plaine 
de  Yèni-Cbèbir:  trahi  parYakouh,  qui 
passa  à  l'ennemi  avec  un  corps  de  trou- 
pes considérable ,  Djem ,  après  avoir 
combattu  pendant  an  heures  avec  hi 
plus  grande  bravoure,  fut  contraint 
d'abandonner  la  victoire  à  Baïezid. 
Arrêté  un  instant  dans  sa  fuite  <  et  dé- 
pouillé innr  les  Tnroomans  du  déHIé 
d'Ermèni ,  le  prétendant  fot  obligé, 
dans  son  dénûment,  d'emprunter  le 
hàpének  (  surtout)  de  son  chancelier 
Sroan-Beî.  Il  arriva  enfin  au  Caire,  où 
le  Sultan  tcfaarkcsse  Kaftbaï  le  re^ 
très-affectueusement  et  lui  donna  Wk 
de  SCS  palais  pour  demeure. 

Sultan-Baïezid ,  après  le  gain  de  la 
buiaiHe,  s'étaH  mis  »  la  pounuita  diu 
fugitif.  Les  Turoomans  d'Erasèni  aa 
firent  un  mérita  auprès  du  monaw|ui 

(*)  Cependant  la  naissance  de  SnttaB* 
BmcRd  avah  en  Hm  su  aSt,  e^Mi'*A4HUy 
entre  la  diperitioB  cl  la  ttaend  svéaaMui 
de  son  pèet. 
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laiMDrur  d'avoir  niaitfaité  et  piMé 

son  trrrt  ;  ils  deroandèrf  nt  f  n  récom- 
peme  iaiTranchissement  de  tout  im- 
giL  Le  Sultan  eut  l'air  d'accueillir 

fMHMMMBt  kNDBPnniêto f  €t  Iflf  €11» 

P9Bi  a  le  présenter  a  la  Porte  pour 

recfToir  le  prix  de  leur  conduite.  Tous 
tfux  qui  eurent  l'imprudence  de  s'y 
rendre  tarent  crucifies  :  «  Voiid ,  dit 

•  Soltai-Baîezid ,  la  récompense  des 

•  «sdaves  qai,  sans  ▼  èbre  appeléa, 
»  s  immiscent  dans  les  affaires  de 

•  leurs  maîtres  !...  Comment  res  mi- 
«krables  ont -ils  osé  lever  l:i  m^ïin 

•  contre  une  tète  auguste?  »  Apres 
anirpewauiii  iinicileineiil  son  frèra 
jusfu*a  Ronia ,  le  Sultan  laissa  à 
Oued ik -Ahmed  -  Pacha  le  soin  d'at- 
tetodre  ce  prince,  et  rega^îna  Constat)- 
tiaople.  £n  puisant  près  de  Brousse, 
bjaaiMÎKSlai  dsonndèmt le pil- 
\méetMb  Tille  ,  qui  lui  avait  fimné 

I>ortPs  avant  sn  victoire  sur  Djcm. 
Sdtan  -  Raiezid  refusa  ;  mais  une  ré- 
volte OUÏ  éclata  dans  le  camp  le  d^ida 
a  in  Msmnager  de  la  perte  du  bu- 
lia  filk  se  pramttaieot ,  et  il  fit 
•mpter  mille  aspres  .î  chacun  d*eux. 

Apres  un  séjour  de  quatre  mois  au 
Caire,  D^em ,  prince  tres-attaché  à  ses 
ét^m  rrligieux  ,  résolut  de  profiter 
éa  kkïn  que  sa  mauvaise  ftMtune  lui 
(«lissait,  pour  suivre  un  des  préceptes 
l«  plus  importants  de  risl  imisine.  Le 
»  du  mois  de  chewwai  8«6  (  20  de- 
Mdwe  1481) ,  il  partit  pour  le  pèleri- 
ne ds  la  Mecque,  d*oà  ilaarciNittà 
>ledine.  Dana  toote  la  feniHe  inipé- 
mle  de  Turquie ,  on  ne  compte  oue  le 
pTJHce  l>jem  et  une  Sultane ,  fille  de 
Sultan  -  Mubammed  II,  et  veuve  de 
Wwiiil-Tchèiihi,  ils  du  Kmd  fé- 
w  Mbim-Paeha,  qui  aient  fait  ce 
pèlerinage.  (>t  acte  religieux  est  obli- 
plcîre  |K>iir  tout  musulman,  mais 
tmiyparques  ottoniaus  eu  sont  dis- 
P*»is  psr  des  raisons  d'État  ;  pour 
IJtisûare  espeodsBt  à  ce  dsvoir  sacré, 
i"  te  font  représenter  à  la  l^lecque , 
Pordre  religieux  et  sacerdotal , 

Kr  le  molla  de  cette  ville,  et  dans 
-■iw  civil  et  politique ,  par  le  Surré' 
^M,  oOcfff  de  la  eôor  cbargéito 
Mms  le  irésar  q«e  ha  SallaM  f«- 


voient  chaque  année  à  la  Aaaba^  ou 
bien  jpar  V Lmir-ul-HadJ  (  prince  des 
pèlerins),  dignité  qui  appartient  spé- 
cialement au  gouverneur  de  Damas 
{H^oU-Chàm). 

De  retour  de  son  pèlerinage ,  Djem , 
cédant  aux  sollidtations  de  Kaçim- 
Beï,  de  Mahmoud,  sandjnk-beï  d'An- 
gora, et  de  quelques  autres  princes 
tributaires  de  la  Porte,  6e  décida  à 
tenter  de  nouveau  le  sort  des  armes. 
Lorsque  Sultan-Baîezid  apprit  que  son 
frère  se  préparait  à  lui  disputer  encore 
le  trône,  if  lui  adressa  une  pièce  de 
vers  dont  voici  la  traduction  :  «  Puis- 
«  que  tu  peux  aujourd'hui  te  glorifier 
«  d'avoir  rempli  M  devoir  sacre  du  pè- 
«  lerinage ,  jwurquoi ,  prince ,  brûles- 
♦«  tii  (le  tant  d'ardeur  pour  un  royaume 
«tencjitre?  Puisque  Tenipire  m'est 

•  échu  par  un  effet  des  décrets  éter- 

•  nds,  pourquoi  ne  te  résignes-tu  pas 
«  aux  volontés  adorables  de  la  Provi- 
«  dence  ?  "  Djeni ,  aussi  bon  poète  que 
le  Sultan,  lui  répondit  par  ce  disti- 
que :  «  Pendant  que  tu  es  étOMlu  sur 
■  un  lit  de  repos,  et  que  tu  passes  ta 
«  vie  dans  les  ris  et  les  plaisirs ,  pour- 
«  quoi  Djem ,  privé  de  toute  douceur, 
«  devrait-il  poser  sa  tètt  sur  un  oreiller 
«  d'épines?  » 

La  seconde  tentative  du  prétendant 
ne  fut  pas  plus  heureuse  que  la  pre- 
mière. Son  lieutenant,  Mahmoud-Beï, 
est  battu  à  Angora  par  Suleïman-Pa- 
clia,  gouverneur  dAma&sia.  Djem, 
arrivé  aur  le  champ  de  hataiUe  deus 
jours  après  la  défaite  de  ses  troupes ,  esi 
abandonné  par  le  reste  de  son  armée, 
à  la  seule  nouvelle  de  l'approche  du 
Sultan.  Le  prince  s'enfuit  une  seconde 
fois  dans  la  Glide  Pétrée  ;  un  pléni- 
potentiaire se  rend  auprès  de  lui,  et 
lui  offre  la  paix.  Djem  demande  la  ces- 
sion de  (juelques  provincts  d'Asie;  le 
Sultan  répond  que  lajiancée  de  Vem* 
fbre  ne  fmd  être  partagée  emUre 
deux  rivatix  ;  qu'il  prie  ton  frère  de 
ne  plus  souiller  les  pieds  de  snn  che- 
val et  le  bord  de  son  manteau  du 
sang  innocent  des  musuimanë,  et  de 
se  iiomer  àioeir  de  tes  reoemie  à  H* 
rnsoton.  D^aprtsIeronaeildelUifinh 
M ,  niNtt  soofle  aleffs  à  ae  rMigicr  en 


Kurope:  pour  préparer  les  voîiai,  Il  te  mit  en  foole  pour  Vmu,  Q^tÂm 

députe  on  de  ses  conOdents ,  nommé  mois  se  passèrent  h  attendre  le  retour 

Snleïnian,  vers  le  prand  innître  de  du  messn^er  ;  il  avait  été  arrêté  dès  la 
R!io(!*»s.  i;.imbnssadeur  est  admis  à  seconde  journée  de  son  voyage,  et 
Taudience  solennelle  du  chapitre  des  gardé  à  vue.  Après  cette  longue  at- 
c^hefaUers  :  il  obtient  un  sauf-conduit  tente,  Djem  fut  enroyé  dans  une  des 
pour  Djem,  et  ce  prinre  sVmbarque  possessions  de  l'ordre,  à  Rouscillon. 
sur  une  pnlère  de  l'onire.  Arrivé  en  I.ouls  XI  était  mort  le  30  aoiU  1 1«3  : 
trois  jours  à  Rhodes ,  il  y  est  rec^u  avec  les  dievaliers  profitèrent  de  cet  cvéne- 
Ics  plus  grands  honneurs.  Son  entrée  ment  pour  séparer  Djem  de  sa  soite, 
futunebrillantefête:  un  pont,  recou-  sous  le  prétexte  de Tememer  d'une 
vert  de  riches  étofifes ,  avait  été  leté  garde  de  sOrete  dnns  un  moment  où  la 
du  rivage  au  navire ,  afin  que  le  prmre  tranquillité  du  royaume  était  menacée. 
pOt  en  sortir  à  cheval.  Un  nombreux  Le  prince  réclama  vainement;  ses 
cortège,  composé  des  serviteurs  de  Mêles  serviteurs  forent  embarqués 
Djem  et  des  chevaliers,  raeeompogna ,  iwur  Rhodes  :  il  demanda  alors  à  voir 
au  son  d'une  musique  guerrière,  jus-  rambassadeur  du  Sultan,  lluçein-Beï, 
qu'au  palais  préparé  pour  le  recevoir,  qui  venait  d'arriver  de  Rhodes  et  se 
La  foule  se  pressait  autour  de  Tes-  rendait  a  la  cour  de  France;  cette  oon- 
oorte  ;  les  fenêtres ,  les  Iralcons ,  les  .  sohtion  lui  fut  refusée ,  et  le  malheH- 
terrasses  étaient  couverts  de  specla-  reux  Djem,  traîné  pendant  sept  ans 
teurs,  les  nies  étaient  dérorées  de  ta-  de  château  en  chAteaii,  fut  enfin  rcn- 
pîs  et  de  guirlandes  ;  des  tournois ,  des  ferme  dans  la  tour  de  Bourfzaneuf ,  pe- 
concerts,  des  parties  de  chasse  occu-  tite  ville  de  la  Marche  (aujourd'hui 
pérent  les  premières  journées  de  1*11-  déparlement  de  la  Creos^).  De  là.  Il 
lustre  fuiiitif ,  et  lui  firent  ilhiston  pcn-  fut  livré  au  pape  Innocent  Vin.  Pré- 
dant  quehjtie  temps  sur  sa  position  et  senté  au  souverain  pontife  le  13  mars 
sur  l'avenir  qu'on  lui  préparait.  Le  1489,  le  lier  musulman  refusa  de  lie- 
grand  maître  conclut  même  avec  ce  chir  les  genoux  et  d'ôter  son  turban  ; 
prince  un  traité  par  lequel,  en  cas  iirembrassasurrépaule,oonMiied*égal 
d'avéncmetit ,  son  alliance  était  assu-  à  égal,  lui  demanda  sa  protection  ,  et, 
rée  à  l'ordre.  A  peine  cet  acte  illusoire  dans  une  audience  particulière,  lui  fit 
ctait-il  signe ,  que  des  ambassadeurs  un  tableau  si  touchant  des  souffrances 
.  de  Bafezia  arrivèrent  à  Rhodes:  ils  qu'il  avait  éprouvées  pendant  sa  longue 
offrirent  la  pais  au  grand  maître,  s'il  captivité,  loin  de  sa  mère,  de  aon 
voulait  livrer  Djem  et  payer  un  trilmt.  épouse  et  de  ses  enfants ,  que  le  pape 
Ces  propositions  furent  repoussées,  en  fut  ému  jusqu'aux  larmes;  dans 
et  le  traité  déûnitif  fut  regié  sur  d'au«  la  sollicitude  qu'il  lui  inspirait,  lnno> 
très  bases.  Par  une  dause  secrète,  le  oent  le  oonjm  d*embras8er  le  chiii- 
Sultan  s'engagea  à  payer  annuelle-  tianiame;  mais  D|em  répondit  qne  la 
ment  niix  cnevaliers  une  somme  de  possession  de  l'empire  ottoman ,  et 
quarante-cinq  mille  ducats  |)Our  qu'ils  même  du  inonde  entier,  ne  pourrait 
retinssent  son  frère  prisonnier.  Djem  le  décider  à  abjurer  la  foi  de  ses  an« 
sTembarqua  sur  une  galère  de  rorilre,  eitres. 

et  fit  voile  pour  la  France ,  où  les  che-       Djem  languit  ainsr  trois  années  à 

valiers  possédaient  plusieurs  comman-  Rome ,  pendant  lesquelles  Baïezid  en- 

deries.  Après  une  navigation  de  six  voya ,  dit-on ,  des  assassins  chargés  de 

semaines ,  le  navire  aborda  à  Nice.  le  débarrasser  de  son  frère  ;  niais  cet 

prince ,  qui  ignonit  les  intentions  des  infâme  projet  fut  déjoué.  A  ta  mort 

chevaliers  à  son  égard,  demanda  à  d'Innocent,  Djem  fut  d'abord  étroite- 

continuer  son  voyage  vers  la  Roumi-  mentgardédansleciKUeauSaint-Ange; 

lie  ;  on  lui  objecta  qu'il  fallait  obtenir  il  revint  au  Vatican  après  l'élection 

le  eomeiitement  dU  roi.  En  consé-  d*Alesaiidre  Borgia.  Ce  pape,  le  seul 

qnencf ,  Khatib-Zadè-Na^ouh-Tchèlèbi  d^  princes  de  rÊglise  ^i  ait  eu  ëee 
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fMméiÊvam  me  les  SoMaBi  ot- 
MMM,  envoya  un  ambasiadcar  à 

Hiiend,  pour'  lui  offrir  la  prolonga- 
Uw  de  la  captiviU  de  son  frère, 
■RMMt  qnbnoto  mille  dnealt  par 
ml  oa  Wm  n  mort,  au  prii  de  troli 

(TDt  mille  une  fois  pavés.  Durant  cette 
abominable  necociation ,  le  roi  Char- 
les VUI  pénétrait  en  Italie,  et,  le  31 
iécmèn  1494 ,  il  faisait  son  entrée  à 
Keae.  Aloandcese  réfugia  aa  château 
S«al-An8:e  avec  son  malheureux  pri- 
Minnier.  I  ne  convention ,  en  vertu  de 
laquelle  le  prince  musulman  devait 
Un  remis  à  Charles ,  fut  conclue  entre 
et  amwrtqoe  et  le  i^qie.  Cette  claiiae 
fut  exé<  nt    trois  jours  après ,  et  Djem 
!^oivttà  .Njpies  rnriiH'p  française.  Dans 
cet  intervalle .  un  ambassadeur  du  Sul- 
tu  était  arrive  a  Aiicône,  avec  le  mon- 
tmêtémx  ana  de  pension  fae  Vtoh 
pmretloroan  faisait  passer  a  Borgia. 
Mal!t  renvoyé  de  Haiezid  était  tombé 
tntre  les  mains  des  partisans  du  car- 
diDal  Juben,  ennemi  déclaré  de  Bor- 
9i;eedefiiier,  perdant  à  la  fois  son 
i  risonnier  et  cet  argent  sur  lequel  il 
'omptait,  voulut  se  dédommager  de 
cette  double  perte  ,  et  s'engaiiea  à  dé- 
litrasser  eniin  Sultan  -  Baïezid  de  son 
frite.  Un  aeisoB  ienteandoliit  an  tom- 
^  rinforttiné  Djem,  et  une  forte 
somme  fut  le  |)rix  de  ce  crime.  Les 
'aiïohffLs  italiens  et  musulmans,  d'ac- 
^  ta  ce  point ,  ne  dilïereut  que*sur 
vàraoMtMnaa  de  rempoiseonenieot. 
t^pnmkn  prétendent  au*il  eut  lieu 
^0  niovpp  d'une  poudre  blanche  que 
loQ  rntia  au  sucre  dont  le  prince  se 
^^it  habituellement  ;  les  seconds  as- 
'*>att  qu'un  renégat  urec,  appelé 
Moustjplui ,  bariiier  de  Djrm ,  lui  iW 
cola  le  poison  en  se  servant  d'un  ra- 
^  pteparé  nver  des  substances  vé- 
ywses.  Quoi  qu  il  en  soit ,  lorsque 
jWBi -arriva  à  Mapies,  il  était  à  la 
extrénUté.  Au  moment  d'cx- 
on  dit  qu'il  prononça  ces  paroles  : 
•0  mon  Dieu  '  si  les  ennemis  de  In  foi 
*^eot  se  servir  de  moi  \)our  execu- 
•Jjf.^  projets  pernicieux  à  l'is- 
*nniime,  ne  aw  laitae  pas  vim  da- 
'^ntaçe,  mais  appelle  au  plus  tdt 
*attB  àine  vers  toi!  »  Celle  mort, 

UentitOH.  (Tusquib.) 


arrivéele34féfrier  149d^39djemazi-ul- 
akhir  900),  assura  a  Suitan-Baîezid  la 

t)aisible  possession  du  trône.  Il  réclama 
e  corps  de  son  frère ,  et  le  fit  déposer 
dans  le  hurbê  de  liurad  II.  Djem  était 
âgé  de  trente*sii  ans  ;  il  en  avait  passé 
treize  en  captivité  ;  il  est  connu  parmi 
nous  sous  le  nom  de  Zizim.  Un  ou- 
vrage, |)ublié  à  Grenoble  en  167S,  a 
consacre  le  souvenir  de  ses  amours 
avec  la  fille  du  châtelain  de  Sassenage. 
L*auteur  a  revêtu  des  formes  du  ro* 
man  un  fait  historique  confirmé  par 
les  historiens  orientaux.  Djem  a  laissé 
des  poésies  qui  jouissent  d'une  grande 
réputation  dans  sa  ptrie. 

Le  récit  de  la  révolte  et  des  infor- 
tunes de  Djem  nous  a  fait  négliger  jus- 
qu'ici les  actions  de  Sultan  -  Baïezid  , 
avant  et  depuis  le  départ  de  sun  frère 
pour  Rhodes.  Nous  revenons  mainte 
nant  sur  nos  pas ,  et  nous  allons  indi- 
quer  rapidement  les  événements  les 
plus  remarquables  de  cette  période. 
En  1481  et  1482  (886  et  887) ,  Sul- 

tan-Baiiesid  avait  renouvelé  les  capitu- 
lations avec  Venise  et  Raguse,  aux 

conditions  les  plus  avantageuses  pour 
ces  républiques.  Après  la  campagne  de 
Karamanie,  oui  remplit  environ  neuf 
moisde  eette  dernière  année ,  le  Sultan 
retourna  à  Constantinople. 'J  ousles  vé- 
zirs ,  invités  à  une  féle  donnée  au  pa- 
lais ,  y  re<jurent  des  kallans  brodés 
d  ur  ;  Guèdik-Ahmed  seul  eut  un  kal  tan 
de  laine  noire ,  funeste  indice  de  sa  dis- 
grâce ;  à  la  fin  du  repas ,  il  tomba  sous 
le  |>oignard  d'un  muet.  Ahmed  s'était 
depuis  longtemps  aiicné  le  cœur  de  son 
maître  par  un  caractère  orgueilleux  et 
des  réparties  pleines  d'arrogance.  Le 
Sultan,  pendant  la  guerre  soutenue 
en  Karamanie  contre  son  frère,  avait 
paru  oublier  les  torts  du  vézir,  dont 
ie^  talents  lui  étaient  nécessaires.  Mais 
Ahmed  s'etant  uni  en  secret  au  grand 
vézir  Isbak- Pacha  pour  renverser 
^loustapha-Pacha ,  £ivori  du  Sultan , 
cette  tentative  audacieuse  réveilla  dans 
le  cœur  du  prince  tous  ses  anciens 
griefs  contre  le  ministre,  et  sa  mort 
fut  résolue.  bhak-Pacha  fut  destitué 
peu  de  temps  après ,  et  remplacé  par 
Daoud-Pacha,  beiler-beï  d'Aoatolic. 

f 


Kn  8«S  Siilt;m-nniezid  sp 

rendit  .»  Filil)è  i  l'hilippopolh  )  ^  et 
employa  son  armée  :i  réparer  les  forts 
$ar  la  Morawa  ;  il  profita  de  la  praxi* 
mité  de  la  Hongrie  pour  oonehire  avec 
Mathias  (^orvin  une  trêve  quinquen- 
nale. I/nnnée suivante,  le  Sultan  entra 
en  Moldavie ,  s'empara  des  forteresses 
deKilla  et d*Ak-Rennan,  tandis  qu'un 
corps  de  sept  mille  Ëkindjis  enrahia* 
sait  la  Ooatie ,  In  Cnrinthie  et  la  Car- 
niole ,  et  en  était  re(K>Lissé  bientôt  par 
Lupo  Wulkovich ,  Imn  de  Croatie ,  et 
par  Bernard ,  comte  de  Fran^ipan. 
Sultan-Baïezid  revint  ensuite  à  Andri- 
nople,  déposa  I skendcr- Pacha  ,  gou- 
verneur de  la  iloumilie ,  et  lui  donna 
pour  successeur  Teuniique  Alî-Pacha.  Il 
reçut,  vers  la  fin  de  Tluver  de  i486 
(892) ,  les  trois  anibnssndeurs  de  Hon- 
grie, du  sultan  d'Kgypte  et  du  chAh 
des  Indes.  Ce  dernier  offrit  a  Baïezid 
de  Ter,  des  épiées  fines ,  des  éléphants 
et  des  iîirafes.  Vers  cette  époque,  le 
prince  dt^  Moldavie  ayant  essayé  de 
reprendre  Ak-Kerman,  Ali-Pachn  ra- 
vagea les  Etats  du  voïvode,  qui  eut 
à  subir,  Tannée  suivante,  une  nouvelle 
incursion  des  Ottomans ,  sous  la  di- 
rection du  poiivemeur  de  Silistrie. 

Ces  expéditions  militaires  de  Sultan- 
Baîezid  en  Europe  furent  suivies ,  en 
Asie,  de  la  première  guerre  contre  les 
inanilouks.  Déjà  sous  ^ïuhammefl  II , 
ces  derniers  avaient  altéré,  par  une 
conduite  hostile,  les  relations  anii- 
cafes  qui  existaient  entre  eux  et  les 
Osmanlis.  De  nouveaux  sujets  lie 
plainte  qu'ils  donnèrent  au  Sultan  , 
entre  autres  riiosnitalité  accordée  à 
Djem,  décidèrent  le  monarque  otto- 
man à  eommenoer  la  lutte  sanglante 
qui  devait  finir,  sous  le  règne  de  son 
fils  Sèlim ,  par  la  conquête  de  l'Euypte 
et  la  destruction  de  la  dynastie  des 
Sultans  mamlouks. 

Quelques  châteaux  aux  environs  de 
Tarsous  et  d'Adana  avaient  été  pris 
sur  le  prince  de  Kamnzan,  chef  tur- 
coman  de  la  tribu  d'Ltch-Ok  (des 
trois  flèches).  SuKan-Baïezid  donna  à 
Kara-CKieuz- Pacha,  gouverneur  de  la 
Karamanie,  Tordre  de  les  reprendre 
(«M— t4(tô;.  Quatre  autres  forts,  si- 


tués dans  les  passages  les  plus  diffi- 
ciles  du  Taurus  {.4ki-l)(ujh  ) ,  tombè- 
rent aussi  en  sou  pouvoir.  Mais  tandis 
que  Kara-Guenz-BBoha  s*enorgueiUts> 
sait  de  sa  victoire*  Tarmée  ottomane 
éprouvait ,  sur  un  autre  point ,  trois 
défaites  successives.  Ouzbeï ,  General 
égyptien ,  et  le  gouverneur  d'Aiep , 
surprenaient  les  garnisons  d'Adana  et 
de  Tarsous.  Hersek-Ahmed-Pacba, 
envoyé  par  le  Sultan  pour  réparer  ce 
double  revers,  était  lui-même  battu 
et  fait  prisonnier.  Biais  Baïezid  ne  se 
laissa  point  décourager.  Sur  son  or- 
dre, le  iirand  vézir,  Daoud-Paclia  , 
partit  avec  quatre  mille  Janissaires 
et  toutes  les  troupes  de  sa  maisoo, 
et  ramena  à  robéissanoe  les  tribos  de 
la  Karamanie  et  celles  de  Warsak  et 
de  'roriilioud  ,  que  Mnhanuned  ,  petit- 
es de  ka^ini-Bdi,  avait  poussées  à  la 
révolte. 

A  cette  époque  (8M— 1487  )  Sttlta»* 

Baïezid  reçut  à  Consiantinople  Pam» 

hassadeur  du  dernier  roi  more  de 
Grenade,  Abou-Abdullah ,  dont  les 
historiens  occidentaux  ont  déûguré  le 
nom ,  en  l'appelant  BoabdiL  Ce  prinoe 
implorait  Taide  du  SuUan  des  deux 
terres  et  des  deux  mers ,  contre  Fer- 
dinand, roi  d'Aragon  et  de  Castille, 
dont  les  armes  victorieuses  repous- 
saient les  musulmane  de  l'Andalottaie. 
Sultan- Baïezid  envoya ,  pour  ravager 
rKspasne,  une  flotte  sous  les  ordres 
d'un  de  ses  anciens  pages,  à  qui  sa 
beauté  remarquable  sivatt  fîât  donner 
le  surnom  de  Kémai  {henuté  parfaite). 
Dans  le  même  temps ,  V  enise  députa 
vers  le  Sultan  les  plénipotentiaires 
qui,  sept  ans  auparavant,  avaient 
eonelu  la  paix  avec  Mohainroed  H. 
Boccolino,  citoyen  de  la  petite  viUe 
(r()>inio,  dans  la  Marche  d'Ancone, 
s'en  clani  fait  nommer  le  seigneur, 
avait  sei^oué  le  U)ug  du  pape  inoo- 
oent  VIII,  et  ofiert  h  Sultan-Msawl 
la  suseraineté  d'Osimo.  Laurent  de 
Médicis  s'interposa  entre  le  souverain 
pontife  et  les  insurges,  et  empêcha 
ainsi  les  musulmans  de  s'établir  dans 
les  Ëtats  romains,  d'où  il  eât  été  peo^ 
être  bien  difficile  de  les  diasser.  Un 
envoyé  de  fiaïesîd  avait  demandé. 
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«  Tmv  4r  pmt%  q«it  «tipulait  Taluo* 
•iw  <«•  «iKiffti  do  SafUfi  «ir  Im  Iroèa 
I  ^fvmÊméf^t  f  jiptim«  sv.itrnt 
fjrt  H  rmWto  tfan  11  pUéar  4r 

fmmt  tm  \U  wort  »  MtiNjH 
CtfMta  f^iBl  fénM^  Il  HflncHf  dant 

4*  <*nf  i*yf  dr  hrij^rjdr.  Khjdim- 

•  iM^l^f^i  fli  tmidfT  In  4N|ioai* 
t»-a  4a  4fi|«|p  t  M ,  H  cmil  rmm- 

#Al»4p*llvTCtr  H  d»  M* 


imr  notit»  d«*  Iro»^  mils  vuiiM 
iriMliv  Sullan-B.ii«xid  iiur  Iph  rilteii 
li'Ailuiitf.  11  partit  de  tkmktjittiriople 
inur  SoAa,  aliii  de  |HMiioir,  suivant 
IM  dwtiMtinwi  rwinwâiMtt  t 
rrndrr  rn  Servir  ou  en  Albanie.  Le 
pr^j'  l  Mir  Hrlcrade  r<  hoiia ,  et  let 
uiuAuliiuu»  turcfil  wnipielement  bîil- 
tM  m  Bosftrie;  afam  I»  MtaD  «atra 
en  Aiiaaie  fiar  la  rotitr  de  llMUSliff. 
Fntre  rrttr  vtt!»*  rt  I'  rie}>è,  au  mo- 
ment ou  il  pa.vvjit  iÏMxs  un  N'Huer  fort 
éU^M^  un  '^^^^^I^^^^^^^^J^' 

l'approcha  et  >oniiit  lui  pofflw  «i 

ennp  de  poiiinAnl.  I  r\  t'  r<ff'«;  (jiii  en- 
touraient le  niorijn|ue  pr«  unrrnt  ret 
•tiMitJt  et  inaïaacrereot  le  meurtrier. 
Drpuit  ert  ^éimnoii,  lootn  l«  mt- 

MHinrN  qui  étaient  prrsenléeSMSMiHI 
de%aiitit  qiiiitrr  Irurs  amies  et  être 
art  oinpucrMt-»  de  deux  rliaMibellau 
fm  Inir  Mdtal  Im  kras  en  let  laiii*- 
MOl  iom  TaÎMeile.  Ot  ttsai;e«  ooé 
\r^\  rt)n^'*nr  jt!v:n'j  «'tini.de- 
un  cerentonui  4iu<|tiei  l>-!i  anibas- 
deiini  etraniterf  étaient  eu\-uiëfiief 
a«MiiHtit.  PMdtwt  le  w^oar  Ai  M» 
t^t)  en  Albanie ,  les  j.intaniMS  éêt^ 

Irrrt.t  !♦•  f»  ivs.  rt  firrul  un  frand  rnr- 
n  _r  dr  strs  iiuUteureui  h.ihtants;  1rs 
l-.kiiidji»  rata^erent  l'Autruiie  :  la 
fMele,  la  CarurtMe,  to  HivHt 
Yinrrnt  le  thMlrt  dTbtriiritrt  de  tout 
irrnre  ;  le»  lii%tr>nefifl  du  trnip%  |r^  r.i- 
rcMttenl   aire  liorrear  :  ce  ne  mjiiI 

C 'enfanta  empales  o«  ecraara  contra 
BMira  «  feinniM  f%  jennM  SHm 
en  protr  a  b  bnitalitr  Ar%  vain* 
iliiritr^  .  rir.  \\r%  b.iiet  de  kiocr*  mit* 
munleri  de  tMea  formaient,  difteul-iU, 
rtimiili  on  tif  fMMÎMl  liun  rr^  ; 
1m  MnlM  que  pairuManM  Mi  mmIm 
<\r  o«t.-itnre«  ét.iient  arMeri  de  meni* 
hr*-*  •iiutilr».  I  ne  irmer.  en%o%ee  |iar 
t'riiiiiereur  MaiNniiirn  a  âa  reoTOntre 
4m  f  IttMMNM  ,  lenf  hvM  Ml  MMkM 
aeharne  pm  de  VdlaHl  Ml  GSfMlÉiftt» 
et  le»  defil  mf»errmrnl  -  ffiitf»?r  indlr 
pnMtnnirfH  tpi  u*  train^irrU  a  leur 
ftuile  briM'rrfit  leur»  riMlne« 
It  tolMUe ,  H .  iMiilMM  A  ri 
Mr  Ira  OmmIiv,  rrwtnlniermt  poia. 
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Os  derniers  déshonorèrent  leur  vic- 
toire en  Imitant  et  en  surpassant  même 
la  cruauté  de  leurs  ennemis.  On  a  peine 
à  oonoefoir  cette  fécondité  d'inven- 
tions atroces  que  déploya  le  barbare 
Kinis^  trénernl  des  Honfxrois  r  il  fil 
coudre  dans  des  saes  et  jeter  a  l'eau 
une  partie  des  prisonniers  ;  les  autres 
Airent  écorcbés ,  brod  és  sou  des  meu- 
les, rôtis ,  ou  dévores  vivants  par  des 
porcs  atïames.  Ali  -  Pacha  -  Mikhal- 
Oghlou  fut  ^ris  et  fusillé  sur  le 
câmp  de  batadle.  Cette  même  année, 
un  autre  Ali-Pacha,  gouverneur  de 
Semendria,  fut  repoussé  de  la  Tran- 
sylvanie par  Étienne  de  Thelegd,  et 
perdit ,  au  défilé  de  la  Tour-Rouge , 
quinze  mille  hommes,  son  butin  et  ses 
esclaves. 

Pour  venger  tant  de  défaites,  Sultan- 
Baïezid  envoya  Yakoub- Pacha  avec 
une  armée  de  huit  mille  hommes  :  il 
ravagea  les  contrées  de  CiUy  et  de 
Pettau ,  et  déGa  à  un  couchât  singu- 
lier le  comninndnnt  de  la  forteresse 
de  Yaïtcha,  qui  repondit  u  cette  fuufa- 
ronnade  par  une  vigoureuse  sortie. 
Yakoub  se  retira  en  désordre,  et  alla 
f)ortcrscsravaces  dans  la  Croatie  et  la 
Styrie  inférieure.  Les  nobles  Croates 
se  livraient  entre  eux  à  une  guerre 
acharnée;  mais  lorsqu'ils  virent  Ten- 
nemi  commun  obligé  de  battre  en  re- 
traite, ils  se  réunirent  to«»s  contre 
lui ,  et  le  cernèrent  dans  un  deliie 
nommé  le  Pas-de-Sadbar.  Réduit  à  la 
dernière  extrémité  ,  Yakouh  voulut 
négocier  sa  retraite  à  |)ri\  d'argent  ; 
niais  les  conditions  trop  dures  qu'on 
lui  imposa  le  décidèrent  à  tenter  le 
sort  des  armes.  Une  victoire  complète 
couronna  cette  tentative  hasardeuse. 
I.e  Sultan  lui  envoya ,  en  récompense, 
nn  ni.ii^nifique  cimeterre,  un  dieval 
des  écuries  impériales ,  el  l'eleva  a  la 
dignité  de  bdier-beî  de  Roumilie. 

Knfin  ,  après  bien  des  revers  et  des 
succès  respectifs ,  une  trêve  de  trois 
ans  fut  conclue ,  en  900  (1496),  entre 
la  Hongrie  et  la  Porte.  Dans  les  deux 
années  suivantes ,  les  Ottomans  s'em- 
parèrent de  quelques  forts  en  Bosnie , 
entrèrent  en  Dalniatie,  et  poussèrent 
leurs  courses  jusque  dans  le  t'rioul. 
En  902  (1497),  Daoud-Pacha  fut  mis 


VERS. 

h  la  retraite,  avec  une  pefision  innucll» 
de  trois  cent  mille  aspres.  C'est  le  seul , 
des  quatorze  grands  vézirs  qui  se  soûl 
succédé  dans  la  première  dignité  du 
Templre ,  qui  soit  rentré  dans  la  vie 
privée  avec  toute  la  faveur  du  Sultan. 
Hersck-Ahmed- Pacha  le  reinpiai  a ,  et 
céda ,  dans  la  même  année ,  ce  poste 
éminent  à  Ibrahim-Diendèrèii ,  IHs  de 
Khalil. 

Depuis  1490  (89G),  la  pait  entre  la 
Porte  et  la  Pologne  n'avait  pas  été 
troublée.  Jean  Alnert,  roi  de  œ  der- 
nier pays,  commit ,  contre  la  Bfolda- 

vle ,  quelques  hostilités  qui  motivèrent 
l'expédition  de  Hali-Beï,  gouverneur 
de  Silistrie.  Au  printemps  de  1498 
(908) ,  œ  chef  ottoman  passa  le  I>a- 
nube,  et  §t  dix  mille  prisonniers:  une 
seconde  invasion ,  dans  l'automne  sui- 
vant, eut  des  résultats  encore  plus 
importants  :  il  traversa  le  Dniester , 
bnila  ou  dé\asta  plusieurs  villes  sur 
les  hurds  de  ce  fleuve,  et  fit  un  im- 
UH'nse  butin.  Le  froid  rigoureux  qui 
se  lit  seutir  aux  approciies  de  l'hiver, 
et  le  manque  de  vivres,  décidèrent 
enfin  les  Ottomans  à  se  retirer. 

Dès  l'an  1192,  le  czar  Iwan  III 
avait  fait  des  tentatives  d'allinnce  av  ec 
Sultan-Baïezid ,  et  lui  avait  même  écrit 
une  lettre  relative  au  commerce  des 
marebands  d'Azoff  et  de  Kaffa.  îfroia 
ans  après,  Michel  Plesttscheïef ,  am- 
bassadeur russe,  se  rendit  à  (^onstan- 
tinople ,  et ,  malgré  la  grossièreté  de 
ses  manières,  obtint,  pour  le  eom* 
nierce  de  son  pays,  toutes  les  con- 
cessions que  son  maître  demandait 
au  Sultan.  Ce  prince ,  qui ,  le  premier 
de  sa  dynastie ,  donna  un  granid  déve- 
loppement à  la  politique  extérieure, 
cherchait ,  par  tous  les  moyens  en  usage 
dans  la  di|)lomatie,  a  acquérir  de  l'in- 
fluence d)c/.  ses  voisins  :  ainsi  ia  pe- 
tlU-OUe  deSultan-Baîezid  était  donnée 
en  mariage  à  Abmcd-Mirza,  héritier 
présomptif  de  la  couronne  de  Perse  : 
et  la  fille  de  Djem  é{)ousait  le  Sultan 
Massir-Muhannucd ,  fils  de  Kaïtbaï; 
de  nombreuses  ambassades  en  Europe 
et  en  Asie  témoignèrent  encore  des 
pacifiques  int<iitions  (pii  animaient 
Baiezui  dans  ses  relations  |K>litiques. 
Lrs  Vénitiens  fnvo%*èrent,  en  1498' 
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riN^AnM  ZondiMii  h  ConstintS- 

ij'^l''  Ld  paix  fut  renouvelée  par  un 
Iraite  en  langiie  intine,  ce  qui ,  suivant 
5kilt3n-B.iïfzi(l ,  lui  permettait  dVn  vio- 
ler la  teneur,  en  cas  de  convenance. 
taHé  en  •ecret  pir  les  agents  de 
Naples,  de  Florence  et  de  Milan, 
If  Sultan  lit  investir  Léponte  par  terre 
el  par  mer.  Les  flottes  ottomane  fl 
venitjenae  se  livrèreot,  près  de  Tile 
deSipiema  (aa  sud^ueit  de  la  Mo* 
vée), 00  combat  qui  se  termina  à  l'a- 
viintnee  de  l'rsrndrp  musulmane.  Le 
œmmandant (Ir  1 1  \  \\\e assiéi^ée ,  voyant 
les  vaisseaux  vtuii tiens  s'éloigner,  se 
icsit  au  kapoiidan- pacha  Daoud. 
LeSkhan ,  maître  de  cette  place  forte . 
rbrirfn  Sin.in  -  Pncha  ,  bnler-bcï  d'A- 
notolie,  (I  tlevcr  deux  (orts  >ur  1rs 
promontoires  de  la  Moréc  et  de  la  Kou- 
Milie,  afin  de  fermer  le  déirtHt:  il  fit 
«instruire  quarante  navires  Siir  le  mo> 
He!e  de  ceux  i\es  Vénitiens,  et  retourna 

à  Conslanlinople. 

Apres  la  prise  de  Lépante,  IslLeoder- 
Mm,  fottfeniour  oe  Bosnie,  en- 
iikit  le  Frioul  et  la  Carinthie,  et 
rmoiivpli  les  scènes  de  désolation 
dt/nlcos  m. il  heu  reuses  contrées  furent 
«•souvent  le  tliéâtre.  Deux  mille  ca- 
^alicn  ottomans  passèrent  le  Taglia- 
inento^oomméfiar  les  musulmans  Jk- 
•p»);uiiedivision  poussa  m^mejusqu'à 
^ICWK*.  D'autres  (Njrps  réduisaient  en 
**n^rw  cent  trente -deux  bourgs  el 
«dh^ef ,  et  ravageaient  la  Cmiole  et 
la  Dthnatie.  Enfin ,  en  1500  (905),  le 
fléau  des  populations  de  ces  provinces, 
l*"  terrible  Iskender- Padia  ,  mourut 
<iune  maladie  pédiculaire  ,neu  de  temps 
«|««  aroir  été  forcé ,  par  Jean  Corvin , 
de  Irter  le  siège  de  Yntcba. 

Vénitiens  se  vengèrent  de  la 
Kle  (le  I>p;inte  en  s'emparant,  la 
année  { 1 500) ,  de  Tlle  de  Cépha- 
■JJ»»  que  Sultan-Mubammed  -  el  -  Fa- 

anrt  oonquise  vers  la  fln  de  aea 
^sne.  Modon,  Navarin  ou  Zonchio 
(autrefois  Pulos)  et  C>)ron ,  tombèrent 
JJ  pouvoir  dies  Osmaniis;  mais  Napoli- 

Malvoisie  (j\'oemb(uUi)  ^  deltndue 
m  le  brave  Paul  OSDtarini ,  résista  à 
to'i5  les  efforts  de  Baîezid.  Venise , 
cnugnant  de  ne  pouvoir  à  elle  seule 


arrêter  les  armes  du  Sultan  ;  implora 

le  secours  des  puissances  chrétiennes. 
Une  ligue  offensive  et  défensive  se 
forma  entre  la  republicjue ,  le  pnpe  et 
la  iioiigrie.  La  France  et  T  Espagne 
fonmirent  une  flotte  qui  se  réunit  aui 
forces  navales  .hongroises  et  véni- 
tiennes. L'amiral  Benedetto  Pesaro 
surprit  l'escadre  ottomane  près  d« 
Voïssa ,  captura  onze  galères  et  brûla 
la  douzième  ;  et ,  tandis  que  Gonsalve 
deCordoue,  le  grand  capUakie,  ra- 
vageait les  côtes  de  l'Asie  Mineure,  les 
vaisseaux  du  pape  dévastaient  les  pos- 
sessions (ittomanes  de  rArchipel.  Ku 
mène  temps,  l'amiral  français  Ra- 
vestein  effectuait  une  descente  dans 
l'île  de  Metélin  [Lesbos) ,  dont  il  assié- 
geait la  capitale;  mais,  à  l'approche 
de  Uersek-Ahmed-Paciia ,  qui  accou- 
rait au  secours  de  eette  ville,  Ravestein 
leva  l'ancre  ;  et  sa  flotte ,  surprise  à  la 
hauteur  drCériiio  par  un  violent  OOup 
de  vent,  périt  tout  entière. 

Le  Vénitien  Pesaro,  par  un  hardi 
eoup  de  main ,  pénétra  dans  le  port 
de  Prévèsa,  et  v  brdla  huit  galères. 
Kn  1502  (908  /la  Hottr  vénitienne, 
viniît  vaisseaux  du  paj>e  et  une  nouvelle 
escadre  française,  attaquèrent  Sainte- 
Maure.  Les  jaDiasaires,  oui  la  défen- 
daient, capKulèreat.  Sultan  -  Baletid 
les  punit  plus  tard  de  cette  lîlcjie  sou- 
mission ,  en  les  faisant  pendre  ou  mas- 
sacrer. Lu  grand  nombre  de  vaisseaux 
Ottomans  furent  capturés  par  l'amiral 
vénitien ,  tandis  que  son  comnatriole 
Mcolaî  Capello  sauvait  I  il  e  de  Chypre, 
menacée  par  les  Osmaniis. 

La  guerre  avec  Venise  et  la  Hon- 
grie se  prolongeait  et  devenait  dange- 
reuse pour  les  Ottomans  :  ils  avaient, 
de  plus ,  à  se  défendre  contre  la  Perse, 
qui  venait  d'attaquer  leurs  frontières 
orientales ,  et  a  réprimer  de  nouvelles 
tentatives  de  rébellion  des  tribus  Tor- 
ghoud  et  Warsak.  Toutes  ees  circons- 
tau  es  déterminèrent  Sultan -Balezid 
à  faire  In  paix.  Un  traité  fut  conclu 
aver  \  cuise,  en  vertu  duquel  la  répu- 
blique garda  Cepbidonie,  et  céda  Sainte- 
Maure,  Modon,  Coron  et  Lépante. 
Une  trêve  de  sept  ans  avec  la  Hongrie 
fut  jurée,  en  1503  (tM)9) ,  par  W  ladislai 
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et  Hersek- Ahmed-Pacha ,  qui,  en  con- 
sidération du  succès  de  ses  négocia- 
tions, fut  promu,  pour  la  seconde 
fois ,  au  grand  vëzirat ,  dignité  dont  il 
mit  été  privé  au  commenceiBent  de 
la  guerre  contre  les  Vénitiens. 

A  cette  époque ,  le  Sultan  accorda 
en  mariage  a  Sinan-Pacha ,  beïler-beï 
d'Aaatolie,  la  lille,  du  prince  Djem, 
veuve  du  Sultan  d*Égypte.  Cet  acte  de 
politique  délivrait  SÛitan-Baïezid  de 
toute  crainte  de  rivalité  ;  la  postérité 
du  prétendant  était  à  jamais  reléguée 
•u  Bood  d'un  harem. 

En  l*an  907  (1501  ),  le  jeune  priooe 
persan  Châh  -  Ismaïl  Sèfi ,  ayant  atta- 
qué et  vaincu  Elwend  -  Mirza ,  dernier 
rejeton  de  la  famille  du  Mouton-Blanc, 
qui  régnait  en  Perse ,  avait  étahli  sa 
puissance  à  Tebriz  (  'J'auriz^ ,  et  jeté  les 
ibndements  d'une  nouvelle  dynastie  (*). 
ismaïl ,  jaloux  de  se  concilier  l'amitié 
de  Snitao-Bafezid ,  lui  envoya ,  à  di- 
verses reprise! ,  des  amluissadeurs 
pour  l'assurer  de  ses  intentions  paci- 
fiques :  en  retour,  le  monarque  otto- 
man adressa  au  prince  Sèli  un  envuvé 
QUI  se  conduisit  avee  la  plus  grande 
nerté ,  et  dont  Porgueilleux  Ismaïl  sup* 
porta  ce|)endant  les  manières  hautai- 
nes, tant  il  avait  à  cœur  de  se  conser- 
ver Tamitié  du  Sultan.  Cest  c«  même 
Ismaïl  qui,  plus  tard,  combattit  Sè- 
liin  T',  surresseiir  de  Baîezid,  et  Alt 
vaincu  par  lui  n  Trhaldiran. 

Le  Sultan ,  après  la  paix  avec  Veuise 
st  la  Hongrie ,  comn>ença  h  cbereher 
Isi  doueenrs  du  repos ,  et ,  renonçant 
à  la  çuerre,  s'adonna  à  l'administra- 
tion intérieure  de  son  empire.  Ilersek- 
Ahmed-Paclia  perdit  une  seconde  fois 
la  mOanoe  do  SuRan,  et  fut 

n  CÊàlê  dynMlie,  dont  Im  prioni  aont 

cooniis  en  Europe  sous  le  nom  fautif  d« 
Sopfiis  .  cl  qui  iloit  son  vcrilabic  nom  de 
Sc'it  à  ChcikU-Sc'li,  granJ-|>ère  de  Chàh- 
ftoMEl,  a  occupé  le  tràne depuis  907  (i  5o() 
jusqu'en  ii34  C  7^^)i  «"^r,  quoique  deux  lit  s 
enfants  de  Cbàh-Sultan-Huçcin  aient  clc 
proclamés  pr  le  fameut  Tita/urnu  Kou/i- 
Khan ,  rV>t  lui  qui  régna  MU  lew  MMn  ; 
At  il  se  défit  du  d«>r  iiii  r  en  proDMIl  Cnfin 
Id-inétiie  k:  litre  de  JVadin^hdh. 


placé.  (Inns  la  dignité  de  grand  vézir, 
par  Aii-l*aeha.  Le  nouveau  ministre, 
animé  contre  Korkoud ,  tils  aiué  de 
Baiesid  »  d*une  haine  qu'il  ne  cberdialt 
pas  à  cadier ,  irrita  tellement  la  fierté 
de  ce  prince  qu'il  résolut  de  quitter  la 
cour.  Sous  le  prétexte  d'aller  en  j)èle- 
rinage  â  la  Aleajue,  il  se  rendit  en 
Égy  pte.  Le  Sultan  des  mamkiuks  le 
reçut  avec  les  plus  grands  honneurs , 
mais  repoussa  absolument  toutes  les 
propositions  de  Korkoud,  qui  au- 
raient pu  troubler  l'harmonie  entre 
rÉggrpte  et  la  Porte.  Pour  réparer  l'im- 
prudence  de  sa  démarche ,  le  prince 
écrivit  alors  au  vézir,en  le  priant  d'in- 
tercéder pour  lui  auprès  du  Sultan. 
Au  moyen  de  cet  acte  de  soumission , 
le  jeune  prince  rentra  en  grâce,  et  se 
hâta  de  retourner  dans  son  gouverne- 
ment. Pendant  le  trajet,  sa  petite 
Hotte,  battue  par  les  vaisseaux  des 
chevaiitfs  de  Rkodes ,  fut  forcée  de  se 
sauver  sur  les  cdtes  de  l'Asie  Mi- 
neure 

Le  14  septembre  I50U  (  915  ),  une 

ârande  catastrophe  porta  la  terreur 
ins  Goostantinople.  Un  tremblement 
de  terre,  d'une  violence  dont  Thistoire 
ottomane  n'offre  pas  un  second  exem- 
ple, renversa  mille  soixante-dix  mai- 
sens,  cent  neuf  mosquées,  et  une 
grande  partie  des  murs  du  sérail  el 
des  remparts.  Les  coupoles  de  plusieurs 
édifices  publics  s'écroulèrent  ,  des  co- 
lonnes vacillèrent  et  se  leudireiit,  les 
aquedues  furent  ruinés;  la  mer  sonit 
de  son  lit.  et  roula  ses  values  furîeu* 
ses  au-dessi:s  des  murs  et  dans  les  rues 
de  la  ville  et  du  faubour?;.  Pendant 
quarante  -  cinq  jours,  des  secousses 
continuelles  (K>rtèrent  la  frayeur  dans 
la  capitale  de  l'empire,  et  même  dans 
les  provinces  d'Asie  et  d'Kurope.  Gaî- 
lipoli ,  Dcmotika,  les  deux  tiers  de 
Tchoroum,iie  présentaient  plus  qu'un 
amas  de  décombres.  Le  Sultan,  trero» 
blant  d'être  écrasé  sous  les  murs  de 
son  palais,  occupa  pendant  dix  jours 
une  tente  dresser:  au  milieu  des  jardins 
du  sérail.  Il  se  rendit  ensuite  à  Andri- 
nople;  mais  cette  ville  ne  fut  pas  plus 
heureuse  que  la  i^rande  capitale  :  au 
tremblement  de  terre  se  joignit  une 
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bornhk  tÊiupcte;  les  eaux  de  la  l  oundja 
«ÎNHt  wmk  tel  raîMS  amonoeléM. 
Mi,  lonm  les  élénieiits  se  furent 

aimés.  Siiltnn-Raîezid  convoqua  un 
divan,  dans  lequel ,  après  avoir  attri- 
bue le  desastre  qui  affligeait  son  em- 

S'rtkh  oDoduite  tyrannique  et  cnidle 
tMMiiistrsi,  il  (iropoM  ém  me- 
ivres  jpour  reconstruire  les  murs  et 
les  édioces  de  Constantinople.  Un  con- 
cours immense  d'ouvriers  ,  sur  le 
nombre  desquels  les  historiens  varient 
4qrats  qaiuie  »itk  jusqu'à  soiiaiita- 
trrize  mille,  répara  en  deux  mois  tout 
le nwl.  I/ann**p  suivante,  on  célébra 
raDnivers.iire  de  la  reconstruction  des 
murs  de  ia  capitale,  en  distribuant  au 
peuple,  pendant  trois  jours,  des  vi- 
midaBi  de  la  vaisselle  plate.  Cette 
me«'irp.  ronseillée  par  les  grands  de 
b  t'nir  (  oinme  un  moyen  de  faire  ou- 
Uitr  a  la  population  les  désastres  du 
liMUuuent  de  terre,  cachait  l'imen- 
tioB  secrète  de  faîncre  la  sévérité  do 
Siltin,  rn  Tobligeant  h  tolérer  un  luxe 
qu'il  était  tenté  d'interdire  par  scru* 
p«ie  de  religion. 

Sultao-Balezid ,  après  ces  travaux 
■Msb,  cbercha  à  consolider  les  ba- 
ws  de  son  gouvernement.  Il  crut  y 
pinenir  en  partageant  l'administra- 
Uoo  des  provinces  entre  ses  fils  et  pe- 
titi-ils;  mais  cette  mesure  ne  fut 
fi/W  sourw  do  troubles.  Les  gou* 
waeinfiits  de  Trébisonde,  d*Amas- 
di,de  Tekkè  et  de  Karamanie  étaient 
«eflés  aux  princes  Sèlim ,  Ahmed, 
Korkuud  et  Chèhinchâh*,  le  jeune  Su- 
Wm,  fils  du  premier,  fut  intesti  du 
^vemeaMiil«le  Boli.  Ahmed  fit  avec 
Hîa;rin  cette  nomination  ,  qui  5em- 
bbii  placer  tout  exprès  son  neveu  sur 
M  route  d'Amassia  à  Constantinople, 
c^M4i-dire  sur  le  chemin  qui  condui- 
xitM  trdoe,  pour  lui  en  intodire  à 
'ni-inéme  l'approche.  Ses  plaintes  fu- 
rent si  violantes,  que  le  Sultan  crut 
^oir  révoquer  sa  dérision,  et  don - 
■er  ea  échaiige  a  Suleimaii  le  goaver- 
«Ml  de  KjUh  en  Grimée.  Malgré 
conœsfioo ,  la  jalousie  oui  exis- 
tait entre  les  princes  éclata  bientôt. 
Uiehinchàh.  T  iiné  des  (ils  du  Sultan, 
ïtrtl  mort;  W  troue  revenait  de  droit 


a  Korkoud  -,  mais  il  avait  contre 
lui  les  janisBSlm  :  cette  milice  bru- 
tale le  considérait,  à  cause  de  soi 

amour  pour  les  arts,  comme  tncapa- 
ble  de  régner.  T.eur  affection  se  porta 
sur  Sèlim,  dont  le  caractère  bouil- 
lant et  l'bomeur  guerrière  convenaient 
mieux  à  des  sol&ts.  Ce  donier,  sûr 
de  leurs  bonnes  dispositions ,  quitta 
son  gouvernement  Je  Trébisonde  et 
se  rendit  dans  celui  de  son  Gis  Suleï- 
man  où  il  exeri^a  tous  les  actes  de  la  . 
aouTcraioeté.  Sultan-Baletid,  irrité  de 
cette  audace,  lui  ordonna  de  retourner 
dans  son  sandiak;  mais,  loin  d'ol>éir, 
Sèlim  demanda  un  gouvernement  en 
Europe,  pour  se  rapprocher,  disait-il , 
de  son  pere  :  il  solltcHa  mime  la  fth 
▼eur  d'aller  lui  baiser  la  main.  Le 
Sultan  refusa  par  trois  fois;  mais  Sè- 
lim s'obstina,  et  vint  avec  son  armée 
camper  aux  portes  d'Andrinople,  dans 
la  vallée  de  'Khokom^Owa.  BaMd, 
accablé  fiar  Tâge  et  les  infirmités,  vît 
de  sa  tente  les  troupes  de  ce  fils  re- 
belle; à  cet  aspect  ses  yeux  se  mouil- 
lèrent de  larmes  ;  il  envoya  le  beïler- 
beî  de  Roumilie  auprès  dé  Sèlim,  lui 
accorda  le  sandjak  de  Semendria,  a<^ 
cru  des  territoires  de  Widdin  et  d*A- 
ladJa-Hyssar,  et  kû  fit  de  riches 

présents. 

Tandis  qu'une  tranquillité  momen- 
tanée régnait  en  Europe  par  les  eoa* 
cessions  de  Sultan -Baîezid  à  SèHni, 
Korkoud  allumait  le  feu  de  la  guerre 
civile  en  Asie.  Ce  prince  s'empara  du 
couvernement  de  Saroukhan.  Une 
norde  de  brigands,  sous  les  ordres  6\m 
fanatique  dévouéau  rolde  Perse  ChAlv 
Ismaïl ,  et  connu  sous  le  nom  de  Chèï- 
tan-Kouli  (esclave  du  diable),  anéan- 
tit l'armée  du  beïler-beï  d'Anatolie. 
Getledé6iledestroopeBdeSultan-BÉfe> 
tld  fournit  à  Sèlim,  qui  se  rendait  à  Se- 
mendria ,  le  prétexte  de  suspendre  sa 
marche.  C'est  en  vain  que  le  Sultan  lui 
enjoint  plusieurs  fois  de  continuer  sa 
route  ;  il  ne  tient  aucun  compte  de  est 
ordra.  Alors  Baleiid ,  craignant  nu*N 
ne  vouldtlui  enlever  Constantinople, y 
retourna  en  toute  hflte.  Après  le  de- 
part  de  son  père,  Sèlim  entra  a  An- 
drinople ,  où  il  agit  en  souverain  ;  il 
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en  sortit  bientôt  pour  aller  à  In  ren- 
contre de  Siiltnn-Maïezid  ,  qui  s'avan- 
çait. Battu  complètement,  Sèiim  s'en- 
.âritao  Crimée,  cbez  son  beau-père  le 
Uma  des  T«tares,  qui  lui  promit  de 
nouvelles  troupes. 

Le  fîraud-vczir  Ali-Paclia,  voulant 
venger  la  mort  du  beïler-bei  d'Anato- 
lie,  8*avança  près  de  Brousse.  Le 
prince  Ahmed,  que  Sidtan -Baîesid 
et  son  ministre  voulaient  pousser 
au  trône,  tîirha  de  îjafiner  les  ja- 
nissaires par  de  nombreux  présents; 
imiis  leur  affection  était  acquise  à 
Sèlini.  Il  fallut  donc  se  borner  pour 
le  moment  à  eombatlre  la  iroupe  de 
Ciieïtan-Kouli  :  ce  chef,  cerne  dans 
la  vallée  de  Kizil-Kyïn  (roche  rouge), 
parvint  à  en  sortir  et  à  exterminer  le 
corps  d'armée  qui  s'opposait  à  son 
passajîe  ;  poursuivi  par  Ali-Paeha, 
Ciieïtan-Kouli  accepta  le  combat  et 
périt  dans  la  mêlée ,  ainsi  qw  le  grand 
▼ésir.  La  mort  des  deux  généraux  mit 
fin  à  l'action.  Ali-Paclia  est  le  premier 
grand  vézir  qui  ait  succomba  sur  le 
ciiamp  de  bataille.  Son  esprit  6u[h> 
rieur,  ses  talents  militaires,  sa  géné- 
rosité ,  son  amour  des  sciences  et  des 
arts,  lui  assurent  un  ran^  distingué 
parmi  les  ministres  de  Tempire  ot- 
toman. 

La  iwrde  de  Chèîtan-Rouli ,  après 

la  mort  de  son  chef,  s'enfuit  er)  Perse 
et  se  livra,  chemin  faisant,  à  mille 
brigandages.  ClhUi-Ismaïl  fit  jeter  dans 
des  chaudières  d'eau  bouillante  les 
deux  nouveaux  cheft  de  ces  fanati- 

Ses,  et  se  fit,  auprès  rie  Sultan- 
îezid  ,  un  meritt*  de  ce  eluUiuient. 
Dès  qu'Ahmed  eut  appris  la  défaite 
d*Ali-Pacha,  il  s'avança  jusque  près 
de  GueTbizè  {Lif bissa  );  et  le  second 
vézir,  Moustapha- Pacha  ,  partit  de 
Scutari  pour  aller  a  la  rencontre  du 
l^riuce.  A  celle  nouvelle,  une  révolte 
edata  parmi  les  janissaires ,  qui  liviè> 
vent  au  pillage  les  maisons  des  parti* 
sans  d'Anmed.  Ce  dernier,  n'osnnt  en- 
trer dans  la  capitale,  alla  mettre  le 
siège  devant  Konia ,  où  comutandait 
son  neveu  Mohammed  ;  le  jeune  prince, 
obligé  de  capituler,  obtint  la  vie  sauve. 
^ultan-Baïeai4  ordonna  à  Ahmed  4e 


rendre  la  place;  mais  celui-ci,  dévoi- 
lant enliu  ses  projets,  insulta  griè- 
vement son  i)ère,  daiis  la  personne 
de  son  envoyé ,  à  qui  il  lit  couper  le 
nez  et  les  oreilles.  Irrité  de  cet  alîront, 
le  Sultan  rendit  à  Seliui  le  sandjak  de 
Scmcndria  ,  autorisant  ainsi  son  re- 
tour en  Euroue.  De  son  côté ,  Kor- 
koud ,  voyant  les  menées  de  ses  frères, 
voulut  les  déjouer  et  tenter  de  leur 
disputer  la  couronne.  Il  se  déguisa, 
se  rendit  à  Coustantinople  et  descendit 
à  la  mosquée  des  Jani.ssaires.  Malgré 
cet  acte  de  confiance ,  il  ne  put  chan- 
lier  les  dispositions  de  ces  fiers  sol- 
dats ;  ils  le  recurent  pourtant  avec 
tous  les  honneurs  dûs  à  son  rang ,  et 
raccompagnèrent  lorsqu'il  fut  baiser 
la  main  de  son  père.  Après  avoir  ob- 
tenu du  tnonnrqiie  qu'il  désignât  .Sèlim 
pour  sou  suœesseur.  ils  ne  se  roiilen- 
taient  point  encore  de  cette  coiH^es- 
sion ,  et  exigeaient  une  abdication  im-  • 
médiate.  Ils  se  présentèrent  alors 
devant  Sultan-Baïezid ,  qui  leur  de- 
manda vc  qu'ils  \oulaient  :  «■  ?îotre 
«  padischàh  est  vieux  et  malade,  di- 
«  rent*ila;  nous  voulons  à  sa  idaoe 
«  Sultan  Sèlim.  —  le  lui  cède  rem- 
"  [tire,  ré{M)ndit  liaïezid  ;  que  Dieu  bé- 
«  nisse  >ou  règne!  »  A  cette  réponse, 
le  cri  iï  Allah- Kcrim  (Dieu  est  grand)  î 
fit  résonner  les  vodtes  du  palais.  Sè- 
lim fut  amené  devant  son  [)ère,  dont 
il  baisa  respectueusement  la  main;  il 
en  re(^ut  les  insignes  impériaux ,  rac- 
compagna au  Vieux-Sérail ,  et  revint 
recevoir  le  serment  de  fidélité  étM 
grands.  Vingt  jours  après  ,  Sultan- 
Haïezid  partait  pour  Demotika.  Selim, 
a  |)ied  et  écoutant  les  avis  que  lui  don- 
nait son  père,  raccompagna  jusqu'à 
la  porte  de  la  ville.  Trois  joun  plot 
tani ,  Haïezid  n'était  plus!  Sa  mort, 
qui  suivit  de  si  près  son  abdication , 
idl-eliti  le  fruit  d'un  crime,  ou  sim- 
plement la  suite  de  ses  longues  souf- 
frances et  de  son  âge  avancé  ?.....  Li 
vie  entière  de  Sèlim  peut  faire  f>en- 
cher  pour  la  première  hypothèse,  que 
tous  les  auteurs ,  sauf  les  historiogra- 
phes de  rempire,  ont  admise  oomoM 
une  vérité. 
Sullan-fiajezid ,  âgé  de  trentc-cim| 
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IMS .  •  ÊÊt9t  ua  rvKM  fk 

^iF^'érax  jnnrrt  Itinatrrs.  Jusqu'à 
w*  i«  *rî*t  il  jtj  I  jvi*«kr  jours 
étm  tr%  IMMtfmtiitn  |i4^êMr»  Ur  i'rliMjt*. 

MMt  Ir  fvpm .  b  %ir  nMlnnpl»tiie« 

Irr    ».'-»*rT-»  *|  ïi  fAieilf  ,  il  I»f  fit  1.1 
>*»rwf.i  t|  %  lut  (orre  par 
In  iMt— Il  Mil  I.  l'Uâ»iru/^  rt-ri^difii 

y  ér^tjÊÊnH  par  le 


ffitv«#-  ^'ryn  rlr^fuir  auMi  ait«  tfetolt. 
t  4..''-*  '  fioj^e  paMTT  lie  dti 
«rfwr»  jk^r»  du  r^manM  CB  rrCratte, 
il  4r  «  liveer  mI  •  m  a«fr  le  clMiàlî 
»!:a  -  1[i«o<i2  .  .1  toulr«  les 
b  rr't  .«»»Tj ,  dont  rr  priix-ç 
M  irir  («iMrr^Jtrur.  Il  a%ail, 
pefv«  le  nn  fnrtemfiit 
■■e  (MvtilutMHi  ruUs%tr  ri 

r» .  Ml  fecyfv  |i4rif*r  portait  a  U  fu(« 

tSarSTée  rapiaiHnli»  nuus'n'^ 

»«t  4^  rr»rï  nt  de  rrdoiitjWr  ! 

n«  ÏMXUW  d'-iwMr  rii»- 
tea  Irrrr  l^yrm .  rr  fait. 
Ere  TalMenre  de 
.  ne  peut  »ertir  de 
a  ^BP  arrtt%jtH»ri  t\r  rnuiitr  Iu- 
le frjtticiik  a«jit  rtr  mu 
Il  aa  WHBbre  de«  loie 
I,  #afvee  k»  idrre  poittiquei 
larini  Im  OnrtitJiit  .  rt  qui 
4âm  Ir»  ri>mjr<  r«tl(miJine<i . 
diHi  a&i(Miir  <i|un;tlenl  a 

La  MBMrte  de  imt* 

tr'>rïr  fi  v>  (  '  r^i  fiaea l'abri  des 

(-r^*"*  <1  un  pmrtui;tnt  Jtld»t  init  . 
fm^  à  M  rrrtjin  point ,  |idliNT 
■le.  QmÊiâ  M  To\  tmon  qa'iao  a«- 
fl|j|«rfi  rmel  uir  la  mort  d*Oft 

i|tJ  i)    I  rr1#»fid    3*»'ir  rlr 

fMi  Tuidrc  de  m.>ii  pere. 

it  draMUie 

Ln^drcMe  du  SultJii  pour  loua 
mm  ••■/iMi  .  rt  tkir  b  «|.  «ilrtir  tim^ere 
MM  u  prfftr  O**  leui  qui 
MMt  lui.  y«l<re  um  t»* 
a  fie  mtr  d'ivni- 


,  tl  reaoM  cependant  au  vm 
la  fin  de  ita  jom  :  il  ne  pot  «ar^ 

rî^rr  de  im^ine  M>n  penchant  pour  les 
feiiiiiif's ,  f  t  dut  h  \'Am%  des  plaisirs 
une  %iciUc»8e  prniMturee.  Ce  prince 
avait  00  noât  trèa-vif  pmir  les  arta 
méraiiiqnea;  U  racherdiait  avec  pae- 
fioii  les  ouvrafïe^  f.ti!"  nu  tour.  Ii*^ 
rornalint*»»  hirn  lui  lires  rl  rortrvnTic. 
Adruit  d  tous  1er»  nercices  du  corps, 
il  avait  ptQ  de  rivant  dana  le  tir  a 
Tarr.  Fnnemi  du  luie,  il  ne  portait 
pas  le  hotinet  brodi*  d'or  des  six  pre- 
miers Sultans  Vutkiuf  ,  ni  le  turban 
deii»  otjirmas  (  oitr/j ,  adopte  pur  Mu> 
rad  11  ;  il  inventa  UM  coillore  de  foriM 
cy  lindrique  et  entourée  de  momadilie, 

huitan*Bair£id  loi  nia  un  t:nind  nom- 
bre d'imarrts  et  de  iiièdreiT»  et  plu- 
aienra  OMeqneee ,  conatrubit  trois 
ponM  remarquables,  sur  le  K\/il-lr« 
itiali  .  .1  OMnandjik  :  «ur  la  s  ikan  i  v\ 
sur  le  KtJdoft  '  iiermus  Ix  rrpr«>t-iie 
d*avarke  que  lui  ont  adrcMe  ituelques 
historiens,  est  dénué  de  fondawfUtl 
rnr  il  dqTfivi  drt  »'»fnineî  inim^i  sp» 
m  (itfiftlriir  tiun»  .  rri  aiiiiiôiie>  .  ni 
présents  iu\  Keus  de  loi ,  au%  iliciks  • 
am  mudemsi ,  ant  kaxi-Mkm ,  an 
muftis  et  sut  litterstrursde  son  rrtne: 

a  rrf»«»<nir  ♦!<*  «  li  »qupcouriwïn-lwir.ifn  . 
il  en  Ml)  ait  a  b  Mei-que  une  uttraiflf  de 
qoatorte  raille  ducats.  La  protêt  iioo 
qu'd  aerordail  eus  aciewea  rt  am  let> 

trr^  eut  une  influenoe  rrnurquable 

ftur  leurs  pro^r»-^  l  )n  «nimpla  soix.inle 
luriscvnsullrs  ceiebres.  I.'art  rpisto- 

laire  fut  |>orte  a  se  perfertion  par  Ita 
frms  l»MlVr  rt  Ssadi.  I>rtit  eikbrie 

bistonru'» .  Ntm  hn  rl  Idri*  ,  errivi- 
rr»it  Irt  aiiit.ilr*  dr  I  riiipirr;  lr  pre- 
Mtier  d'un  st«  le  siiiipie  rt  pur,  le  serood 
If er  liNrte  b  |  oip>  et  reiaceraMi 
de  la  phrmealaitie  orientale,  i^por^ie 

au««l  un  fr>f»r|  r.  Lit  :  Murr td 
r-lait  lui-m^iiir   tin   |M>r(('  dulifi44U(*  , 

a.  ii%i  que  ion  Irere  lJ|eni ,  et  ses  fils 
IkortMHd  st  fiehaa* 

><ws  tlinniinin  ee  rh.^|.itre  par 
trn  tr.Mt  qui  |-"nt  l.i  |"''te  Miprr»ti- 
ltt  u%e<lont  rUit  juiiiieNultJMt  liaiesrMi. 
Il  «sait  fait  rrmnlbr  a^er  MMn  la  i 
M  s'jltarhsA  A 
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pendant  le  cours  de  ses  expéditioiis 
guerrières;  à  l'heure  de  sa  mort,  fil 

ordonnn  qu'on  i>étr!t  cette  poussière 
en  forme  de  hriqiip ,  et  qu'on  la  mît 
sous  sa  tète  dans  son  tombeau.  Cette 
singalière  prescription  étafit  motivée 
sur  ce  hams  (traaition)  de  Mahomet  : 
"  Celui  dont  les  pieds  se  cocivrerit  de 
«  la  poussière  des  sentiers  du  Sei- 
«  gneur,  sera  préservé  du  feu  éternel.  » 

aUMTEB  ». 

SULTAN^ÈLIM  KIIAN  I",  FILS  DB  SULTAH- 
BAIBZID  II. 

Le  jour  m^me  où  S<iltan*Baîezid , 

cédant  au  caprice  d'une  insolente  mi- 
lice, partait  pour  Dèmotika ,  aban- 
donnant le  sceptre  aux  mains  de  Sèlim , 
celui- ci  éprouvait  d^à  le  despotisme 
deoes  prétoriens  à  qui  ildevaitle  trône. 
Ran2;es  en  haie  dans  les  rues  qu'il  fal- 
lait suivre  pour  se  rendre  au  st^rail,  les 
Janissaires  l'attendaient  au  passage 
pour  loi  arracher,  par  leurs  claimeurs, 
la  (gratification  que  la  faiblesse  de  Sul- 
tan-Baïezid  n'avait  pas  su  leur  refuser 
à  son  avènement,  et  qu'ils  regardè- 
rent depuis  lors  comme  un  droit.  La 
fierté  de  Sèlim  fiit  réfoltée  de  cette 
prétention  séditieuse  :  pour  ne  pas 
être  forr^  d'y  eeder,  il  changea  de 
route,  et  rentra  au  |)alais  par  iwi  che- 
min détourné.  Il  craignit  cependant 
les  suites  de  la  ftireur  que  ce  désap- 
pointement  ne  pouvait  manquer  d'ex- 
eiter  parmi  les  janissaires,  (t  leur  fit 
distribuer  trois  mille  aspres  jiar  tête. 
Sultan -BÉîeskl  ne  leur  en  arait  ac- 
cordé  que  deux  mille:  mais  Sèlim, 
lorsqu'il  voulut  les  gaî^ner  à  sa  cause, 
leur  avait  promis  une  solde  plus  éle- 
vée; il  crut  prudent  de  tenir  sa  pro- 
messe. Un  sandjak-l>eî,  voulant  proater 
de  l'occasion ,  etit  la  hardiesse  de  ré- 
clamer à  son  tour  ime  au^jinentation 
de  revenus  :  celte  demande  audacieuse 
Ht  éclater  la  colère  concentrée  qui  a^'i- 
tait  Sultan-Sèlim  ;  d'un  coup  de  cime- 
terre il  fit  voler  la  tête  de  rimprudent 
^uverneur. 

Ijc  Sultan,  pour  réparer  l'épuise- 
ment du  trésor^  oomnenca  par  impo- 
ser i  tous  sas  sqjcts  une  contribution 


eitraordinaf  re ,  et  éleva  h  cinq  le  droit 
de  trois  pour  cent  que  payaient  lei 

marchanaises  importées  dans  ses  États 
par  les  navires  ragtisais.  A  peu  prés  a 
la  même  époque ,  il  renouvela  le  traité 
avec  son  nuoataire  le  prtece  de  Mol- 
davie. 

A  peine  Sultan  -  Sèlim  était-il  assis 
sur  le  trône  si  indignement  enlevé  h 
son  père,  que  le  dangereux  exemple 
qu'il  avait  donné  prta  ses  fruits  :  son 
neveu  Ala-eddin ,  (ilsdu  prince  Alimcd, 
gouverneur  d'Amassia,  s'empara  de 
Brousse ,  et  préleva  sur  les  biabitants 
une  taxe  ém^me.  A  cette  nouvelle, 
Sulta»>Sèlim  confia  les  rênes  du  gou- 
vernement à  son  fils  Sulcïman  ,  et  mar- 
cha ,  d  la  tète  d'une  armée  de  soixante 
et  dix  mille  hommes ,  contre  son  frère. 
Pendant  ce  temps ,  une  flotia  de  osm 
vingt-cinq  galères  croisait  sur  les  côtea 
de  l'Asie  Mineure,  et  s'opposait  à  la 
fuite  en  Europe  du  prince  rebelle.  Sul- 
tan-Sèlim n*avait  pas  oublié  Thistuire 
de  son  oocle  Suitan-Djem  (*). 

Tandis  que  Tour-Ali  heï ,  comman- 
dant l'avant-sarde  de  l'armée  du  Sul- 
tan, chassait  de  Brousse  Ala-eddio, 
et  le  poursuivait  jusQu  à  Dèrendi, 
lim  s'avançait  vers  Angora.  A  soa 
approche,  Sultan  -  AhmetI  avait  aban- 
donne la  ville,  et  deux  de  ses  lils  étaient 
ailes  réclamer  la  protection  du  rui  de 
Perse,  Chfth*l8niail.  Le  Sultan  doomm 
Moustapha-Beî  au  gouvernement  d'A- 
massia ,  et  retourne  à  Brousse.  I>e 
prince  Ahmed  profite  de  rabsence  de 
Sèlim,  revient,  à  marches  forcées, 
devent  Amassia ,  et  s'en  empare  fMT 
aurprise.  Il  offre  le  vésiial  à  Bfoiiilft- 

(*)  Nous  iH-éTeuoDS  let  ItdSint  de  u«  pas 
s'ctonaer  d«  voir  déiormais  Im  BOOIt  dfli 

princes  de  la  f.iniille  otiomaue  conslanimeiit 
précéder  du  tiUe  de  Su/tan.  Quand  il  i'agil 
îles  princesses  du  saog  impérial ,  ce  titre 
suit  leur  nom  ;  ainsi  on  dit  :  Sidtan-Àhmedp 
Siiltnti  -  .4f>i!ul  ■  MedjiJ  ,  rtr.  ,  et  Satyha' 
Sultane ,  Kliadtdjè-SuUane ,  Jiiilè-Suftane, 
etc. ,  etc.  Ce  titre  (Sohan) ,  iDé(amor}>ho9è 
en  Souitm  par  les  bistoricm  du  mojren  ft^ 
correspond  an  mot  prince  ,  pri<  (Un<  toutet 
les  acceptions  qui  lodiqueut  une  existoier 
«NNeriioe ,  plus  on  waini  iiiytnWw  du 
trAor,  ou  mm  origim  impériale  m  rnysls. 
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||M  fM  s^rrpU .  cl  ne  rrjtht  pas  de 

tri*i/  <«_*_in  Vfirn  (>  «Jrm t  nt 
rs^t  iftfrt£BMrnl  un  ci>r(>»  U 

otaiMfi  toy»». .  durgés  4*c** 
MT»  hmm  ét  «DO  frète  :  Ahiurt 

m  aî  -aitrj't  pr  M'-tnUpki .  il  attend 

«f  ièâ  j^.MMUUjcrm.  hruiii,  lurtcui, 

m  %rim  »'t  m^lmt.  Cl 
«Ml  fTfrta*  d'un  k^fuii  d'boofMtir  à 
■mjT  ^  tin  »c  |iCnMcsiluit  :  lluu»ta> 
fèi  «nU  r»t  i»Uo«Jutt  a«CC  uo  «rUr- 
m  Mf.  r'HJtt  rarrft  dr  •■  OMirl  : 
vmpt\t%mii€X%  (liL^i  ,  il  r»t  ctmr»- 
Ur  ri  «.  «  rjnij|%rr  »rf  t  dr  |u!tufr 

|l^i4Mi  h»  ëai^BcmMS  UtorUom 
pféf^  d  «laïC  fimidiK  à  troîi  re- 


l^-Mi  Sriitn  .  <}'->r  wf^  «  ofilrifijM'raïui 

lilrv  par  kt  cnMuici  qui 

M>n  rrsfift.  Ïjt  potte  de 

•Htarf^r    lu  il  rUd  {kAajic  eu 
#iiVê  fhMit|u'uii  (|iie  1*0*  baiiMit: 
Vtat»ti  Im  «ficir  ét  Saton  5e> 

•      '     Or   trmi^r   j   jiru   pfn  U 

i  43  pt>r  te  oUuauA  .  •  7  M  jir 

f«V  «e  drH/njie  Ir  ti^sJr  dlr 

fw  U  »  't       nirii«»<^ait  »c«»€*, 
bi  MMr»t  «in  SulUo  |»orUif  nt  U>u- 
Inv  totjmrt  M  ommI.  Pin- 

^r*^  r-.n  »«.t.  d.trt*  un  n  onjf  ni 
«1  »  1  f»*.all rr  dr  ))oni>r  h»ini*nr, 
i  rr  »ujrt ,  rt  lui  de* 
rjvfitif  <n>rt<nni  hfUfi  f 
i i^MTv .  kjnqav  b  fmf  Ulà  irrait 
••wt  »#f«  ém  favtmr  mettra  ordre 
«  Wfl  iAttrrs  IrSsItMl  ri(  hcvitronp 
4iM»  rM|M/tr,  ri  'ui  rrp«i«idi|  qu'il 

^      fBHf|i*M  «lin  fdt  r>f«aMe  de 

t    »*v««t  Iwrfï  f<»orttu«ifi  d<» 

v«M.  Un)  •nrut  da  SulUo 

MiMi  I  M  lérfif.  \jt  plllf 

LTWrr  MM  .  n  le  .rf  1  j  jrtiout  .  m 
£r  k  r  .        dr        frrrr^  . 
•fc*«»t .  JT»-  dr  tiii^l  jn^ , 


drlendit  en  herot,  cana  It bnt  à  Tua 
des  a^sanioi,  ci  en  birxsa  mortelle- 
UM*fii  uo  autre;  mais  m  le»  kupplu*a- 
lioof  m  U  iTsistfloce  oa  purent  les  ar* 
rachrr  à  ta  omt:  aeenblés  par  It 
notiitin* .  ùs  f  irent  rtranciés.  I.curt 

cl  c!me%eiu  près  de  Uurad  U. 

La  aanrtredc  Koffcoyd,  Drèraihi 
Sultan,  laifk  4c  prM  calai  te  daq 

jeunes  farinées,  ses  neveux.  Chassé  de 
MogiM^ie  par  les  troupes  de  Sriini, 
Korkoudf  accompagne  d'un  ^rn\  ca* 
«aliar,  icatacariM»  pendant  vir^t  jonra 
dans  une  caverne  ;  il  se  sauva  ensuitt 
d.jris  1.1  pru\ii»<'c  de  Jekié,  où  il  fut 
dr4  ouvert  et  Lut  pri»«innier  par  k  i;o«h 
temcttr  4c  ca  aandj.ik ,  qui  avertit  le 
Sultan  de  cette  iiu|:«rtantc  captura. 
\tl^•.!tûl  v  liin  env(>\a  \ers  son  frère 
|r  I,  i|.o(i(lji-l).M  hi  •  .  S  ri.ui  -  A^.i ,  (PU 
rru»«it  j  ccartrr  le  li(i«*ie  compa^iioit 
du  prince ,  et  profiu  4e  cette  al^acnea 
(t'ur  lui  si;:ni?ter  bJ  nu.d.iinnatiua  à 
mort.  Korkoud,  avant  dr  mourir, 
ui>lint  la  literie  d  rt-nrc  au  SulUn, 
ft  lui  adrraaa  mm  lettre  en  vert ,  «pu 
fit  couli  r  les  larmrs  4e  ca  cruH  no- 
nan]T)r.  |t  iiunifesta  alon  un  repentir 
Hiiil  if.  orduiifui  un  deuil  pénéral ,  t-t 
rilia  .1  U  iiu-uK)irc  de  sa  vuUum:  le» 
1  urriHaam  oui  ataient  lichen  rnt  trahi 
t.  n  (rrrr.  \lal(trp  toua  ces  sieoca  4a 
'|.»  .l«tjr  rl  de  rrcr»  t  .  Sultan  S«  iin  ne 
Uai.iiKj  piiint  .1  iiunhrr  lotilrr  !>(»ii 
autre 'frère  Ahmed,  qui  rUii  paru 
4*Ain^ua  a%ffr  %tus%  mdle  KooNnes, 

ft  <t  %frS  ririMi^vf,  ;uit 

drmrtir  I  d' ilwird  j  \luiird  .  if  l»>^lt>l 
l'ayant  ^aitle  de  l'armec  de  .Vlan,  et 
anrait  |hi  %V«iinT  une  «jrtcirr  coM- 
plete,  r«M  Inre  a  ^on  noi  ttnran» 
n-  dr  Itiï.id  r  \\ais  i|  romnnt  la  fautc 
de  lui  bi\!ter  le  lanp»  di-  reprendre 
rx>ura4:e  et  de  rcre» oir  d»  *  rniluru. 
I  n  ootneau  romhat  eut  lieu  4ana  la 
plamr  4r  Yeni  OiHur  le  ?|  a» ni 
.  i«i*«alrr9l»,,dfut  Uvorableaubul- 


vA«am  pns  dMsbcvr 
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tan.  Le  pHtiee  Ahmed  t^enftiit,  en- 
tnitiié  par  la  déroute  générale  de  son 

nrmce  :  nrrèté  dans  sn  courir  par  la 
chute  de  son  cheval ,  il  est  lait  prison- 
nier, et  condamné  à  mort.  Avant  son 
exécution ,  il  fit  remettre  à  Soltan-Sè- 
lim  un  anneau  d*un  grand  prix ,  en  le 
priant  iVrxcuser  le  peu  de  vcUeur  de 
ce  souvenir. 

Des  Que  la  mort  de  tous  les  compé- 
titenrade  Sèlim  lui  eut  assuré  le  trône , 
les  puissances  étrangères  se  hâtèrent 
de  lui  envoyer  des  ambassadeurs.  La 
Moldavie ,  la  Ualachie,  la  Hongrie,  et 
Venise,  renouvelèrent  les  anciens  trai- 
tés. Kansou-Ghawri,  roi  d'Ésyptc, 
envoya  de  riches  présents  à  Séliin  ;  et 
Pambassadeur  de  Vnssili ,  prince  de 
Rus&ie,  tit  stipuler  la  liberté  du  com- 
merce d'Azofr  rt  de  KafTa.  ChAh-Is- 
mail ,  partisan  déclaré  d'Ahmed ,  fui 
le  seul  qui  dédaigna  de  féliciter  Seliin. 
(!etle  absence  d'un  nujbnssndeiir  per- 
san fut  vivement  sentie  par  le  Sultan , 
et  réveilla  dans  son  oonir  tous  les  fer- 
ments d*anîmosité  rpry  avaient  semés 
d'anciens  pn'efs.  Chàli-Ismaïl  avait  reçu 
à  sa  cour  les  princes  rivaux  de  Sultau- 
Sèlim  ;  il  avait  envoyé  en  Égypte  une 
dépatation  chargée  de  former  line  ligue 
contre  le  monarque  ottoman.  A  tous 
ces  motifs  d'inimitié  se  joignait  la  haine 
religieuse.  querelle  des  chi'isi*) 
et  des  sunnis  (**)  divisait  depuis  des 
siècles  tes  musulmans  et  surtout  les 
Persans  et  les  Osmanlis.  T>a  doctrine 
des  clii'is,  prî'cliée  par  Chèitan-Kouli , 
favorisée  par  Chili i-Ismaïl ,  et  adoptée 
partons  ses  sujets,  avait  pénétréméme 
nans  les  pays  soumis  aux  Ottomans. 
Sultan-Selim,  surini  fanatique,  résolut 
de  couper  court ,  p;<r  tiiie  mesure  ef- 
frayante, aux  envahissements  de  la 
secte  des  chi*is.  Il  ordonna  un  massacre 
général  de  tous  ceux  qui  partageaient 
cette  opinion  religieuse  :  quarante  mille 

(*)  Chi'ison  ehi'as,  sectateurs  et  parti«aai 
d'Ali.  Les  doute  mians  dont  Ali  ctl  ledicf 
et  la  sourhc,  sont  h  It  urs  jpux  les  teilfc  SOO- 
ee»»f  M/5  U^gilinics  du  prophète. 

(**)  orthodoxes,  qui  reconnaissent 

Knr  icgitiawi  mcMWiir»  de  Mabomrt,  1rs 
aliCM  Aboa-Bekf ,  Onar,  Osman  et  AK. 


sectaires  lîirent  égorgés  ou  jetés  dam 
des  cachots  (*).  AcettenouTeile ,  Châîi- 

Ismaïl  s'avança  avec  une  armée  formi- 
dable. Il  était  accompagné  du  jeune 
Murad,  neveu  de  Sultan -Sèlim.  Ce 
dernier  obtint  du  chdkh-ttMsIam  de 
Constantinoole  un  fetwa  qui  portait 
que  non-seulement  cette  iznerre  rtail 
légitime,  mais  encor.'  (jue  c'elair  un 
devoir  indispensable  pour  un  monarque 
musulman  et  pour  tous  les  crovtmtt, 
d'éteindre  des  opinions  impies  dans  le 
sang  de  ceux  qui  s'écartaient  de  In  doc- 
trine du  Coran;  et  qu'il  y  avait  plus 
de  mérite  à  tuer  un  Persan  chVi  que 
soixante  et  dix  chrétiens.  Le  Sultan , 
fort  do  l'avis  du  chef  suprême  de  la 
religion ,  envoya  a  son  rival  une  dé- 
claration de  guerre ,  où  1  on  voit ,  outre 
Tesprit  du  siècle  et  rexagération  do 
style  oriental ,  le  génie  particulier  et 
l'érudition  de  Siiltnn-Sèlim.  Une  se- 
conde lettre,  faisant  une  allusion  in- 
jurieuse à  l'origine  de  Chûh-Isinaïl , 
lils  de  Chefkh-Sal ,  lui  annonçait  ren- 
voi dérisoire  d*un  bâton ,  d'un  cure- 
dent  ,  d'un  froc  et  d'un  ciliée ,  attributs 
distinctifs  des  cheikhs.  Knfin  un  troi- 
sième message  résumai  t  les  d  e  u  x  a  u  très, 
et  le  prévenait  de  l'arrivée  prochaine 
de  Sèhm.  Le  Chr'ih  répondit  aux  invec- 
tives du  Sultan  par  une  lettre  pleine 
de  modération,  dans  laquelle  il  re- 

firoche  à  Sèlim  le  ton  inconvenant  de 
a  sienne,  qui  est  sans  doute ,  disaiMI, 
l'ouvrage  nr  quelque  secrétaire  enivré 
(Vopium.  En  conséquence,  il  lui  en- 
voyait une  boîte  d'or,  remplie  de  cet 
électuaire.  Sultan -Sèlim,  qui,  ainsi 

(*)  Si  Ton  étail  tenté  d'HlrilMMr  cet 
acte  de  barbarie  uniquement  à  ia  firo^ 

musulmanr  ,  nous  serions  oblij;ês  de  fain» 
mnarquer  à  nos  lecteurs  qu'environ  uu 
demi  liède  plus  lard ,  de»  nolifii  aiialognei 
provoquaient  eu  France  (c'est-à-dire  chat 
le  peuple  qui  a  toujours  marche  on  téte  de 
la  iiviliMtiun  européenne),  l'aiTreux  car- 
nage de  la  Saint-Bartbélemy.  Le  rapproche- 
ment liisturiquc  âv.  cvs  rcsullals  identiques 
dn  fau.iiisnie  religieux  à  des  c|K>quesct  cljtv 
des  nations  si  dissemblables,  uous  semble 
ouvrir  on  vaile  champ  atix  réflexions  df 
rotwerxaieiir  impaiiiaf. 
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fK  U  plupart  des  crands  de  ta  eour, 
tnk  la  passioo  de  rophiro ,  sentit  ¥i- 

Twneot  répigramme.  Dnns  sn  ftireur, 
il  fit  périr  l'envoyé  d'Ismaïl,  et  jura 
de  Urer  une  vençeance  éclatante  de 
en  affront  Le  Sultan  était  déjà  arrivé 
MB  eavirom  de  Tchèmen ,  avec  cent 
quarante  mille  soldats,  cinn  mille  vi- 
>andiers  et  soixante  mille  rhameaux  : 
un  autre  corps  de  reserve  de  quarante 
mille  hommes  complétait  cette  foriiii- 
datrieexpéditHHi.  Mais  H  Aillait,  à  une 
armée  si  nombreuse ,  une  énorme  quan- 
tité de  munitions  de  bonrfie  et  de  fbur- 
raîf^  ;  et  les  Persans  ,  en  se  retirant , 
aiairul  brûle  tout  le  pays.  Par  une  ha- 
Mk  anaoeavre ,  ils  fbyaient  devant  les 
Ottomans,  leur  lansaiit  à  combattre 
If  plu<  terrible  ennemi  d'une  année , 
!a  (Ji^t'tte.  Dej.»  les  murmures  d»  s  ja- 
nissaires se  taisaient  entendre  sur  le 
(Kas^e  du  Saitan  ;  le  beiler-be!  deKa- 
nmanie  «  Hemdeiii*Paciia ,  admis  dans 
Tintimité  de  Sèliin  ,  avec  qui  il  avait 
<'tpele\e,  osa  lui  représenter  les  dan- 
gers que  couraient  ses  troupes  en  s'en- 
MBcnt  dans  ces  déserts  où  la  main 
ét  Vlionune  avait  tout  dévasté  :  la 
mort  fut  le  prix  de  sa  franchise.  Zeînel- 
reniplara  dans  le  conseil  l'im- 
pnident  nenideni ,  et  l'armée  se  remit 
«  nurcfae.  Une  nouvelle  lettre,  ac- 
compagnée de  vêtements  de  femme, 
iHumn  a  la  lâcheté  d'Ismaïl  qui  re- 
nibit  sans  cesse  ,  fut  envoyée  par  le 
Sûltan  au  Chàli.  >l  lis  cette  dernière 
pvûcalion  ne  produisit  uas  plus  d  ef- 
fet (|pie  les  précédentes  ;  rennemi  res- 
tait invisible.  Les  janissaires,  fetigués 
«Tune  nirirclip  pènihlt*  vt  sans  résultats, 
«cialcreiil  hjiitrnjent  et  dernanderent 
i  retourner  sur  leurs  pas.  Le  Sultan 
f^mna  flèvement  an  milieu  des  mu- 
tmà,  fiai  harangua  avec  force,  or- 
^im  .lux  l.lches  de  se  séparer  des 
l>ravç^  arnics  du  sabre  et  du  rarfjiiois 
P<Hif  le  ser \icc  de  leur  niaîlre ,  cl  ter- 
■ûi  sa  vigoureuse  allocution  par  ce 
*fTS  persan  :  Je  ne  medHoumepcts 
'  projet  qui  domine  mon  esprit.  » 
Leloquence  cuerricre  de  Sèlim  eut  v\n 
weljifodigieux  ,  l'armée  s'avança  vers 
Tcm^roarû),  et  pas  un  seul  honune 
*  on  quitter  m  drapeau.  Enfin ,  pen- 


dantoette  marclie ,  on  apprit  que  Châb- 
Ismaîl  approchait  à  la  tete  des  siens. 
Le  roi  annonçait  au  Sultan  au*il  l'at 

tendait  dans  la  plaine  de  Tclialdiran. 
Sultan-Sèlim  hâta  sa  marche  et  attei- 
gnit, le  3  redjeb  920  (23  août  1614). 
les  hauteurs  oui  dominent  cette  vallée. 
Une  éclipse  de  soleil  avait  eu  lieu  l'a- 
vant-veille  :  les  astrologues  du  Sultan 
en  tirèrent  le  plus  heureux  augure  : 
l'astre  symbole  de  la  Perse  pâlissait  de- 
vant le  croissant.  Sultan*Saim  assem- 
bla pendant  la  nuit  son  eooseil  :  iMii 
les  vézirs  opinèrent  pour  accorder  à 
l'armée  un  repos  de  vinjit-quatre  heu- 
res; le  defterdar  (ministre  des  finan- 
ces) Piri-Pacha  fot  seul  d'un  autre 
avis  ;  il  l'appuyait  sur  le  danger  qu'il 
y  aurait  à  donner  le  temps  de  la  ré- 
flexion aux  èkindjis,  dont  un  grand 
nombre  professait  la  doctrine  des 
cAfls.  Sultan-Sèlim,  qui  n*aspirait 
qu*au  moment  de  livrer  bataille,  s'é- 
cria :  «  Voila  le  seul  homme  de  bon 
«  conseil  que  j'aie  trouvé  dans  mon  ar- 
«  niée!  Quelle  perti;  pour  l'empire  qu'il 
«  n*ait  pas  été  defMiis  longtemps  grand 
«  vézir  !  »  Aussitôt  il  donne  le  sii^nal 
du  combat:  les  Ottomans  étaient  épui- 
ses par  la  fatigue  et  la  mauvaise  nour- 
riture; les  chevaux,  qui  avaient  souf- 
fert du  manque  de  fourrage ,  pliaient 
80U8  leurs  cavaliers.  Les  Persans,  au 
contraire,  étaient  pleins  de  vigueur  et 
de  courage,  et  leurs  chevaux  frais  et 
bien  nourris  ;  mais  ils  ne  pouvaient 
opposer  un  seul  canon  à  l'artillerie  for- 
midable des  Osmanlis.  Cet  avantage 
immense  décida  la  victoire  en  faveur 
de  ces  derniers.  Opendant ,  à  la  pre- 
mière attaque  des  Persans ,  dirigée  par 
Châh-lsmaïl  lui-même ,  les  azabs  pliè- 
rent, et  Taile  gauche  de  Tarmée  fut 
repoussée  jtjsqu'à  l'arrière-garde;  mais 
des  dccliartzcs  d'artillerie  bien  dirigées 
bnlaycrcnt  les  masses  protondes  des 
bataillons  persans,  et  mirent  le  dé- 
sordre dans  leurs  rangs  édatrcis.  Un 
moment  d*hésitation  et  de  terreur  les 
arrêta  :  dans  cet  instant  décisif,  leur 
monarque,  blessé  nu  liras  et  au  pied, 
tomba  de  «  licval  :  un  cavalier  ottoman 
s'élança  vers  lui;  le  Chflh  était  perdu, 
si  s^n  confident,  Mirza-Ali ,  ne  se  fdt 
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dévoué  pour  lui  sauver  la  vie  :  il  se 
prédpita  oa*deTant  du  guf^rricr  otto» 

iii.in  .  rn  sVrrinnt  :  Je  suis  le  Cliàh  ! 
Aussitôt  il  tut  rntoiirc  vi  fait  prison- 
nier. Ismaîl  proUta  de  œt  intervalle 
pcMir  8'éteticer  sur  un  cfaetal  qtt*un 
palefrenier  lui  présentait,  «t  s*arfuil 
,!  îMiito  hridf»  jusque  sotis  les  murs  de 
Tflin/..  ^^•  crovant  p.is  même  vn 
cureté  dans  cette  ville,  il  couliuua  sa 
mute  et  se  réfugia  dans  Derdiezîn. 

Cette  victoire  importante  lit  tomber 
nu  pouvoir  <le  Sèlim  le  camp  ennemi, 
le  h.irriTi  rt  k'S  trésors  du  Chi\\\.  S<  s 
(;artlt;s  du  corps  {kourlchia)  lurt'itt 
massaerài,  ainsi  tous  les  prison» 
iiii  r>  :  les  femmes  et  les  enfants  furctit 
seuls  epar-incs.  Le  lendemain  ,  le  Sul- 
tan rcrut  les  félicitations  de  ses  vézirs, 
accorda  cette  journée  au  repos,  et  jiar- 
til  le  Jour  sulfant  pour  Tebrii ,  où  il 
arriva  après  treize  jours  de  marche.  Il 
fut  reçu  dans  celte  ville  p;ir  une  foule 
rurieusi'  de  contouipler  l»  s  traits  du 
vainqueur.  Le  prince  liedi  uz-zemàn , 
du  aang  illustre  de  Timour*Lene, 
vint,  à  la  téte  des  derviches,  au-di- 
vant  du  Sultan ,  qui  Ifii  fit  don  de  vc- 
t.'ni<'tiL<  roy.itix  ,  l'un  ita  a  s'asseoir  sur 
uu  trône  a  côte  du  sien,  et  lui  asM- 
ffoa  un  revenu  de  mille  aspres  par  jour, 
honorant  ainsi  dans  sa  postérité  le  cé> 
lebre  conquérant  tatnre.  Sultan-Sèlim 
trouva  a  Tebri/  les  joyaux  du  (iliàli , 
de  ridies  t  toffes,  des  elcphants ,  des» 
•mes  roa|;niûques  incrustées  dTor  et 
de  pierreries ,  et  de  nouveaux  trésors 
enlevés  par  Ismail  aux  souverains  de 
rAzerbaîdjan.  Selirn  se  rendit,  le  ven- 
dredi suivant,  a  la  mosquée  de  la- 
koub  •  OÙ  la  prière  fot  laite  au  nom  du 
vainqueur.  Il  ordonna  bt  restauration 
de  cet  édifice,  (jui  commençait  à  se 
dégrader.  Pendant  les  huit  jours  i^u'il 
demeura  dans  cette  capitale  (*) ,  Seiuu 

(*)  Il  y  a  en  Perae  (  /rm  ),  quatre  ulles 
i|Ui  MM  déroréecda  tifera  de  OtÊrusSèitha- 

uet ,  capitales  du  rojaiime  ;  cr  sont  Tehriz, 
Caxwin,  hfahan  et  Thehran,  Le*  aiUre& 
villes  priocipalct  de  l'Iran  ont  aii&>a  des 
é|)itbèlet  boMMlbles  ou  caractéristiques: 
ainsi  Chiraz  est  appelléc  le  «éjoiir  des  scien- 
ou,  ,darul  iùh)\  ï't-ui,  b  séjour  de  lado- 


rfçiitd'un  certain  Khodja  Isfahani  ém 
poèmes,  qui  oélébrairjit ,  en  dialectes 
persan  et  tehaaataient  letrioaipbedai 

armes  ottomanes. 

11  annonça  ofiicielleineut  sa  victoire 
à  son  filaSultan-8uleînian«  audoceds 
Venise ,  au  sultan  d'Égrpte ,  au  khan 
de  Crimée,  et  au  gouverneur  d' A ndri- 
iiople.  Toujours  attentif  à  ce  qui  pou- 
vait être  utile  a  ses  sujets,  il  envoya 
à  Gonstantinople  les  meilleurs  oimîas 
de  Tebriz«  et  quitta  un  séjour  que  b 
présence  des  chris  rendait  dangereux 
pour  lui.  Il  comptut  prendre  ses  quar- 
tiers d'hiver  a  Kara-Bagh,etcoatinuer 
sa  marche  au  prioteuips;  mais  une 
nouvelle  révolte  des  janissaires  Tobli- 
gea  de  renoncer  à  son  projet.  Sèlim 
donna  ,  en  frémissant  de  rage.  Tordre 
de  la  retraite,  et  ht  tomber  sa  colère 
sur  le  vézir  Moustaplia-Pacfaa.  D  après 
Toidre  secret  du  Sultan,  un  muet 
coupa  la  sangle  qui  retenait  la  selle 
du  chevnl  du  \é/.ir  ;  celui-ci  tomba ,  au 
milieu  de  la  risée  des  troupes.  Sultao- 
Sèltm  profita  du  ridicule  qu*it  avait 
jeté  sur  son  ministre  pour  le  destHner. 
Il  fut  remplacé  [wr  le  defterdar  Ptri* 
Pacha  ,  qui  était  en  grande  faveur  au- 

{>rcj>  du  Sultan,  depuis  le  conseil  au*il 
ni  avait  donné  de  livrer  Imtaîlle  à 
Ghâh-bmaîl.  Sèlim  se  mit  ensuite  en 
marche  pour  In  Géori;ie  :  il  rei^ut  en 
roule  un  con\oi  de  vivres,  que  lui  en- 
voyait le  prince  du  Djaoik,  et  les  clcd^ 
de  la  ville  de  Baibourd  «  Mise  d'assaut 
par  ses  lieutenants.  Les  forts  deDeat- 
berd  et  de  Keïfi  ne  tardèrent  pas  à  se 
rendre;  et  Sultnn-Sèliin  ,  continuant 
sa  route,  arriva  a  Anussia  vers  ta  mi- 
novembre.  Peu  de  temps  après  son  en* 
tiéedanscette  ville,  Ali-Chèh-Souwar 
Oghlou ,  investi  par  le  Suîtan  do 
pouvpnipinent  de  KaîçariTè,  s'empara 
sur  Sulemian ,  prince  de  Zcul*Kadriiè. 
de  la  forteresse  de  Bozok ,  et  envoya 
à  Sèlim  la  téte  du  vaincu. 

Pendant  le  séjour  du  Sultan  à  Amas- 
sia ,  quatre  ambassadeurs  du  roi  de 
Perse ,  porteurs  de  magnifique-s  pré- 
sents, vinrent  demander  à  SèUm  la 

ration  (</<ir<//.'//W(*r)  :  A'rrmM»1asiîoivdB 

la  foi  {iiarul'imém) ,  rte. 
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libcfte  de  répouse  favorite  de.Cbtti- 
IsnuS,  tOlDbée  entre  les  ninins  du 

vainqueur  après  la  bataille  de  Tclial- 
diran.  l  e  monarque  ottoman,  violant 
le  caractère  sacre  de  ces  envoyer ,  les 
É  jeter  co  mison ,  et  fongi  la  Sultaiie 
à  épouser  le  st^n  taire  d*Etat  Tadjik- 
zadè-Dja'fer-Tchelibi.  Cette  conduite 
a  fte  rondnmnëe  même  par  les  histo- 
rfeiu»  otioiuaus ,  si  portes  d'ailleurs  à 
aeour  kl  tetes  de  lean  princes; 
mais  fls  o'ont  pas  osé  approuver  b 
violation  manifeste  de  ces  deux  prin- 
rij^fs  du  droit  musulman:  »  Jacun 
'  niai  M  doit  cUtemdre  les  ambcusa- 

•  dum.  Vambauadeitr  nêJuU 

•  rmptir  ia  mission  qu'il  a  reçue 
[El  méetnoKrnii  ma'zour  .  » 
Sultan -Sèl in I  partit  d'Amassia  au 

printemps  de  921  (lâlô),  et  arriva,  uo 
■ois  après ,  devant  les  mars  de  la  for- 
knnc  de  Koomakh ,  au'il  emporta 
«Tassaut.  U  songea  dès  fors  à  se  ven* 
ger  diî  vieux  prmce  de  /oul-Kadriïè , 
Ala-edde\«  let,  (jui.au  passage  de  l'arniée 
èi  Sultan  a  Kaîçariïè ,  avait  refosé 
^  le  joindre  A  lui ,  et  avait  même  osé 
in<[uiéter  sa  marche.  Dix  mille  janis- 
saires, sous  U  s  ordres  de  Sinan-Pacha 
ftd'Ali-Beî-Cheh-Souwar<Ogldou,s'a- 
fiBceot  contre  le  prince  de  Zoul  •  Ka- 
drue;  et,  pendant  que  le  premier  arri- 
vait sous  les  mursaElbistan  ,  le  Sultan 
lui  in^me  rampait  aux  bords  de  Tlndjè- 
Sou.Ala-eddewlet,  retranche  au  pied  du 
Touma-daghi (montagne  des  Grues), 
accepta  la  bataille  que  loi  offrait  Sinao- 
Psdîa ,  et  fut  tué  au  commencement 
de  rnction.  I.rs  Turcomans ,  voyant 
loniber  leur  chei ,  s'enfuirent  dans  les 
Bontagoes.  Les  quatre  fils  et  le  frère 
<r  Abeildewict  fiuentfaits  prisonnien; 
itt  ieunes  princes  furent  mis  à  mort, 
<1  wur  onrie  fat  obligé  de  présenter 
«Sohan  leurs  corps  mutilés.  La  téte 
CAii-eddewlet  fiit  envoyée  au  Sultan 
ti^vfle,  eomme  on  présage  sinistre 
^  sort  qui  Tattendait.  Ali  «Bel  fut 
oommé  t'ouvernear  du  pays  conquis 
^  \^'.<-\\A  à  trois  aueue.s. 

Apreii  la  prise  du  fort  de  Bozok ,  une 
MoveBe  sédition  avait  éclaté  parmi  lei 
:^niisaires;  ils  avaient  pillé  les  mai- 
^du  véxir  Piri-Padia  et  de  Halimi, 


précepteur  du  Sultan.  OUigé  de  dissi- 
n>uler  alors  son  ressentiment ,  Séiim  , 
de  retour  à  Constnnlinople  lorsqu'il 
eut  vaincu  le  prince  de  /oul-Kndriïè . 
s'occupa  de  punir  les  janissaires.  Il 
leur  demanda  quels  étaient  tas  auteurs 
de  leur  révolte  :  ils  rejetèrent  tout  sur 
leur  chef  Iskender-Pacba ,  sur  le  se»;- 
ban-bar.hi  Bal-iàmèz  (*)  Osman  .  et  le 
kazi-asker  Dja'fer-Tchelebi.  Les  deux 
premiers  forent  décapités  ;  quant  au 
troisième,  sa  haute  dignité  déjuge  de 
l'armée  obligeait  à  ^'arder  au  moins 
envers  lui  des  formes  légales.  Le  Sul- 
tan le  lit  donc  appeler,  et  lui  demanda 
auel  supplice  oottiterait  celui  qui  souf- 
flerait 1  esprit  de  révolte  parmi  les 
soldats  :  «  La  n^ort  !  »  répondit  sans 
hésiter  Dja'fer.  n  C'est  ta  sentence  que 
«  tu  viens  de  prononcer ,  »  reprit  le 
Sultan.  Le  kazi^asker  essaya  vaine- 
ment de  changer  la  résolution  de  Sè- 
lim ,  en  lui  peignant  les  remords  qui 
viendraient  l'assaillir  lorsque  son  crime 
serait  irréparable  :  le  monarque  fut  in- 
fleiible  ;  Dja*fer  pérît  Feu  de  temps 
après,  un  incendie  éclata  à  Constanti- 
nople;  le  Sultan  accourut,  donna  des 
ordres  \youv  éteindre  le  feu,  et  dit  au 
vézir  qui  l'accompajjnait  :  «  C'est  le 
«  souflle  brûlant  de  Dja7er,  et  je  crains 
«  qu'il  n*erobrase  à  la  fin  le  aerail ,  le 
»  trône  et  moi-même.  » 

Le  Stdtan ,  pour  empêcher  le  renou- 
vellement des  révoltes  des  janissaires, 
s'occupa  ensuite  de  la  réorganisation 
de  leur  état-major.  11  créa  deux  chefii, 
TAga  et  le  Koul-kiahîaci  (le  colonel 
général  des  janissaires  et  le  lieutenant- 
colonel  général) ,  entre  les  mains  des- 
quels il  plaça  le  commandement  supé- 
rieur du  oorpa,  et  dont  il  se  réserva 
sagement  la  nomination.  La  marine 
réclama  aussi  son  attention  :  les  vais- 
seaux ottomans  étaient  en  mauvais 

(*)  Ce  turnoiu  signifie  ;  qui  ne  mange  fyat 
ds  miel  :  c*cst  ainii  que  Ton  appelle  encore 
cet  énonnes  pièces  d'arlillrrie  en  bronxc 
qui  lanccul  des  boiilrfs  di-  marbre,  d'un 
coDMdérai>le ,  et  qui  sont  immobilea 
la  biMeriit  &  fleor  d'«tn  oft  an  lei  a 
piwées:  on  en  voit  aux  Dardanelles  et  dans 
d*Mtm  anriennes  fortifiominnt  tnrqwrc 


état,  peu  noinhrem ,  et  incapables  de 
r^ister  aux  t'orns  navales  aes  chr«*- 
firns.  Piri-Paclia ,  d'après  l'ordre  du 
Suiiati ,  fit  construire  un  arsenal  et 
équipa  une  flotte  puissante.  Ces  mé- 
naratifo  produisirent  le  plus  grand  ef> 
et  sur  les  piiîssnnres  europ<^cnnes , 
qui  s'empressèrent  de  renouveler  leurs 
traités  avec  la  Porte.  Venise  et  Naples 
seules  s*y  refusèrent. 

Avant  la  fameuse  bataille  de  Tchal- 
dirnn,  Sultan-Sélim  nvnit  cherché  à 
soulever  le  Kurdistin  contre  le  Chah 
de  Perse.  A  rinstigation  des  messa- 
gers secrets  du  Suit. m  ,  les  villes  de 
Bitlis,  d'Amid  et  de  Husn-Keïfa 
avaient  secoué  le  joim  [)orsarK  Les  ha- 
bitants du  Diarbekir  (Tuncienne  Mé- 
sopotamie) avaient  offert  de  recon* 
nnrtre  l'autorité  de  Sèlim.  Vingt -cinq 
beïs  du  Kurdistan  avaient  suivi  cet 
exemple,  de  sorte  que  tout  le  pays, 
depm's  le  la(^  d'Ouroumiîa  jusqu'à  ida- 
latia  (MeUténe) ,  c'est-à-dire  de  la  fron- 
tière orientale  à  l'occidentale ,  était  au 
pouvoir  des  Ottomans.  Chrib-Ismaïl , 
après  le  départ  du  Sultan,  était  re- 
tourné à  Tebris.  il  chargea  son  lieu- 
tenant Kara-Rban  de  faire  rentrer  sous 
son  obéissance  Diarbekir;  mais  Sèlim 
envoya  des  troupes  pour  soutenir  cette 
ville.'  Pendant  que  les  Persans  rassem- 
blaient de  nouvelles  forces  aux  envi- 

.  rons  d'Ardjich  ,  pour  appuyer  rarmée 
nssiéfieante .  ils  furt  ril  battus  par  les 
detacbt  tnents  reunis  des  beis  de  Sas- 
nou ,  de  Meks,  de  Kh^iran  et  de  Bitlis, 

'  sous  les  ordres  d'Idris,  Thistoriogra- 
pbe  du  Sultan.  Knfin ,  après  avoir  ré- 
siste pendant  un  an  aux  efforts  des 
troupes  {lersanes,  Diarbekir  fut  déli- 
vrée par  les  secours  que  hii  amenèrent 
Chadi  -  Pacha,  beller-bei  d*Amassia,  et 
lîiïykIi-Mubamined ,  gouverneur  d'Er- 
zindjan.  (^c  dernier  prit  possession  de 
la  capitale  du  Diarbekir,  surnommée 
Kara-jimid  (Amid  la  noire),  à  cause 
de  Taspect  hipulire  que  présente  la 
ville,  toute  bâtie  de  lave  de  couleur 
noirâtre. 

Après  la  reddition  de  Diarbekir, 
1lcrain(Vaaeiennei/a;Y/e  oxxMerida)^ 
sur  la  sommation  d'idris ,  lui  ouvrit 
ses  portes; mais,  si  la  ville,  ou  le  bei 


de  Husn-Keifii  avait  des  intelligences, 
s'était  retidue  sans  se  défendre,  il  n'eu 
fut  pas. de  même  de  la  forteresse,  si- 
tuée dans  une  position  inexpugnable, 
et  qui  avait  rnisté ,  dans  le  temps , 
aux  arnies  de  Timour-Leng.  Voici  la 
curieuse  description  qu'en  donne  uo 
historien  du  conquérant  t.itarc  : 

«  Ce  fort  est  Toiscau  anka  dont 
«  le  nid  est  si  haut  placé  que  le  chas- 
n  seur  ne  saurait  l'atteindre;  c'est  un 
n  prince  dont  nul  n'ose  demander  en 
«  mariage  la  fille  depuis  longtemps  nii- 
«bile,  et  cependant  toujours  vierge; 
«  car ,  élevé  sur  la  cime  de  la  mon- 
«  tasne,  il  ne  présente  aux  yeux  que 
«  t(uirs  sur  tours.  Il  n'y  a  aucune  nif- 
«  ferencc  entre  sa  voiUe  et  la  voûte  du 
•  riel ,  si  ce  n*est  que  oelle-d  se  meut 
■  incessamment ,  et  que  la  sienne  reste, 

an  contraire,  fixe  et  inébranlable. 
"  Derrière  ce  fort,  est  une  vallée  aussi 
«  étendue  que  Pâme  des  justes...  Ail 
«  leurs  sont  des  rochers  a  pic,  qoe  les 
«  plus  entreprenants  n'osent  escala- 
«  der,  cl  dont  les  formes  tourmentées 
«  présentent  un  alphabet  de  pierre 
«qu'il  est  impossible  de  déchiCfrer. 
«Le  chemin  .s'élève  et  passe  de  fort 
«  en  fort ,  de  porte  en  porte.  I,a  ville, 
«  qui  entoure  le  cbàleau  comme  une 
«  bordure ,  en  rei^oit  des  vivres  et  de 
«  reau  ;  elle  résiste  à  toute  action  bonne 
«  ou  mauvaise ,  parce  qu'elle  tire  sa 
"  nourriture  du  ciel.  " 

Ce  château  résista  longtemps  à  tou^t 
les  efforts  des  Ottomans  :  Khosrew- 
Pacha  le  tint  bloqué  inutilement  pen- 
dant  ime  année  entière,  et  cette  cita- 
delle ne  tomba  au  pouvoir  de  Sultan- 
Seliin  qu'après  la  campagne  de  Svrie 
en  1SI5  (931  ).  La  garnison  Ait  alovt 

(*)  L*«ttXa  fot  un  eimu  iiMgiiisire  qui, 
lelon  la  fable  oriciilalc,  vit  solil«irr  sur  !«• 

^utunirls  lis  plus  rl«'\i  s  i\c>  monts  'I  .Tiini^ 
(  V Uyntaiaîa)  ^  d'ou  il  menace  hAm»  ce*i»«:  les 
babitmlf  des  plaines ,  homoMS  et  imimsui. 
Les  récits  les  plus  cxtrjiordlnaires  rwnplit- 
scut  les  poésif'S  et  roules  orientaux  sur 
cet  énorme  uiM*au  de  proie,  symbole  di 
ces  brinnds  fmeux  qm  ,  comme  dans  1^ 
temps  de  noire  anarrhie  féodale,  pillaiea 
les  oouirées  voisinrs  de  leurs  repairrt. 
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panée  au  fil  de  l'épée,  et  la  téte  de 
imrhe(.  Siileïtnnn-Khnn ,  roula  aux 

ftds  du  vain(^ueur.  La  ville  de  Husn- 
eifa  se  rendit  peu  de  tenins  après  la 
dMite  de  Herdin.  Les  forts  de  Sindjar, 
(TArghana ,  de  Birèdjik  et  de  Djerinik 
rbient  déjà  tombés  au  pouvoir  des 
Ottonums ,  après  une  victoire  rempor- 
tée &ur  Kara-klian  par  fiiîykii-Muhain- 
Mi;  et«  lonqM  Mcrdin  se  fut  enfin 
iceda,  toutes  les  fHles  du  Diarbèkir 
se  soumirent  sans  résistance;  et  les 
iribtis  kurdes  et  arabes  qui  erraient 
dans  ces  contrées  reconnurent  la  sou- 
mioelé  du  Sultan.  Les  goufwne- 
■ab  de  Roha  et  de  Mouçel  {Mai* 
«W:  furent  aussi  réunis  à  l'empire 
ottoman.  C  est  aux  talents  militaires 
k  Biiykli-Muhammed ,  et  surtout  aui 
bAiiai  nisoeittiolM  dldris,  queSèlim 
4M  en  importantes  conquêtes  :  aussi 
t«noi£na-t-il  à  son  historiog;raphe  sa 
baate  satisfaction ,  en  lui  envoyant , 
avec  une  lettre  très-flatteuse ,  huit  kaf- 
tw  dtaneor,  on  sabre  incrasté 
for,  et  une  bourse  de  deux  mille  du- 
fali  Ténitiens.  Il  lui  conféra  de  plus 
U  nomination  des  sandjak-beïs ,  et  lui 
ea  remit  les  diplômes  signés  en  blanc. 
Mdi  Boarat  en  MS  (1517),  peu  de 
t«mps  après  la  coaqnéle  du  Caire  par 

Sultan-Selim. 

L année  précédente  (922-1516),  ce 
*noiurque,  décidé  à  la  guerre  contre 
RaDMo-Ghawri ,  sultan  d'É^^, 
loi  mit  cependant  enf  oyé  des  ambat- 
«letirs,  conformément  à  cette  sen- 
teice  du  Coran  :  «  Mous  ne  punissons 
■foi  oooiU  tt avoir  envoyé  un  nies- 
lanaoo-Ghawri  reçut  fort 
mal  les  pMpoleBtiairea  ottomans ,  et 
Vsfiticter  en  prison  :  mais,  à  la  nou- 
»elk  de  l'approche  de  Sèlim  ,  il  les  lui 
pwja  en  les  chargeant  de  négocier 
BHit  caire  leur  maître  et  Châb  -  Is- 
Ils  furent  bientôt,  suivis  de 
fambiNsadeur  du  sultan  d'Égyptc ,  Mo- 
^l-Bjj ,  qu  i  se  présenta  dev aht  Sultan- 
revélu d'armes  magnifiques,  et 
^  M  iuile  brillante.  Sèlim ,  sans 
fnpeet  pour  la  caractère  sacré  d*am- 
Mssadeor,  ordonna  de  lui  tranrher  la 
ainsi  qu'a  toutes  les  |)€rsonnes 
P  l'accorapagnaient.  Vounis  -  Fâcha , 


en  se  jetant  aux  pieds  du  SuK.ui,  fit 
révoquer  In  sentence  de  mort  ;  Mo^Ik»!- 
H.ii ,  après  avoir  eu  la  barbe  et  les 
cbeveux  rases ,  fut  coifté  d'un  bonnet 
de  nuit,  et  renvoyé  à  son  maître  sur 
un  âne  boiteux  et  galeux.  Le  Sultan 
mamiouk,  Kansou-Ghawri,en  appre- 
nantle  traitement  ignominieux  qu'avait 
subi  son  ambassadeur ,  sortit  du  Caire 
et  vint  au-devant  des  Ottomans.  U  les 
rencontra  dans  la  prairie  de  Dabik, 
où  les  musulmans  croient  que  le  roi 
David  a  son  tombeau.  La  bataille  ne  fut 

f)as  longue:  ainsi  qu'a  Tchaldiran, 
'artillerie  des  Osmanlis  leur  assura  la 
victoire;  privés  de  ce  formidable  moyen 
d'attaque,  et  d'une  partie  de  leurs 
forces ,  par  l'inaction  d'un  corps  de 
treize  mille  d^jelbcuis  (esclaves  mara- 
kMiks) ,  qui .  jaloux  des  konmnt ,  ou 
nnamlouks  de  la  troisième  classe*  ne 
voulurent  point  donner  au  moment 
décisif,  les  Égyptiens  furent  bientôt 
dispersés.  Kansou  -  Ghawri ,  âgé  de 
quatre-vingts  ans«  entraîné  par  la  dé- 
route  de  son  aronéaf  mourut  d'une 
chute  de  cheval ,  ou,  suivant  quelques 
historiens,  d'une  attaque  d'aponlexie. 
Un  tchaoucb  lui  trancha  la  tete,  et 
vint  ta  déposer  aux  pieda  de  Sultan« 
Sèlim ,  qui ,  sMrritant  de  cette  lâche 
flatterie,  voulut  punir  de  mort  le  su- 
Jet  qui  avait  osé  manquer  de  respect 
au  sang  royal;  mais,  sur  les  instances 
de  ses  véxirs ,  il  se  contenta  de  le  des> 
titner.  A  la  suite  de  la  victoire  de  Sè- 
lim ,  Alep  ( //a/e6)  et  toute  la  Syrie 
tombèrent  en  son  pouvoir.  D'immen- 
ses trésors,  trois  mille  vêtements  de 
riches  étoiles  garnies  de  fourrures  de 
Ivnx  et  de  zibeline,  furent  trouvés 
dans  la  tente  de  Ghawri  et  dans  la  ville 
d'Alep.  Sultan-Selim  se  rendit  a  la 
grande  ino.squee  de  cette  ville,  et  en- 
tendit ,  a  la  prière  publique,  son  nom 
suivi  du  titre  de  serviteur  des  deux 
villes  saintes  de  la  Mecque  et  de  Mé- 
din  e  [  S  h  adim-ul-  lia  rèmein-ich-chéri- 
/em),  jusqu'alors  réservé  exclusive- 
ment aux  sultans  mamiouks;  Tauteur 
de  cette  adroite  flatterie  reçut,  en  ré> 
compense ,  le  kaftan  dont  était  revêtu 
Selim  lui-même,  et  qui  valait  plus  de 
mille  ducats.  Après  s^étre  arrête  quei- 
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qttcs  jours  it  Afcp,  le  Sultan  se  rendit 
à  Hama  {/^piphavia) ,  dont  il  confia 
le  commandement  a  Guzeldjè-Karini- 
Pacha,  plus  lard  vézir  du  grand  *Su- 
Mrmalifi.  mm  Œmessà  )  fut  érigée  m 
tondiak  ;  enfin  la  céîèbre  Damas  (  Di- 
micnk),  surnommée  le  parfum  du 
paradis  {*) ,  vit  flotter  sur  ses  murs 
rélendard  de  Sèlim.  Les  énrfn  iirabes , 
'let  commandants  des  forts  de  la  Sy- 
rie y  les  Druzes  du  Liban ,  s'empre's- 
sèrent  de  venir  rendre  hommage  au 
▼amqueorr  :  il  passa  quatre  mois ,  dans 
*eetle  tésMftooe  Micime ,  à  vieiler  les 
mommients  de  celte  antique  capitale 
des  khalifes  ommiades.  La  relèbre 
mosquée  de  Damas  (ixa  particulière- 
ment son  attention.  Ce  bel  édifice  est 
fe  plus  vaste  de  tous  les  temples  d« 
rislamisme.  !l  a  cinq  cent  cinquante 
pieds  de  longueur  sur  cent  cinquante 
de  largeur.  Il  est  soutenu  par  uo  grand 
iHNiibie  d'énofinei  eofoBnos  de  iiM^ 
pliyre,de  grtHift,«t>de  marbre  de  diver- 
ses couleurs.  Sh  cents  lampes  étaient 
suspendues  h  la  votlte  par  des  chaînes 
d'or  et  d'argent,  et  douze  mille  y 
bfdlaient  pendant  les  mîts  do  mois  de 
ramazan.  Quatre  ttUkrabs  étaient  ré- 
servés aux  qiialre  sectes  orthodoxes, 
les  Hanefis,  les  C/iqfiis,  les  MaHkiSy 
et  les  HanbeHs.  Soiianle  et  quinze 
oiaeKzins  appelateaft  à  la  prièn  du 
haut  de  trois  minarets,  et,  descendant 
ensuite  dans  quatre  estrades  (mîA/i?/), 
y  répétaient  une  dernière  fois  leur  ap* 

K.  La  porte  principale,  loomée  vers 
JMdt,  est  nommée  Babul-Burid; 
«on  y  arrive  par  un  escalier  de  seize 
marches  ;  au  midi  est  la  porte  dVfi- 
beranite ,  au  nord ,  celle  de  Samossat , 
appelée  aussi  cfes  ekùHie$,  et  enlln  à 
Pest,  celle  de  UjermtH,  Ce  superl» 
■édIHce  a  coûté,  dit-on,  cinq  millions 
de  ducats:  c'est  le  chef-d'œuvre  de 
IMhiteeture  arabe. 
'SitfbrthSIlimf  prinbétfèS'pfeuX)  avait 

O  r.Vst  \v  <;uniom  quMîf  porte  dans 
l'énoncé  des  iiires  du  Sultan.  Les  eéogra- 
eiet  ném  lie  w  Miitentetit  pat  de  crue 
épitTièti*;  its  Ini  en  dwnettl  ^iicate  d^MiIres 
fort  bizam's  ponr  <t<n  FnroiOin.  maiiloiil 
-à  ftiC  dnm  le  go<U  drs  Ortviitan». 


nue  f^ande  cootianoc  dans  la  aefaMM 

théurgïqoe  des  religieux  que  la  vois 

Ëubliaue  honorait  du  titre  de  sain/s. 
\n  cheîkh  célèbre ,  nommé  Muham- 
mad-fièdakhchy,  vivait  h  Damas, 4Mm 
un  coin  de  la  mosquée  Bèli-Omniniiè; 
le  Sultan  alla  le  voir,  le  salua  {profon- 
dément, et,  8^  tenant  devant  lui  dans 
la  plos  homlileoDnteiianoe,  tae  voukit 
pas  même  parier  le  premier  :  le  ehêlÛI, 
par  respect,  gardait  aussi  le  silcncse, 
de  sorte  qu'ils  restèrent  longtemps  sons 
prononcer  un  seul  mot.  Akhv-Tolie- 
ièbi,  1*01  de  am  nMen,  ayant  m 
rimprudenoe  de  rompre  oe  silence, 
Sultan-Sèliin  en  fut  très-irrité;  il  prit 
alors  la  parole ,  et  se  recommanda  aux 
prières  dn  solitaire  :  «  Prions  eu^eni- 
«  Me,  »  dit  le  chMi;«t  il  rédlta-d^ren 
chapitres  du  Coran  et  d^aotres  prtèt«s  : 
«  Grand  prince,  dit-il  ensuite,  ne  vo«s 
>  écartez  pas  de  la  vertu ,  de  la  piélé , 
««t  des  devoirs  du  trroe;  appuyez- 

•  vous  en  tout  sur  le  secours  du  eiri, 
«  sur  le  bras  du  Tout-Puissant  ;  avez 
«  une  entière  confiance  en  la  honte  et 

•  en  la  protection  de  l'Être  suprême, 
le  maître  de  la  vie  dm  fcaawnm  et 

.  l'arbitre  de  la  destinée  des  empirf^s 
'  alors  rien  ne  manquera  à  la  félicite 

•  de  votre  règne  et  au  bonheur  de  vo- 
«  tre  auguste  maison.  »  Cm  paroles 
ffaropKreat  Sultan-Sèlim  de  joie  et  de 
connnnre,  et  il  innrrhn  sanSCVaialBà 
ia  cx)nquète  de  rKizypte. 

Pendant  le  séjour  de  SuUaiHBèlim 
è  Hamas,  les  mamloiifcs  avaient^ 
un  nouveau  souverain  :  Touman-Bai 
^tnit  monté  sur  le  trône  d'F^gypte.  1^ 
monarque  ottoman  lui  envoya  dci)\ 
ambasiûdeurs  qui  lui  offrirent  la  (taix. 
à  condition  ou  il  Tecmmatmit  la 
zeraincté  de  In  Porte.  I^'|Nrlnce  égyp. 
tien  les  recul  avec  les  honneurs  qui 
étaient  dus  a  leur  caractère  ;  mais  au 
8ortirdel'andlcnQedaTouman-Baî  «lAs 
ftirent  tués  par  un  seignenr  deaacoidr, 
nommé  Alan-Raï ,  qui  excusa  ce  meur- 
tre par  l  indignation  que  lui  avaient 
causée,  dis;iit-il,  les  propositions  dont 
Ils  étalant  poitaim.  Apiéa  mie'paeeîlle 
violation  du  droit  des  gens,  la  guerre 
était  inévitnhie  :  Djanl>erdi-Glur/nli , 
géiiéml  des  mamkmks,  refMX>iitra  prcs 
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4tGhna,  «irb  frontière  de  Syrie,  plaine  de  RkUnia.  AftèB  eetle  vie^ 

rmnl'ganle  des  Ottomans,  oonmi&n-  toire,  Sultan-Sèlim  envoya  une  far- 

die  par  Stnan- Pacha.  Après  un  pom-  nison  au  Caire;  mais  Touman-Baï  y 

ètt  acharne ,  la  supériorité  de  leur  étant  revenu  secrètement  pendant  là 

artillerie  leur  assura  encore  une  fois  nuit,  la  ût  massacror  tout  entière.  La 

b  îMloire,  et  ils  entrèrent  en  vain-  TÎHe  fut  atriégée 4e  nouveau ,  et  ^e- 

fÊmn  dans  Ghaza.  Pendant  que  le  Orise  par  les  Ottomans  après  uà  com- 

vézir  battait  ainsi  les  troupes  éi;yp-  bat  acharné  qui  dura  trois  jours  et 

tiennes,  Sultan-Sèlim  quittait  Damas,  trois  nuits.  Sultan-Sèiim ,  pour  hâter 

visitait,  à  Jérusalem,  les  tombeaux  du  la  reddition  des  mamlouks,  ût  pro- 

FN|lèle.  Je  rocher  où  Abraham  avait  elaintr  une  anviiatie  génér^^e  ;  et  (ors- 

néé  à  rÉtemel ,  et  le  sépulcre  où  qw  huit  cents  d'ieBtw  «eux,  ae liaintà 

npoiece  patriarche  à  Hébron.  En  re-  la  parole  du  Sultan,  se  furent  oonsti- 

toumant  a  son  camp ,  il  rencontra  tues  prisonniers ,  il  les  fit*  décapiter 

Sioan-PacUa,  lui  fit  don  d'un  sabre  sans  scrupule,  et  lyouta  à  cet  acte 

dlnaneor,  et  distribua  de  Targent  à  d*une  cruauté  qui  «e  renouvelle  trop 

wtraopes.  Il  se  disposa  ensuite  à  tra-  touvent  oontn  les  noalbeureû  vain* 

mtr  le  désert  Huçeïn-Pacfaa  hyant  eus,  le  massacre  général  des  habitants, 

osé  lui  représenter  le  danger  de  cette  l^n  seul  chef  mamlouk  ,  le  brave 

entreprise,  le  Sultan  lui  lit  trancher  la  Kourt-Baï,  caché  dans  une  maison  du 

léte,  et  se  luii  en  marche,  après  avoir  Caire,  avait  survécu  à  ses  frères  d'ar> 

nçu  leiinMiit  de  fidèlitt des chcachs  «es.  LeMtao  loi  lit  remettre,  par 

tie  nombreuses  tribus  arabes,  et  les  un  de  ses  amis,  en  signe  de  pardon, 

clefs  de  Jérusalem ,  d'Hébron ,  de  Sa-  du  drap  et  le  Coran  ;  Kourt-Bnï ,  ras- 

fed,  de  Naplouse  et  de  Tibériade.  En  suré  par  ces  présents  qui  équivalaient 

diiioars,  rarmée  ottomane  eut  tra-  à  un  engagement  sacré,  se  présenta 

tMitdéiert  de  Katilè.  Le  S9  zil*  devant  Aub;  ce  piinoe  était  sur  son 

hi(è933  (22  janvier  1517),  elle  offrait  trône  :    Tu  es  le  héros  des  chevaux, 

le  combat  à  Toumau  -  Bai.  A  peine  «  lui  diMl  ;  où  est  maintenant  ta  va- 

Padjon  eUiit-elle  engagée,  qu'un  dé-  «  leur?  —  Elle  m'est  toujours  restée, 

tacbaneut  de  cavaliers  couverts  d*acier  «  répondit  le  mamlouk.  —  Sais-tu  ce 

^élw  nn  rétendard  de  Sultao-Sè-  «  que  tu  as fait  à  monamiée?— Tiès- 


Teaman-Baî  luinnéme  ooroman-  «  bien.  »  Le  Sultan  ayant  témoigné 

<bit  ce  corps  d'élite,  accompagné  de  ensuite  son étonnementde  l'audacieuse 

«adeuj  généraux  Kourt-Baï  et  Alan-  attaque  qu'il  avait  osé  tenter,  Kourt- 

Ces  trois  braves  guerriers  avaient  Baï  exalta  la  valeur  brillante  des  mam- 

talé  Taudadeux  projet  de  s'emparer  louks,  et  parla  afic  mépcis  de  l'ar- 

^  Siin;  heureusement  pour  ce  prin-  tillerie  qui  donnait  la  mort  comme  up 

ilc  prirent  Sinan-Pacha  pour  le  assassin.  Il  ajouta  que,  sous  le  rè^ne 

Suhan,  et  Touman-Baî  per^  le  vézir  d'Eschref-Kansou ,  un  Mauritanien 

tfun  coup  de  lance.  Les  deux  généraux  ayant  apporté  en  Égypte  des  boulets, 

%(itietts  s'attaquèrent  a  Mahmoud-  ce  monarque  repoussa  une  telle  inoo- 

^îetàAttlelUMuraèdar,  qui  éprou-  vation  comme  une  lâcheté,  et  qu'akci 

verent  le  même  sort  que  Sinan  (*).  le  Mauritanien  s'écria  :  «  Qui  mn 

lialgréces  exploits  chevaleresques,  les  «  verra  cet  empire  périr  par  ces  mè- 

*MBttl<>uKs  ne  purent  lutter  contre  la  «  mes  boulets. >»  —  "  11  a  dit  vrai,  ajouta 

Mble  artillerie  ottomane;  ils  laissé-  «  tristement  Kourt-Bai ,  et  Dieu  seul 

"ttt  ff^g^ciBq  mille  moitt  dans  bi  «  est  lout^puiasantl  *  Après  une  loii- 

goe  coii¥ersation  entre  le  Sultan  et  son 

^'^  Sultan  Sèlim  dit  à  l'occaMMi  de  k  prisonnier,  Sèlim,  irrité  de  la  fierté 

•ort  de  re  célèbre  Tctir  :  Nous  arons  con-  de  Kourt-Baï ,  appela  les  bourreaux , 

1  É{Tp(e,  amà  nous  avons  perdu  le  et  le  brave  guerrier  é^ptien  reçut  la 

(JôMff,  signiûe  Joseph,)  moTt  ians  enoi  et  en  maudissant  le 

tranalbfle'lUwMlif ,  dont  les  avis  se- 
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crets  avaient  oootrilMié  à  la  Tietoire 

de  Sèliin. 

Touman-Raî,  réfugié  sar  la  rive 
orientale  du  Nil  ,  réunit  le  reste  det 
mamloilks  échappés  au  fer  des  Otto- 
mans, à  cinq  ou  six  mille  Arabes  hawa- 
res;  avec  cette  faible  armée,  il  résista 
encore  quelque  temps  aux  troupes  vic- 
torieuses de  Sèlim,  et  remporta  même 
f;n  avantage  assez  grand  pour  obliger 
les  Ottomans  à  se  retirer  au  Caire , 
après  avoir  perdu  six  mille  hoiiuiies. 
Sultan-Sèlim,  lassé  de  la  proloogation 
de  cette  lutte,  offrit  de  nouveau  la 
paix  à  Toiinian-BaT,  sous  la  condition 
qu'il  se  reconnaîtrait  vassal  de  la 
Porte.  Moustapha-Pacha ,  diargé  de 
cette  négociation,  lut  massacré,  avec 
sa  suite,  par  les  mamlouks  ^  et  dès 
fors  Sèlim  ne  garda  plus  de  mesure. 
De  terribles  représailles  signalèrent  sa 
vengeance  :  quatre  mille  mamiouks 
et  soixante  beîs  recurent  la  mort.  Tou- 
man-Baï,  au  lieu  de  se  retirer  dans  la 
haute  Égypte,  se  sauva  dans  le  1)(M- 
ta.  Le  monarque  ottoman,  toujours 
plus  fiatisué  de  cette  interminable  cuu- 
iiagne,  fit  ftire  au  sultan  égyfvtien  de 
nouvelles  propositions  de  paix ,  par 
Vinlerniédiaire  de  l'emir  Khoch-Ka- 
dem,  l'un  des  bcïs  transfuges  de  la 
cour  de  Touman-Baî.  Cet  ambassadeur 
ayant  été  encore  mal  reçu  et  forcé  de 
se  retirer,  Sèlim  se  disposa  à  marcher 
hii-mémesur  Djizè  avec  quarante  mille 
liommes.  Une  querelle  s'étant  élevée 
entre  les  Arabes  et  les  mamioulis,  ils 
en  vinrent  aux  mains;  les  premiers 
furent  repoussés,  et  s'enfuirent,  pour- 
suivis par  les  mamiouks,  vers  le  camp 
•ottoman.  Soltan-SèUm  dressa  contre 
eux  son  artillerie,  gui  foudroya  sans 
distinction  vainqueurs  et  vaincus.  Tou- 
man-Baï  demanda  des  secours  aux 
Arabes  de  la  tribu  Ghazale,  dont  les 
cheik  lui  répondirent  :  «  Dieu  nous 
«  préserve  de  résister  plus  longtemps 
•  a  un  maître  victorieux  tel  que  Snl- 
«  tan-Sélim!  »  Un  nouvel  engagement 
eut  lieu  entre  les  mamiouks  et  les 
Ottomans;  tout  à  coup  lea  Arabes  de 
Ghazalè  se  précipitent  sur  les  mam- 
iouks; Djanoerdi-Ghazali,  déguisé  en 
Arabe,  provoque  Xouman-Baï  ai  corn- 


•  bat  singulier;  le  prince  accepte  le  défi . 
désarçonne  son  adversaire,  et  s'apprête 
à  le  percer  de  sa  lance,  lorsque  Gha- 
zali  8*écrie  :  «  Grfleet  au  nom  du  Pro- 
««  phète,  et  par  le  mystère  du  cheîkh 
«  Abou-So'oud-ul-Djîihiri  î  »  A  ces 
paroles  (  espèce  d'invocation  tnacon- 
nlmie  dont  personne  n*a  pu  enoovê  dé- 
vouer le  sens  ) ,  Tooman-Baî  retire  so 
lance  et  laisse  la  \w  nu  vnincii. 

Dans  rimpossiMlitc  de  résister  aux 
forces  des  Ottomans,  Touman-Baï  se 
retira  auprès  de  TArabe  Haçan-Mèri , 
quMI  avait  délivré,  h  son  avènement 
au  trône,  de  la  prison  ou  Kanson- 
Ghawri  l'avait  jeté  avec  tous  les  siens. 
Obligé  de  se  cacher  dans  une  vaste  ca- 
verne ,  dernier  asile  qu'il  devait  à  la 
pitié  de  son  hôte,  l'mfortuné  prince 
mamiouk  dit  h  ses   beïs  :  "  Nous 
«  sommes  ici  plus  en  sûreté  que  dans 
«  une  forteresse,  si  Haçan-Mèri  ne 
fl  nous  trahit  pas.  —  Que  Dieu  tra- 
«  hisse  le  traître,  »  répondirent- ils. 
Quelques  jours  aprc.s ,  le  perfide  Aralx» 
avait  violé  les  droits  sacrés  de  l'hospi» 
taltté,etTouman-Ba7  était  au  pouvoir 
de  Sèlim  :  «  Dieu  soit  loué  !  s*écria  ce 
«  prince;  maintenant  l'Kgypte  est  con- 
"  quise.  ».  Conduit  devant  le  Sultan , 
Touman-Baï  le  salua  avec  déférence , 
Sèlim  lui  rendit  son  salut,  et  rinvita 
à  s'asseoir  :  un  silence  de  quelques 
instants  régna  d'nhord  entre  les  deux 
princes.  Sultan-Sciim  prit  enfin  la  |>a- 
role,  et  reprocha  à  Touman-Baï  sa 
violation  du  droit  des  gens  dans  la 
personne  des  ambassadeurs  ottomans, 
el  sorï  refus  de  reconnaître  la  su^emi- 
neté  de  la  Porte  ;  fe  prince  égyptien 
rejeta  le  premier  grief  sur  les  beïs, 
et  se  justifia  du  second  par  l'obliga* 
tion  sacrée  de  dcfciulre  les  saintes 
villes  de  la  l\Icc(iuc  et  de  îNlédine: 
«  Mais  toi ,  ajouta-  t-il ,  comment  pour- 
«  ras-tu  justifier  devant  Dieu  ton  in- 
«  juste  agression?  »  Sdim  fut  étonné 
de  ce  langage  plein  de  dignité;  il  lui 
exposa  à  son  tour  les  raisons  qui  l'a- 
vaient décide  a  la  guerre  avec  TÉgypte. 
«  Sultan  de  Roum ,  tu  n*e8  pas  cou- 
«pable  de  la  chute  de  notre  empiro, 
"  mais  bien  ces  traîtres ,  »  dit  alors 
Touman-Baï ,  en  montrant  Kbaïr-Bai 


Digitized  by  Googlc 


TURQUIE. 


117 


itdwiB.  Sèlliii,  tdmimt  le  fmn 
ondère  de  son  prisonnier,  le  fit  trai- 

tff  3Tfr  toutes  sortes  d'égards  :  biVn- 
tùt  le  brave  Chadig-Baï  vint  parl;i- 
ler  la  captivité  de  son  mattre.  Le 
M»  •  iimciié  dee  fiMlbem  d«  deiot 
héffw,  et  rendant  justice  à  leur  ooQ- 
raçe,  avait  l'intention  de  leur  conser- 
ver h  vie;  mais  les  traîtres  Khaïr-Baï 
etGhazali,  outrés  du  mépris  dont  le 
l«  prinsoier  let  avtit  Mealilétv  éfeil* 
Mrail  toi  aoapçoot  de  SèHni ,  en  apos- 
tmt  sur  <on  passage  un  homme  qui 
cria  :  •  Que  Dieti  donne  la  victoire  au 
«SiiltaQ  louman-Baï.  »  Ces  paroles 
MiNBt  à  td  point  Tesprit  ombn- 

Cdn  oMMirque  ottoman ,  qu'il  or* 
I  le  supplice  de  l'illustre  prison- 
nier. Ce  brave  et  malheureux  prince 
fui  pendu  le  21  rebiul-ewwel  923 
(It  atril  15171.  SèKm  lui  fit  rendre 
M  deniers  honneurs  ;  il  assista  aui 
prières  des  funérailles,  lit  inhumer 
w>n  corps  dans  le  mausolée  bâti  par 
kansou-Ohawri ,  et  distribua  pendant 
trois  jours  des  bourses  d'or  aux  pau- 
vres. Il  récompensa  ensuite  la  trahison 
des  beïs  et  oes  chefs  arabes  qui  lui 
avaient  li\rë  l'Épypte  et  leur  souve- 
rain; les  uiis  furent  investis  de  sand- 
jaks,  les  autres  reçurent  de  Tor  et  des 
«taMsis  dliooneur. 

Après  la  paciGcation  de  l'Egypte, 
Suftnn -Sf-Iitn  (leineura  un  mois  entier 
au  Caire,  et  visita  tous  les  monuments 
deeette  ville  célèbre ,  entre  autres  sa 
ilH ancienne  mosquée,  eonttniite  eo 
r»i  2C3  de  rhémre  (876) ,  et  celle  qui 
appelée  F-zneriïè  (  la  florissante) , 
ÊMimjse  par  ses  quatre  universités  des 
quatre  sectes  orUiodoxes  de  Tislamis- 
■e«  et  par  sa  bibitotbèque ,  précieux 
reste  de  la  cifilisation  orientale ,  con- 
ienee  depuis  le  dixième  siècle  jusqu'à 
sosKHjrs.  Dansla  mosquée  de  Muham- 
•ed-ud-Dahcri ,  Sultan-Selim  donna 
■a  cuoBpie  dlNimUité  unique  dans 
Thistoire  des  monarques  ottomans  :  il 
fit  eolever  le  tapis  qui  couvrait  le  pavé 
àa  temple,  frapp  les  dalles  de  son 
front  et  les  mouilla  de  ^a»  larmes.  Le 
pins  Sultau  fOQhit  voir  ensuite  une 
mosquée  située  sur  les  bords  du  ISil, 
dans  laquelle  on  «outre,  sur  des  la- 


MeUM  de  iioie  ei  de  «nr,  lit  Imces  cfes . 
piedt  Al  Fnphét9y  empreintes  pré-» 

cieuses  aux  yeux  des  musulmans,  et 
que  le  fondateur  de  ce  temple  avait 
achetées  aux  Arabes  soixante  miile. 
drachmes  d'ar^eot. 

Le  Caire  possédait  aussi  des  acadé- 
mies dignes  d'attention  :  la  prenîère, 
fondée  par  Sîlahuddin  le  Grand  (  le 
grand  Saladin),  est  célèbre  par  ses 
preftiieiiri  et  ses élères;  die  est  pla- 
cée dans  un  faubourg  appelé  Karaffii. 
La  seconde  académie  tut  établie  par 
le  neveu  de  Silahuddin ,  Kamil  «  de 
qui  elle  retint  le  nom  de  Kamiliîè.  Les 
mamlonki  do  Htl  on  Bahaiilei,  suc- 
cesseurs des  Eïoubites,  élevèrent  les 
académies  de  Dahriiè ,  de  Bibarsiïè  , 
de  Mansouriïè  et  de  ISassiriïè.  Les 
mamlouks  tcherkess,  qui  remplacè- 
rent les  Baharites,  pendant  les  cent 
trente  années  que  dura  leur  domina* 
tion,  ne  bâtirent  que  deux  académies, 
DaJiériiéy  en  78ë  (1386),  et  MoueUé* 
due  y  en  819  (1416). 

Sultan-SèKm  se  rendit  ensuite  dme 
rîle  de  Raoudha  (Ile  des  Jardins),  où  se. 
trouve  le  ]Vf ykias  ou  Kilomètre.  11  y  lit 
construire  une  maison  de  plaisance  voU- 
tée,  où  il  établit  sa  cour.  Pendant  que  le^ 
Sultan  était  dans  cette  réeidence,  sa 
vie  fijt  menacée  par  un  bei  mamiouk, 
nommé  Ransou-Adili.  A  la  faveur  do 
la  nuit,  ce  dernier  s'étant  apprtKhé. 
du  Mykias,  monta  sur  le  toit  de  la, 
maison ,  et  ehenhi  à  pénétrer  dans 
les  appartements  de  Sèum  ;  il  ne  put 
y  parvenir,  et,  se  voyant  découvert,  il 
se  jeta  dans  le  Nil  et  se  sauva  à  la  nage, 
plusieurs  centaines  de  nageurs  envovés 
a  sa  poursuite  ne  purent  rattandre. 
Un  second  événeoiient,  d'une  autra 
nature,  vint  encore  mettre  les  jours 
de  Sèlim  en  danger  :  voulant  s'elanoer 
de  su  barque  sur  la  rive,  il  tomba  daus 
le  I^il,  d*où  il  fut  letlTé  avec  peinn 
par  le  patron  Abdul-lLadir.  Le  Sultan 

Ï»ronu't  à  son  sauveur  de  lui  accorder 
a  grâce  qu'il  demanderait  :  le  pêcheur 
se  contenu  de  rcxemplion  de  tout 
droit  de  péage  dans  les  ports  du  RU 
et  de  la  mer.  Sèlim  lui  en  fit  expédier 
sur-le-champ  la  lettre  de  firanchise  mp^ 
gnée  de  sa  main. 


un 


Le  ISiioinetre ,  qui  dale  de  la  moitié 
du  neuTième  siècle ,  et  la  voûte  élevée 
fiar  Soitan-Sèlini,  Mbsisteiil  aaom 
aujourdlNtt. 

Le  28  mai  1517  (7  djèmaziul-oula 
935  ) ,  Suitan-Selim  se  rendit  à  Alexan- 
drie f  où  Piri-Pacha ,  kaûn-mèkam  de 
CoBslaiilinople  (  eaiiiMiSiMiii ,  KeMe- 
nant  du  grand  vézir  ) ,  venait  de  con- 
duire la  flotle  ottomane.  Après  l'a- 
voir visitée  en  détail,  il  retourna  à 
Rhaoudha ,  et  y  passa  une  re? ue  gé- 
nérale, dmt  nqueHe  il  diMrHnHi  lié 
l'argent  mix  troupes.  Il  retira  ensuite 
r administration  de  rÉctypte  des  mains 
du  grand  vézir  Younis-Pacha ,  et  la 
éomm  è  KlMir-BÉi  y  nrieux  plaoé  éant 
ce  foutemement  à  cause  de  ses  rda* 
tiorts  avec  les  cheîkhs  arabes.  A  cette 
époque,  Phistorien  Idris,  |)Our  qui  le 
Sultan  avait  la  plus  grande  estime ,  osa 
lut  wmiic  une  kaçM  (petit  poëme) 
composée  de  trois  eeitts  wen  persans , 
dans  laquelle  il  lui  peignait  tes  nvnlheurs 
des  habitants ,  en  proie  à  l'avidité  du 
éefterdar  d' Egypte  et  du  kazi  'asker 
éè  Roomiliê.  A  eet  envoi  était  jointe 
une  lettre  dans  Inquelle  il  suppliait  le 
Sultan  de  lui  permettre  de  quitter 
rÉgy-Dte,  si  les  concussions  qu'il  si- 
gnauil  ii'élaleiil  pM  réoriinéet.  La 
ndble  et  eoorageuse  franchise  de  l'his- 
torien ne  fut  p.is  punie ,  tant  Sèlim 
estimait  les  snTants.Une  seconde  anec- 
dote du  même  genre  prouve  que  ce 

Me  f  MCdfé  de  eiufltfté  et  de  dee« 

Sotisme ,  savait  quelquefois  enteri- 
re  la  vérité  :  Kèmal  -  Pacha  -  Zadè , 
kazi -asker  d'Anatolie,  à  PinstiMtion 
des  autres  chefs ,  devait  tâcher  de  dé- 
ddef  le  âuhèn  à  revenir  k  C3oiittanti* 
Hople.  Sèlim  lui  en  oflfKt  lui-mérae 
l'occasion ,  en  lui  demandant  ce  qu'on 
disait  dans  l'armée.  Kèmal-Pacha  ré- 
pondit qu'il  venait  d'entendre  la  chan- 
son d'un  soldat  qui  exprimait  le  dérir 
de  retourner  bientôt  en  Roumilie.  Le 
Sultan  prit  favorablement  cette  insi- 
itoation  indirecte  du  vœu  général.  Il 
(MmiÉI  les  apprêts  du  départ  ;  et , 
^oiqÉCil  tûi  compris  que  l'histoire 
de  la  thanson  du  soldat  était  de  l'in- 
vention de  Kèm;il- Pacha  ,  loin  de  s'en 
âcher,  il  lui  fit  don  de  ci  nq  ce n  ts  d  ucats . 


La  Mecque,  encliainée  au  sort  de 
rÉg)'pte ,  passa ,  avec  cette  vaste  con- 
trée, aoue  la  dooiiaation  de  Sèlinb  Vm 
chèrif  Muluimmed  •  Aboul  -  Bèrèkiat  « 
trente-quatrième  prince  de  la  maison 
des  Bèni-Kitadè ,  lui  fit  pésenter,  par 
son  fils  Abou-Piaoumi ,  les  cleCi  de  la 
Kaaba ,  dan»  un  bnasin  d*argent.  Ln 
Sultan ,  devenu  te  protecteur  et  le  ter» 
viteur  de  la  Mecque  et  de  Médine, 
envoya  aux  deux  samieê  cUé*  un  svrré 
de  vingt-lmit  mille  dneata  :  tétait  le 
double  de  la  semme  que  son  pm 
Baïezid  II  consacrait  à  ce  pieux  usage. 
Il  employa  en  outre  deux  cent  mille 
ducats,  du  riz  et  du  blé,  à  une  dis- 
tiibutHNi  aux  ebèiifii  el  am  cbeîklis , 
aux  notables  A  mx  pauvres  de  ces 
villes.  II  assista  ensuite  à  la  cérémonie 
de  l'ouverture  du  canal  du  Caire,  à 
l'éooque  de  la  crue  du  iSil  ;  il  retourna 
cnËD  en  Sj^tie^  laiyntanl  de  cette 
expédition,  outre  mille  chameaux  char* 
gés  d'or  et  d'argent,  une  infinité  d'ob- 
jets de  prix ,  entre  autres  une  corna- 
line rouge,  montée  en  bague,  au  milieu 
de  laquelle  il  fit  graver  cette  insori|i» 
tion  :  Chàh-SuUanrSèlirti  ;  et  sur  les 
côtés  cette  légende  :  TèuyékkuTalel' 
KhcUyk.  résignation  au  Créateur.  Ce 
cachet  devînt  dès  Ion  le  toeao  que  le 
khazinè-kihaîaçi  (intendant  dn trésor 
intérieur)  doit  apposer  sor  la  ports 
extérieure  du  trésor. 

En  sortant  du  désert  de  Katiïè ,  le 
Soltan  dit  à  Younis-Pacha  :  «  Voilà 

*  done  m^ft^  devfière  nous ,  et  de- 

*  main  nous  serons  à  Ghaza  !  —  Et 

*  quel  est  le  fruit,  répliqua  Tlmpru- 
«  dent  vézir,  de  tant  oe  peines  et  de 
n  fiitigues  la  moitié  de  rarmée  a 
«  tiéripsr  les  combats  ou  dans  lej  sa- 

*  Mes ,  et  l'Égypte  est  maintenant 
«  gouvernée  par  des  traîtres!  i»  Sèlim 
punit  de  mort  la  remontrance  de  son 
ininiatre.  Piri^Padii.  kdMi-aièlKani  de 
Constantinople,  anooédâ  è  Tsmrie  dans 

le  vézirat. 

Arrivé  à  Damas,  le  Sultan  s'occupa 
de  l'administration  intérieure  du  pays  : 
il  organisa  Fimpét  publie  en  Syrie,  M 
dresser  le  cadastre  de  cette  province 
importante ,  et  pava  la  dette  contrac- 
tée au  commencement  de  la  campagne 
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4t?rru|»A  .lui 51  drt 
\,rÊfHm*tU  k»  Irai- 
fft  |iraioiif(0S  d^uiK 
Il  Honf rie. 

ét%  mmtê  i^krrs  d'Hébruo  et 
i;  ■  ffttal  «Mail»  à  Goa»> 

 ^         rnoadii  jouît, tl  te 

M!jrf>f  1  *f»tnoople.  où  fOQ  flH  Siilet- 
prri  ooa«iÉ  4c  lui  tt  rctouma  dant 
M9it  j^SHtteVBdHSt  4ë  SUQOilLllMi  «  MftC 
WÊÊ  flHBBMÉSliOT  de  CfB^  OTflt  BlHIe 

ée  f«i«M.  Poor  n^^-vn-r  IVpnl. 
ly^aroff  éf  M  inamy^ .  il  rrt-l.irnj  de 
k  Mtcsnmt  de  dciu  dimees  de 

^-^^         _&,jL£^^(^  ^^^^^^  a^^^a 

ér  lllr  de  Chypre. 
Iit«  H  IStsi  !if  4  ft'ns  ' .  un 
i^pdv  r>tH:iU.  fut  défait 
■i^rliiini^^gjèidcJkjMgK 

,  qu'un  bniH  eountt  tor 
d'un  i»oo*«»tJ  prétendant , 
Ahmed  et  ne«ru  du  SuW 


bfuit ,  qui  timaiHM  m 

^itjn  r^tmjffu  dans 
,  ou  il  t'iioni^  de  1  aocroia- 


ft  tfHrt  pidlfft  ftirewt  enne» 

f  ^«a^  i^trttT)^  irm^  de  s^ttante 
«r-e»  e»  «s^no  •t'  nusembbil.  On  crut 
wt  U  ieOt  éUêltoUnw  à  l'ai- 
It  IVv  dt  llhtdM ,  et  que  Im 
4e  terre  devaient  9tnnT  à  une 
ewntre  Ia  Prr*r  |Vpf^»d.int 
•M4Mn  dit  on  tour  a  ae>  teiira: 
%mm  wm  yo— i  \\è  ttm^9%i  dt 
Eèatet  Mie  eavea-fw  «r  fi*d 
fmv  fcwf  rr'>    ''t  j-'U-k-/  me 
Ciif»^  •TT.^^W't  %"f>t  M>%  j>rM*i«;(»n»  de 
rc  '  •  \jr%  «raim  nr  turrtit  oue 
hilnii   iii  difW 
^ile  ataîMl  imint- 

•  •  «ma  Hmtm  avar  Mmryr  ;  je  ne  f e- 

•  fa      I»  e«Mt  de  lUiddn  tear  de 

•  tiii  ped^nrrab  :  d'ainetir*  jr  m»i« 
t^w»  e#  n  «f  fJtf*  «f  smtre  %'»%.ii£r«  .i  f.iirr 

ér  I  «utf e nmoée  «t^prrt- 


wntiment  de  s:i  fin  prcK'h.imc  nr  fut 
p;is  trompeur  ;  StiHau-Vlim  mournî 
peu  de  teniDi  après ,  en  ae  maiitiit  de 
GDMlMMliid|de  I  Aodrtaifki  AfM 
eoiilo  SMnlBir  &  dweal ,  Mljre  lit 
v>uffnr»er^  f]»ir  ImÎ  oceatioMMÉI  un 
h!il»»»n  «itirMim  a  l'aine,  il  fiit  saisi  de 
douleun»  ai  vives  entre  TçÂorkm  el  le 

ffflnffsdtlgrMfc  Kwil,  lêmÊmék  H 

Avait  H%Te  bataille  à  son  père,  ouMI 
fut  for«^  de  s'orr^er.  I!  expira  le  8 
cbewwai  916  (n  leptnnbre 
Les  véxtrs  s'asaembMPcnt  et  résotn* 
refit  de  tenir  setfèK  la  nMrt  de  SMn 
juM|u\^  r«rrtvrr  du  prinr»-  S»il«'îman , 
a  qui  Ton  expédia  iiir-lt-cëaaip  dct 
courriers. 

■Mlle  ans,  el  en  a^l^  r^^TnêuL 
n*ane  taille  éleié#*.  il  m  lit  le  ïmsic 
trN*lon|^ ,  tuMs  j.imiImi*  courtai; 
sa  â^ure  était  pleine  et  fortement  ro- 
loréa^  aaa  yt/ÊE  dtalsnt  iifMida  et  dllih 
fêlants,  ses  sourril«  très-istniiot 
des  mcmutnrhes  énormea  loi  dOIN 
naient  un  air  dur  et  faroudie;  il  est  îi 
seul  entre  lona  lia  mItaM  ^  ait  poftd 
la  Karbe  maa  :  ealto  imovatkM ,  fni 
noinit  le  pn'reple  du  Coran,  choqua  le 
petipie,  et  donna  lieu  t  inill«  propo» 
satirtoites.  Le  niulti  le  lui  avant  iai| 
^I^^^^HKBI^^^  ^  ^PBfc  ^Rb^^hh^^  ^^^^  ^pJ^ll^H^B^fcdFJ^^  ^  K 

idpondH,  anr  la  mina  ion ,  qu'il  n*a« 
avait  ai;i  atnti  que  pour  ne  kiisaer  •'^t- 
ru  ne  priM*  «ur  lui  a  aes  ministrea.  It 
était ,  en  effet ,  de  la  plua  firande  se- 
t«ae  eus.  11  oadMm  an  jonran 
véjtir  d'arbrirer .  rn  «^iane  de 
,  ka  queuea  do  i  lir*  d  dr^nni 
la  porte,  et  de  (aire  dresacr  «ka  iruica 
«■  m  Non  maimttUk,  ÎJt  Wnif  iw 
Mnd^  dans  auel  qnartiw  Un 
voulait  riu'fifr»  fij«sent  dre*> 
il  Ir  lit  ri»rllrr  u  luort    }  r  suc- 

ccaacuf  de  cm  niiniatre  fut  traiir  dr 
«Ine,  pomt  avoir  fait  iNif  sfmtdsWr 

^MStion.  Knfia,  un  troisième ,  ion- 

tint  f»ilrr  le  *ort  dr  k*  prf>l*s-«^ 
kcurt .  ek«a  dca  ti  nte»  ««r»  û  »  i|ualrr 
piMoU  cafilinaua ,  et  pril  •  a«<r  la 


ftures  pmir  une  eipedition  mil(t.nrr. 
I>r  Solua  .  ^ti»lAtt  de  rr«  d^»|<i»i 
tton».  dti  ékun    •      «Mofi  di  4ru% 
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«  vezirs  a  sauve  la  vie  d'un  troisième , 
«  et  m'a  procuré  no  ministre  tel  qu'il 
«  me  le  faut.  » 

On  cite  encore  de  SuUan-Selim  plu- 
sieurs réponses  qui  peignent  la  (ierté 
de  soo  caractère.  Nous  en  empruntons 
une  seule  aux  nombreux  récits  tradi-» 
tionnels  répandus  chez  les  Ottomans: 
sous  Baïezid  II ,  quelques  provinces 
limitrophes  de  la  Perse  payaient  ù  cet 
empire  un  légrr  tribut  de  cjuelques  ta- 
pis (  tchwd  ).  Lorsque  Sèiim  parvint 
au  trône,  les  gouvcrnnirs  lui  deman- 
dèrent son  intention  à  ce  sujet  :  «Dites 

aux  têtes  rouges  (*)  (  kizilbach  ) , 
«  répondit  «il,  que  le  père  des  ven» 
"  deurs  de  tapis  (  Ukôuklji  -  babaci  ) 
"  n'est  plus ,  et  qtie  le  père  des  topouz 
•  (  masses  d'arme  )  est  à  sa  place.  » 

D'un  esprit  entreprenant,  d*une 
actÎTité  dévorante ,  d'un  naturel  co- 
lère et  despotique ,  Sultm-Sèlim ,  livré 
tout  entier  aux  affaires  de  son  empire, 
avait  peu  de  soût  pour  les  plaisirs  du 
harem  al  de  ta  table  ;  mais  il  aimait 
passionnément  ta  guerre,  la  chasse  el 
tous  les  exercices  violents.  Il  dormait 
peu ,  et  passait  la  plus  grande  partie 
des  nuits  a  lire  ou  a  composer  :  poète 
distingué ,  il  a  laisaé  on  recueil  d*odea 
persanes,  tOfqws  et  arabes.  Protec- 
teur des  savants  et  des  littérateurs,  il 
les  appelait  aux  plus  hauts  emplois, 
lorsqu  il  les  croyait  capables  de  les 
remplir.  Le  légiste  Aluned-Rènal> 
Pacha-Zadé  le  suivit  en  É^îvpte  en 
qualité  d'historiographe;  Idris  rhisto- 
rien  fut  chargé  de  Torganisation  ad- 
ministrative du  Kurdistan  ;  le  poète 
Sati  reçut  de  Sultan -Sèlim  deux  vil- 
lages d'un  revenu  de  onze  mille  cinq 
cents  aspres.  C'était  payer  généreuse- 
ment une  kaçidè,  dabs  laquelle  ce 

^  Tétfs  rwtgti  est  une  locution  nu'pri- 
sante  dont  les  Ottomant  m  tcnrent  pourdé- 
»i£;ner  les  Perwns  ,  rt  qtii  tir»>  «von  origine 
de  la  coiffure  ronge  que  HaiJcr,  |»èrt'  du 
ChAh-ltmaîl ,  avait  fait  adopter  à  %ci  parii- 
iMii,  lors  de»  IroaMrt  qui  éelalcvvnt  en 
Pmeàla  mort  d'Ouzotrn-Haçan  ,  priiir»'  dp 
U  dynastie  du  Mouton  Klanc.  De  nos  jours 
weorr ,  les  Prraaiu  repoussent,  comme  une 
tnmlle,  it  déoMnioaiioB  de  tkts  rmigu. 


courtisan  a\&it  célébré  ravéoMMAt  de 

Sèlim. 

Très -  jaloux  de  maintenir  Pordro 
dans  son  empire ,  ce  prince  avait  cou- 
tume de  se  déguiser,  et  de  se  prome- 
ner ainsi  au  milieu  du  peuple,  pour 
voir  par  lui-même  s*il  ne  se  passait 
rien  de  contraire  aux  lois.  Outre  cette 
surveilinnoo  personnelle,  il  avait  de 
nombreux  espions  qui  lui  rendaient 
compte  de  tout  ce  qu'ils  voyaient  et 
entendaient.  Il  punissait  les  coupables 
avec  d'autant  plus  de  sévérité,  (juc 
son  naturel  le  poussait  à  la  cruauté  et 
à  la  tyrannie,  il  fit  périr  ses  frères, 
ses  neveux,  sept  vézirs,  un  grand  nom- 
bre de  hauts  dignitaires;  la  nie  rt  si 
prompte  de  son  père  Baïezid  II  est 
mise  au  nombre  de  ses  crimes.  Il 
était  pourtant  d^un  eommerce  agréa- 
ble pour  les  savants  et  pour  tous  eeui 
à  qui  il  accordait  son  amitié.  II  montra 
toujours  la  plus  grande  déférence  pour 
le  célèbre  mufti  Djèmali.  suroouimé 
Zembim-Mujli,  à  cause  de  Phabitude 
qu'il  avait  prise  de  suspendre  à  sa  fe- 
nêtre un  panier  (  sem^i/)  où  l'on  ve- 
nait déposer  des  questions  canoniques, 
auxquelles  il  répondait  par  la  même 
voie.  Le  courage  et  l'humanité  do 
Djèmali  triomphèrent  plusieurs  fins 
de  la  sévérité  de  Sèlim.  Il  fit  révoquer 
la  sentence  de  mort  portée  contre  cent 
cinquante  employés  au  trésor,  dont  il 
obtint  non-seulement  la  grâce,  mata 
encore  la  réintégration.  Quatre  cents 
négociants  n  va  lent  été  condamnés  à  ta 
peine  capitale  pour  contravention  à 
l'ordonnance  4|Ui  Interdisait  le  com- 
merce des  soies  a?ec  ta  Perw.  Le  mufti 
plaida  chaudement  leur  cxiuse  ;  mais 
Sèlim  lui  répondit  avec  impatience  : 

•  I\e  te  mêle  pas  des  affaires  du  gou- 

•  veraementl  »  Djèmali,  indigné ,  se 
retira  sans  saluer  le  Sultan,  qui, 
malgré  sa  colère,  finit  par  faire  des 
réflexions  sur  la  noble  résistance  du 
mufti,  et  pardonna  aux  coupables. 
Pour  témoigner  son  estime  à  D^mali , 
il  voulut  le  revêtir  des  deux  plus  hautes 
dignités  de  la  magistrature,  et  lui 
écrivit  qu'il  le  nommait  juge  de  Rou  • 
mille  et  d'Anatolie  :  Dicmali  refusa, 
ayant  promis  à  Dieu ,  dtt-il ,  de  ne  ja* 
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vcrtMU  mufti  fot 

le  ;-*-»M.-»-«#^T  dr*  rtirrtims  que 
M»vm^  Apre»  k  iiwi»»acrtf  dr 
<È»à'm ,  bfiitn  voulut 


b  rérocatton  df  <Tt  or- 
«fi  f«k|tJic^atit  ftrrrrli^nxnt 
vcia»  ét  CookUnliQoptc  a  oon- 
éitiac  It  Sillan,  tl  a  fê- 
la pmtÊmm  ài  Muhaimnad- 
rl  f  tfv^  .  i|ttf     lor*  dr  I  I  jirisr  «|< 

te  «MT  ft  k  libre  eirrcios  de  leur 

fat  tt  Cona  dacnd  let  coo- 
U  force  et  prrvnl  h 
Lât  SuitM  M  rendit  a  ce» 
de  changer  en 
tit frira  bâtir 
#a£tm  tmiiitM  i^fciii  pOf  toortU 

-vsetoai  âiouui  a  ic  mellrc  atec 
:il 
II 

Éi  mm  ét  jdlMi  ;  ^j^^*^  Uma^ar^ 

fa  TfiatMirf  de  ir»  tilt»  nomlirrui  ;  ce 


''îr .  d*it  <^  parti*"  U  œfifl.ince 
•  '<»  Lt^'^Èe  t\  trtiti  Irik  rtitrr^krtftrf 
fèw  kawrdniM»  a  uoe  f»rcd»ilMici 
miâ^tn  ipÉ ,  taifaMl  nnriguai  Mrto» 
fMi«  ««ait  rt#  faite  à  ma  pere  Raie» 
ni  ■  W%i|ii  il  n'etatt  rororeque  t^ou- 
«OTBMT  di  Amaaina  :  uo  derviche  m 
pMHMaMjosr  a  b  porta  ^  ptlib. 


^  à*  U  rare  ntlonuik^  .  qur  te 
^mgjs  rHrvcrait  l  adal  cl  U  iiu|c»U 

'h  i       aaa  m»  Mbrail 
la  aalal  aor  toale  b  lawa; 

•erail  irmitorLiliw  (lar 
rroiar^ualiéct ,  lodi- 
^mm  par  aaia  laritra  oue  I  na  trovvr*' 
MMtliCBipiéiPfiM  lîflMiai' 


quit  ce  jour  mrnic;  on  le 
vit  ou  1  uu 


visiUi .  00 
u  crut  voir  le»  sept  iiguea 
par  to  darviche  ;  et  ob  «• 
attfsa  dana  b  luite  ta  prédictioD  par 
K  v«.|.t  Ma  ka  plua  wipMtinti  4a 

M  >ie. 

On  lit,^^iJ^  méoMt  auteurs, 

tons ,  »inon  nomme  une  Téritë  Cisto- 
rique,  du  iiuMfr<i  (  nmtue  un  exonpte  de 
l'esprit  MiperaUUeux  qui ,  à  cette  epo- 

ïâai  sulêta  :  âE!d?7attî^*T«iK 

man  -  Bai ,  mais  rontranc  dans  son 
rojrt  |wir  fton  roniM-il,  qtii  rif  par- 
it  que  de  pau,  huiUuj  •  Seiim 


fart  de  b  divination.  Ot  ermite  lui 

pr#*dil  qu'il  tnonipiierait  de  son  ad»cr- 
ft.iirc,  rt  que  i'ï^uU  lui  serait  sou- 
mise. Seiim,  pteio  oe  joie,  te  conibia 
de  caraaaea  at  4a praaentB;aMis  avant 
de  le  quitta.  pou»v  par  une  curiosité 
lodistcrru- .  tl  votikl  mu  naître  v.i  dr?»- 
tioce  et  U  Uunx  de  ^  vie.  Le  va-il- 
M  a*aa  Masdit  loiigteaipai  U  crda 
enfin  aui  iHMitis  prièree  du  8al> 
tan,  et  lui  annonri  que  son  n^ne  M 
s'étendrait  pas  a  niur  années  complè» 
tes,  mais  cju  il  serait  rempli  d  eu'ue 
MMa  ploneui ,  9ui  lui  Meurt  raient 
W  naît  di'itiogut'  dans  l'hisUiirr.  A 
re«  mot%  Sflini  t<»ml».i  «Jans  un  inori»e 


itiMiieiMcni ,  et  iiuusm  oc  proiouds 
aonnifi  II  vonhii  nnnitant  onnaaltria 
aussi  llvorosro^dàpfiBee  Sukîinaa, 
ton  nu    •  Il  reanera  prêt  d'un  demi* 

•  •tirxU- ,  r«'|H>iKiit  le  cheikh,  et  se  dis> 

•  tiii|;ucfa  c^;^i«ttM9Dt  par  dics  actMMM 

•  értatartea  at  daa  vaHaa  fMvrbfaa. 

•  —  Ah  *  re^t  Selim ,  en  vertant  dei 

•  bnivr*  .  ii  Allah  oiVOt  arx'<>r«i<  un 

•  aussi  k»U|^  reuMi,  yaiiraiae§ak  le  riM 
■  8ib«ou  (jlJumaaL  • 

Ma%re  lea  ri|wnciwa  Ibadla  qm 
Phittoirr  f  ut  .1  *if  l:fti ,  fvn  ne  pourrait 
mer  S>in«  ni/i'^li.r  %r»  hriUaittr*  qua- 
lités el  ka  ^raiMka  ciioses  qu  li  a  «m:* 

caaifiai  piitaat  m  liipa  de  aritf 

anoeea.  Dans  ce  court  espace  de  tcnif«, 
il  vainquit  le  clùh  dr  IVrM-  .  drtnuMl 
b  dviu»tie  dr>  nuunkmks,  coni|Ui| 
I  U)ptr.  b5)ne.  b  Hieepetaime  il 
TArMur  A  cta  dtrta  il  aMCiU  rrlu^i 
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qop  fc  célèbre  nif^e  Kèmal-Pacha- 
Zadè ,  dans  one  élégie  sur  la  mart  de 
ce  monarque,  a  exprimé  par  «nè  belle 
CDinparaîson  t  fiiRiiKère  aux  poêlée 
orientaux  :  «  î!  n  fait  en  peu  de  temps 
"  de  grandes  choses ,  et  ses  lauriers 
«  ont  "couvert  la  terre  de  leur  ombre. 
«     aoleil  coucliaiit  afyprodie  de  aon 

•  but,  rombre  au'tl  projette  cet  ko* 

•  mené,  mais  de  courte  durfo.  • 

CHAPITRE  XU. 

STÎITAÎ*  îTinMAlf  .KnAN  I**.  SOTIfOMSIK 
EL  KAN(MIM  '  ■  «  tl«it»ATavB ) »  FILS  Df 

SrLTA.I-SÈUM  I". 

Il  etiste  dans  rhistofre  quelques 

époques  pririlégiées  où  la  nature,  or- 
dmairement  si  avare  de  grands  hom- 
mes, semble  se  plaire  a  tes  prodi- 
guer. Sous  ce  rapport,  H  nlaet  point 
de  période  comparable  au  seizième 
siècle  de  notre  ère,  pendant  lequel 
régnèrent  en  France,  Fraocois  r% 
le  roi  chevalier,  le  reataurAeur  des 
lettres;  en  Espagne,  aon  heureux  rf* 
val,  Charles-Qumt;  en  Angleterre, 
Henri  VIII,  le  réformateur  despote; 
et  sur  le  trône  pontifical,  le  pape 
Léon  X,  eel  llliistre  proteeleiir  dea 
arts  et  des  sciences  renaissant  sous  sa 
pacifique  influence,  tandis  que  le  c/.ar 
vassili-Iwanowitchpr^raiten  Russie 
les  grandeurs  futures  de  ce  vaite  em- 
pire; que  Sigismond  F*,  dans  on  long 
règne  de  quarante  années ,  consolidait 
la  puissance  de  la  Pologne,  et  qu*en 
Orient  le  fondateur  de  la  dynastie  des 
Sèfla ,  Cbâh-Tsmsili  ^  et  le  fine  Hhiatre 
dea  Grands  Mo^l8,Cb9I^Èkber,  riva- 
lisaient de  gloire  avec  Sultan -Suleï- 
inon ,  que  les  historiens  chrétiens  eux- 
mêmes  ont  appelé  le  Grand  et  le 
Magnifique.  Le  prince  onf  éleva  Tem- 
pire  d  Osman  au  plus  haut  degré  de 
puissance,  qui  fit  en  personne  treize 
campées,  oui  enleva  Rhodes  aux 
dbevanera  de  Jéfnaalem ,  connolt  Sri* 
l^rade ,  soumit  le  Chirwan ,  la  uéor^e , 
jeta  les  fondements  d'tme  marine  im- 
posante ,  et  couronna  tous  sc>  hril- 
lants  travaux  par  la  promulgation  d  un 
code  qai  a  si  longtemps  régi  la  na- 


tion ottomane  ,  et  par  la  construc- 
tion de  moBumeDts  d'architecture  jua- 
tenant  admlréa,  mÉrlte»  à  tons  oas 
tHna,  la  renommée  qui  s'attache  à  m 

mémoire.  Sultan-Suleîman ,  outre  son 
mérite  réel,  attesté  par  les  grandes 
choses  qu'il  effectua  pendant  un  règne 
de  quarante-bnit  amiéae,  nvait,  au 

yeux  des  svperstitieux  musulmans,  le 
triple  avantage  d'être  né  au  commen- 
cement d'un  siècle  (900-1494),  aiiiai 
qii'OBnian,  Incbef  deea  éjFnaatle;  éa 
porter  le  nom  de  SoMtoan  ou  Salo- 
mon, prince- prophète  pour  lequel  les 
Orientaux  ont  la  plus  gramle  vénéra- 
tion, et  d'être  le  dixième  sultan  ot- 
toman. Le  nombre  dta  eat  oonaidévé 
ches  ces  peuples  comme  le  plus  par- 
fait; ils  établissent  sa  supériorité  sur 
diverses  raisons  aussi  bizarres  et  puéri- 
les les  unes  que  les  autres.  Aussi  Tavé- 
nement  de  Snitan-Suleïman  eielln- 
t-il  le  plus  grand  enthousiasme  parmi 
ses  sujets  ;  ils  crurent  voir  en  lui 
un  favori  du  ciel,  et  le  prestige  qui 
Tenvironnail  àlem  jmx^  les  prépara 
an  merveilles  qui  illustrèrent  son 
règne,  et  qui  lui  valurent,  de  la  jKirt 
de  son  peuple,  outre  le  surnom  de 
Législateur  (Kanouni),  celui  de  Domê- 
maieuf  de  mm  sUd$  (Sahyb-Kyran  ). 

Dès  que  SuleTman  eut  re<;u  à  Ma- 
cnésie  le  message  de  Piri-Pacha ,  qui 
lui  annon^t  la  mort  deSultan-Sèiiin , 
il  partit  en  toute  hâte,  et  arriva  le  16 
dntmmtà  926  (30  septembre  1520)  an 
nouveau  sérail.  f,e  lendemain  eut  lieu 
la  cérémonie  du  baise-main ,  et  celle  de 
l'inhumation  du  corps  du  dernier  sul- 
tan» Snléiman,  vdtn  de  neîr,  anlvlt  à 
idedleeercueil,  porté  par  tes  pachas, 
îusque  sur  la  colline  qui  dominait  le  pa- 
lais du  patriarche  grec.  Une  mosquée, 
un  mèdrècè  et  une  école ,  élevés  par  les 
mdfea  de  Snltan^leîman ,  daignè- 
rent l'emplacement  où  furent  déposés 
les  restes  mortels  de  Sultan-Sèlim.  Le 
troisième  jour,  les  janissaires  reçurent 
le  prient  d*aviénement;  diverses  pro- 
menions eurent  lieu  parmi  les  chefs q|i4 
avaient  suivi  Snleïman  h  Magnésie,  et 
son  preceptcurKaçiui-Padia  fut  nommé 
vézir. 

Les  preniîfra  actes  de  Sultan-Snlci- 
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tu  ccaia 


!■  nan-fufidnMi 

rrt  f-î#  uw'm  fMir  ordre  dr  seUm  . 
éméfjmsmj<Mwn  par  IMW  distnhi. 
feM  Cl»  nliJtfu  d  jaure»;  dr»  stiUi 


ona«pM4Mlitiié; 

DfaTrr  KH .  mvirmitr 
(ut  mit  en  «crmatioa 


ée  /K'-ii  rr$mmanHe  fa 


ilf  rlemewe  oa    Aprra  cette  «ictoire.  Ir  StiUau  nomma 

au  gowferwneirt  d'Aiep  Aiaa-Pacbe» 
Mlv4Ml  d*Awlii0,  «I  MVMft 
Inéitahi  OUI  —fiiMil  KaiçHniè 

potirwîrreiUrr  I  .irni^drQîAh-Linwiïl, 
qui  fc'rljii  r.i(»j'rtx  îles  fronticri». 
L>aiui  iii  joie  ouc  iui  tauaa  U  victiMre 

enrofcv  h  llte  de  Ghazali  au  doce  4» 

Vffiifc^*  ;  m»H  le  ïmàn  de  h  repuMiqu» 
parvint  <i  lui  persuader  que  ce  jiinffu- 
bif^g^^B^^a^tié  aérait  pco  agrcalii: 

A  cette  m^iir  époque,  U*  Sultan 
reriit  b  noinrile  (|iie  M>n  unljjssadeur 
Bcikraui^iciiaoucii,  ruvoye  auproi  du 
Ni  éê  Ht^Khe  pour  m  Htmm  m 
tribut ,  «fait  été  nus  a  mort.  AmMc 
SnU'ifntn  prend  tout»**»  le»  mesures  ne- 
ces.%.iirr*,  •  !  m-  (lt»iMj<^  a  tirer  v»u- 
IGftuvcraeur  de  IJh^prpie,    geauœ  de  celle  iiiMiile.  AlMUcd-l'ada 

•t  rtaé  è  Ipiala  •««  ^ak 

Aaaba;  quarante  grtiottfsioatj 

et  rmt  f»irrr^  de  ran<>n  envoyées  au 
camp  ;  le  StiU.iii  s  y  rendit  btciitôl 
lui-aiëme,  cl  ouvrit  en  personiie  la 
prenuèta  ffpmM.  4  ptiat  HiilHa 
Suifliman  »'elait-il  mm  en  route ,  qu'il 
fut  rejoint  |>ar  FerhAd-P^eha ,  qui  lui 
ée  ce  prtuce  iui  paru!    «iinroait  plusieurs  miilier»  de  dojueaux 

émp»  de  nNUiilioM  dt  guerre.  Dul 
rharises  d'orge  et  de  Mm  luf 
rent  fourmes  par  !«§  raia<«dr<i  ».indjaks 
de  \N  rddiii .  (ïf  S  metwlria  ,  de  Soh.i  et 
d' Alidja-liv  »*ar.  Aiuuedt*«ida,bi!ikr' 
defo^iilit,  ■wify  ■  Aki^  Pin- 
r.M  hiinirestilBilSnide.et  Miihanune^ 
Mikh  il  OjliliMi  ravagea  b  Traiu\lia* 
me.  uifi  ii»  au  Otnar-lU-i O^hlou,  4  U 
U'ic  d  une  JiviMon  dl.àai)4jis,  uui- 
eÉiatt  m  eelmn  en  avit  m  riwnét. 
Malfirc  rbrroique  deCsiMn  de  la  ptlilt 

rniM>n  de  SaKïn,  ronunandre  par 
bra%e  NiiiKm  l^ijiudi,  crtle  pUcc 
Hiccawba  ht  3  c^'ban     juiUet  .  Le 

quiM>.  M  mtlkm  ^um  luic  de 

tilles  dr  lltmgroit  au'Alimrd  r.Miia 
.i«Ait  fait  pèaccr  Mir  des  Meui  le  kuM 

Suleima»  «tMus  mm 


t  *rm  ivènrnimt  in  khan 

Mi  ctirni  ôr  II  Meeque,  d 


«#  &«t.  Dimbrrdt-Ohatali ,  qui 

Hrrtr  .  fuf  le  *rtil  qtji  rrfif«.t 
bonimjt€r  iu  nouveau 
Lawsen  esBir  maoïlouà,  après 

-Gliavii,  avait  reçu 

m  Ir  fTiïvemrmenl  de  I  » 


ëans  sa  rfiolte  1rs 
lii  Arabe*  et  le  i-ou^ertietir 
^^f^  kkAtr-Hé»  lUi  conseilla  de 

#  Al«  «  ét  Mi  la 
«t        Ml  SliWan  Ii  MPi^a 

t#  éemirr  ^''^VJn^^  irer  »»ngt. 
■a^tie  hcHiMl  r«     rl  HUt  le  *  r^e 

kJJ^^|a-i'îlciAa)  coouuao- 


ne. 


-»  rT*.*r  j  •  irr  .  î   .«i  Ota/all  fut 

»e*«>4gir>ef  1)  rrl'JUfor  a  lia- 
Wlit  a  un  ^a««l  (cftiui  la  Karni- 

^.  rrai0unl7!m  Mm  trahi,  la 
tout  entière.  Il  vient 
des  troupes  oUoow- 
par  reHiad-PlMÉa  et 
liMiiifealiraiN 

h  i:  ulrr  W  (77  |jn«ier  t&lt 
te  ^4arr  MiaIjI*-    te  reiirlk  eut 

^.  H  paye  ée  sa  Uu-  sa  rrvnèic. 


de  U  m«tr. 


Bt  aucmentcr  Ir^  f<»rt»lle.tlMms  H  <  •>r.' 
tr»iif«-  un  p<<«t  Mif  l.«  .V»*e   iMitk  t^l 
itttrf«allr.  Nmiliii  ftut«««ii4»a  »«>u* 
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efforts  du  grand  ^ézir,  et  plusieurs 
villes  se  rendirent  h  Bali-Beï.  Le  Sul- 
tan marcha  ensuite  sur  Belgrade , 
bloquée  defnit  im  mois.  La  présem 
du  soaveraÎD  dungea  le  blocus  en 
siège;  et  enfln,  après  plus  de  vinsit 
assauts,  ce  boulevard  de  la  Hoiii^rie, 
qui  avait  résisté  a  tous  les  efforts  des 
•Bitnn  prédéeeMcurt  deSa1c!inan,lîil 
emporté  le  25  ramazan  997  aodt 
152r.  lendemniii ,  ce  prince  se  ren- 
dit à  la  cithédraie,  et  la  convertit  en 
mosquée  en  y  faisant  la  prière  du  ven- 
dredi. Il  distribua  ensuite  de  raigcnt 
aux  troupes,  r^la  Tadminislntioii  de 
la  ville,  pourvut  à  sa  défense  en  y  pla- 
çant deux  cents  canons  ;  et ,  après  avoir 
annoncé  ofiiciellement  cette  impor- 
tante conquête  à  tous  les  juges  et  gou- 
femeiin  oe  ton  empire ,  et  au  doge  de 
Venise,  il  retourna  à  Constantinople, 
où  il  fut  reçu  en  triomphe,  aux  ac- 
clamations èe  la  population  tout  en- 
tière accourue  au-devant  du  Tain- 
queur. 

Tandis  que  la  fortune  semblait  sou- 
rire à  Sultan-Suleïman ,  des  malhetjrs 
privés  venaient  empoisonner  les  joies 
du  triomphe  :  dans  l'espace  de  dix 
jours,  trois  de  ses  enlluils  moDfUfeiity 
et  ftuent  ensevelis  auprès  da  tnrbè  de 
Sultan-Sèlim  I". 

A  la  suite  des  brillants  succès  du 
Sultan,  la  Russie,  Venise  et  Raguse, 
s*empresBèrent  de  hii  envofer  des  am- 
bassadeurs pour  le  fëlidler.  Le  czar 
de  Russie,  Vassili.  sentant  toute  l'im- 
portance d'une  alliance  avec  la  Porte, 
essaya  de  conclure  un  pacte  offensif  et 
défrosif  entre  les  deux  empires:  mais 
son  envoyé,  Jean  Morosof,  ne  put  y 
parvenir.  Venise  fut  plus  heureuse  :  un 
traité  qui  assiirnir  la  iiherté  (\u  com- 
merce et  plusieurs  autres  avantages 
iM>ur  cette  république  fut  signé  le  l" 
rnnbarreni  938  décembre  15S]). 
▼enise,  en  compensation  des  avanta* 
ges  qui  résultaient  pour  elle  de  ce 
traite,  s'engagea  a  payer  deux  tributs 
annuels  pour  la  possession  des  îles  de 
Zante  et  de  Chypre.  Enfln  les  RMosais 
obtinrent  Texemption  des  droits  do 
prane  dans  les  ports  et  les  places  mar- 
chandes de  Tempire,  et  m  outre  la 


permission  d*y  acheter  dn  Ué  pm 

leurs  besoins. 

Après  avoir  passé  Tbiver  a  faire  for- 
tiller  iesfimtimdehiHoi»ieitA 
se  créer  une  nutet  Swltan  fliihihi 

crut  les  circonstances  propices  à  uoe 
entreprise  qu'il  méditait  depuis  long- 
temps, la  conquête  de  Rlioaes.  Sulei- 
naa  était  flotté  de  l'idée  de  trisnpkr 
là  oè  son  àSsol  Muhammsd-el-faljfh 
avait  vu  pfllir  son  étoile  de  conquérant. 
A  ce  désir  d'illustration  se  joignait 
la  peusee  toute  politique  de  s'assurer 
la  nafteatloB  de  la  liéditerrsiiét^ 
d'établir  une  oonmonication  eotieri^ 
pypte  et  Constantinople;  enfin  ces  mo- 
tifs étaient  renforces  par  d'autres  non 
moins  puissants  sur  l'esprit  d'un  nui- 
sulroan  :  la  délivrance  des  sectatesn 
de  Mahomet  gémissant  dans  les  fers 
des  chrétiens ,  et  la  sdreté  des  pèlerios 
se  rendant  par  mer  en  Sjrrie  pour  ga- 
ener  ensuite  la  Mecque.  Jamais  peut- 
être  la  situation  de  l'Europe  n'aiait 
oiftrt  des  eharnes  aussi  la? orMi  à 
rnccomplissement  projets  du  Sé- 
tan  :  deux  des  plus  çrands  princes  de 
l'Occident,  François  1"  et  Charles- 
Quint,  épuisaient  leurs  foroes  claos 
lent  lon|^  querelles  ;  le  papeLéoaXt 
ennemi  natorel  des  mahoinnans,  étiit 
engaiié  dans  sa  lutte  avec  Thérérie,  | 
personnilicc  dans  le  moine  Luther:  | 
enfin  le  sceptre  de  la  llougrie  était  m 
nains  d'un  enfeint  (Louis  II).  LeSal* 
tan  n'hésita  donc  plus  à  commeoecr 
l'exécution  d'un  projet  qui  sourinit 
son  ambition;  mais,  pour  se  coiilor- 
mer  aux  prescriptions  du  Coran,  il 
envoya  au  grand  maître  de  Rhodes  sas 
oonmation  dans  laquelle  il  Cnwt  M^ 
ment  par  Mahomet,  ^r  les  cent  vinct- 
quatre  mille  prophètes,  et  par  If 
quatre  niasha/s  (livres  saints)  envoièl 
du  ciel  {le  Peniateu^ue,  les  Psaumes^ 
tJSvù$tgUB€ileCipnm)yéè  respecter  b 
liberté  et  les  biens  des  chevaliers,  saf 
se  rendaient  volontairement.  Après 
avoir  accompli  cette  formalité,  Soll^ 
Suleïman  se  mit  eu  roule  le  21  retlj* 
m  (16  iuhi  1S92),  aveeooesnnéede 
cent  mille  hommes;  et  le  surlende- 
main, une  flotte  de  trois  cents  vo?le< 
apiMieiUa  de  Goostantioofrie  \  cUe  avait  ' 
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1  kHi  àx  mille  soldats ,  sous  les  or- 
drfs  du  sèrasker  Moustapha-Paclia  : 
eUe  arriva  devant  Rhodes  le  jour  de  la 
&uo(-Jeau,  et  mit  un  mois  entier  a  dé- 
iMfMT let  troupes  et  le  matériel,  ea 
ttHaot  Tarriveedu  Sultan ,  qui  n*eut 
hn  (pie  le  4  ramazan  (28  juillet).  Le 
1"  août  la  tranchée  fut  ouverte  :  tout 
ce  mois  se  pa&>a  en  travaux  de  mines 
et  Motre-miiieSt  et  en  combats  par- 
Ikli^dias  lesquels  les  cbrétiens  eurent 
souvent  l'avantage.  Le  24  septembre, 
des  hérauts  parcoururent  le  camp  ot- 
tofloaa  depuis  midi  jusqu'à  minuit ,  ea 
fépteat  aliaute  mz  :  «  Demain,  il  y 
•■riSMot;  la  pierre  et  le  territoire 

•  nat  au  pndicliàh  ;  le  sang  et  les 

•  biens  des  habitants  sont  aux  vain- 
«fiflurs.  '  Le  lendemain,  Tattaque 
CBMBniyii  au  point  du  jour.  Après  une 
iMitwrible ,  dans  laquelle  les  ftmoMi 
mêmes  de  Rhodes  déployèrent  un  cou- 
rage inouï,  les  Ottomans  furent  re- 
poussés avec  une  perte  de  quinze 
■01e  hommes.  Plus  de  deux  mois  se 
pwêreot  en  assauts  meurtriers  et  ré* 
pctéi,  qui ,  tout  ea  préparant  le  triom- 
lihedw  Ottomans,  leur  causèrent  des 
fcrtis  éuormes ,  qu'ils  évaluaient  eux- 
isêmes  au  moins  à  cent  mille  hommes, 
tet  plDs  de  soixante-quatre  mille  pé- 
rirent en  combattant,  et  le  reste  fut 
«■mportp  par  les  nmlndies.  Le  10  sep- 
itaàbre,  le  Sultan  offrit  aux  chevaliers 
sse capitulation  honorable;  ils  refusé- 
W,  st  les  traraux  du  siège  recoro* 
■BK^ent  avec  ardeur  ;  enfin  le  2  safer 
(il  décembre;  le  prand  maître  Villiers 

rUe-Adani ,  réduit  à  la  dernière  e\- 
^Çjuté,  se  décida  à  se  rendre.  Lu 
Jnilé  M  oonclu ,  par  lequel  le  Sultan 
•«■Saiceait  à  faire  retirer  son  armée  à 
•n  mifle  dp  Rhodes,  à  respecter  les 
H'ises.et  a  fournir  aux  chevaliers  des 
<^ires  pour  quitter  Tilc  dans  un  délai 
jours.  L'indiscipline  des  Ja* 
"wres  empêcha  Suldman  de  tenir 
^  pïTole  :  ils  forcèrent  une  des  portes 
«  la  ville,  pillèrent  plusieurs  inni- 
jjw  fl  profanèrent  les  éij;lise.s.  C'est 

se  RJMNhs,  ^rès  un  siège  de  cinq 
"jois  de  darée,  pendant  lequel  les 
«miens  avaieat  tiré  quatre  mille 
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quatre  cent  seUe  coitps  de  eanon. 

Une  entrevue  entre  le  Sultan  et  le 
grand  maître  donna  occasion  au  pre- 
mier de  déployer  les  sentiments  élevés 
qui  le  distinguaient.  Il  prodigua  au 
vénérable  Villiers  de  rife-A&mles 
consolations  et  les  pnrolesnffeclueuses, 
le  fit  revêtir  d'un  kaftan  d'honneur,  lui 
promit  la  liberté;  et  lorsque,  quelques 
jours  plus  tard ,  le  grand  mattre,  arant 
de  quitter  Rhodes,  vint  baiser  la  main 
du  Si!li;in  et  lui  offrir  quatre  vases 
d'or,  Sulcunan  attendri  dit  à  son  favori 
Ibraliim  :  «  Ce  n'est  pas  sans  en  être 
«  |)einé  moi-mén)e  que  je  force  ce  chré- 
«  tien  à  abandonner  dans  sa  vieillesse 
«  sa  maison  et  ses  biens.  » 

Le  Sultin,  après  avoir  fait  la  prière 
publique  du  vendredi  dans  Pégiise  de 
Saint- Jean,  s'embarqua  pour  Constan- 
tinople,  où  il  arriva  un  mois  plus  tard. 
Des  lettres  de  victoire  furent  expédiées 
oflicieilement  aux  puissances  chré- 
tiennes. Venise  y  répondit  par  des 
protestations  amfcales,  et  le  châh  de 
Perse  complimenta  en  même  temps  le 
Grand  Seigneur  de  son  avènement  au 
trône  et  de  In  prise  de  Rhodes. 

Cette  importante  conquête  jeta  un 
éclat  extraordinaire  sur  la  seconde 
campagne  de  Solelman,  et  le  plaça  dès 
lors  au  rang  des  plus  grands  hommes 
de  guerre  de  son  époque.  La  résistance 
héroïque  des  chevaliers  et  du  grand 
maître,  dont  la  renommée  répéta  par- 
tout les  brillants  exploits,  ne  servit 
qu*à  rehausser  encore  le  triomphe  du 
vainqueur.  Toutes  les  petites  îles  voi- 
sines de  Rhodes,  telles  que  Lcros,  Kos, 
Syuiia,  etc.,  entraînées  par  sa  chute, 
se  soumirent  au  joug  ottoman. 

A  cette  époque,  le  grand  vézirPiri- 
Pacha  fut  déposé  :  Ahmed-Parhn,  qui 
aspirait  à  le  remplacer,  et  dont  les  ca- 
lomnies avaient  provoqué  la  disgrâce 
de  son  rival,  ne  jouit  pas  du  fnut  de 
son  intrigue.  Le  Sultan  nomma  à  la 

fremièredii:nité  de  l'empire  son  favori 
brahim,  l'un  des  nrincipaux  officiers 
de  son  palais,  qui  tut  promu  en  même 
temps  au  grade  de  beïler-beî  de  Rou- 
milie.  Jamais  ministre  ne  iouit  auprès 
d*un  monarque  ottoman  de  la  faveur 
inouïe  que  le  nouveau  vézir  conserva 


L'UNIVERS. 


126 

sansntiages  pendant  treize années.lbra- 
him,  fils  d'un  matelot  de Parga,  avait 
été  enlevé,  fort  jeune  encore,  par  des 
corsaires  ottomans ,  qui  le  Tendirent  à 
une  veuve  des  environs  de  Magnésie. 
Violon  habile,  d'un  extérieur  charmant, 
d'un  esprit  vif  et  gai ,  Ibrahim  relevait 
ces  dons  naturels  par  une  grande  re- 
cheithedans  ses  vêtements  elune  é<liip 
cation  soignée.  Suleïman,aTantde  suc- 
céder à  Sultan-Sèlim ,  avait  rencontré  le 
jeune  esclave;  séduit  par  ses  talents 
et  ses  grâces,  il  Tadmit  dans  son  inti- 
mité ,  et  ne  pat,  dès  cet  instant ,  se  pas- 
ser de  son  fiiTOri.  En  montant  sur  le 
trône,  il  le  nomma  chef  des  nages  et 
des  fauconniers,  lui  donna  plus  tard 
la  princesse  sa  sœur  en  mariage,  le 
créa  sèrasker  de  ses  armées,  partagea 
avec  lui  la  toute-puissance,  et  le  traita 
comme  un  frère ,  jusqu'au  moment  où 
Tesciave,  enivré  de  sa  haute  fortune, 
oublia  les  bienfaits  de  son  mdHre  elle 
força  à  le  sacrifier,  ainsi  que  nous  le 
raconterons  en  détail  à  mesure  que  ces 
divers  faits  se  présenteront  dans  notre 
récit. 

Le  second  vézir,  Ahmed  *Pacl», 
homme  violent  et  ambitieux ,  ne  put 
supporter  le  triomphe  d'Ibrahim,  et, 
pour  ne  pas  en  être  plus  longtemps  le 
témoin ,  sollicita  le  gouvernement 
d*£gypte,  qui  lui  Ait  accordé. 

Pendant  le  siège  de  Rhodes ,  le  Sul- 
tan nvnit  appris  In  mort  de  Khaïr-Baï, 
gouverneur  de  TRgvpteÇle  T'^zilhidjè, 
22  octobre),  qui  lui  avait  dévoilé  dans 
le  temps  la  trahison  de  Gbazali.  Mous- 
tapha  -  Pacha  ,  successeur  de  Khaîr- 
Baï,  fut  remplacé  à  son  tour  parGu- 
zeltyè-Kaçim  {le  beau  Kaçim),  qui 
cédaenfinson  gouvernement  à  Ahmed- 
Pacha.  Ce  dernier,  irrité  de  s*étre  vu 
enlever  le  ^mnd  vc-zirat,  voulut  s'en 
venger  en  usurpant  la  souveraineté  de 
r£g)'pte.  Posse^eur  des  immenses  ri- 
âiesses  qu'avait  laissées  Khafr-Baî,  fl 
parvint  a  corrompre  les  mamiouks, 
mais  ne  put  ébranler  la  fidélité  des  ja- 
nissaires. Il  dévoila  alors  ses  projets  , 
assiégea  la  citadelle  du  «Caire ,  )  péné- 
tra avec  Mi  troupes  par  un  souterrain 
inconnu  aux  assiégés ,  et  massacra  par 
surprise  la  garnison.  Ahmed -Pacna, 


fier  de  son  succès,  prit  le  tkre  de 
Sultan,  et  s'en  arrogea  les  droits.  Il 
s'empara  du  vaisseau  qui  amenait  K^ara- 
Mouça  nommé  ponr  le  rem^acer,  et 
le  temouch ,  porteur  du  ferman  q«i 
nimont^ait  la  destitution.  L'un  et  l'au- 
tre furent  mis  h  mort.  Enfin  Ahmed- 
Pacha,  trahi  par  son  propre  vezir 
fduhamraed  •  Bef ,  s*enfîiit  ches  les 
A  rabes  Bèni-Bakar  :  livré  par  le  cheîkh 
Kharich,  il  fiit  décapité,  et  sa  t^te 
envoyée  à  ('onstantinople.  Karim-Pa- 
cha  fut  investi  une  seconde  fois  du 
gouvernement  de  l'Égypte,  et  Mdhan^ 
med-Bef  nommé  intendant  gétiéral. 

C'est  vers  cette  époque  (redjeh  9S0, 
22  mai  1524)  que  le  Sultan  accorda  la 
main  de  sa  soeur  à  Ibrahim-Pacha ,  et 
eéléhra  le  mariage  de  son  fovori  avee 
une  pompe  extraordinaire.  Les  fêtes 
durèrent  sept  jours  :  le  defterdar  Mous- 
tapha  -  Tchelèoi ,  remplissant  l'office 
d*échan8on ,  offtn  an  Suttan  âs  sorbet 
dans  une  coupe  ftite  d'une  seule  tur- 
quoise; des  danses,  des  courses,  des 
luttes,  des  tirs  à  l'arc,  des  réjouis- 
sances de  tout  genre,  auxquelles  as- 
sista le  Sultan  «  témoî^rent  de  la 
haute  favemr  dont  jouissait  Ibrahim 
auprès  de  son  maître.  C'est  au  milieu 
des  Joies  de  res  fêtes  (le  22  redjeb, 
28  mai)  que  naquit  Selim,  successeur 
de  Soltan-SuWfman. 

Desdifférends  étaientsurvenus  entre 
le  gouverneur  de  l'Egypte  et  son  in- 
tendant :  Ibrahim-Pacha  partit,  quatre 
mois  après  son  mariage ,  pour  rétablir 
Tordre  dans  cette  province.  Far  une 
distinction  dont  on  ne  trouve  pas  un 
second  exemple  dans  l'histoire  otto- 
mane, le  Sultan  accompagna  son 
grand  vésir  jusqu'aux  fies  des  Frinees, 
et  ne  le  quitta  qu'après  lui  avoir  fait 
les  adieux  l«\s  plus  tendres.  Arrivé  au 
Caire,  Ibrahim  y  fit  son  entrée  avec 
une  magnificence  digne  d'un  souverain. 
Son  cortège  se  eomposait  de  «îaq 
mille  mamiouks  «sipahis  et  jnnissaÎMt 
vêtus  avec  le  plus  srand  luxe.  Ses  pages 
portaient  des  bonnets  et  des  baDille- 
mcuts  d'étoffes  d  or  -,  les  harnais  va- 
latent  plus  de  oent  dnqHanls  ndiled» 
cats,  et  sortaient  aea  écuries  do 
Grand  Seigneur.  Le  séjoar  d*ihnhiai 
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lroi5  n>ois  il  %w  s'omipa  <nic  des 
nanois  d^meliorer  riKluimistraliou 
4u  et  de  foire  justice  à  tous.  Sur 
«M  Itttra  Al  âultni^  qui  ne  pouvait 
{«passer de  ÊOÊkinan  j  Ibrabini  quitta 
nÈ^'pte  après  en  avoir  confié  Padiui- 
«ë^ation  a  Suieïman-Padia ,  beiiler- 
bd  4e  S\  rte.  A  sa  rentrée  à  Constao- 
liuple,  Msvéf  in«tleftjgaides  du  oozps 
fiorent  au-devant  de  lui,  et  lui  piésentè- 
rfnt ,  iie  h  part  du  Sultan ,  un  superbe 
Hw^id  arahe,  dont  les  barriais  seuls  ^ 
«tiBCtilants  de  pierreries ,  valaieJàt 
4mx  etal  arinedacatt:  le  putem  t»* 
itt^ftit  en  retonr  à  son  iMmraiii 
m  m:>cnifique  bonnet  du  même  prix. 

I^mkiiit  If  sciour  d'Ibrahim-Pacha 
ea  Ë^pte,  Sultan  -  Sulejoian  donna 
ém  pHBtes  de  son  inflenUe  justice 
envers  les  agents  de  son  pouvoir. 
Ferliad -  Pacha ,  à  qui  ses  cruautés  et 
sa  «actions  avaient  fait  retirer  le 
^rernemeut  de  Zoulkadriïè ,  se  li  vra , 
hm  MO  nouioan  sandjak  de  Senien- 
àk,  i  des  concussions  et  des  injus- 
tires  si  praves ,  que  le  Sultan  le  con- 
damna a  mort,  sans  égard  à  la  parenté 
que  le  mariage  du  ministre  avec  la 
HBir  même  du  Snltan  établissait  entre 
le  monarque  et  son  sujet  ▲  peu  près 
1  b  même  épf>qiie,  Khourrem-Paclia, 
iioiivfnipur  de  Syrie,  fut  destitué,  et 
rt-aiylàct  par  le'  kapoudan-pacha  Su- 
muL  Mais  après  avoir  pris  ces 
innures  vigoureuses,  le  Sultan,  que 
l'  irtif  Ibr^uiini  -  Pacha  ne  stimulait 
plus  .s'jdonn.i  nverjiMssion à  lâchasse, 
et  neajligea  les  ailaires  de  l'empire. 
Vt  ëatoïte  de  janissaires  Tint  tirer 
Sulcîinan  de  son  apathie  :  les  palais 
«Tlbrahiiii ,  du  defterdar,  dV\ïas-Pacha , 
lirr  dns  Juifs  et  la  douane  furent 

El>âr  les  séditieux  :  le  Sultan  re- 
à  Constantinople ,  où  sa  pré- 
sence ne  put  rétablir  le  calme  ;  nans 
s»  colère,  il  tua  de  Ja  main  trois  ja- 
nissaires ,  et  fut  obîirré  de  se  retirer 
deyaat  Taudace  de  leurs  cunipagnons , 
Viid^iè  dirigeaient  leurs  flèches  contre 
lui. Une  distribution  de  mille  ducats  pot 
«ule  apaiser  la  rébellion.  L'aga  des  ja- 
nissairesMoustapha  et  quelques  autres 
dietpayereut  de  leur  teie  la  révolte  de 


leurs  subordonnés. Cesti  cetteépoque 
que  le  Sultan ,  avant  rappelé  d'Kgyple 
son  favori  Ibraluiu-Paeha,  employa 
riMver  en  pf  é^ratifs  de  guerre  :  oa  ne 
sut  d^idiOMl  contre  queUe  puissance  ils 
étaient  dirigés  :  Venise  et  la  Franœ 
étaient  en  paix  avec  la  Porte.  Fran- 
çois avait  écrit  au  Sultan ,  en  le 
pressant  de  s'emparer  de  la  Hongrie, 
afin  de  itorter  ae  œ  edté  Fattention 
de  Cbarles-Quint.  €e  dernier  pays  et 
la  Perse,  tous  deux  voisins  redouta- 
bles de  la  Turquie ,  n'avaient  pas  ees.s<» 
d'être  en  bostilités  avec  cet  euipire. 
Châh-Tabmasp ,  successeur  de  Cnflh- 
IsmaU ,  avait  dédai^^né  d'annoncer  son 
avénementàSultan-Suleïman;  celui-ci, 
au  lieu  des  félicitations  d'usage ,  écrivit 
au  monaraue  persan  une  lettre  de  me- 
naces et  d'îniures,  où  il  lui  annonçait 
qu*il  dirigeait  vers  lui  ses  rênes  victo- 
rieuses ,  et  que ,  se  cachât-il  sous  la 
poussière  conune  uiw  fourmi ,  ou  s'en- 
volài'U  daiis  Les  airs  comme  un  oi- 
teau ,  il  le  poursidorait,  Vattehkiraii. 
et  purgerait  k  monde  de  son  ianomt 
nieuse  présence.  Après  de  telles  me- 
naces ,  confirmées  encore  par  la  mise 
à  mort  de  tous  les  Persans  retenus  pri- 
sonniers à  Gallipoli ,  la  guerre  avec  te 
Perse  semblait  imminente;  cependant 
ce  nVst  point  vers  cet  empire  que  le  Sul- 
tan diriiiea  ses  forces  :  le  1 1  redjeb 
U32  (23  avril  1626),  il  partit  de  Cons- 
tantinople avec  une  armée  de  plus  de 
cent  mule  homnies  et  une  fbrmidable 
artillerie,  que  les  historiens  orientaux 
évaluent  à  trois  cents  bouches  à  feu. 
A  ce  présage  presque  infaillible  de  vic- 
toire «  Tesprit  superstitieux  des  Otto- 
mansenajoutaitnn second, non  moins 
encourageant  pour  eux  :  le  1 1  redjeb 
était  un  lundi,  jour  regardé  par  les 
musulmans  comme  très-heureux ,  et 
surtout  foYorable  aux  vo>'ages ,  par 
raison  que  Mabomet  le  prophète,  et 
d'autres  persomiaîîcs  célèbres  «le  l'is- 
lamisme ,  commencèrent  le  lundi  les 
deux  grands  voyages  de  l*homme ,  la 
vie  et  la  mort,  en  outre ,  le  hmdi  ré- 
pondait à  laffte  de  Khyzr,  nom  turc  de 
saint  George,  oui  préside  à  la  nais- 
sance de  In  réraure  dans  les  champs, 
époque  ou  les  suKans  se  rendent  dans 
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leur  résidence  d'été ,  et  où  les  chevaux 
des  écuries  impériales  sont  menés  so- 
lennellement aux  pâturages. 
,  FBwiaot  que  le  principal  corps  d'ar- 
mée, sous  la  conduite  au  Sultan,  se 
dhrt^itsur  Belgrade ,  Ibrahim-Pacha 
s'emnarait ,  après  un  siège  de  quarante- 
huit  neures  seulement  f  de  la  ville  de 
Peterwardein ,  et  forçait  la  dtadelte 
au  bout  de  douze  jours.  A  peu  près 
en  même  temps ,  les  heïs  bosniaques 
soumettaient  tous  les  châteaux  forts 
de  Svrmie.  L'armée  longe  ensuite  le 
Danube,  assiège  Illok , qui  se  rend  le 
septième  jour ,  et,  continuant  sa  mar- 
che, passe  la  Drave  sur  un  pont  vo- 
lant, uilie  et  brûle  Essek,  et  arrive 
enfin  Jans  la  plaine  de  Mohacz ,  près 
du  bourg  de  ce  nom.  Là,  Sultan-Su- 
leîman  arrête ,  de  concert  avec  Ibrahim- 
Pacha  ,  le  plan  de  la  bataille  ;  mais , 
avant  de  la  livrer,  il  lève  les  mains  au 
ciel ,  et  s'écrie  :  «  O  AUab  1  en  toi  sont 
«  la  force  et  la  puissance  !  en  toi  Taide 
«  et  la  protection  î  secours  le  peuple 
n  de  Mahomet  !  »  Cette  prière  fait  pas- 
ser dans  tous  les  rangs  un  religieux 
enthousiasme  :  en  ce  moment  les 
Hongrois  s'élancent  avec  furie  et  en- 
foncent la  première  ligne  des  Otto- 
mans; mais  deux  corps  d'ekindjis ,  qui 
aTaient  tourné  Pennemi ,  fondent  sur 
lui  en  même  temps,  et ,  par  cette  double 
attaque,  lui  font  perdre  l'avantage  qu'il 
avait  remporté.  Un  second  corps  d  ar- 
mée hongrois,  commandé  par  le  roi 
Louis  en  personne,  dispute  encore 
chaudement  la  victoire  aux  musul- 
mans: trente-cinq  chevaliers  pénètrent 
jusqu'au  poste  qu'occupait  le  Sultan  , 
et  tuent  plusieurs  de  ses  gardes  ;  Su- 
leîman  lui-même  court  le  plus  grand 
danger  d'être  pris  ou  de  perdre  la  vie. 
Les  (lèches,  les  lances  s'émoussent  sur 
sa  cuirasse.  Dans  ce  péril  imminent , 
rartUlerie ,  que  le  SuRan  a?ait  gardée 
pour  sa  dernière  ressource,  fiit  tout  à 
coup  démasquée;  une  décharge  presqu'à 
bout  portant  causa  le  plus  affreux  dé- 
sordre parmi  les  chrétiens  :  ceux  qui 
échappmi^  wi  booleu  s'enlîiirent 
dans  tootasIeB  directions.  Le  roi  Louis 
se  noya  avec  une  partie  des  siens  dans 
les  vastes  marais  qui  s'étendent  au- 


dessous  du  bourg  de  Mohacz.  Cette 
sanglante  bataille  n'avait  pas  duré 
deux  heures  :  elle  décida  du  sort  de  la 
Hongrie.  Vingt -cinq  mille  cadavres 
restèrent  sur  le  champ  de  bataille,  et 
deux  mille  têtes  furent  élevées  en  py- 
ramides devant  la  tente  impériale. 
Après  avoir  brûlé  le  bonr^  de  Molnei 
et  massacré  tous  les  prisonniers,  à 
l'exception  des  femmes  ,  l'armée  partit 
pour  Bude,  où  elle  arriva  le  3  zilhidjè 
d33  (10  septembre  1526).  Une  députa- 
tion  des  habitants  étfl^  venue  jusqu'à 
Fdldwar  offrir  au  Sultan  les  clefs  de 
la  ville;  Suleïman,  satisfait  de  leur 
soumission ,  donna  l'ordre  de  respec- 
ter leur  vie  et  leurs  biens;  il  passa 
deux  Jours  à  visiter  la  capitale  de  la 
Hongrie*  fit  jeter  un  pont  sur  le  Da- 
nube ,  et  partit  pour  Pesth  ,  où  il  reçut 
les  hommages  aes  nobles  hongrois,  a 
qui  il  promit  pour  roi  un  ae  leurs 
compatriotes,  Jean  Zapolya.  Cent 
mille  esclaves,  le  trésor  royal  et  la 
belle  bibliothèque  de  Mathias  Corvin  , 
tels  furent  les  fruits  de  cette  expédi- 
tion ,  outre  le  butin  immense  que  firent 
les  vainqueurs  en  parcourant  ce  mal- 
heureux pays,  que  le  pillase  et  les 
evactions  changèrent  en  désert.  Exal- 
tés par  le  desespoir,  les  vaincus  défen- 
dirent avec  la  plus  grande  énergie 
liMir  sol  et  leurs  foyers.  1/heîduqoe 
Michel  ^agy  sauva  la  forteresse  de 
Grnn.  Au  château  de  Moroth  un  com- 
bat opiniâtre  eut  lieu  ;  les  Hongrois , 
malgré  leur  héroïque  résistance,  j 
furent  taillés  en  pièces ,  mais  non  sans 
avoir  fnit  payer  cher  aux  Ottomans 
leur  \ictoirc.  A  Bacz,  le  siège  d'une 
église  les  arrêta  un  jour  tout  entier; 
et  enfin ,  entre  ce  dernier  bourg  et  Pe- 
terwardein,  la  prise  d'un  camp  for- 
tifié, où  s'étaient  retirés  plusieurs 
milliers  de  chrétiens ,  coûta  plus  aux 
musulmans  que  la  conquête  de  tous 
les  fbrts  de  la  Hongrie.  Mais  si  les 
vainqueurs  éprouvèrent  des  pertes 
énormes ,  celles  des  vaincus  turent 
plus  grandes  encore  :  on  évalue  à  deux 
cent  mille  environ  le  nombre  de  Hon- 
grois qui  périrent  dans  cette  cam- 
pagne. 

}jc  17  safer933  (33  novembre  l&SC), 
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SttlUn-Suleiinan  rentra  à  Coiistanti- 
m\ik,  d'où  il  était  parti  depuis  sept 
n»o(>.  La  place  de  T Hippodrome  fut 
oruee,  au  graoû  scandale  des  boos  ma- 
MteM,  de  trois  bdlei  statues,  en- 
l?ut>>  {VI r  Ibrahim-Pacha  du  château 
(je  lUiiif.  O'Ue  violation  de  la  loi  du 
Pro|»lietc,  (|ui  interdit  formclleuient  la 
rqMtiOitation  de  toute  iigure  hu- 
naiBe,  souleva  contre  le  vézir  le  ftna* 
tamifUgieux.  II  courut  à  cette  occa- 
Mon  un  distique  de  Figliani ,  dans 
^uel  li  disait  que  le  premier  Ibrahim 
AbruLiiu;  avait  détruit  lea  idoles  et 
fie  le  fécond  les  rétablissait.  Le  poète 
fejfa  de  a  téte  cette  mordante  épi- 
lîramme.  si  bien  faite  pour  irriter  les 
opiujon-N  religieuses  des  musulmans. 

Tandis  que  Sultan-Suleunan  triom- 
lAait  en  Europe,  une  révolte  éclatait 
daos  TAsie  Mineure.  Quarante-deux 
jours  Dprës  la  bataille  de  Mohacz,  le 
Suitao,  en  repassant  le  Danube,  avuii 
appris  I  insurrection  des  Turcomans 
^liaiide  {itck-YO),  Les  vexations 
racrcées  par  le  juge  Muslyh-uddin  et  le 
ereffier  .Muhammed  dafi's  ropération 
du  cadastre  avaient  exaspéré  les  habi- 
tats. Dans  ces  circonstances,  un 
vicni  Tnrooman  s'étant  plaint  de  la 
ttftne  de  son  champ,  fut  condanmé 
à  a^oir  la  barbe  coupée  :  cet  afl'rcnt 
le  plus  p'ave  que  l'on  puisse  infliger  a 
un  bMfinie  libre,  détermina  Texplosion 
ée  il  haioe  qui  fermentait  sourdement 
cœurs.  Moustapha,  sandiak- 
Jfî 'Tltrh-Vii.  ?e  juge  et  le  greflier, 
fcffrt  Ifs  premières  victimes  de  la 
^n:rjnte  populaire.  Les  rebelles  rem- 
porterfQt  dem  avantages  successifs, 
1  ahord  contre  le  beïler-beï  de  Kara- 
""nie  rt  le  fils  d'Iskender-Iieï,  qui 
ptnlirentla  \  u'  jvcrla  bataille;  ensuite 
nr  Hu^in-Pacba ,  beiier-beï  de  Roum , 
est  w  même  sort  que  les  deux  pre- 
■tten.  Enfin  Kho^rew -Pacha,  gouver^ 
ïjttirdu  Dinrhèkir,  parvint  h  étouffer 
liûsurrtcîiun ;  mais  a  peine  etait-elle 

rK  3ur  un  point  qu'elle  renaissait 
Tenons  et  Adana.  Hri-Beî ,  gou- 
'rrnfur  de  cette  dernière  ville,  rétablit 
I  ordre  par  des  mesures  sages  et  vjnm- 
reuses. 

L'année  suivante,  une  nouvelle  in- 
9'  Unaison,  (TuBQUlB.) 


sunreetion  plus  sérieuse  éclata  enKa- 
ramanie;  Kalender-Oghiou,  descen- 
dant du  cheikh  Hadji  -  Hektach,  se 
mit  à  la  tête  d'un  grand  nombre  de 
derviches ,  d'abdals,  dekalenders,  et 
parvint  à  soulever  une  partie  dapeliple. 
Plusieurs  affaires  successives  eurent 
lieu  avec  des  avantages  alternatifs; 
entin  Kalender-Oghlou,  avant  complè- 
tement battu  Bdiram-Paclia  ,  l)eîleiHbeî 
d'Anatolie,  auquel  s'étaient  réunis  les 
gouverncursdelaKaramanieetd'AJep, 
le  grand  vézir  résolut  de  mettre  un 
terme  à  la  rébellion.  Ibrahim  s'avança 
jusqu'à  Elbistan  avec  trois  mille  janis- 
saires et  deux  mille  sipahis,  et,  après 
avoir  eu  l'adressede  détacher  de  la  cause 
de  Kalender-Oghiou  les  tribus  Tchi- 
tcheklu, Aktche-Koïounlu,  Masdlu  et 
Bozoklu ,  il  attagua  les  insurgés  réduits 
à  leurs  seules  forces,  et  les  anéantit 
sans  peine.  La  téte  de  Kalender-Ogh- 
iou, et  celle  de  Wcli-Dumdar,  autre 
chef  de  la  révolte,  furent  apportées  au 
grand  vézir.  Ibrahim-Pacha  vouhit  d'a- 
bord punir  le  beîler4Mi  d*Anatoh'e  et 
les  I)eis  de  l'Asie  Mineure,  qui  s'étaient 
laisse  vaincre  à  Tokat  par  des  dervi- 
ches et  des  misérables  à  demi -nus  ; 
mais  il  se  laissa  fléchir  par  les  paroles 
de  Muhammed-Beï ,  gouverneur  d'Itch- 
Yil,  qui,  en  offrant  sa  téte  en  expiation 
de  ces  re\ers,  les  attribua  h  la  folle 
présoniptioa  oui  avait  fait  négliger, 
avant  la  bataille,  d'implorer  ralde  de 
Dieu  et  de  consulter  rexpérieoce  des 
vieillards. 

A  tous  CCS  troubles  politiques  suc- 
céda une  agitation  religieuse  causée 
par  les  orraications  publiques  d'un 
membre  du  corps  des  oulèmos ,  nommé 
Kabiz,  qui  soutenait  la  prééminence 
do  la  loi  de  Jésus-Christ  sur  celle  de 
Mahomet.  Amené  devant  les  kazi-as- 
kers  de  Roumilie  et  d'Anatolie,  le 
novateur  établit  avec  force  son  opi- 
nion par  le  parallèle  du  Coran  et  de 
l'Hvani^ilc.  Ses  juges,  irrités  de  ne 
pouvoir  réfuter  ses  arguments,  coupè- 
rent court  à  la  discussion  en  le  con- 
damnant à  mort,  et  accompagnèrent 
ce  jugement  de  mille  injures  coiitre 
l'hérésiarque.  T  e  urand  vëzir,  indipné 
de  cette  procédure  inique,  prit  la  pa- 
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role,  et  dit  (fun  ton  sévère  mx  rnnf;is- 
Irats  mic  la  violence  n'était  pas  l'arme 
dont  uevaient  se  servir  des  oulémas; 
que  la  doctrine  et  la  loi  det aient  seules 
confondre  le  coupable,  qui  ne  pouvait 
^tre  condamné  à  mort  qu'après  avoir 
été  juridiquement  convaincu  de  son 
crime.  En  conséquence ,  Ibrahim-Pacha 
renvoya  raoouse  de  la  plainte  portée 
eontre  lui*  Le  Sultan ,  avait  assisté 
au  divan,  caché  derrière  la  jalousie 
mystérieuse  placée  au-dessus  au  si^e 
dii  grand  vézir,  entra  alors  dans  la 
salle,  et  ordonna  (jueraffaire  ff^t  portée 
devant  le  mufti  Rèmal-Pacha-Zadè 
Chems-iiddin-Ahmed-Effendi,  et  l'Is- 
tambol-K  adiçvCjuge  de  Constantinople) 
Sèad-uddin-É'f^ndi.  Ces  deux  savants 
magistrats  tâchèrent  vainement  d*é« 
branler  Kabiz;  il  fut  ferme  dans  ses 
.  convictions,  et  préféra  la  mort  au 
désaveu  de  ses  principes.  Un  édit  pu- 
Mîé  h  cette  occasion  défendit,  sous 
peine  de  la  vie,  de  donner,  même  dans 
une  simple  discussion,  la  préférence  h 
ta  doctrme  de  Jésus-Christ  sur  celle  de 
Mahomet. 

Feu  de  temps  après  la  oondamnatioii 
de  Kabiz,  b  maison  d'un  musulman 
fut  attaquée  par  des  malfaiteurs  qui 
mirent  à  mort  tous  ceux  qui  Thabi- 
taieot ,  et  s'emparèrent  de  1  argent  et 
des  effets.  Des  Albanais  Atmt  soup- 
çonnés de  ce  meurtre;  et  comme  les 
auteurs  n'en  étaient  pns  connus  indi- 
viduellement, le  Sultan  ordonna  d'ar- 
rêter et  d'exécuter  tous  ceux  de  «tte 
nation  oui  se  trouvaient  à  Constant!* 
nople  :  nuit  cents  de  ces  malheureux 
expièrent  le  crime  de  quelques  uns  de 
leurs  compatriotes.  Pendant  cette  sé- 
vère exécution,  le  rebelle  Sidi  battait, 
près  d*Azir,  le  sandjak-beî  Ahmed, 
et,  après  avoir  brillé  Aïas  et  ravagé  le 
district  de  Hiriiuli,  se  réunissait  à  un 
autre  chef  de  révoltés  appelé  Indjir,  et 
assiégeait  le  fort  de  Sis.  Piri-Bel  sauva 
la  citadelle,  soumit  les  insurgés,  6t 
leurs  chefs  prisonniers  cl  envoya  leurs 
têtes  au  Sultan.  Sidi  seul  fut  épar^mé, 
mais  ce  fut  pour  subir  plus  tard  le 
trépas  ignominieux  réserve  aux  malfai- 
teurs :  amené  vivant  à  Constantinople^ 
il  jr  fut  pendu  par  ordre  de  SuleUnan. 


Pendant  le  mois  de  cha'ban  934  fmai 
1Ô2K  ,,  le  molla  et  le  kadi  d'Alep,  vic- 
times d'une  émeute  populaire,  furent 
masaMréadant  ta  mosquée,  an  moment 
de  la  prière  du  matin.  A  la  réception 
de  cette  nouvel  le,  le  Sultan,  révolté  d'un 
tel  sacrilège,  ordonna,  dans  un  premier 
mouvement,  de  nas&er  tous  les  habi- 
tants d'Alepau  fil  de  répée.MaisIbra* 
him-Pachausadeson  ascendant  sur  aoB 
maître  pour  lui  faire  révoquer  cet  or- 
dre cruel;  les  chefs  seuls  de  l'émeute 
furent  punis  de  mort  ;  ies  autres  cou- 
pables furent  exilés  à  Rhodes.  Le  Sul- 
tan, dans  son  impartiale  justice,  après 
avoir  châtié  la  révolte,  voulut  aussi 
frapper  les  grands  dont  la  conduite 
odieuse  soulevait  les  haines  populai- 
res. Convaincus  de  malversations ,  sept 
fonctionnaires  du  snndjak  de  Sculan, 
et  le  gouverneur  Bali-Beï  lui-même 
durent  condamnés  au  supplice  de  la 
corde,  et  exécutés  par  detn  tdiaonchs 
envoyés  de  Constantinople. 

Cette  même  année  (931-1528^  fut  si- 
gnalée par  la  conquête  de  diverses 
forteresses  en  Esclavonie,  en  Bosnie 
et  en  Croatie,  et  par  les  ambassades 
de  Jean  Zapolya,  et  de  Ferdinand, 
frère  de  Charlés-Qiiint ,  qui  lui  avait 
cédé  la  souveraineté  de  la  Hongrie  et 
de  l'Autriche.  Les  deux  prétendants 
au  trône  se  rencontrèrent  dans  la  plaine 
de  Tokaï  :  Zapolya  fut  vaincu.  Alors  ce 
prince  implora  le  secours  de  son  bc^u- 
pere  Sigismond,  roi  de  Pologne,  et 
envoya ,  dans  le  même  bot ,  un  ambas- 
sadeur au  Sultan.  Jérôme  LasGtkf, 
palatin  de  Siradie,  chargé  de  celte 
mission  difOcile,  parvint,  par  son 
adresse  et  son  activité,  à  conclure  un 
traité  d*allianoe  entre  la  Hongrie  et  la 
Porte.  L*adroit  négociateur  re<^ut ,  à 
son  audience  de  conçé.  uuatre  vête- 
ments d'iionneur  et  dix  mille  aspre^. 

Ferdinand,  ayant  appris  le  résultat 
de  Tambassade  de  son  ooneorrent, 
adressa  à  son  tour  des  plénipotentiaires 
au  Sultan;  mais  le  Grand  Seiirneur, 
s'irritant  des  réclamations  exagérées 
de  Ferdinand  et  de  Torgueil  de  ses  en- 
vo3ré6,  les  retint  captif  pendant  neuf 
mois.  En  leur  rendant  la  liberté,  il 
leur  adressa  ces  paroles  ironiques: 
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■  Votre  loaltre  n*a  pas  eu  encore  avec 

•  ro'jç  de^  rnpports  d'amitié  et  de 

•  *oi.«in3i;e.  niais  il  en  niir:i  bientôt. 

•  Ditfs-lui  que  j'irai  le  trouver  avec 
•tontes  mes  forces ,  et  que  je  lui  don- 

•  nerai  inoi-nfiême  ce  gu*il  demande. 

•  Qu'il  se  prépare  {!onr  a  notre  visite.  • 
Tro'î^  iours  avant  do  donner  aux 

amba; ^adeurs au l ricliiens  leur  audience 
de  con.'^^,  Sal^man  avait  nommé  Ibra- 
hiin-Mia  sèrasker  de  toutes  les  ar- 
©éps  ottomanes,  et  lirî  rtvnit  assijgné 
Irois  ntil!ioiis  d'aspres  liaitojnent 
awiuel.  il  lui  fit  présent  à  cette  occa- 
siM  de  trois  pelisses  djhonneur  et  de 
ncnf  chevaux,  dont  un  portait  un  arc, 
<1m  flèf  hcs,  et  un*  sabre  enrichi  de 
pierres  pr(cieuî;c>.  l.e  cr  ind  vézîr 
rt^l  encore  six  queues  eje  cheval, 
dwT  étendards  rouges,  deux  rayés,  et 
s  b!anc,  vert  et  jaune. 

10  n  ai  1529,  une  armée  de  deux 
frnl  rinquanle  mille  hommes  f)3rtit 
àt  0)nstiinlino|)le  sous  les  ordres  du 
Soi'an;  elle  amenait  avec  elle  trois 
"cnts  bouches  à  feu.  Un  camp  est  éta- 
bfidant  une  vaste  plaine  près  de  Fih*bè 
ff|iibj>po})olî«5;  ;  mais  les  pluies  ayant 
nit  déborder  la  Marizzn,  toutes  les 
positions  des  Ottomans  furent  inon- 
«es;  m  grand  nombre  de  soldats  se 
noyèrent,  d'autres  se  réfugièrent  sur 
les  arbres  qui  s'élevaient  au-dessus  des 
^w,ety passèrent  deux  jours  et  deux 
Mit*.  &iun,  après  une  marche  des 
Mut  pénibles,  l'armée  jparvint  à  gagner 
Nobaez,  où  Zapolva  vint  rendre  hom- 
^^Zf  au  Sultan.  1^  réception  du  mi 
Hongrie  se  Ht  a\ec  la  plus  prande 
^«liiiitt:  Suleïnian  était  .issis  sur  son 
Ww;  derrière  lui  étaient  les  jauis- 
nircs;  à  droite,  les  troupes  de  Rou- 

cl  les  stpahis;  à  qauche,  les  si- 
et  Tarmêe  d'Anatolie;  plus 
«S, envoyait  les  éenyers,  les  four- 
J[**i  kt  solaks  (gardes  du  corps)  et 
la  agas  de  hi  cour  et  de  l*armée:  enfin 
«  tente  était  gardée  à  rexlérieur  par 
hnie  de  janissaires.  Lorsque  Za- 
jjl)a  s<-  présenta,  le  Sultan  se  leva, 

■  tioiA  pàà,  lui  présenta  la  main,  que 
;  lirtQce  baisa,  et  ie  fil  asseoir  à  la 
Jroite  du  tronc.  Zapolya,  en  prenant 

de  SuteimaB,  reçut  en  présent 


qualitt  iMies  kaftans  et  trois 

chevaux  revêtus  de  housses  d'of. 

Bude  était  tombée  de  nouveau  au 
pouvoir  de  Ferdinand.  Le  Sultan  vint 
mettre  le  siéce  devant  cette  ville,  qui 
se  rendit  au  bout  de  six  jours  et  sans 
attendre  même  l'ouverture  de  la  brèche. 
La  garnison  eut  la  permission  de  se 
retirer  en  toute  sûreté  avec  armes  et 
bagages  ;  mais  les  janissaires,  trompés 
dans  respoîr  du  pillage  qu'ils  atten- 
daient, insultèrent  les  vaincus  et  leur 
reprochèrent  leur  làeheté.  Un  soldat 
allemand  ne  put  supporter  cet  affront, 
et  passa  son  épée  au*  travers  du  corps 
d*un  Janissaire.  Furieux  à  cette  vue, 
ses  compagnons  d'armes  se  jettent  sur 
la  garnison  et  la  massacrent  presque 
tout  entière,  sans  éiiard  à  la  capitula- 
tion ;  quelques  soldats  seulement  par- 
vinrent à  réchapper. 

Sr[)t  jours  après  la  reddition  de 
Bude,  Znpolyn  tut  mis  en  possession 
du  trône  de'  Hongrie  par  le  segban- 
bachi  (Tun  des  chefs  du  corps  des  ja- 
nissaires), qui,  en  récompense,  reçut 
du  nouveau  roi  deux  mdie  ducats: 
mille  autres  ducats  furent  distribués 
aux  janissaires  de  l'escorte.  Après  cette 
cérémonie,  le  Sultan  et  Zapolya  parti- 
rent pour  Vienne.  Avant  de  se  mettre 
en  marche,  Suleîman  donna  audience 
à  l'ambassadeur  du  nrince  Bo^bdan, 
qui  offrait  au  Sidtan  la  suzeraineté  de 
la  haute  et  basse  Moldavie  (*).  Le 
Grand  Seigneur  reçut  très-gractenseo 
ment  l'envoyé  de  Boghdan ,  lui  accorda 
des  conditions  honorables,  et  signa 
l'acte  de  sa  mnin.  Le  prince  moldave 
vint  alors  au-devant  (Je  Suleîman,  à 
qui  il  offrit  quatre  mille  écus  d'or, 
vingt-quatre  nucons  et  quaranta  ju* 
ments  pleines,  s'engageant,  en  signe 
de  soumission  féodale,  à  ce  tribut  an- 
nuel. Le  Sultan  lit  le  plus  grand  accueil 
a  sou  nouveau  vassal,  lui  donna  un 

emeai**)  enriebi  de  piemries ,  un  an 

(•)  Celte  contrée  a  conaervé,  en  Turc,  le 
nom  du  prince  qui  avait  reconnu  le  premier 
lâ  :>uzeraiiic(é  ottomane  :  Boghdan- fr  tlmètt, 
la  province  de  Boghdan. 

(••)  Omemenl  de  téle  fait  de  pluoies 
d'autmcbe,  réservé  wax  prinon  de  Molda- 

9. 
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perbe cheval,  et  Xtkhyi'at  j'akhiré  ou 
robed'honririir  du  plus  haut  prix  ;  il  le 
fit  ensuite  accompagner  par  quatre  de 
Ms  ardci,  cérémonial  qui  con- 
servé en  rhonneur  des  princes  de  Mol- 
davie lorsqu'ils  viennent  à  la  cour  des 
Sultans. 

Yen  la  fin  de  Tannée  936  (  1639) , 
les  premiers  corps  d*ekindjis  arrivèrent 

sous  les  murs  de  Vienne  et  firent 
quelques  prisonniers.  Le  23  de  muhar- 
reni  937  (27  septenibre),  Suleïmau 
campa  dans  le  viUaf»  de  Simmering  : 
la  tente  impériale ,  soutenue  par  des 
colonnes  à  chapiteaux  dorés ,  était  ta- 
pissée intérieurement  de  drap  d'or. 
Autour  veillaient  douze  mille  Janis- 
saires: cent  vingt  mille  hommes, 
quatre  cents  pièces  d'artillerie  compo- 
saient les  forces  de  l'armée  assie- 
Keaute  ;  vingt  mille  chameaux  portaient 
MS  bagages.  Une  flottille  de  Kbit  cents 
petits  navires,  sous  les  ordres  du 
voïvode  Kaçim ,  stationnait  sur  le  Da- 
nube. A  cette  formidable  armée  »  les 
assiégés  n'avaient  à  opposer  que  seize 
mille  honnnes,  soixante  et  dcîiie  bou- 
ches à  feu,  des  remparts  sans  batte- 
ries et  de  six  pieds  seulement  d'épais- 
seur (  *  )  :  mais  l'ardeur  des  soldats 
allemands,  doublée  par  leur  haine 
rx)ntre  les  Osmanlis,  le  courage  et 
rhabileté  des  chefs ,  compensaient  l'in- 
fériorité des  moyens  de  défense.  Pen- 
dant que  la  flotte  ottomane  remontait 
le  Danube  en  incendiant  les  rives,  les 
assiégés ,  dans  de  viaoureuses  sorties, 
taisaient  éprouver  à  rennemi  des  pertes 

vte  et  de  Yalachie  :  rhez  les  Ottomans,  le 
huUti-mgOfi  (colonel }  et  le  segàan-iachi 
(  lieuiMMil  coIotoI  )  avaient  Mub  la  drail 

de  le  porter,  l'n  pliif  pt-tit  eucca  étiît  11 
CoifTine  des  tolaks  (gardes  du  corps). 

(•)  On  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer 
«na  ca  nombre  d'hommes  et  ce»  moyens  de 
définaa.  ne  soient  Im«  fûblet  pour  Initer 

contre  de*  forre*  aussi  considérables  que 
celles  qu'on  %ient  d'énumérer  du  coté  des 
asaiégeanis;  et  il  est  difficile  de  croire  que 
dana  cette  circonstance,  les  historiens  alle- 
mand<i  n'aient  point  été  infidèles  à  la  stricte 
rérilé,  par  amoiur-popre  national  et  pour 
auimeniar  la  glaîra  ot  la  rétitiaace. 


de  plusieurs  centaines  d'Iionune^ ,  ei 
(  ontre-minaient  les  travaux  des  a.ssic- 
geant^  sous  la  porte  de  Carinthie  et  le 
couvent  de  Sainte-Glaire.  Divers  as- 
sauts sanglants  eurent  lieu  ;  phisleors 
mines  jouèrent  et  firent  diénormes 
brèches  aux  remparts;  mais  la  brave 
garnison  devienne ,  excitée  par  l'exem- 
ple de  ses  cbefs,  opposa  partout  une 
résistance  invincible; en  vain  Ibrahim- 
Pacha  ,  le  heïler  -  beï  d'Anatolie ,  et 
Taga  des  janissaires  essayaient-ils  de 
ranimer,  a  coups  de  sabre  et  de  bâton, 
le  courage  chancelant  de  leurs  troupes  ; 
rebutés  par  la  défense  opiniâtre  des 
assiégés,  les  soldats  musulmans  ré- 
pondaient qu'ils  aimaient  mieux  périr 
de  la  main  de  leurs  maîtres  que  de 
celle  des  infidèles.  Enfin  le  Sultan, 
voyant  lederouragement  de  son  armée, 
et  redoutant  pour  elle  les  pluies  ora- 
geuses d'automne,  se  décida  à  le?er  le 
siège  le  10  .«afer  m  (14  octobre  1539). 
Les  janissaires,  en  se  retirant ,  brûlè- 
rent ou  massacrèrent  la  plupart  de 
leurs  prisonniers,  n'épargnant  que 
ceux  à  la  fleur  de  l'âge  et  de  la  beauté. 

Cet  échec  est  le  premier  qu'ait  essuvé 
Sultan  -  Suleïmnn;  aussi  s'efforça-t-il 
de  le  changer,  aux  yeux  de  ses  sol- 
dats ,  en  une  victoire  dont  sa  généro- 
sité ne  voulait  pas  abuser.  Dans  un 
grand  divan,  tenu  à  peu  de  distance 
devienne,  il  distribua  des  présents 
aux  troupes,  comme  si  elles  avaient 
vaincu  et  qu'il  les  récompensât  de 
leur  triompne.  Les  janissaires  eurent 
plus  de  deux  cent  quarante-six  mille 
ducats  ;  le  grand  vézir  reçut  cinq 
bourses  d'or,  de  cinq  cents  piastres 
Tune,  (luatre  kaflans  et  un  sam  ^to» 
ceinnt  ae  pierreries. 

Ibrahim-Pacha,  n'ayant  nu  réduire 
par  la  force  la  capitale  de  1  Autridie, 
eut  recourt  à  la  trahison.  Trois  sol- 
dats allemands,  qui  avaient  passé  dans 
les  rangs  ottomans,  se  laissèrent  ga- 
gner par  l'or  qu'il  leur  distribua  :  ils 
pénétrèrent  dans  Vienne  comme  des 
prisonniers  échappés  aux  mnsulmans  : 
ces  transfuges  devaient  mettre  le  feu 
à  la  ville,  et  y  introduire  ensuite  un 
ror()s  d'armée  ennemi.  Les  dépetises 
extraordinaires  qu'ils  faisaient  éved- 
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lèrrnt  les  9ou|m;oi)s  :  la  torture  leur 
amdtt  Tavea  de  leur  projet  criminel. 
Le  grand  Tézir ,  perdant  tout  espoir 
de  ."''ptnparer  de  Vienne,  pressa  la 
mari  he  de  l'armée.  Le  25  snfer  { 29 
octobre),  le  Sultan  reçut,  près  de 
Me,  la  félicitatioiis  dé  Jean  2tepo- 
YfM ,  et  lui  fit  piésent  de  trois  chevaux 
avec  des  chaînes  et  des  mors  d'or  mas- 
sif,  et  de  dit  kaftans.  L'empereur  ot- 
toman continua  ensuite  sa  route,  et 
«ma,  le  10  novembre,  i  Belgrade. 
Pereny ,  gardien  de  la  couronne  royale 
de  Hongrie,  avait  été  fait  prisonnier 
avant  le  siejîe  de  Rude;  ce  fut  lui  qui 
fut  charge ,  conjointement  avec  Louis 
Grîtti  et  Simon  Athinaî,  de  la  re- 
■ettre  à  Zapolya.  Le  Sultan  annonça 
an  docede  V  enfseravénenient  du  nou- 
teati  roi  de  Hongrie,  et  parla  de  In 
campagne  de  Vienne  avec  une  grande 
encératioa ,  dani  Teipéranoe  de  ûiire 
tiOMC  i|ii*elle  avait  été  tout  à  son 
avnr.tr'ee  r  c'était  cependant  devant 
cette  capitale  que  les  troupes  jusqu'a- 
lors invincibles  de  Suleunan  avaient 
dprawé  le  premier  échec.  EHes  cher* 
ffaiint  à  s*en  venger  par  le  pillage  et 
les  excès  les  plus  horribles  :  vinpt 
tniHe  chrétiens  périrent  ou  furent  faits 
l»risoftniers  \  mais  la  perte  de  l'armée 
otmaane  s'éleva  à  quarante  mille 
bonmes.  Le  Sultan  rentra  à  Cooitan* 
tîeople  fe  16  décembre. 

De  retour  dans  sa  capitale,  Suitan- 
Saleifuan  s'occupa  de  célébrer  avec  la 
plus  grande  pompe  la  eéifaionie  de  la 
cinjoodsion  de  ses  trois  fîls,  Mousta* 
pin,  MuhirnrnfYl  et  Sélim.  Des  invi- 
tations furent  envoyées  aux  grands  et 
aux  gouverneurs  de  l'empire,  ainsi 
^*aa  do«  de  Venise,  qui ,  à  eansede 
aoo  grand  âge,  se  fit  représenter  par 
rambassadetir  Mocenij^o- 

Le  27  juin  1530,  le  Sultan,  a  cheval 
et  entoure  de  sa  cour,  se  rendit  à  la 
place  de  THippodrome  :  un  trdoe 
lidwiitianf  anrmonté  d*un  baldaquin 
dTor  et  soutenu  par  des  colonnes  de 
LipîS ,  V  avait  été  élevé  sur  de  rùhes 
upi»  .  au  milieu  de  tenter  d'une  rare 
fnagniûceooe.  Trois  semamei  forent 
I  11— rrtWii  Mil  rtjnidmnfin  pnWiqun  - 
iei  npaa  aamptoem ,  des  anaols  ai* 


f3S 

molés,des  passe-d'armes  et  des  luttes 
exécutées  par  des  mamiooks .  des  feus 
d*artifice,  des  danses,  des  concerts, 

des  jeux  de  toute  espèce  signalèrent 
ces  lètes  mémorables.  Des  pyramides 
de  pièces  de  viande,  élevas  sur  la 
plaoe  publique ,  furent  abandonnées  an 
peuple.  Suivant  un  auteur  musulman . 
on  y  voyait  des  veaux  et  même  des 
bœufs  entiers;  -<  et,  lorsque  la  popu- 
«  lace  se  précipita  sur  ces  animaux ,  il 
«  sortit  de  leurs  flancs  une  nuée  de 
«  corbeaux  et  d'oiseaux  de  proie,  des 
«  chiens ,  des  eliats  ,  des  lièvres ,  des 
«  renards ,  des  loups ,  et  jusqu'à  des 

•  chacals ,  oui  se  riièrent  sur  la  Ibule, 
«  aux  grandes  acclamations  des  spec- 

•  tateurs.  »  Des  présents  d*une  magni- 
ficence inouïe  furent  offerts  au  Sultan 
par  le  prand  vézir  et  d'autres  hauts 
personnages  :  on  remarquait ,  parmi 
ces  cadeaux,  des  plats  de  lapis,  des 
coupes  de  cristal ,  des  assiettes  d'ar- 
gent pleines  de  pièces  d'or,  des  tasses 
d'or  remplies  de  pierres  précieuses, 
des  porcelaines  de  Chine,  de  be<iux 
chevaux  turoomans ,  des  esclaves  étbio- 
piens ,  hongrois ,  grecs  et  arabes ,  et 
des  fourrures  de  Tatarie.  Un  histo- 
rien oriental  nous  a  transmis  le  récit 
d'une  de  ces  flatteries  adroites  au 
mojren  desquelles  Ibrahim-Pacha  avait 
su  si  bien  gagner  Pamitié  de  son  maître  : 
«  Quelles  ont  été  les  plus  belles  fêtes 
«  à  ton  avis ,  demanda  le  Sultan  à  son 
t  favori  \  celles  de  tes  noces  avec  ma 
«  soeur ,  ou  celles  de  la  drooncision  de 
«  mes  fils?  —  Il  n'y  a  jamais  eu  et  il 
«  n'y  aura  jamais  de  fêtes  comme  celles 

de  mes  noers,  repondit  Ibrahim.  — 
«  Que  veux-lu  dire.' répliqua Suleïinau , 

•  étonné  de  la  liberté  de  ce  langage.  — 

•  Ta  Bautana,  reprit  leflnoonrtiaB, 
"  n'a  pas  eu ,  comme  moi ,  pour  con- 
«  vive  le  padichàh  de  la  Mecque  et  de 

Médine ,  le  Salomon  {StdeUman)  de 
«  notre  époque. — Sois  oone  n^e  fois 
«  loué ,  dit  alors  Suleîman  duutné,  tu 

•  m'as  rappelé  à  moi-même.  » 

Trois  mois  après  la  cérémonie  de  la 
circoQcisioQ ,  deux  envoyée  de  Ferdi- 
nand, le  cnevalier  Juiîsehitz  et  le 
comte  Laniberg  de  Schneeberg,  arri- 
vèrent à  Gonstantinople.  Us  furent 
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t}*abord  reçus  par  le  grand  vézir,  qui 
leur  dit  ade  la  paix  était  impossible 
tant  que  Ferdinand  ne  renoncerait  pas 
à  la  couronne  de  Hongrie  et  que  Char- 
les-Quint  ne  quitterait  point  l'Alle- 
magne pour  se  retirer  dans  la  Pénin- 
sule. Le6  ambassadeurs  ciierchèrent  à 
le  gagner  en  lui  offrant  det  eoBunes 
oonsidérables  :  Ibrahim  -  Padia  fut 
incorruptible,  mais  il  leur  promit 
d'obtenir  pour  eux  une  audience  du 
Sultan.  En  effet,  huit  jours  plus  tard 
ils  forent  introduits  dans  le  sérail ,  et 
remirent  leur  demande,  écrite  en  la- 
tin, ou  Grand  Seigneur,  après  lui 
avoir  adressé  un  discours  eu  langue 
allemande,  qui  fut  d'abord  traduit  en 
latin  par  Tinterprète  de  rambassade, 
et  ensuite  en  turc  par  le  drogman  de 
la  cour.  Le  surlendemain  Ibrnhim-Pa- 
cha  les  fit  appeler ,  et  leur  notilia  que 
jamais  son  maître  ne  rendrait  la  Hon- 
grie, dont  il  n'avait  fait  la  conquête 
que  sur  les  instances  du  roi  de 
i'ranoen,  avec  qui  ii  avait  fait  al- 

(*)  Il  existe  tl«Mix  If  lires  curieuses  de  Sol- 
taa-Sukïman  à  François  l"  :  la  preoiiéra 
eu  rdallve  aus  secours  que  ce  prince,  pri- 
aooaiardeCbarlet-Quiiil,  demandait  au  Sul- 
tan; la  seconde  a  rapport  aux  intérêts  dos 
chrétiens  de  Jérusalem.  Ces  deux  pièces 
respirent  la  plus  noble  Inenveîlbince  poiu* 
le  monarque  captif  et  nour  ses  sujets.  Voici 
ces  deux  moniiinenis  filstoriques,  qui  exis- 
tent aux  Archives  du  royaume  et  à  la  Bi- 
Miothcque  du  roi  à  Paris. 

L 

(DIEUî) 

Par  la  grâce  du  1  rès-Haut  (dont  la  puis- 
sance soit  à  jamais  honorée  et  glorifiée,  et 
dont  la  parole  divine  soit  exaltée  !  )  ; 

Par  les  miracles  abondants  en  txMiédie» 
tious  du  soleil  dt's  riciix  de  la  propliclie,  de 
l'astre  de  la  cousiellation  des  patriarches , 
du  pontife  de  la  phalan|;e  des  prophètes , 
du  coryphée  de  la  l«-i;iori  des  saints,  5!aho- 
mct  le  très-pur  (qix-  la  bénédicliondeOicu 
et  le  salut  soient  avec  lui  I  )  ; 

Et  tons  la  profeetion  des  «Uotra  âmes  dei 
quatre  amis,  qui  sont  Ahoii-Bfkr,  Omar, 
Osman  et  Ali  (que  la  bénédiction  de  Dieu 
soit  avix  eux  tous!); 


liance.  Les  ambassadeurs  parlirMit 
sans  avoir  rien  pu  obtenir. 

CHAH-SULTAN-SULEUIfiJI-KHAM , 
voa  na  laun-BBAit,  T00«ooas  vicroaiaoi, 

IMoi  qui  suis  le  sullan  des  sultans,  le  roi 
dfs  rois ,  le  distributenr  des  couronnes  aux 
princes  du  monde ,  l'ombre  de  Dieu  sur  la 
lerre,  r«mperaur  et  seigneur  aouvcrain  4a 
la  mer  Blanche  et  de  la  mer  Noire,  de  II 
Roumilie  et  de  l'Auatolie,  de  la  Caramaoie, 
du  jtays  de  Roum  {haute  Arménie  )^  de  la 
pro\  inoe  de  Zulkadriïè ,  du  Diarbèkir ,  do 
Kurdistan  ,  de  rAzerliaïdjào  {Mc\/ii-\  tic 
l'Adjem  {Perse)  ,  de  Uiam  iSj-rie)^  d'Alep, 
de  l'Égyptc,  de  Mekkè  (/a  Mecque),  de 
Médine,  de  Jcrosalem  {Koudst 
te),  df  la  totalité  des  rotitrées  de  |'Vral»is 
et  l'Yémen,  et  en  outre  de  quantité  d'au- 
tres provinces  que,  par  leur  puissance  vic- 
torieuse, ont  conquises  mes  glorieux  préilé* 
cesseiirs  et  aogtistes  ancêtres  'que  Dieu  en 
vironue  de  himière  la  manifestation  de  leur 
ibil),  aussi  bien  que  de  nombreux  pays 
^nc  ma  glorieuse  majesté  a  soumis  à  mon 
r|vée  flamboyante  et  à  mon  glaive  triomphant; 
moi ,  hls  de  Sultan-Sclini ,  bis  de  Sultan- 
Baietid,  CHAH-SirLTJJf-8CJLEDIAll- 
ILHAN, 

▲  TOI  FRANÇOIS, 
Qtrr  as  noi  nv  botavmk  ne  vmaxcal 

\j\  lettre  que  vous  avez  adressét?  à  ma 
cour,  a»ile  des  rois  ,  par  Frank't^an,  homme 
digne  de  voire  con6anee,  eerlames  eoamo- 
nicaiions  verbales  que  vous  lui  avez  recoin- 
niandces,  m'ont  appris  que  l'oiinenii  domine 
dans  voire  royaume ,  que  vous  êtes  watule- 
nanl  prisonnier,  cl  que  vous  danuuules  s^ 
coiirsrt  appui  de  ce  côté-ci  pour  obtenir  volm 
délivrance  :  loutre  que  vous  avez  dit  a  été 
exposé  au  pied  de  mon  trône,  refuge  du 
monde  ;  les  déiaib  csplioalift  en  ont  éli 
paHiuteroenI  compris ,  et  ma  science  aiigustt 
les  embrasse  dans  tout  leur  ensemble.  £n 
ces  temps<«i ,  que  des  empereurs  soieut  dé- 
faits et  prisouuiers,  il  n'y  a  rien  qui  doive 
surprendre.  Que  votre  cœur  se  réconforte  ! 
que  voire  âme  ne  se  laisse  point  al>atlre! 
Dans  de  telles  circonstances,  nos  glorieus 
prédéresseurs  ei  nos  grands  ancêtres  (^qoa 
Dieu  illninine  lein-  dernière  demeure!;  ns 
se  sont  jamais  refusés  dVnIrer  en  campagne 
pour  eombattrv  Pennemi  et  faire  des  con- 
(|uêles  ;  et  moi-même  aussi ,  nurcfaant  sur 
leurs  iraces,  j'ai  Ro«imis ,  dans  foules  le» 
saisons , des  provinces  cl  des  foilercsscs  puiï- 
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Mat  «s  néfOOoiatMNis  iafimo» 
tmmtjMtu&mky^  pranjer  ain* 

wtfo  et  dt  dUBcile  abord  ;  je  ne  dor»  ni 
Miraijoar,el  oMMi  épée  ne  qnitie  pas  mi 
iaaa.  Que  k  justice!  di\ioe  (dont  le  nooi 
foitbéoi!^  oou5  rende  l>\(<  iitiou  du  bien 
fÊtàtl  Que  it*  vues  et  sa  volonté  apparais^ 
m  an  grand  jour,  a  quui  qu*eUet  s*atla- 

Au  »urplus,  interroger  votre  envoyé  sur 
Tttal  des  afTâire»  et  sur  les  événements  quels 
<\u  \U  soient  ;  restez  convaincu  de  ce  qu'il 
laes  dira ,  et  saches  bien  qu'il  en  e^t  ainai. 

Écrit  dans  la  preniiéie  décade  de  la  lune 
if  rtb\  «erond  ,  l'an  neuf  cent  trente-deux 
\ét  lii^tfc}  [vert  la  mi-février  iSaô  J€ 

De  U  résidence  impériale  de  Consta&tî* 
b  liicn  prdée  et  la  bien  oiuaie. 

N»  II. 

le  protocole  de  cette  seconde  lettre  élaat 
twT  è  Ml  if  lilililii  i  iiW  itoh  finiMtfTi, 
«■  at  le  ripélcni  pee  ici. 

CKiH-SULTAN-SULEIMAIf-KHàH , 
nu  m  sûsii'CBAJi ,  toomou  victoum» 

▲  TOI  FRANÇOIS, 
aHntftUNB  (Acï)  90  M«t  oe  niâVCBl 

^OQS  avec  adresié  à  OW  cour ,  résidence 
^néf  des  sultans  ,  qui  eft  l'Orient  de  la 
^«ae  direction  et  lia  ta  félicité,  et  le  lieu 

■Mveniei. lUM  lettre  ^  leqadie  TOUS 

loe  £uies  connaître  qu'il  existe  dans  la  place 
^vla  de  Jerusalenn ,  faisant  partie  de  me» 
BMifaieD  lardés^  ane  église aMtrc|eilfB|W 
b  Mia»  da  |icnple  de  Jésus,  et  qui  avait 
<lê  postérieurement  changée  en  mosquée  : 
je  sais  avec  détail  tout  œ  que  vous  avez  dit 

•  M  sujet.  S1I  co  était  ainsi ,  en  considéri* 
tioa  de  l'amitié  et  4e  Mection  qui  exisicnl 
*^\-ff  notre  glorieuse  mnjcsté  et  vous ,  vos 
■^ùtr»  ae  pourraient  qu  être  exaucés  et  ac- 
^fili  en  notre  préMnee  qui  dispense  la 
^BeUL  Mais  cette  qneilion  spéciale  n'a  rien 
^  «mljlahU-  a  des  ras  ordinaires  de  Itien* 
u>ruLl«'i  ou  uuoicuhie»  :  ici  il  s'agit  d'un 
°^ct  de  notre  religion  ;  car ,  eu  vertu  des 

f***^  du  Dieu  très-haut ,  le  créalenr 

•  l'uaivers  et  te  bienfaiteur  d'Adam ,  et 
Mafia uiéaienl  aux  luL»  de  notre  Prophète, 
I*  isleii  de»  deux  inondes  (sur  qui  soient  la 
fcWnlieuet  lesalui!),  celte  égUseest, 
<*«P««is  un  temps  infini ,  convertie  en  mo$- 

d  les  musulmans  jr  ont  fait  le  namag 


baaaadiar  da  Ferdinaud  à  la  (xmr  ot^ 
tomaoe,  s^introduisaitdans  la  citadelle 
de  Bude;  son  projet  était  d'assassiner 
Zapoiya.  Reconnu  avant  d'avoir  pu 
exécuter  son  dessein,  Uobordansky 
lîit  cousu  dans  un  sac  et  jeté  dans  la 
Danube.  Guillaume  de  Rogendorf ,  gé- 
néral de  Ferdinand ,  après  avoir  assiq^é 
inutilement  Bude,  se  retira  au  bout 
de  six  semaines  ;  et  le  Sultan,  qui  était 
allé  k  Brousse,  apprit  à  son  roloarli 
déliviam  de  la  capitale  de  la  Han» 
grie. 

Ubiver  suivant,  le  Sultan  reçut  les 
ambassadeurs  du  roi  de  Pologne  Sigis- 
noad,  de  Zapolya ,  de  son  eoBantenl 
Pereny*  et  de  Watsili,  pijnoe  de 

Russie. 

Le  19  ramazan  938  (25  avril  l.ssa), 
Suitan-Suleiman  quitta  Constantinopia 
pour  entrer  en  campagne  à  la  tite 
d*ane  armée  de  deux  cent  mille  hom- 
mes :  arrivé  à  Nissa,  il  y  re<jut  les  en- 
voyés de  Ferdinand,  les  comtes  de 
Lamberg  et  de  r*îogarola ,  et  Tambas- 
aadenr  f  ançais  Rlnoon»  Ce  dernier  fiit 

(prUtt  e^nommuÊ  iu  WÊktmkÊm»),  Or, 

aujourd'hui ,  altérer^  par  un  changement  de 
destination  ,  le  lieu  qui  a  porté  le  titre  de 
mosquée  et  dans  lequel  on  a  fait  le  nanuu , 
loniieanMroiaotrereliciee;  emnatot, 
■tee  si  dans  noire  sainte  loi  cet  acte  était 
toléré ,  il  ne  m'eilt  encore  été  possible  en 
aucune  otaniére  d'accueillir  et  d'accorder 
iraira  initaBle  deawnde.  Mais,  à  TexeeptioB 
des  UeuB  «ooMcrés  à  la  prière ,  dans  tous 
ceux  qui  sont  entre  les  rtiaius  de  chrétiens, 
personne,  sous  mon  régne  de  justice ,  ne 
peut  inquiéter  ni  tronliwr  eeux  qui  les  ha* 
bitent  :  jouissant  d'un  repos  paiifait ,  sons 
l'aile  de  ma  protection  aouvernine,  il  leur 
Cit  permis  d'accomplir  les  cérémonies  et  les 
rites  de  leur  religion  ;  et  iiiaialsnint  établis 
en  pleine  sécurité  dans  les  éditées  de  kor 
culte  «  t  dans  leurs  qtiartiers,  U  est  de  toute 
impossibilité  que  qui  que  ce  soit  les  tour- 
nente  et  les  tynfliaiie  dtns  li  Boindre  des 
cbfttes.  Que  eda  soit  ainsi  ! 

Écrit  dans  la  première  décade  de  la  lune 
de  rauharrem- ulharam ,  année  ncul  cent 
trente-cinq  (de  l'hégire)  [cVil^Winr*  •«« 
/a  mi-septembre  iSaS  de  J.  £'.]. 

De  la  résidence  impériale  de  Couslanli- 
noplc  la  bien  munie  et  la  bien  gardée 
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ncrupMli  bien  mieux  que  les  premiers, 
•  et  euiport;»  l'nssuranre  (Je  Tainitié  du 
Sultan  pour  Fran(^ois  1".  Suleïmau 
continua  sa  route,  et  prit,  cbemin 
faisant ,  quatorze  châteaux  forts.  La 
petite  place  de  G  uns  ,  défendue  par  le 
nrave  Mcolas  Jurischitz,  eut  la  gloire 
d'arrêter  du  moins  pour  quelque  temps 
les  armes  du  Grand  Seigneur  :  elle  ne 
se  rendit  qu'après  douze  assauts  :  dans 
le  dernier,  les  Ottomans,  saisis  d'une 
terreur  panique,  causée  par  les  cris 
lamentables  que  poussaient  les  femmes, 
les  enfants  et  les  vieillards  de  la  ville 
assiégée,  s'enfuirent  au  moment  de 
pénétrer  dans  la  place.  Pour  pallier  la 
lionte  de  cette  fuite,  ils  prétendirent 
avoir  vu  sur  les  remparts  un  cavalier 
céleste,  armé  d*un  glaive  de  feu.  Ce- 
pendant, sur  les  propositions  avanta- 
geuses qu'Ibralrim -Pacha  fit  faire  à 
JuriscbiU,  ce  dernier,  blessé  et  hors 
d*état  de  résister  à  une  nouvelle  at- 
taque, se  rendit  à  des  conditions  ho- 
norables. Le  surlendemain  de  la  red- 
dition de  Gùns,  le  Sultan  reçut  la 
nouvelle  de  la  soumission  d'Alten- 
bcurg;  il  congédia  les  ambassadeurs 
de  Ferdinand,  et  leur  remit  une  lettre 
pour  leur  maître,  écrite  en  caractères 
d'azur  et  d'or ,  et  renfermée  dans  une 
bourse  éearlate  ;  cette  lettre  lui  of- 
frait le  combat,  et  le  menaçait  de  ta 
dévastation  de  ses  États. 

L'armée  ottomane,  au  lieu  de  se 
porter  sur  Vienne  comme  on  s'y  atten- 
dait, envahit  et  ravagea  la  Styrie,  sans 
oser  attaquer  la  capitale  de  l'Autriclie 
ni  la  place  forte  de  iNeustadt.  Kacim- 
Beî,  en  traversant  l'Autriclie,  mit  tout 
à  feu  et  à  sang;  mais,  arrêté  à  Pot- 
teostein  par  les  Impériaux,  il  Ût  mas- 
sacrer quatre  mille  prisonniers  qui 
gênaient  sa  marche  ,  et  divisa  son  ar- 
mée en  deux  corps  :  le  premier ,  sous 
le  conunandement  de  F«riz-Beî ,  par- 
vint h  gagner  la  Stvrie;  le  second  fut 
défait  en  sortant  de  la  vallée  de  Stah- 
remberg,  par  le  palatin  Frédéric  : 
Racim-Bei ,  atteint  d'un  coup  de  feu ,  • 
périt  dans  cette  rencontre;  Osman, 
qui  le  remplaça,  éprouva  le  roéroe 
sort  en  cherchant  à  rallier  les  débris 
de  ses  troupes.  Le  superbe  casque 


încnisfé  d'or  et  orné  de  plumes  de 
vautour  que  portait  KcH^im-Bei,  fut 
offert ,  comme  un  trophée  de  cette  vic- 
toire, par  le  comte  palatin  Frédéric,  à 
l'empereur  Charles  -  Quint.  L'armée 
de  Sultan- Suk'ïman  arriva  en  sep- 
tembre devant  Gratz  :  une  tradition 
de  ses  habitants,  à  l'appui  de  la- 
quelle on  montre  la  figure  d'un  Otto- 
man ,  représentée  sur  ranricune  porte 
de  la  ville,  ferait  croire  que  le  Sult.in 
essaya  de  s'en  emnarer;  mais  en 
admettant  qu*il  en  eût  Tintention ,  du 
moins  ih  ne  put  refTectuer,  <-t  fut 
obligé  de  passer  la  rivière  de  la  Murr, 
avec  une  lé4;ère  fHîrte  de  soldats  et  de 
bagages.  À  Ferniz,  l'arriére  -  garde 
ottomane  fût  battue  par  Jean  Katzia- 
ner;  elle  assiégea  ensuite  Marbodi^, 
sur  la  rive  de  la  Drave,  et  fut  re(>ous- 
sée  dans  trois  assauts;  traversant 
alors  cette  rivière  sur  un  pont  coik»- 
truit  en  quatre  jours,  elle  effectua 
avec  peine  sa  retraite.  Enfin,  après 
bien  des  marches  fatigantes  et  des 
pertes  reitérées ,  le  corps  d'armée  du 
sultan  arriva  devant  Belgrade ,  où  il 
fat  rejoint  par  Ibrahim-Pacha.  Une 
revue  générale  des  troupes  fut  passée; 
et  le  lendemain,  dons  un  divan  so- 
lennel ,  des  kaftans  d  iionneur  furent 
distribués  aux  vézirs,  au  seerélairo 
d'État ,  aux  defterdars ,  et  aux  beïler- 
beïs  de  Roumilie  et  d'Anatolie.  On 
expédia  en  même  temps  des  courriers 
au  doge  de  Venise  et  aux  gouverneurs» 
des  provinces  ottomanes,  pour  leur 
annoncer  les  succès  de  la  campagne 
qtii  venait  de  se  terminer.  Ce  neiut 
que  le  19  rebi  iil-akhir  ;18  novembre \ 
et  après  une  absence  de  sept  mois,  que 
le  Sultan  rentra  à  Constantinople, 
Pendant  cinq  jours  et  cina  nuits ,  des 
réjouissances  publiques,  Je  brillantes 
illuminations   célébrèrent  le  retour 
do  souverain  dans  sa  capitale. 

Durant  le  cours  de  l'expédition  àm 
Sultan  sur  les  rives  de  la  Drave,  le 
célèbre  amir.il  André  Doria  assiégeait, 
avec  cent  soixante-quatorze  bouches  a 
fto ,  trente>€inq  vaisseaux  et  quarante- 
huit  galères,  ta  ville  de  Coron  (Tan- 
cicnne  Cnnmis^ ,  et  l'emportait  d;inf 
un  seul  jour.  Patras  et  les  deux  forts 
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Acftf  par  Sultaji-Baiezid  II ,  à  l'entrée 
És  OmaMlles  de  Lépante,  forent 

fornnts  aussi  promptement.  Doria,  en 
If  retirant .  'i<>vasta  les  cdtes<ieSjrcione 
et  de  Connthe. 

Au  comiDeiicciiient  de  IÔ33,  un 
feboiMb  (messMEer  d'État),  porteur 
de  propositions  a*une  trêve,  arriva  à 
Vifnnf  H  y  fut  reçu  avec  la  plus  grande 
solennité.  Klle  fut  acceptée  par  Char- 
les-<2uint  et  par  Ferdinand ,  et  ce  der- 
MT  cmogra  au  Sultan  les  elefii  de  la 
fcrtcrenc  de  Grau. 

Peti  (Je  temps  nprès  la  conclusion  de 
cet  armistice ,  Jérôme  de  Zara ,  son  fils 
\tsmsitn  et  Schepper,  ambassadeurs 
ét  Ferdinand ,  amvérent  è  Constanti- 
aople  pour  arrêter  les  clauses  d'une 
|ui  définitive.  Sept  semaines  se  pas- 
sèrent en  négociât iofis.  pondant  les- 
^adks  Ibrahim- Pacha  ret^jt  sept  fois 
«aodieDce  les  envoyée  autrichiens ,  et 
le»  parla  aiee  le  plus  grand  orgueil 
«J''  53  propre  puissance,  égale  à  celle 
»]«  padiduîh;  enfin  un  traité  fnt  con- 
du,  çràœ  aux  flatteries  des  plénipo- 
tentiaires envers  le  fier  favori  du  Sul- 
taa,  et  aoi  saeriloes  de  tout  genre  que 
dMWrerAutrlcIie. 

Parmi  les  raisons  qtii  déterminèrent 
Suleiman  a  cette  paix,  il  faut  mettre  au 
premier  rang  le  projet  de  l'expédition 

SU  Béditail  contre  la  Perse;  aussi, 
t  foU  sot  assuré  la  tranquillité  de 
»o  empire  par  sa  bonne  intellisrence 
a'fc  les  puissances  européennes,  il 
tourna  ses  regards  vers  Bagdad.  ZuU 
iÉar-KbaQ,  gouverneur,  pour  TlMh- 
mssp^Siftb,  de  cette  Tille,  en  avait  en* 
«ove  les  clefs  nu  »nonarque  ottoman; 
•ûi'^  nvant  que  les  secours  de  Suleïman 
jWisent  arriver,  Zulfekar  fut  assassiné 
pvdei  agents  de  Thahmasp,  et  Baç- 
oad  retourna  sous  Tohéissancc  du  chùh 
Perse.  Chèrif-Beï,  khan  de  Bidiis, 
•l'hait  livré  cette  ville  à  Tliahmasp, 
1^15  (ju  Oulama ,  gouverneur  de  l'A- 
X'Wîdjan ,  réfugié  en  Perse  depuis  la 
^otte  de  Chéstan-Kouli,  aoos  Baie* 
'•<1  H .  était  venu  se  soumettre  de  nou- 
J^u  3  Tautorité  ottomane  :  admis  an 
2»se-main,  il  fut  nommé  l)eiler-b€î 
de  iîdlis,  et  commença  le  siège  de 
M  plaoe;  mais  Chèrit-Beî,  à  la  tite 


d'une  armée  ^rsane,  le  fori^a  a  la  re- 
traite. IbraluflB-Paclia,  nommé  ser- 

asker,  partît  pour  reprendre  Bldlis; 
avant  d'y  arriver,  il  reçut  de  ('hems-ud- 
difK  (ils  d'Oulama,  là  nouvelle  de  la 
défaite  de  Cherif-Beï  et  la  tête  de  ce 
rebelle.  Ibrahim  prit  ses  quartiers 
d*hiver  à  Alep,  et  employa  la  mauvaise 
saison  à  des  négociations  qui  lui  valu- 
rent nu  printemps  la  reddition  d'Akh- 
lal,  d'Ardjich  et  d'Adil-Djuwaz,  villes 
sur  les  bords  du  lac  de  Wan,  appelé 
par  les  Orientaux  lac  d'Ardjicli  (l'.  /r- 
sissa  de  Ptolémée).  Le  grand  vézir 
marcha  ensuite  sur  Tebriz  ('fauris)^ 
reçut  en  route  les  clefs  des  forteresses 
d'Ounik  et  de  Wan,  de  Siawan  et  de 
neuf  autres  chflteaux  forts,  et  entra  à 
Tebriz  le  muharrem  941  (13  juillet 
1534).  Il  prit  les  mesures  les  plus  sages 
pour  éviter  le  meurtre,  le  pillage,  et 
tous  les  désordres  qui  accompaenent 
ordinairement  les  conquêtes  à  mam  ar- 
mée; et,  potir  nous  servir  des  expres- 
sions d'un  historien  orierital,  aucun 
Persan  ne  perdit  seulement  la  pointe 
d*uncheveu.  Cette  conduite  d'Ibrahim- 
Pacha  lui  fait  d'autant  plus  d'honneur, 
que  le  fetwa  rendu  à  roccasion  de  la 
guerre  contre  la  Perse  ordonnait  le 
massacre  des  hérétiques  et  le  pilia-ie  de 
leurs  biens.  La  prise  de  Tebriz  amena 
la  soumission  du  chAh  de  Ghirvan,  et 
de  MouzafFer-Khan ,  prince  de Ghilan. 

Pendant  (ju'lhrahim-Pacha  marrliait 
de  succès  en  succès,  le  Sultan,  p;irli 
de  Scutari  le  zdliidjè  940  ^la  iuiu 
1684),  se  dirigeait  sur  les  frontières 
de  la  Perse.  Après  avoir  traversé  rapi- 
dement Ni<ée,  Kutahiïè,  Ak-Chèhir, 
Konia,  Krzroum  et  Nrdjidi,  il  entra 
le  20  septembre  à  Tebriz,  lit  sa  jonc- 
tion le  londemain  avec  l'armée  du  grand 
vézir  à  Oudjan,  et  arriva  enfin  à  Bag- 
dad à  travers  les  non»brru\  obstacles 
qu'offraient  les  passa^^es  des  monta- 
gnes et  le  mauvais  état  des  chemins 
^ue  les  pluies  avaient  rendus  presque 
impraticables  :  une  partie  de  1  artille- 
rie et  des  bagages  s'y  perdit.  Ibraliiin- 
Pacha  profita  de  ces  circonstances  pour 
se  venger  de  son  eimcmi  personnel,  le 
defterdar  Iskender-Tchèlebi ,  (|uartler* 
maître  général,  qu'il  fit  destituer  en 
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Taccusant  d'imprévoyance.  A  l'appro- 
che de  Sultaii-Sulennan ,  Muhammed- 
Bej\coiniuaudant  de  Bagdad,  lui  avait 
envova  une  lettre  de  soumission,  el 
s*était  enfui  avec  toutes  ses  troupes. 
Ibraliim-Paclia  entrn,  le  24  djèniazi- 
ul-akhir  (31  deteinbre  ) ,  dans  cette 
ville  célèbre  (*),  dont  le  leodemaiii  il 
envoya  les  de»  au  Sultan. 

I/armée  se  reposa  à  Bagdad  quatrt 
mois  entiers,  prnd;uit  lesquels  le  vain- 
queur s'omipa  de  rouliments  adminis- 
tratifs. A  1  exemple  de  sou  aïeul  Mu- 
liammed-el-Fatyh ,  qui  a?aH  découvert 
le  tombeau  d'Kïoub ,  Sultan-Suleîman 
voulut  uu'un  miracle  du  même  ^enre 
lui  attirât  la  coniiance  des  peuples.  Le 
sépulcre  du  grand  Imam  Abou-Uani- 
fl,  qui,  suivant  la  tradition ,  avait  été 
en  butte  aux  outrages  drsclii'is,  sans 
ou'ils  eussent  pu  cependant  le  détruire, 
tut  retrouvé  :  l'armée  ue  douta  plus 
dès  lors  de  la  protection  du  ciel,  et  le 
Sultan  fit  construire  un  dôme  sur  le 
tombeau  du  grand  Imam;  ce  monu- 
ment est  visite  par  de  nombreux  pèle- 
rins sunnis. 

Ce  fut  aussi  pendant  le  s^four  du 
Sultan  à  Bagdad  qu'Ibrahim  •Pacha, 
dont  la  haine  contre  Iskender-Tchèlebi 
u*était  pas  satisfaite  par  sa  destitution, 
obtint  son  arrêt  de  mort;  Tanden  def- 
terdar  fut  pendu  sur  la  plaee  du  mar- 
ché, ses  immenses  richesses  furent 
coniis(]U('es,  et  ses  six  à  sept  mille  es* 
claves  reuiiiâ  a  ceux  du  sérail. 

Le  S8  remaïaa  941  (  2  août  tàzs  ) , 
rarmée  repartit  pour  Tebriz,  où  elle 
reçut  des  marques  de  la  satisiactioodu 

(*)  Bagdad ,  que  les  roufulmiiit  oat  lufw 

nommée  Darus-sèlam  (maison  du  salut), 
Darul-djiluid  (maison  do  la  «iiifp  lutte \ 
Darul  Klialdjit  (  maison  du  kbalifal  J , 
Bourdjttl-ewUa  (  boolevtrd  de*  tnota  ) ,  fut 
fondci'  l'an  148  dp  l'hrgire  (7fi5 },  par  Maii- 
».our,  deuxième  LUalife  Je  I.i  famille  dWhbas; 
elle  est  située  »iir  le«  lïord^  du  1  igre  (  Didjiè); 
bitie  eu  liémicyde,  eUe  «•!  «alourte  d'im 
foisé  profond  el  de  remparts  lrès-êpai«,  flan- 
qués de  ceot  ciiiquautc  tours.  C'est  l'enlrc- 
p^dueoauneraeeuUt;  la  Perse  el  les  liuie.s 
et  le  lieu  de  pUMge  de»  caravanei  qui, 
<l'l<paliaii  el  de  Raiii,voai  en  Syrie  rt  mm 
r.isic  Alioeurc. 


Sultan,  et  fut  généreusement  récom- 
pensée de  ses  fatigues.  Pendant  la  rou- 
te, qui  dura  trois  mois,  les  ambassa- 
deurs du  châh  de  Perse  et  du  roi  de 
France  Tinrent  offrir  leurs  hommages 
au  monarque  ottoman  :  le  premier  lui 
apporta  des  propositions  de  paix  qui 
ne  furent  pas  accueillies ,  et  le  second 
le  félicita  de  la  conouéte  de  Bagdad. 
Lorsque,  six  mois  plus  tard  (  en  jan- 
vier 1636),  Sultm-Suleïman  fut  ren- 
tré à  Constantinople,  il  conclut  avec 
I  ambassadeur  franijais  un  traité  de 
commerce,  par  lequel  furent  consa* 
crées  la  liberté  réciproque  de  naviga- 
tion ,  la  reddition  des  esclaves  faits 
antérieurement ,  Tinterdiction  ,  pour 
Tavenir,  du  droit  de  réduire  en  escla- 
vage les  prisonniers  de  guerre,  enflo, 
la  juridiction  souveraine  des  consuls 
dans  les  affaires  civiles.  Ce  fut  la  le 
dernier  acte  administratif  du  puissant 
et  orgueiUeui  Ibrahim-Paeba.  Ce  ûtmrt 
du  Sultan ,  parvenu  au  plus  haut  polot 
de  puissance  où  pilt  aspirer  un  sujet , 
en  iut  tellement  ébloui  qu'il  osa,  dans 
un  ordre  du  jour,  prendre  le  titre  de 
SeraMker'SitUan.  Cette  «udaee  fit 
naître  dans  Pesprit  de  Suleiman  le 
80up<^on  que  Tambitieui  serviteur  qui 
s'arrogeait  le  titre  réservé  au  souve> 
rain.,  pourrait  bien  chercher  à  s'em- 
parer aussi  de  son  trône.  Cette  pen- 
sée, qui  perdit  Ibrahim-^acha,  rappela 
à  Sultan-Suleîman  le  songe  dont  il 
avait  été  tourmenté  la  nuit  qui  suivit 
le  supplice  d'Iskender-Tchelèbi.  Le 
defterdar  lui  était  apparu  :  la  tête  ea- 
tourée  de  rayons  lumineux  ,  Pœil  en- 
flammé de  counoun ,  la  menace  a  la 
bouclie,  il  lui  avait  reproché  avec  in- 
dignation sa  fidbiflsae  poiir  un  véiir 
perfide,  dont  les  accusations  calom- 
nieuses Pavaient  poussé  à  condamner 
à  mort  sans  examen ,  sans  formalités , 
un  ollicicr  innocent  qui  avait  voué  sa 
vie  au  service  de  la  religion  et  de  TÉ- 
tat  ;  après  ces  mots ,  le  fantôme  irrité 
s*était  précipité  sur  le  Sultan,  en  lui 
jetant  au  cou  un  cordon  pour  Tétrau- 
der.  Suleiman  s*éveiHant  en  sursaut 
a  ses  propres  cris  d'efiroi ,  regarda 
ce  sonue  ronimr  un  avis  du  ciel; 
mais ,  maigre  la  vive  impression  qu'il 
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H  Mi  son  esprit,  il  n'en  trinoîgnn 
fin  911  grand  vézir,  et  continua  de 
fivie  avec  lui  dans  la  mciiie  iutiiiiité  ; 
er  m  fut  que  lorsque  Ibrabim-Padia 
eut  rimpruilence  de  se  déooier  ilu  titre 
de  sultan  qu'il  devint  suspect  à  son 
maître.  Le  lîl  r.imazan  942  {5  nmrs 
14^),  le  grand  vezir  s'était  rendu  uu 
iéfail,  ooaime  de  coutume  ;  il  fut  trouvé 
étranglé  le  lendemain.  Au  milieu  du 
dix-septième  siècle,  on  montrait  en- 
core  sur  les  murs  du  harem  les  taches 
du  &ins  du  présomptueux  favori  :  le- 
kmbie  pour  ses  successeurs!.... 
Mil  qui  enpédié  aucuD  d'eui  d'au- 
cepter  rimmenee  responsabilité  atta- 
chée au  îîrand  vézirat  ;  cette  confiance 
iffogle  est  une  des  inlirinités  morales 
de  U  race  liumaiue,  et  aussi  peut-être 
iMdeees  grâcei  d'état,  qui  fontdor* 
■irau  bortl  des  précipioet,  construire 
30  pinj  (1rs  \  olcans  et  braver  les  tem- 
pêtes lie  I Océan  ,  comme  celles  des 
COUT!».  La  foi  daus  la  prédestination 
dTantres  croyaneee  générales  sur 
la  nature  du  pouvoir  des  prinees  de 
l'Orient,  envisagé  par  leurs  sujets, 
comme  émanant  de  Dieu  même,  en)- 
ptcheront  toujours  des  iecons  de  ce 
pnra  d'être  ptofitaUes  à  qui  Que  oe 
soit  Quant  à  Ibrahim  -  Pacha ,  élevé 
h  plus  basse  condition  à  l'apo- 
gée des  grandeurs,  nul  ministre  ne 
joeit  auprès  d'un  souverain  d'une  in- 
■MMe  aussi  inouïe.  U  était  du  même 
<0»  que  le  Sultan  :  courtisan  habile, 
^arhant  latler  avec  la  plus  grande 
adre&se ,  amusant  son  maître  par  un 
Ulcot  peu  commun  pour  la  musique , 
isrtout  par  le  charme  de  sa  conver- 
■Hoo ,  qu^une  inunensc  lecture  et  la 
connattsanoe  de  quatre  langues  ren- 
•laifnt  instructive  et  variée,  il  était 
jwnetm  a  ee  point  que  le  Sultan  ne 
|ll*ait  se  passer  de  lui;  leur  intimité 
dHitdefMe  telle qn'ils  prenaient  tous 
leurs  npÊ»  ensemble,  et,  pour  ne 

Eoint  se  sépnnT.  faisaient  dresser  leiirs 
1*  l'uo  près  de  l'autre.  Ibrahim  ai- 
■git  beaucoup  l'étude  de  la  géogra- 
ctde  l'histoire;  Il  lisaft  aussi  sfee 
PWïion  les  exploits  d'Annibal  et  d'A- 
Joindre  le  dnnd ,  auquel  il  aimait  à 
nre  compare.  S'il  dut  l'origine  de  sa 


puissance  à  la  faveur,  il  est  juste  de 
dire  qu'il  justifia  cette  prédilection  de 
Suieïman  par  la  rare  habileté  qu'il  dé- 
ploya dans  le  premier  poste  de  ri<:tat. 
La  force  de  l'habitude,  l'énerçle  de 
son  c^iractère  lui  avaient  acquis  sur 
le  Sultan  un  ascendant  que  rien  ne 
semblait  pouvoir  détruire;  et  neaii- 
moins  pour  le  perdre  il  ne  fallut  qu'un 
songe  et  un  trait  d'imprudente  vanité! 
Aîas-Paoha  succéda  à  Ibrahim. 

Pendant  la  campaiïne  de  Perse ,  le 
fameux  corsaire  Kliaïr-uddin  {Barbe- 
rotwte),  devenu  kapoudan- pacha  de 
toutes  les  forces  navales  ottomanes, 
assiégea  la  place  de  Coron,  qu'André 
Doria,  grand  amiral  des  flottes  de  l'em- 
pereur Charles-Quint,  avait  enlevée  aux 
musulmans  en  1533.  Un  étroit  blocus 
fit  éprouver  aux  assiégés  les  horreurs 
de  la  famine,  et  Charles-Quint  fut 
o!)!ii:é  de  restituer  cette  place  au  Sul- 
tan. I  n  1531,  Khaïr-uddin  ravagea 
une  partie  de,s  côtes  de  l'Italie ,  et  se 
présenta  enauite  sous  les  murs  de  Tu- 
nis :  Muleî-Haçan,  vingt -deuxième 
prince  de  la  dynastie  des  Bèni-Hafs, 
reunait  sur  rette  ville  et  sur  les  pays 
environnants;  ce  tyran,  aures  avoir 
fsit  périr  quarante-quatre  de  ses  frè- 
res, ne  s*ooeupait  qu'à  peupler  sonln- 
rem ,  au  lieu  de  fortifier  ses  remparts 
et  de  se  composer  une  armée  nui  pOt 
défendre  son  trône.  Khaïr-uddin-Pa- 
cha  chassa  Muleî-Haçan  et  s'em|>ara 
de  Ttanis;  mais  il  ne  garda  que  quel- 
ques mois  sa  conquête.  Charles  Quint, 
cédant  aux  prières  du  moiiarque  dé- 
trôné, et  ma  surtout  par  le  aésir  de 
rendre  à  la  liberté  trente  mille  chré- 
tiens retenus  en  captivité,  reprit  Tu- 
nis sur  les  Ottomans ,  réintégra  Haçan 
dans  ses  Ktnts  sous  des  conditions 
tres-favorahies  aux  chrétiens,  et  laissa 
une  garnison  espagnole  dans  le  fort 
de  la  Goulette,  dont  il  s'était  réservé 
la  possession  exclusive. 

Malgré  la  mort  d'Ibrahim-Pacha, 
qui ,  né  sujet  de  la  république  de  \  e- 
uise,  avait  établi  entre  cette  puissance 
et  la  Forte  des  rdattons  politiques  et 
amicsies,  Talliance  entre  ces  deux  na- 
tions semblait  devoir  ^trc  durable,  car 
le  nouveau  grand  vézir,  Aïas-Pacha, 
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suivait  la  inorche  imprimée  par  son 
prédécesseur  aux  affaires  de  1  empire. 
Cependant  ces  intentions  pacifiques  ne 

Eurent  empêcher  la  guerre  d'éclater 
ienl^t.  Diverses  infraetions  des  Vé- 
nitiens au  traité  en  furent  le  prétexte; 
il  faut  en  cherclier  la  vraie  cause  dans 
les  dispositions  belliqueuses  de  Rhaïr- 
uddin-Barberousse ,  qui  sut  les  faire 
partager  au  Sultan,  et  dans  les  efforts 
d'André  Doria  pour  obliger  les  Yéoi* 
tiens  à  sortir  de  leur  neutralité. 

£n  mai  1537,  Sultan-Suleïman,  ac- 
compagné de  ses  deux  fils  Muhamnied 
et  Selim,  partit  de  Constantinople  pour 
Valona,  a  la  t('te  de  son  nrmee,  tan- 
dis que  Kliaïr-iiddin  faisait  voile  vers 
l'Adriatique.  La  ilotte  ottomaue,  forte 
de  cent  navires,  ravagea  les  cétcs  de 
la  Fouille,  et  emmena  en  esclavage 
plus  de  dix  mille  habitants.  Cepen- 
dant la  guerre  n  avait  pas  encore  été 
déclarée*  à  la  république  :  ce  ne  fut 
qu'au  mois  d'aoïU  que  le  kapoudan- 
pacha,  sur  l'ordre  du  Sultan,  fit  voile 
pour  Corfou  (  Cnrcyre  ,  l'ancienne 
Pfieacia  ) ,  et  y  débarqua  vingt-cinq 
mille  homnies  et  trente-canons.  Quel- 
ques jours  après,  le  prand  vézir,  avec 
un  autre  corps  d'armée  égal  en  force 
au  précédent,  aborda  dans  l'ile  :  Je 
s^lembre,  les  assiégeants  conimeneà- 
rent  l'attaque  en  lançant  des  boulets 
de  cinquante  livres,  nui,  mal  dirigés, 

I)roduisirent  peu  d'etfet,  tandis  que 
'artillerie  vénitienne  coula  à  fond  deux 
galères,  et  d^ln  seul  coup  tua  quatre 
musulmans.  Enfln,  après  huit  jours 
de  siège  et  quatre  assauts  infrnrlueux 
donnes  au  tort  SantAn^elo,  le  Sul- 
tan, rebuté  par  riavindole  résistance 
des  assiégés,  donna  Toidro  du  départ. 
Il  se  vengea  de  cet  tt'hec  en  s' emparant 
de  Paxo  et  en  incendiant  Butrinto.  Le 
1"  novembre,  il  rentra  a  Constanti- 
nople. 

Avant  la  malheureuse  campagne  de 
Corfou,  ISIurad-Beï,  voïvode  de  Ver- 
bozen,  et  Kliosrew-Beï ,  gouverneur 
de  Bosnie,  s'étaient  emparés  de  plu- 
sieurs châteaux  forts  en  Dalmatie.  Ce 
dernier  ot  Yaliia-Oghlou-Muhammed- 
Parha,  malgré  la  paix  signée  entre  la 
Porte  cl  la  Hongrie,  ravagèrent  en- 


suite cette  contrée.  Ferdinand  leur  op- 
posa une  armée  de  vingt-quatre  mille 
nommes  sous  les  ordres  de  Katzianer. 
Poursuivi  par  les  Ottomans,  ce  géné- 
ral finit  par  déserter  lui-même  non 
camp,  déjà  abandonné  par  la  plupart 
des  chefs  :  le  brave  comte  tyrolien 
Louis  de  Lodron  ne  put  se  réJsoudre 
à  fuir,  et  après  un  combat  sanglant, 
dans  lequel  il  reçut  deux  blessures  gra- 
ves, il  se  rendit  à  Murad-Beï  de  Kilis, 
et  fut  tue  par  ses  gardiens  dès  qu'on 
eut  perdu  l'espoir  de  le  guérir. 

Le  général  Ratxianer,  qui  avait 
abandonné  son  poste ,  Ait  emprisonné 
à  Vienne ,  et  enfermé  dans  le  fort  de 
Kostanizza  ;  il  parvint  à  s'échapper, 
chercha  à  se  vendre  à  Muhammed, 
sandiak-bel  de  Bosnie ,  et  fut  tué  par 
un  des  siens  qu'il  voulait  eatratiMff 
dans  sa  trahison. 

Tandis  aue  ces  événements  se  pas- 
saient en  Hongrie ,  le  kapoodan-pacha 
Khaïr-uddin  parcourait  rAfdiipel  et 
s'eiii[>nrait  de  dix  îles  appartenant  aux 
Vénitiens ,  dont  quelqiips-unes  ont  une 
renommée  mythologique  ou  historiuue  : 
Skyra  (  Scyros)  ;  roaro ,  rocher  d^esil 
sous  les  Romains;  Patknios,  Wlo, 
Stampalia ,  Êgine  (OKnone) ,  la  rivale 
d'Athènes,  et  dont  les  habitants  se 
distinguèrent  à  la  bataille  de  Salamine , 
l*Orot,  célèbre  par  la  beauté  de  ses 
marbres  ;  ^nti  -  Pnros  ,  Tint  (Tenos) , 
Aaarie  (Naxos) ,  ou  Ariadne  fut  aban- 
donnée par  Tliésée.  De  son  coté , 
Raçim- Pacha  assiégeait  la  viHe  de 
Napoli  de  Remanie,  dont  la  posi- 
tion inexpugnable  avait  rendu  inutiles 
les  efforts  de  Muhammed-el-Fatvh  et 
de  son  fils  Baïezid  II.  Sultan-Sulelman 
ne  taX  pas  plus  heureux  que  ses  pré- 
décesseurs :  le  14  novembre  1638, 
Kariin  Pacha  renonça  à  s'emparer  de 
cette  place  forte ,  qu'il  avait  bloques 
sans  succès  pendant  dnq  mois. 

IjS  Moldavie  était  depuis  vingt-deut 
ans  sous  la  protection  de  la  Porte , 
moyeunant  un  tribut  de  quarante  ju- 
ments ,  vingt  poulains  et  quatre  mille 
ducats:  en  M  (15t8),  Raïasdi; 
prince  de  cette  contrée ,  ayant  doaae 
divers  siijets  de  plainte  au'SuItan ,  ce- 
lui-ci résolut  de  clidtier  son  va&^l* 
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Ijp  II  safer  (9  juillet),  le  Grand  Sei- 
gneur partit  de  Constantinople ,  et , 
après  airoir  reçu  en  route  Thommaj^e 
ffr  soumission  de  Témir  arabe  Rechiu , 
j  rince  de  Basra  ,  et  de  Sahib-Ghcraî , 
kùdQ  de  Crimée,  il  arriva  à  Jassv,  et 
Uwn  cette  viOe  mis  lliimiies  :  il  en* 
fojra  CBSQfte  des  cavaliers  tataras  à  la 
Mwamte  de  Raresrh,  qui  se  snuva  en 
Transylvanie  :  après  la  tuitedii  prince, 
la  place  forte  de  Suozawa  se  rendit 
aaM  réairtance  :  le  vainqueur  y  trouva 
de  ip^nds  trésors.  Ktienne ,  frère  de 
Karesch ,  fut  investi  de  la  principauté 
de  Moldavie,  et  rerut  du  Sultan  le 
cticca ,  le  kaftan  de  zibeline  {steraser) , 
la  tainboar,  les  timbales,  les  queues 
ée  cheval  et  Pétendard ,  insignes  de  sa 
dignité  :  le  diplôme  d'investiture  im- 
posait au  voïvode,  entre  autres  obli- 
(ptiooa,  celle  d*apporter  lui-même 
tooa  les  ém  ans,  a  Sa  Hautesse,  le 
tribut  de  la  province. 

Pendant  '  été  de  15S8,  Khaïr-uddin- 
Birberotisse  avait  fait  diverses  courses 
d^os  la  Méditerranée  :  vingt-cinq  fies 
appartenant  aux  Vénitiens  avaient  été 
lasiçDttoées  ou  ravagées  :  au  mois  de 
septembre,  il  battit  l'escadre  chré- 
tienne .  composée  de  cent  soixante- 
i>e\>\  bâtiments,  dont  trente- six  ga- 
lères du  pape ,  cinquante  espagnoles 
coMBBBMs  par  faoïifal  Gapello,  et 
autie-vinet-une  vénitiennes,  sous 
M  ordres  du  célèbre  Doria. 

Tandis  que  Kliaîr-uddin  soumettait 
\r&  Wes  de  l  Archipel ,  Kliadiin-Su- 
Mstafi-Paeha ,  gouverneur  de  l*Rgypte, 
ae  dirigeait  vers  les  cotes  de  l'Arabie 
a^fec  une  flotte  de  soixante  et  dix  voiles , 
envahissait  le  territoire  d'Aden  ,  pre- 
nait d  ai^ut  les  deux  forts  de  Koukè 
et  de  Kat,  et ,  après  un  siège  de  vingt 
Jours,  s'emparait  de  la  ville  de  Diou ,  * 
enlerée  par  I^v  Portugais  à  Bèhadir- 
Clnâli,  priiu  cde  Cioudjerat  f Cuzerate), 

Stimi  vcjju  réclamer  contre  eux 
le  de  Soltan-Soléiiiiae. 
An  mois  de  novembre  1580,  de 
Irt-iHintes  fêtes  étirent  lieu  à  Constan- 
tinople a  l'occasion  de  la  circoncision 
des  phoccs  Baîezid  et  DJihangbir  :  les 
vuHB  es  NU  uaMUMBUBura  cuiuuBana 

tetfli  wêmh  à  la  eéiémoiiif  du  baise» 


main;  le  Sultan  célébra  en  mérat 
temps  le  mariage  de  sa  fille  Mihr-Mali 
avec  le  vézir  Rustem-Pacha. 

Cependant  la  guerre  qui  durait  de- 
puis trois  ans  entre  la  Porte  et  Venise 
avait  été  mêlée  de  revers  et  de  succès 
réciproques  :  la  dernière  eonquéte  des 
Tèmtiens  avait  été  celle  de  Castel* 
Nuovo,  place  forte  dans  la  Dalmatie, 
entre  Raguse  et  Cattaro;  Khaîr-uddin 
la  leur  reprit  quelques  mois  plus  tard  ; 
et  bientôt  un  traité ,  glorieux  pour  les 
Ottomans,  termina  cette  guerre  dé- 
sastreuse :  Venise  céda ,  outre  toutes 
les  petites  îles  de  l'ArchipeJ  dont 
Khair-uddin  avait  fait  la  conquête, 
les  plaees  fortes  de  Napoli  de  Roma- 
Rte,  de  Malvoisie,  les  châteaux  d*U* 
rana  et  de  Nadin,  et  paya  une  inden- 
nîté  de  trois  cent  mille  ducats. 

Ferdinand,  craignant  que  la  paix 
aivee  Venise  ne  permit  au  Sultan  de 
tourner  ses  armes  contre  la  Hongrie , 
en\oya,  en  mialité  d'ambassadeur  à 
Constantinople,  le  Polonais  Jérôme 
Lnsczkv ,  transtuce  de  la  cause  de  Za- 
polya.  La  mort  oe  ce  prince,  arrivée 
quinzejours  après  ledépart  deLasczky, 
engagea  Ferainand  à  faire  psrtir  un 
second  plénipotentiaire  avec  de  nou- 
velles instructions  qui  lui  enjoignaieiit 
de  ne  rien  négliger  pour  Intéresser  à 
sa  cause  le  grand  vécir  Louflj-Padia , 
le  vézir  Roustem-Pacha ,  et  l'inter- 
prète de  la  Porte ,  Younis-Beî.  Peu  de 
temps  avant  la  mort  de  Zapolya ,  son 
épouse  Isabelle  lui  avait  donné  un  Gis . 
le  Sultan  fit  partir  pour  Bude  un 
tchaouch  charge  de  constater  la  nais- 
sance du  royal  enfant.  reine  était 
venue  au-devant  de  l'envoyé  ottoman, 
et  avait  allaKé  devant  lui  son  nourris* 
son:  le  tchaouch,  ajprèa  8*étre  âge- 
nouilléet  avoir  baisé  les  pieds  du  nou* 
veau-né,  jura,  au  nom  de  Suleïman, 
que  le  fils  de  Zapolya  régnerait  sur  la 
Hongrie  dès  uu'il  aurait  atteiut  r«1ge 
de  majorité.  Pendant  ce  temps,  Léo- 
nard F"els ,  général  de  l'armée  de  Fer- 
dinand ,  mettait  le  siège  devant  Rude, 
et  l'abandonnait  presque  aussitôt,  à 
cause  de  la  uiauvai&e  saison  ;  en  se  re- 
tirant, il  8*empara  des  jdaoes  de 
fituhlweissenbourg,  Pest,  Waiien  et 
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Wissegrad.  La  reine  Isabelle  s^eni- 
pressa  d'adresser  au  SoRan  deux  am* 

nassadeurs  qui  dosèrent  à  ses  pieds 
de  riches  présents  et  le  tribut  de  la 
Honprie ,  en  implorant  son  appui.  Un 
diplôme  qui  conûrmait  le  jeune  lits 
de  Zapolya  dans  la  dignité  royale,  (bt 
remis  aux  envoyés  d'isabeikî  ;  le  Sultan 
fit  marcher  m  toute  liiîte  sur  Htifle  le 
beîler-bcï  Kliosrew-Paiha  et  le  vézir 
Muhammed-Pacha ,  et  promit  de  les 
sotfre  bientôt  pour  aller  défendre 
lui-même  les  droits  de  la  reine  ré- 
pente. L'ambassadeur  de  Ferdinand 
fut  consigné  chez  le  grand  vézir,  et 
le  Grand  Seisneur  partit,  la  SS  aafar 
(28  juin),  de  Gonstantinople,  pour 
ouvrir  en  personne  la  campagne  de 

Hongrie. 

Le  2U  août  1541 ,  le  ieuneSigisuiond 
Zapolya ,  à  peine  âgé  d'un  an ,  fut  pré- 
senté au  Sultan;  le  1*'  septembre ,  Sa 
Hautesse  envoya  sis:nifier  à  la  reine 
Tordre  de  faire  ses  préparatifs  de  dé- 
part, et  le  lendemain  Bude  était  de- 
Tenoe  une  Tille  ottomane.  Pour  excu- 
ser cependant  In  violation  de  ses 
serments ,  le  Sultan  fit  remettre  à  la 
veuve  de  Zapolya  uu  diplôme  écrit  en 
lettres  d*or  et  d*aiur,  dans  lequel  il 
jurait,  par  le  Prophète,  par  ses  an- 
r<*tres  et  par  son  sabre,  de  rendre 
Bude  ail  jeune  roi,  des  qu'U  serait  ma- 
jeur :  en  attendant  ce  moment,  le  (ils 
d'Isabelle  fut  nommé  sandjak-bèi  de 
Transylvanie.  La  reine  se  retira  à 
TJppa ,  emportant  avec  elle  la  ron- 
ronne et  1rs  autres  insignes  de  la  di- 
gnité royale. 

Deux  ambassadeurs  de  Ferdinand, 
Mrolas ,  comte  de  Salm ,  et  Sigismond 
de  llerberstein  ,  vinrent  demander  au 
Sultan  la  cession  de  la  Hongrie  en- 
tière ,  en  s'engageant  à  lui  payer  jus- 
mj*à  cent  mille  florins  de  tributannoel  : 
ils  offrirent  à  Suleïman  ,  entre  autres 
présents ,  une  horloge  qui  indiquait  les 
heures ,  les  jours ,  et  le  mouvement 
des  astres;  mais ,  aprèsétrederoeurés 
onse  jours  dans  le  camp  ottoman,  les 
ambassadeurs  le  quittèrent  en  empor- 
tant une  lettre  du  Sultan  pour  Ferdi- 
nand, dans  laquelle  il  était  dit  que 
ce  denier  n'olilieiMMl  la  paix  qu'en 


restituant  Stuhlwetssenbourg,  Wisso> 
grad ,  0nn  et  Tata. 

Vers  ta  mi -novembre,  Sultan -Su- 
leïman revint  h  Gonstantinople  :  un 
mois  a[)rès,  le  kapoudan-pacha  entra 
dans  le  port  et  apporta  la  nouvelle  de 
la  défaite  de  Tarmée  navale  de  Char- 
les-Quint,  dispersée,  devant  Alger, 
par  la  tempête. 

Ln  1543,  l'ambassadeur  du  roi  de 
France  ayant  persuadé  à  Suleïman  qu*il 
était  de  son  intérêt  de  continuer  la 
guerre  contre  Charles  -  Quint ,  Khair- 
uddin  se  mit  de  nouveau  en  mer  avec 
une  flotte  de  cent  cinquante  voiles, 
parut  devant  Messine ,  et  s'empara  du 
château ,  qui  se  rendit  à  la  première 
sommation.  L'escadre  ottomane,  lon- 
eeant  ensuite  la  côte  d'Italie,  alla 
mouiller  a  Marseille ,  où  Barberousse 
fîit  reçu  avec  les  plus  grands  bon- 
neurs.  De  là ,  il  se  rendit,  de  concert 
avec  la  flotte  française  sous  les  ordres 
du  duc  d'Enghieû ,  à  Nice,  qui  fut 
prise  le  20  août.  La  forteresse  seule 
résista;  et  Kbair^uddin  ayant  appris, 
par  une  lettre  interceptée ,  que  les  as- 
siégés allaient  être  secourus  par  des 
forces  supérieures  aux  siennes,  il  se 
retira  après  avoir  mis  la  ville  k  Ceu 
et  à  sang. 

L'armée  de  Ferdinand,  composée 
de  quatre -vingt  mille  hommes,  vint 
assiéger  Pe^tli,  donna  un  assaut  in- 
fhictueux,  et  se  retira,  au  bout  de 
sot  jours ,  vaincue  par  la  résistance 
héroïque  de  la  garnison  ,  qui  ne  s'éle- 
vait pas  à  plus  de  huit  mille  Otto- 
mans. 

LalSmubamm950(23avril  154S), 
Sultan -Suleïman  partit  de  sa  capitale 

pour  une  nouvelle  campagne  contre  la 
Hongrie.  Jamais  ce  prince  n'avait  pris 
autant  de  précautions  pour  assurer  les 
approvisionnement  de  l'armée ,  et 
n'avait  déployé  une  pareille  magnifi- 
cence. Nous  empruntons  quelques  dé- 
tails à  la  longue  description  qu'un 
historien  oriental  Ail  de  cette  mavciie 
tiÎMnpbale:  elle  s'ottvniinarles«a4JMi 
(  porteurs  d'eau  ) ,  avec  leurs  outres 
pleines ,  suivis  des  bagages  du  Sultan 
et  du  trésor ,  portés  par  plus  de  deux 
nulle  mulela:  venaient  enmite  nimf 
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«Mil  ckeriBi  de  naio,  d  cinq  à  ilx 
■Ufc  diameaux,  chargés  de  muni- 
tion*: mille  djèbedjis  (armuriers); 
nn'jt  f  nts  (a(joumc{jis  (mineurs);  huit 
mxsiopdJU  .oinonniers); quatre  cents 
lifmhatUjis  (soldats  du  train) ,  pré- 
rrdaient  les  dignitaires  du  sérail,  le 
kUardji-bachi  [  crnnd  sommelier  ) ,  le 
kha:,nèdar-bachi  (^rand  trésorier),  et 
le  ka^-aga  (gouverneur  de  la  cour). 
A  Paile  droite  marchaient  deux  mille 
xjpoAir  (cafaKera)  ;  cinq  cents  ou/bu- 
fedJU  (troupes  soldées);  cinq  cents 
ghiovrfbas '  é{ rangers  )  :  à  Tnile  gau- 
fbe.  un  pnrrii  nombre  d'oulonledjis  et 
de giiourebas ,  et,  au  lieu  des  sipahis, 
ém  niHe  riMdars  (gendarmes).  A  la 
fuite  de  c»  troupes,  on  voyait  les 
œembrp*;  «lu  divnn,  le  nichandji-ha- 
e*r've<Ti  taire  d'Ktat);  les  dr/terdars 
(contruieurs  généraux  des  Ijuances); 
kikasi-oikert  (juges  de  Tarmée);  les 
fBtre  vézirs,  précédés  de  quatre 
(jiifues  de  rhevnl ,  et  entourés  de  leurs 
ofRciers  et  de  leurs  esclaves.  Après 
wi  s'avançaient  les  doghandjis  { car- 
Aeoi  âtÊ  geifnits) ,  eAoAW/is  (  fau- 
eoniars);  kkakirtffU  (gardiens  des 
l'urtours);  atmadjis  ({gardiens  des 
épeniers' ;  zngfutrdjis  (gardiens  des 
levrim];  sauisoundjis  (gardiens  des 
do5ue»);  les  mouté/errikas  (fourriers)  ; 
les  tckaeknégirs  (écuyers  tranchants), 
et  tous  les  employés  des  écuries  im- 
p^^nales,  conduisant  des  chevaux  de 
ilivers  pavs ,  grecs  ,  aralies ,  persans , 
ct(^-  f  ricliement  enharnachés  ;  trois 
cents  kapoud^i'bachis  (chambellans), 
•i  chfYal,  précédaient  douze  mille  ja- 
nissaires aux  bannières  rouges.  Cent 
trompettes  ,  dont  les  instruments 
^fait  reteuus  par  une  chaîne  d'or, 
MBiiciil  leurs  ranfiaires  au  roulement 
«cent  tambours:  sept  étendards  à 
raies  d'or,  sept  queues  de  cheval,  an- 
uonraieni  l'  ipproche  du  Sultan  ,  qui , 
■oait  sur  un  superbe  coursier,  était 
oiooié  de  soixante  et  dix  pelOu  (gar- 
des du  corps  il  pied),  richement  vêtus, 
portmt  des  casques  de  bronze  doré , 
joe*  d'un  plumet  noir ,  et  des  halle- 
{(éoér)  é^lement  dorées  ;  un 
«wadeeide  était  formé  autour  des 
f»t  fa  quatre  cents  iolaks  (autre 
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scNta  de  gardes  du  corps  ) ,  doat  las 
bonnets  de  feutre  {uskbif)  étaient  or- 
nés d*un  panache  de  plumes  de  héron, 
et  les  carquois  incrustes  d'or;  leur 
taille  était  serrée  par  une  ceinture  de 
soie.  En  dehors  de  ce  deuxième  cercle , 
cent  cinquante  tehaouchs  (huissiers) , 
commandés  par  le  tchaouch-bachi 
(urnnd  maréchal  de  la  cour  ottomane» , 
a;j;itaient  leurs  cannes  d'argent,  gar- 
nies de  petites  chaînes  du  même  mé- 
tal, et  répétaient  à  chaque  instant  œ 
cri  :  Tchok'ffaeha!  (Qu*il  vive  long- 
temps !  ) 

Pendant  que  le  Sultan  sortait  de 
Constantinople  avec  tant  de  pompe, 
la  campaj^ne  était  ouverte  avec  succès 
par  ses  lieutenants  en  Hongrie  et  en 
Ksclavonie.  Les  villes  de  V'alpo,  de 
Sikios,  de  Gran ,  de  Stuhlweissen- 
hourg  ,  tombaient  en  leur  pouvoir.  Au 
printemps  de  Tannée  suivante  (1544), 
Wissegnid,Méo?rad  etWèiika  éprouvè- 
rent le  même  sort  :  la  joie  de  ces  triom- 
phes fui  troublée  par  la  moi  t  du  prince 
Muhainmed-Rliau,  second  iils  ue  Su- 
lelman  ;  une  mosquée  Ait  élevée  à  Cons- 
tantinople auprès  du  tombeau,  corn  me 
un  téinoiiinat^e  durable  de  la  profonde 
douleur  du  Sultan.  Après  la  prise  de 
Wclika ,  quelques  châteaux  se  soumi- 
rent encore  aux  Ottomans,  qui  rem- 

K>rtèrent  une  victoire  complète  sur  lea 
ongrois  dans  les  champs  de  Lonska; 
les  niréliens  prirotit  bientôt  une  re- 
vaiiclie  éclatante  a  Salla  :  Toda-bachi 
Uuçein  y  perdit  la  vie  arec  cinq  cents 
des  siens. 

Le  4  juillet  154G,  Sultan-Suleïman 
fit  une  perte  irréparable  par  la  mort 
du  célèbre  Barberousse  Khaïr-uddin- 
Pacha,  qui  avait  bi  glorieusement  com- 
roandéles  forces  navalesottomanes.  Fils 
du  sipabi  roumiliote  Takoub  d*Yènid- 
ièward  ir  .  KhnTr-uddin,  appelé  d'a- 
bord Kbyzr,  avait  commence  par  faire 
la  course  contre  les  chrétiens;  son  au- 
dace le  lit  bientôt  remarquer  de  Mu- 
hammed,  sultsn  de  Tunis,  qui  le  reçut 
dans  sa  marine  ;  plus  tard ,  devenu 
maître  d'Aller,  il  lit  honimagc  a  Siil- 
tan-Sèliin,  alors  en  Kpvpte,  des  droits 
de  sikké  et  de  khoutbé,  se  reconnais- 
sant ainsi  le  vassal  de  la  Porte  :  en 
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féœmpfnse.  lo  monarque  ottoman  lui 
«nvoya  le  litre  de  beiler-liei  et  les  in- 
signes (Je  cette  dignité.  Les  exploits 
de  KtiaiMiddiii  étendirent  partout  sa 
renommée  :  en  1533.  Sultan-Suleïman 
le  créa  kapoudan-pacha  :  il  fut  le  sou- 
tien de  la  nianue  ottomane,  et  ie  plus 
redoutable  adversaire  de  Doria.  Le 
tombeau  de  Khaïr-uddin-Rarberousse 
Ttet  situé  sur  les  bords  du  Bosphore, 
près  du  collège  ioadé  par  lui  à  Bè- 
chiktach. 

19  juin  1647,  une  trêve  de  cinq 
ans  fîit  conclue  entre  le  Sultan,  Char- 
les-Quint et  Ferdinand  T'.  Par  ce 
traité,  qui  termina  la  guerre  de  lion* 
grie,  un  payement  annuel  de  trente 
mille  ducats,  que  les  historiens  otto- 
mans ont  considéré  comme  un  tribut, 
fut  imposé  à  l'Autriche;  en  y  soustri- 
vant,  cette  puissance  signa  en  effet 
i*avett  de  sa  faiblesse. 

Cette  même  année  (954-1S47),  on 
vit  arriver  à  ('onstanlinople  un  envoyé 
d'Ala-Eddin,  sultan  indien ,  qui  venait 
implorer  Tassistance  du  Grand  Sei» 
gneur  contre  les  Portugais.  Le  prince 
persan  Hll\aril>Mirzn,  qui  s'était  révolté 
contre  son  père  le  ch^ih  Thainnnsp,  vf- 
liait  aussi  se  mettre  &ous  la  puissante 
protection  de  la  Porte.  Le  sultan  lui 
ut  une  réception  extraordinaire,  le 
combla  de  présents,  et  déploya  un  ap- 
pareil de  forces  mihtaires  qui  était  un 
indice  de  ses  projets  hostiles  contre 
la  Perse.  Khourrem -Sultane,  mère 
de  Sèlim,  la  Roxclane  de  nos  ro- 
mans historiques  ,  regardée  à  tort 
comme  Française,  usa  en  cette  occa- 
sion de  tout  rascendant  qu'elle  avait 
su  prendre  sur  Tesprit  de  Stileïman, 

Kur  le  pousser  à  la  guerre  de  la  Perse. 
!ux  motifs  faisaient  souhaiter  a  la 

Sincesse  que  cette  expédition  eût  lieu  : 
abord  ,  Tespoir  qu  en  Tabsence  do 
Sultan  leur  fils  Sèlim  serait  appelé  à 
le  représenter;  ensuite  le  désir  de  pro- 
curer à  son  gendre  Rustem-Pacba  le 
moyen  de  déployer  ses  talents  mili- 
talfes.  L*épouse<bien-aimée  de  Soleî- 
man  avait  depuis  longtemps  acquis  sur 
lui  une  telle  influence,  que  tout  ce 
qu'elle  voulait  devenait  bientôt  la  vo- 

umté  do  monarque  lui  •même.  Cest 


elloqui ,  dix  ans  au^iaravant,  avait  con- 
tribué à  la  ruine  d  Ibrahim-Pacha,  en 
éveillant  les  soupçons  du  Sultan  contre 
son  favori.  Après  la  chute  de  ce  minis- 
tre tout-puissant,  Rhourrem-Sultane, 
silre  de  son  pouvoir,  n'avait  plus  à 
craindre  d'opposition  à  ses  moindres 
désirs;  aussi  ta  guerre  de  Perse  flil-elle 
bientôt  résolue,  et  au  printemps  de 
1548  (955),  le  Grand  Seigneur  ouvrit 
en  personne  la  campagne  :  il  s'empara 
d'abord  d'une  partie  du  Kurdistan  per- 
san, du  territoire  placé  au  sud-ouest 
de  PAraxe,  et  ensuite  de  la  ville  de 
Tèbriz,  qui  se  rendit  sans  se  défendre. 
Le  10  redjeb  (  16  avril  ),  il  assiégea 
Wan,  et  la  prit  au  bout  de  neuf  jours. 
La  saison  avancée  l'ayant  obligé  de 
prendre  ses  quartiers  d'hiver,  Châh- 
Thaiunasp  profita  de  cette  retraite  pour 
ressaisir  l'avantage.  Osman  -  Pacha  , 
commandant  Tavant-garde  ottomane, 
flt  lancer  pendant  la  nuit,  dans  le  camp 
persan,  un  crrand  nombre  de  chevaux, 
a  la  queue  desquels  on  avait  attaché 
des  corbeaux  et  des  corneilles  :  au 
eroassement  de  ces  oiseaux,  Im  Per- 
sans ,  saisis  d'une  terreur  panique,  se 
précipitèrent  les  uns  sur  les  autres  et 
se  massacrèrent  mutuellement.  La  réus- 
site de  ce  bizarre  stratagème  valut  k 
Osman-Pacna  le  gouvernement  d*A- 
lep. 

Lcprmce  Elkacjib-Mirza,  avec  qiiel- 

Ses  troupes  légères,  poussa  jusqu'à 
^han,  et  fit  un  grand  butin,  dont  il 
envoya  au  Grand  Seigneur  les  objets 
les  plus  précieux;  en  même  tem|)s,  le 
beïler-beï  Aouz-Iskender- Pacha  bat- 
tait le  trattre  Hadji  Denboulli,  khan 
de  Rhoî;  et  le  vézir  Muhammed-Pacba 
réduisait  les  rebelles  de  l 'Albanie  et 
leur  enlevait  se|)t  forteresses. 

Le  3  juillet  1549  (956).  le  Sultan 
vint  camper  à  Elmali,  où  il  invita  El- 
kaçib-Mirza  à  se  rendre  ;  mais  re  prince» 
craignant  sans  doute  que  Sultan-Su- 
Icîman  n'edt  des  intentions  perfides  à 
son  égard ,  s'enfoit  dans  le  Kurdistan. 
Arrivé  à  Tchinar,  il  y  fut  surpris  par 
son  frère  Zohrab  et  livre  a  Châh-Thab- 
masp,  qui  l'enferma  pour  la  viediDS 
une  prison  d'État. 
Cette  heureuse  campagne  se  termina 
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par  il  oooqu^te  de  v  ingt  châteaux,  dont 
k  mtmà  mézir  Abined-Pacha  8*Mn- 
fmém  ooe  eicnnioo  en  Géorgie  ; 

Hii  r  zUhidjè  05G  (  3t  décembre 
IS49  \  le  Sultan  rentra  à  Constanti- 
nople,  d  ou  il  expédia  des  lettres  de 
iictoire  très -emphatiques  a  ierdi- 
mÊâV,  M  foi  de  Fol^giie  et  au  doge 
de  Venise. 

La  reine  Isabelle ,  livrée  aux  întri- 
d'un  uioine  ambitieux  nomme 
George  Martinuzzi,  qui  négociait  en 
«cnt  atèe  Perdinaiid,  râaiiia  de 
DOifMQ,  |Nmr  rhéritier  de  2^polya , 
(a  protection  du  Sultan;  malgré  les 
faux  rapports  par  lesquels  Marti nuzzi 
cbercéiait  a  tromper  Suleïman.  ce 
inaBe  envoya  Muhaimned*  Pacha  à 
Mbnkemen.  Le  6  ramazan  958  (  7 
septembre  1551  :,  le  heïlpr-beï  passa 
le  Danube  et  la  Theiss  ,  et  s'empnra 
ûoosecutivement  de  Becse,  de  Hecske- 
i^tdeCunad,  dlUadia,  de  Lippa, 
et  d'ooe  douzaine  de  châteaux  ;  il  as- 
aésM  ensuite  Temeswar;  niais  au  bout 
«Tune  quinzaine  de  jours,  la  mauvaise 
saisoQ  et  l'approche  des  Hongrois  J'o- 
Mgërent  d'abandonner  son  projet  :  il 
se  retira  à  Bdgiade.  AprèB  b  retraite 

betler-beï,  Ferdinand  bloqua  Lippa 
une  armée  de  cent  mille  hommes. 
Le  Persan  Oulama ,  à  qui  Muhammed- 
fid  avait  contié  le  commandement  de 
Lippa,  n'jyant  pu  sauver  la  ville, 
i^'etait  réfugié  dans  la  citadelle.  Grâoe 
J'it  intrigues  de  Martinuzzi ,  Oulama 
wl>lint  une  trêve  de  vinçt  jours,  à  l'ex- 
piratioQ  de  laquelle  il  pourrait  se 
Nlinree  teule  sArslé,  avee  on  sauf* 
induit.  Le  moine  ambitieux,  à  gui  la 
Protection  de  Ferdinand  avait  fait  ob- 
tenir du  pa|H?  le  chapeau  de  cardinal , 
poQ  content  de  cette  dignité,  aspirait 
•dmaîr  priuoe  de  Transylvanie  :  il 
ffink  que  sa  conduite  en  cette  oo- 
<^ion  le  réconcilierait  avec  la  Porte 

le  ferait  parvenir  à  ses  fins.  Les 
yxfitioas  que  demandait  Oulama  lui 
jvrat  donc  accordées,  malgré  Tétat 
<«sctpéré  dans  lequel  il  le  tyouvait; 
^  ie  &  décembre  léâl ,  il  sortit  de  la 
forteresse  avee  la  garnison  ;  mais  les 
Coeraux  honuroi*;,  contre  l'avis  des- 
1**h  la  rapilulniion  avait  été  signée, 


tendirent  une  embuscade  aux  Otto 
mans  :  Oulama  fut  blesse  dans  cettA 
affiiire,  et  n'atteignit  Belgrade  qu'a- 
près avoir  perdu  plus  de  la  moitié  de 
sa  troupe. 

ÎNIartinuzzi ,  qui  trahissait  tour  à 
tour  Ferdinand,  Suleïman  et  Isabelle, 
lorsqu'il  y  trouvait  son  intérêt,  tsH  as- 
sassmé ,  le  1 8  décembre ,  par  une  bande 
d'Italiens  et  d'Espagnols ,  que  les  gé» 
néraux  eux-mêmes  introduisirent  duM 
la  demeure  du  moine. 

L'année  suivante  (1568-969),  les 
impériaux,  sous  les  ordres  du  général 
Castaldo,  surprirent  Szegedin,  et  li- 
vrèrent la  ville  au  pillage;  le  sandjak- 
beï  Mikhal-Oghiou-Rhyzr-Beï  se  réfu- 
gia dans  la  citadelle ,  et ,  au  moven  de 
pigeons  message»,  demanda  des  se- 
cours au  gouverneur  de  Bude;  Ali- 
Pacha  accourut  à  marches  forcées , 
surprit  à  son  tour  les  vainqueurs,  les 
défit  entièrement,  et  déKvra  Szegedin. 
Pour  preuve  de  sa  victoire  il  envoya  à 
Constantinople  quarante  bannières  et 
cinq  mille  nez. 

D'un  autre  côté ,  le  pacha  de  Bude 
s'emparait  de  Wessprim,  en  confiait 
la  garde  à  DJa'ftf-Aga,  et  emmenait 
en  captivité  le  commandant  Miohel 
Vas. 

Le  second  vézir  Ahmed-Pacha  pa- 
rut, le  16  juin,  devant  Temeswar; 
cette  place  forte,  qui ,  Tannée  prée^ 
dente ,  avait  résisté  à  Muhammed -So- 
kolli ,  fut  obligée  de  céder  aux  efforts 
d'Ahmed.  Son  brave  comnriandant  Lo- 
sonczy  ne  put  se  résoudre  à  mettre  bas 
les  arînes  qu'après  trois  assauts  meur- 
triers et  lorsque  le  manque  de  muni- 
tions, de  vivres,  et  Tindiscipline  des  sol- 
dats espagnols  et  allemands,  qui  vou- 
laient à  toute  force  se  rendre  «l'eurent 
rois  dans  HinpossibiHté  de  résister  phw 
longtemps.  Ce  fier  Hongrois,  qui  n'a- 
vait capitulé  que  sous  la  condition 
d'une  libre  retraite  pour  lui  et  la  gar- 
nison ,  fut  tellement  itjdigné  de  voir 
es  Janissaires  renverser  de  dieval  son 
enne  page,  qu'il  ne  put  se  contenir; 
I  l'élança  furieux  au  milieu  des  vain- 
queurs ,  *et  succomba  enfin.après  avoir 
vendu  chèrement  sa  vie  :  sa  tète  fut 
envoyée  au  Sultan.  L'administration 
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du  banat  de  IVmeswar,  égal  par  son 
étendue  aux  plus  vastes  sanojaks  de 
l'empirtî  ottoman ,  fut  confiée  au  beïler- 
Ml  ILaçiiii-PaGha. 

Pendant  qii'Ahmed-Pacha  faisait  le 
siège  de  Teines^^var ,  Khadim  {Veunu- 

Îue)  Ali^Pacha  s'emparait  du  fort  de 
^rq^ely  ;  Anlan^cna  prenait  les  cfaâ- 
tniiz  dé  Szecseny,  a*Hollokie,  de 
Buyak  «  de  Sagh ,  et  de  GhVarmath  ; 
et ,  se  joignant  à  Ali-Pacha ,  oattait ,  à 
Fulek  f  sept  mille  AutrichteDS  comman- 
déi  ptr  ÉnMDeTeiiM ,  btroa  4e  Oan- 
dendorf.  Ce  général  et  quatre  mille 
captifs  ornèrent  l'entrée  triomphale  à 
Bude  de  Khadim  -  Ali  -  Pacha  :  ils  fu- 
rent ensuite  vendue  à  Tencan  :  un 
soldat  aUemcnd  ne  «Détail  qu'un  petit 
baril  de  beurre  ou  de  miel ,  ou  méoM 
une  mesure  d'avoine  ou  de  farine. 

Les  généraux  ottomans ,  encouragés 
par  wtn  auccès  ^  vouharent  teranincr 
laeknpegiie  par  la  priaote  fortereaaa 
de  Szolnok  et  d'KrIau;  mais  lâ  pre- 
mière seulement  capitula,  grâce  a  la 
lâcheté  du  commandant  Laurent  Nyari, 
qti  ii*ata  pas  nmlltlr  dea  noubreiiK 
mojreBa  dft  défense  à  sa  dis^sitioa. 
Quant  à  Kriau ,  cette  ville  partagea 
avec  Vienne  et  Malte  la  gloire  d'avoir 
repoussé  les  armes  triomphantes  du 
Snltao  :  les  déuils  de  r«  aiége  pré- 
sentent des  traits  d'héroïsme  qui  mé- 
ritent d'être  reproduits  :  les  femmes 
le  disputèrent  en  intrépidité  aux  plus 
bravât  soMau  :  un  ^nuMt  nombre 
dTentre  elles  se  praiMit  aur  les  rem- 
parts ,  d'où  elles  versaient  sur  les  Os- 
maiilis  des  seaux  d'eau  et  d'huile  houil- 
laute&.  Une  mère ,  sa  fille  et  son  gendre 
■qmibattaitnt  aur  le  mima  bastioa; 
-l'homme  fut  tué,  ei  la  mère  pria  aa 
lille  de  rendre  à  son  mari  les  oerniers 
devoirs  :  •  ^on  pas  avant  de  Tavoir 
«  vengé  1  »  répoiMm  la  jeune  femme; 
à  «il  nota,  elle  prit  lee  anaea  du 
mort,  tua  troia  Ottomane ,  et ,  saisis- 
ewt  le  corps  de  son  époux ,  l'apporta 
à  régUae ,  et  le  fit  enterrer.  Une  antre 
tame,  qui  a'oocupait  de  rassembler  et 
de  lanoarda  grosses  pierres  sur  les  as- 
saillants,  tomba  frappée  d'une  balle; 
sa  fille,  qui  combattait  nrès  d'elle, 
^isie  d'une  douleur  irénetique,  jeta 


par-dessus  les  murs  sa  mère  et  le  bloc 
qu'elle  tenait  encore,  et  en  écrasa  deux 
musulmans.  Lorsque  Arslan  -  Beî  en- 
voya sommer  la  viwde  ee  rendre ,  Deb* 
de'Rouszkn ,  qui  la  commandait ,  or- 
donna d'emprisonner  le  porteur  de  la 
sommation ,  et  pour  toute  réponse  fit 
placer  eor  Im  remjparta,  en  me  de  Teo- 
nemi,  un  cereueii  entre  deoi  lanoea, 
pour  exprimer  qu'il  mourrait  avant 
de  se  rendre.  Un  second  plénipoten- 
tiaire ayant  été  député,  vingt  jours 
plue  tard,  avec  de  nonvelles  nropoei- 
tioni,  le  gouverneur  déchira  la  lettre 
du  vézir  Ahmed-Pacha ,  força  l'envoyé 
d'en  avaler  une  portion,  et  brûla  le 
reste.  Peiidant  le  siège,  le  feu  ayant 
pria  aux  proviaons  de  poudre  rcofcr 
roées  dans  la cathéd  raie,  cet éd ifioe sauta 
en  l'air  avec  deux  moulins,  et  les  assié- 

âésae  trouvèrentsans  munitions  :  loin 
e  ae  décourager ,  le  commandant  fit 
fiMquerde  nouvelle  poudreavee  le  sal- 
pêtre et  le  soufre  dont  il  avait  eu  la  pré- 
voyance de  s'approvisionner  en  grande 
quantité.  Suivant  les  historiens  bon- 
aroia,de  ainguMera  moyenadedéfeaii 
lurent  imaginés  par  lea  assiégés  :  ils 
remplirent  des  seaux  ninccfïdie  de  ma- 
tières combustibles,  et,  les  ayant  en- 
toures de  pi^toleti  ciiargés,  lancèrent 
de  nuit  ces  iletilM  mishiiies  inlbnelea 
dana  le  fossé  que  l'ennemi  evait  com- 
blé, et  sur  lequel  il  avait  élevé  tuio  tour 
en  bois;  lorsque  les  Ottouians  accou- 
titrent  pour  éteindre  le  feu ,  les  pisto- 
lets éelalèrtiit  dana  tous  les  sens ,  et 
firent  reculer  avec  effroi  les  soldats 
musulmans.  Enfin ,  tout  ce  que  l'intré- 
pidité et  la  ruse  peuvent  employer  fut 
mia  ei  «sage  par  lea  chrétiens,  qui  am^ 
tirent  vainqueurs  de  cette  lutte  acbor* 
née.  Le  18 octobre i.S5l,Ahmcd-Paelia 
ordonna  la  retraite  (*). 

Pendant  que  ces  événenieuts  se  |>as- 

(*)  Il  y  a  beaucoup  d'aulrcs  dt-raiU  dans 
les  vêcili  Vie  lai  biMwfant  natiôn>ex_<wt 
faita  da  siège  d*aiitiH»  d  mlaHrÉble  #Er- 
lau  :  non*  avons  rni  potivoir  on  {>aiîcT  i«< 
avec  quelque  étendue ,  d'a^M-oa  ces  aulcura , 
dont  cependant  nouane  laaiipnipaaniir  la 
véracité,  mise  prut-étoe  an  défiiat  par  on 
M>ntinieii(  <W  ]>atrKXiiaie  «timable  méMt 
dauÀ  M»  alNTiatiuiis. 
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•  «ÉtaMté».  Es 

.  Sttllaa-MiMiian 

k  i'rrte  ;  ce  prtnce ,  é^t 
€m9it9m  toiiaole  ans,  ci  u- 
40 


■if  * 


jt  sit  ain'tnitM  en  prr- 
j  1'  «  «Himunii«>fnrnt  de 
t€%pra,uon  Mi  gnaà  «cxir.  iuute- 
iMb  rvfo»  (me  m  |)io«gttiit  le  8iil« 
feBavÉA^wkMiipic  durée  :  inittait 

M  i<%j»tJi(iha  m<mtr.itl  drn  aiv 
1  w  rr*oitc ,  et  ccouUti  ai  ce 

4M 

«         y  lerwidit 

ie  7^  vvH  î  Siî  ,  et  fte  mil  à 
ariure  .  k  15  rljfwwai 
SI  MBiraiÉvc  ,  cUe  êni\é  fté» 
ltGUkM4è»i«4ilM€MM, 

(kxnmaffes  des  rtzin .  et  fut 
«■  (raCMSf  f*r>m|>r  a  rjiidifnre 
eolraul  tous  b  Irnte 

— 'f  <  .i:r»'ni*nit  ton  perr, 

«  erur  bomàiie  terne. 

«À  ftn  lnKK}Oc  MB  MCrifiN* 

>r.  <ic»!  toa  hu>tritt    i\i< lia  ,  rt 
«r  ' jti  d  OC ,  mMj^or  du  grand 


»r«  t'HKtUfites  .  rot  rt  3'ilrrt 
\MtùM,  dont  kl  ter»  luttut 
lo  boodiet.  Dmi 


«cHiltit  fjtre  ôlrr  U  »ie  M 
4t  Mou*  u  plu  ;  mu*  k  Sui- 
.  et  k  frand  «eiir  bonu 

t  iMtnwityoin4iiii 

de  bt^nfattanre  |^  pnnrr  îv 
be  pjf  une         >iir,  -ini  j 
MB  imv  iwtHn-MoyHiiyèM  .  lut  ici- 


f  pf^OMOue ,  eC  WÊ 


Imn  C4)rps  fumit  rémk  éêm  li 

iiKt^^uee  dite  (/làhzafff  ou  Djîhan' 
qhir,  située  dans  le  qu.irUer  de  icy»* 
ItÀané  ou  de  Tartilkne. 

Haut  jgj  pr— iij— w  tfifttf  liM 
(061),  Parniée  le  remît  en  marche: 
le  Sultan  envoya  au  Ch&h  une  derb- 
ration  de  guerre  i  elle  fut  suivie  de  l.i 
déirastation  des  oootréet  de  Nakhtdit- 
van ,  Ériwaa  et  lUra-Bagli.  Lt  CbÊh 
répomlit  a  la  lettre  du  Grali4  M* 
^nriir;  rt ,  tout  eo  protestant  de  nm 
laleotiMu  yacitiquea,  il  l'aïaura  qu'il 
«mit  Mm  ••  «Mpr  4ii  ravafte  4e 
eee  prot  iaeee.  Cepca4m  lee  iHetililde 
ceftaereAI  preequf  rntièrement ,  et  la 

Iuf relie  te  fiour>ui%it  par  des  edianj^et 
s  kiire»  iQjurieuics  entre  ke  véatra 
4v  4esi  iOMMniw  MMnii»  Aiflo 
le  M  septembre  1U4,  le  chef  dm 
gardes  du  corps  du  rot  de  Perse ,  le 
kottroui(^i  ou  KomrUhe  Aa<(;ar,  ar- 
riva  i  Krzroum ,  et  demanda  ad  Sul- 
IM  «n  amistiee  ^  fut  aeeordé.  La 
10  mai  t&.'>5,  un  nouvel  ambfl»adeiir« 
Ferroukh/  -  Rri ,  irhik  -  .idi  M'i .  ou 
craod  niaitrr  drs  rcrcutuoiea ,  apporta 
!  SnleiBiMi  4es  présents  maitniflipies 
aloaalattM  4a  Cblb,  eootaoaat  des 
propofitioQS  de  psi \  rédigées  dans  le 
stvieie  plus  obligeant  rt  le  plus  amical. 
L'en«u}c,  comble  d'honneurs,  rap* 

ppotMa4nfti^ 


a  aaa  MMia  la 


I 


Ma  a 

bn  i|ui  aaaédait  aui  désirs  4e 

et .  le  8  rrdjrh  y\ 
La  pai«  fut  signée  cotre  laa 
dcuA  puissances. 
A  la  nlniB «poque«  r«v4fM  4e FM 

kirrliett.  FranctMi  /ay  ,  «apitaine  ge- 
tj'^al  dr  Ij  flotte  du  Iianubr.  et  k 
ikige  Busbec ,  ambas^drur^  de  Fer- 
4mi»ii4  .  %iM«ot  a  Amassia  négocier  la 
peu  avec  la  IHutc:  aorea  Wea  4ai  4i^ 
•Mkrrhes  H  ét%  Cimierenres ,  ils  ne 
purent  olttrtur  «ju'un  armiftMT  dr 
fiauts.  et  une  Ictirc  fki  Sultan  pour 


OiM  le  aiiêa  4e 

"  n  fim  Mct]«T.ipln .  »e  prétendant 
pniKr  de  ce  ouiw ,  eiuit  parvenu 

«MBaMa.et 


■Mllm 


«érYfinmiW. 

Il» 
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Déjà  le  prifie»  Bilteid,  gouverneur 
d'\ndrinople,  ifait  donné  ordre  à 
Muhammed-Khan ,  sandiak-beï  de  Ni- 
comédie ,  de  s'emparer  (fa  rebelle.  Cet 
aventurier,  trahi  par  un  marchand  de 
TOlailies,  (|u'il  avait  choisi  pour  son 
prr.nd  vôzir,  fut  livré  au  Sultan,  et 
condamné  nu  supplice  igDomioieux  de 
la  potence. 

Le  13  zilhidjè  d63  (28  septembre 
1 555) ,  le  grand  vézir  Ahmed-Pacha  fut 
étrangle  en  arrivant  à  Taudience  du 
Grand  Seigneur.  Khourrem-Sullane, 
eui  dominait  cutiereuient  Tesprit  de 
Suiéinian,  désirait  voir  rentrer  aux 
affaires  son  gendre  RuiteilKPscha  :  il 
n'en  fallut  p)ns  davantage  pour  décider 
la  chute  du  malheureux  Ahmed.  On 
chercha  cependant  des  prétextes  pour 
motiver  sa  mort  ;  on  l'aocun  d*avoir 
calomnié  Ali-Pacha ,  gouverneur  d'É- 
gypte,  afîn  de  lui  faire  perdre  la  fa- 
veur de  son  maître  ;  mais  cette  alléga- 
tion ne  trompa  f)ersonne  sur  la  vraie 
cause  do  la  fin  tragique  du  ministre. 
Rnstem-i\irlin  fut  élevé  pour  In  SP("onde 
(ois  au  poste  dangereux  de  grand  vézir. 

Au  milieu  de  retesuivant(8chewwal 
96S-16  août  J556),  fut  achevée  la  cé- 
lèbre nsosquée  SuleimanHé^  oommen- 
oéesix  ans  auparavant  ;  Pinnuguration 
de  cet  admirable  monument,  et  la 
péint^ration  de  Kustem-Pacha  furent 
considérées  comme  événements  ii 
importants ,  que  le  roi  de  Perse  en- 
voya u  (k)nstantinople  un  ambassa- 
deur, porteur  de  quatre  lettres,  Tune 
au  Grand  Seigneur,  Tautre  au  vézir, 
une  troisième  dtt  prince  Muhammed, 
fils  de  1  hahmasp ,  à  Rustem  -  Parha , 
et  la  nuatriéme,  de  la  première  épouse 
du  Cliàli  a  Khourrem  -  Sultane  :  ces 
letlrra  sont  empreintes  au  nlus  haut 
de^ré  du  rarnctère  hyperbolique  qui 
distingue  le  style  de  la  diplomatie 
orientale;  le  monarque  persan  écri- 
vait à  Sult'ïman  :  «  0  toi ,  qui  es  fa» 
«vorisé  de  la  grâce  divine,  qui  as  été 
p  P'  inMé  (les  dons  du  Tout-Puissant, 

•  et  imprégné  do  la  rosée  viviirmtodu 
»  Créateur,  Sultan  des  deux  parties 
«  du  globe ,  Rhakan  des  deux  mers  ; 

•  toi ,  qui  as  le  nom  du  |»ophète  des 
9  deux  espères  de  créatum,  des  honi* 


«  mes  et  des  génies;  toi,  Tégal  dot 
«t  Salomons  »  (c^t  à-dire  des  soixante 
et  dix  Salomons  que  les  Orientaux 
croient  avoir  régné  avant  Adam) ,  •  le 
«  centre  des  deux  liorizons ,  le  servi* 
«  teur  des  deux  villes  saintes  (la  llaoqBe 
«  et  Médine)  ;  toi ,  qui  réunis  en  ta  per- 

•  sonne  le  pouvoir .  la  gloire ,  la  m<igni- 
«>  ûcence,  la  puissance,  le  khalifat,  la 
«  grandeur,  la  majesté ,  la  justice ,  las 
«Sonneurs,  la  fortune  et  Téquité; 
«  Sultan-Suleïman-Khan ,  que  tes  dra- 
«  |)eaifx  flottent  à  jamais  au-dessus  des 
«  cieux ,  et  que  les  titres  de  ton  règne 
«  soient  gravés  sur  des  taUei  éler- 
«  nelles  !  etc.  » 

Ln  réponse  de  Suleîman  ne  le  cé- 
dait en  rien  à  celle  du  roi  de  Perse  : 
«  Toi ,  qui  possèdes  la  majesté  souve*' 
«  raine,  lui  disait-il ,  ferme  et  solide 
«  comme  le  ciel ,  brillant  comme  le 
«soleil,  entouré  de  la  splendeur  de 

•  Djemcliid ,  doué  d'un  aspect  impo- 
n  sant,  de  rintelligenoede  Dan  (lia- 
«  rius) ,  de  Thabileté  de  Kliosrew ,  de 
«  la  félicité  de  Muchtèri  (Jupiter),  de 
«  la  couronne  de  Keïkobad ,  du  sceptre 
«  de  Féridoun ,  Châh  du  trùne  de  la 
«  magnifioenee ,  lune  du  ciel  do  la 

•  puissance  !  toi ,  qui  portes  Tétendard 
de  la  gloire  et  de  la  fortune,  et  dé- 

'<  ploies  le  tapis  de  la  modération  et 
de  rhabilete  !  toi ,  TOrient  des  étoiles 
«des  bonnes  qualités,  la  source  et 
«  Pasile  des  vertus,  qui  réunis  en  ta 
«  personne  IVxcellenre  des  bonnes 
«  mœurs ,  qui  brilles  du  lustre  de 
«  tous  les  nonles  sentiments,  qui  tefé- 
«  licites  des  regards  du  protecteur  su- 
f  préme,  qui  possèdes  les  faveurs  de 
«celui  oui,  dans  sa  grâce,  répand  la 
«  félicité,  qui  es  désiré  comme  Djem  ! 

•  d  toi ,  Tatile  du  bonheur,  Thahinasp- 
«  Châh ,  sois  toujours  enveloppé  des 
«émanations  de  la  grlre  divine,  et 
«dirigé  par  Tmiluence  des  lumières 
«  célestes  î  » 

La  Rhassèki  Kboarrem-Sultane  no 
survécut  pas  longtemps  à  la  rentnV  au 
pouvoir  de  son  gendre  Rustem  :  elle 
rut  ensevelie  dans  un  mausolée  près 
de  la  Suleïmaoiîe.  Cette  femme  re- 
marnuable  s'était  élevée  du  rang  de 
simple  esriavr  à  celui  d*épouse  fîivoHtt 
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fOf  rMca  b  mort  du  prinee 
I,  4r«   «éurt  Ibrahim  rt 
H  i—iwt  aboM  4e  ratrm- 
M  fi^«Ar  Malt  tel  ta  jm- 

#f  <^       Mit  <wi«*T^rT  djns  un  â^e 
1^  il  Mi|^enont<  d«  mw  Mpht 


%irtLMh  Hi^Mun  rl  Abdut-  Sn/  .  Kli.in 
éTlkMlM.*  ^'^"^      .HJiiiJrkaiMl  et 

élfOnii  ¥— mmmekr  ôu  la  Tran- 
«riM»  rf  f  nngiin  éerbr**  i\f  i  l.^h- 
Ihnàta^^p  \r  Soltan  ar^ii  iininr  rn- 
^ ,  «^^iW^^jMjMjcoar*  au  Kiian 

^Ini  mnl   mort .  Boira k-R Km 

•  •«açBft  î  i  pif»*i*fHr  et  aon'^rK.^  *on 
(■•MMiMia  m  SMjltaa,  qui  entretint 

L»  •rr-rr  rrvr>rhie  a  Ainnwia  entrt 
*•*  C*tomjr«n  et  lei  H^n^roi*  était 
«  HÀer  dam  de»  eicanuourlies 


rtpporu 


M  ÏHnXïhlM  ré' 
rrr^^'^rrri  bientôt  drf 
^••TL-aft*  ^tit9«  *rf         au  traité  :  Kha* 
4i»-P3clba  fat  diargr  du  Mé^e  de 
^   i  t'iiHBi      «fui  vînt, 
m  téémn  la  ritadrile.  Ro 
If  palatin  Tltomas  >-i- 
4t«^  n»îaa«1  ftaèor»a  :  a  rette  nou- 
4ii  I^KiM  «ok  au  aeeourt  de 


i  npnrr*f>trr  farm^  boncroi§e 
*f  î»t  bnrd»  dr  H  ri%>ere  Rinia  .  r*l 
fQm|»Artefnent ,  et  rftoumc  de- 
•iii^^Crtfc,  fu;il  ftt  ol»li<éd»frtU 

a  elle-même,  ne  ^^r-rt  re- 
iMiftefitpi .  le*  %  .Mr»f|u«jr«  r 
If  leu  et  font  Muter  b  lor» 
ft  qufiqaft  ttrtm 
iw  au  iKMivpir  4fa 


•"fc^^ret  dr  RfMt.îimry  I  .  et  dr<a%. 
^  «4  centrée  iiture  entre  la  KuIh 


-  l 


de  Tat.» ,  n« 
rradre  a  ko- 


morn ,  est  «iirpr j*e  par  Hamzè .  tand> 
iak4>eidcStuliiweis7ienlK>un!,  .misi  que 
M  château  de  Hec^ead.  Wciidjan,  tfuii* 
MnM«rdtFliltk,a*M|NM  éi  SÎÈika» 
et  In  livre  aux  flamioes  ;  niait  (I  if| 
delail  près  du  villace  de  klli  »tr  im 
cofpa  de  Traiifjrivaniena. 

PméÊùt  ûm  frequentea  vlolatiooa 
de  i'armittioe,  BuMc,  MMbtHadaor 
de  Kerdinnnd ,  teolail  vainement  d'éta- 
blir une  put  solide.  liT  Sull.in  deni  .n- 
dait  la  ceteiou  de  Siifelii  ei  ue  vuu- 
M  pM  wmân  W-oiéiM  Tau  ;  daaa 
une  dernière  audieMt,  Buabec  at 
borna  à  demander  la  rntifiration  de 
b  paiK ,  laiKHaiit  la  reditetion  du  traite 
à  la  voloule  du  Sultan  \  mm*  li  ue  uul 
VNB  tmaMT*  cv  rac  wHifVM  dMt  li 
khan  dea  anihatiadeiirs. 

Opendant ,  au  milieu  de  ces  lonsuft 
neKocutions  avec  l'Autridie,  SuUan- 
SwaMinan  était  toumiente  par  les  que- 
liitide  ses  dan  tli  8dim  et  Baku^i. 
Pur  suite  drs  intri^rues  de  I^la-Mous- 
tapl\a-l'j<  ha  ,  prnf-ptrnr  <lr«»  prince», 
la  plus  iive  ukoiiuiriii^rucc  rtf^nait 

rerlé»  «w  Sèlin  •  il  engage  Baîexid- 

Kli.m  à  Irrer  IVtrndard  dr  la  révolte, 
rn  (»rrsuiidant  qur  l.i  n.iiion  le  pre- 
lererait  a  son  frère.  U  apro  i  jvi»  de 

M  partit  coMcNler,  mnid  prov»* 
qua  8èliai*KlMi  par  une  lettre  ioj»» 

neiw  et  par  ren%oi  insultant  d'une 
ouenouiile ,  d'un  bonnet  et  d'une  robe 
oe  fÎBMie;  Selim  fit  parvenir  le  tout 
aSialia»6tUeiina«.  qui ,  laditné  4t  li 

mndotir  de  Raieiid ,  le  traita  en  re- 
lirllr  •  ce  prinre  ratteinbla  alors  une 
aniKT  de  vinftt  nulle  fttoniines ,  en  vint 


,  fut  d^t ,  et  at 

j  ^nM»*n.  Smtant  le  danjrr  dr  sa 
|K«%i(uin .  Flair/id  ernvit  a  %*tn  ytxt 
une  lettre  dan*  laqiieiic  il  luipiurail  le 
pirdM  éè  aa  Mr  :  faaprwiw  ii 
%t>a  npMlv  edt  sans  doute  btucbe  *S«i> 


lriftian:mTt<  irttr  Irt'r*'.  mten^ef^ee 
for  Im  j^rtiti  M*t  rr(j>  de  Mu«j»tapéia, 
i»r  par^tiil  ^pUM(s  au  SulLao.  Baietid* 

raaaawila  encore  cnvirt^n  d«n)/r  nulle 
Iwmme».  et  partit  pwr  la  lVi»<  k  |»» 
dectennal  (7  juilkt;.  AccuriUi  par 
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Châh-Thabniasp  arec  les  plus  grands 
honneurs  et  toutes  les  apparences  de 
famitié  «  le  prince  ottoman ,  après  une 
correspondance  secrète  entre  Sultan- 
Suleïman  et  Châh-Thahmasp,  fut  livré 
indignement  par  ce  dernier  aux  agents 
de  Selim ,  et  mis  à  mort  arec  ses  quatre 
fils  le  15  muharrem  969  (36  septen)- 
bre  1561).  Quatre  cent  mille  pièces 
d'or  envoyées  au  roi  de  Perse  lurent 
le  prix  de  son  crime.  Sur  l'ordre  du 
Sultan ,  un  cinguième  (ils  de  l'infor* 
tuné  Baîezid  nit  aussi  étranglé  à 
Brousse,  quoiqu'il  eât  à  peine  trois 
ans. 

Peu  de  temps  avant  la  fin  tragique 
de  Baîezid,  le  grand  vézir  Rustem« 
Pacha  était  mort  d'hydropisie.  Son 
affection  pour  ce  prince  infortuné  n'a- 
vait pu  le  sauver  du  supplice.  Rustem- 
Pacha  est  un  des  hommes  les  plus 
remarquables  du  règne  de  Suleîman  : 
il  avait  un  extérieur  rude ,  un  carac- 
tère sombre ,  et  jamais  le  sourire  ne 
dérida  son  front  soucieux.  Dans  le 
cours  d'une  administration  de  quinze 
années ,  il  enrichit  le  trésor  du  Sultan 
et  le  sien  propre,  en  vendant  les  char- 
ges de  l'État.  Ce  déplorable  système 
était  cependant  modifié  par  le  taux 
très -modique  auquel  il  avait  taxé  les 
emplois  :  l'avidité  de  ses  successeurs 
fit  regretter  la  vénalité  modérée  de 
Rustem  -  Pacha.  Il  laissa  une  fortune 
colossale  :  elle  consistait ,  dit-on ,  en 
deux  millions  de  ducats,  nombre  de 
lingots  d*or  et  d'ar^nt,  trente -deux 
pierres  fines  estimées  à  onze  millions 
deux  cent  mille  aspres ,  cinq  mille  kaf- 
tans  richement  brodes  ,  huit  mille  tur- 
bans, onze  cents  bonnets  en  drap 
d'or,  deux  mille  neuf  cents  cottes  de 
mailles,  deux  mille  cuirasses,  onze 
cents  selles  incruslep5  de  pierreries, 
d'or  ou  d'argent,  près  de  deux  mille 
casques  d'argent ,  de  vermeil  ou  d'or 
massif ,  cent  trente  paires  d'étriers  en 
or,  sept  cent  soixante  sabres  ornés  de 
pierres  précieuses,  mille  lances  gar- 
nies d'argent,  huit  cents  corans, 
dont  cent  trente  enrichis  de  diamants, 
et  cinq  mille  manuscrits  :  il  possé- 
dait en  outre  huit  cent  quinze  fer- 
mes dans  l'Anitlolic  et  \:\  Rouroilic, 


quatre  cent  soixante  et  seize  moulins  à 
eau ,  dix-sept  cents  esclaves  des  deux 
sexes,  deux  mille  neuf  cents  chevaux,  et 
onze  cents  chameaux.  Il  fonda  une  mos- 
quée ,  un  nièdrècè  et  un  imaret,  à  Coiis- 
tantinople,  à  Roustchouk  et  à  Hania. 

Ali-Padta,  qui  succéda  à  Rustem, 
était  d'un  caractère  entièrement  op- 
posé ,  a£fable ,  populaire ,  généreux  ;  il 
avait  l'esprit  vit  et  fécond  en  saillies  :  il 
traita  l'ambassadeur  autrichien  Bus- 
bec  avec  la  plus  grande  bonté  ;  sa  pré^ 
venance  et  la  politesse  de  ses  manières 
contribuèrent  puissamment  à  la  con- 
clusion de  la  paix ,  qui  fut  signée  par 
l'empereur  d'Autriche  à  Prague,  le  1" 
juin  1562,  à  des  conditions  très-avan- 
tageuses à  la  Porte. 

Cependant  les  hostilités  qui  avaieot 
eu  lieu  entre  les  commandants  des 
frontières  hongrois  et  ottomans,  du- 
rant les  négociations ,  continuèrent 
même  après  le  départ  de  l'ambassadeur 
Busbec.  Vers  le  même  temps ,  la  Mol- 
davie était  en  proie  à  la  guerre  civile  : 
un  aventurier,  nommé  Jean  Basili- 
cas ,  soutenu  en  secret  par  Ferdinand, 
réussit  à  chasser  le  voîvode  Alexandre , 
qui  se  réfugia  à  Constantinople;  mais 
comme  il  n  eut  pas  la  précaution  d'ap- 
porter des  présents ,  et  que  son  com- 
pétiteur ofn-it  au  Sultan  quarante  mille 
sequins,  Basilicas  fut  reconnu  voîvode 
de  la  Moldavie,  et  prit  le  nom  d'Ivan. 
Une  conspiration  de  boyards  renversa 
bientôt  l'usurpateur  :  son  remplaçant, 
Tomza ,  le  tua  d'un  coup  de  massue. 
N'ayant  pu  obtenir  d'être  reconnu  par 
la  Porte ,  le  second  usurpateur  fut 
obligé  de  céder  le  trône  à  Alexandre , 
qui  recouvra,  avec  son  sceptre ,  la  pro- 
tection du  Sultan. 

En  1563,  de  nouveaux  envoyés  de 
Ferdinand  vinrent  à  Constantinople 
régler  quelques  difllcultés  qu'avait 
fait  naître  la  différence  de  rédaction 
des  deux  actes  turc  et  latin.  Des  né- 
gociations eurent  lieu,  la  même  année, 
avec  le  roi  d'Espagne,  et  les  républiques 
de  Gênes  et  de  Florence  :  cette  dernière 
obtint  le  renouvellement  de^  capitula- 
tions conclues  précédemment  avec 
Baiezid  II  et  Sèlim  \".  Les  ambas- 
sades polonaises  étaient  aussi  très- 
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freqyeotes  à  celle  époque;  Tunis  et 
AigereiiTOvaieotdesdéputationSf  et  les 
rapports  dipiomatiquei»  avec  les  cours 
d'Asie  avaient  In  plus  grande  activité. 

Le  20  septembre  1663,  tandis  que 
Sultan -S  uleïman  était  à  la  diasse  dans 
la  vallée  de  Khalkali-Dèrè,  un  orage 
teiribJe  éclata  :  en  vinfft-quatre  heu- 
rrs  de  temps,  la  foudre  tomba  sur 
foiiante  et  quator/.e  édiûces.  Deux  pe- 
tites rivières  (le  Mêlas  et  rAthyras), 
gonneeâ  par  les  pluies ,  inondèrent  les 
environs  de  Constantinople.  Le  Sul- 
tan ,  qui  s'était  réfugié  dans  le  palais 
«le  l'ancien  delterdar  Iskender-Tcliè- 
lèbi ,  se  trouva  cerné  par  les  eaux  :  elles 
gagnèrent  bientôt  les  pièces  inférieu- 
res ,  et  Suleïman  aurait  péri ,  sans  le 
dévotieinent  d*un  des  siens,  qui  le 
porta  sur  son  dos  dans  une  soupente 
élevée.  Cette  inondation  détruisit  les 
aqueducs ,  entraîna  divers  ponts  « 
cotre  autres  celui  de  Tclteknièdjè ,  dé- 
racina les  arbres  de  haute  futaie,  et 
l*aiaya  les  maisons  de  plaisance,  les 
fermes  et  les  jardins  sur  son  passage. 
Un  étmi  -  million  de  ducats  fut  consa- 
cre par  le  Grand  Seigneur  à  réparer 
ces  désastres. 

Trois  années  avant  ce  cataclysme , 
r  e»t-iwlire  en  967  (  15G0) ,  le  kapou- 
ibn- pacha  Pialè,  qui  était  sorti  des 
I>ardaaelles  avec  une  escadre  formi- 
«iiibie,  dispersa  la  flotte  chrétienne 
dans  les  eaux  de  Djerbè  {Gerbi,  sur  la 
côte  d'Afrique) ,  et  s'empara  de  cette  Ile 
après  un  siége  de  trois  mois.  Le  com- 
mandant de  la  place ,  don  Alvaro  de 
Saodi ,  fut  fait  prisonnier,  et  orna  le 
triomphe  du  vainqueur  à  son  retour  à 
lloostaotioople  :  Sultan-Suleïman,  vou- 
lant honorer  de  sa  présence  la  rentrée 
de  Pialé-Pacha ,  se  rendit  au  kiosque  du 
smil ,  sur  le  bord  de  la  mer,  et  as- 
sista à  oe  spectacle ,  sans  que  rien  pât 
dMsiper  la  tristesse  et  la  sévérité  em- 
preintes sur  son  visage;  il  semblait 
que  les  fatigues  d'un  long  règne  et  les 
chagrins  intérieurs  qu'il  avait  éprouvés 
eussent  fermé  son  coeur  à  toute  joie. 

Le  roi  d' Espagne ,  voulant  se  venger 
de  la  prise  die  Djerbè ,  s'empara ,  en 
,  de  la  ville  de  Gomèrc  et  du  fort 
de  Pignon  de  Vêlez  :  le  Sullan  ,  irrité 


de  cette  double  perte,  et  de  la  capture 
d'un  vaisseau  ottoman  chargé  de 
marchandises  pour  le  harem,  se  déter- 
mina à  tenter  la  conquête  de  Malte 
Le  t**^  avril  1S65,  le  kapoudan-pacha 
Pialè  sortit  du  port  de  Constantinople 
avec  une  escadre  de  cent  quatre-vinjgtp 
une  voiles  ;  il  avait  à  bord  le  cin- 
quième vézir  Moustapha-Paclia ,  qui 
commandait  l'armée  ue  siége  en  qua- 
lité de  sèrasker:  le  20  mai  suivant, 
vingt  mille  hommes  débarquèrent  dans 
rile,  et  ouvrirent  la  tranchée  devant 
le  fort  Saint -Elme;  quelques  jours 
plus  tard ,  Torghoud ,  beïler-bëï  de 
Tripoli ,  arriva  avec  treize  galères  et 
dix  galiotes,  et  ordonna  un  assaut  gé- 
néral où  il  perdit  la  vie,  atteint  par 
les  éclats  d'un  boulet.  Sept  jours  après 
le  fort  tomba  au  pouvoir  des  musul- 
mans. Le  sèrasker  Moustapha-Pacha, 
voyant  les  pertes  énormes  que  lui  avait 
occasionnées  uue  conquête  si  peu  im- 
portante ,  ne  put  s'empêdier  de  dire, 
en  faisant  allusion  au  siége  de  la  place  : 
»  Si  le  lils  nous  a  coilte  si  cher,  par 
n  quels  sacrilices  faudra-t-il  acheter  le 
»  père  ?  »  Pour  se  venger  de  la  résis- 
tance de  la  garnison ,  il  fit  écartelcr 
les  prisonniers,  et  clouer  leurs  mem 
bres  sur  des  planclies  qu'il  lança  par 
mer  au  pied  des  murs  de  la  ville.  Le 
grand  maître  Lavalette  fît  alors  mas- 
sacrer les  prisonniers  ottomans,  et 
chargea  les  canons  de  leurs  tètes  qu*il 
renvoya  ainsi  aux  assiégeants  :  Mous- 
tapha-Pacha ayant  député  vers  le  grand 
maître  un  vieil  esclave  chrétien ,  pour 
le  sommer  de  rendre  la  forteresse,  La- 
valette mena  l'envoyé  sur  les  remparts , 
et  lui  dit ,  en  lui  montrant  la  largeur 
et  la  profondeur  des  fossés  :  "  Voici  le 
»  seul  terrain  que  je  puisse  abandon- 
t  ner  à  ton  maître ,  |K)ur  qu'il  vienne 
«  le  remplir  de  cadavresdeianissaires.  • 
D'après  cette  réponse,  l'attaque  re- 
commença avec  une  nouvelle  ardeur  ; 
et  e4ifin,'le  11  septembre  1565,  aprcf. 
dix  assauts  meurtriers,  le  sèrasker  et 
le  kapoudan  -  pacha ,  désespérant  de 
vaincre  la  résistance  héroïque  des  che- 
valiers de  Saint- Jean ,  se  décidèrent  a 
lever  le  siéce,  après  avoir  perdu  plus 
de  vingt  mille  hommes.  Les  bisionenî». 


L'UNIVERS. 


chrétiens  et  ottomans  assurent  aa*au 
dernier  assaot  une  apparition  céleste 
déeida  la  victoire  en  Tateur  des  as* 

siég^. 

Pendant  le  siège  infructueux  de 
•  Malte ,  des  hostilités  avaient  lien  entre 
hn  mosofanans  et  les  Hongroi<;  ;  ces 
J  derniers  s'emparaient  de  la  ville  de 
Tokay  et  envahissaient  la  Transylva- 
nie ;  de  son  côté  ,  Moustapha-SÔkol- 
iovitch  lit  irruption  dans  la  Croatie, 
|Hit  Kruppa  et  la  livra  aux  flammes , 
ainsi  que  Novi,  et  pousfsa  jusqu'à 
Obreslo,  où  il  fut  battu  à  son  tour 
par  Erdzidy.  Tout  en  se  préparant  à 
fa  guerre ,  Maximilien  négociait  pour 
olitenir  la  paix.  Un  ambassadeur  hon- 
grois ,  Hossutoti ,  arriva  à  Constanti- 
nople,  mais  sans  apporter  le  tribut 
arriéré  :  le  Grand  Seigneur,  irrité,  le  Ct 
emprisonner,  et  la  guerre  fut  résolue. 
Sultan-Suleîman  se  détermina  à  con- 
duire lui-même  cette  nouvelle  expédi- 
tion contre  la  Hongrie,  dans  l'esnoir 
d*effacer  la  honte  du  siège  de  Malte , 
en  soumettant  Erlau  et  Szigeth ,  qui 
lui  avaient  toujours  résisté.  I>e  9  juin 
1566,  le  parha  gouverneur  de  Rude, 
surnommé  Arslan(\elAon),  dans  son 
impatience  de  combattre,  assiégea, 
sans  attendre  la  venue  do  Sultan ,  la 
viMe  de  Palota  ;  au  bout  de  dix  jours , 
l'arrivée  des  troupes  impériales  le  forrxi 
de  se  retirer.  Le  comte  Eek  de  Salm' , 
qui  les  commandait,  surprit  ensuite 
Tata  et  Wesprim ,  et  brûla  la  superbe 
basilique  fondée  dans  cette  dernière 
ville  par  Éttenne,  roi  de  Hongrie. 

1 1  cliewwai  973  (l*^'  mai  1566), 
le  Sultan  se  mit  en  marche,  accom- 
pagné de  tous  ses  vézirs,  excepté 
FÙrtew-Padia,  qui  était  parti  deux 
mois  plus  tôt,  pour  faire  le  siège  de 
Gyula.  Tourmenté  par  la  goutte  et  af- 
faibli par  râge,  le  Grand  Seigneur  ne 
pot  ftire  la  route  è  cheval ,  et  voyagea 
en  voiture.  Le  13  zilhîdjè  (1^^  juin), 
l'armée  campa  dans  la  plaine  de  Tatar- 
Bazari;  on  y  reçut  la  nouvelle  de  la 
naissance  d'un  arrière-petit-fiis  de  Sul- 
taiBHSoiefinan ,  petit-fllsdeSèitni-Kliaa 
tiPfc  de  Murad.  Vingt  jours  après 
OQ  Atteignît  Helgrade  :  les  pliiies 
avaient  tellement  grossi  le  Danube 


Il  IbtimposiiMeée  uuiismN  IwH 
soite  un  pont  ;  une  partie  de  Fumés 

pnssa  le  fletive  sur  des  barques  ;  le 
Sultan  attendit  que  le  pont  commencé 
à  Sabacz  fût  terminé ,  et  fit  alors  son 
entrée  à  Serolin,  où  le  jeune  Slgis- 
mond ,  fîls  de  Zapolya ,  se  rendit  sur 
l'invitation  de  Sulêîman.  Le  Grand 
Seigneur  renouvela  au  nrétendant  à  la 
couronne  de  Hongrie  Vassurauce  de 
sa  puissante  protection ,  et  loi  rantfl 
le  territoire  situé  entre  la  Theiss  et  II 
frontière  de  Transylvanie.  L'armée  se 
disposa  ensuite  à  partir  pour  Bude; 
mais  ce  plan  de  campagne  fut  modifié 
I  eanse  «k  la  noovéne  de  bi  mort  de 
Muhammed,  sandjak-beï  de  Tirhala, 
dont  le  camp  avait  été  surpris  à  Sikios 
par  le  comte  Nicolas  Zrini  :  Suleïman 
voulut  se  venger  du  général  hongrois 
en  loi  entefam  Szigeth;  en  oMMé* 
quence ,  rarmée  ifacnemina  vers  œlte 
ville.  A  son  passage  à  Harsany ,  le 
Sultan  lit  décapiter  Arslan-Munam- 
med-Pacha,  dont  la  conduite  à  Palota 
l'avait  irrité,  et  aaf|ud  il  ne  pardoo- 
nait  point  de  n*avoir  pas  su  défendre 
Wesprim  et  Tata.  Le  gouvernement 
de  Bude  fut  donné  a  ^loustapha-So- 
koUovitch,  neveu  du  grand  vézir.  Le  5 
avril ,  le  Sultan  arriva  devant  Sxigetfi , 
et  le  siège  commença  immédiatement; 
le  commandant  de  la  place ,  le  brave 
Zrini ,  décidé  à  périr  plutôt  que  de  se 
rendre,  voulut  mettre  dans  son  bé- 
roî^ défense  une  pompe  sotanneNe  ct 
digne  de  la  magnificence  qu'étalait  Su- 
leïman :  les  remparts  furent  garnis  de 
draperies  rouges,  ainsi  que  pour  une 
fcte,  et  la  tour  fut  recouverte  eité- 
ricBiement  de  plaques  d'étain  bril» 
lantes  comme  de  l'argent.  Après  trais 
assauts  acharnés,  les  Ottomans,  tou- 
jours repoussès,  attendirent  l'explo- 
sion d'une  mine  qu'ils  avaient  prati- 
quée sons  le  grand  baition  :  die  éelili 
leSO  safer  974  (  5  ssptanbre),  evvnnt 
ime  large  brèche  aux  remparts  ;  dans 
la  nuit  qui  suivit  cet  événement ,  Sul- 
tan-Suleîman expira.  Sa  mort,  dé* 
terminée  petit*0ûe  ptr  les  IbtigiieB 
d*One  campagne  au-dessus  des  mtcn  ' 
d'un  vieillaru,  fut  attribuée  une  at- 
taque d'apoplexie  ou  aux  suites  d'une 
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dronterie.  Quelques  heuref  avant  sa 

fiii,  Suleïman ,  impatient  de  la  résis- 
bacc  (k  Siigetlt ,  avait  écrit  au  grand 
làir:  •  Cette  cheminée  n'a  donc  pas 
•oiié  de  brûler,  et  le  gros  tambour 
«il  la  Tictoire  ne  se  fait  donc  pae 
«meore  entendre  C)  ?  « 

Mubammed-Sokolli ,  voulant  éviter 
bdéoooragement  qui  s'emparerait  de 
rmée  ù  die  apprenait  la  mort  du 
tend  Seigneur ,  cacha  avec  soin  cet 
érteenient,  et  fit  même  publier  de 
prétendues  lettres  autographes  du  sou- 
Hraia  .imitées  i^ar  Djaïer-Aga ,  pre- 
mm  Miëar  de  SulUn-Sokiman;  le 
ii^  continua  donc  avec  la  même  ar- 
éàk.  \jt  32  safer  (8  septembre) ,  il  ne 
restait  plus  aux  assièges ,  pour  dernier 
refuge ,  que  la  grosse  tour  ;  Zriui , 
vovaot  que  tout  espoir  de  aalat  était 
perdu ,  se  décida  à  périr  en  héros  :  il 
s'babilla  richenient,  prit  sur  lui  les 
àth  de  la  forteresse  et  cent  ducats 
de  Hongrie  :  «  Tant  que  ce  bras  pourra 

•  fraoper,  dit-il,  nul  nem^arracfaeraoes 

*  clefs  ni  cet  or  >  H  s*arma  ensuite 

du  plus  ancien  des  quatre  sabres  d'hon- 
M«r  qu'il  avait  gagnés  dans  sa  car- 
nere  militaire ,  et  ajouta  :  «  Cest  avec 
•ente  arme  que  j'ai  acquit  nci  pra- 
«mien  homiears  et  ma  première 

•  gloire;  c'est  avec  elle  que  je  veux 

•  paraître  devant  le  trône  de  rEternel , 

*  pour  )  entendre  mon  jugement.  «•  Il 
ymo  alors  dans  la  cour  de  la  for- 
^ÇVMe ,  fait  une  courte  harangue  aux 
»x  cents  braves  qui  lui  restaient, 
<loflnp  ordre  de  mettre  le  feu  à  un 
Jjortjer  charge  de  mitraille ,  et ,  s'é- 
"^ant  à  travers  la  fumée  et  le  dé- 
^re  causé  par  Texploeion,  va  tom- 

au  milieu  des  rangs  ennemis.  Pris 
»»'^ant  par  les  janissaires ,  Zrini  est 
«o«çhé  sur  Taflût  d'un  canon  et  dé- 
^■lilé  k  l'instant  :  sa  téte ,  son  clia- 
it  sa  chaîne  d*or  furent  envoyés 
«conte  Eck  de  Salm,  gfoèral dei 
*'ii*ptt  unpérialea. 

.  u£4**t  cheminée ,  ou  plutôt yb/er,  lert 

*  ^Nil**r  MéUpborîquenieol  une  troupe , 
•••■•iiOBt  m  fimiUe ;  et  dire  que  ie  fm 
r  Wif  ou  s'y  est  éteint  sifnifie  qu'elle  te 
"»*«»»*«ni  ou  est  détruite. 


A  peine  les  Ottomans  se  sont -ils 
précipités  dans  la  tour,  que  le  bruit  se 
répand  qu'elle  va  sauter  :  les  chefs 
efn-ayés  se  hâtent  d'ordonner  la  re- 
traite; mais,  avant  qu'elle  ait  pu 
8*effeGtuer ,  l'explosion  a  lieu  avec  un 
horrible  fracas ,  et  trois  mille  hommes 
sont  ensevelis  sous  les  ruines  de  la 
citadelle. 

Huit  jours  après  la  prise  de  Szigeth , 
des  lettres  de  victoire  furent  expâiées 

au  nom  du  Sultan  à  tous  les  souve- 
rains amis  de  la  Porte ,  au  chérif  de 
la  Mecque  et  aux  gouverneurs  des  pro- 
vinoes.  Les  vézhrs  parvinrent  à  cacher 
encore,  pendant  trois  semaines,  à 
l'armée,  la  mort  de  Sultan-Suleîman; 
et  grâce  à  cette  mesure  de  prudence» 
déjà  employée  avec  succès  à  la  lin  des 
règnes  de  Muhammed  1*',  de  Moham- 
med II  etdeSèlim  V*,  l'héritier  du  trône 
eut  le  temps  d'arriver  de  KutahiTé  à 
Constantinople.  En  attendant ,  le  grand 
vézir  s'empara  des  réues  du  gouver- 
Dément* 

Le  Jour  même  de  la  mort  de  Su* 

leïman,  on  avait  appris  la  conquête 
de  Gyula,  que  Pertew-Pacha  assié- 
geait depuis  le  ô  juillet. 

SuHan-SuIeîman  était  Si^desoiiante 
et  quatorze  ans  et  en  avait  régné  qua- 
rante-huit ;  il  avait  le  teint  brun ,  l'as- 
pect sévère;  son  front  vaste  était  en- 
tièrement caché  sous  un  turban  qui 
lui  descendait  jusque  près  des  yeux , 
et  qui  a  été  appelé  youçm^/l  :  c'était 
un  bonnet  de  forme  élevée ,  orné  de 
deux  plumes  de  héron  ;  ce  feutre  dispa- 
raissait, presque  jusqu'à  son  extré- 
mité, iona  Ici  plis  de  la  mouiseline 
qui  l'entourait,  et  qd  était  arrangée 
avec  beaucoup  d'art. 

Sultan^Suleiman  est  un  des  souve- 
rains les  plus  remarquables  de  la  race 
d'Osman;  outre  la  gloire  militaire 

Se  loi  ont  Incontestablement  acquise 
!  treize  cnmpagnes  qu'il  dirîeea  en 
personne,  il  mérite  celle  du  législateur 

{)ar  les  lois  et  les  statuts  qui  fixèrent 
'organisation  de  son  empire  ;  les 
beaux  monuments  d'architecture  qu'il 
éleva,  et  les  hommes  célèbres  qui  vé- 
curent sous  lui,  rehaussent  encore 
l  éclat  de  cette  brillante  période.  Nous 
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parlerom  ptan  tird  et  en  détail ,  dans 
les  chapitres  consacrés  à  la  législation 
ottomane,  du  code  quMI  promulgua 
(Knooun-Namè).  Quant  aux  monu- 
ments, nous  citerons  en  première 
ligne  la  Snklmaniïi,  Ce  supeibe  édi- 
fice, qui  ne  le  cède  peut -être  qti*à 
Sainte  •  Sophie ,  est  surtout  admira- 
ble sous  le  rapport  de  la  richesse  des 
ornements  et  du  fini  parfait  des  dé- 
tails, n  est  composé  oe  tioit  eanét 
contigus  :  dans  le  premier ,  nonuné 
vestibule  ou  harem  (enceinte  sacrée) , 
et  dont  la  porte  est  un  chef-d'œu\Te 
d*architecture  sarrazine ,  une  superbe 
tetaîne  rappelle  aux  mnsslmaos  les 
defoirs  de  1  ablution;  le  second ,  con- 
sacré à  la  prière ,  est  appelé  mesdjidj 
mot  dont  les  Espagnols  ont  fait  mez- 
quUa^  et  les  français  mosquée  ;  le 
IroifièBie  cané,  destiné  à  h  sépul- 
tm«,  est  désigné  sous  le  nom  de  Jar- 
din y  rewzc  (raouda) , comme  b  tombe 
de  Mahomet  ù  Medine.  La  coupole  est 
modelée  sur  celle  de  Sainte-Sophie;  le 
ddme  prindpal  est  soutenu  par  quatre 
hautes  colonnes  de  granit  rouge  à 
chapiteaux  de  marbre  blanc  ;  le  taber- 
nacle {mihrab),  le  siège  [fiursi),  la 
chaire  {tninber] ,  la  plate-forme  (  mas- 
taté)  et  la  tribune  du  Sultan  (moA- 
aonré),  sont  aussi  en  marbre  Uanc 
orné  de  belles  sculptures.  Les  vitraux 
scHit  décorés  de  fleurs  peintes  ou  des 
lettres  dont  se  compose  le  nom  de 
Dieu.  Parmi  les  inscriptions  placées 
andeMne  dea  portes ,  et  sur  quelques 
autres  parties  des  murs ,  on  remarque 
surtout  le  trente  -  sixième  verset  de  la 
▼ingtHquatrième  soura  :  ^  Dieu  est  la 
«  lumière  des  cieux  et  de  la  terre.  Sa  lu- 
«  mièni  ait  conme  la  Anéire  ouferte 
«daBalaaMir,oàhrilIe  une  lamfie  tons 

•  le  verre.  Le  verre  brille  conmie  une 

•  étoile;  la  lampe  est  allumée  avec  de 

•  rbaûle  d*uo  arbre  beui  ;  cette  huile 
«M  viani  ni  de  rOrient  ni  de  rood- 
it  danl.....  et  Dieu  dirige  fers  sa  lu- 
«  mière  reJui  qu'il  veut.  »  Autour  de 
U  mosauae  s'élèvent  divers  établisse- 
ments oe  bienfaisance  et  de  pieté  :  une 
deeie  primaire  (  mekteh  )  ;  une  coisîne 
des  paavres  (tmiMis^);  auatre  acadé- 
mies {médrécé$)\  une  école  où  Ton 


enseigne  ta  Mition  {éar-ul  hméki)^ 
une  école  pour  la  lecture  du  Coraa 
{dar-ul-hyraief);  une  école  de  roede- 
csne(mé<^rèc^-^Ae66);  un  hôpital  (dar- 
neh'di\fa)\  une  aubemjrataile , 
cara  vanaérail  (MsmNMMdNn^  t  avki^ 
pttal  pour  les  étrangers  {Utw-khmmti'i 
un  réservoir  ponr  distribuer  les  eaux 
{sèbil-kÂané),  et  une  biMiothèfue  CAé- 
tab-hhâné).  '•"^^L 

Ontre  la^R^MMMnAtf^  lepranadMil 
cette  moaquée  porte  le  nom,  ea  Ibada 
encore  six  autres  :  celle?  des  princes 
Muhammed  et  Djihanghir,  à  ïopkhanf  ; 
la  Sélunhé ,  élevée  sur  le  tombeau  de 
mm  1*;  celle  de  la  Kliaiilhl  m  ét 
Kbourrem-Sultane  {Mêœelame)^  prêt 
du  marché  des  femmes  (  4wret-  Ba- 
zari  ) ,  et  les  deux  mosquées  de  sa  fille 
Mibr-Mah-Suitane,  épouse  de  Rustcm- 
'Pacha,  aitnéearHna  aSaMaiff  l*anlinÉ 
la  Dorte  d'Aodiinople.  > 

Parmi  les  monuments  d*utilllé  pu- 
blique élevés  par  Sultan  -  Suleïman  . 
les  plus  remarquables  sont  l'aqueduc 
des  f|uar aille  arêhes  qui  altaanttil  nn- 
tant  de  fontainea ,  ei  Ni  deux  panii  ét 
Tchekraèdiè  {Ponte  grande  et  Pcmie 
plccolo).  *ous  passerons  sous  silence 
tous  les  autres  édifices  fondés  par  les 
ordres  de  ce  prince ,  mosquées ,  aque- 
ducs ,  ponts ,  tombeaux ,  foitificationa, 
etc. ,  dont  ta  description  détaillée  nous 
entraînerait  hors  des  bornes  que  nous 
nous  sommes  prescrites  ;  nous  dirons 
seulement  qu*après  le  fondateur  et  le 
eon^juérani  de  Gonstantinople  (  Cona- 
tantm  et  Iffubammed-el-Fat^) ,  Sll* 
tan -Suleïman  est  le  souverain  à  qui 
cette  capitale  doit  /e  plus  grand  nom- 
bre d'embellissements. 

Prèa  de  deux  oanta  poStei  TéOBMMt 
sous  le  règne  de  Snfeîman ,  versifica- 
teur lui-même,  peu  distingué  il  est 
vrai ,  mais  sachant  du  moins  rec<»n- 
naltre  le  mérite  des  grands  échraias 
de  aon  i^ède  et  toa  idocaBncnav  en 
souverain  :  le  plua  énrfneotd^nrtie  an 

est  Ab<1nl-B;iki ,  qtir  les  nuttulmans 
appellent  ausëi  te  Sultan ,  le  Mnn  et 
le  Khakan  de  la  |>oesie  lyrique. 

Les  historiens  orientaux  nous  ont 
transmis  le  nom  de  deux  «ma  légiste» 
i|ui  figurèrent  à  cette  époifie ,  et  dont 
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\jt  y  iTl>i'-»i>-e%%wel  974  (14iiepiefn- 
bre  l&M),  Sultan-Selim  arrivait  à 
RsHml  (OliÉlB^dofMC)  «  ^  ^MVo^^tif  te 
ti  haoueh  Ali  à  likf nder-Parha ,  kaîm- 
mHiatn  de  C.on^tnntinople.  O  dernier, 
oui  tpmorait  encore  l.i  riH»rtdr  Sultan- 
âokimtA .  marqua  k  i^aod  ei4>ii- 
Mmal  éè  e»  nMap  2  aiHlitt  i 

donna  ordre  M  hortàmBi  hÊtÊà  fl  à 

Tapa  d'i  ^^r:I^I  de  tout  pw^rer  fVMirla 
receplion  du  nou%el  enip^retir .  qm  le 
méine  jour  fit  lun  entrée  au  lubis, 

to|yrfiniérf  àlui  rendre  \iajte:  tes  hÎMli 

foiKtiofinnir**^  furent  admi*  ensuite  an 
t»i>«>-m.iin.  lieux  jmirs  âpre*  <f  lie  ré- 
réfinmie ,  k  Sultan  partit  en  toute  Iwte 

Dre.  En  |>ais«At  à  SoBa,  H  wrvftt  én 
offVH'T^  fwmr  :>nnAno«T  *on  avfwment 
au  rvi  de  Franc»',  au  cUAh  de  IVr»e  et 
ttn  r^biiquea  de  V  eoiae  el  de  Ka- 
gœ.  ôtpeMMl  nraKt  a'opftrlt  It 
u wn^fiM,  lit  av  nn|nw  ffoe  miMiue  « 
ouarante-huit  jf^'in*  après  l.i  mort  de 
SulHnian  .  le^  U  .  trtim  du  <x)rin  firent 
retentir  autour  de  la  lente  iuiperiate 
tes  pïrôleï  eolMMi^MM  Ib  ^^tfvnidNPB 
»oun.  SitUjfi  Seirm  ae  rendit  jiU»r<  h 
b  tmle  dre>.»er  *iir  «iw  colline  prea 
de  Belende  ;  il  en  tortit  iHentl^t 
de  deuil ,  pria  auDrfadci  ittfr 
^pri  fiNrtfttait  It  vpssilte  HMleAt 
pand  Suletman  .  et  ie  retir.i  en  mtoaiH 
a  droite  et  A  f  anche,  f.r*  pnr^«»ir<i»<  . 
voyant  qv'il   n'était  pM  «nje^inm 

rent  )  murmurer  r      dimsieni ,  dana 

Inir  in»'^4#"i^<*e ,  Çf»e  àej  primr^t  <^  ^ 

«  éerairmt  fatter  tnm  h  %àbrt 

quelque  nrertit  mn  trouM.  mata  w% 

parveiur  a  mnletïler  les  |»fii*».%«r#«  qui 
r^  lamaient  lri>i»  mille  j»prr^  p  ir  Uie, 
et  en  outre  onr  |[rjtiir»lto«  fow  la 
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dernière  eanpagne.  MàMoint ,  aa 

bout  de  cinq  jours,  Tarmée  s^achemina 
vers  Constantinople,  où  le  corps  de 
Suleîman  fut  déposé  dans  le  tombeau 
qu'il  s'était  préparé.  Le  Sultan  s*éta- 
blit  dans  un  palais  iltué  à  Khalliali , 
villai^e  près  de  Constantinople.  Mais 
la  révolte ,  qui  n'était  qu'assoupie , 
éclata  de  nouveau  avec  la  plus  grande 
violence.  Le  kapoudan- pacha  voulut 
haranguer  le«  mutins  :  il  fut  renversé 
de  cheval  et  maltraité,  ainsi  que  les 
vézirs  ;  les  révoltés  vinrent  ensuite 
au-devant  de  Seiiiu,  en  lui  criant  avec 
foreur  :  «  Cède  i  raocieB  usaj^  I  » 
Le  SaltaB,  voyant  l'impossibilité  de 
refuser,  octroya  enfin  aux  janissaires 
leur  demande/et  tout  rentra  dans  Tor- 
dre. Outre  la  gratification  accordée  aux 
troupes,  Sèlim,  voulant  honorer  parti* 
culièrement  le  corps  des  oulémas,  dis- 
tribua de  l'argent  et  des  kaftans  à  plu- 
sieurs d'entre  eux.  Des  fêtes  brillantes 
célébrèrent  en  même  temps  les  victoi- 
re! de  la  denSère  campagne  et  Tavd- 
nemcnt  de  Sèlim  :  à  cette  ooeaaion 
diverses  promotions  eurent  lieu  parmi 
les  hauts  fooctionnairea  et  les  ofiiciers 
du  sérail. 

Après  la  mort  de  Suleîman  et  la 
prise  de  Szigeth ,  les  hostilités  avaient 
continué  entre  les  Impériaux  et  la 
Porte ,  malgré  le  désir  de  Maximilien 
d'obtenir  la  paix.  Enfin ,  le  1 7  février 
ISes^àlasdtadelongueanégodatîonB, 
une  trêve  fat  signée  pour  huit  ans  : 
entre  autres  conditions,  Tempereur 
s'engageait  à  envoyer  annuellement  au 
Sultan  trente  mille  ducats  de  Hongrie; 
lee  ambassadeurs  de  Manmilien  en 
avaient  déjà  dépensé  quarante  mille 
en  présents  aux  agents  de  la  Porte, 
pour  les  disposer  a  écouter  favorable- 
ment les  propositions  qui  leur  étaient 
fiites. 

A  l'époque  du  séjour  à  Andrino* 
pie  des  plénipotentiaires  autrichiens , 
ChAh-Rouli-Sultan ,  gouverneur  d'£ri- 
van  et  ambassadeur  du  roi  de  Perse, 
arriva  dans  la  aeoonde  capitale  de 
l'empire  ottoman  :  il  venait  féliciter 
Snltan  -  Sèlim  de  son  avènement  au 
tronc.  L'envoyé  persan  se  fit  remar- 
quer par  la  magnificence  de  son  cor- 


tège el  la  richesse  de  ses  présenta  : 

parmi  ces  dons  on  admirait  surtout 
deux  perles  énormes  du  poids  de  qua- 
rante drachmes,  et  un  rubis  de  la  gros- 
seur d'une  petite  poire.  Lorsqu  il  se 
rendit  à  Taudience  du  Sultan ,  l*am* 
bassadeur,  vêtu  d'écarlate ,  la  tète  cou- 
verte d'un  turban  lirode  d'or,  montait 
uu  cheval  dont  les  brillants  haruats 
étaient  ornés  d^or,  d'argent,  de  gre- 
nats et  de  turquoises.  Cnâh*K0ttll  ob> 
tint  du  Grand  Seigneur  le  Nnouvelle- 
ment  de  l'ancien  traité. 

Dès  oue  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Snllan-Sulcîman  ftit  connue  en  Araliîe, 
Oulian-Oghlou ,  chef  de  la  tribu  no- 
made de  Bèni-Omer,  espéra  pouvoir 
secouer  le  joug  ottoman;  mais  délaissé 
par  les  Persans,  sur  le  secours  desquels 
Il  comptait,  il  fut  dé&lt aisément 
les  beiler-beto  de  Ghèhresour  et  de 
Basra. 

Le  1"^  mai  1568,  Sohorowsky,  am- 
bassadeur du  roi  de  Pologne,  arriva  à 
Omstantinople ,  et  resserra ,  par  une 
nouvelle  paix ,  l' alliance  entre  son  sou- 
verain et  la  Porte.  Au  commencement 
de  l'année  suivante,  le  kapouUan-pa- 
cha  partit  avec  quinze  galères  pour 
soumettre  la  garnison  de  Tripoli  qui 
avait  tué  son  souverneur  :  dix  autres 
bâtiments  se  airigèrent  sur  la  Morée 
pour  réprimer  les  tentatives  de  révolte 
des  Maïnottes  et  y  élever  une  forte- 
resse qui  pût  les  tenir  en  respect. 

En  977  (1569)  Mahmoud-Beî  fut  en- 
voyé à  Paris,  dans  le  but  de  demander 
au  roi  Charles  IX  la  main  de  sa  sœur 
Marauerite  pour  le  prince  Sigismood 
de  mnsjrlvanie,  à  qui  le  grand  féair 
promettait  le  trône  de  Pologne.  Un 
autre  ambassadeur,  Ibrahim-Beï,  porta 
cette  même  année  à  la  cour  de  Frauce, 
le  nouveau  traité  de  commerce  qui 
tenait  d*étre  condu  (*). 

Yen  cette  ^wqpe«  on  de  esc  incen- 

(*)  Ce  traité,  négocie  pir  Claude  da 
Bourg ,  ambassadeur  de  Charles  IX ,  concr. 
dail  à  la  France  la  faculté  d'établir  des  cou- 
tuU  daus  le  Levant,  lesquels,  «ioM  que 
l'ambassadeur  lui-même,  avaient  le  droit 
de  juger  leurs  nationaux.  Lt>^  Frauçau  pou- 
vaient disposer  de  leur  sucoessîoo ,  et  s'ils 
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èmUtptriqoÊÊÊÊ  à  Comtintliiople 
<difiMnfî  cette  ville  avec  une  vîolaioe 

inoiiJe  :  nialpé  tous  les  moyens  em- 
ploies pour  ieteindre,  il  dura  pendant 
sepi  iours  et  réduisit  en  cendres  une 
DMlie  de  la  capitaie.  Le  grand 
fézir  Muhamined-Sokolli  fut  sur  le 
point  de  périr  en  cherchant  à  s'oppo- 
ler  ;ni  pro2rè.s  des  flammes. 

u  iiuQi^trt:,  que  Sultan  -  Suleïman 
liait  UgMé  à  ton  fils  Sèlim ,  aut  maiii- 
kair  Mot  ce  dernier  prinee,  lee  tradi- 
tions de  srandeur  et  de  ma^nlGcence 
qu'il  avait  puiset^s  auprès  du  monarque 
conquérant  et  législateur.  Muhammed- 
SiloHi  attacha  aoa  nom  à  la  construo- 
tMB  de  la  moiquée  nommée  SélinUié , 
où  le  célèbre  architecte  Sinan  déploya 
tout  son  talent;  c'est  encore  sous  son 
ffliuiitere  que  l'exécution  du  projet  gi- 
aateuue  de  la  réunion  du  Don  et  du 
vofgi  nit  oonfiée  au  defterdar  Kadm- 
Bâ  qui  en  avait  eu  Tidée  première, 
entreprise  qui ,  du  reste,  échoua  com- 
pletemeut  :  cumme  il  fallait  bloquer 
4ttiikban  pour  pouvoir  creuser  le 
«Mal  de  jonetioo ,  les  Ottomans,  re- 
poussât par  nne  vigoureuse  sortie 
«les  Russes,  furent  obligés  d'abandon- 
ner en  même  temps  le  siège  et  les 
liBnux  coiniuencés.  En  outre,  le  khan 
da  Ciiaiia  Dewlet-Gheral,  qiii  crai- 
Anait  que  b  réossite  de  ce  projet  ne 
lOt  contraire  à  ses  intérêts ,  exj>loita 
adroitement  un  préjugé  des  inusul- 
anat,  oui  leur  fait  regarder  les  pays 
da  Rard  comme  interdits  aux  secta- 
teurs de  Ifaboroet  :  il  leur  représenta 
que  dans  ces  climats  ,  la  nuit  n'étant 
•iu«  de  quatre  heures,  ils  seraient 

Mnim  wlertaU,  leur»  bien»,  rcoueillw 

par  !e<i>  ronsuls ,  devaient  être  transmis  i 
l'un  hcrilit-n  It-citinic*^  Eiilrc  plusieurs  au- 
^t»  tTtulagt'jk  obtenus  pour  oolre  oatioii , 
M  raMrqiiaii  cacotv  k  droit  aiM«tdé  à  BOt 
atn!ivvi, leurs  cl  coQStili  de  rédainer  k» 
ctjUifî  français  au  pouvoir  des  musulmans, 
l'ca^ageinent  pns  par  la  Porte ,  de  u-ailer 
'■■MUMBl  UntftitMMi  fratK^âis, de  reMi- 
t'i«T  pç  qui  aurait  élé  cailevû  a  bord  de  nos 
nanrei,  »t  de  punir  iéyèremfcal  lesroupai>le» 
da  ce»  Ueprtslatioos.  Daua  cet  acte,  Sultan- 
idia,  à  rbiOBBle  de  aOB  père, 
M  ni  de  n«n  te  une  de  Ptfdfdyft. 


iMigés  d'interrompre  leur  soflMneil 
pour  faire  la  prière  du  soir,  deux  heu- 
res après  le  coucher  du  soleil ,  et  celle 

du  matin,  dès  l'aurore,  ou  !)ien  de 
transgresser  les  prescriptions  du  Co- 
ran (*).  GcB  insinaatîons ,  jointes  au  dé- 
couraicement  qui  s'était  emparé  des 
troupes  ottomanes  n  In  suitR  de  leurs 
revers,  Grent  sur  elles  le  plus  grand 
effet,  et  elles  abandonnèrent  leurs 
postes,  nudfpré  tous  les  efforts  des 
ebefs  pour  les  retenir. 

Craignant  que  ces  hostilités  ne  rom- 
pissent entièrement  les  relations  ami- 
cales qui  existaient  entre  la  Russie  et 
la  Porte,  le  cur  Jean  le  Terrible  en- 
voya en  ambassade  à  Constantinople 
l'oflicier  Novosiizow  :  Sultan  -  Sèlim 
le  reçut  très-gracieusement,  etTaffiiiie 
d'Astrakhan  n'eut  pas  de  suites. 

A  oette  époque,  Mouthabher,  prince 
de  la  dynastie  des  Sdfdilès  (**)  qui  ré- 
gnait depuis  longtemps  dans  l'Arabie 
heureuse  {Yémen)  y  avait  acquis  dans 
cette  contrée  une  grande  influence  et 
a*était  décoré  du  dtrede  khalife.  Cette 
circonstance  éveilla  Tattention  de  la 
Porte,  et  le  grand  vézir  Muhammed- 
Sokolli  chargea  Lala-Moustapha,  an- 
cien grand  maître  de  la  cour  de  Sè- 
lim, de  conquérir  ITèmen  :  Ouzdèniir- 
Oghkra-Osman  fut  nommé  bdler-bél 
de  cette  contrée,  et  l'Albanais  Sinan- 
Paclia,  gouverneur  de  l'Égypte.  Par 
suite  de  dissensions  et  de  jalousie  entre 
ces  trois  fionctionnaires,  les  deux  pre- 
miers furent  destitués ,  mais  rentrè- 
rent en  grâce  peu  après.  Sinan-Pacha  se 
porta  sur  Sanaa,  capitale  de  l'Yémen, 

(*)  Londe  le  eonquéle  de  la  Sibérie  par 
les  Ruiici,  Toboltk  Moiptait  cependant  une 

certaiue  quantité  df  ninsulnians  parmi  ses 
liabitanUj  et  aujourd  bui  eucore  les  con- 
trées septeatrionalet  à  rot  de  l'OM  et  du 
Tobol  ne  sont  point  dépoonrues  de  MCta- 
teurs  de  Mahomet. 

(••)  Les  SeiJiUs  sont  surnomnn's  ^fu'tèziU 
(i»cbisin«tiques) ,  par  les  musulutaui»  munis 
(orthodoKct).  Cette  aecle ,  qui  tir»  ton  aem 
de  Seid,  frère  de  Mohammed  -  Bakir.  fils 
du  lroi^ieme  imam  Ziâmrahid.n.  pt>'ii-fil!» 
d'Ail,  gendre  de  Mahoaet ,  don  pourtant 
tes  JodriMs  nli|ieMeeàWaBNl-Bea-Attay 
ioilitulaur  de  Scid. 
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j  MPrfm  le  1 1  eafer  tn  (M  Juillet  ISOI), 

8*en  emplira  ,  ainsi  que  de  plusieurs 
:iutres  lieux  forlifies,  et  commença 
ensuite  le  siège  du  château  de  Kewke- 
ban.  Cette  importante  citadelle réaiita 
neuf  mois,  et  ne  eapitula  que  le  13 
zilhidjè977  (18  mai  1570).  Mouthahher 
«•onclut  alors  la  paix  avec  la  Porte, 
dont  ii  reconnut  la  suzeraineté. 

8altan*8èlin,  longtemps  avant  de 
monter  sur  le  trikie ,  avait  conçn  le 
projet  de  soumettre  l'île  de  Chypre: 
ic  désir  lui  avait  été  suggéré  princi- 
palement par  un  juif  portugais,  nommé 
joaeph  Hassy  (*},  qui,  devenu  nvori  do 
prince,  sut  flatter  looi  les  penchants 
et  surtout  sa  passion  pour  le  vin  :  la 
supériorité  de  celui  que  Ton  récolte  en 
Chypre  ne  pouvait  manquer  d'inspirer 
au  monarque  qui  a  mérité  le  honleoi 
svmom  de  mest  (  Tivro^),  une  vio- 
lente tentation  de  ç'emparer  du  pays 
qui  produit  cette  précieuse  boisson. 
Les  flatteries  de  Nassy,  qui  ne  cessait 
tf*eiracérer  au  Sultan  la  fteiltté  avec 
laquelle  on  pourrait  conquérir  cette 
tie,  remplirent  Sèlim  d*un  tel  enthou- 
siasme, que,  dans  un  moment  d'effu- 
sion et  peut-être  dMvresse,  il  promit  à 
son  favori  de  le  fiiire  roi  de  Chypre: 
aussi  le  juif  s'enopressa-t-il  de  pousser 
le  Su  If  un  à  cette  conquête,  dès  que  la 
«(Kiniission  de  l'Arabie  et  la  paix  avec 
rAllemagne  permirent  de  songer  à  de 
nouvelles  entreprises.  A  ces  sugges- 
tions se  joignaient  Topinion  du  vézir 
IMalè  et  celle  de  l'ancien  kapoudan- 
|»aclia  Laia-Moustapha ,  qui  tous  deux 
meHnaienti  lagueffc^dansrespérance 
dermgner  par  des  victoires  la  fiveur 
que  des  revers  leur  avaient  fait  per- 
dre :  enfin  le  mufti  Ebou-So'oud  acheva 
de  convaincre  Sèlim  de  Turgencede 
la  guerre  avec  Venise,  en  reniant  un 
fetwa  par  lequel  il  émettait  la  doctrine 
que  l'on  n'était  pas  lié  par  des  traités 
conclus  avec  les  infidâes,  et  que  la 
violation  de  la  foi  jurée  devenait  une 

C*)G>|iiir«nùlMdMrs«du  gocvcrae- 
«ncnt  des  ilet  de  l'Archipel  diMt  M  oompo 
sait  le  duché  de  Naxie,  lorsque,  m  i  Sr.f., 
la  Por»«  en  d^o«itU«  k  d«rtu«i  duc,  qui 
ittotirui  à  CmMlaMiMpli. 


oeuvre  pieoaeet  méritoire,  dès  qoiles 
résultait  une  conquête.  En  conséquence 
l'interprète  Mahmoud  et  le  tchaoucti 
Kobad  furent  envoyés  à  Venise,  et 
oflHrenC  au  doge  rimpérîeuse  altérais 
tive  de  la  cession  de  nie  de  Ch}'pre  ou 
de  la  rupture  de  la  paix.  Le  sénat,  in- 
digné, lut  unanime  dans  son  refus,  et 
la  guerre  fut  décidée.  L«e  grand  vésir 
Munamraed-SokoHf ,  ennemi  secret  de 
Nassy,  chercha  vainenrtent  à  détourner 
le  Sultan  de  l'entreprise  contre  Chyprr, 
en  rengageant  à  secourir  les  Maures 
d'Espagne,  qui  étaient  venus  implorer 
son  appui  t  sèllm  se  contenta  de  fUre 
aux  ambassadeurs  de  Mànsour  de  li- 
dies  présents ,  et  le«?  congédia  en  leur 
promettant  son  assistance  dès  que  la 

Serre  avec  Venise  serait  terminée. 
ilO"M oustapho  et  Fialè  Aiïcnt  sais  à 
la  téte  de  l'expédition  ;  le  preniBr,  avoe 
le  titre  de  sèrasker,  avait  sous  ses  or- 
dres les  troupes  de  débarquement ,  et 
le  second,  comme  kapoudan-pacha , 
crainnndait  Peseadre,  oompoiéo  4b 
trois  cent  sotnms  voilés.  Phaè>Pwfcn 
ouvrit  îa  campagne  par  une  descente 
dans  l'île  de  Tine,  qu'il  espérait  enle- 
ver par  surprise;  mais  la  résistance 
fnvineible  de  lérmo  Paruta,  gouver> 
neur  de  la  citadelle,  oUigei  les  Otto- 
mans h  se  retirer,  après  avoir  ravagé 
le  pays.  Letir  flotte  se  dirigea  alors 
vers  le  golfe  de  Fènika  (l'ancien  Phot- 
nieos),  et  le  1*'  aodt  1670  (978)  die 
jeta  Pancre  dans  la  rade  deLimassol, 
débarqua  sans  obstiicles,  et  s'empars 
sans  coup  férir  du  fort  de  Leftari  : 
pour  récompenser  les  habitants  qui 
s'étalent  rendus  à  la  prenrière  somma- 
tion ,  le  sèrasker  épargna  leur  vie  et 
leurs  biens  ;  mais  les  Vénitiens,  avant 
surpris  la  place  pendant  la  nuit ,  puni- 
rent la  détection  de  la  garnison  en  la 
massacrant  tout  entière.  Vers  la  roi- 
août  rartillerie  se  trouva  dâ>arquée, 
et  le  siège  de  Nicosie  (l'ancienne  IJ- 
mojiia)  fut  résolu  :  cette  ville,  ap(>dee 
par  les  musulmans  Lejkochét  e&t  la 
capitale  de  111e  de  Chypre,  au  MU» 
de  laquelle  elle  s'élève  sur  une  çoHine: 
cette  position  en  aurait  fait  une  place 
presoue  inexpugnable  si  la  trop  grande 
etenaue  de  S4>s  murailles  n'en  edt  rendu 
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rie rr  le  cltemiii  rreut,  et  ciiui  ballcnet 
foudrii\i n-iit  U-s  rfinparts,  1  «  s  .iv^M- 
gtr»,  df  irrfiiUM  ^  a  une  rf  sutunct*  d«>cé- 
|Mrrt*e,  f^u\u) irt* ht  liuil uiiile liabiUinU 
oui  M  poatilicst  éUv  utiles  à  la  dé- 
fense  de  la  ville,  et  que  les  nutulmaus 
rurriit  la  g#'n*n>MU-  d>|Kirjjnfr.  1^ 
gurnisou  de  (-«iiua^ousU;  uc  ke  cotii- 
IHttjit  que  de  sept  luille  hommes,  et 
•es  fùniÙcMÙoùê  étaient  délabrées; 
luaii  Tiotrepide  Bragaditio,  qui  la 
coiniiidnd.iit ,  fit  r<'{»arer  les  niuraUles, 
établit  une  (uiidcrte  de  canons,  et, 
netuot  a  profit  toutes  les  retiouroes 
qm  lui  lowaissait  son  eafifit  actif  et 
entreprenant,  il  inspira  ion  nrdrur  à 
la  t.iriiison,  vl  lil  présager  aux  :\%àié' 
^uiitj»  la  resutaut  r  terrible  qu'iU  dt- 
▼aient  eprootar.  Dana  les  preniera 

ottomans  érlata  en  rcntanant  une 

partie  de%  mtirs  :  un  assaut  qui  sunit 
iiiMued  M  louent  cette  ciplosion  lut 
fmâé  aana  aueeia  :  dn^  autrea  atta* 
^nrs  generaica  curent  lieu  dans  Tes- 

pace  de  deui  mc»i<<  et  drnw,  et  turent 
touiourfi  %iot*>rieu  venin. l  repou»MY^ , 
OMUieurcuseBKul  uour  ics  assiège»  ils 

fiant  auaai  à  kiitar  aanlra  la  Omu 
éê  la  fiMi^na  :  la  1*'  aoétt,  k  faniaon 

a%  snt  epniié  les  dernières  ressources . 
%r  résigna  a  capituler;  le  ^erasker  lui 
écvorda  ks  ounditioos  Uss  iKNtora- 
U«,  al  témigna  tmoeaiy  d'admim- 
tioa  ponr  laa  krataa  défanirurs  de 

Faniag'Mtite;  mais  een  dèrivin^tniions 
bien\rilljoleli  ea<  luicut  d  n*dii»r«. pr t>- 
jelâ  .  Muustapba  -  i'at-iia  ajant  e&tge, 
Mtoa  la  iMMur  du  tfwlé,  qp*no>l 
Ii«fil  eorome  otage  la  jeune  Antoiar 
(^linni ,  Hra.:JidtiMi  nr  (mjI  e-ti  hrr  m>o 
li^igruitton  .  il  ijt.t  en  tiulrntjb  repri>- 
chc»  :  ktuoAlaiièM  ,  luneus  ,  le  lit  g^r- 

aaClar  al  a««e  ki  trois  anim  càels  an* 

penruiv;  cevi'd  lurrot  matMeres  a 
rinit.inl  iwnii  le^  ynix  de  Hr  i.  i.l,is««, 
.1  on  MUipj  le  nex  et  le»*  or»  ilr>,  le 
rc»er«>ifil  a  de  nlu»  long»  luuruiri.u. 
an  fffrl,  dti  laura  a^fàs,  tous  la 
pralAla  de  rapréanillea .  il  Éit  i>«rr 

UikArt  %i4f  Ltue  stt^iàr ,  U       *»•  »«  pkM»- 

pra  a  piusieia»  rtiffMaa  dana  la  Mr . 
an  la  l^a  ananHa  a  fM%m4m  |an<rn 
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pleins  de  terre  pour  la  reronstniction 
des  bastions;  et  enfin  il  fut  écorché  vif. 
Moostapba  et  le  bourreau  lui  criaient 
pendant  cet  affreux  supplice  :  «  Oft 
«donc  est  too  Christ?  pourquoi  ne 
•  vient-il  pas  à  ton  secours  ?  ^  Au 
nu'lieu  de  ces  cruelles  tortures,  le 
liéros  chrétien  ne  laissa  pas  échapper 
une  plaiote,  et  rendit  le  dernier  sou- 
pir en  rédtant  à  haute  voix  les  versets 
du  mhrrere.  Après  sa  mort,  son  corps 
fut  (Tnrtelé  et  exposé  sur  le^  batteries; 
sa  peau,  remplie  de  foin,  fiit  prome- 
nés dans  le  camp  et  dans  ta  ville ,  pen- 
due ensuite  à  une  vergue ,  et  envoyée^ 
avec  sa  téte  et  celle  de  trois  autres 
chefs,  à  Constantinople,  où  elle  fut 
exposée  dans  le  bagne.  Plus  tard ,  les 
restes  de  Bra^pdlno  forent  rendus  aux 
Vénitiens ,  qui  les  inhumèrent  avec  ktt 
plus  prands  honneurs.  Le  15  septem- 
bre 1571  (979)  Moustapha-Pachn  quitta 
rtle  de  Chypre  (*) ,  et  quelques  semai- 
nes plus  tarcl,  il  rentra  à  Constantinople 
Pendant  le  siège  de  Famagouste, 
divers  événements  militaires  se  pas- 
saient en  Dalmatie  :  Tamiral  vénitien 
Venfero  surprenait  ta  ville  de  Sobot 
{Sopoto)  ;  le  kapoudan-pacha  ravageait 
Candie,  Cérigo  (l'ancienne  Cythére), 
Navarin,  Zanle,  Céphalonie,  Butrinto, 
Lésina,  Curzola,  et  soumettait  les 

g aces  d'Oulgoom  {Dulcigno  ),  de 
ar  {ÀwtbBort)  et  de  Budna.  La  flotte 
relcicha  ensuite  à  Avlona  {laf  'aUma)^ 
et  de  là  se  rendit  à  Saseno ,  où  elle 
attendit  de  nouveaux  ordres. 

Cependant  le  grand  véxir  M uham* 
med-Sokolli,  malgré  la  prise  de  Nico- 
sie, inclinait  toujours  n  !n  paix;  il 
laissa  entendre  aux  Vénitiens  qu'il 
traiterait  volontiers  avec  un  envoyé 
de  ta  républi<|ue  ;  en  conséquence  cette 
puissn  nce  accrédita  un  ambassadeur  au- 
près  de  la  Porte  ;  mais  lorsque  les  boo* 

{•)  Le*  revcoui  de  l'ile  de  Chypre  furent 
afiKtét  depnis  à  rentretien  des  grandi  vé- 
airt:  Us  TillennaicQt  k  on  Mm^^uvcroaiir 
pour  la  somme  de  trois  wnt  \inct-ctnq  mille 
piastre!  par  an,  doot  le  fisc  prélevait  cent 
teisamt^  nîllt.  Ikm  la  raite,  uue  grande 
portion  de  cm  revenus  devint  l^nanan  da 
im  ^tUuunrmâéi  {mèn  de  Siiliao  iJ%imt). 


tilités  eurent  recommencé  en  Dalmatie, 
Venise  rompit  toute  négociation  et  en- 
tra dans  la  ligue  que  le  pape  et  le  roi 
d'Espagne  venaient  de  oonchire  contre 
les  Ottomans.  En  septembre  In 
célèbre  Don  Juan  d'Autriche,  fils  na- 
turel de  Charles-Quint ,  partit  de  Mes- 
sine avec  une  flotte  de  soixante-dix- 
neuf  voiles.  Doose  galères  du  paoe , 
■ous  les  ordres  de  Marc- Antoine  Co- 
lonna,  et  cent  quatorze  bâtiments  de 
diverses  çrandeurs,  commandes  par 
Tamiral  vénitien  Veoiero,  se  joignirent 
an  forées  espagnoles  et  composèret 
une  escadre  de  plus  de  deux  cents  na- 
vires :  le  kapoudan-pacha  Muezzin- 
Zadè-Ali-Pacha,  ayant  sous  ses  ordres 
Ouloudi*Ali,beïlef-bet  d*  Alger,  Haçan- 
Pneba,  litadelUiaîiHKidinBsrberousw, 
et  seize  autres  sandjak-beîs,  était  mouO» 
lé  dans  le  golfe  de  Lépante  avec  trois 
cents  voiles.  Les  chrétiens  arrivèrent 
le  7  octobre  1671  à  la  hauteur  de  cinq 
petites  tles,  sur  ta  edte  dTAIbinle,  mmii» 
niées  auiourd*hui  CtonotoH  et  Milli 
fois  Echnœ.  Les  vaisseaux  ennemis 
ne  tardèrent  pas  à  se  montrer  :  les 
deux  armées  navales  se  rangèrent  en 
ordre  de  betailte  et  s'eonnîaèNBt 
longtemps  en  silence  :  enfin  Oft  ooap 
de  canon  à  poudre ,  tiré  par  le  vais- 
seau amiral  ottoman,  auquel  Don  Juan 
répondit  par  un  boulet  de  gros  calibre, 
donna  ta  signal  du  ooorfiat  :  il  dura 
une  heure  avec  le  plus  grand  achamo* 
ment  et  sans  que  la  victoire  parût  pen- 
cher d'aucun  côté;  enfin  le  kapoudan- 
pacha  Mueuitt-Zadè tomba,  frappé  de 
mort  par  une  balle;  les  Espagnols 
sautèrent  à  l'abordage,  coupèrent  la 
téle  de  l'amiral  ottoman,  et  In  portè- 
rent à  Don  Juan  nui  repoussa  avec 
dégodt  ce  gage  sanglant  de  sa  vidoin. 
Ce  trioinpiie  éclaUnt  coûta  aux  aÛéa 
quinze  galères  et  huit  mille  hommes, 

girmi  lesquels  étaient  le  provéditeur 
arberigo  et  vingt-neuf  auUes  nobles 
des  orsmièrss  fiuniltaB  vénitiennes  :  ta 
célèbre  auteur  de  Don  Quichotte,  Mi- 
guel Cervantes,  se  trouvait  à  cette  ba- 
taille .  il  eut  le  bras  gauche  griève- 
ment  blesse,  et  en  resta  estropié, 
toute  sa  vta.  Mata  tas  psrtsa  dca 
Ottomans  furent  ineainparaWawMit 
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|jhK  fortes  :  tr«aie  mille  d'entre  eux 

pMvfit.  dtfiix  cent  vinçtHquatre  vais- 
^.n.'t  brOlerentou  se  brisèrent  sur  les 
cotes  ;  près  de  quatre  cents  canons , 
ptos  de  trois  mille  prisonniers,  les 

Cvilknis  de  poorore,  les  fansux  dorés, 
i  queues  de  chevaux  du  sèrasker 
tomluTPnt  nu  |)ouvoirdes  vainqueurs, 
et  quinze  mille  esclaves  chrétiens  fu- 
rent délivrés.  OuloudJ-Ali,  beïler-beî 
dTAI^,  qui  eommaiHUiit  Taile  droite, 
Bamoi  à  se  sauver  avec  quarante  ga- 
lères .  «^(il  reste  de  la  formidable  esca* 
dre  oUuniane. 

Cette  bataille  mémorable  causa  une 
ssMetion  firofonde  chez  les  dirétiens. 
Marc-Antoine  (^olonnn  monta  au  (la- 
fNtole,  comme  les  nnriens  triompha- 
teurs romains,  et  dejMsa  sur  l'autel 
de  la  Vierge  une  colonne  d'argent,  par 
alliisioo  à  son  nom.  Une  statue  lui  fut 
votée  par  le  sénat  ;  l'église  où  il  avait 
remis  son  offrande  fut  embellie  de  do- 
rui^s  et  de  peintures  qui  font  Tadiui- 
ration  des  connaisseurs,  et  le  pape 
Pie  V  lui  lit  don  de  soixante  mille 
dsKlts.  L'Europe  entière  répéta  Pin- 
sénietit  éloiie  que  ce  pontife  lit  de 
i>on  Juan  d'Autriche,  eu  lui  apliquant 
si  heureuseiiienl  ces  paroles  de  TKvan- 
gik  :  «       hamo  mi»su$  à  Deo ,  cul 

•  mwwcji  erat  Joannes.  »  Venise ,  en 
commémoration  de  la  victoire  de  I>é- 
paote,  in>titua  une  fête  religieuse  et 
nationale  a  la  date  du  7  octobre , 
anniversaire  du  plus  grand  triomphe 
qui  tût  été  remporté  jusqu'alors  sur 
les  ennemis  de  In  chrétienté. 

Let»  historiens  ottomans  racontent 
qoe  lorsque  Sultan-Sèlim  reçut  la  nou- 
velle de  raoéantissement  de  sa  flotte , 
ilenfiittellementatterréqu'il  resta  trois 
jours  san<;  vouloir  prendre  de  nourri- 
ture; prosterne  le  visage  contre  terre, 
s'buiitiiiaul  sous  le  bras  de  Dieu,  il  le 
supplia  d*avoir  pitié  de  son  peuple;  le 
quatrième  jour,  il  prit  en  main  le  Co- 
ran ,  y  lut  avec  respect  deux  soura 
'chapitres),  puis,  fermant  le  livre  saint 
et  le  rouvrant  au  hasard,  il  tomba  sur 
est  offl  (verset)  :  «  Au  nom  de  Dieu 

•  ONséricordieux  et  plein  de  compas* 

•  sion ,  ie  souffre  à  cause  de  la  victoire 

•  des  cbrétiens  sur  les  habitants  de 

11*  lÀrraison.  CTubqlu.) 


«  la  terre;  ils  n'auront  pas  lieu  à  Pave- 

•  nir  de  s'anpiaudir  de  la  victoire.  » 
Sèlim  regaraant  ces  paroles  comme  un 
oracle  qui  lui  annonçait  que  la  colère 
divine  était  satisfaite,  reprit  courage, 
et  ne  songea  plus  qu*à  réparer  promp- 
tement  ce  désastre.  Suivant  les  mêmes 
auteurs  orientaux ,  ce  revers  des  armes 
ottomanes  avait  été  aunoucé  prophé- 
tiquement par  la  chute  du  plafond  en 
bois  du  temple  de  la  Mecque  :  le  Sultan 
le  fit  reconstuire  en  pierre,  disant 
qti'il  serait  ainsi  Tembienie  de  la  soli- 
dité de  son  empire. 

Peu  de  jours  après  la  bataille  de  Lé- 
pante ,  l'ambassadeur  vénitien  Barbaro 
demanda  audience  au  grand  vézir,  et  y 
vint  dans  l'appareil  le  plus  pompeux, 
comme  pour  humilier  les  vaincus;  de- 
vinant son  intention,  iMuhammed-So- 
kolli  lui  adressa  ces  paroles  :  «  Tu  nous 
«  crois  abattus  sans  doute  par  le  revers 
«  que  nous  venons  d'éprouver,  et  tu 
«  viens  jouir  de  notre  défaite;  mais 
«  apprends  que  si  vous  nous  avez  fait 
«  la  barbe  de  près  en  battant  notre 
«flotte,  nous,  en  vous  arrachant  le 
«  beau  royaume  de  (Chypre ,  nous  vous 
"  avons  privé  d'un  bras;  or  un  bras 
o  coupé  ne  peut  renaître,  tandis  que 

•  la  barbe  rasée  repousse  plus  épaisse 
«  et  plus  vigoureuse  que  jamais.  »  En 
effet,  au  mois  de  juin  suivant,  les 
pertes  énormes  de  la  marine  ottomane 
étaient  déjà  réparées ,  grâce  à  la  pr- 
sévéranoe  et  à  1  activité  du  grand  vnsîr, 
et  surtout  aux  éléments  de  force  et  de 
prospérité  qiie  l'empire  avait  en  lui- 
m^me.  «  Sa  richesse  et  sa  puissance 
«  sont  telles ,  dit  à  cette  occasion  Mu- 
«  hammed'Sokolli,  que,  s*îl  le  fîilhilt, 
«  on  ferait  des  ancres  d*argent,  des 
«  cordages  de  soie  et  des  voiles  de 
•<  satin.  »  Uuloudi-Aii,  qui  avait  sauvé 
une  portion  de  1  escadre ,  fut  promu 
au  grade  de  kapoudan-pacha ,  et  chan- 
gea ,  d'après  la  volonté  du  Sultan ,  le 
nom  (TOuiouey  en  celui  de  Kfflkff 
(sabre). 

La  flotte  ottomane,  forte  de  deux 
cent  einquante  voiles,  se  mit  en  mer, 
et  rencontra  Pescadre  chrétienne , 
d'abord  près  du  promontoire  de  Mata- 
pan  et  ensuite  devant  l'île  de  (iérigo, 
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sans  qu*ii  en  réiultât  autre  chose  que 

de  légères  escarmouches  :  le  kapoudan- 
l>acha  se  rendit  alors  à  Modon  et  à 
Navarin  où ,  deux  siècles  et  demi  plus 
tard ,  la  marine  ottomane  défait  éproa* 
ver  eneore  un  immense  désastre  ;  et  il 
rentra  à  Constantinople  après  avoir 
perdu  seulement  quelques  galères.  Pen- 
dant cette  campagne  la  nu^in  tel  licence 
avait  éclaté  entre  les  chefSi  de  la  flotte 
chrétienne;  et  Venise,  voyant  quVIle  ne 
pouvait  compter  sur  la  coopération  de 
ses  alliés ,  se  décida  à  faire  des  ouver- 
tures de  paix  à  la  Porte.  Le  7  mars  1 573, 
Ibt  signe  un  traité  tout  à  Tavantage  de 
cette  dernière  puissance  :  c*est  ainsi 
que  se  vérifièrent  les  paroles  du  grand 
vézir  à  l'ambassadeur  de  Venise,  et 

âue  fut  perdu  tout  le  fruit  que  les 
brétiens  auraient  dû  retirer  de  la 
glorieuse  victoire  de  Lépante! 

Tandis  que  Venise ,  se  détachant  de 
la  sainte  ligue,  faisait  sa  paix  avec  le 
Sultan,  TEspagne  méditait  de  nouvelles 
conquêtes  :  la  ville  de  Tunis  avait 
été  prise  par  Ouloudj-Ali  pendant  le 
siège  de  Nicosie  ;  mais  le  fort  de  la 
Goulette  (  Khalk-ul-Wadi  )  était  resté 
au  pouvoir  des  Elspagnols.  Le  7  octo- 
bre I&73,  premier  anniversaire  de  la 
bataille  de  Lépante,  Don  Juan  d'Au- 
triche partit  de  Sicile  avec  quatre-vingt- 
dix  voiles  et  vogua  vers  l'Afrique.  Son 
nom  seul  répandit  la  terreur  parmi 
Ira  musulmans  qui  s'enfuirent  a  son 
approche,  le  laissant  maître  de  Tunis 
et  de  l'artillerie  qui  couvrait  les  rem- 
parts. Don  Juan  Ut  élever  une  dou- 
velle  forteresse  et  laissa  dans  la  ville 
une  garnison  de  huit  mille  hommes. 
Dix-nuit  mois  après  (août  1574),  qua- 
rante mille  Ottomans,  commandés  par 
Sinan-Pacha,  reprirent  cette  place, 
emportèrent  d'assaut  le  château  de  la 
Goulette,  en  firent  sauter  les  fortifi- 
cations, et  s'emparèrent  aussi  de  la 
citadelle  appel«'c  lUistum  de  Tunis  ^ 
que  Don  Juan  avait  fait  construire. 

Bogdan,  prince  de  Valachie,  entre-  . 
tenait  avec  la  Pologne  des  relations 
qui  avaient  éveillé  les  inquiétudes  de 
la  Porte  :  profilant  du  méconlcntc- 
luent  du  Grand  Seigneur,  un  aven- 
turier ambitieux,  nommé  Jeanlwo- 


nia,  sollicita  l'investiture  de  hi|Hrin- 
cipauté  (le  Rogdari  et  un  secours  de 
vingt  mille  honnnes  :  il  obtint  l'un 
et  l'autre.  Sigismund-Augable,  roi  de 
Pologne,  8*eniplova  vaiDcmenten  ft» 
veur  de  son  allié  ))ogdan  ;  il  fallut  en 
venir  aux  mains;  et  l'avant-garde  ot- 
tomane, commandée  par  Iwouia,  fut 
battue  par  les  Polonais;  mais  Sigis- 
mond  étant  mort  sur  ces  entrefintea 
(7  juillet  1573),  ils  cédèrent  la  place 
forte  de  Kliotchim  à  îwonia,  qui ,  à  ce 
prix,  promettait  de  cesser  les  hostili- 
tés; mais  dès  ^uMl  fut  en  possession 
de  cette  ville,  il  denuinda  qu'on  loi 
livrât  Bogdan  et  son  frère  Pierre  : 
Bogdan  venait  de  périr  victime  des 
soupçons  d'iwan  le  Sévère,  czar  de 
Russie  ;  Pierre  seul  fut  donc  remis  aux 
Ottomans,  et  moomt  à  Gonetanti* 
nople. 

Iwonia  ,  maître  de  la  >foldavie ,  la 
gouverna  en  tyran  ;  mais,  ayant  refusé 
(1574)  de  pa^er  à  la  Porte  le  tribut 
qu'elle  venait  de  fixer  à  cent  vingt 
mille  ducats,  au  lieu  de  soixante  mille, 
il  fut  détrôné  par  une  armée  ottomane 
sous  les  ordres  du  kapoudji-bachi  Dji- 
ghala-Zadè  :  celui-ci ,  dans  un  entre- 
tien qu*il  eut  avec  son  priaonnier ,  a'em> 
porta  contre  lui ,  et  lui  porta  den 
coups  de  sabre;  les  janissaires  se  pré- 
cipitèrent alors  sur  Iwonia ,  et  lui  tran- 
chèrent la  tlle  ;  die  fut  envoyée  à 
Yassi,  et  dooée  à  la  porte  de  mw 
palais. 

Ces  divers  événements  militaires 
n'empêchaient  point  la  Porte  d'entre- 
tenir da  relations  diplomatiques  très- 
suivies  avec  la  Pologne ,  la  Russie,  la 
France  et  l'Autriche  :  la  trêve  avec  cette 
dernière  puissance  fut  renouvelée  pour 
huit  ans  ;  la  France  envoya  deux  am- 
baasades  t  Tune  relative  au  traité  de  la 
Porte  avec  Venise ,  Tautre  à  Tavéne- 
ment  au  trône  de  Pologne  de  Henri 
de  Valois  (depuis  Henri  lîl ,  roi  de 
France).  Le  Sultan  lui  -  même  écrivit , 
en  t574 ,  au  roi  Gharies  IX. 

Zapolya ,  voîvode  de  Tranajrivanie , 
était  mort  en  1571  ;  son  successeiir 
Bathorv  mit  le  plus  grand  empresse- 
ment a  payer  le  tribut  annuel  nu 
Sultan ,  et  mi  demanda  sa  profwtion: 
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SèMnafoyaàBKtftory  paramohaoudi 
le  drpléoie  dMnvestitaira ,  la  massue  et 
ledmpfnii.  Ce  nouveau  voïvode  était 
en  danger  de  perdre  sa  principauté 
par  les  intrigues  du  Valaque  Bekes, 
qui  promit  m  grand  féiir  SokoRf  un 
jUDCiM  da  prix  de  dix  mille  ducats,  et 
une  somme  quatre  fois  pins  forte,  s'il 
le  f.iisait  nommer  voïvode;  il  s'enga- 
eeait ,  en  outre,  a  payer  au  Sultan  le 
doulilii  do  tribut  eonvenu  :  mais  Ha- 
thoTf  sut,  par  des  présents  considé- 
rables, drtruire  tout  l'fiffot  des  offres 
àt  son  antagoniste. 

En  980  (1573),  l'apparition  d'une 
eonèla  était  venue  jeter  reffroi  dans 
râme  de  Sèlim ,  prince  superstitieux , 
et  surtout  fort  imbu  des  idées  du  fa- 
talisme. Cet  événement  naturel,  mais 
que  rignorance  des  peuples  a  toujours 
re^rde  comme  un  prodige  de  mauvais 
aogsre,  annonçait  (suivant  les  pré> 
dirtions  des  astrologues,  rapportées 
[\3r  U's,  niitpurs  orientaux  )  de  grands 
desastres  :  quarante  jours  après,  des 
pluies  continuelles  causèrent  une  inon- 
datioadans  les  provinces  d'Asieet  d*Eu- 
rope;  le  fléau  dévastateur  ratagea 
^fncfKvj»' .  Kutnliiïè,  Andrinoplc,  me- 
iiar.»  d  einporlcr  la  sainte  maison  de  la 
Kaaba,  à  la  Mec(|ue,  et  rendit  impra- 
tiMitea  pendant  longtemps  les  ponis  et 
les  rmites;  un  trainblement  de  terre 
renversa  nne  portion  de  (lonstantino- 
p!e:  un  inrendie  éclata  dans  les  cuisi- 
nes du  serail  et  détruisit  les  ofOces  et 
Isa  eafca;  enfin  la  mort  du  célèbre 
mufti  Ebon-So'oud  vint  couronner 
toutes  ces  calamités,  et  plongea  Sèlim, 
qui  avait  la  plus  profonde  vénération 
pour  ce  grand  cheikh  de  Tislamisme , 
tei  «ne  tristease  fnsarnnentable.  Peu 
datanpB  après,  le  Sultan  alla  riaiter 
une  nouvelle  snlle  de  bains  (Koucour- 
Hai»î;un^  qu'il  l.iisnit  construire  dans 
la  parue  orientale  du  serail,  entre  Tap- 
aansoMnt  des  femmes  et  celol  des 
fenasuMs  :  ce  bel  édiCce  est  bftti  en 
pierre  de  taille  et  divisé  en  quarante 
chambres ,  toutes  revêtues  de  marbre. 
L  bimidité  des  murs ,  qui  venaient  à 
pciae  d'dnw  terminés,  avant  saisi  le 
priaea,  il  bct,  pour  se  rmaolfor,  on 
flacon  de  ttai  de  CNpro,  dont  les  fu- 
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niées  lui  montèrent  biantdt  à  la  c^,  il 

chancela ,  et  tomba  sur  les  dalles  glis- 
santes :  on  s'empressa  de  le  porter  dans 
son  lit,  mais  il  était  déjà  en  proie  à  une 
fièvre  violente  :  onze  jours  après  (le  27 
eha'ban  089, 13  décembre  1574),  il 
avait  OMsé  de  vivre. 

Le  règne  de  Sultan-Sèlim ,  qui  fut 
seulement  de  huit  années  lunaires  et 
ne  présente  qu'un  petit  nombre  de  ceê 
bits  brillants  qui  s'impriment  dans  la 
mémoire  des  peuples ,  ne  petit  soutenir 
le  parallèle  avec  le  rè^^nc  si  long  et  si 
glorieux  du  grand  Suleïman.  Sèlim  lui- 
même  était  un  prince  bien  inférieur  a 
son  illustre  père  :  dès  son  bas  âge ,  il 
montra  un  penchant  décidé  pour  le  vin, 
la  dissipation  et  les  plaisirs.  Son  sérail 
était  rempli  de  musiciens,  de  bouffons, 
de  chanteurs  et  d'esclaves.  N'étant  en- 
core que  gouverneur  de  Kutahiïè,  il  de- 
manda  un  jour^  au  milieu  d'une  orgie, 
à  son  favori  Djelal-Beï  ce  que  le  peuple 
pensait  de  l'héritier  présomptif  du 
trône  :  Djèlal-Beï,  à  (|ui  les  vapeurs 
du  vin  faisaient  oublier  son  rdle  de 
courtisan,  loi  répondit  librement  que 
les  grands ,  le  peuple  et  l'armée  ado* 
raient  ses  frères  autant  qu'ils  le  mépri- 
saient lui-même  à  cause  de  sa  vie  dis- 
solue et  indigne  d'un  prince  :  «  Que 

•  mes  frères,  répliqua  Sèltm  an  riant 

•  aux  éclats,  mettent  leur  confiance 
i<  dans  les  secours  des  hommes  ;  la 
«  mienne  est  dans  le  bras  du  Tout- 
«  Puissant,  et  dans  ma  résignation  aux 
«décrets  irréfirasaUes  du  dd.  le  ne 
«  songe  qu'aux  jMaisin  du  Jour  :  Tave- 
«  nir  ne  m'inquiète  pas.  »  A  peine  fut- 
il  monte  sur  le  trône,  qu'il  révoqua 
fedil  de  Suleïman  contre  le  vin ,  au 
grand  scandale  des  mahométana  ano- 
tères  :  celte  conduite,  opposée  aux 
prescriptions  du  Coran ,  lournit  le 
sujet  de  mille  épigrammes,  et  valut  à 
Selim  le  surnom  de  Alest  (  ivrogne); 
dès  lors  Tusage  des  liqueurs  fermen- 
técs  devint  presque  général  sous  son 
règne;  les  gens  de  loi,  les  ministres 
de  la  religion  ,  ne  se  faisaient  aucun 
scrupule  d'en  boire  publiquement,  et 
même  d'en  vendre  ;  on  entendait  sou- 
vent les  gens  du  peuple  dire  à  haute 
VOIX  :  •  Où  irons-nous  a^joufd^fani 
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clirrchor  notre  vin?€be£  le  ittuûi  OU 
chez  le  cadi  ?...  »• 

Sultaii-Sèiiii)  construisit  deux  mos- 
quées, la  SéUmM,  à  Constantinopie, 
et  une  autre  à  Andrinople  ;  il  6t  éle- 
ver un  château  fort  à  Navarin  ;  il 
commença  la  restauration  du  temple 
de  la  Mecaue.  Mes(^jid-Ch€r{/,  au  mi- 
Heu  duquel  s'élève  la  Kaaba;  et  fonda 
deux  aàdémies  près  de  Sainte^pbie  ; 
mais  ces  dernières  entreprises  ne  fu- 
rent achevées  que  sous  Murad  Hl,  son 
fils  et  son  successeur. 

Les  événements  les  plus  remarqua- 
bles  du  règne  de  Sèlim ,  tels  que  la 
conquête  de  Chypre,  de  l'Yémen, 
quelques  autres  expéditions  glorieu- 
ses ,  Tachèvement  du  pont  de  Tchek- 
mèdjè  y  etc. sont  plutôt  Touvrage  du 
fnrand  vézir  Muhammed-SokolU ,  dé- 
|>ositaire  des  pensées  de  Suieïmnn ,  et 
continuateur  de  son  système ,  (jue  le 
résultat  des  méditations  politiques  ou 
de  la  bravoure  de  Sultan*Sèlim ,  Tun 
des  princes  les  moins  distingués  de  la 
race  d'Osmnn ,  et  le  premier  d'entre 
eux  qui  se  soit  livTé  a  tous  les  excès 
de  la  vie  efféminée  du  serail.  Par  suite 
de  ce  penchant  à  la  mollesse,  il  crut 
pouvoir  se  dispenser  de  commander 
en  personne  ses  armées  ;  cet  exemple 
fut  imité  par  ses  successeurs;  et  ra- 
bandon  de  cet  usage  a  sans  doute  con- 
tribué à  affaiblir  l'esprit  guerrier  d'une 
nation  autrefois  si  belliqueuse.  Sèlim 
renonça  m^me  au  plaisir  de  la  chasse, 
cette  image  de  la  guerre;  et  c'est  de- 
puis cette  époque  que  le  goilt  de  ce 
divertissement,  pour  lequel  les  pre- 
miers su I tins  avaient  une  véritable 
passion ,  s'est  évanoui  dans  la  maison 
ottomane. 

CBâMTEB  ZIT. 

SVLTAN'Vl  r.  M)  Kii  \N  ni .  FIIA  OB  SOLTAR- 
S&UM-ILHAlf  II. 

Neuf  jours  après  la  mort  de  Sultan- 

Sètim,  le  7  ramazan  983  (21  décembre 
1574  son  fils  aîné  Murad  arrivait  à 
i.onstantinople.  Il  avait  quitté  Magné- 
sie, et  était  venu  s'embarquer  à 
Moudania,  sur  la  rive  méridionale  de 
la  nier  de  Marmara.  La  nuit  même 


de  son  entrcc  nu  sérail  il  fit  étrangler 
ses  cinq  trcres  ;  le  lendemain  ,  il  rcrui 
les  liommages  de  tous  les  oiliciers'de 
sa  maison;  lor^ue  cette  oérémooie 
fut  terminée,  ceux-ci,  rang^  silen- 
cieusement autour  du  sultan  ,  attendi- 
rent avec  anxiété  qu'il  leur  adressât 
la  parole.  C'est  une  superstitiou  très- 
accréditée  chez  les  musubnans,  comme 
autrefois  ches  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains ,  et  même  encore  parmi  les  na- 
tions modernes ,  que  les  premiers  mots 
prononces  par  le  nouveau  monarque 
pronostiquent  infailliblement  le  bon- 
heur ou  le  malheur  de  son  r^e.  Aussi 
ce  fut  avec  la  plus  grande  tristesse  que 
les  courtisans  entendirent  sortir  de  la 
bouche  de  Murad  ces  naroles  de  mau- 
vais augure  :  «  fai  faim  ;  çti'o»  me 
«  donne  à  manger  î  •  —  ÏJne  famine 
qui  alllii^er.  cette  même  année  Cons- 
tanlinople  et  diverses  provinces  de 
l'empire,  vint  confirmer  cette  omoioii 
populaire;  et  les  guerres  et  les  oiSBeii- 
sions  intestines  qui  rendirent  si  désas- 
treux le  règne  de  Murad  III,  ne  firent 
que  donner  plus  de  force  «lux  preju^ 
dominants. 

Après  les  prières  des  funérailles,  le 
corps  de  Sèlim  II  fut  inhumé  à  Sainte- 
Sophie,  et  huit  jours  plus  tard  ses 
cinq  lils  furent  déposés  h  ses  pieds. 
Le  Sultan,  qui  les  avait  fait  périr, 
distribua  des  aumônes  et  fit  psalmodier 
le  Coran  pour  le  salut  de  leurs  âmes. 
Les  janissaires  et  les  autres  troupes 
rejçurent  ensuite  cent  dix  bourses  d'or. 
Diverses  promotions  et  quelques  des- 
titutions eurent  lieu  ;  et  quatre  cents 
prisonniers  chrétiens  furent  mis  en 
liberté. 

Le  premier  acte  administratif  de 
Sultan-Murad  fut  une  ordonnance  qui 
interdisait  aux  musulmans  l*iisace  on 
vin  (*)  :  die  fut  provoquée  parnmo- 

(*)  Cffli"  rii(  siir<-  ('".i  niialoc^iie  à  r»*  qm  s6 

riise  diiiis  d'autre»  Ltal5,  où  il  ost  d'iiiuge 
Tivéneineiil  d'un  priiicv,  de  rfcotumandcr 
aux  peuples  OM observation  plus  sévèpe  dit 
lois  et  dn  prescriptious  rrligieuiM;  oo 
l'a  im  wc  vu  récemment  dans  la  (rrande- 
BrclaijQe,  lorsque  la  reine  Victoire  est 
QWQlèe  fer  le  trône  (iSS?).  Les  plM 
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b  FdtU,  cC  révéi|ue  d'AoM^  dtag^ 
d'tffairM  français,  quitta  umitanti* 

nople. 

Opfiidjiit ,  itial4;re  le  traite  cuiirln 
avec  .Ma&ioulicn  «  les  bosUlite:»  cuire 
rAatrtobe  «I  la  Poito  a*eo  eooti* 
naaitat  pat  moins  :  les  beîs  de  Grau 
et  de  Stiihl\%ei<isenbourf;  menacereut 
Ijm  et  l'uloU;  quelques  villages  fu- 
Mt  bnlk» ,  et  les  environs  de  Paja 
et  DoCit  aaetMet  jusqu'à  Kopraî- 
aii.  Les  sandjak-beîs  de  Pakarix  , 
d*lluin;i.  «If  I*uH-iieAa,  de  Bosiia- Serai, 
et  r.ilai  lifi  de  VVelTai,  reuiiireiitdeui 
oiillc  Ikiitunes ,  battirent  le  brafe  ca- 
piuiaa  4a  la  Carniole,  H«rbacrt«  baitm 
d'Auersperg,  qui  fut  pris  et  aut  la 
tête  tranchée;  rette  t»'tf  ft  celle  d'un 
autre  rbef  ûj|$urfreiil  dans  l>iilji*e 
triomnhale  de  Ferhad-Bei  a  iÀ>Jihtaii« 
liaopla  ;  allai  IWeat  auuite  achetées 
su  botirreau  par  K*  baitM  d*L'ngnad  , 
atnhafvadrur  de  IViiipereiir  ,  qui  les 
en«o)a  dans  la  Carniole  ,  ou  elles  lu- 
Kot  loliaQiéaa* 

A  eaa  siototions  du  traite  da  paii 
qui  sisnalerent  le  début  du  rt%uc  de 
Mursd.  «lurent  se  joinilrr  le?»  violj- 
lions  du  droit  de«  jgens.  bous  prrU  &tc 
4*capi<Nuia|ce ,  le  drognua  ét  Vetiisa 
fut  cfaAiaé  éB^ivM  «  al  calai  éa  Franoa 
fut  nMtce.  pour  sauver  sa  tt'te,  d'em- 
l»ra«iM"r  l  iMinusme:  un  ;iulre  .lUenl 
étranger ,  LXMuuiique  MoMtNMii ,  de 
TubmKue ,  oooduit  aa  ënaa  la  dialai 
au  oaa,  y  tmg^  dafaaala  aaapa  4a 
bdton. 

î  Viiipereur  KiMlolplif  avant  MK«  r- 
de.  ru  167(Ha  MaAiuiiUcn,  rcnouu-U 
poar  Ml  aaaaaa  la  lilfaavie  b  Porta 


•  i«*  basbf  1*97  ),  ca  qui  a*« 

Irs  Olloin.ini  dr  %r  Itvrrr  lur  l«« 
Iroiilierrs  a  <lr  rontiruielle*  imuntit  ns 
que  rarcltiduc  Utarloi,  Koutemcur  de 

b  Sl]mf,4a  b  CaHattae»  4p  b  Car* 
aaob  et  4a  ceide  4t  GonUt  fnk  b 

jrnrli  rte  repoii*«^r  ate»'  %ti;ueur,  sans 
rt^.itd  .'>u  traite,  qui  neiutiit  plu», 
pour  ainsi  dire ,  que  de  omii-  Malftrr 

cas  '^^IJil^^'J^'^**  ^ 

Phitff  f»e  l  n^^^  i  Ir  |>m  sent  a«wuH 
d*u*~u*«" .  t|u«*  1-»  l'-  fir  «  tilwtiaait  a  r^ 
canter  rtiutUH-  un  Inl-^.  Par  lui» 
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fluence  directe  de  cette  dernière  puis- 
ttnee,  le  voîfode  Etienne  Batliorv 
atait  échangé  son  duché  de  Traneyt- 
Tanie  contre  lo  trône  de  Poloirne  ;  un 
traité  fut  conclu  avec  le  nouveau  roi , 
le  14  décembre  1676.  D*après  cet  acte, 
la  Pologne  devait  être  à  l'abri  des  in- 
cursions des  Tatares,  oui  n>n  conti- 
nuèrent pas  moins  à  dévaster  le  ter- 
ritoire polonais.  Aux  plaintes  des 
ambassadeurs  de  Bathory,  le  Sultan 
répondit  par  des  récrinilnations  sur 
les  ravages  de  quelques  chefs  polo- 
nais aux  frontières  de  la  Moldavie,  et 
tout  resta  de  part  et  d'autre  dans  le 
Oléine  état. 

Venise  et  Flomee  renouvelèrent 
leurs  capituintions  avec  la  Porte.  L'Es- 
pagne présenta  au  divan  ,  le  7  février 
1678  (fin  de  985),  un  projet  de  trêve, 
qui  ne  put  être  signé  qu*après  etncf 
ans  de  négociations.  En  1579,  la  reine 
Eiisnbeth  d'AnpIPtcrre  brigua  l'ami- 
tié de  Sultan- M urad  ,  et  en  obtint  un 
traite  de  commerce  favorable  à  la 
Grande-Breta^.  L*aonée  précédente, 
qadqoes  modifications  avaient  été 
apportées  aux  capitulations  conclues 
avec  la  France  quarante-cina  ans  au- 
paravant ;  eutin  la  Suisse  chercha  à 
établir  dei  rapports  avec  Tempire 
ottoman ,  qui  accueillait  très-bien  les 
propositions  que  lui  faisaient  les  di- 
verses puissances  chrétiennes,  d'abord 
en  fertu  du  grand  principe  de  la  po- 
litique ottomane:  la  SubUmê  Porte  ett 
ouverte  à  tous  cetix  qui  viennent 
y  chercher  secours,  mais  surtout  a 
cause  des  embarras  occasionnés  par  les 
préparatifs  de  la  guerre  arec  la  Perse. 

En  1578 ,  le  cnérif  de  ta,  Muleî- 
Abdui-Mèlik,  soutenu  par  une  flotte 
et  une  armée  ottomanes,  remporta  5 
VVadi-us-Seïl  (Vallée  du  Torrent)  une 
vietoire  complète  sur  Mohammed-Al- 
Moustanser  et  anr  les  Portugais  sea 
nlliés ,  commandés  par  le  roi  Sébas- 
tien, qui  périt  dans  cette  journée  ainsi 
qu'Al-Moustanser.  A  la  réception  de 
cette  non? elle,  Mnlel-Abdul-Mèiik  étant 
mort  de  joie ,  suivant  faitertion  d*an 
liistorien  orienlnl ,  son  fils  Mulel- 
Ahmed  lui  succéda,  et  envoyn  a  Sultan- 
Murad  un  ambassadeur  chargé  de  ri- 


ches présents.  Cette  même  anoia  lui 
sigoaleepar  plusieurs  événements mad» 

hcureux  ,  attribues  a  l'influence  d*une 
comète  apparue  en  1577;  la  peste  ra- 
vagea Constantinople  et  l'Italie,  et  la 
mort  enleva  le  mufti  Hamid,  le  ka- 
poudan-pacha  Pialè,  la  soeur  de  Ifand 
et  sa  tante  Mir-mah-tSultane;  niais 
le  plus  grand  malheur  pour  l'État  fut 
la  tiu  tragigue  du  ^rana  vézir  Muliam- 
roed  Sokolli,  le  plus  remarquable  de 
tous  les  mioiitRs  ottomans  ,  le  sou- 
tien du  trôn»'  sous  les  règnes  de  Suleï- 
man  et  de  son  fils  Sèlim.  Lui  seul, 
malgré  le  peu  de  faveur  dont  il  jouit 

a m  de  Murad,  sut  retaider  la 
ence  de  Tempire  ,  qui  ne  Iniasa 
voir  sa  faiblesse  que  lorsque  cette  main 
puissante  ne  tint  plus  les  rOrïes  du 
gouvernement.  Sukolii  uérit  souh  le 
d^m  assassin ,  qui  l'anorda  éégmté 
ta  derviche,  et  le  frappa  au  moment 
où  il  tenait  le  conseil  du  soir;  le  meur- 
trier, mis  à  la  torture,  ne  fit  aucun 
aveu ,  et  fut  écartele.  On  attribua  ce 
crime  à  une  vengeance  personnelle  « 
pour  mieax  en  cacher  peut-être  la  véri- 
table source.  Muhammed-Sokolli  avait 
été  pendant  quatorze  ans  à  la  tête  des 
affaires  ;  les  littérateurs  et  les  savants 
trouvaient  en  lui  un  puissant  pfolee> 
teur,  et  lui  dédièrent  leurs  ouvrages 
les  plus  remarquables;  il  n  attaché 
son  nom  à  un  çrand  nombre  de  fon- 
dations d'utilité  publique  ou  de  piété. 

Le  célèbre  roi  de  Perse,  Chili* 
Thahmasp,  avait  été  empoisonné  en 
i  (1576)  :  sa  mort  fut  l'occasion  de 
troubles  intérieurs  et  de  rivalités  san- 
glantes. Le  vieux  prince  avait  inutile* 
ment  voohi  léguer  sa  couronne  à  aon 
cinquième  fils  Haîder  :  ce  dernier  ne 
résna  que  quelques  heures  et  toinbn  ,  la 
nuit  même  de  la  ujort  de  son  perc, 
sous  le  poignard  des  esclaves  du  prince 
tcherkesse  Chemkhal.  ChAh-Ismaîl  lui 
succéda,  et  fut  étran^j;!*',  après  un  rè^ne 
tyrannique  de  dix-huit  mois.  Les  vézirs 
Sinan-Pacha  et  IMoustapha-Pacha  dé- 
cidèrent le  Sultan  à  la  guerre  avec  b 
Perse,  en  lui  donnant  1  lespoir  que  ks 
troubles  qui  agitaient  ce  pays  lui  per- 
met fraient  de  s'en  emparer  plus  laci- 
Icment.  Moustapha-Paclia  fut  noumie 
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Ir  prtt  rl^t^'Ju  ct«r  TrhlHir.  »»i>r  \\r 
rvttr  tuUtlIr.  Mou«Ui|j|ia- 

é»  b  fitferr  dr  K.tntk  .  I  t  tf  v 

•  ■ffiuiUi  .tmf MTuiMir  virtoirf 
M  AvuM.  IIM  Imr  HTroé ,  kê 

•  XTATM  «  Hjftt  htwipjtr«fn  fouir  vur 
f  ^  K»nA  qiii  %'frrt\<i!  I  *ofis  If 

ÎJt  vtll4'(klJirki^mi<ii(rii- 
imfrr  j^r^rrr^.  don!  I^*  :"ti*rrTïr- 

t>^  tr  VufuffHMti-P^ui  «nit  Tifli«; 
W»«ârT  f*jr*-j  V'fifcAtim.  ri  Ir  fil»  d*» 
Lr»«v«J  It  (fW^jtttâm  pmj.rrmrnl  dit 
'  '  r<.  ^Halrr  amirr»  pfrMnf» 
pnur  ffpffvotffs 
pli**  icwi^n  an  pouvoir  dri  Otto- 

4t  lrt>i«  )ours,  miiporta 
tKMkr  ftur  l'anhen 

^iP  •  prt«onntrr  :  If  t^à^krr  fcri- 
«  t  !■  «oéeir  j  fHirtiii  pinir  !«•  friinff'r 
rw  trk4Mfi<ir.  l  u  tiou«rjii  »th«r% 
ra  fvrarv  bs  amirt  tf'Ou/dnmr- 
bsftit  If  ptftên 
f^:rmsr  Mit%  hwnttU  U  n^ucuf  df 
flfi  «rf  -4»*  niîofri  r  \  .1  qiiitît  r 

l>- m  rt  j  w  rclirrr  j  UrrlrinJ  S^ir 

^rkt  mi<Btriimt  b  fitrurt%%e 
B         f  .1  pf^f^Jit  U  frtt.tirrf  4t 
tj  '      »r  *' ,  rt  fmt  ir*  q«iirîirr»  d*hl- 
•«^  i     ifimm    L  jfMit  u  htttineuT  df 
TAi.  I^oujTvib,  itMjtefHj  par 

te  OHAf  hiMUHi  qiM  nuiimjndJtt 
H^.î -KKln.  ru  dr  (lirriikhAl, 
<4r  l'ir.*»!!  '«i  (lu  -«  rivkff  |«Mir 

uof  mirllf  f juiinr , 
fci  ffAvl#  *  *^t4  rrfit»  SiMiimr».  lia* 
•»l^arlM.ilt  du  cnnd  «r/ir  SiAoJli, 
mî  jrtt'lulW  Ti0t4.  fi  la  OMI- 

14  Mmêi  Jttl  Ottl4|UIU%. 


meii-SokoMi,  SiiiM*Mii  d  MoiisU- 

(  IV-K-h:!  (►«l'^riimt  l'un  ft  Pautff  le 
rnnpl.K-rr ,  iii.u»  If  Sultan  avait  trompe 
Ifur  attfiitf  en  iKMiimant  pour  ton 
ftfWHÊf  hmrmCpv  te  MCPirf  vésîT  AK* 
Mfd  :  au  bout  df  tii  nioiji.  ce  derincr 
îiVtiit  dfji  prnfii  1 1  f  wrur  df  %(nn  maî- 
tre, fl  rfinrll.iit  If  s.  r-.m  df  i'fmpirr 
a  Siitau.  .\lcHistap)ia-Fadia ,  df  «espère 
^  voir  hrf  éeliMMT  tHM  leeonét  Mi 
Tobjet  de  ion  ambitiofi  «  t'cmpoitOMMi  : 
suivant  qufkiufs  .lutnirs.  i|  mourut 
df  m.il.i<ii«<  25  djfinaAi  •  til -nuklira 
UHM,  7  aoOt  lôM) }.  Sou  Itrureui  mai, 

Simii,  hti  Mfiwda  du»  le  otMiiiiaMlr- 
mcnt  de  Tannéf  d*npédit ion  contre  b 
Prr^  ;  m-^i'»  rn  90o  tr.h?  .  \l  fut  rem. 
platT  liii-mt^nic  p.ir  >i  m*  w<  li  - 1»  »rth"i 
H  eoVD\f  en  fMl  a  DeiuoiiKa.  .Nj  cliulr 
foc  la  sîiite  du  repwht  f|u*ll  cita  fairv 
au  Sultan  de  m*  )>.)»  se  mettre  lui- 
m^mc  a  la  tf't»«  df>  tro»jpr% ,  erit'f  au* 
quel  le  joignit  le  sm»u|m  on  rit*  »Vtro 
bi«ie  mcTonipre  j>ar  I»  »  j«rofniA  d  !• 
brahiiii*Kliaii,  amlMsaadettr  ihi  chÂ 
df  Perff.  Ffrh.id-P.idia  fut  fjfvé  de 
1.1  du'nitf  df  l*<!lcr-t>n  df  Roumilif  à 
cHlf  df  vf/ir,  ft  fut  auvM  U-  roiitiiiau* 
dément  de  iarniee d  invasion,  il  p.irtit 
pour  la  l>rr«e  a«er  des  form  considf' 
rallie*  et  di\  nitlte  ouvrifr^.  iUml  H 
Vf  MTV  il  jwMir  rfirvrr  \rs  ff»rt  ifir.ilioni 
j  drini  ruii»fr»  df  la  villr  d'K.rnan. 
l/inartion  complrle  dan«  laquelle  il 
demeian  pendant  la  campagM  sui- 
vante, mfritntenta  In  trv>upei  il  M 

v.iliit  uur  dis^r'jiT  furntff. 

A  b  ûn  O  ivnl  IM  .rei»4 -ui  aklur 
Vil  '  •  le«  Ottomans  «oui  1rs  ordres 
d*tHinaa*Parlia.  et  les  IVrtans  corn* 
mandes  par  Ini.im  Kotiti  KltaJi.piutr^ 
lifiir  ifr  (  »  I  ^-fxljf  ,  >4*  II»  f rfrni .  *iir  IfS 
U>rii\  du  SjiiMvur,  un  rumiMt  at  t.jnu*  : 
apre«  a«<i«r  lutte  toute  b  /ournee  %ans 
a«iittj*:r  lujK^  de  naft  m  d'au* 
trr.  les  drut  armées,  U.in«  b  fureur 
«jM!  \r%  .inimiit ,  <  Mntiniifrrtil  l«*  cmu- 
ùii  jprrt  If  a'U«  tvcr  du  k»W-iI.  avec 
ane  telle  Irruesie ,  que  pour  divMper 
PulMninte  de  te  nuit,  de*  tntrlirs  Éh 
rrnl  allum«>r«  rl  h  inru*-  »f  penlon^ra 
rtligil'"!  trntknuin .  irllr  •  irri<n\t  >i)«  r 
IBI  m  d*nuwt  Ir  n>Mn  dr  imihuik  arg 
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torches.  Les  quatre  jours  suivaDts  se 

passèrent  de  chaque  côté  en  manœu- 
vres stratéi^iques;  le  cinquième  jour 
les  Ottomans f  cernés  ^lar  les  Persans, 
se  firent  |Ki8sajg;e  au  milieu  d*eux  et  les 
mirent  en  déroute.  Trois  mille  prison- 
niers et  une  pyramide  tries  furmt 
les  trophées  oc  la  victoire  des  Osni;m- 
lis.  Après  celle  glorieuse  camua^ne, 
Osman-Pacba  fit  reconstruire  le  châ- 
teau de  la  ville  de  Chamakhyt  nomma 
lija'fer-Pacha  kaTm-mèkam  (soiis-poii- 
vcrueur)  du  Dagiiislan,  et  songea  a 
opérer  sa  retraite  :  inquiété  dans  sa 
marche  par  les  Russes,  il  parvint  en- 
lu)  à  gagner  Kaffa  à  travers  les  step- 
pes du  Kouban,  non  sans  avoir  eu  a 
souffrir  de  ia  disette,  du  froid  et  des 
attaques  de  rennemi. 

Pendant  cette  expédition  en  Perse, 
Osninn-Pacha  s'était  plaint  plusieurs 
fois  du  khan  de  Crimée,  Muhammed- 
Gheraï,  sunionnné  sçniiz  (le  gras), 
qui,  malgré  ses  protestatiops  oratta- 
cbement  et  de  fidfélilé  envers  les  Ot- 
tomans, ne  leur  avait  pas  envové  le 
moindre  secours.  Le  Sultan,  irrfté  de 
ce  manque  de  foi ,  déposa  le  khan  et 
nomma  à  sa  place  son  frère  Islam- 
Oheraï,  nui  jusqu'alors  avait  vécu  à 
Konia,  dans  l'ordre  des  derviches 
niewlewis  ;  mais  Muhammed  -  Glicraï 
n*était  pas  homme  à  se  laisser  dépos- 
séder sans  résistance.  |l  se  mit  à  la 
tète  de  quarante  mille  cavaliers  et  blo- 
qua Osman -Pacha  trop  faible  pour 
hasarder  la  bataille.  Heureusement 
pour  ce  dernier,  l'arrivée  en  Crimée 
du  nouveau  khan  ayant  rallié  les  an- 
ciens partisans  de  M uharniiied-fi lierai, 
<^cluî-ci,  abandonne  de  tous,  s'enfuit 
avec  une  escorte  peu  nombreuse,  et 
fut  tué  par  son  frère  Alp-GberaT. 
Osman-Padia,  délivré  par  cet  incident 
du  danger  qui  le  menaçait ,  retourna  à 
Constant inople,  où  il' fit  une  entrée 
triomphale,  en  juillet  (rèdjeb 
992].  Sultan-Murad,  déroceant  même 
à  rétiquelte  de  la  cour,  le  reçut  en 
audience  particulière  dans  le  pavillon 
appelé  ya/i-AiorMy,  situesur  le  Bos- 
nhore,  et  voulut  entendre  de  sa  propre 
nouche  le  récit  de  ses  exploits.  Sa 
Hautesse  Tinvita  par  trois  fois  î  s*a$- 


seoir  sur  Mhram  (tapis)  dressé  devant 
le  sopha,  et  lui  demanda  la  relation 
de  ses  campagnes  en  Perse  et  en  Cri- 
mée. Osman  obéit  :  il  raconta  d'aUord 
les  détails  de  sa  vietoire  sur  Erm- 
Khan;  Murad  en  fut  si  enthousiasmé 
qu'il  l'interrompit  en  s'écriant  :  «  Très- 
"  bien ,  mon  cher  Osman  !  on  ne  peut 
«  assez  applaudir  à  ton  zèle  et  a  ta 
«  valeur.  «  A  ces  mots ,  prenant  la 
plume  de  héron,  garnie  de  brillants, 
qui  ornait  son  turban,  il  l'attacha  de 
sa  proore  main  a  celui  du  vezir.  Au 
récit  de  la  défaite  de  Hamzè-Mirza  « 
Murad  tirant  de  sa  ceinture  son  poi- 
gnard inrrusté  de  diamants,  le  passa 
encore  lui-même  à  celle  d'Osman.  Iji 
relation  de  sa  victoire  sur  Imam- 
Kottlt-Khan  loi  valut  une  seconde 
plume  de  béion,  nlus  riche  que  la 
première;  et  enfin  lorsque  Osman  eut 
rendu  conqite  de  ses  opérations  mili- 
taires en  Crimée  et  de  la  mort  du  re- 
belle Muhammed -Gheraï -Khan,  le 
Sultan,  transporté  de  joie,  leva  le^ 
mains  vers  le  ciel  et  donnant  mille 
bénédictions  au  vainqueur  :  "  Sois  a 
«  jamais ,  lui  dit-il ,  dans  la  grâce  d'Al- 
«  lah  !  Qu'une  gloire  immortelle  soit 
•  ton  (lartage  dans  ce  monde  et  dans 
■  l'autre  !  Puisses-tu,  en  rtTompense  de 
«  tes  talents,  de  tes  services  et  de  ton 
o  zèle  pour  la  religion  et  l'Ktat,  at- 
«  teindre  un  jour  a  la  fâicité  da  fito 
«d'Affan,  le  khalife  Osman  dont  tu 
«  portes  le  nom,  et  jouir  avec  lui  et 
"  les  autres  disciples  de  notre  saint  pro- 
•<  phèle ,  du  même  rang ,  des  mêmes 
«  pavillons,  des  mêmes  nts,  des  mêmes 
"  tables ,  et  des  mêmes  délices  dans  les 
"  plus  liMutes  récions  du  paradis!  »  A 
ces  njots,  sur  un  signe  du  Sultan,  le 
kapou-aijaci  (chef  des  eunuques  blancs  j 
conduisit  Osman  dans  un  appartement 
du  s  rail,  le  revrtit  d'un  habillement 
coiiij)it  t  du  (îranil  Seigneur,  sans  ou- 
blier le  riche  poi£n»ird  cl  les  deux  ai- 
grettes qu*il  venait  de  recevoir  de  Sa 
Hautesse ,  et  le  ramena,  sous  ce  bril- 
lant costume,  devant  le  monarque 
qu'il  remercia  de  tous  ses  bienfaits  et 
mu  lui  donna  sa  main  a  baiser.  Lorsque 
Ounan  se  retira,  le  grand  éouyer  lui  pré- 
senta uu  beau  cheval  ridiemeotenuaiv 
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nachc  \  Ici  ctriers  étaient  d'or  massi  t ,  ei 
aui  don  G^tés  de  la  selle  on  voyait  ttn 

sabre  et  un  gaddarè  (cimeterre)  orné 
de  pierrtri^'s  :  il  rentra  ainsi  dans  son 
(uiaiSf  e:><-orte  par  un  détachement  de 
peiks  et  de  solaks  (gardes  du  corps),  et 
cavirooné  de  plusieurs  offiders  dtt  sé- 
rail, tous  à  pied  :  honneurs  inouïs  et 
qui  frappèrent  d'étonnement  la  capi- 
tale. Dix -huit  jours  après  cette  au- 
dience remarquable ,  Osn^in  -  Pacha 
reçut  le  sceau  de  Tempire;  pour  plus 
de  solennité,  il  lui  fut  remis  en  plein 
divan  et  en  présence  de  tous  les  vé- 
zïrs  qui  lui  baisèrent  la  main.  Arrivé 
ainsi  au  comble  de  la  faveur ,  le  nou- 
veau ministre  joignit  à  tousses  titres 
oriui  de  généralissime  de  Parmée  des- 
tinée à  envahir  rAzerlKiïdjnn. 

Avant  d'entreprendre  la  relation  de 
la  campagne  d^Osnian-Paclia  contre  les 
Permis,  nous  alloos  raconter  quel- 
q|MS  évaiemeots  d*une  moindre  im- 
portance, se  [)assèrent  entre  la 
guerre  de  Géorgie  et  celle  de  Perse. 

Depuis  la  mort  du  grand  vt^ir  So- 
lolli,  9m  rdatioDS  extérieures  de  la 
fMc  élaieot  très  actives.  Les  Hon- 
grois se  livraient  sur  la  frontière  à  de 
nonnbreuses  iiostilités  qui  lurent  l  ob- 
jet  de  vi^oureu&es  représailles  de  la 
fwri  des  Cktomans  et  des  réclamations 
du  Sultan  auprès  de  Tempereur  Rodol- 
piye.  L'ambassadeur  Jacques  de  Ger- 
miny  renouvela,  en  1581,  les  capitu- 
lations de  la  France  avec  le  Grand 
Seigneur  (*)•  ,  par  un  présent  de 
qudques  milliers  die  ducats,  empêcha 
la  fenneture  des  é;;lises  chrétiennes 
(|ue  âuitao-Murad  voulait  consacrer  à 

;  *  O  traité  accordait  à  nos  aniha&sadeiiri 
b  prciéaoce  sur  les  autres  niinislrrs  ctrau- 
Kcrt,  et  doBBiit  à  noe  contoh  dans  let 
ÉcImUcs  le  même  avantage  sur  les  antres 
ron«ub  euro|»éens;  Tartirle  qui  stipule  cette 
coacrttioQ  est  conçu  dans  le&  termes  sui- 
«flSÉt  :  •  En  fivcinr  dct  aneieniMt  liaÎMm 

•  ^Ptmiâw  entre  les  monarques  ottomans  et 

•  te«  rois  de  France ,  qui  ont  de  tout  temps 

•  rie  uocèrement  ailacbés  à  la  Sublime 
-Me,  et  toal,  MMu  tout  tes  rapports, 

•  Im  plat  ilhulm  foutcraint  de  It  chr^ 


l'islamisme.  L'£spagne  signa  un  ar- 
mistice d^in  an,  et  le  Portugal  récla- 
ma les  secours  de  la  Porte  contre 
Philippe  II.  Kn  1583,  un  envové  d'É- 
lisabelh,  reine  d'Angleterre,  arriva  à 
Constautinople,  et  obtint  pour  les  ne- 
oodants  anglais  les  mêmes  privilèges 
dont  les  Français  avaient  d'abord  joui 
exclusivement:  Venise ,  gr.ire  à  la  pro- 
tection de  la  Vénitienne  Saliïe-Sultane, 
surnommée  Bat/a,  à  çausedu  nom  de 
b  famille  Baf/o,  à  laquelle  elle  appar- 
tenait, maintint  ses  relations  amicales 
avec  l'empereur  ottoman.  Etienne  Ra- 
tborv,  qui  devait  le  trône  de  Pologne  a 
la  piiissante  intervention  du  Grand  Sei- 
gneur, conservait  avec  lui  des  rapports 
MdCques,  qui  furent  pourtant  troti- 
nlês  par  îa  protection  que  les  Polonais 
aecorderent  aux  deux  frères  du  khan 
des  Tatares.  Le  plénipotentiaire  rus- 
se Philippowsky  se  rendit  auprès  du 
Sultan  pour  s'expliquer  sur  les  rap- 
ports du  rzar  avec  les  Tatares.  En 
Transylvanie,  Pierre  rdiertchel  avait 
usurpe  le  trône  sur  le  voivode  Michne, 
grAoe  à  rengagement  que  prit  Tusur- 
pateur  de  payer  à  la  Porte  quatre^vingt 
mille  ducats,  dont  il  donna  le  quart 
comptant;  mais  se  trouvant  dans  l'im- 
possibilité d'acquitter  le  reste  de  la 
somme.  Il  fut  obligé ,  au  bout  de  deux 
ans,  de  rendre  la  couronne  à  son  an- 
cien fiossesseur.  EnOn  des  envoyés  ta- 
tares et  georf;icns,  des  ambassadeurs 
de  l'empereur  de  Fez  et  de  Maroc,  et 
du  prince  des  Uzbeks,  complétaient  la 
série  des  relations  diplomatiques  de.la 
Porte  en  Europe,  en  Asie  et  en  Afri- 

aue.  Sullan-Murad  envoya  notifier  ati.\ 
ivers  princes  de  ces  trois  parties  du 
monde,  et  aux  gouverneurs  de  son 
empire  (*),  Tépoque  de  la  dicondsion 

(•"1  I.a  lettre  circulaire  qiii«  Siill.in-Murad 
leur  adressa  à  cette  occasion  est  si  curieuse 
par  son  style  et  se^  uiélanLiui-es  singulières, 
que  nons  croyons  devoir  la  mettre  en  entier 
sou<  les  yeux  de  nos  lecteurs  : 

(Après  les  titres  d'usage,  qui  vaiiciil 
suivant  le  rang  des  perMuuupe^  ) 

•  tfont  vont  fiUsoDs  savoir  par  ce  signe 
-  impérial,  décoi-é  de  notre  toughra  (chif- 
•  fre  du  G.  S.)  Irèi-nobic  et  très- auguste , 
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de  son  fiis  IVInliainincd ,  en  k'S  invitant 
à  te  Fcodre  aux  fêtes  mémorables  par 

m  qu'étant  d'un  devoir  sacré  el  indisncnsable 

•  poor  le  peuple  élu ,  pour  le  peu|Me  béni , 

«  pour  le  {M'uple  manomélan,  mais  parti- 
«  culièreiin'nl  pour  les  sultans ,  iiionnr 
«que»,  les  souverains,  couiuie  pour  les 
«•  priaoei  àn  aan^  de  leur  auguste  maiaiM , 
de  suivrf  en  tout  les  lois  et  les  précpj)les 
••  (le  notre  saiut  Prophète,  le  roi  v|iiiee  de 
»  tous  Ici»  palriort  lies  et  de  tous  les  euvo)és 
célestes ,  et  d'obserw  rdigmiseoieot  tout 
ce  fjui  l'st  prescrit  dans  notre  saint  livix" , 
où  li  est  dit  :  Suis  IfS  traces  it'jlhraham 

■  ton  pèrcy  Je  tfui  tu  tiens  le  gianJ  nom  de 
-musutman;  nous  btciu  cunscqueronient 
"  résolu  d'acroinpiir  le  précepte  relatif  ù 
-  l'acte  de  la  circoncision ,  dans  la  personne 

du  prince  Muhamincd,  notre  uLs  hien- 
«  aime;  de  ce  prince  qui,  courert  des  ailes 
"  de  la  grâce  ccl«tc  cl  de  l'assislance  di\ine, 

•  croit  en  lélicité  «'t  vu  bonne  odeur  dans 
«  les  glorieuses  voies  du  trône  impérial  ;  de 
«  ce  prince  en  ijui  tout  ratpira  la  noblesse, 
«  la  grandeur  et  la  magniucence  ;  ({(li,  lio- 
«  noré  du  même  nom  que  notre  saint  l'ro- 

phète,  fait  l'ohjct  de  la  plus  juste  admira- 
«  Uon  de  notre  haute  et  sublime  ooor;  qui 
«  est  la  j)lus  lu'lle  de*  fleurs  du  parterre  de 
«  l'équité  et  de  la  souveraine  puis^ince  ;  le 
«  rejeton  le  plus  précieux  du  jardin  de  la 

•  grandeur  et  de  la  majesté;  la  perle  la  plus 

•  fine  de  la  monarchie  el  de  la  félicité  su- 
«  prème;  enfin  l'astre  le  plus  liunineux  du 
"  firmament  de  la  sérénité  ,  du  caloie  et  du 
«  bonheor  pnblic 

■«  Quant  a  l'aug^ustc  personne  de ctî  prince, 
"  la  jeune  plante  de  son  existence  avant 
«  déjà  eu  d'heureux  accroissements  dans  le 
••  vetfer  de  la  ^hté  et  de  la  force,  et  le 

tendre  arbrisseau  de  son  essence  faisant 
M  déjà  un  superbe  ornement  dans  la  \ipnc 
«  des  prospérités  el  des  grandeurs ,  il  est 
«  ■rfwiiilw  que  le  ngncran  de  la  cifvaiMi- 

sion  porte  sur  cette  plante  nouvelle,  sur 

■  ce  rosier  charmant ,  sa  serpe  tmnrhanie 
»•  et  la  dirige  vers  le  boulon  {^lioutcltè) 

•  prêt  à  s'épanouir,  qui  est  le  principe  des 

•  lacullés  reproductives,  et  le  gtcme  des 

•  fruits  pré-cieux  et  d4->  i« jetons  fortunés 
«  dans  le  grand  verger  du  khaiilut  et  de  la 

■  puUnnee  loprème. 

"  Celte  aupistc  cérémonie  jura  donc  lieu 
«•sous  les  auspices  de  la  Providence,  le 
«  |iriiilcinps  prochain,  au  retour  d*uue  saison 
»  où  la  nature  rajrunie  el  cnbellic  offre 


ieK|oellcs  il  voulail  célébrer  cet  évé- 

netnent.  Depuis  une  année,  d'immen- 
ses préparatifs  nvaietit  lieu  pour  don- 
ner a  cette  cérémonie  une  durée  et  un 
édat  sans  exemple  dans  les  lastes  ot- 
tomans. Nous  emprunterons  aux  au- 
teurs- orientaux  les  détails  les  plus 
curieux  de  cet  acte  religieux,  dans 
raccomplisseiiient  duquel  Sultan-Mu- 
rad  déploya  ane  magnificence  inotûe. 

Pour  veiller  à  roraonnance  de  ces 
fêtes,  diverses  cliariîes  avaient  été  con- 
férées à  plusieurs  grands  do  reni[iire  : 
Ibrahim-Pacha,  beïler-beï  de  Rouniilie, 
fut  nommé  diAundji-hachi  (grand  maî- 
tre des  noces) ;  le  l>eîler-béî  aAnato! if , 
DjaTcr  Aga,  remplit  les  fonctions  dt* 
cherbetdji- hachi  (surintendant  de^ 
sorbets)  ;  le  kapoudan-pacloa,  Ouloudj- 
Ali ,  celui  de  mVmar^chi  (surinten- 
dant des  bâtiments);  Taga  des  janih- 
.saires,  Ferliad -Pacha,  fut  crée  chef 
des  gardes;  K ara- Hali-Beï,  ancien  j;rana 
m«'iltre  de  Thotel ,  eut  le  titre  d  emiit 
(intendant),etHamzè-Beî,ex-oidiaiidji9 
celui  de  nazir  (inspecteur). 

La  place  de  l'Hippodrome  fut  dis- 
posée ^)0ur  cette  grande  solennité  : 
une  cuisine  de  cent  pas  carres  y  fut 
établie.  Des  kiosques  et  des  loges  cou- 
vertes étalent  destinés  au  Sultan,  à 
ses  feinuies  et  au  prince  ÎSIuhamnied. 
Un  edilicc,  dont  la  base  en  pierre  était 
surmontée  de  trois  étages  en  bois,  re> 
^t  les  ambassadeurs  étrangers,  tes 
agas  de  la  cour  extérieure  et  intérieure, 
les  véziis,  beîs  et  beîler-beïs.  Le  ka- 

«  Wïï  jwt  des  humains  les  beautés  dn  \m 

"  radis, et  nous  fait  admirer  les  merveilles  de 
«  latoute-puis&anced'Allali.  C'e^l  a  l'exemple 
■  de  nos  glorieux  ancélres ,  (jui  ont  été  cons- 
«  tammeiit  fidèles  à  l'usage  de  publier  oai 
•■  solennités  dans  toute  l'étendue  de  l'em- 
"  pire,  d'y  cou\ier  lous  le»  gi.nids  de  I  Klat, 
'  i  l  gcuéialemeiit  tous  les  olitcicrs  consli- 
•  luéi  en  diarfes  el  en  dignités,  que  noos 
«  NOUS  expédions  le  pré>«  iit  ordre  suprême 
~  par  ISN,  pour  \ous  faire  les  mêmes  no- 
"  tiûoitions,  et  pour  vous  inviter  à  vemr 
participer  i  rbonneur  et  i  la  Joie  de  etile 
fêle,  qui  sera  célébrée  au  milieu  des  plu* 
f;raude.s  réjouissances.  Que  le  Tre>-  ll.iul 
«  daigne  en  beuir  le  commeiiceiiu  nt  et  U 
«•  fin!  elr.  ■ 
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poiMiaii-pacha  et  les  oi'ficiers  de  nia- 
riae  Arnit  placés  dans  une  longue 
galerie  attenante  n  cette  dernière  cons- 
truction ;  en  face,  se  trouvait  u  ne  grande 
tente  destinée  à  la  préparation  des  ro- 
Irakhissements.  Au  centre  de  la  place 
s^élefaiept  dm  mâli,  run  pefot  en 
nuge,  Paatre  frotté  d*huile;  ee  der- 
nier soutenait  nn  grand  cercle  earni 
de  plusieurs  milliers  de  ininprs,  (ju'on 
taisait  descendre  la  nuit  pour  éclairer 
rhippoditNM.  L'ordre  était  maintemi 

Car  cinq  cents  hommes  revêtus  dlu- 
its  de  cuir  et  portant  des  outres  gon- 
flées de  vent;  le  capitaine  de  celte  carde 
grotesque  était  monté  sxir  un  àue  re- 
ceufcrt  «roue  bonsse  en  paille,  et  il 
anuMit  le  peuple  par  des  Doufibnne- 
ries. 

I.e  premier  juin  1 682  (990),  le  Sultan 
se  rendit  du  serai!  au  palais  d'Ibrahim- 
Paefaa.  Les  tdiaoïiclis  et  les  meute- 
ierfttas,  revêtus  d'habits  de  drap  d*or, 
ha  agas  <le  la  cour  et  de  Parniée,  ou- 
vraietit  la  marriie  :  venaient  ensuite 
les  palmes  nuptiales,  escortées  par  des 
ianissaires  (*).LepriilceMul)ammedles 
suivait  :  il  était  mu  de  satin  éesrtote 
hfodé  d^or;  sur  son  turban  se  balan- 
eaieut  deux  plumes  noires  de  liéron  ; 
une  émeraude  brillait  à  sa  main  druite  ; 
a  son  oreille  droite  pendait  un  énorme 
rabia;  w  nlire  enndii  de  pierres  pré» 
cteu<>es  éliil  passé  à  sa  oeinturf ,  et  il 
portait  nne  mas«;e  d'nrme<>  d'acier, 
dont  la  téte  en  cristal  était  taillée  a 
facettes  et  durt-e.  Arrivé  au  palais,  le 
prtfiee  baisa  la  main  du  Sultan,  et  une 
MHJsique  broyante  fit  retentir  les  airs. 
Trois  jours  après ,  les  sultanes  se  ren- 
dirent a  l'hippodrome  :  dans  leur  cor- 
tège, on  remarquait  des  prisonniers 
hoa|roia  et  bosniaques  qui  donnèrent 
àlalovlelespeetacledejeux  sanglants, 
nmano  more  y  qui  coOlôrenl  la  vie 
à  qnelques*oos  de  ces  malheureux.  A 

^*)  L'acte  ioleuncl  de  la  cit  cuocuion  est 
iiMaiilt  an  noect,  ^Uim;  ce  aosi  vêaie 
•*appfiq««  à  reoModile  des  fêlei  accom- 
pa;:nrrtt  cHte  cérémonie  irlii;i»  ii«;r  ;  «  t .  st-ion 
on  aoùouc  UMce  de  l'Orieiit ,  itc  maiM|ueut 
pat  Igatcr  Kt  pdact  nuptiale»,  eoroaM 
a  l'MCiMoa  do  anritfe  d*iiae  jenne  vierge. 


lu  suite  des  sultanes  \enaient  quinae 
cheraux  de  charge,  couverts  de  boo^ 
sesde  damas  roujçe  brodées  d*argent,et 

portant  les  roniitures  et  les  ouvrages 
en  sucrerie,  rejirësentantdes  éléphants, 
des  lions,  de:»  léopards,  des  {girafes  et 
divers  autres  animaux.  De  nouvelles 
palmes  nuptiales,  beaucoup  plus  gran- 
oes  que  celles  du  premier  cortège,  et 
pamics  de  ligures  d'oisenuv,  de  fruits, 
de  miroirs  et  de  toute  sorte  d'objets, 
avaient  nécessité,  à  cause  de  leurs 
dimensions  oolossales,  relar<:isseinent 
de  certaines  rues,  et  même  la  démo- 
lition de  quelques  maisons.  T)en\-  châ- 
teau X ,  cie  ves  en  face  de  la  loge  d  u  Su  1  tan, 
arborèrent,  Tun  l'étendara  de  Maho- 
met, et  Tautre  eehil  de  la  croix,  pour 
représenter  les  musulmans  et  les  chré- 
tiens :  dans  un  combat  simulé,  ces  der- 
niers, connue  déraison,  lurent  vaincus; 
et  lorÎMiue  les  mors  du  rort  pris  d^assaut 
s'écroulèrent,  on  en  vit  sortir  qua- 
tre porcs,  allusion  peu  flatteuse  sans 
doute  pour  les  puissances  chrétiennes 
dont  les  ambassadeurs  étaient  présents. 
Pendant  vingt  et  un  jours ,  les  divers 
corps  de  métiers  défilèrent  devant  le 
Sultan  en  lui  offrant  des  échantillons 
de  leur  art.  La  corporation  des  cordon- 
niers présenta  un  énorme  soulier  en 
maroquin  brodé  d'or,  dans  lequel  était 
assis  un  enfant  vétu  dedrapd>Mr.  Celle 
des  batteurs  de  coton  apporta  des  figu- 
res de  monstres  marins  et  de  lions, 
et  des  masses  d'nrmes  en  coton.  Les 
marchands  de  miroirs,  couverts  de 
fragments  de  glaces  qui  éblouissaient 
les  spectateurs;  les  tapissiers,  vêtus 
de  drap  d'or  et  assis  sur  des  matelas 
et  des  coussins  de  la  même  étoffe;  les 
papetiers  avant  des  bannières  et  même 
des  habillements  de  pa{)ier  de  diverses 
couleurs;  enfin  tous  les  états  exercés 
dans  Tempire  furent  tour  à  tour  re- 
présentés dans  cette  procession  solen- 
nelle, et  offrirent  au  Sultan  quelques 
produits  de  leur  industrie. 

Pendant  cinquante-cinq  jours  que 
durèrent  ces  fêtes,  on  servit  tous  les 
soirs  au  peuple  une  vinutnine  de  bœufs 
rùtis  tout  entiers,  environ  nulle  plats 
de  pilau  et  autant  de  pains.  Des  jeux 
de  toute  espèce,  des  comédies,  des 
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danses,  des  panloiniinos,  des  feux  d'orti- 
nceabsurbaientles  esprits  de  toutes  les 
dasses  de  la  poj^ulatiou.  Des  derviclies 
mêlèrent  à  ces  jeux  leurs  exereloes  ac- 
coutumés :  les  uns  tournaient  avec  une 
incroyable  rapidité;  d'autres  avalaient 
des  couteaux ,  tenaient  entre  leurs 
dents  des  fers  rougis  au  feu ,  sautaient 
au  «dessus  de  lames  de  sabre  plantées 
fMi  terre ,  ou  s*asseyaîeot  sans  crainte 
dans  des  tonneaux  remplis  de  ser- 
pents. Enfin  des  ours,  des  renards, 
des  cbieus,  avant  des  torches  et  des 
pétards  attachés  à  la  queue«  furent 
lâchés  dans  la  foule ,  dont  les  cris  d'dT- 
froi  réjouissaient  les  irrands. 

Les  présents  les  plus  riches  as  les 
plus  extraordinaires  furent  offerts  au 
Sultan  par  les  envoyés  des  divers  sou- 
verains  invités  aux  cérémonies  de  la 
circoncision,  et  parles  hauts  fonction- 
uaires  de  l'empire  ottoman.  De  grands 
festins  réunirent  tous  les  personnages 
les  plus  distingués  de  la  magistrature, 
du  cieri:»''  et  de  rinstnirlioii  publique. 
Enfin,  le  7  juillet,  le  jeune  prince  fut 
circoncis  par  le  \  v.ùc  djerrah  {*)  Mu- 
hammed-Padia,  qui  reçut,  en  récom- 
pense, un  présent  d'environ  deux  mille 
ducats.  De  grandes  distributions  d'ar- 
gent furent  aussi  faites  a  cette  occa- 
sion :  mais  des  querelles  qui  s'élevèrent 
entre  les  janissaires  et  les  sipobis ,  un 
incendie  et  la  mort  d'un  prmce  nou- 
veau-né, jetèrent  un  voile  de  deuil  sur 
les  derniers  jours  de  ces  fêtes  si  bril- 
lantes. 

Le  23  zilhidjè  991  (28  décembre 

1583),  le  prince  ^luhammed,  alors 
de  seize  ans,  partit  pour  Magné- 
sie, dont  il  venait  d'être  nommé  gou- 
verneur. 

Ibrahim -Pacha,  qui  partageait  au- 
près du  Sultan  la  faveur  dont  jouissait 
Ojizdèmir-Osman,  avait  été  promu  au 
commandement  de  l'Égyptc;  après  dix- 
huit  mois  de  s^our  dans  cette  contrée , 
il  revint  à  Gonstantinople,  où  son  maî- 
tre le  rappelait,  et  soumit,  cliemin 

(*)  Djerra/t  iiauiie  ilurur|ieni  c'était 
Vêtit  qy*«vail  d'abord  extrcé  ilnhammed- 
Tacba ,  aranl  d*entmr  dans  la  rarrifre  des 
honoeon. 


faisant,  Ma'an-Ouhlou,  hci  lies  Dru- 
ses.  Ibrahim  rentra  eu  triomphe  dans 
lu  capitale,  et  apporta  au  Sultan  des 
présents  bien  au-dessus  de  tous  oanx 
qu'on  lui  avait  déjh  offerts,  et  entre 
autres  objets  du  plus  grand  prix,  un 
trône  d'or  tout  incruste  de  pierreries, 
sur  lequel  les  successeurs  de  Murad  111 
s'asseyent  encore  le  jour  de  leur  avé- 
nenient.  Le9juin  1586,  Ibrahim  épousa 
Aïche-Sultane,  fille  de  Sultan-Murod, 
et  reçut  en  dot  trois  cent  mille  ducats. 

Deux  ans  auparavant  (992-1584), 
les  hostilités  ayant  recommencé  entra 
la  Perse  et  Tempire  ottoman,  cette 
circonstance  avait  contribué  au  re- 
nouvellement pour  huit  anuées  de  la 
trêve  avec  T Autriche;  cependant  elle 
fut  violée  bien  avant  son  eiptration, 
autant  par  les  Ottomans  que  par  les 

Imperi;iiix. 

La  Pologne  avait,  a  cette  époque, 
de  fréquentes  relations  a?ec  la  Porte  : 
à  la  mort  d'Étienne  Bathory,  le  prince 

Si2;isiîiond  de  Suède  fut  élu  par  les 
magnats,  sur  la  recommandation  du 
Sultan. 

Dans  les  années  1584  et  1S85  (992- 

993) ,  le  czar  Fœdorlvanpvitch  envoya 

à  Sultan-Murad  deux  nml>assadeurs. 
qui  offrirent  à  Sj  llautesse  des  four- 
rures de  grand  prix. 

En  Molaavie,  l'expulsion  dTankoul 
le  Saxon  laissa  remonter,  pour  la  troi- 
sîènie  fois,  au  pouvoir,  Pierre  le  Per- 
clus. Moyeimant  deux  cent  soixante 
mille  ducats,  ce  prince  assura  à  son 
fils  la  protection  du  Sultan,  qui  flt 
remettre  au  jeune  héritier  de  la  cou- 
ronne le  fabl-'alèm,  ou  insignes  du 
pouvoir  suprême. 

L*ambassadeur  français,  chevalier 
de  Germiny,  avaitdéjàontenUfCnfuiliet 
l'iSX  ,  le  troisième  renouvellement  des 
rapittilations  ;  ni.iis  n-  fut  en  vain  qu'd 
clierclia  a  faire  concéder  de  nouveaux 
privilèges  à  sa  nation.  Durant  1rs  qua- 
tre années  de  son  ambassade,  il  avait 
usé  son  rréditdans  diverses  tentatives 
en  f.iveur  du  voïvodo  de  Valarhie, 
Pierre  Tchertchel,  et  dans  d\iutres 
intrii^es  de  l'époque.  Ce  fiit  lui  <|ui 
établi!  les  jésuites  dans  l'église  de  Sainl- 
Benoît  f\s:  (ialata  (25aodt  1^4:.  Dru| 
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maén  plus  tard ,  lu  Société  de  Jésus 
psrfint  a  s'introduire  aussi  dans  les 
prtonpautés  transdanubiennes,  à  la 
l^^nte  recommaiHiation  du  pape 

Jaoooes  Savarv  de  Lancosme,  qui 

succéaa  à  M.  deGerminy  en  1585 ,  ne 
rétablit  pas  la  bonne  harmonie  dans 
les  relations  avec  la  Porte  ;  au  lieu  de 
ooncUier  les  esprits ,  il  sembla  souvent 
picndre  k  tâche  de  les  irriter;  et  son 
caractère  violent  le  [>oussa  à  com- 
mettre, dans  l'eiilise  de  Saint-George 
a  Gaiata ,  un  acte  qui  eut  des  suites 

graves  :  le  dimanche  29  mars  158<), 
enleva  à  main  armée  la  place  d'hon- 
neur qu'occupait  l'ambassadeur  impé- 
rial. Le  maintien  du  privilf  ^re  de  pré- 
sence, reconnu  par  les  ca|)ituiatu)ns 
«omme  appartenant  à  la  France,  ex- 
plioiie  cette  action  de  Lanoosme  ;  mais 
la  Porte  en  fut  irritée  :  l'église  fut 
et  le  ^rand  vezir,  qui  eut  à  ce 
sujet  line  vive  altercation  avec  notre 
auiba^adeur,  persista  longtemps  à  dé- 
ciaRrcri|ii*oii  ne  la nuivrirait  que  quand 
II.  de  Laneoinie  ne  serait  plus  fou 

iditranè\ 

Harebone  ,  ambassadeur  de  l'Angle- 
terre ,  alors  en  guerre  avec  r£spagne , 
écnMinda  des  secours  au  Sultan  contre 
cette  denûère puissance.  Murad  se  con- 
tenta de  répondre  à  ces  ouvertures 
d'une  manière  amicale  mais  evasive; 
et  lorsque  Uarebone  fut  rappelé  à  Lon- 
dres, le  Grand  Seigneur  lui  remit  des 
lettres  de  récréance ,  dans  lesquelles  il 
offrait  a  la  reine  Élisabeth  de  rendre 
a  la  liberté  tous  les  Anglais  qui  tom- 
beraient au  pouvoir  des  Ottomans,  à 
QOodiiMNi  qu'eUe-mime  délivrerait  les 
musulmans  prisonniers  en  Angleterre. 
Plus  lard  ,  les  hostilités  entre  l'Angle- 
terre et  l'Kspagne  ayant  cessé,  Kdouard 
Burton ,  successeur  de  Harebone ,  es- 
saya encore  inutilement  de  décider  le 
Sultan  à  envoyer  une  escadre  pour 
inquiéter  le  commerce  des  Espagnols 
dans  les  Indes,  et  à  soutenir  tes  pré- 
teotious  de  Don  Antonio  au  trône  de 
Fortagal.  Au  lieu  d'obtempérer  i  cet 
demandes,  Sultan-Murad ,  craignant 
que  tes  flottes  espagnoles  qui  avaient 
paru  dans  la  mer  Kouge  ne  /u^sent 


destinées:!  agir  hostilement  dans  ces 
parages,  fit,  de  son  côté,  totit  son  pos- 
sible pour  pousser  Élisabetb  à  déclarer 
la  guerre  à  FMiilippe  IL 

Venise,  maigre  la  protection  de  la 
Kiiassèki  Safiiè-Sultane(A(f'éillieiifie 
^q^a.dont  nous  avons  déjà  parlé),  fut 
obligée  de  donner  à  la  Porte  ime  satis- 
faction éclatante  des  cruautés  et  des 
violences  commises  par  l'amiral  de  la 
république  contre  la  veuve  du  pacha 
de  Tripoli ,  qui  se  rendait  à  Constanti- 
nople  avec  ses  trésors  et  quarante  jeu- 
nes lilles  de  sa  suite  :  Téquipage  véni- 
tien avait  eu  la  barbarie  de  les  jeter  a 
la  mer,  après  les  avoir  déshonorées  et 
mutilées.  Cependant,  lors<]ue  ses  torts 
furent  repares,  Venise  obtint  de  grands 
avantages  comnierciaux.  A  cette  épo- 
que, rÈspagne,  la  Toscane,  la  Géor- 
gie ,  les  Uzbeks  avaient  aussi  des  rela* 
lions  amicales  avec  les  Ottomans. 

Après  la  mort  du  cheïkh  Mouthah- 
her,  prince  de  l'Yémen  et  chef  des 
Seîdiîes  (*  ) ,  son  fllt  lui  avait  succédé  ; 
mais  bientôt,  dégodtédu  pouvoir,  il 
Tavait  cède  a  son  cousin  Ali-YahTa ,  et 
s'était  voué  a  la  vie  contemplative.  Kn 
996  (1587),  Sultan-Murad  attira  a 
Constantinople  le  crédule  cénobite,  en 
hii  témoignant  le  désir  de  le  voir  à  la 
cour,  où  sa  présence,  lui  disait -il, 
appellerait  les  bénédictions  célestes, 
tn  même  temps,  Uaçan,  gouverneur 
de  rYèmen,  s  emparait  d  Ali-Yahïa, 
et  renvoyait,  enchaîné,  au  château  des 
Sept-Tours ,  où  était  déjà  renfermé  le 
fils  de  Moutlialiher.  Cet  acte  de  per- 
iidie  ne  porta  pas  les  fruits  que  Sultan- 
Murad  en  espérait  :  les  Seioiîès,  indi- 
gnés contre  le  Grand  Seigiieur,  m 
révoltèrent  et  parvinrent  à  recouvrer 
leur  indépendance. 

Ën  Cruuee  régnait  Tanarcliie  la  plus 
complète.:  les  membres  de  la  famille 
des  Gher»  se  reuTersaient  tour  à  tour  : 
enGn  Sultan-Murad  enjoignit  à  Alp- 
Gheraï ,  a  qui  une  dernière  révolution 
avait  donné  le  dessus,  de  se  rendre 
à  Constantinople.  Ce  prince  se  soumit 
avec  docilité  aux  oidrsa  da  aoo  sue* 
rain ,  et  passa  le  reste  de  aca  jours  à 
Yamboli ,  près  d'And  ri  nople. 

(*j  Vojcz  ci-UcMiu,  page  iS;. 
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Maintenant  que  nous  avons  fait  con- 
naître siirrincternent  les  événements 
divers  qui  se  passèrent  hors  du  Ihé^ltrc 
des  hostilités  pendant  la  guerre  de 
Perse ,  et  qui  en  auraient  trop  sus- 
pendu le  rfcit«  nous  allons  la  raconter 
sans  interruption. 

On  a  déjà  vu  précédemment  que 
Sultan -Murad,  à  toutes  les  faveurs 
dont  ii  a?ait  comblé  Osman -Pacha, 
avait  joint  enrore  1p  titre  i\o  ^irnéralcn 
chef  (le  rannee  destinée  à  envaliirPA- 
zerhaidjan.  Kn  i!>iiô  (993),  ce  dernier 
se  dirigea  vers  Tèbriz,  à  la  îÊtt  de 
oentsoiiaate  mille  hommes.  A  Soffian,* 
ravant-srirde  ottomane,  surprise  par 
Haujze- Mirzn,  perdit  environ  sept 
mille Koldat^  :  un  second  corps  d'armée, 
sous  Ici  ordres  de  Muhammed-Pacha, 
éprouva  le  même  échec;  néanmoins  le 
prince  persan  ayant  rétrogradé,  les 
Osmanlis  s'avancèrent  jusque  devant 
les  murs  de  Tèbriz.  Ceile  ville  n'était 
défendue  gue  par  une  feible  garnison  ; 
Ali-Kouli-KAan  qui  la  commandait, 
ne  crovant  pns  pouvoir  résister  aux 
forces  àes  assiégeants ,  leur  abandonna 
la  capitale  de  l'Azerbaïdjan  qui  fut 
saccagée  pendant  trois  jours  et  trois 
■vils.  Dès  que  le  pillage  eut  cessé,  le 
grand  vézir  fit  entourer  la  ville  d'un 
rempart,  que  les  troupes  élevèrent  en 
moins  de  cinq  semaines. 

Le  1  chewwal  99S  (S7  septembre 
1685) ,  le  nrinoe  persan  Hamze  battit, 
près  de  Cnembi-Ghazan  (•) ,  le  corps 
d'armée  de  Djighala  (Cicala).  Muham- 
med-Pacha, gouverneur  du  Diarbèkir, 
périt  dansoettejoumée,  qui  codta  vini^ 
mille  hommes  aux  Ottomans.  Un  mois 
après,  llamzè-Mirza  attaquaOsmancjai 
opérait  sa  retraite;  le  ^rand  vezir, 
quoique  dangereusement  malade,  ac- 
cepta la  bataille;  OMis  il  Ait  vaincu,  et 
expira  au  monii ut  de  la  déroute  des 
siens.  ÏJt  fils  de  Djighala  vengea  l'hon- 
neur des  armes  ottomanes,  en  rem- 
portant sur  le  prince  persan  un  avan- 
tage signalé. 

Chrmhi-Chntan  vs\  tin  édificf'  clovr 
par  leniogol  Sullan-Obazan,  pour  lui  servir 
de  tonbetu,  d  doot  la  cotulmclioa  est  re- 
■erquiUe  par  ai  coupefe  aplatie. 


Par  suite  des  intrigues  de  cour,  aux- 
quelles la  faiblesse  de  Sultan-Murad 
ouvrait  un  vaste  champ,  Djighala  et 
Ferbad- Pacha  furent  nommes  tous 
deux  sèraskers.  L'infatigable  Hamaè 
ne  cessait  d'inquiétrr  les  Osmanlis  : 
il  battit  les  pachas  d  Lriwan  et  de  Sol- 
mas  qui  voulurent  l'arrêter,  et  pdU 
la  dernière  de  ces  villes  (*).  En  même 
temps,  les  khans  persans  Tokoaalt  et 
Ali  assiéjîcaient  Tèbriz,  et  Simon  de 
Géor{;ie  bloquait  Tillis.  Le  sèrasker 
réussit  à  délivrer  ces  deux  places, 
grâce  aux  intelligences  qu'il  s'était  mé- 
nagées avec  lestribustttnpie6(lbU)qm 
tranissaient  la  cause  persane.  A  la  fin 
de  cette  campagne,  le  brave  prmce 
iiamzè  périt  sous  le  poignard  d'un  as- 
sassin soudoyé  par  fiima-Uaii ,  dbé 
de  la  tribu  des  cAamUr.  Apiés  la  mort 
de  H  imze  -  Mirza  ,  un  armistice  de 
courte  durée  suivit  les  ouvertures 
faites  par  Châb-Khodabeudè  i  bien- 
tôt les  liostilités  lefommeocèrent ,  et 
Farhad  -  Pacha  remporta  ,  dans  une 
plaineaux  environs  de  Bagdad,  une  vic- 
toire complète  qui  lui  valut,  de  la 
part  de  Suitan-IMurad,  une  lettre  flat- 
teuse, accompagnée  de  deux  kaftans 
et  d'un  cimeterre  orné  de  pierreries. 
De  son  roté,  DJi^hala-Zadè  s'empa- 
rait de  Dizloiii  et  de  diverses  autres 
villes  ou  fortere^es  du  Kliouzistan,  et 
battait  les  deux  gouvemeiirs  du  Lo«- 
rîstan  ol  de  Hamadaii  qui  a*étaie«t 
réunis  contre  lui. 

Kn  99fi  n588),  Ferhad- Pacha ,  et 
Dja'fer-Paclia ,  gouverneur  du  Ciiir- 
wan,  envahirent  la  contrée  de  Kisra» 

[')  La  ville  ou  plutôt  U-  canton  qui  porte  \e 
nom  de  Seh.as  est  aituc  dam  la  partie  oau- 
dentale  de  rAaerfaaidjftD,  i  aix  lieues  au  aad 

de  Kboï,  et  à  renUréc  d'une  belle  plaioe  tra- 
versée de  nondjreux  niisseau\  qui  vien- 
nent dt-s  niuutagucs  du  Kurdiittan  et  se  ren- 
dent dans  le  ne  0tahi,  On  trouve  Si 
buiir;;  deSelmas  propiriiu-iit  dit ,  desmilM 
di-  «otistructions  sanasine>  fort  IwIIm;  un 
cvê(|ue  chaldéen  catholique  ickide  à  Kbos- 
rtw ,  villa^^e  dépendant  voisin  de  ee  bonv^i 
où  le  rhiistianisino  flor  is«;nit  îiiilrrfois.  L'é- 
glise de  Selnias  était  niclropolilaine.  Il 
exiïte  aiuiti  dans  ce  canton  quelques  fanil- 
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bag^i ,  et  prirent  Gbendje  sa  cafNtale. 
CmBRie  a  TèMf ,  les  troupes  enlou* 
rèmt  la  ville  conquise  d'un  mur  im- 
mw5f»  qui  fut  élevé  dans  quarante 
jours.  l  e  rhâh  de  Perse,  occupé  à 
combattre ,  dans  le  Klioraçao ,  ie  kban 
des  Usbeks ,  et  pressé  d*uh  autre  o6té 
par  les  Ottomans ,  se  décida  à  envover 
m  ambnssade  à  Constantinopie  Haicfer- 
Mirza ,  fils  de  Hamzè.  Sultan  -  Murad 
accueillit  parfaitement  le  prince  per- 
no,  et  signa  avec  lui,  le  Jour  de  laféte 
do  newrouzÇ*)  998  (  31  mars  1590),  un 
traité  de  paix  qui  as«;ur.'iit  ntix  Otto- 
mans le  Ix)uristan ,  Cliehrzoïir,  ie 
Gorditstan  (Géorgie),  le  Cliirwan, 
Tébni  et  une  poirtioii  de  TAxerbaidjan. 

L'année  précédente,  une  insurrec- 
tion avait  cclnté  parmi  les  iaïu'ssaires  : 
elle  était  motivée  sur  l'altération  de 
b  monnaie  avec  laquelle  on  voulait 
pajer  leur  solde.  Le  zarab-khanè-èmi- 
ri  (intendant  de  la  monnaie),  après 
avoir  inutilement  essayé  de  faire  ac- 
cepter au  defterdar  (  trésorier  )  une 
monnaie  de  bas  aioi,  aussi  légère  ^  dit 
un  historien  ottoman ,  qu'une  feuille 
dTanuauHer,  et  ne  valant  guère  mieux 
^tme  goutte  de  rosée ,  s'était  adressé 
au  favori  de  Mtirad,  Muhammed-Pa- 
cha,  biiler-bci  de  Roumilie,  qui  se 
lai:»sa  ^a^Dor  par  un  présent  de  deux 
rent  mile  aspres,  et  ordonna  ao  def* 
terdar  d*acceptcr«  poar  le  payement 
des  troupes,  la  nouvelle  monnaie  :  cette 
décision  détermina  In  révolte.  Les  ja- 
nissaires assaillirent  le  sérail ,  en  de> 
mandant  à  grands  cris  les  têtes  do 
defterdar  et  du  beïler-beî  ;  le  Sultan  fut 
obligé  de  les  leur  abandonner.  Cette 
eonceasioo  du  Grand  Seigneur  fit  con- 

(*  )  Se«frtHtt  ou  NeA'roui-StUtani  (le  nou- 
veau jour  impérial  )  :  c'est  le  nom  que  l'on 
doaae  en  Perse,  eu  l  urquie  et  aux  ludes, 
à  faniique  soirniiilc  fondée  par  Djt^mdiid , 
roi  de  U  prcniien*  d>  nantie  persane  nonimcc 
Hckdaiùan  ;  elle  se  célcbrail  aulrefoi*  à 
fifiriMae  iTiil tourne  d'après  le  ealeodrier 
de  TfiJedjîrd:  tii.iis  depuis  la  rrforn>r  du 
calendrier  par  Djftal(iddin-Mciik-( Jiàli  ru 
47s  (1078),  cette  féte  c»t  fuicc  à  rtrquiiioxti 
éê  [Il  irtrwpi,  et  an  mtmean  où  le  soleil 
Me  dans  le  signe  d»  Mirr. 


naître  au.\  ja^is^aires  toute  l'étendue 
de  leur  pouvoir;  aussi  depuis  ce  jour 
raittorité  souveraine  commença  à  dé- 
cliner, et  rfltat  marcha  à  grands  pas 
vers  sa  déeadencc.  A  la  suite  de  cette 
émeute,  le  Sultan ,  qui  l'attribuait  à  la 
haine  iiue  les  minislm  portaient  à  son 
ftvori  Mohammed  -  Paoïa ,  destitua  le 
grand  vézir  Siawouch,  et  le  remplaça 
par Sinan-Paciia.  Depuis  997 ( I â89)ju*s- 
qu  en  1000  (1692;,  des  troubles  et  des 
«ésasiresdeloutmre,  symptômes  non 
équivoques  de  desorganisation ,  éclatè- 
rent sur  tous  les  points  de  l'empire  : 
deux  nouvelles  révoltes  des  janissaires 
furent  cause  de  la  destitution  de  Si- 
nan-Pacha  et  de  ioii  sacoeaseur  Fer- 
had-Pacba.  En  £fQrpte,  les  troupes 
s'insurcèrent  contre  le  souvernciir 
Oweïs-Paelia  :  à  Tebriz,  lija'fer,  vou- 
lant punir  la  rébellion  de  ses  soldats 
qui  refusaient  la  nouvelle  monnaie, 
en  fit  massaerer  dix-huit  cents.  A  Keïti, 
un  aventurier,  qui  se  disait  fils  de  Châb- 
Thalunnsp,  se  créa  des  [)nrlisans,  rem- 
porta quel(]ues  avantages  sur  le  san- 
djak-bet  du  pays,  et  nit  enfin  vaincu 
par  le  gouverneur  d'Erxroum.  A  Cons- 
tantinopie, on  imposteur,  appelé  Ya- 
hia-Miihammed-Seiïah,  prit  le  nom  de 
Mehdi ,  et  se  lit  passer  pour  le  dou- 
zième imam,  qui,  suivant  les  musul- 
mans, doit  paraître  à  la  fin  du  mon- 
de (*).  Il  finit  par  être  pris  et  empalé. 

(')  MiihaiDinedjSunioiumé  iVc/ii/i  (dtrec- 
ImV),  éutft  le  douiièM  et  dwnier  wmm 

de  la  race  d'Ali.  Il  liérita,  à  doq  aus,  de 
rininiitrt ,  et  se  jx-rdil  en  "x&o  (873},  .i;;c 
seuleoieot  de  douze  ans,  dans  une  groUe 
située  i  SwmmhHty,  Sa  disparition  aonm 
Ben  «  plusieurs  versions  popidaîres.  Les 
iDUsulnians  chiis  (luTciiqueji)  croient  que 
Mclidi  vit  encore  daai  ia  grolic  où  il  s'esi 
retiré  loin  des  hoBines  ;  ils  cs|>crent  sans 
cesse  le  voir  re|Mra!tre  pour  rétablir  les  drmts 
de  sa  riiaiion  et  imposer  5on  khalifat  à  tou!o 
la  terre.  \a's  sunnis  (orlhodoxcs)  disent  que 
Melidi  tiendra  vers  la  Gn  des  temps,  assisté 
de  Inris  eent  soixante  esprits  célestes,  con- 
vertir fous  les  peuples  à  l'islamisme ,  ef  qu'il 
sera  le  virain*  de  Jésus-Christ;  les  cliii*  di' 
seul  que  Jésus  comiuandera  les  arnéai  du 
IMidi,  pour  sounoltre  le  monde  cntav  rl 
combattre  le  Dediéjml  ou  VÀmUekmL 


l*univërs. 


Rnfin,  m  1000  (I59S)  et  1001  (1503), 

la  pestp  causa  de  81  affreux  ravages 
dnns  la  capitale,  que  les  boutiques 
restèrent  longtemps  fermées ,  et  que  le 
Sultan  alla  habiter  les  châteaux  du 
Bosphore. 

Sultan- Mu rad,  voulant  mettre  un 
terme  à  l'esprit  d'insubordination  de 
l'aruiée ,  songea  a  l'occuper  à  la  guerre. 
D'après  les  conseils  de  Sinan-Pacha, 
la  Hongrie  fut  choisie  pour  le  théâtre 
des  hostilités  :  Haenn-Pacha,  gouver- 
neur de  Bosnie,  nssiéi^ea  Sissek;  les 
Impériaux  accoururent  au  secours  de 
la  place;  Haçan,  resserré  dans  l'angle 
formé  par  le  confluent  de  la  Koulpa 
et  de  rodra,  est  battu  compictenient, 
et  se  noie  avec  la  plupart  des  siens. 
Lorsque  cette  nouvelle  arriva  à  Cons- 
tantinople,  le  peuple  exaspéré  demanda 
vengeance;  l'ambassadeur  autrichien 
fut  emprisonné  ainsi  que  tonte  sa 
suite.  Le  grand  vézir  Siium  partit  pour 
la  Hongrie,  s'empara  de  Wesprim  et 
du  petit  fort  de  Palota,  et  établit  ses 
quartiers  d'hiver  à  Belgrade.  D'un  au- 
tre côté,  le  pacha  de  Bude  était  vaincu 
près  de  Stuhlweissenbourg.  Szahan- 
dna,  Divia  et  neuf  autres  villes  ou 
diâteaux  tombèrent  au  pouvoir  des 
Impériaux.  Au  printemps  suivant,  l'ar- 
rhidiir  Mathias  prit  lléograd,  et  inves- 
tit Grau,  qu'il  ai)andonna  après  un 
siège  de  vingt  Jours.  Gbrastovitt,  Gora, 
Petrinia  et  Sissek  se  rendirent  à  Tar- 
chiduc  Maxirailien  :  les  trois  premières 
places  furent  bientôt  reprises  par  les 
musulmans,  qui  s  emparèrent  encore 
des  villes  de  Tata  (  DaHs),  Sainl-Mai^ 
ton ,  Papa ,  et  de  la  forteresse  de  Raab. 
La  place  de  Komorn,  grâce  à  la  so- 
lidité de  ses  remparts,  résista  aux 
efforts  du  t^rand  vézir.  Malgré  les  suc- 
cès de  Tannée  ottomane ,  à  laquelle  le 
khan  des  Tatares,  Ghazi-Ghcraï,  ve- 
nait de  se  réunir  avec  quarante  mille 
hommes,  Sinan  se  vit  abandonné  par 
les  princes  de  Trans^'lvanie,  deValacbie 
et  de  Moldavie,  qui  conclurent  une 
alliance  avec  l'Autriche;  et  huit  mille 
musulmans  |>érirenl  à  lîiichnrest  et  à 
Giurgevo,  victimes  de  la  trahison  des 
foiTodat  valaque  et  moldave,  Michel 
et  Aaron. 


Kn  décembre  lâ93  (  rebi'ul-ewwel 

1002),  une  lille  du  Stdlan  fut  fiaiicée 
au  renéiîat  RlKilil-Pachn  :  les  fêtes 
données  a  cette  occasion  durèrent  huit 
jours  et  suspeDdirent  toute  affaire  : 
un  ambassadeur  uibek  assista  à  oetle 
cérémonie. 

Vers  la  lin  de  novembre  1594  fl003,. 
le  Sultan,  dans  l'espoir  de  ramaier  le 
courage  des  troupes ,  fit  cnvover  sur 
le  thâftre  de  la  guerre  rétenwd  n* 
cré,  que  la  tradition  asstire  avoir  a^ 
partenu  au  Prophète,  et  qui  était  refi- 

{;ieusement  conserve  à  Damas;  mais 
a  présence  du  drapeau  de  Mahomet 
ne  put  remédier  à  la  désorganisatioo 
de  rarmée. 

A  celte  époque,  Sa*atdji-Uacan  (//a- 
çaiiVhorloger)^  favori  de  Murad  et 
élevé  par  lui  au  rang  de  sHihéar-aga 
(granu  maître  de  la  maison  du  Sultan), 
eut  un  songe  si  étrange  qu'il  ne  put 
s  empéciier  de  le  comumniquer  à  son 
maître.  Il  rêva  que ,  se  promenant 
dans  les  jardins  du  palais  avec  Mu- 
rad  III,  il  vit  s'approcher  d'eux  le 
clieïkh  F.iiur-Kchlibi ,  le  plus  fameux 
prédicateur  de  Constant! nople ,  qui, 
après  avoir  salué  le  monarque ,  lui  pré- 
senta une  verge,  et  lui  dit  :  «  Seigneur, 
«  c'est  la  même  clef  que \otre  Haiilpsse 
«  m'a  remise;  elle  ne  m  a  ett  utile  à 
•«  rien  et  n'a  pu  ouvrir  aucune  porte.  » 
A  peine  ces  paroles  étaient-elles  pro- 
noncées oue  Sultan -Suleiman  parut 
au  fond  du  jardin  :  Murad  court  avec 
empressement  vers  son  illustre  aïeul 
et  veut  lui  baiser  les  mains;  mais  ce 
prince  le  repousse  avec  colère  et  lui 
tourne  le  dos  :  le  cheïkh  supplie  alors 
Suleïn)an  de  pardonner  à  Murad  les 
égarements  de  sa  vie;  il  tire  ensuite 
de  son  sein  un  kybfê^uma  (*)  et  Tof- 
fn  h  Suleîman,  qui  le  reniet  luî-ménM 
à  Sa'atdji-Hacan,  en  lui  disant  d'exa- 
miner s'il  est  fiien  dressé.  Mais  a  peine 
ce  dernier  a-t-il  touche  le  hybk^nutna^ 

(*)  K^blè'numay  petite  boussole  porta- 
tive «lui  MTt  k  faire  ronnaitre  la  directiqa 
que  doit  prendre  K-  (idcle  |>our  fair«  s< 
prière,  c'esl-à-dirc,  le  poioldc  l'horizon  qu 
M  tnmve  la  Mekke,  et  auquel  il  doit  faire 
laee.  Ccst  te  point  qnWiieiiime  kjrUi^ 
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que  cet  instrument  se  Iransfonne  en 
une  grande  carte  géographique,  sur 
teq  wfle  Snlcîniaii  iiidH(ne  du  doigt  di- 
verses forteresses  qui  n*existaient  pas 
(Je  «on  vivant.  Bientôt  In  cnrte  s'é- 
dhijipe  des  mains  d'Hacnn  ci  reprend 
sà  première  forme.  Sultan -Murad 
t'ibandonoe  alors  à  la  tristesse,  se 
pbint  de  sa  saiité,  et  témoigne  de  l*in- 
quiétudf»  sur  la  vertfi  curative  d'un 
reme<lo  qu'on  lui  avait  appliqué,  et  qui 
coDsistait  en  une  ceinture  composée 
de  plusieors  moroesnx  de  cristal  :  Su* 
kniui  dit  a  son  petit-Gls  qu'il  suc- 
combera à  sa  maladie,  à  moins  qu'il 
ne  s»»  liàte  d'immoler  cinquantc-ueux 
moutons,  dont  quarante  blancs,  huit 
tachetés  et  quatre  noirs.  Cette  vision 
bitarre  frappe  Fesprit  saporstitieux 
de  Murad,  qui,  trois  jours  après,  ayant 
été  attaqué  de  violents  maux  d'esto- 
mac, ne  douta  plus  que  l'heure  de  sa 
mort  ne  fût  prochaine.  Il  ordonne  de 
sacriSer  les  dnqoante-deax  moutons 
mÊSqfÊés  dans  le  songe  ;  et  pom  dissi- 
KT  ta  sombre  mélancolie,  il  se  rend 
dans  les  jardins  du  sérail ,  et  se  repose 
dans  le  kiosque  de  Sinan-Pacha,  qui 
liemliir  le  Bosphore.  Là,  il  ordonne 
à  ses  musiciens  de  èbanter  on  air  lu* 
gubre  qui  commence  par  ces  paroles  : 

•  Je  SUIS  accablé  sous  le  poids  de  mes 
«  maui ,  ô  mort  !  sois,  cette  nuit,  tou- 
«  ioofi  i  mes  ofttés.  »  Ces  chants  fu- 
oèhrci  sont  interrompus  par  une  dé- 
charge d'artillerie  qui  fait  sauter  en 
edais  les  vitres  du  pavillon  :  Murad 
tire  le  plus  noir  présage  d'ini  incident 
qui  n*avait  rien  que  de  tres-naturel, 
et  dit  i  ict  ofliciers,  en  veisant  d'a- 
bondantes larmes  :  «  Je  vois  bien  que 

•  c'en  est  fait  du  kiosque  de  mon  exis- 

•  tenceî  »  A  ces  mots,  il  rentre  dans 
son  appartement ,  se  jette  accablé  sur 
oa  seca,  et  meurt  quatre  jours  après, 
k  16  iaoTîer  1S96  (djèmad.  1 , 1003) , 
dans  la  cinquante-quatrième  année  de 
son  âge  et  la  vingtième  de  son  rogne. 

Sultan -Murad  était  d'une  taille 
mof  eoiie  :  une  barbe  peu  fournie  et  de 
couleur  rousse  descendait  sur  sa  poi- 
trine :  sa  fijîure  pâle,  ses  yeux  éteints, 
indiquaient  l'abus  des  plaisirs  du  ha- 
rem; sa  passion  pour  les  femmes  était 

iX  UcriUson.  ^TuaQiiiE.j 


SI  unmodérée,  qu'il  eut  jusqu'à  cinq 
cents  esclaves  et  quarante  Sultanes- 
Khassèkis  ou  Khass-Odalifcs,  qui  lui 
donnèrent  cent  trente  enfints.  Aussi 
fut-il  dominé  toute  sa  vie  par  ses  fa- 
vorites, entre  autres  par  sa  première 
épouse  Sc^iè  (la pure),  issue,  comme 
nous  ravons  déjà  fait  connaître ,  de  la 
noble  famille  Ténitiemie  des  BaUb.  Il 
était  d'un  caractère  superstitieux,  fai- 
ble, et  facile  à  irriter;  on  a  cependant 
pjeu  d'actes  de  cruauté  à  lui  reprocher. 
Par  suite  de  ce  manque  d'énergie ,  il 
était  aisé  de  s'emparer  de  sa  con£moe; 
et  le  mufti,  le  khodja,  les  imams,  les 
cheïkbs,  les  vézirs,  partagèrent  avec 
les  femmes  l'honneur  de  dirif^er  les 
volontés  de  leur  souverain.  Il  avait 
l'esprit  cultivé;  on  a  de  lui  quelques 
ghazels,  et  un  ouvrage  ascétique ,  in- 
titulé :  Le  commencement  des  Jeûnes. 
11  aimait  la  danse  et  la  musique ,  et  se 
plaisait  à  s'entourer  de  musiciens ,  de 
nains  et  de  bouffons  :  les  astrologues , 
les  devins,  les  interprètes  de  songes 
furent  aussi  en  grande  faveur  auprès 
de  lui  :  un  obscur  Albanais,  nommé 
Chudja',  dut  une  fortune  éclatante  à 
ce  jiMichant  de  Murad  pour  la  supers- 
tition :  Chudja'  était  simple  jardinier 
dans  les  terres  de  la  Kiahïa-Kadine 
(gouvernante  du  harem);  il  eut  le  ta- 
lent d'expliquer  adroitement  un  songe 
de  Murad,  q[ui,  dès  ce  moment,  le 
combla  de  bienfaits  et  l'admit  dans 
son  intimité. Chudja',  parvenu  au  faîte 
des  grandeurs  et  de  l'opulence,  se  li- 
vra a  toutes  sortes  d'excès;  mais  rien 
ne  put  ébranler  la  bienveillance  du 
Sultan  pour  son  ûvorî.  Lorsau'on  lui 
retraçait  la  conduite  scandaleuse  de 
son  protégé  :  «  Tout  cela  est  faux  ,  ré- 
'<  pondait-il;  c'est  l'envie  et  la  calom- 
«  nie  qui  parlent  contre  lui  :  je  connais 
«  Chudja*,  c'est  un  modèle  de  sagesse, 
•  de  doctrine  et  de  sainteté  ;  je  lui  ai 

donné  ma  confiance,  et  il  ne  la  per- 
«  dra  qu'avec  mes  jours.  ■> 

Quoique  Sultan -Murad  ne  puisse 
être  compté  au  rang  des  princes  re- 
marquables, et  que  ce  aoit  sous  son 
rè.^ne  que  l'État  ait  commencé  à  mar- 
cher visiblement  vers  sa  décadence,  il 
est  vrai  de  dire  pourtant  que  cette 
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période  ne  fui  piis  sans  gloire  :  grâce 
aux  talents  des  vézirs  Sinan,  Osman 
et  Ferhad,  la  victoire  vint  enoora 
aocroftre  riiérita^  du  grand  Sulèi- 
man,  et,  à  la  mort  de  Mur.ui,  l'em- 
pire se  composait  de  vingt  royaumes. 

CHAPITSB  ZV. 

SOLTAH-MUlUlllIBD.KHAlt  lU,  WUS  OB 
fUL'Tàlf-aïAAMtaAIf  III. 

Apres  la  mort  de  Murad  III,  Safiïc- 
Sultane ,  mère  de  Muhammed,  envoya 
secrètement  à  son  fils,  alors  à  Magné- 
fie,  le  bostandji-bachi ,  pour  l'instruire 
de  la  circonstance  qui  l'appelait  au 
trône.  Douze  jours  plus  tard,  le  17  djé- 
inaziul*ou1a  1003  (38  janvier  1595), 
Sultan  -  Muhammed  arrivait  à  Cons- 
tantinople.  A  Tlnstant  de  son  débar- 
quement près  du  Kiosque  de  Baîezid, 
le  canon  du  sérail  et  les  crieurs  publics 
annoncèrent  Tavénement  du  nouveau 
souverain.  La  Sultane  Valide  avait  si 
bini  cnciié  la  mort  de  Murad  que  les 
vezirs  même  l'ignoraient.  Dès  que  la 
cérémonie  du  baise-main  fut  terminée, 
les  obsèques  du  Sultan  défunt  eurent 
lieu,  et  son  corps  fut  défiosé  dans  le 
mausolée  de  Sèlim  II. 

Des  nombreux  enfants  de  Sultiin- 
Murad,  il  restait  encore  vingt -sept 
filles  et  vingt  garçons.  Suivant  la  po> 
litique  barbare  adoptée  par  ses  pré- 
décesseurs ,  Sultan  -  Muhammed  fit 
étranger  ses  dix -neuf  frères,  dont 
les  cereuells  fînenl  portés  en  grande 
pompe  auprès  de  celui  de  leur  père. 
Au  bout  de  trois  jours,  les  troupes  re- 
çurent, pour  le  présent  d'usage,  cent 
trente-six  bourses  ;  mais  cette  somme 
ne  sufOt  pas  è  calmer  Tinsubordina- 
tion  de  l'année,  et  il faOnt  se  résigner 
à  d'énormes  sacrifices  pour  obtenir  un 
peu  de  tranquillité.  Une  semaine  après, 
Sultan-Muhammed  se  rendit  a  la  mos- 
quée, oà  il  assista  à  la  prière  imbliaue, 
cérémonie  entièrement  nécligée  clans 
les  deux  dernières  années  du  règne  de 
Murad,  que  la  crainte  d'être  insulté 
par  les  soklats  retenait  au  fond  du 
Sérail.  Sultan-Hfubammed  fit  ensm'te 
notifier  son  avènement  aux  rois  de 
•Ftanoe,  d'Angleterre,  de  Pologne,  au 


châh  de  Perse  Abbas,  à  Abdullab- 
Khan,  souverain  de  Samarkand  et  de 
Bokhm;  aux  princes  de  Géorgie,  imx 
selimeurs  de  la  Colcblde  et  de  la  Min- 

préiic,  et  aux  quarante  gouverneurs 
des  provinces  de  l'empire.  Le  ^rand 
vézir  Sinan  fut  éloii'né  des  affaires, 
et  remplacé  par  Ferbad*Pacba;  mais 
par  les  intrigues  du  premier,  son  ri- 
val, en  butte  ;inx  insultes  des  trou- 
pes, fut  destitue  peu  de  U  inj»  ^ij  rt  s 
sa  nomination,  enfermé  dans  le  ciù- 
teau  des  Sept-Tours,  et  enfin  mis  à 
mort.  Sinan -Paclia,  ayant  repris  le 
sceau  impérial,  partit  de  Constantino- 
pie  le  11  zilhidjè  1003  (lû  aodt  1.>"J.V  . 
Il  rencontra  Turmée  de  Michel ,  prince 
de  Valacbie ,  ({ui  refoula  les  Ottomans 
dans  un  fond  marécageux  {bcUak),  où 
ils  éprouvèr(  nt  de  grandes  pertes  : 
Sinan  lui-mnne  faillit  y  périr,  et  ne 
dut  la  vie  qu'au  dévouement  d'un  sol- 
dat nomme  Haçan,  qui  porta  depuis 
le  surnom  de  Batakdji.  Sans  se  laisser 
décourager,  le  praïuJ  vézir  marclui 
vers  Bucharest,  doiit  il  s'empara  et 
qu'il  Gt  entourer  d'un  rempart  de  bois 
ipalanka)^  de  même  que  la  ville  de 
Tergovischt. 

1^  12  safer  1004  (5  octobre  1596}, 
Michel  assiégea  cette  dernière  place, 
qui  ne  put  tenir  plus  de  trois  jours  : 
la  garnison  fut  empalée,  et  Ali-Pacfaa 
et  Kodji-Beï,  qui  la  commandaient, 
furent  brûlés  à  petit  feu.  Sinan-Pacha, 
retiré  à  Bucliarest,  l'abandonna  au 
bout  de  quatorae  Jours,  et  eflftetoa  sa 
retraite  avec  un  désordre  qui  en  fit  une 
véritable  déroute.  Le  passage  du  Da- 
nube fut  surtout  fimeste  aux  Otto- 
mans :  l'artillerie  valaque  ayant  détruit 
le  pont,  leur  coupa  ainsi  le  chemin; 
et  ils  se  laissèrent  tailler  en  pièces. 
L'élite  des  Ekindjîs  périt  (Uuis  cette 
journée.  A  la  suite  de  sa  victoire,  le 
prince  Michel prit  Djuriï}t\OiGiurg€tv)^ 
la  livra  aux  flammes,  et  massacra  la 
garnison. 

Iji  place  de  Gran  était  assiégée  de- 
puis un  mois  pnr  le  prince  Mansfeld, 

fenéral  des  Iniiicriaux.  Muhammed* 
^«icha,  fils  de  Sinan,  sortit  de  Bude, 
et  vint  att.iqucr  les  stfsIétte&ntB ;  mais 
il  fut  battu ,  et  laissa  ses  drapeaux,  ses 
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lentes,  ses  bagages  et  son  artillerie 
au  pouvoir  des  vainqueurs.  Kara-Ali- 
Beî,  gouverneur  de  la  citadelle  de 
Gran,  dous  une  entrevue  qu'il  avait 
fait  demander  aux  généraux  hongrois 
Nadasdy  et  Palfy,  tenta  de  décider  ces 
braves  chefs  à  lever  le  siège;  mais  il 
ne  put  y  parvenir  et  fut  lui-même  obli- 
gé de  capituler  :  Wissegrad,  Babocsa 
et  Rlis  éprouvèrent  bientôt  le  même 
sort;  de  leur  côté,  les  Osmanlis  re- 
prirent cette  dernière  place,  se  ren- 
dirent maîtres  de  Petrinia  et  brûlèrent 
If  château  de  Waitzen.  Mais  bientôt 
les  revers  des  armes  ottomanes  devin- 
rent si  multipliés  que  le  Sultan  en- 
tendit, du  fond  de  son  harem,  les  cris 
d^UDC  population  indignée.  Bucharest 
et  douze  autres  villes  avaient  été  suc- 
cessivement prises  par  les  chrétiens. 
Dans  cette  calamité,  le  Grand  Sei- 
gneur ordoima  des  prières  publiques 
pendant  trois  Jours,  pour  appeler  sur 
le  peuple  de  Mahomet  la  protection 
d'Allah.  Une  semaine  plus  tard,  un 
tremblement  de  terre  ^ui  renversa  plu- 
sieurs villages  de  l'Asie  Mineure  et  se 
lit  sentir  à  Constantinople,  vint  ajou- 
ter aux  malheurs  causés  par  la  guerre. 
Sinan-Pacha,  qui  s'était  laissé  battre 
tn  Valachie,  lut  oblige  de  résigner 
pour  \a  quatrième  fois  sa  charge,  et 
de  retournera  Malgara,  où  il  avait  été 
déjà  exilé.  Mais  son  successeur  Lala- 
Muhammed  -  Pacbn  étint  mort  trois 
jours  après  avoir  re<^u  le  sceau  de  l'em- 
pire, le  Sultan  regarda  ce  trépas  si 
pronjpt  comme  un  avertissement  du 
ciel  de  rendre  a  Sinan  le  grand  vézirat; 
et  ce  ministre  plus  qu'octogénaire  re- 
prit pour  la  cinquième  fois  les  réues 
du  gouverueiiient.  A  peine  Sinan  fut-il 
réintégré  dans  ses  fonctions  qu'il  dé- 
rida Je  Sultan  à  se  mettre  à  la  téte  de 
Tarmée,  à  l'exemple  de  Suleïman  et 
des  prédécesseurs  ae  ce  grand  monar- 
que. Pendant  Khi  ver  de  159ô  à  1596, 
toutes  les  mesures  furent  prises  pour 
que  le  Sultiin  ouvrît  lui-même  avec 
eciat  la  campagne;  mais  au  moment 
où  elle  allait  commencer,  Sinan-Pacha 
mourut  subitement.  Ce  ministre,  d'un 
caractère  dur  et  avide ,  laissa  d'iminen- 
m  richesses ,  qu  il  avait  amassées  pen- 


dant ses  campagnes  en  Hongrie ,  en 
Valachie,  en  Géorgie  et  dans  l'Yémen. 

Le  24  chewwai  1004  (21  juin  1596), 
Sultan  -  Muhammed  partit  de  Constan- 
tinople, et  le  28  muharrem  1005  (21 
septembre)  il  campa  devant  Kriau,  dont 
l'attaque  avait  été  résolue  dans  tin 
conseil  de  guerre.  Après  que  le  Sultan 
eut,  suivant  le  précepte  du  Coran, 
sommé  la  garnison  d'embrasser  l'isla- 
misme et  de  rendre  la  place,  le  siège 
commen<^,a  ;  au  bout  de  sept  jours  la 
ville  capitula  ;  la  citadelle  ne  tarda 
pas  à  imiter  cet  exemple.  Peu  de  temps 
après  cette  importante  conquête ,  Dja'- 
fer-Pacha  rencontra  dans  la  plaine  de 
Keresztes  ,  l'armée  dirétienne ,  com- 
mandée par  l'archiduc  Maximilien  et 
le  prince  Sigismond  de  Transylvanie  : 
arrivés  trop  tard  pour  sauver  Erlau, 
ils  voulurent  du  moins  se  venger,  par 
une  victoire,  de  la  perte  de  cette  ville. 
Trois  combats  rapprochés  eurent  lieu  ; 
et,  dans  le  dernier,  les  Ottomans, 
malgré  leur  résistance  opiniâtre,  fu- 
rent repoussés  et  perdirent  un  millier 
d'hommes  et  uuarante  canons.  Cet 
échec  redoubla  le  désir  que  manifes- 
tait depuis  longtemps  Sultan-Muham- 
med  de  retourner  à  Constantinople  : 
(huis  le  conseil  tenu  à  cette  occasion ,  il 
fut  décidé,  d'après  l'avis  du  khodja 
Se'adud-din,  que  la  présence  du  padi- 
chàh  était  nécessaire  pour  soutenir  le 
courage  des  troupes.  Le  5  rebi'ul-cww  el 
(26  octobre),  les  Allemands  et  les 
Hongrois  attaquèrent  le  corps  d'armée 
ou  se  trouvait  le  Sultan,  qui  se  retira 
dans  la  tente  d'Younis-Beï,  chef  des 
Muteferrikas,  placée  derrière  les  ba- 
gages. L'i  bataille  était  déjà  perdue 
pour  les  Ottom.ins,  leur  arlillene  était 
au  pouvoir  de  renuemi,  les  tentes  du 
Sultan  étaient  au  pillage ,  et  les  çeos 
de  sa  maison  n'opposaient  à  l'avidite 
des  vain(|ueurs  qu'une  résistance  inu- 
tile, lorsqu'une  charge  faite  a  propos 
par  le  vézir  DJighala ,  qui  était  posté  en 
embuscade,  mit  le  desordre  parmi  les 
chrétiens  et  leur  arraclia  la  victoire  : 
cinquante  mille  hommes  périrent  sous 
le  sabre  des  musulmans  ou  dans  les 
marais.  Djighala.  à  qui  l'ou  devait  le 
succès  de  cette  journée,  fut  noniine 
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grand  véfir  en  remplacement  d*Ibra- 
him-Pacha.  Mais,  lorsque  le  Grand 
Seigneur  revint  à  Constantinople,  il 
renuit  le  sceau  de  Te mpire  à  Ibrahim , 
d*après  la  volonté  de  la  Sultane-Validè, 
ctviitaDJigliala  àAk-Chèbir.Geminis- 
tre  iravait  sipialé  son  passage  au  pou- 
voir que  par  de^  mesures  intempestives 
ou  dangereuses. 

La  rentrée  du  Sultan  dans  fa  capi- 
tale eut  lieu  avec  la  plus  grande  pom- 
pe. Sa  mère,  accompagnée  des  antres 
sultanes ,  alla  Tattcndre  dans  le  palais 
du  faubourg  de  Daoud-Pacha.  Les  vé- 
zirs  et  les  oulémas,  conduits  par  le 
•kaîm-mèkam  et  le  mufti ,  vinrent  au- 
devant  de  lui  et  le  complimentèrent. 
Les  rues  que  parcourut  Sa  Hautcsse, 
étaient  tendues  de  riches  tapisseries  : 
rambassadearpeman^Zoalnkar,  avait 
niéme  fait  couvrir  d'étoffes  précieuses 
le  chemin  que  devait  suivre  le  Sultan. 
Des  nuages  d'encens  fumaient  sur  son 
passage,  etdescrisd'enthousiasme  écla- 
taient à  sa  vue.  Le  plus  grand  poète 
lyrique  des  Ottomans,  Baki,  lui  pré- 
senta une  kacidè,  composée  pour  la 
circonstance.  Les  réjouissances  publi- 
qoes  durèrent  sept  jours.  Le  roi  de 
Fes  et  lu  république  de  Venise  firent 
offrir  au  Sultan,  par  leurs  envoyés, 
des  présents  et  des  félicitations.  L'am- 
hnssadeur  de  France  proposa  a  Mu- 
iKiuuncd  de  s'unir  à  lui  pour  secourir 
'  les  Maures  contre  TKspagne;  enfin  le 
dièrif  de  la  Mecque  envoya  en  présent 
à  Sa  Fiautesse  les  étoffes  qui  avaient 
servi  à  couvrir  le  tombeau  du  Prophète 
et  la  Kaaba  :  Tarrivée  à  Constanti- 
nople de  ces  reliques,  si  précieuses 
aux  yeux  des  musolmans,  excita  parmi 
le  peuple  une  joie  pieuse  qui  fut  por- 
tée jusqu'au  délire  :  cette  offrande ,  qui 
antérieurement  se  faisait  à  chaque  nou- 
veau khalife  et  se  fit  plus  tard  aux 
princes  seidjoukides,  n'avait  {>oij»t  été 
renouvelée  depuis  rextinctiou  de  leurs 
dynasties. 

Pendant  son  désastreux  ministère, 
DJighala  avait  déposé  Ghasî-Gheraî, 
khan  de  Crimée,  et  revêtu  de  celte 
dignité  son  frère  Kelh-(i lierai  :  cette 
nomination  avait  allumé  la  guerre  ci- 
'  vile  dan»  eeCteccwtvée.  IbpahinNpacha, 


voulant  y  rétablir  la  tranquillité,  en* 
voya  le  chef  des  IMutclerrikas  avec 
deux  khatti-chèrifs ,  l'un  en  faveur  de 
Feth-Gheraî  et  Tautre  pour  sou  frère. 
Les  f  nstroettons  de  Tenvové  d*Ilmliira 
portaient  de  délivrer  le  dipidma  dTîn- 
vestiture  à  celui  des  deux  concurrents 
que  désignerait  la  voix  |Hd)liqtie. 
partisans  de  Ghazi- G  lierai  eLuat  les 
plus  nombreux,  il  reprit  la  souverai- 
neté ,  et  fit  massacrer  son  frère  et  toute 
sa  famille,  sans  épargner  même  les  en- 
fants au  berceau. 

En  1005  (1Ô97),  le  commandement 
de  Tarmée  d'expédition  contre  la  Hon- 
grie fut  donné  au  vézir  Satourdji-Mu- 
li.iiiimed.  Ce  ministre  resta  |  lus  ne  trois 
mois  dans  l'inaction,  et  ce  ne  lut  qu»» 
lorsque  les  villes  de  Papa,  de  Slatinaeii 
Esdavonieet  de  Dotis  eurent  été  pri- 
ses parles  Impériaux,  qu'il  se  décida  à 
faire  u;^  iiie  des  forC/CS  qu'il  comman- 
dait :  il  reprit  alors  Dotis  et  attaqua 
Waitzen;  mais  il  fut  obligé  d'abandon- 
ner cette  dernière  place  après  un  as- 
saut qui  dura  trois  jours,  et  dans  le- 
quel Il  perdit  trois  mille  hommes.  Il 
s'empara  ensuite  de  O.anad,  d'Araii, 
de  ^ia^y  et  de  Lak ,  et  entra  dans  ses 
quartiers  d'hiver.  Le  peu  de  suooès  de 
cette  campagne  fut  attribué  par  Sa- 
tourdji  à  I  absence  du  khan  des  Tala- 
res,  qui ,  maigre  les  instances  du  vézir, 
s'était  dispensé  de  se  joindre  u  l'année 
Ottomane.  Le  Sultan  destitua  le  mni 
vézir  Ibrahim ,  qui  avait  remis  uliasi- 
Gheraî  sur  le  trône,  et  nomma  au 
premier  em[tloi  de  l'empire  Haçan-Pn- 
cha  :  ce  choix  lui  fut  dicte  par  la  Sul- 
tane-Yalidè,  que  ce  ministre  avait  ga- 
gnée au  moyen  de  sommes  énormes. 
Mais  cinq  mois  après,  mie  disîzrc^ce 
complète  fut  le  fruit  de  la  maladresse 
avec  laquelle  il  mêlait  le  uom  de  sa 
protectrice  aux  concussions  et  aux  dé- 
sordres de  son  administration  :  il  fut 
conduit  au  chAteau  des  Sent-Tours,  et 
ne  tarda  pas  d'être  étranglé  (14  avril 
1S98  ).  Djerrah  -  Muhammed  -  Pacba , 
second  vttir,  passa  alors  au  prenaier 
rang. 

En  mars  J598,  le^  Hongrois  et  les 
Allemands ,  sous  les  ordres  de  Schvrar- 
senberg  et  de  Palfy,  s'emparèrent  p.'<r 
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féilr  Djerrali-^fulunmied  et  le  seras* 
Kfr  Satourdji  furrnl  fl»*st!t»ir'? .  <•!  Irur»; 
deux  einploin  furent  (Joiuics  a  Ibr.ThmH 
Padu.  Ce  dernier,  d'un  caractère  très- 
dMnwlé,  parvint  à  obtenir  en  teeret 
une  aentencf  de  mort  contre  Satoardji, 
aufiuel  H  écrivait  les  lettres  les  plus 
flatteuses.  I/aga  des  janissaires  «  Tir- 
Darkdji  •  Uaçan ,  dtarEëde  mettre  a 
eiécotioo  le  àhttti«cMrif  contre  Tei" 
ifrasker,  le  fit  massacrer  au  miliet 
d'un  rrpvis.  .luquel ,  maigre  les  aver- 
tts&enH'nts  de  son  ami  Gbazi  -  Ghcrai- 
Khan ,  rimpmdeot  Satourdji  avait  in- 
▼ite  le  DortcurdnfiMal  arr^.  grand 
tézir,  Wdele  a  son  s\  stftne  de  duplicité, 
feignit  la  plti^  vn.Irntr  atjere  en  ap- 
prenaot  1  e&ecutiou  qu'il  avait  sollici- 
tée hri-méme,  et  Jura  que  rata  des 
Jtntttaires  avait  agi  sans  nreiMire  ses 
ordres.  Ibrahim.  vouKint  faire  oublier 
à  Glia/i-diierai  la  mort  d»*  «^on  ami, 
alla  rendre  viMte  au  khan  de  Crimée, 
qui  le  recot  avec  lia  aiipareoeea  de  la 
cordialité;  mais  il  ae  méfiait  teOenent 
d»t  ni^e  mini«»tre,  qu'il  nVnlra  j.imai^ 
>«»']«•  \j  tente,  et  ne  descendait  pas  de 
illégal  pendant  leurs  entrevues. 

Des  nè|[odatiofis  sans  réstticat  eu* 
rmt  Heu  a  cette  ép^^^ue  entre  les  Iro* 
prri.'^fit  et  h-s  Otto(n.Mi«i  dhinCihe- 
r.ii-Khaii  rrp.irtit  .ilon»  jH.ur  Li  (-riniet-, 
et  le  gr.ttid  teiir  retourna  a  Belgrade 
l>tte  eampagne  Hn  leniarqotMe  for 
la  diaeipline  sévère  qu*Ibraliini  tôt 
maintenir  prmi  les  troupes 

l.'aniiee  suivante,  100»  .I(jOi»  .  U- 
Kraod  ve/ir  diercbant  à  s'emparer  ftar 
raae  &e  Papa,  gagna  deui  mille  Franeats 
et  Wallons  qui  faisaient  partie  de*  la 
i:imi%<»n  .  et  qtii .  n'étant  pas  paves  de 
leur  toMe,  prêtèrent  l'oreille  atii  of- 
fres dio  OttMnana  et  tbondonnéieul 

forwrvaae.  i^nmmvw  pnr  lea  im« 
penaut ,  ces  Ir:^  m  «filtres  f>»T'lirr»nt  plus 
de  la  nMutie  dr*  leur»,  rl  n  >rri\rrenl 
i  stuhtneissenboyrg  qu  au  nombre  de 
nnq  on  ait  eenis  r  cnônéi  on  sendre 
de  la  Porte.  ti<  furent,  dit-on,  pendant 

<  n-rl  it^trrr%  \**§  pluTtueU  ennemi*  d*^ 
.1  rrtieii»   HjIh*^!  rt  Siklo^  %e  rriMji 
rrt»t  4  MuiunmMd.  Kwbia  du  grand 
vt/ir,  et  a  Morad-Parlu  (finseroenr 
•1*1  Ihjrttfbir  llvalnm  arriva  m  aoét 
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devant  Kanisclia ,  et  après  un  pénible 
liège  de  quarante  jours,  soumit  cette 
place  forte,  dont  la  prise  fut  célébrée 
par  des  réjouissances  qui  durèreot 
trois  jours  et  trois  nuits. 

Pendant  la  guerre  de  Hongrie,  les 
rektioiiB  de  la  Porte  avec  les  autres 
ptritsanoes  étaient  très -amicales  :  de 
Brèves,  ambassadeur  de  Henri  IV, 
obtint  la  promesse  de  Tcnvoi  d*un  re- 
présentaat  de  la  cour  ottomane  à  celle 
de  Fran^,  et  cet  ambasiadeur  devait 
présenter  à  Henri  un  sabre  orné  de 
pierres  précieuses,  en  témoignage  de 
la  haute  estimedu  Sultan.  Mais  comme 
Djighala,  ennemi  des  Français,  emoédia 
le  départ  du  muteferrika  Mouthaliher, 
dpstiru'  à  cette  mission,  de  Brèves  dit 
que  son  roi  n'avai  t  besoin  d'une  autre 
epée  que  la  sienne ,  et  qu'à  ses  yeux  la 
dIéHvraneed'eiclafea  chrétiens  avait  eu 
plus  de  prix  que  le  plus  beau  salnre  enri- 
chi de  pierreries.  1^  Pologne  maintint 
la  paix  avec  le  Grand  Seigneur,  et  lui 
envoya  de  fréquentes  ambassades. 
AlNlidlabf  souverain  de  Samarkand  et 
de  Boldiara ,  Gt  partir  un  envoyé  pour 
Constantinople.  Châh-Abbas  r%  oui 
mérita  le  surnom  de  grand,  dépêcha 
à  Sultan-Muhammed  son  maître  des 
cérémonies  Kara-Khan,  qui  présenta  à 
SaHautesse  les  clefs  de  vingt-quatre 
villes  ou  châteaux ,  conquis  par  le  sou- 
verain persan  sur  les  Uzbeks. 

Vers  cette  époque,  diverses  révoltes 
eurent  lieu  :  un  vieillard  et  un  chef  de 
brigands  se  donnèrent  Tun  et  Tautre 
pour  le  Melidi  (*).  Un  troisième  aven- 
turier se  lit  passer  pour  le  prince  Su- 
leïman,  frère  de  Sultan-Sèliro  :  la  Ra> 
ramanie  fut  ravagée  par  trois  mille 
étudiants,  et  les  partisans  de  Mouthnh- 
her  essayèrent  de  soulever  l'Yémen  : 
u  Alept  une  msurrectiou  de  janissai- 
res rat  rtorimée  par  le  gouverneur 
Hadji-lbranim,  qui  fit  subir  à  dix-sept 
d'entre  eux  le  supplice  de  la  potence  : 
Dja*fer-Pacha  détruisit  le  pouvoir  d^ 
Levrend-Louarssab,  princes  de  Géor- 

§ie ,  en  envoyant  les  derniers  OMOibrss 
e  cette  famille  à  Constantinople,  où 
ils  fiirent  enfsoBés  pour  leur  vie  oans 

(*)  Tojrez  la  uole  de  la  pa^e  i;â 


le  château  des  Sept-Tours.  UneésDeuau 
de  sipahis  éelata  dans  la  capitale  :  uno 

juive,  nommçe  Rira,  ancienne  pour- 
voyeuse du  sérail  (')  sous  Murad  III, 
s'était  attiré  la  haine  des  sipahis,  par 
le  trafic  qu'elle  avait  fait  des  fiefis  de 
cavalerie  :  les  mutins  demandèrent  si 
téte;  le  kaïm-mèkam  Khalil-Pacha  ne 
crut  pas  pouvoir  se  refuser  à  leur  dé- 
sir, et  lajuive  fut  massacrée  avec  ses 
trois  enfants  :  cette  concession  de 
Khalil  le  fit  déposer;  il  fut  remplacé 
par  Khadim-Haliz-Ahtned-Pacha.  Une 
insurrection  plus  dangereuse  se  mani- 
festa eu  Asie  :  les  troupes  soklées  qui, 
h  KcresMes,  n'atalent  pss  ré^ndu  à 
rappel, et  que  le  grand  vézir Djighala* 
par  une  sévérité  outrée  et  intempes- 
tive, avait  flétries  du  non»  de  Jtrari 
(fuyards; ,  s'étaient  réfugiées  dans  l'A- 
sie Mineure  :  un  buluk*oaehi  ou  offi- 
cier général  des  Segbans,  nommé  Rare* 
Yazidji- Abdul-Halim,  se  met  à  leur 
tête;  il  se  f;nt  passer  pour  un  prince 
de  l'antique  maison  des  Benou-Ched- 
dad,  et  répand  le  bruit  t|ue  le  Pro- 
phète lui  est  apparu  en  songe,  et  lui 
a  prédit  que,  vu  sa  noble  origine  et 
en  récompense  de  la  simplicité  de  ses 
mœurs  et  de  la  pureté  de  sa  religion , 
Il  était  prédestiné  à  régner  en  souve- 
rain sur  TAnatolie.  Le  bruit  de  cette 
vision  exalte  les  esprits  crédules  et  at- 
tire sous  les  drapeaux  de  Timposteur 
une  foule  d'aventuriers  et  de  brigands  : 
il  s*empare  alors  de  la  ville  de  Roba 
(Edesse),  et  parvient  à  gacner  à  sa 
cause  Uuçein- Pacha,  fine  le  Sultan 
avait  cliargé  de  prendre  des  renseigne- 
ments sur  l'importance  de  cette  insur- 
rection. Les  réfoltés  bsttent  le 


(•)  Des  femmes  juives  ou  m<^inc  clirétieo- 
nés  tréquenlent  le*  harem  pour  y  excrear 
dans  lotile  son  étendue  le  métier  dr  reien- 
(if uses  à  la  toiletle  ;  elles  y  portent  toute 
espèce  de  bijoux ,  d'étoffes,  d'objets  de  mode 
et  de  fantaisie.  O  mbI  de  trei-babilet  et 
Irès-adroiles  intri(;antes,  qui  jouissent  même 
d'une  certaine  influence;  c'e«l  parelle?»  qu'on 
pM|Btre^l<ajiecreU  de  cet  hareins ,  et  leur» 

iiestes,  non-M^ulement  pour  filwiAmii. 
mAis  pour  leur»  prolMleari  ou  po«r  kwri 
protégés. 
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cflllm  administrateur)  de  Karamanie, 
et  s'fnfemient  dans  Roha  :  obligé  de 

apiloier,  ftule  de  Tirres,  Kara-Ys- 
\ji  fait  SCS  conditions,  s*assure  le 
gouTernement  d'Amassia,  et  livre  à 
ce  prix  Hu^in-Pacha  qui  est  conduit 
à  CoBstaotinople,  où  il  périt  dans  les 
tortnres.  Kant-Tazidji ,  au  lieu  de  w 
rrndre  à  Amassia,  eootÎDua  de  pro- 
pager h  révolte,  se  réunit  à  son  rrère 
Ddi-Uurein,  gouverneur  de  Bagdad, 
battit'  complètement  Tannée  otto- 
nae,  eMMnandée  par  les  vézirs  Ha- 
i^n  ft  Hadji  -  Ibrahim.  Le  chef  des 
insurcés,  enorgueilli  de  sa  victoire, 
s'arrogea,  avec  le  titre  de  chûh,  tûus 
la  droits  de  la  souTeraineté;  il  se 
knm  wm  eonr,  aéà  êm  Jénrs,  des 
ministres,  des  olBeicn;  et  expédia  des 
lïfrnts  et  des  femnans  dfcorés  de  son 
lo'iqhra,  sur  lequel  on  lisait  ces  mots  : 
Umm  -  Chàhf  ioi^ourt  victorieux 
{MmcM/j'er  àauma).  Gette  iiissrrre> 
tioo,  une  des  plus  graves  qui  eMMl 
^até  depuis  la  fondation  de  Pempire, 
ileviot,  pendant  trente  ans ,  une  source 
de  diTisioos  intestines,  et  fut  sur  le 
pMtdeaaMtnifv  rAiit  à  la  donim- 
tion  des  Osmanlis. 

'ii<  hol,  voïvode  de Valachie,  espérant 
rcii'.lir  sous  sa  puissance  la  Moldavie 
et  U  Transylvanie t  avait  enfin  réussi  à 
seicBMcîHeram  las  Otimnaat.  Vie* 
tiaie  de  son  ambition^  il  avait  péri , 
<*n  1010  (aoât  1601),  sous  le  poignard 
<1  un  émissaire  de  Basta ,  général  des 
troupes  impériales.  Alors  Mahmoud- 
Mi  et  Chaaban,  bèteM  da  Chy- 
pra»  eavabiraot  la  Valacbie  ;  et  Sigis- 
mood  fiit  ta?«ali  éa  la  priaeipaiitè  da 
fransflvanie. 

Le  9  nmharrem  1010  (10  juillet 
ttll],  le  grand  vézir  Ibrahim-Padia 
niianil,  at  fnt  remplacé  par  le  kaîm- 
iiirkam  Haçan-Tèmiebdji  {le  fruitier). 

nouveau  sèrasker  se  dirigea  sur 
îtude;  pendant  sa  marche,  il  apprit 
que  Stuhlweissenbourg  venait  de  suc- 
«vaiber  :  il  s'arança  alors  sous  les  murs 
de  cette  ville  et  hvra  bataille  aux  Im- 
Kriaiix,  qui  furent  vainqueurs.  I.e  len- 
<»«naui  de  leur  victoire,  les  Autrichiens 
u  fortifièrent  dans  la  ville  de  Palota , 
rt  Haçin  se  imt  en  route  pour  déblo- 


quer le  château  de  Kanischa,  que  Tar- 
àilduc  Ferdinand  assiégeait  a?ee  une 
armée  fbrta  de  trente  mille  hommes. 

Le  commandant  de  la  place,  Ha(jan* 
Teriaki  (mangeur  d'opium),  parvmt, 
à  force  de  ruses  et  de  courage,  à  te-, 
air  jusqu'en  novembre,  époque  à  la- 
quelle le  froid  vif  qui  se  déclara  tout 
a  coup,  et  le  bruit  qui  se  répandit  de 
Parrivt^e  prochaine  du  grand  vézir,  dé- 
terminèrent Ferdinand  à  la  retraite  : 
elle  8*opéni  afw  une  telle  puéeiplta- 
tien  que  toute  Tartillerie  et  une  grande 
partie  des  bagages  tombèrent  au  pou- 
voir des  Ottomans.  Ha(^iin-Tèriaki  fut 
récompensé  de  sa  glorieuse  défense 
par  le  titre  de  pacha  à  trait  queues: 
pour  honorer  aussi  la  brave  gamison 
de  Kanischa,  le  Sultan  lui  envoya  un 
khatti-chèrif  renfermé  dans  une  plaque 
d'or  suspendue  à  une  chaîne  du  même 
métal  ;  par  une  distlMlion  slagulièie , 
l'ags  des  janissaires,  qui  ouvrait  et 
fermait  chaque  jour  les  portes  de  Ka- 
nischa, portait  autour  du  cou  cette 
chaîne,  à  laquelle  étaient  attachées  la 

ëaque  d'or  et  la  ekfde  la  forteresse. 
Iieurewe  réussite  de  la  campagne 
valut  au  grand  vézir  la  main  de  la 
wSultane  Aïcliè,  veuve  d'Ibrahim-Pacha, 
avec  quarante  mille  ducats  de  dot. 

Cependant  la  réfolte  des  Flntrts  se 
maint«Kiit  en  Asie  :  leur  chef  Kara* 
Yazidji  battit  à  Raïçariîè  Hadji-lbra- 
him-Pacha;  il  fut  à  son  tour  vaincu 
par  Sokolli  Uaçan-Paclia  a  Sèpetii,  près 
d  Ëlbistan ,  et  se  réfugia  dans  les  mon- 
tagnes de  Dfanllu  sur  les  bords  de  la 
mer  Noire.  Il  mourut  bientôt,  et  fut 
remplacé  dans  le  commandement  par 
son  frère  Dèli-Huçein  :  trois  autre» 
ciids  des  rebelles  pillèrent  la  COntSée 
de  Tokat  et  le  fumas,  jardin  du  fésiv 
Sokolli ,  que  ce  personnage  avait  ap- 
pelé djennet-baîihv  fie  paradis),  et 
qu'il  avait  décore  Je  lleurs  artificielles 
d  or  et  de  diamanti».  Sokolli,  qui  s'étail 
réfugié  daw  Tekat,  y  ftit  tné,  et  la 
▼ille  se  tendit  aux  insurgés.  Kbosn  ^v, 
Pacha  de  Diarbèkir,  avait  été  nomme 
successeur  de  Sokolli ,  même  avant  sa 
lin  tragique  i  il  voulut  agir  contte  ies 
rebelles  avec  lea  troupes  de  UWêêê^ 
d*Alep  et  deMer*aeb;maitaNn  appra» 
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cbes  de  l'hiver,  il  se  vit  abandonné  par 
SCS  soldats,  et  flafli-Ahmed-Pacha  fut 
assiégé  dans  Kutabiïè  pendant  trois 
jours  par  les  partisans  de  Dèii-Hurcin. 

Cette  nvme  anuée  1010  (  IGÔl  ), 
Djiehala-Zade  désola  la  côte  d'Italie, 
tandis  que  quelques  galères  maltaises, 
qui  faisaient  partie  d'une  flotte  chré* 
tienne  de  soixante-dix  voiles,  sous  les 
ordres  d'André  Doria  et  de  don  Juan 
de  Cordoue,  surprenaient  iNeocastron 
(Passeva),  et  que  d'autres  navires  flo 

rentins  delà  mémee —  * 

l'île  de  Stanco  (Cos). 

Vers  cette  époque ,  la  Porte,  sur  les 
plaintes  de  la  France,  lut  faisait  res- 
tituer les  prises  ftites  par  le  beHer-bei 
d  Alger.  L'année  suivante  1011  (1603), 
les  Maltais  s'emparèrent  de  Muham- 
raediïe  sur  la  côte  d'Afrique,  et  le 
grand  vézir  soumit  Stuhlweissen- 
bourg;  au  moment  de  son  entrée  en 
rrausylvanie,  il  apprit  que  les  Impé- 
riaux ,  après  avoir  conquis  la  ville  de 
Pest,  avaient  passé  le  Danube  et  pres- 
saient vivement  Bude.  A  cette  nou 


des  prosélytes.  Arrêté  enfin  et  ri  té  au 
divan,  ses  j>rincipes  furent  combattus 
par  les  kazi-askers,  Akbi-Zade  et  E«- 
ad-Efendi ,  qui ,  n'ayant  pu  le  nmamt 
a  I  islamisme,  déoemèrent  oontie  lai 
la  peine  capitale. 

Dans  le  mois  de  rèdjeb  ici  i  (janvier 
1603),  une  révolte  de  sipahis  éciau  à 
Çonstantinople  et  mit  en  danger  la  vie 
du  grand  vézir;  grâce  aux  mesunt 
vigoureuses  (ju'il  prit,  et  surtout  ao 
concours  des  janissaires ,  l'insurrection 


I  l     V     — «iTiici»  iiu-    wiicour» oes janissaires ,  insurrection 
St.n^frn  filt  étouffée;  mais  une  haine  inv^er« 

Stanco  (Cos).     ^  subsistt  depuis  ce  jour  entre  ce  do^ 

.  .      mer  corps  et  celui  (les  sipahis. 

Après  avoir  ainsi  triomphé  de  la  ré. 
volte  ouverte,  ïemichdji-Haçan-Pacha 
tomba  victime  des  sourdes  menées  de 

ses  ennemis  :  Il  Ibt  destitné  le  n 

ul-akhir  1012  (4  octobre  1608),  e| 

étranglé  dix  jours  plus  tard.  Le  sceau 
de  l'empire  fut  envové  à  Yavouz-Ali 
Le  nouveau  grand  véair  se  rendit  a 
Çonstantinople,  et^  chemin  Aisant,  il 
justifia  son  surnom  de  Yarowt  fcmaL 
"^iT"*  ^V'""'^"'^  Duue.  A  celle  nou-    sévère)  par  quelaues  exécutions- i^nt^I 

Nouh  B^^f^h"  •^^''te-!??^»  autres:<£|leL  XueG^^^^^^^^^^^^^ 

Nouh  Bei  ,  beiler-bei  d'Anatolie,  avec    eut  la  téte  tranchée  au  mome,;t  -2^ 

f.'„"r.7"?  ^^"^  ^^^^       s.gned-obé^sSnS.  flliK^ 

un  renfort  de  janissaires ,  de  canon-    d'Ali-Pacha  (•) 

mers,  d  armuriers  et  de  volontaires       Le  chef  des  rebelles  /irarix 

sous  les  ordres  de  Muhammed.Pacba ,   "  - -^^^"^  /fraru, 

et  partit  ensuite  pour  Belgrade.  Au 
bout  de  quinze  jours,  l'archiduc  Ma- 
Uïias,  rebuté  par  la  résistance  opiniâtre 


^  ^   Dèli- 

ûvait  fait  sa  soumission  en  1 0 1 2 
(  I6as),  et  avait  reçu ,  en  récompenae . 
le  gouvernement  de  Bosnie.  De  con* 
cert  avec  le  sèrasker,  il  marcha  contre 
Pest  et  eut,  avec  les  Impériaux,  deux 
engagements,  dans  lesquels  il  perdit 
SIX  mille  hommes.  La  rigueur  de  la 
saison  étant  venu  interrompra  ta  eaiii> 
pagne,  Murad,  beîler-beï de RoumiKe. 
tut  cJjnrgé  de  la  défense  de  Bude,  «t 
Dèli.Huçeïn  de  celle  d'Essek. 

Cette  même  année  loi 2  (1603)  fut 
si-nalce  par  la  fin  tragique  du  prtiMSe 
Mahmoud,  fils  du  Sultan.  Un  cMkh 
— "V*,""""""  **  "iwnuuu    adonne  a  la  science  cabalistiaup  tvnit 

tres-instruit,  mais  sans  mœurs,  ni 

croyait  a  aucune  religion;  il  traitait  wJ^^^J^weGhoiirghourmeuaitiraB» 

de  CsUes  le  paradis ,  Tentir,  le  ju«c-  "  i^"^  oriaitai;,  «Si 

ment  dernier,  le  mérite  da  bonnnî  r''V''"''^'''"*''T'*'^'^"*'*"l«^<"'»^ 

mUVreS,  etc.  :  il  prêchât  l^rtoSÎ  S  P«r.ait  tcliZ;  n.rr 

doctrine  impie  et  tâchait  ite  ae  ftiS   Sl.'ÎXT^  '"^^  ^^^^ 


»  j'—  -w  •^«ïisjniin  V  W|MIII(IIIC: 

de  la  garnison,  et  redoutant  kîs  pluies 
orageuses  de  l'hiver,  leva  le  siège  (18 
novembre).  Muhammed -Pacha,  pour 
prix  de  sa  vigoureuse  défense  ,  fut 
élevé  au  rang  de  troisième  vézir. 
flW^Mia  fut  rejoint  à  Belgrade  par 
la  khan  desTatares,  Ghati-Gberaî  :  il 
amenait  le  contingent  de  troupes  qu*il 
devait  a  son  suzerain. 

En  1012  (1603)  eut  lieu  à  Çonstanti- 
nople la  condamnation  a  mort  d  un 
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k  iÊÊHnêt  h  phis  tante  t'U 
tardait  à  oocuper  le  trône  de  son  père  : 

Mahmoud  permit  alors  à  Pimposteur 
d'user  de  malélices  pour  abref^er  les 
n  du  Sultan.  Leur  correspondance 


line  vabine  nommée  Mihnet-  Tèpéci 
(Gollllie  de  la  fatigue).  Une  lettre  du 

Souverneur  d'Érivan,  dans  laquelle  il 
emandait  du  secours  au  commundnrit 
de  V  au ,  ayant  été  interceptée ,  Chûh- 
et  niie  ioim  1m  veui  4c   Abbis  la  ranvogra  à  Chèrif-Pacha,  après 
mmed,  qui,  dans  les  pre-    a?oir  écrit  de  sa  main  quelques  mots 


tniers  transports  de  sa  colère,  ordonna 
la  mort  de  son  fils ,  et  fit  jeter  dans  le 
fioubore  la  mère  de  &Lahmoud,  le 
émh  a  quelques  oflfeiers,  complices 
éi  cslli  tnme  odieuse.  Le  malheu- 
reui  prince,  victime  de  sn  crédulité, 
était  d'un  caractère  noble  et  belliqueux 
qui  semblait  annoncer  un  grand  mo- 
aaniB:  il  avait  demandé  à  sou  père 
Mer  m  Asie  combattre  les  rebeUet  : 
cMi  ardeur  guerrière  déplut  au  Sut- 
tïo.  et  lui  inspira  une  défiance  et  une 
jalousie  qui  furent  peut-t'tre  les  veri- 
tihln  cau;»es  de  l'arrêt  porté  contre 
Mi  fil. 

Depuis  quelques  années ,  des  envoyés 

roi  de  Perse,  Chih-Abbas ,  parcou- 
raient les  cours  de  l'Europe,  afin  de 
kl  dtcider  a  se  liguer  contre  les  Otto- 


Çour  engager  ce  dernier  à  se  rendre. 
,e  molla  Ifakbchi,  qui  portait  ce  mes- 
sage, retourna  encore  sans  réponse; 
enfin  à  une  noavelle  lettre  du  roi  de 
Perse,  Chèrif-Pacha  dit  au  négociateur  : 
«  Tant  que  vous  n'aurez  pas  aciieté  la 
«  conquête  de  chaque  pierre  des  rem- 
«  parts  par  la  mort  de  chacun  de  nous, 
«  tant  que  vous  D*aurez  pas  perdu  vous- 
«  mêmes  assex  de  soldats  pour  qu'on 
«  puisse  élever  des  pyramides  avecteurs 
«  têtes ,  n'espérez  pas  de  posséder  la 
«  forteresse.  «  Connne  Yakhchi  se  reti- 
rait, après  cette  fiere  réponse,  il  fut 
poi^rdé  par  quelques  soldats  otto- 
mans. 

Lorsque  ces  nouvelles  arrivèrent  a 
Constantinople ,  le  kaïm-mèkam  con- 
voqua un  grand  conseil,  dans  lequel 


quoiqiieoesanihassadeurtn*eii»-  on  donna  a  So'atcQi-Haçan- Pacha  le 

tait  pu  réussir  dans  leur  mission,  la  commandement  de  l'armée  d'expédi- 

gwrre  entre  la  Perse  et  la  Turquie  tion  contre  la  Perse;  peu  de  temps 

l'alluma  en  1603.  \a\  garnison  otto-  après,  le  Sultan  expirait  victime  de 

naoe de  Tehriz  ayant  ravagé,  au  mi-  sa  superstition  :  cinquante-six  jours 

Ucu  de  la  paix ,  la  province  de  TAio^  auparavant ,  il  avait  rencontre ,  en 

baîdiaactchasséGhazi-M,9Dttveraeor  rentrant  au  sérail,  un  derviche  que 


de  Selmas,  Châh-Abbas  marcha  sur 
Tebriz.et  livra  aux  Ottomans  une  ba- 
taille dans  laquelle  ces  derniers  suc* 
walrfunt  accablés  par  le  nombre. 
VîaKt  joon  après  cette  victoire,  les 
PwMns  entrèrent  dans  Tebriz  :  le  cbâh 
dirigea  alors  sur  ISakbtcbivan  et 
uivao  :  la  première  de  ces  villes ,  trop 
■il  fortifiée  pour  soutenir  un  siège , 
■I  sbandonnée  par  les  Osmanlis;  la 
i^nde,  défendue  d'un  cÔté  par  l'Aras 
(^roxe<),  fut  entourée,  sur  les  autres 
points,  d'un  nouveau  rempart  long  de 
cinq  eents  coudées.  Châli-Abbas  écrivit 
*i  gouverneur  d'Érivan  une  lettre  plei- 
ne de  bravades,  à  laquelle  Chèrif-Pacha 
ne  répondit  pas,  et  qu'il  se  contenta 
d'envoyer  au  Sultan.  I.c  11  djemazi'ul- 
«Mkhra  1013  (16  novembre  1.603),  l'ar- 
nnée  Dersane  parut  devant  Érivan,  et 
K  cMh  dressa  son  camp  sur  une  col- 


son  imbériliité  faisait  passer  pour  un 
saint,  et  qui  s'ecria  en  voyant  Sultan- 
Muhammed  :  «  Auguste  monarque,  ne 
«  t'endors  pas  I  Je  t*annonce  un  triste 
«événement  qui  aura  lieu  dans  cin- 
«  quante-six  jours.  »  Ces  paroles  alar- 
mèrent le  Sultan;  il  tomba  malade  au 
bout  de  quelques  semaines ,  et  mourut 
en  effet  a  hi  date  annoncée. 

Cest  sous  llubammed  ni  que  Pem- 
pire  ottoman ,  qui  avait  déjà  commencé 
a  donner  des  signes  de  désoriîanis.jtion 
pendant  le  règne  de  sou  prédécesseur  « 
marcha  par  une  pente  rapide  vers  sa 
décadence.  Les  causes  en  sont  faciles 
à  apprécier  :  l'esprit  d'insubordination 
qui  régnait  dans  l'amiee,  et  la  viola- 
tion manifeste  de  la  plu(Kirt  des  insti- 
tutions  créées  par  la  sage  politique 
des  ancêtres  de  c^  prince ,  ne  pouvaient 
manquer  d'affaiblir  TRUt  dont  elles 
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ébranl.iicnl  1rs  fondoinents.  Sous  les 
ministères  de  Djighala  et  de  Yeniichdji- 
Hacan ,  les  plus  graves  désordres  s'io- 
troâuisirent  dans  les  branches  de  l*ad^ 
ministration  cirile  et  militaire.  La 
vénalité  des  charges,  l'altération  des 
monnaies,   l'augineutation  toujours 
croissante  des  impôts,  enfin  toutes  ces 
mesures  désasti'  eiisesqiii  setnbleBtdoih 
Qer  aux  empires  un  moment  de  pros- 
périté et  de  vie,  mais  qui,  en  effet, 
IJortent  en  elles  des  germes  de  dissolu- 
tion et  de  mort,  se  réunirent  pour 
pousser  à  la  rahie  de  l*Ktat.  Gi^* 
dant  on  ne  peut  attribuer  à  Sultan- 
Muhammed  lïl  tout  le  mal  qui  se  lit 
sous  son  règne;  ce  prince  avait  des 
intentions  droites  :  le  surnom  lïyidli 
(le  Juste)  (*),  dont  il  signalises  poésies, 
téoDoisnerat^  du  moins  de  son  amour 
|)our  fa  justice.  En  prenant  le  scep- 
tre ,  il  ordonna  une  enquête  sur  les 
dettes  contractées  par  son  père  envers 
plosieors  caisses  publiques ,  et  ffV  coa- 
ssera à  leur  extinction  cinquante  mil* 
lions  d'nsprcs.Lorsque,en  1598,  il  éleva 
Djerr;ili-Muh;imined-Pneha  à  la  dignité 
de  grand  vézir,  il  lui  adressa  un  khatti* 
chèrif  pour  l'eihorter  à  bien  ftire  son 
devoir;  on  y  Usait  ces  paroles  sévères  ; 
«  Sache,  au  surplus,  que  j'ai  juré  par 
«  les  mânes  de  mes  aïeux ,  de  ne  jamais 
«  faire  grâce  à  un  grand  vézir,  mais 
«  de  punir  sévèrement  la  moindre  pré> 
«  varication  dont  il  se  rendrait  coapa- 
»  ble  :  il  sera  mis  à  mort;  son  corps 
«  sera  coupé  en  quartiers,  et  son  nom 
«  voué  à  l'mfamie  !  »  Le  Sultan  orit  des 
dispositions  rigoureuses  pour  reiéeu* 
tion  des  lois  de  l'islamisme,  qu*B  pra- 
tiquait lui-même  scrupuleusement;  il 
n'était  adonné  ni  à  l'opium,  comme 
Murad  III ,  ni  au  vin ,  comme  Sclim  II  ; 
et  il  publia,  en  1004  (f6t6),  un  édit 
par  lequel  il  ordonnait,  sous  les  peines 
les  plus  terribles,  de  fermer  tous  les 
cabarets.  Elevé  dans  le  godt  de  la  lit- 
térature |Mir  son  précepteur  IV'êvaïi , 
et  par  Nèvi ,  Kun  des  poètes  ottomans 
les  plus  distingués ,  il  protégea  les  let- 
tres et  les  sciences.  Plusieurs  léf^tes 

(*)  Ce»!  le  même  qu'a  iti  ts  auMÏ  Suliaii- 
Mùûnomà  n,  anjounlliui  réyoMl  (sSIS). 


et  savants  renommés,  dont  quekjues- 
uns  même  étaient  Tatares,  vreurent 
à  Constantioople ,  et  y  furent  aecueiUts 
etréoompenséa.IiSOiMlirtSè'aduddiii, 
qui  rédigea  les  annales  de  la  monarchie 
ottomane  depuis  sa  fondation  jusqu'à 
la  mort  de  Sèliro  I"',  et  traduisit  da 
persan  l'histoire  universelle  de  Lart, 
parvînt,  sous  IMhammed  III,  dont  U 
avait  été  le  précepteur  (khodja),  h  la  di- 
gnité de  mufti  :  il  fut  le  conseiller  de 
ce  prince  et  de  son  père  Murad  lll. 
Son  style  est  remarquable  par  une 
pompe  et  une  riebesse  qui  nVat  dlé 
égaiees  par  aucun  écrivain  mi»ulmaa; 
il  mourut  le  12  rèbi' ul-euwel  1008  (2 
octobre  1599),  jour  anniversaire  de  la 
naissance  de  Mahomet  le  Prophète.  Six 
«oit  anrès  la  mm%  de  Sè^adndditt«  M 
Heu  celle  de  Bakf  »  le  plus  grand  poète 
I\Tique  des  Ottomans;  il  avait  été  trois 
fois  grand  juge  de  Roumilie.  Ali,  dis- 
tingué entre  les  historiens  orientaux 
ptr  son  «prit  de  haute  critique,  sa 
véraeilé  et  son  Indépendanoe,  monnl 
aussi  cette  année  :  il  avait  composé 
dix-huit  ouvrai^es  en  prose  et  en  vers: 
et  dans  la  carrière  des  honneurs ,  il 
féieva  jusqu'à  la  dignité  de  pacfat  da 
Djidda. 

Sultan- Mnhammed  III  avait  régné 
neuf  ans  et  deux  mois  lunaires.  Les 
événements  les  plus  remarquables  de 
«ne  «aorte  période  sont  ta  priw  d*Er^ 
lao  et  ceiie  de  Kanischa.  Malgré  ces 
conquêtes,  les  troubles  continuels  qui 
agitèrent  l'empire  sous  re  prim  e,  ren- 
dirent son  règne  un  des  plus  doios- 
tesui  qui  aiaot  psté  sur  ta  untion  otto« 
nsnn. 

CBAPITRB  XTI. 

sumu  i—s^anAH  i^,  nta  m  saran- 
WBinniin>nnâB  m. 

Le  18  rèiQeb  1012  (22  décembre 
1603),  le  divan  venait  de  s^assembler 

comme  de  coutume  :  les  vézirs  et  ta 
kaîni-inckam  Kaçim-Pacha  comuu  n- 
caicnt  n  peine  à  s  occuper  des  nfiairo 
ae  l'État,  lorsque  parut  dans  la  saik 
du  conseil  (*)  le  mir*-alèm  (grand 

(*)  Diviu-khâne ,  qui  e&i»l«  dau»  la  >v- 
condr  cow  du  témi. 
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dtambel/an  \  li  {K)rtait,  plié  dans  an 
morceau  d'etofte  de  soie,  un  kliatti- 
obèrif^u'il  présenta  au  kaun-uieiiani  \ 
tfté»  ifoir  InatileicBl  ctsaj-é  d*eft 
preodre  lecture  :  •«  Qui  t'a  donné  cet 
■  écrit  illisible  ?  dit  Kaçim-Pacba  ;  il 
nVst  pas  de  la  main  de  Sn  Hautesse. 

•  C'est  le  kyzlar-agaçi  (cA^  des  emv' 

•  ^wa  aoifv  eS'^oaPiniMr  wv  mm  vni 
qui  me  Ta  remise  répondit  le  grand 

rhambellan.  -  I.e  rèïs-efendi  prit  alors 
le  khaltiK'herif  et  parvint  à  y  déchiffrer 
CCI  mots  :  Apprends ,  6  Kaçiœ-Pa- 
•cb!  que  la  Sulta»  mon  père  étant 

•  ■ortnr  b  Tolonlé  d*Ailah,  je  suis 
«  monte  sur  le  trône  :  veille  bien  à  la 
'tranquillité  de  la  capitale,  car  s'il 

arrive  Je  moindre  desordre,  je  te  le> 
«ni  tnodier  la  fêle!»  Le  kÊÊUh 
■èàan,  ne  sachant  que  penser  de 
et  message,  écrivit  au  kyzlar-agac^i 
<ie  Toaloir  bien  lui  en  donner  Tex- 
piication.  Pour  toute  réponse,  Ka- 
çiB-Mia  6it  introduit  dans  rm  dee 
yituitule  du  baiem,  où  il  vil  mi 
jeune  homme  de  (juatorzc  ans,  assis 
Hir  le  trône  impénal  et  environné  des 
ofâciers  de  la  cour  intérieure  :  c'était 
Siikaa-Ahmed.  fils  atné  et  successeur 
tégitime  de  Muhainmed  HT. 

Après  les  cérémonies  ordinaires  des 
funérailles  du  dernier  Sultin,  son  corps 
fut  bbuote  a  Sainte-Sophie,  auprès 
ém  Mes  mortels  de  son  père  Mu* 
10.  Cetait  la  première  fois,  de- 
puis le  régne  de  B:iîezid-lldirim  ,  que 
fes  obsèques  du  souverain  n'étaient 
RM  iouiiiees  du  sang  de  ses  111s-  Ah- 
■dl^afait  an  frère  putné,  nommé 
Noustspha,  â^é  de  douze  ans  :  le  nou- 
veau Sultan  épargna  la  vie  du  jeune 
pnnce,  et  se  contenta  de  renfermer 
dins  le  sérail.  Moustapha  étant  alors 
^  icol  héritier  de  la  couronne,  on 
poit  oQuidérer  sans  doute  cette  déro- 
ntion  au  cruel  usage  établi  par  les 
predeces^ellrs  d'Ahmed,  comme  un 
*çte  de  politique  plutôt  que  d'Iiuma- 
Ce  qui  sttnblerait  Tenir  h  l'appui 
ie  cette  opinion,  c^est  que  quelques 
aimées  plus  lard  1020-101 T,  il  or- 
doQiia  par  deux  fois  de  faire  mourir 
J«»  frère,  qui  ne  dut  son  salut  qu  .i 
b  frayeur  superstitieuse  qu'un  orage 


Yiolent  et  une  indisposition  subite 
causèrent  à  Ahmed,  au  mofnent  ou 
les  muets  partaient  pour  exécuter  la 
ftlale  aentenoe. 

Sept  jours  aprèt  l'avénenient  de  Sul> 
tan-Ahmed,  le  grand  vézir  Yavouz- 
Ali-Pacha  arriva  a  Constantinople.  Ce 
ministre  devait  apporter  douze  ceikt 
miMe  dwala,  proouît  de  deux  annéea 
dn  tribut  de  rÊgypte;  et  le  Sultan 
avait  retardé  jusqu  alors  la  distribu- 
tion aux  troupes  du  présent  d'usage. 
Mais  le  grand  vézir,  dans  son  eutpres- 
aanent  de  unir  nhier  aen  nouveau 
maître,  avait  laissé  ses  bagages  en 
route;  et  dans  la  crainte  de  mécon- 
tenter l'armée,  on  lui  compta  sept 
cent  mille  ducats,  tirés  du  trésor  iui- 
périal. 

Le  1"  cfaa'baalOt3  (4  janvier  1604), 

Sultan-Ahmed  se  rendit  a  la  mosquée 
d'Eïoub,  et  y  ci  itînit  le  sabre  d  Os- 
man sur  le  tombeau  du  porte-étendard 
du  prophètes.  Quelques  jours  apièt 
cette  cérémonie,  Ahaied  relégua  aans 
le  rieux  sérail  son  aïeule  Satiïè-Sul- 
tane  qui  avait  joui  d'un  si  grand 
pouvoir  soua  le  règne  de  Murad  111  et 
de  lUamned  III  :  œ  fat  en  faiii 
qu'elle  demanda  avec  instance  à  parler  * 
à  son  petit-tils;  le  vézir  Djerroh-Mu- 
hammed-Pacha  s'opposa  à  cette  entre- 
vue, dans  laquelle  cette  femme  adroite 
et  anMieuae  aurait  pu  prendre  atMai 
mt  le  nouveau  Sultan,  trop  jeune 
pour  démêler  ses  artifices,  l'empire 
qu'elle  avait  exercé  sur  ses  deux  pré- 
décess^rs. 

Un  mois  enfiron  aprèa  aon  anréne- 
ment,  Sultan-Ahmed  alla  fiire  la  prière 
du  vendredi  à  la  mosquée  de  Sainte- 
Sophie;  il  passa  de  la  au  palais  du 

grand  vézir  où  se  lit  la  cérémonie  de 
i  dreoncitimi;  e*élait  la  première  M 
depuia  la  fondation  de  l'eaipire,  qn^un 

{')  SaCïc-Sullane  est  contemporaine  de 
(lalhti  iiic  df  Méiliri*  ft  It.ilicntH-  rommiî 
elle.  Ces  deux  femmes  ont  eu  encore  d'au- 
tnt  tiniilitiHiei  dans  leur  etrrièra  politiaiie, 
el  leur  inllaaice  s'est  excrrcc  aussi  Pendant 
lonç:i»mp<  sur  l«'s  destinée»  des  F.lats  oii 
elles  régnaient  sou&  U'  nom  de  leurs  maris 
Hde  leon  «nfiiils. 


Digitized  by  Google 


188  L'UNtVBftâ. 

Sultan  était  circoncis  après  être  monté  Cette  même  année ,  la  Ffanoe ,  VÂMh 

sur  te  tfÔM  (*).  gleterre  et  Venise  renouvelèreot  kn 

Cependant,  le  knpoiidan  pacha  Dji-  capitulations  avec  la  Porte;  à  cette 

ghala  venait  d'être  nonnné  général  en  occasion,  notre  ambassadeur,  M.  de 

chef  de  l'année  contre  la  Perse,  et  le  Salignac,  successeur  de  M.  de  Brèves, 

grand  vézir,  Yavouz-Ali,  sèrasker  de  demanda  réparation  d*one  insulte  latte 

celle  qui  était  destinée  à  envahir  la  au  oonml  fonçais  à  Alger. 

Hongrie.  Ce  ministre,  peu  jaloux  de  Nous  avons  vu  dans  le  précédent 

In  gloire  militaire,  tilclia  de  persuader  chapitre,  qu'au  mois  de  redjeb  1012 

aux  membres  du  divan  qu'il  devait  (décembre  1603),  la  garnison  d'En- 

rester  dans  la  capitale  pour  tenir  les  mn  avait  rois  à  mort  le  molla  Takhdn, 

rênes  de  l'administration;  mais  un  or-  plénipotentiaire  de  Châh-Al>bas  :  après 

dre  positif  d'Ahmed  ne  lui  permit  plus  cette  violation  du  droit  des  gens,  le 

de  balancer;  il  partit  le  11  miiharrem  roi  de  Perse  résolut  de  pousser  Cherif- 

1013  (30  mai  1604),  et  s'arrêta  au  Pachaaiadernièreextrémiteparunblo- 

palais  de  Ualkali ,  situé  à  peu  de  dis-  eus  rigoureux  ;  Teau  même  manquant 

tance  de  Constantinople,  afin  d*y  atten-  aux  assiégés,  le  gouverneur  fut  forcé  de 

dre  l'arEîent  nécessaire  pour  la  guerre  :  capituler  au  bout  de  six  mois  ;  il  obtint 

un  nouvel  ordre  du  Sultan  qui  lui  en-  les  honneurs  de  la  guerre,  ei  fut  ore- 

joignait  de  partir  de  suite,  sous  peine  sente,  avec  le  juge  d'Erivan,  à  Ciidb- 

de  la  vie,  robligea  de  se  mettra  en  Abbas.  Ce  prince,  après  avoir  tenu  un 

fnarche  :  arrivé  à  Belgrade,  il  y  mou-  discours  emphatiuue  n  Chèrif-Pacha , 

rut  le  28  safer  1013  (27  juillet  1604  ).  reprocha  au  juge  d'avoir  laissé  echap- 

Sur  le  refus  du  kaïm-mèkam  Hafîz-  per  Toccasioa  de  gagner  des  honneurs 

Padia ,  qui  redoutait  la  responsabilité  et  des  trésors,  en  livrant  la  ?ille;  la 

du  commandement  en  chef,  le  sceau  téponse  de  ce  dernier  mérite  d^être 

de  l'empire  fut  remis  à  Lala-Muham-  conservée  :  «  Puisqu'il  est  du  devoir 

med-Pacha.  Le  nouveau  sèrasker  for-  •  d'un  serviteur  fidèle,  dit-il,  de  sacri- 

tifia  les  places  d'Adony  et  de  Fôldwar,  «  lier  ses  biens  et  sa  vie  au  service  de 

rétabKt  a  Bude  le  pont  de  bateaux  dé*  «son  mettra,  devais-Je  m'attendra  a 

truit  par  Pennemi ,  et  assiégea  Wait-  «  être  blâmé  de  ma  conduite  ^  Cbâh- 

zen;  fa  garnison  de  cette  ville,  après  Abbas  rendant  justice  aux  nobles  sen- 

l'avoir  incendiée ,  se  réfugia  à  Gran ,  où  timents  de  son  prisonnier,  lui  accorda 

Lala-Mubammed-Padia  se  présenta  le  1^  liberté;  mais  il  (it  mettre  à  la  tor- 

34  djemaii-nl-oula  (18  otmbn);  mais  tura  les  oulémas  qui ,  dans  un  fetwa 

la  rigueur  de  la  saison  le  força  de  lever  relatif  à  la  guerra  de  Perse ,  avaient 

le  siège  de  cette  dernière  place  et  celui  émis  le  principe  ouc  le  meurtre  d'un 

de  Pest ,  tandis  que  l'archiduc  Mathias  Persan  égale  en  mérite  celui  de  soixan- 

renonçait  en  même  temps  à  prendre  te -dix  hérétiques.  Emirgoun  •  Khan 

Bude.  Le  sèrasker,  après  avoir  chargé  fut  nommé  gouverneur  drErivan ,  et 

Tokhatmich  •  Gheraï,  Gis  de  Gbazi-  s'empara  d'Aktchè-Kara  ,  dont  la  po- 

Gheraï,  khan  des  Tatares,  d'approvi-  pulation  arménienne  fut  transplantée  à 

sionner  la  forteresse,  se  mit  en  roule  ispahan  et  établie  dans  le.  taubourg 

pour  Belgrade,  où  il  arriva  le  3  rèdjeb  de  Djulfa.  L'alaï-be!  Ren*an  qui ,  sous 

lois  (36  déoembra  1604).  les  ordres  d'Osman-Pacha,  comman* 

dantde  Kars,  parcourait  les  environs 

(•)Un  povtc  du  ipmns  fit  sur  l'an  iu  roont  ^^^cette  ville  pour  faire  des  prisonniers, 

d'Ahmed  de»  ver»,  dt^t  voici  la  traduction  ;  'o^^M  lui-méme  au  pouvoir  d'Emi^ 

•  A  lui teol  cotre  tou»  ie>  ni>  d'Osman,  a  ^^^^  '  celui-cî  le  flt  placer  dans  un 

été  accordé  le  priviié{;t>  de  posséder  rem-  énorme  eanon  et  lancer  en  Pair.  En 

pire  avant  d'avoir  possi-ddelciidard.- c'est  nyômc  temps,  le  chAh  réduisait  la  for- 

a-dirc,  avaut  d'avoir  alieint  l'ag»'  nuk,  le  teresse  de  Kars,  place  fronlu  re  de  In 

•pndjak,  sytnbok:  du  (kmjvoït,  u'tiaiit  ja  Géorgie  et  de  la  Turquie;  mais  il  vint 

mit  confié  à  de»  miiiit  trop  jeuon.  échouer  ensuite  devant  la  ville  d*A- 
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WIAm  ,  vigourtuMum  défendue  par 

Karakach-Pacha. 

Le  17  inuharreni  1013  (15  juin  1604), 
Djij^hala-Zaciè  était  parti  de  Constanti- 
oopie  à  la  téte  de  l'armée  d'expédition 
eooCn  la  Perse;  à  «on  arrivée  devant 
Erziotun,  il  fat  rejoint  par  Retiçè- 
Sèfer  gouverneur  de  cette  ville,  par 
Ahmed  -Pacha  ,  beïler-beï  de  Van ,  et 
par  un  des  compagnons  de  l>èii-ila- 
cao ,  KjuralLacb-Ahnied ,  auauel  il  par- 
dooaa  sa  révolte  et  donna  le  gouver* 
Dément  de  Tchildir.  Ce  ne  fut  que  le 
l'y  djenia/j'  ul-oukra  (8  novembre)  que 
i'aruiee  ottomane  arriva  sous  les  murs 
de  Kars  :  Djighala,  nalgré  l*ardeiir 
dae  chefs  pucà  loiifl  tes  ordres,  ne 
«OuJut  faire  aucun  mouvement,  sous 
le  prétexte  qu'il  fallait  attendre  l'arri- 
vée de  Karakacl),  oui  ne  parut  que 
dans  les  premiers  jotnrs  de  l'Iilver. 
Pendant  ee  temps,  le  châb  ravagea 
tout  le  pays  et  se  retira  ensuite  à  Tè- 
briz.  î.e  sèrasker  songea  alors  a  se 
rendre  dans  le  Cbirvan  où  se  trouvait 
eeo  lUs;  mais  rarmée  s'y  opposa  et 
voulut  rester  dans  le  pays  ae  Roum 
■  Asie  Mineure).  Djighala  prit  donc  ses 
quartiers  d'hiver  a  Van;  mais  se  trou- 
vant trop  exposé  dans  cette  ville  aux 
eieorsiens  des  Persans,  il  retourna  à 
Krzroum.  Chàh-Abbas  vint  alors  as- 
sir^er  Van  sans  pouvoir  réussir  à  s'en 
«'fiiparer;  et  il  rentra  dans  ses  Etats 
après  cet  édiec. 

Fendant  la  campagne  de  Hongrie, 
avait  eu  lieu  à  Constantinople  l'exécu- 
tion de  Kaçim-Pacha,  ancien  kaïm- 
inekam.  Sarykdji-Moustapba  fut  élevé 
à  cette  dignité ,  après  avoir  reçu  cet 
avis  du  SoHan  :  •  Si  tu  te  conduis  mal, 

•  ce  cimeterre  te  mettra  à  la  raison , 
«  comme  il  l'a  fait  avec  ton  prédeces- 

•  seur.  ■  Malgré  cette  terrible  menace, 
le  Donveau  k«m-roèliam  ne  craignit 
pse  de  ee  dire  des  ennemis  en  opé- 
rant de  nombreuses  natations  parmi 
ses  administrés ,  et  surtout  en  essayant 
de  renverser  le  mufti.  Sarykdji-Môus- 
tapha,  accusé  de  t^rrannie  par  te 
kbodja ,  le  mufti  et  quelqoes  dieîkhs, 
fut  exécuté  leSOcha^  !013(U  jan- 

%ier  I6U0). 
Deux  mois  auparavant,  la  naissance 


d*un  ftls  du  jeune  Sultan  avait  donné 
lieu  à  des  fîtes  ^ui  durèrent  sept  jours. 
Le  S  mars  suivant,  Ahmed  devint 
père  d'un  autre  lils;  le  premier  fut 
nommé  Osman ,  et  le  second  Muham- 
med. 

Cependant,  quatre  nouveau!  chcls 

de  rebelles,  Kalender-Oghiou ,  Khalil, 
Salchlu,  et  Saïd,  venaient  de  succé- 
der en  Asie  à  Dèli-Ha^n  et  à  son 
Aère  Rara-Taçidjî.  Daoud-Padia  et 
Naçouh-Pacha  'furent  envoyés  contre 
les  révoltés.  Le  grand  vèzir'partit  lui- 
nuMne  pour  la  Ilonj^rie,  avec  le  projet 
de  soumettre  Gran,  sans  toutefois 
renoncer  intérieurement  au  désir  de 
eonclure  avec  la  Hongrie  une  paix  que 
rendait  urgente  l'étîit  fâcheux  des  af- 
faires de  l'empire  du  c6lé  de  l'Orient, 
à  cause  de  la  guerre  de  Perse  et  de 
la  rébellion  ipu  ravageait  l'Asie  Mi- 
neure. Des  négociations  commencées 
en  1010  (1601),  sous  Muhamined  III, 
oui  avait  donné  pour  la  première  lois 
des  pleins-pouvours  réguliers  au  grand 
vénr,  n'avaient  produit  ^ucun  résirf- 
tat ,  par  la  mauvaise  volonté  des  Otto- 
mans ,  dont  les  plénipotentiaires ,  ne 
voulant  que  gagner  du  temps ,  ne  se 
rendirent  pas  à  l'entrevue  qui  devait 
avoir  lieu  a  Gran  le  19  juillet.  Lee  an- 
nées 1011  et  1012  se  passèrent  en 
correspondance  et  en  pourparlers  en- 
tre les  commissaires  impériaux  et  les 
vézirs  Ibrahim  et  Murad  :  le  10  jan- 
vier 1604,  un  armistioe  de  trois  se- 
maines fut  conclu  ;  et  en  février  sui- 
vant, deux  conférences  infructueuses 
eurent  lieu  a  Pest.  Ce  ne  fut  que  huit 
mois  plus  tard  (en  octobre)  que  le  con- 
seiller aulique  baron  de  Mollard,  et  le 
pacha  de  Bude ,  reprirent  les  négocia- 
tions interrompues ,  mais  sans  pou- 
voir encore  parvenir  a  se  mettre  a'ac- 
œni. 

Pendant  que  ces  négociations  se 

poursuivaient  en  Hongrie  ,  d'autres 
étaient  entamées  en  Transylvanie  : 
dans  ces  dernières ,  les  Impériaux  con- 
sentteent  k  abandonner  au  Sultan  le 
droit  de  nommer  le  voïvode  de  Vala- 
chic ,  et  nu  khan  des  1  atares  de  con- 
courir à  cette  nomination  en  donnant 
lo  lance  et  la  ntas^e  d  armes  au  candidat 
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qni  tarait  àé^k  obtena  rétendard  des 
iMiu  da  Grand  Seignear.  A  cette  é{N>- 
que ,  les  Hontrrois  et  les  Trnns\  Ivn- 
niens  étaient  irrites  par  les  vexations 
que  les  Allemands  leur  taisaient  subir, 
et  par  le  mépris  qu'ils  tour  téimi» 
paient  :  m  noUe  bODgrois,  appelé 
Bocskaï ,  ronnu  par  sa  haute  valeur  , 
tut  choisi  pour  souverain  par  les  mé- 
contents ,  et  chargé  d'implorer  la  pro- 
tection  da  Sait»  contre  leurs  oppres- 
Mon.  Abncd  s*enipressa  d'accuetIKr 
lei  ambassadeurs  rte  Bo<îskaï ,  eon- 
flnna  son  eleelion,  en  lui  donnant  les 
titres  de  roi  de  Hongrie  et  maître  de 
Uran^anie,  et  l'engagea  à  se  rendra 
à  BilpBde,  pour  y  reoefoir  la  cou- 
ronne, Tétendard,  la  masse  d'armes 
(topouz'  et  le  cimeterre,  insignes  du 
pouvoir  suprême. 

La  mna  Tésir  Liia- Mohammed 
écrivit  a  Bocskaï  pour  Tinviter  à  met- 
tre  le  siépe  devant  Neuhceusei.  Il  mar- 
cha lui-même  sur  Gran ,  et  réussit  à 
reprendre  cette  Tille.  Les  Ottomans 
HKMi lièrent  en  cette  occasion  la  pras 
grande  humanité  :  ils  re-spcctèrent  les 
personnes  et  les  propriétés,  donnèrent 
une  escorte  pour  protéger  la  garnison 
vaincue ,  qui  se  retira  avec  armes  et 
bagages ,  et  foonifreiit  eoMaèsies  les 
snïques  qui  transportèrent  par  le 
l)aruil»e  les  blesses  et  les  malades. 
Wissegrad,  De|>edien,  Wesprim  et 
Pelota ,  tombèrent  ensuite  au  peiifoir 
des  Ottomans ,  et  NeuboBusd  se  no* 
flit  ;\  £(M  skaï.  A  la  fln  de  cette  heu- 
reuse campagne,  ce  prince  fut  solen- 
nellement reconnu  comme  roi  de 
Hongrie  ;  le  graiid  vénr  lui  éoima  sa 
main  à  baiser,  lui  posa  sur  la  téte  une 
couronne  d'or  et  de  diamants ,  le  cei- 
gnit (l'un  sabre  enrichi  de  (lierreries. 
et  lui  annonça  que  le  Grand  Seigneur 
Tcxemptait  de  tout  tribut  pendant  dii 
ans,  rédirisMit  même,  après  ce  terme, 
toute  redevance  h  un  présent  annuel 
de  dix  mille  ducats.  En  retour,  Bocs- 
kaï promit  de  remettre  les  forteresses 
de  T.ippa  et  d^TenoB  au  pacha  de  Tto- 
meswar. 

L'expédition  de  Djighala  en  Perse 
fut  loin  d'avoir  une  issue  aussi  heu- 
reuse que  celle  de  Hongrie  :  les  Otto- 


mans llfrtiSMft  bataille  aux  Pernu, 
près  du  lac  Chihi  ;  la  ficMîre  se» 

blait  assurée  aux  premiers.  lorsooe 
Châh-Abbas,  profitant  du  désorJre 
qui  s'était  introduit  parmi  les  vais- 
uueurs,  acnarnes  a  la  pourseiie  es 
wapitds^  re^a^na  l'avantage,  et  II 
prisonnier  Sefer-Pacha.  l  e  séraskff 
Djighala ,  dont  le  caractère  était  fier 
et  entreprenant,  ne  put  supporter  1« 
honte  de  cette  défaite;  il  moaralé 
chaiîrin  le  »  rèdj(4)  1014  (S  déOHÉN 
\€m\  en  opérant  sa  ratrailesarDi» 
bekir. 

Dèli-Haçan ,  ancien  chef  des  rebel- 
les ifAsie,  atalt  obtenu,  afec  le  bsmm 

de  sa  révolte,  le  pachalik  de  Tmesvar  : 
mais  le  prand  vézir ,  voulant  le  per- 
dre, fomenta  une  sédition  parmi  k 
peuple  ;  Dèli-Haçan  fut  chassé,  aiad 
qine  son  frère,  et  se  léMs  à  fé» 
grade,  où  arrira  bientôt  le  lermsn  (fai 
ordonnait  leur  exécution  t  elle  était 
motivée  sur  l'offre  qu'aurait  faite  Det 
Uacan  de  vendre  au  pape  un  chfltHS 
Ibrt  de  Dahnatie  pour  b  sosnae  à 
cent  mille  ducats. 

Cependant  les  rebelles  d'Asie,  soui 
les  ordres  de  Khalil ,  remponereiit,à 
Boula  wadin  (IHniM)^  la  victoire  nrki 
troupes  du  Sultan  ,  commandées 
Naçoiih-Pacha  et  Ali-Pacha.  Ce  dens»» 
qui  s'était  attiré ,  par  son  hume* 
epigrammatique ,  la  haine  de  >açoiÉi 
fot  accusé  par  lui  d^arair  fait  perdit 
Ja  batmlie,  et  mis  à  mort.  Narooh- 
Pacha,  voulant  prévenir  le  maavais 
effet  que  sa  défaite  pourrait  prodwrt 
sur  l'esprit  du  Sultan ,  se  bau  de  » 
tourner  auprès  de  lui ,  et  parrtet  aie- 
seulement  a  se  disculper,  mais  encoï» 
à  dérider  Ahmed  à  entrer  lui-nrrfnif 
en  (  ntnpagne.  Malgré  tous  les  efifort* 
du  mufti  et  du  khodia  pour  dissaiéff 
le  Grand  SeignaDr  de  pwtir ,  il  ae  « 
rendit  pus  à  lenn  raisons,  et  s 
barqua  pour  Brousse  le  lendemain  àt 
la  mort  de  la  sultane  Validé,  sa  meit, 
qui  avait  expiré  le  1"  rèdjeb  ION 
(IS  wmwbtt  ieo&).  Après  avoir  vKite 
les  tombsMii  des  sii  premiers  Sultans 
de  la  rare  d'Osman ,  et  les  bains  de 
Brousse  .  Ahmed  revint  dans  sa  cap- 
taie  le  IC  redjeb  (27  novembie);* 
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eUiten  proie  a  rii^ilatioii  oa'itsionnee 
{tar  UK  révolte  ûta  janissaires ,  qui 
avamt  asiailU  leurs  officiera  à  coupe 
êepimtiy  et  réclamaient  I2  «oide  ar- 
riérée, Sultan-Ahnipd  ,  irrite  (Je  l'in- 
nleoce  de  cette  milice  ,  se  vêtit  de 
ê  Vajuiwit  du  ki)aiife  liaroun- 
,  loitquni  ordonnait  une  ei6- 
cetioa,  Mrla  aux  cliefs  de  ramée 
avec  une  lermeté  qui  leur  imposa,  de- 
manda le  nom  des  coupables,  les  fit 
iiteUrc  a  mort,  remplaça  les  agas,  fit 
«anite  ftayer  aoi  troupes  le  quartier 
àt  lolde  édui,  en  y  ajoutant  trois  du- 
OU  par  bomoie ,  et  réfnm  ainai  i^ia- 
nrrectioo. 

A  i'iostigatiori  de  Derwich-Paclia , 
■cka  boMaodji-bachi ,  et  favori  de 
SakiB- Ahmed,  Sa  llautease  décida 
^k^rand  vëzir  Lala-Muhammed  se 
aNttrait  lui-même  à  la  tète  de  l'expé- 
dHieo  de  Perse.  Ce  miniittre ,  qui  au- 
rait leulu ,  avant  de  partir ,  terminer 
ln|BigMbtioQS  eotamées  avec  la  Hod- 
srie,  ne  put  obtenir  le  moindre  délai, 
fl  ffil  tcllrment  alïecté  de  la  dureté 
du  Suitin  a  sou  e^ard  «  qu'il  fut  frappe 
é  apopieiic  et  mourut  le  16  mobarreni 
10 (23  niai  1606).  Un  historien 
'oriental  prétend  que  l)erwich-Pa(  lia 
fil  empoisonner  Lu  I  I- M  uhanuned,  dans 
Pespoir  (k  iui  ^UiXeUer  ;  le  ^Suitau  lui 
coqIa  ee  lOet  la  ebaiga  de  ^rand  vé* 
tu. 

F.nviron  sept  mois  nprès,  Derwich- 
Pad»a,  nui  Sftjit  .ittirr  l:i  haine  pu- 
Ni<n»€,  lut  étrangle  dans  le  sérail  :  le 
vju  de  l'empire  fut  donné  au  véiir 
Murad  Paclia,  qui,  deux  mois  avant 
sa  nomination ,  avait  réussi  enfin  à 
conclure,  le  10  cba'ban  1015  (  1 1  uo- 
vnkii  1606),  à  Sitvatorok,  une  trêve 
(pvttrAM)  avec  remp^reur  Eodoliibe. 
nr  ce  traité,  le  tribut  annuel  de 
mille  ducats,  que  l'Autriche 
j>>)a*t  a  b  Porte,  fut  supprime;  seu- 
kimi  Tempereur  s  obligeait  à  comp- 
te une  Kule  foie  la  somme  de  deun 
pat  mille  piastres  :  une  égalité  par- 
•iile  devait  régner  entre  les  deux  mo- 
ils  auraient  l'attention  de 
••^nmtr  des  lettres  pleines  de  iémoi- 
gaiB  d*eiiime  al  dWtié,  aemWa- 
«OâotUesqnet^écriventun  père  et 
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un  fils,  et  ils  s'enverraient  réripro- 
quemeiU  des  ambassades  extraordi- 
naires ,  avec  des  présents  digues  des 
deux  souverains.  Ije  Sultan  devait  don- 
ner désormais  à  l'empereur  d'Allema- 

âne  le  titre  de  Homa-'I  chacari  (César 
e  Rome)  au  lieu  de  celui  de  Ara/, 
mot  alcve  qui  signifie  roi  (rex);  et 
leurs  armées  s'abstiendraient  de  tonte 
hostilité  :  celle  des  deux  parties  con- 
tractantes qui  violerait  le  traité,  serait 
tenue  de  dâlomma£er  l'autre  ;  la  Hon- 
grie aupérienre  et  la  lYansylvanie  fu- 
rent cédées  à  Bocskà!;  et  I On  se 
dor)na  une  mutuelle  garantie  de  la 
liberté  des  cultes  en  la  déclarant  invio- 
lable. Cette  trêve  devait  durer  vingt 
ana,  et  engager  non-aeulement  lea 
furinom  aignataires ,  mais  encore  lenra 
parents  et  leurs  descendants. 

La  paix  conclue  avec  l'empereur 
permit  au  grand  >ezir  Murad-Pacha 
de  s^ofposer  aux  progrès  des  rebeUea 
d'Asie,  dont  Tinsurrection  s*étendalt 
depuis  les  frontières  de  Perse  et  de 
Syrie  jusqu'aux  rives  du  Bosphore.  Les 
anciens  chels  de  la  révolte  avaient 
péri,  moia  d'anlrea  leur  avaient  suc- 
cédé :  Kalender-Oiîhlou ,  Kara-Saîd , 
Kinali,  Moiicelli  -  IVh.iotich ,  Djem- 
cliid,  Djan-Poulad  le  Kurde,  et  l'emir 
Fakhruiidiu  le  J) ruse,  opposaient  aux 
Ottoniana  dm  fornea  censidéraUes  $ 
Murad-Pacha  partit  de  Scutari  le  7 
rèbi'ul-e^'wel  (2  juillet) ,  et  sedirisiea 
sur  Alep.  Chemin  faisant,  il  détacha 
de  la  ligue  des  rebelles  Kalender- 
OKldou  en  lui  promettant  le  gouver- 
nement d'Angora.  Arrivé  à  Konia,  le 
grand  vézir  fit  jrter  dnns  des  puits  un 
grand  nombre  de  révoltes ,  avec  leur 
obef  Ahmed-Beï  ;  les  liabitants  de 
Kooia  avaient  demandé  aa  fr5ee  à  Mu- 
rad-P.icha  .  en  le  lui  peignant  comme 
le  seul  homme  qui  piit  contenir  les 
bandes  nombreuses  qui  lui  étaient 
soumises  ;  le  ^rand  vézir  parut  se  ren- 
dre à  cette  raison  ;  il  fit  venir  devant 
lui  Alinied-Ik  i  et  lui  dit  :  "  Mon  in- 
«  tention  est  de  te  confier  la  unrde  de 
«  Konia  ,  pendant  que  je  marcherai 

•  contre  Djan-Poulad  {âmê»é>mBltr)\ 
«  mais  si  j'ai  besoin  de  aneonra,eom- 

•  bien  do  aoldala  po«rran4a  «e  four- 
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«  nir  ?     Ttante  nulle  hommes ,  â?6C 

«  la  plus  grande  facilité,  »  répondit 
Ahmed.  Murad  le  remercia  et  le  féli- 
cita avec  toutes  les  apparences  de  la 
sioeéritô;  mais  lorsque  ce  chef  impru- 
dent fut  sorti  :  «  Si  je  laisse  sur  mat 
«  derrières ,  dit  le  vézir ,  un  homme 
«  qui  peut  rassembler  à  volonté  trente 
•  mille  combattants,  et  que  ce  rebelle 
«se  fortifle  dans  Konia,  qu'en  ré- 
«  soltera-t-il  ?  »  Cette  objeetion  était 
sans  réplique  ;  elle  détermina  la  perle 
d*Ahmed-Beï.  l'endant  ce  temps,  Ka- 
lender  -  Oghlou  était  arrivé  devant 
Angora,  et  avait  sommé  le  juge  Molla> 
Ahoied  de  lui  remettre  la  ville.  Mais 
œ  dernier  s'y  refusa  ,  parce  que  le 
nouveau  sandjak-bei  était  venu  en  en- 
nemi ,  pillant  la  contrée  et  la  mettant 
à  feu  et  à  sang.  D'après  oe  refos , 
Kalender-Oghlou  assiégea  Angora  : 
Molla-Alimed  soutint  courageusement 
huit  assauts ,  et  fut  secouru  enfin  par 
Tèkïèli-Pacha ,  dont  Tarrivée  décida 
Kalend«r-Oghlou  à  battre  en  retraite, 
lyon  autre  côté,  le  grand  vézir  re- 
poussnit  les  chefs  Djemchid  et  Mou- 
çelli-Tchaoucli ,  opérait  sa  jonction 
avec  Zulfekar-Paclia,  gouverneur  de 
Mer'ach ,  et  défrisait  eomplétement , 
dans  les  champs  d'Ouroudj-Owaçi ,  le 
rebelle  Djan-Poulad  ;  le  nombre  des 
prisonniers  que  firent  les  Ottomans 
fut  si  grand  ,  que  vingt  bourreaux 
n'étaient  oceupés  dans  le  camp  qu*à 
trancher  des  têtes ,  dont  on  forma  des 
pyramides  en  face  de  la  tente  du  grand 
vézir.  Djan-Poulad,  qui  s'était  sauvé 
à  Kilis,  d'où  il  avait  gagné  Alep,  fut 
chassé  de  eette  demim  ville  par  les 
habitants  ;  ils  massacrèrent  plus  de 
mille  de  ses  partisans  qui  1  avaient 
suivi ,  et  présentèrent  leurs  têtes  à 
Murad-Pacha,  lorsuuMl  fit  plus  tard 
son  entrée  dans  Alep.  Fal^hraddin- 
Ma'an-O^lilou.  prince  du  Liban,  qui , 
à  cette  bataille ,  commandait  les  Dru- 
ses  et  la  tribu  de  Bèni^Koleib.  s'enfuit 
dans  le  désert. 

Apres  avoir  pris  ses  quartiers  d*hi» 
ver  à  Alep,  le  grand  vézir  nomma 
Mahmoud-Pacha  ,  fils  de  Djighala ,  au 
f^ouvernement  de  Bagdad ,  d'où  fut 
chassé  le  rebeUe  Moustapha  ,  fils 


d'Ahmed.  DJan-Poolid  abandonna  8»> 

crètement  les  troupes  avec  lesquelles 
il  s'était  enfui  d'Alep,  et  t;agnn  Ons- 
tantinople.  Il  obtint  sou  parduii  de 
Sultan*Ahmed ,  qui  se  plut  a  enlemhrc 
le  récit  de  la  vie  avenUireose  de  ce 
chef  de  rebelles ,  et  le  nomma  beîler- 
beï  de  Temeswar.  Mais  au  bout  d'une 
année ,  une  révolte  des  habitants  de 
oe  gouvernement  l'obligea  de  se  réfo* 

f;ier  à  Belgrade ,  où  il  tut  étranglé  sur 
'ordre  du  grand  vézir. 

Cependant  les  innuieludes  qu'inspi- 
rait encore  Kalender-Oghlou  firent 
prendre  an  Snhan  des  mesures  extnKN^ 
dinaires  :  une  levée  générale  fut  or- 
donnée ,  et  les  vézirs  Khyzir-Parlo 
et  Daoud-Pacha  se  disposèrent  à  partir 
pour  Scutari  et  Isicomedie.  ivalender- 
Oghlou ,  gui  ravageait  les  environs  de 
Brousse,  s^étant  tout -à -coup  dirigé 
vers  le  Sud ,  les  craintes  se  calmèrent. 
Au  printemps  suivant,  les  insurges, 
commandés  par  ce  chef  redoute,  «t  par 
Kara-Saîd,  se  portèrent  d'Elbiatm 
aux  montagnes  de  Gueuk-Souî-Yaïla- 
gby,  et  offrirent  la  bataille  à  Murad- 
Pacha  ,  dans  un  défilé.  L'action  fut 
sanglante ,  et  la  victoire  longtemps 
douteuse;  elle  se  décida  enfin  poor  m 
Ottomans,  grâce  à  une  charge  vigou- 
reuse faite  par  les  janissaires,  mii, 
jusqu'alors ,  étaient  restés  caches  dans 
les  ravins.  Les  vaincus,  poursuivis 
par  les  Ottomans,  essayèrent ,  près  de 
Baïbourd ,  de  se  rallier  et  de  les  re- 
pousser ;  mais  après  une  inutile  résis- 
tance, ils  s'enfuirent  encore  jusqu'à 
Eriwan,  où  Emirgoun,  gouverneur 
de  la  place ,  ne  les  accueillit  que  aoos 
la  condition  au*ils  reconnattraient  en 
même  temps  la  souveraineté  du  chilh 
et  la  croyance  des  chi'is.  Le  grand 
vézir  ayant  appris  que  Maîmoun ,  au- 
tre chef  des  rebelles,  après  avoir  dé- 
vasté la  contrée  de  Kyr-Chèhri ,  allait 
faire  sa  jonction  en  Perse  avec  Kalen- 
der-Oghlou ,  résolut  d'empcclier  cette 
réunion  :  il  se  mit  à  la  téte  des  trou- 
pes, et  poursuivît  Maimoun  pendant 
six  jours  et  sept  nuits  ,  sans  s'arrêter. 
Durant  cette  course  forcée,  Murad- 
Paclia ,  malade  et  àsé  de  près  de  qua- 
tre-vingt-dii  ans ,  fit  obligé  plusieuis 
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êt  deteendre  de  ciMvtl  «t  de 

■nadre  quelques  inttants  de  repos. 
Les  fugitifs  ,  atteints  par  Pialè-Pacha 
dans  le  défile  de  Kara-Haçan-Guèdighi, 
se  défendirent  avec  courage  et  repous- 
tèrail  d*abord  les  OtloiDans  ;  mais  le 
grand  vMr  étant  survenu  avec  des 
troupes  fraîches,  les  rebelles  éprou- 
vèrent la  déroute  ia  plus  complète. 
Après  sa  victoire ,  Murad-Pacoa  se 
dmfMvmSadakIy  :  arrivé  dans  cette 
fille,  il  y  fut  rejoint  par  le  vézir 
Naçouh  -  Pacha  ,  qu'il  réprimanda  de 
son  relard,  mais  avec  une  douceur  qui 
c'était  pas  dans  son  caractère ,  et  oui 
it  penser        cette  modération  lui 
élut  imposée  par  le  vSultau.  Murad- 
P3f*ia  us:i  de  la  même  clémence  envers 
Ekniekdii-Zadè,  beiler-beï  de  Koumi- 
lie,  et  Zulfekar-Pacba,  goufemeur 
ét  Emmanie  ;  le  ministre  dit  à  cette 
MSasion  :  U  pardon  est  l'aumône  de 
ta  vidoire  (  £MwouoziJiwètiiz-za« 
feri). 

Le  10  de  ramazan  1017  (18  déoem- 
ère  1608),  Murad  Pacha  fit  son  entrée 

triomphale  a  Constantinopte  avec  qua- 
tre cents  drapeaux ,  sur  lesquels  on 
lisait  les  noms  des  chefs  de  rebelles 

fy  avait  Taincus.  n  fut  aocoeilll  avee 
pte  fffiMie  distinction  par  le  Sul- 
tin  .  qui  lui  fil  présent  de  deux  kaftans 
et  d'un  turban  orné  d'une  plume  de 
htTon. 

Cette  méflM  année(f  017),  arrivèrent 

^  Constantioople  les  ambassadeurs  de 
l'Autriche,  et  ceux  des  Hongrois  et 
Transylvaniens  révoltés  contre  l'empe- 
reur Rodolphe.  Le  kaiuHnèkam  Mous- 
iBpka  laaitam  pramieis  un  traité  ré- 
digé dans  un  seBSsidifférentde  celui  qui 
avait  été  convenu  deux  ans  auparavaot, 
que  ces  plénipotentiaires  se  crurent 
obÛgés  de  protester  contre  la  nouvelle 
fddactiaa  de  faete,  et  quittèieat  im* 
médiatement  Constant! nople,  en  rap- 
portant simplement  un  re<;u  des  deux 
cent  mille  écus  qu'ils  avaient  remis  au 
Sultan,  canformément  aux oonditions 
stipulées  en  1606.  Les  envoyés  d'André 
jftiy^  chef  des  révoltés  de  Hongrie, 
reçurent  quarante  kaftans  pour  leur 
maître,  et  quatre -vinj^ts  plumes  de 
beron  pour  ses  principaux  officiers* 

13'  lAi  raison.  (Tubqlie.) 


En  1000  (1018),  la  Pologne 

vêla  le  traité  conclu  en  iô98  entre 
Muhammed  III  et  Sigismond  III  :  deux 
articles  seulement  y  furent  ajoutés  :  le 
libre  transit  des  piastres  de  Turquie , 
et  rinterdiction  daos  les  États  otto* 
mans  des  monnaies  polonaises  à  Tem- 

Ereinte  du  ikm  {*),  eomme  étant  de 
as  aloi. 

La  Porte  continuant  d'être  en  rela- 
tions amicales  avec  Venise,  demanda 

su  doge  le  libre  passage  pour  les  Mai»- 
res  qui  fuyaient  l'Espagne,  où  Phi- 
lippe II  les  forçait  d'eniUrasscr  le  ca- 
tholicisme y  et  qui ,  à  l'abri  du  costume 
chrétien  ,  essayaient  d'échapper  au 
persécutions  des  Espagnols  et  de  se 
réfugier  dans  l'empire  ottoman. 

La  1606,  l'Angleterre  avait  envoyé 
nn  nouvel  ambassadeur  au  Sultan.  La 
France,  à  son  tour,  remplaça  M.  de 
Brèves  par  M.  de  Gontaut-Biron, 
baron  de  Salignac.  Les  princes  de 
Mingrelie  et  de  Géorgie,  et  Abdul- 
Baky-Khan,  souverain  dss  Uabeks, 
accraditèreat  aussi  des  ambassadeurs 
à  la  cour  ottomane,  de  1605  h  1608. 

Après  avoir  passe  presque  tout  l'hi- 
ver de  1608  à  Constantinople ,  le  grand 
vésir  voulut  punir  les  rmiles  Mou- 
çelli-Tchaouch  en  Cilicie,  et  Youçouf- 
Pacha,  Kiahïa  d'Oweïs-Pach  dans  les 
gouvernements  de  Saroukhan,  de  Men- 
tèchè  et  d*Aîdin.  Ne  pouvant  e.spérer 
de  s*emparer  du  premier,  défendu  p<ir 
les  positions  inexpugnables  de  la  Cili- 
cie-Pétrée,  il  lui  donna  par  écrit 
l'investiture  du  gouvernement  de  Ka- 
ramanie.  Il  expédia  ensuite  un  messsgi 
à  YouGouf-Paclia,  par  lequel,  en  renga- 
geant \  venir  au  camp  de  Scutari ,  il 
lui  prodiguait  les  flatteries,  et  lui  ju- 
rait qu'il  n'avait  rien  à  craindre  du 
padichâb.  Youçouf  eut  le  malheur  de 

(*)  Ces  monnaies  éUnneèrei  oomméet 
arshm^  ou  mlgiifCOMat  MAmi,  à  wm  de 
l'empreinle  d*uu  non  (arslan),  ont  cessé 
d'avoir  cours  depuis  loiif^temps  ;  néanmoins 
oa  se  sert  encore  queiauclois  de  cette  appel- 
Mir  désigner  rmilé  inuaéiiini  sa 
--M  I«£UU  da  Grand  Seigneur,  qoc 
nommons  ptastre,  el  qui  se  dit  M 
lurc  groHch,  altération  évidente  du 
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aoire  aux  promesses  du  grand  vézir, 
et  se  rendit  auprès  de  lui.  rusé 
vieillard  le  combla  d'amitiés  et  d'hon- 
Mun,  et  le  retint  plus  de  deux  mois 
au  camp.  Dans  cet  intervalle,  Zulfe- 
kar-Pacha,  qui  était  aile  en  Cilicie  sur 
Tordre  de  Murad ,  se  lia  avec  Mouçeili- 
Tchaouob  et  parvint  à  le  faire  min- 
gler  au  milieu  d'un  repos.  Sa  téte  fut 
secrètement  envoyée  au  grand  vézir. 
Le  lenderiiaio,  il  invita  Youçouf  à  dé- 
jeuner, 1  accabla  de  caresses  et  de  té- 
moignages d'estime,  et  loi  fit  dter  la 
vie  :'  les  têtes  des  deux  rebelles  trop 
crédules  furent  exposées  dans  le  camp. 
LcdefterdarEkmeKdji-Zade,qui  avait, 
aux  yeux  du  sévère  vézir,  le  tort  im- 
pardonnélile  d'avoir  opéré  trop  tud 
sa  jonction,  loM de i'ei|iédîtion contre 
Khalil ,  n'échappa  à  la  mort  que  par 
la  protection  du  Sultan,  qui  demanda 
lui-même  avec  instance  à  sou  ministre 
la  giioe  du  defterdar. 

Èn  mai  1610  (1019),  deux  nouveaui 
ambassadeurs  de  TAutriche,  Pierre 
Buonuomo  et  Andréa  Ne^^roni,  arri- 
vèrent à  Constantinople ,  ou  ils  furent 
ttMiien  aocueiUis  par  Murad*Paeha, 
qui  leur  remit  un  traité  dont  le  texte 
était  conforme  a  celui  convenu  en  1006 
(1015),  et  à  leur  départ  les  fît  suivre 

Sar  un  tcbaouch  qui  avait  le  titre 
'ambaandonr* 

En  1609  (1018),  cinq  jésuites  fran- 
çais étaient  parvenus  à  opérer  à  Cons- 
tantinople quelques  conversions  d  en- 
fants juifs  et  grecs  schisroatiaues  ;  on 
se  rappelle  qu  ils  étaient  établis  dans 
Téçlise  de  Saint-Benott  de  Galata  de- 
puis le  mois  d'août  15B4.  Devenus  sus- 
pects au  Sultan ,  oui  redoutait  leur  es- 
prit d'intrigue,  ils  furent  assignés  à 
oomperaftrtaH  divan;  mais  M.deSali- 
gnac,  leur  partisan  dévoué,  réclama  avec 
force,  et  oiitint  leur  liberté,  parce  qu'ils 
étaient  sujets  Cran^is.  L'année  suivan- 
te«eet  ambosBadeur  aucoomba  au  cha- 
grinque  lui  causa  la  mort  de  Henri  IV. 
Vers  cette  époque,  la  Pologne,  in- 
uiétée  par  les  excursions  des  Talare.s, 
oinanda  au  Grand  Seigneur  de  leur 
interdire  les  frontièrea  de  oe  nfBwm, 
Les  ambassadeurs  de  France  et  d*An* 
gletrrre  obtinrent  unkbattMiMrif  poor 


la  délivrance  des  chrétiens  etdavaa 
dans  les  £tats  barbaresques. 

Le  kapoudan-pacba  Rnalil,  gouver- 
neur de  Kaîçanle ,  aueeeMaor  de  Hafia- 
Abmed,  livra ,  dans  les  eadide  Chypre^ 
près  de  Baffa,  à  dix  galères  maltaises, 
un  combat  dans  lequel  les  chrétien^ 
furent  battus.  Le  vaisseau  que  mon- 
tait le  commandant  Pressinet  fut  pris 
et  conduit  à  Constantinople  :  ce  na« 
vire,  que  les  chrétiens  appelaient  le 
Cailion  rouge^  et  les  Ottomans  VJJn/er 
noir  (  Kara-djèhennem  ),  donna  soo 
nom  à  cette  bataille.  Sultan  «Ahmed 
écrivit  au  kapoudau-pacha  pour  le  fèth 
citer  :  il  lui  envoya  avec  un  kaftao, 
garni  de  fourrures  de  zibeline,  l«s 
trois  Oumghs^  insignes  du  vézirat,  et 
l'admit  à  ui  cMnonie  du  baise-main. 

En  octobre  1008  (redjeb  1017),  une 
escadre  floreutine,  sous  les  ordres  de 
lamirai  lugbirami,  s'empara  de  la  ville 
de  Bitkèri  et  captura  quatre  vaisseaux 
ottomans.  Deux  ans  plus  tard ,  qiiatie 
navires  florentins ,  commandéi  par 
Beaurei^ard,  combattirent  pendant  six 
heures,  entre  Chypre  et  les- côtes  de 
Karamanie,  une  escadre  de  quarante 
galères ,  commandée  par  le  Gree  rano- 
gat  Moustapha,  qui,  après  avoir  vu 
couler  à  fond  cinq  de  ses  navires,  ae 
sauva  dans  le  port  de  Famagouste. 
Beaiucgard  s'empara  ensuite  d'un  vai^ 
seau  ottoman  qui  portait  de  Rhodes  à 
Chypre  quarante  luille  couronnes  que 
les  Florentins  se  partagèrent.  Mais, 
maigre  ces  avantages,  le  but  principal 
de  l'expédition  de  BeaBregard  n'en  fut 
pas  noina  manqué;  car  l'escadre  oui, 
ehaque  année,  partait  d'Alexandrie 
pour  conduire  à  Constantinople  le  tri- 
but de  l'Egypte,  et  que  cet  amiral  était 
chargé  de  capturer,  Ini  échappa  et  ar- 
riva heureusement  ddns  la  capitale. 
Eukuz-Muhammed  -  Pacha ,  qui  com- 
mandait cette  flotle,  fut,  en  récom- 
pense de  son  habileté ,  eieve  à  la  di- 
gnité de  kapoudan-pncha,  et  fiancé  à 
une  fille  de  Sultan^Ahoied,  Agée  aeu- 
lement  de  trois  ans. 

Vers  celle  époque,  Plie  de  Slanro 
(  Cos  )  fut  ravagée  i#ar  le  marquis  de 
SBiote-€roix  et  le  baile  Yenonge ,  com- 
maBdan*  lea  «alàres  napoiitaiMi  il 
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m  Aibanir  ou  iU  a^aifot 

"ttHjkcnv^  ;  mats  HIr»  UirrnX 

«ik  t  •  pHIpr,  ^  v  tranvait  parini 
m  éMHvt.  ta  «aidié  vif}  iC  n 

t«ffvni>«^»i  dr  rjnocg  lOai  1612, 


#0*4 «mr  llmi  pvtitde 
.  4  M»  ér  r«nMt  ^  devait  entrer 

•t  ftrw  ■  oBia  -i'  i  par  ravai:rr 
rtrj  <|ÇK  le  «i>Jh  lui  opfK)%.il 
(«OM  neuttuoir  :  ce  (iftnce,  relire 
tai  Im  ■nmt«rf  4c  Souiiii-Ab, 
a  Mfi  fniir  lui  Ciirv  àrâ  of* 
.  m  lui  pro(}C>tai)t  iir  t.ii«- 

.  faaai  au  ttrnUMre  ik\ 


rvfw  la  Nrar  rendit  timtf» 

i^t  dnt  |»Jt>  ruir|ui%  sur  lr% 
alfrit  dt  h^ftt  anuueltr* 

4rïi  rmli  t%artf\  df  »  >ir  •  Mu- 

>jirr«»."i  :i  s  M 

I  ftw r  to«>  iKHi«eiir  uiupi^tie  Au 

■■MM  M  Ir  (laad  «fiif  fiartait  { 

M  rWfiri  r .  jtjit  fjffrrl  atl  Suft  n 
^  pmrr  i^rjnlr  wiiir  durjt»,  rl  «n 
f^Êm^  jfymt  rtiuftaer  a  »<»  Irjus  I  ji  • 

^  ^  Mtiwén  Wt  énDaiUr%  ilr  w>fa%* 
yr  ^  4^  grtnri  ?r/rr  ^pprlr  p  ir 
'hrM,  >*  »vjfvl»3<^»  tut  tt-'ft  «»ir;Ti* 
^  ««ir  v»  Irctrr  riilrr  le*  nuui^  du 
*^  «Mi<«t«r  •  n«i.nii  fÊf  «a  M%e- 

a  oMKlujbM^  (al        N«  "ub 
it  k»  prw«i»i«i«» 
^  '  «V4it  araaonri  au  Siitm.  on 

altaupaolcf  «olkaaa  ^'H 

rl  ta»» «MMlMV lia  «t  IM- 

rai*«<ri«  taM  daaia 


■ccrt-l  cle  Sulun-AtimeU  pru'x^ea  la 
vit  dt  Ïla^ouh-Paaha. 

ïje  d;f*iiiaiiMjlHNjla  I0?0  (6  aoét 
16!!'.  peu  il*"  temfM  après  rtrr  ^ntiv 
en  ramt  .i.'ne,  le  \^ran^\  vexir  mounit  : 
il  fiait  Ait*  de  plus  de  qiiatre-\ingt-di\ 
aiii.  ïjf  Sultan  W  ftt  emwflr  è  Cont- 
tanttnopl<*  dans  le  médrérè  f  rotléf;e  ) 

Îr»l  avait  fondé.  Mur3d-I*.irh.i  etiit 
Ufie  wvrnlr  qui  dr;;iinrrait  5oiiv»miI 
en  \mhaT\t\  il  p4iiii<k;».iit  avec  b  plut 
erande  rigueur  lea  moindres  faalei  : 
PiinpLK  jhic  cru  njtr  /jii'il  d<  j  lova  con- 
tre 1rs  in«.uri:rN  d  Am'-  I  li  v  jiuI  h*  sur- 
IMNJI  fie  rtUauratiur  tit  la  royautt 
^WMdiiliia  adtWft;  HfTépMde  rempire 
'fteîAid-daarlet  .  Mail  il  nvaitcarlitria 
rruautr  soiis  deliorA  de  la  juttiee, 
«Jr  U  «kuMfur  rt  .1»*  la  pirté  :  il  avnii 
t  tiultiiudr  lie  lire  le  iÀ»ranune  loia  par 
mMii>e«  iednait  anttvmt,  et  r^nitsait 
t'wti««urt  au  prêt  de  lui  de«  dieikha  de 

l'crlrf  >akK<^li-t>eu<ii^.  \vinl  dr 
T'  ,  '  lîlrr  rrh-llr*  K  ilf  nj»*r-0;:tïlou 
cl  l»j  tu  poui  iJ,  U  *  ct.iit  pruÀtcniéy  b 
fa«Y  itiBtre  terre,  arait  mouillé  dt  te* 
lariii<*%  ta  pouftAière.  et  s'en  était  rou- 
]<s  i'nf\rii\  et  |j  luri»" ,  lu  milieu 
d  ufu  î»  r»»'!)!*»  prirrr .  \vnh  >c  relevant. 
>i  jv^i  lire  ton  ciuir terre  beiii  par 
Iti  clieikha  de  l'Arabie.  Tavait  imtt 
trtb  icNS  et  «  et  Jit  aitMt  an  oomaal. 
T/^r-i^iu'il  s^iit  r*-îi»^V''fte  une  vii'tâire. 
il  «-  a^fcrAjit  onliit.iirriiiriit  (l**«atil  ta 
tente,  laKiit  creu«er  de»  io%up*  pro* 
i^iiidev  et  lev  ^miplHaait  4ra  cadavtna 
de«  enneitit*  On  lit  dans  on  hfttoHen 
ntlnni.m  fjM  'in  jcMir  lr<  h»mrreattt 
rrfiiM  d  r\i  iit^'r  un  enfant  qui 
te  triMjvail  par  hasard  au  milieu  oef 
r«lip|«e«,  Hiind* Partit  aadtMM  toi 
|jni<^*  Hrf«  d*  mrixrr  4  mnrt  et  Jeont 
C-in  on  :  rru\-o  n'.t\  v»t  p»f  YOuHl 
rniiplir  un  oflîrr  uu*'  des  iKMirreattl 
r<  i«  Uiciit .  le  i:ranf  verir  repéta  Tor- 
dre a  |^»^e«,  4|iii  n^  lui  olielreiit 
pjs  niietii.  AHirt  le  «niH  «ieillanl  *ai 
lui  «iKine  victime,  retrifi£l.i  •"l 
U  )cta  daa»  la  t(<AAr.  en  duanl 
cbrCa  Oea  reWle»  ataiant  loi»  (M- 
•  MT  élrt  taliaia,  al  qne  l«  tnal 
morUwot  daoaaa  rtëtar.. 
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Wal'^ré  le  coraclèr*  sanguinaîrt  de  dans  on  |HMlediii0CMi,  et  pluidlP 
iliirad>Paclia,lee  talents  qu'il  déployé   fldle  encore  sons  un  primse 

Murad-Pacba,  dan»  m  conduite  envers  le 
jeuue  rebelle  dont  il  finit       tiWNlier  It 

lêle  de  M  prapM  Baiit  a^  gu^^ 

venir  d'un  conte  moral  persan  de  Saadi  ;  et 
Ton  riic  encore  chaque  jour,  en  fwœe  de 
proverbe,  la  mteiiee  qne  ce  pofile  •  ndie 
dans  la  bouche  du  roi  : 

A  la  fia  le  kmveteeu  devient  loup  lui- 
ittcme, 

«  Quoiqu'il  grandiiM  avec  de*  lionBMt.  » 

Nos  lecteurs  tronmoiil  ici  en  entier  cette 
Hm'etie ,  dont  nou»  venons  de  faire  la  tra- 
dodiou  »ur  le  texte  même  du  Gulùtan  de 
JImnC;  cw  il  noat  ■  para  bon  de  leor  prè- 
■enter  on  emeinble  de«  idées  et  des  précep- 
tes que  la  sagesse  et  la  politique  appliquent 
en  Oiient  aiu  conjonctures  plus  ou  moins 
■Mta|ifi  à  celle  que  neenie  le  poète.  Ccst 
peut-être  aussi  le  cas  de  dire  que  le  Cul'iS' 
tan  de  Saadl ,  qu'un  jctine  voyageur  fran- 
çais aux  Indes  (Victor  Jacquetnoul,  trop 
iàt  enlevé  au  aeicMes,  à  la  patrie  età  an 
famille  )  a  traité  assez  cevalièremcnt ,  n'est 
pas  un  des  ouvrages  ks  moins  im|>ortanis 
a  étudier  pour  connaiire  les  mœurs  et  les 
idéea  dee  Orienteu.  H  fiMit  «vomr  cepen- 
dant qne  cette  œuvre  d'un  poète  célèbre 
ne  mérite  {tas  d'être  vantée  en  tout  point , 
et  qu'il  y  a  certains  chapitres  dignes  du 
Uine  le  pins  sévère.  Mais  nous  primai  le 
ledmr  de  se  souvenir  que  les  Grecs  et  les 
Romains  pèchent  trop  souvent  aussi  par 
les  mêmes  endroits;  cl  le  Dècamcrai  de 
Booceœ,  qui  se  resieiit  dca  idatieni  dee 
diréliens  et  des  musulmans ,  alors  nos  mai- 
Ires  en  civilisation ,  n'est  point  à  l'abri  de 
reproches  mérités ,  sow  le  npport  de  la 
■udeardeiiete  etdee  theni. 


TRAOCmOlt. 

Une  bande  de  valeurs  arabes  s'était  éta- 
blie au  sommet  d'une  montagne;  ils  inter- 
«epuient  le  passage  des  carevanea;  ki 
luniianu  dei  castrées  voiaioes  étaient  a^ 
frayés  de  letirs  expéditions  et  de  leurs  em- 
bûches ;  l'armée  du  Sultan  avait  été  défaite; 
enfin  la  oom  dn  ment  éleit  davenne  pour 
uux  un  fort  inaccessible»  d  c'était  leur  plaea 

de  sûreté  et  de  refuge. 

De  toutes  paris  U»  autorités  du  royaume 
se  ressenniereBi  pour  uenoerar  sur  m 
moyens  d'extirper  les  naux  qu'ils  causaient  ; 
«t  l'on  fut  d'avis  que  si  cette  bande  de  bri- 
gands se  maintenait  encore  qudque  temps 
ïhMS,  «I  i«ail  iBpoaWa  da  W  iMicr. 


•  L*irbre  qui  vient  de  prendre  pied,  peut 
être  déraciné  par  la  force  d'un  seul  btunmc  ; 

«  Mais  si  tu  le  Inissrs  :iinsi  pendant  quoi- 
que temps,  tu  ne  pourras  (las  l'arracher 
même  avec  on  char  {attelé). 

On  peut  se  rmdie  maître  de  la 
[d'un  fUma)  avec  «a  mâ  (sorte  àm 
aiguille). 

m  Mais  lorsqu'il  (le  fleuve)  ceule  è  pkîai 
bords,  on  ne  peut  pfais  le  pmw  «waa  m 
éléphant  (/'/).  » 

Il  fut  convenu  de  placer  qudqu^un  pour 
les  espionner  ;  d'attendre  une  occasion  ■v^ 
rable ,  jusqu'à  ce  qu'ils  Gssent  une  expédi- 
tion contre  quelque  tribu,  et  liieuMrnt  vide 
leur  repaire. 

Cln  envoya  doue  un  certain  noaht 
dliOMBcs  éprouvés  et  açuerris ,  avec  ordre 

de  se  caièer  daae  ka  défilés  de  k  

gne. 

Le  nuit,  lorsque  ka  br^anéi 

après  avoir  dit  une  longue  route ,  charfk 

de  dépouilles,  ils  se  déliarrasscrent  de  leurs 
armes,  et  déposèrent  leur  butiu.  Le  pre- 
mier eanemi  qui  se  jeta  wr  cnx  Ait  la  lem- 
mei] ,  au  point  qu'ik  oublièrent  de  pour 

la  garde  de  nuit  [  ]. 

Alors  les  braves  embusqués  se  précipi- 
tèrent hors  de  leur  retraite,  et  ayant  M  i 
chacun  d'eux  les  mains  derrière  le  dos ,  il* 
les  présentèrent  le  jour  suivant  à  la  cour 
du  roi.  Il  ordonna  de  les  faire  tous  mourir. 

Il  y  avait  par  banrd  au  milieu  d'eux  » 
adolescent  en  qui  les  fleurs  de  la  bdle  jeu- 
nesse venaient  à  peine  de  nouer  leur  fruit; 
et  la  verdure  du  jardin-de-raset  de  JW 
joati  était  fraicl^meM  pom$êiê.  Un  dm 
vézirs  baisa  le  puni  du  trône  du  roi  ;  et , 
s'inclinani  jusqu'à  terre  pow  intercéder,  il 
lui  dit  :  "  Cet  enfant  n'a  encore  man^é  eu* 
eun  des  fruits  du  ^tm-ger  de  Panetence ,  cC 
n'a  retiré  nul  avantage  des  primeui^  de  Is 
jeunesse.  J'ose  espérer  de  la  générosité  in- 
finie et  des  royales  bontés  de  Votre  Majesté, 
qn'elk  imposera  une  obligation  à  son  ser- 
viteur ,  en  ki  abandonnant  k  sang  de  «t 
rscUvc.  • 

A  ce  discours ,  le  ni  fronce  ka  aoordb; 
et  tioiwwit  cette  prière  en  dkacoBid  nma 
ses  hautes  pensées ,  il  dit  : 
•  Celui  dont  la  nature  est  mauvaise  os 
ne  point  pénétrer  par  les  rayons 
dai  fmude  bien; 
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cie  qui  hn 


tout  le  tuétm  du 
on  nng 


de  l'éducalkm  à  uo  sujet  in 


U  ijoula  : 

■  il  est  firélcnbk  d'anéentir  kur  race  et 

li»lriki;a  mAmmok  en  mehcr  joa- 

,.4  h  -    -  ...  - 


ractne;  car 


ef  conwTAfT  la  braise ,  tuer  la  vipère  et 
{vder  Ms  petit» ,  ce  a'est  point  le  fait  dca 


•  Lan  même  oue  les  nuées  laisaeraital 
fkuvoir  l'eau  de  in  fontaine  de  vie , 

"  Jsfluis  lu  ne  mangeras  des  fruits  cu€t/- 
iim1mktwûA»ém  mût, 

•  Gmét  bâ  ét  paaser  tes  jours  «vee  OM 
ftnontte  d'un  caractère  bas  et  vil , 

"  Car  ta  ue  goàleras  point  du  sucre  (ex- 

Lonqur  le  \iûr  «Wt  Mi  Ct  discours ,  il 
(«Uutbieu  avoir  l'air  d'approuver  et  li'applau» 
^  à  l'excelleoce  de  l'opiniou  du  rui.  ■  Ce 
fM  «im  dt  prononcer  Votre  Majesté 
(poUie  son  règne  être  de  longue  durée  !  ) , 
«lit-il,  est  la  ^ériié  pure.  S'il  eût  été  élevé 
•a  ailiett  de  ces  bri^nds,  il  aurait  sans 
^Mtepris  leur  cnraelcre,  et  serait  devenu 
«w  '^uf  if-tiiblahlc  à  eux.  M.iis  votre  strvi- 
Inr  tspcre  que  dans  la  société  des  honnêtes 

Cl  u  te  formerait  au  bien  et  qu'il  pren- 
;  la  «ceun  des  sa^  :  il  est  encore  si 
)«jnr'  Y.X  W  caractm?  dr  rcMlion  tt  de 
viok&oe  de  cette  bande  ne  s'est  pas  affenni 
^■MnMIarii.  tlne  tradition  do  prophète 
Ml  nnci|^  qa*il  ne  naît  aucun  enfant 
MM  noir  un  penchant  naturel  pour  l'isla- 
nttae.  Après  {sa  naiuatut)  ses  paresis  le 
Im  juif,  cMian ,  on  tâan$Êm  du  liai. 

•  L'cpoon  do  Lodi  fit  ti  eonpognio  doa 
néflunis. 

•  Atuii  perdit-dle  la  funiUe  qui  joi|isaiait 
éidinéc  prophétie. 

•IméMt  quelque  temps,  lediien  (*)  des 
•napapions  de  la  ravorne  (les  Sf'pt  dor- 
■aoti,  i8*  twtra  du  Coroft,  verseu  ai  el 
••■ifi)  nîvit  ta»  troen  des  gens  do  bien 
«t  tlrrint  bomme.  - 

U  dji,  et  la  plupart  deccux  qui  entouraient 
h  rai  joigoirciil  leur  intercession  à  celle 
^  vëzir,  jusqu'à  ee  MO  lo  prinoe  oé 

•hMi«^l0liH(S«j0IH|0 


K]ribafr,  est  robjtt  éa 
pawai  In  ■Muel—Ba  fi  ks  ifcritfwn 


gué  parmi  Im  nioitiNi  de  Penpirt 

OttOOMD. 


-  Je  fais  pAca,  dit-«l,  quoique  je  ne  vote 
pos&^noibon. 

«  SaiMu  ce  dit  Zal  M  omm  fton» 
Item  (^son fils)} 

m  U  M  faut  pa*  compter  eomm€  -vil  «f 
MiMê  raMoorae  iin  cnnaon  hi^HÛêi&Hi» 

•  J'ai  vn  bien  doa  tm  ïfiu  aortir  hSUk 
de  sa  première  source  ; 

«  Quand  elle  eut  pris  de  U  force,  eUo 
onmfaia  dwatanz  ol  bagages.  » 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  vézir  combla  do 
caresses  et  de  bienfaits  le  jcutie  homme; 
sou  éducation  fut  coofiée  a  un  roaitre  ha- 
bflOf  M  hn  onmcM  à  bian  pariair  ot  ft 
bien  répondre;  et  il  apprit  tout  ce  qu'exign 
le  service  des  princes ,  au  point  que  cens 
avec  lesquds  il  vivait  en  étaient  charmés. 

Un  jow«  M  préamoa  dn  rot,  la  iréair 
parlait  des  qualités  qui  se  développaient 
dans  son  élève,  et  disait  :  -  Les  soins  des 
gens  de  bien  ont  laissé  trace  en  lui;  il  a  hut 
aortir  de  aen  nafnrri  sa  praaûèro  ifpMwnDOk 
et  il  a  pris  les  manières  daa  lagai.  •  La  m 
se  mit  à  sourire  et  dit  : 

•  A  la  fin  un  louveteau  devient  Inup  lui- 
même, 

«  Quoiqu'il  grandisse  avec  des  hommes.  • 
Un  an  ou  deux  se  panèrent  ainsi.  Une 
bande  de  mauvais  sujets  du  canton  s'en- 
tendit aoaeinifOtlbnna  un  pacte  d'union; 
ft  letnpi  opportun,  il  égorgea  le  véiir  il 
ses  deux  entants,  s'empara  de  ses  noB- 
hoBiMtJi  richeMaa,  rampluça  «m  pctiB  daaa 
la  coreme  dea  Mianaa,  0l  davini  oiwar«c- 
memt  rebelle. 

A  eelle  nouvcile,  le  roà  se  prit  à  se  mor- 
dao  iamaint  at  dans  aon  dépit,  il  prononça 
aas  vers  : 

«  Coqin(ient  quelqu'un  pcut-il  foi^  une 
bonne  ép^  avec  de  ma^uvais  acier  ? 

•  0n  iMrienl  6  sage,  rédncntiM  «"en 
fcn  jamais  une  personne  estimable. 

Cette  pluie  bienfaisante ,  sur  la  nature 
de  laquelle  il  n'y  a  pas  de  contradiction , 

«  Fait  croîtra'  dai  tnlipea  dana  laa  jar- 
dins ,  et  Av\  chardons  dans  les  marns. 

«  Une  terre  marècageuso  ne  produit  poinc 
la  jacinthe; 

•  N*jr  pardi  doMpaainuiilanMnt  ta  pain^ 
at  ta  semence. 

-  (Enfin)  faire  du  bien  au\  méchant*^ 
c'est  taire  du  mal  aux  gens  de  " 
GnUatan  de  Sdadi,  i**  /rrra^ 
S*  notriU, 
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198  LUIH 

Le  f2  djeinazi-ul-otiklir.)  1020  C23 
août  ICI  0,  >'arouh- Pacha  sua-éda  à 
Murad  dans  les  charges  de  grand  vézir 
et  de  iènAitt,  La  iâiton  éttnt  ovati- 
cée,  et  renvoyé  persan  ayant  demandé 
du  temps  pour  réunir  lés  (harî:f<;  de 
soie  convenues  ,  le  général  en  clicf 
iagea  à  propos  de  renoncer  à  toute 
bwtîlité  pour  cette  campagne  et  de 
congédier  ses  troupes. 

L'année  suivante(1021-1612},  furent 
célébrées  les  noces  du  knpoudan-pa- 
cha  Kukuz-Muiiammcd  avec  la  sœur 
afoée  de  Siiltaii*Aliiiied  :  la  plus  grande 
pompe  signala  ces  fèt(*s,  que  nous  ne 
détaillerons  pas,  ayant  déjà  décrit  de 
pereiHes  solennités.  Nous  nous  tairons 
aussi ,  par  la  même  raison ,  sur  la  ren- 
trée 4»  Saltao  dans  sa  capitale,  céré- 
monie où  ce  prince  voulut  mettre 
beaucoup  d'appareil,  h  cause  de  In  pré- 
sence de  l'ambassadeur  persan  Kadi- 
Khan,  à  qui  il  fallait  donner  une  haute 
idée  de  la  richesse  de  rem|iire.  Dés 
farrivée  d'Ahmed  h  Constantinople,  il 
s'occupa  de  la  réception  des  reliques 
ap|)ortecs  de  la  Al«  r(jue  par  Haran- 
Pacha  :  elles  se  composaient  d'un' bâ- 
ton coupé  dans  le  faîte  du  temple; 
d*une  perle  appelée  kawkebidurer , 
incrustée  jusqu  alors  dans  la  paroi  in- 
térieure de  ce  même  temple,  et  de 
l'ancienne  couverture  de  la  Kaaba. 

Gennomiée,  fut  eantlue  la  (Mîx  avee 
la  Perse;  elle  fut  peu  glorieuse  pour 
la  Porte,  qui  restitua  tous  les  pays 
conquis ,  et  sembla  renoncer  au  tribut 
des  deux  cents  balles  de  soie  qu'elle 
avait  exigées  auparavant. 
«  Le  6  juillet  1612  (1021)  fut  signé 
aussi  le  premier  traité  qui  ait  eu  heu 
entre  la  Porte  et  la  Hollande  :  ces  capi- 
tulations accordaient  aux  Provinces- 
Uniea  les  inémea  avantages  qu'^vi^t 
èbtenus  la  France  et  l'AnuIctcrre. 

La  Pologne,  en  voulant  (  lire  liadul- 
CheiiMn  comme  prince  de  Transylva- 
nie, i^attira  la  colère  do  Sottan  :  il 
httinia  au  roi  de  Pologne  Tordre  d'en- 
voyer à  la  Porte  la  téte  et  les  trésors 
du  nouveau  voïvode;  en  cas  de  refus,  il 
menaçait  d'une  îuvasion  des  Tatares. 
Le  divan  déposa  raneieB  voïvode  Gona- 
tantîD  Mogila  mii  ae  réfugia  en  Po- 


/KAS. 

I 

logne  au  près  de  son  beau-père  Potocky , 
et  emmena  prisonniers  tes  deux  ka- 
poudji-bachis  qui  avaient  été  chargés 
de  rétmngler.  Dèa  ffnb  «tte  nooTette 
parvint  au  Mian,  il  fit  onfgiWMii 
raiîil)assadeur  polonais  ,  Samuel  Tar- 
gowsky,  qui  ne  recouvra  la  liberté 
oue  lorsque  les  kapoudji-bachis  eurent 
été  reMoiéi.  A  cette  époque,  ramlMÎs-  j 
sadeur  Negroni,  étant  revenu  à  Cens- 
tantinoole  avec  la  ratification  de  la  ■ 
trêve,  (lemanda  vainement  In  imrnin.i- 
tion  de  Hadul  u  la  principauté  de  Moi-  ' 
davie;  le  Sultan  refusa  de  reconnaître 
à  l'Autriclie  le  droit  de  s'immiscer  dans 
les  nffnires  de  la  Valachie,  de  la  Mol- 
davie et  de  la  Transylvanie.  Aus^i. 
lorsque  NeEroni,  reçu  en  audience  par 
le  katm-mwam,  demanda  la  oeanon 
de  cette  dernière  province,  celui-ci 
sourit,  et  lui  dit  en  hochant  la  téte: 
«  Tu  es  bien  hardi  de  m'adresser  une 
«  deniande  que  n'ont  pas  osé  faire  les 
«  plénipotentiaires  au  oongrèsdeSitt» 
•  torok  !  >»  Enfin ,  après  bien  des  con* 
testations  entre  le  nnn  l  vézir  et  l'orn-  j 
bassadeur  autrichii  ii ,  (•<•  (loniicr  partit 
avec  des  lettres  du  Sultan ,  {K)rtant  en 
substance  que  la  trêve  de  Sitvatorok 
n'était  pas  valable,  puisqu'elle  avait 
été  conclue  sans  l'approbation  du  muf- 
ti, et  que  Bocskai  n'avait  eu  aucun 
droit  de  disposer  de  la  Transylvanie. 
Gette  principauté  fut  pendant  m  ^ 
de  une  ponm>e  de  disooido  ontro  la 
Porte  et  l'Autriche. 

Divers  événements  maritimes  se  pas- 
sèrent depuis  Tannée  1020  (  lUll  )  jus- 
qu'en 1098  (1614).  Les  flottes  do  Mails 
et  de  Florence  innuiétaient  la  marine 
ottomane:  cinq  lialères  maltaises  pillè- 
rent Corintlie  et  emmeoèrentcina  cents 
prisonniers  ;  quelques  vaisseaux  floren- 
tins opérèrent  une  descente  à  Gos,  i 
prirent  le  chiiteau  et  firent  encore  ' 
douze  cents  prisonniers.  L'amiral  flo- 
rentin Ingbirami  s  empara  du  château  i 
d'Aga-Liflsani,  da  dix  navires  otto- 
mnna,  mit  en  liberté  deux  cent  qon»  | 
rante  captifs  chrétiens ,  et  réduisit  en 
esclavage  trois  cent  cinquante  musul- 
mans. Ottavio  d'Aragon,  amiral  de 

I^iAAd^^^AflaA  flSasKfl^^M&nftA    ^MHKAMiHiAMMh  ^^^^^^ 
escanre  siwinnHe  «  leonmirv  «  pna  on 

eap  Gorvo,  la  flotte  du  kapooun'pa* 
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cha,  et  lui  prit  sept  galères  :  le  beï 
(l'Àluaodrie  et  celui  de  Grii^fui  ru 
Chvpre  se  trouvèreot  au  nombre  des 
pruoooiers.  Ce  reren  à»  Muhammed* 
£akoz>Pacha  fut  cause  de  sa  destitu- 
tion: il  fut  remplacé  par  l'Arménien 
reoegat  Kbalil.  En  1614,  ce  dernier 
dérasta  une  partie  de  Ttle  de  Malte , 
se  dirige!  «omle  sur  Tripoli  de  Uar- 
birie,  s^empara  par  ruse  du  dei  qui 
$'ét:iil  révolté,  et  le  fit  pendre  aux  por- 
tes de  la  vHle  (16  juin  1614).  Au  re- 
tm  de  cette  expédition,  il  prit  ull 
vaisseaa  chrétien  chargé  de  blé;  at, 
s'élanl  réuni  à  Arslan-Pacha,  il  re- 
fiotusa  les  Maïnotes  au  fond  de  leurs 
iDOotagnes  :  un  kaftaa  et  un  sabre 
AoMMor  ftnrint  It  réoonipeaM  de  tel 
victoires.  Enfin,  il  enleva,  près  de 
Mytilènr,  un  i;rand  chebec  chrétien 
qu'il  emmena  a  Constantinople.  Alais 
Ufidiâ  qu'il  parcourait  TArchipel,  les 
Conquei  surprenaient  Sinope,  dans 
rAneBliQeure«  et  la  dévastaient  eo- 
tièrcînent.  Chakchakv-lbrahini-Paclia, 
quicoinmandait  uiienottille  desoixante 
Cliques ,  reprit  aux  Cosaques  une  por- 
to do  nitin ,  et  fit  quarante  prison- 
ncn.  Raootth-Pacha  Tooinl  eaclier  au 
faire  de  Sinope:maisIenmfti 
eo  instruisit  Ahmed ,  qui  fut  vivement 
irrité  de  la  dissimulation  du  grand  vé- 
zir;dèieeflMNnent,  pa  chute  têt  déci- 
dée. Le  mofti ,  le  khodja  et  le  kyzlar- 
aça,  ennemis  de  ÎVa<j*ouh ,  accélérèrent 
catastrophe,  en  persuadant  au  Sul- 
^  que  le  Axand  vézir  aspirait  à  la 
couraone.  Cette  accusation  pouvait 
paraftre  vraisemblable  aux  yeux  d'Ah- 
med, qui  savait  à  quel  point  Naçouh- 
Padia  sVtait  attiré  Tadmiration  de 
b  foule  par  son  courage,  son  élo« 
<iyeiice  et  son  extérieur  imposant.  Fils 
(l'un  chrétien  albanais,  Naçouh  entra 
fort  jeune  au  serail,  en  qualité  dehal- 
tadji(*};  il  devint  ensuite  successive- 

n  l-«  haUadjiâ  formaient  un  corps  de 
lifirdedM  Siduo ,  compoté  de  quatre  cents 
MDiiMt  «raiét  d*ÉiielHMlM  {Mtd).  Ce  corna 
pt«cé  sow  les  oïdfet  immédiats  du 
kjiiar-igaçi ,  H  affrété  |,Ui$  particnlièrr- 
*Hitf  aa  wenxat  direct  de  S«  Hau(e>se,  à  la 
^bitM  cai^i« «I * cM  des  wiocti  H 
pnaetMM  du  SNs^  deirinuM  de  aérafti 


ment  tchaouch,  voïvode  de  Silf,  grand 
chambellan,  second  écuyer.  et  enfin 

f;ouverneur  de  Fiilek.  11  épousa  alors 
a  fiUe  du  Kurde  Mir-Chèrèf  :  cette 
alliance  Tenrichit,  et  lui  permit  de 
proposer  au  Sultan  (ainsi  que  nous  l'a- 
vons déjà  dit)  de  lui  donner  le  grand 
vézirat  au  prix  de  quarante  mille  du- 
cats. La  mort  de  Mura<l-Pacha  Tayant 
bientôt  fait  arriver  à  la  haute  dignité 
où  il  aspirait,  il  fut  fiancé  à  la  fille 
de  S.  H. ,  et  ne  mit  plus  de  bornes  à 
aon  «nbition  et  k  toute  la  fiwgue  de 
aon  caractère.  Un  historien  ottoman 
dit,  en  parlant  de  ISaçoub,  i\\ï' il  fai- 
sait égorger  les  hommes  aussi  aisé- 
tnetU  que  l'on  tue  des  votUes  au  oue 
ttm  brUe  di  tperre.  Apras  Teaiécution 
du  nichandji  Khyzir-Efendi, il  répondit 
à  ceux  qui  plaignaient  le  sort  de  oe 
personnage  :  «  Je  l'ai  délivré  de  tous 
«  les  maux  de  ce  monde  et  lui  ai  donné 
a  le  paradis;  de  là,  il  ne  demandera 
«  point  vengeance  contre  moi.  »  De- 
puis longtemps,  divers  griefs  du  Sultan 
contre  Naçouh  faisaient  présager  sa 

Krte;  mais  ce  ministre  impruoeut  la 
ta  lui*niéme,  en  essayant  de  se  dé* 
âire  du  khodja  et  du  mufti,  dont  i 
voyait  bien  que  les  intrigues  avaient 
miné  son  pouvoir.  Instruit  du  dessein 
de^açouli,  le  Sultan  se  livra  à  la  plus 
vive  colère;  loin  de  cberdier  à  calmev 
son  maître ,  le  grand  vézir  eut  ki  har- 
diesse de  lui  dire  :  «  On  ce  que  j*ai  dé* 
u  cidé  s'exécutera ,  et  Votre  Uautesse 
«  se  rendra  à  mes  avis,  ou  je  donnerai 
«  ma  démission,  nn  antM  de  vos  es- 
«  claves  prendra  le  sceau ,  et  moi  je 
•  m'empoisonnerai.  — Traître  !  s'écria 
-  Ahmed ,  c'est  donc  toi  qui  as  empoi- 
t  sonné  Murad  -  Pacha ,  c'est  hico  !  • 
Après  celle  scène ,  Naçeob-Paoha ,  n'o» 
sant  plus  reparaître  devant  son  maître, 
feigrwt  d'être  malade;  le  vendredi  sui- 
vant, IS  ramazan  1023  (17  octobre 
1614),  le  Snitan  fit  investir  l'hdtel  de 
Naçouh  par  un  peloton  de  janissaires 
et  cent  bostandjis  :  leur  chef,  le  bos- 
tandji-bachi ,  sous  prétexte  de  s'infor- 
mer de  la  santé  du  grand  vezir,  s^n- 
troduisit  auprès  de  nii  et  Télrangls. 
Les  immenses  vkhsssesw  ce  nMiietre 
devait  à  ses  rapines ,  revinrent  au  tré- 
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■or  de  l'État,  dont  elles  réparèrent 
répnisement.  Nacouli  -  Pacha  dut  en 
grande  partie  sa  chute  aux  astrologues 
qui  rentoonioit;  ils  lui  avaient  per- 
suadé quil  était  né  sous  une  si  lieii- 
rcuse  étoile,  que  rien  ne  pouvait  ébran- 
1er  sa  prospérité;  ils  njoutnient  mênie, 
dans  leur  ilatterie  imprudente,  que 
aon  horoscope  indiquait  en  sa  personne 
un  éclat  ésal  à  celui  des  têtes  couron- 
nées. Munammed- Pacha,  gendre  du 
Sultan,  succéda  à  Naçouh. 

Depuis  le  traité  conclu ,  sous  le  ini- 
aistère  de  Naçouh-Pactia,  entre  la 
Porte  et  la  Perse ,  cette  dernière  puis- 
sance n*avait  pas  envoyé  les  deux  cents 
Amlles  de  soie  aue  les  Osmanliscroyaient 
avoir  droit  d'exiger;  en  outre,  Cbâh- 
Abbas  avait  préparé  une  expédition  con- 
tre la  Géorgre,  dont  le  prince  léj^itime, 
Simon  Lounrsab,  avait  termine  sa  vie 
au  château  des  Sept-Tours.  Ces  deux 
ItHefii  déterminèrent  Sultan- Ahmed» 
a  porter  la  guerre  en  Perse.  Le  33  rè- 
biul-akhir  1024  (22  mai  1615),  le 

grand  vezir  Muliammed-Pacha  partit 
eScutari.  Guidant  sa  marche  sur  les 
dédaions  astrologiques  de  Derwicb- 
Thalib-Efendi ,  en  qui  il  avait  la  foi 
la  plus  aveugle,  il  n'arriva  à  Alep  qu'à 
la  lin  d'aoât,  et  prit  bientôt  ses  quar- 
tiers d'hiver  dans  la  Karamanie  sans 
avoir  tenté  aucune  entreprise.  Dans 
cet  intervalle,  Pambassaoeur  persan 
arriva  à  Constantinople,  et  fut  consigné 
diez  lui  sans  avoir  pu  obtenir  audien- 
ce. L'année  suivante  (102Ô-1616),  le 

S 'and  vézir  quitta  Alep  et  alla  assiéger 
aklitchivan  ,  qui  c^ipitula  au  bout  de 
quarante  jours.  D'après  les  ordres  de 
Mu hammed -Pacha,  Eriwan  fut  atta- 
qué par  Dilawer  -  Pacha  et  Tèkèli- 
litthaiinmed- Pacha,  gouvemenrt  du 
Diarbèkir  et  de  Wan.  Malgré  la  vic- 
toire remportée  par  ce  dernier  sur 
quatre  khans  persans,  £riwan  ne  fut 
pas  réduit;  et  Kèhavend  résista  à 
toutes  les  attaques  de  Témir  kurde  Si* 
di-Khan.  Un  grand  nombre  de  soldats 
étaient  morts  de  froid  en  traversant 
les  montagnes  de  Soghanlu-Yaïlak.  La 
dastitotion  da  Hubanmed-Pacha  fut 
la  suite  du  oeu  de  succès  de  cette 
oampagnt.  Diaprés  rordrs  hiéraichi- 


que,  te  grand  vézirat  revenait  aukafoh 
mèkam  Ekmekdji-Zadè;  mais  le  Sultan, 
sur  l'avis  du  mufti ,  préféra  nommer 
le  kapoudan-pacha  Kndil. 

Le  premier  acte  d*autorité  da  imw- 
vcau  ministre  fut  d'envoyer  en  Molda- 
vie Iskender-Pacha,  dernier  eou  v  erneur 
d'Erlau ,  qui  battit  les  Moldaves  et  les 
Cosaques  :  dmy  cents  de  ces  dernière 
furent  faits  prisonniers,  ainsi  que  la 
veuve  du  prince  de  Moldavie,  désignée 
sous  le  titre  de  Domna  {Domina) ,  se-? 
deux  fils,  sa  fille  et  son  gendre  K.oreckv. 
Celui-ci,  aidé  de  Mfi!fael  Wischniê- 
wetzky  et  des  trois  fils  du  prinœ  mol- 
dave Jérémie  Mogila,  avait  b;ittu  les 
troJipes  oltoiuaiies  et  chassé  le  vol- 
vode  Thomza,  nommé  par  la  Porte. 
La  victoire  d*lskender-Paclia  rendit  le 
pouvoir  à  Thomza.  Une  nouvelle  ar- 
mée, renforcée  par  des  troupes  vain- 
ques, moldaves  et  transylvaniennes  f 
marcha  contre  les  Cosaques  qui  harce- 
laient les  frontières  de  rempire.  L'am- 
bassadeur de  Pologne,  qui  8*elfra^ 
de  ce  déploiement  de  forces,  reçut 
l'assurance  qu'elles  n'étaient  pas  din- 
gées  contre  son  pays.  Cependant  Tan- 
née suivante  (1036-1617),  le  généralis- 
sime Zolkiewswkyvint  au  devant  des 
Ottomans  qui  s'étaient  avancés  jus- 
qu'au Dniester;  une  bataille  paraissait 
inévitable,  lorsque  le  traité  de  Boussa, 
signé  le  26  r.unazan  1036  (17  SCBtoii- 
bre  1G17),  Gt  dépoaer  les  arMam 
deux  nations. 

A  cette  époque,  quel^jues  différends 
s'élevèrent  entre  le  divan  et  les  am- 
bassadeurs chrétiens ,  que  le  iuge  da 
Galata  avait  soumis  a  la  capitation, 
contre  la  teneur  des  traité*;.  Sur  leurs 
vives  réclamations  ,1e  grand  vézir  exa- 
mina cette  affaire  et  annula  l'injuste 
sentence  du  juge.  D*un  autre  cdtè,  Isa 
intrigues  des  jésuites  leur  valurent  un 
mois  d'emprisonnement,  et  ce  ne  fiit 
qu'a  prix  d  argent  que  leur  protecteur, 
l  ambassadeur  de  Franoe,  put  leur 
faire  rendre  la  liberté. 

Les  relations  de  Venise  avec  la  Porte 
continuaient  a  être  satisfaisantes,  et 
un  traite  de  commerce  fut  conclu  avec 
la  république.  0e  aoiivdlM  et  lonpor- 
tootff  modiScatSoae  tosnt  aMap- 
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portées  au  traité  (Je  Sitvatorok  »  et  la 
trivf  ibt  tmouwëét  pour  vingt  ani. 
■■lfl«(iaSS),  l'anibassadeur  aulri- 
cfcifli,  baron  Hermann  de  Czernin, 
6l  &00  entrée  a  Coiistantinople  ensei- 
cnes  déployées  et  musique  en  téte. 
une  ionoration  répandit  Palarme 
parmi  les  Ottomans,  a  oui  elle  rappela 
uoe antique jjroi»liélie,  d'après  laquelle 
l'empire  toucherait  à  sa  ruine  lorsque 
rétefidard  de  la  croix  serait  porté  en 
triomphe  daos  C.onstaptinople  :  les 
bruits  les  plus  sinistres  circulèrent,  et 
S.  H.  cédjdt  à  la  terreur  de  son  peuple, 
paroourut  lui-même  la  ville  pendant  la 
auit,  fit  ganlar  à  vaa  rambassadeur 
iopMal,  et  ordonna  de  visiter  toutes 
les  m^isonil  chrétiennes  où  l'on  sup- 
{)osait  que  des  amas  d'armes  étaient 
câcbes.  Quatre  jésuites  furent  empri- 
apBBés,  et  le  Tieaire  général  des  ca* 
padas  fbt  J0té  à  la  mer.  Lorsque  la 
terreur  superstitieuse  des  Ottomans 
fiit  apaisée,  Czernin  lut  rendu  à  la  li- 
berté, mais  sans  pouvoir  obtenir  la 
féottinkm  qaVMi  lui  avait  {nromiae,  H 
fut  pourtant  adnûs  le  4  septembre 
1616  à  l'audience  du  Sultan  et  au 
tttise-roain  :  la  question  transylva- 
Bieoae  fut  encore  le  sujet  de  discus- 
iioBi  eslfe  la  Porte  et  le  représentant 
lutrichieo  :  Czernin,  mécontent  dea 
difTiailtfs  qu*il  éprouvait,  repartit  pour 
Vieurie  le  10  juin  1617.  A  Bude,  il  fut 
îttcoQ  prisonnier  chez  le  Paclia,  sa 
■in  kt  maltraitée,  et  il  ne  put 
coatinuer  sa  route,  4|m  lofsque  rem- 
pereur  eut  écrit  à  ce  sijtt  au  gouver* 
•wir  de  cette  place. 

Vtait  temps  après  le  renouvellement 
éo  traité  de  Sitvatorok,  Sultan-Ahmed 
tomba  malade,  et  le  33  zilbidjè  1026 
'22  novembre  1617  ) ,  il  expira  :  il  était 
âge  de  Tingt-Uuit  ans  et  en  avait  régné 
Viatorxe. 

Saltan-AboMd,  que  les  historiens 

ottomans  louent  pour  son  amour  de 
la  justice,  sa  modération  et  sa  magni- 
fittooe,  lie  fut  cependant  au'un  prince 
M^Rdinaire,  d'une  faiblesse  de  ca- 
ractère dangereuse  daos  un  souverain, 
Jt  jui  chez  lui  n'excluait  pas  la  cruauté. 
"  fut  dominé  toute  sa  vie  par  ses  fem- 
M,  son  khodja,  le  mufti  et  le  kyz- 


lar-agaçi.  A  la  vérité, il con<^ut  d'assez 
vastes  projets;  mais  il  n*eut  psa  la 
finroe  de  les  mettre  hii-méme  à  exécu- 
tion ,  et  préféra  aux  dangers  de  la 
guerre  les  plaisirs  du  harem  (*).  Sous 
son  règne,  Pempire  continua  de  s'af- 
fiiibltr  :  Cbâh-ADhas  veeonvra  la  plus 
grande  partie  des  possessions  que  les 
guerres  précédentes  avaient  enlevées  ii 
la  Perse  ;  et  il  n'aurait  tenu  qu'aux  puis- 
saïuîes  dirétiennes  de  réparer  de  même 
leurs  partes,  si  eHes  avaient  su  profiter 
des  revers  des  Ottomans  dans  leur  lutte 
contre  les  Persans.  Aux  veux  des  sec- 
tateurs du  prophète,  Suftan-Ahmed  a 
le  mérite  d*avoir  embelli  à  grands  frais 
les  villes  saintes  de  la  Mecque  et  Mé- 
dine  (**),  et  fiât  célébrer  avec  la  plue 

(*)  Suivant  une  tradition  du  vérail ,  la 
SulUme,  nère  de  l'épouse  du  kapoudan- 
padMtdaastniMoèsdejalouMr,  Ht  ctran^'ler 
un  jour  une  esclave  noire  <[iit'  In  Sultan  ai- 
mait beaucoup  ;  elle  introdubit  ensuite  suc- 
ceativement ,  dans  le  Kt  de  S.  H. ,  pluaieew 
antres  esclaves ,  en  les  re>  étant  du  costume 
de  sa  victime ,  puis,  elle  leur  faisait  subir 
le  même  sort.  Ajimed  avant  eofio  décou- 
vert les  crimes  de  la  Sunane  aon  épooie , 
fut  saisi  d'une  telle  fureur,  au'it  la  mal- 
traita de  coups  df  liâton,  la  foula  aux  pii^di^ 
et  lui  déchira  la  ligure  avec  un  poignard. 

(**)On  eniplo)a  io6t  coudées  (.Mrs*) 
d'éloma  de  soie  pour  la  couverture  int^ 
riiMire  ou  l«'  voil<'  (  frisivci-rfirrij?)  du  sanc- 
tuaire de  la  Ka<tL>a;  5i  pour  la  ceinture 
{eouchak)  de  b  maiioil  de  la  Mecque  ;  740 
pour  la  ootnrertura  du  tombcan  de  Maho- 
met, et  5o  pour  la  ceinture;  iio  pour  U 
couverture  et  la  ceinture  du  sépukrc  de 
Filllimè ,  fille  du  prophète  et  éponae  d'Ali. 
I4»  colonnes  de  U  Kaaba  furent  entourées 
aussi  d'étoffes  brochées  d'or.  Four  consoli- 
der les  piliers  chancelanb  du  parvis,  on 
forgea  des  oerdet  de  fer .  qui  furent  reeoo- 
▼erU  de  lames  d'or  et  d'aigeot.  Lci  gOUt- 
lirres  même!!  furent  faites  fti  or,  en  rem- 
placemeul  de  celles  d'argent  envovves  par 
Siilijui-Sairâun.  Un  atelier  avait  été  établi 
i  lHanm,  lor  le  Bosphore  ,  où  le  Suit  jn  . 
aecoropai^é  du  prand  véiir ,  du  mufti ,  et 
des  principaux  oulémas ,  as^!>ta  à  l'oover- 
lun  dai  Htvsua.  Dès  qa^b  lurent  terminé» , 
on  éleva,  dans  la  plaine  de  i^aoud-l'-cha , 
un  édifice  en  bois,  dan^  les  proportions  de 
la  Kaaba.  Ed  face  de  ce  moni(meiit  ÇVJQ^ 
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rande  pompe  i:i  Tête  de  la  natirité  de 
ïahonirt  (  Mt'wloiid  )  :  l'exposition 
dans  le  seraiï  des  reliques  du  prophetR, 
rinstiUition  des  lecteurs  du  Coran ,  les 
ordonnaooes  fulminées  ooiitre  Tosage 
du  vin  (*)  sont  enrore  des  œuvres 
qui  nttirent  à  Ahmed  tous  les  clones 
de^  ecrivams  nationaux.  Deux  monu- 
nients  d'un  intérêt  phis  général  sont 
d*«bord,  kKamnan-Namé,  publié  deux 
nus  après  la  mort  d'Ahmed,  et  qui 
porte  son  nom;  et  ensuite  la  mosquée 
Ahmediièf  appelée  encore  >^%-Jf<na- 
féli'DJand'  w  mosquée  à  six  mina» 
rets,  a  cause  des  six  hautes  colooMt 
a  trois  paieries  qui  la  décorent  exté- 
rieurement. Ce  bel  édiGce  est  construit 
à  Test  de  lllippodrome,  et  peu  éloigné 
deSaiiite*Sophie,  à  laquelle  II  est  in- 
férieur sous  le  rapport  de  Tétendoe, 
mais  qu'il  surpasse  du  enté  de  la  ma- 
gnilicence  et  Je  la  légèreté;  les  dehors 
du  temple  sont  très-tiécorés ,  mais  rien 
n^approebe  de  la  nchesie  de  Pinté* 
rieur  :  ça  voit  appendus  aux  murs  plus 
de  deux  oenta  tableaux  oa  pUndiet 

lif,  fut  dressée  uue  tente  magnifique  au 
nSlîeii  de  laquelle  le  Stdtan  éuit  assis  sur 
un  trûne  d'or  ;  et  pendant  que  Ira  minittni 
de  la  religion  chaalaipnt  drs  hymnes  et 
brûlaient  des  parfums,  la  Kaaba  s)  mbolique 
élMt  décorée  de  la  noutdle  goiiuiére  eC 
dei  ocrdei  d*or  et  d'argent.  On  fit  ensuite 
des  sacrifices ,  et  la  cérémonie  se  termine 
par  d'abondantes  aumônes.  L'année  sai- 
«anle,  on  déniova  b  même  magnificeace  i 
la  dédicace  de  la  vraie  Keaba;  Tambreet 
l'aloès  y  !)rûlèreiil  à  pr«)riision  .  et  le  parvis, 
ainsi  que  les  parois  iuléricui-cs  des  murs, 
furent  levée  evee  de  Teau  de  rose.  Le  sépul- 
cre de  Haboniet,  ^onnll  sous  le  nom  de 
rewzaî-mutahliurè  (jardin  de  piirelé^,  cl 
placé  au  centre  d'un  temple  superbe ,  pus* 
•ède  un  diamant  de  la  valeur  de  quatre- 
TÎngt  lulllr  diicais  f  qui  est  une  oRrande  de 
la  piété  de  Sultau-Ahmed. 

(*)  L'édil  que  Snlfan- Vhnicil  promulgua 
en  loaa  (i6i3),  ordonnait  de  démolir  tous 
\m  calnrels ,  de  défencer  loua  les  tonneaux 
de  vin  et  de  liqueurs  fortes,  dans  toute 
r^eadue  de  Tempirr,  et  reformait  même 
le  cbèrab-emtui ,  offiaer  chargé  de  la  per- 
rrptioQ  dci  droiU  publics  sur  le  commerce 
des  lifuavra  fmacàleci. 
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d*or,  incrustés  de  soixante-une  pierres 
preneuses,  et  portant  les  noms  des 
prophètes  et  aivcrses  sentences  du 
Coran.  Lorsque  cette  mosquée  fut 
aehevée,  on  récapitula  les  sommas 
énormes  qu'elle  avait  ooilté,  et  Ton 
calcula  que  chaque  drachme  |>esafit  de 
pierre  revenait  à  trois  aspres.  On  as-  I 
rare  que  peinlant  la  construction  de 
cet  ddiflœ,  le  Sultan  venait  toutes  les 
semaines  voir  travailler  les  ouvriers,  | 
et  qu'il  leur  payait  lui-même  leurs  jour- 
nées.. 

Soitatt-Almied  a  fùX  encore  oooa- 
truire  la  grande  fontaiiie  de  Topkhanè, 

la  plus  belle  de  Constanlinople.  ! 

C'est  sous  le  règne  de  c  e  prince  que  ! 
s'introduisit  pour  la  urentiere  'fois  en 
Turquie  Tosage  du  tabar^  Ln  HoUuk 
dais,  qui,  depuis  peu,  partageaient  avec 
les  Vénitiens  le  comtnerrc  du  l  evant, 
tirent  connaître,  en  1014  (1G05\  cette 
nouvelle  jouissance  aux  uiusuliuans  : 
ila  É'j  llTrèreot  blentdt  avec  une  toile  i 
passion,  que  le  mufti,  croyant  voir 
dans  les  effets  de  cette  plante  (piehjiie*; 
rapports  avec  l'ivresse  produite  par  ie  I 
vil) ,  rendit  un  felwa  rigoureux  contre 
cette  innovation  ;  cet  acte  souleva  tout 
le  monde  :  on  soutint  que  le  tabac  ne 
pouvait  souiller  le  corps  oîi  il  ne  .sé- 
journait pas,  et  que  .Mahomet  ne  l'ayant 
pas  défendu,  le  inulti  n'avait  p.<s  le 
droit  de  se  montrer  plus  sévère  f|ije 
le  prophète.  Ces  murmures  furent  sui- 
vis d  une  émeute  ,  dans  laquelle  le 
peu|  le  se  joignît  aux  troupes  et  au\ 
ofGciers  du  serail  :  le  mul  ti ,  pour  ré- 
tablir la  tranquillité,  ftit  oMigé  de  ré-^ 
Toquer  aon  oraonnaoee  (*)• 

(*)  Les  poétM  orientaux  appeileDt  tê 
tabac,  le  café ,  l'opium  et  le  l  in,  les  quatrt 
éiémenU  du  monde  de  ia  Jouisjaace,  Us 
^aatn  conuins  du  sopha  du  pUtblr.  D*ub 
entre  côté,  les  onlrmas  les  nomment  /e/ 
quatre  ci)le>nnr<  Je  la  tente  de  la  voliintr^,  «>ti 
les  quatre  nnNiSitres  du  diahle.  Le  tai>ac  est 
devenu  d'un  u^age  si  universt»!  chei  les  Ot- 
tomaes,  qu'il  en  est  plusieurs  qui  fument 
sii ,  dix  et  Tinj;!  pipos  ;  il  y  en  ;i  tiit-mr  qui 
fument  saiu  cesse  et  tant  qu'ils  ont  IfS  }feu& 
ouverts.  On  met  euta«l  «fo  redicrdie  dane 
la  bêtifié  de  cas  pipes  quedaof  la  bonté  do 
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V«it  la  aAm  époque,  il  se  pisn 

à  CqtBHnoi>ie  un  évéoemial  Magu* 

lier,  qui  ^ient  à  Tappui  de  ce  que  nous 
avons  déjà  dit,  au  cotinnenrpîHï'nt  ile 
cri  outrage,  relativement  a  la  ciiarité 
dci  MiiimMin  enfers  les  aniaieat  :  la 
■arte  ayant  éclaté  dans  la  capitale, 
les  médecins  déclarèrent  qu'il  fallait 
d'abord  détruire  les  chiens,  qui  contri- 
tMiaieot  à  propager  ce  fléau.  Le  mufti 
prit  la  défense  dss  prascrils  et  plaida 
Isnr  cause  avec  tant  de  ehaleur  que 
Tarrét  fatal  fut  commué  en  ufi  siini)le 
bannissement.  Les  protégés  du  grand 
dieïkh  de  Tislamisme  furent  donc  em- 
tarfBés  sur  des  saîques  et  déportés 
dfeas  nne  petite  tie  voisine. 

SiiHan-Ahmed ,  se  mêlant  peu  des 
.-^flaires  de  l'État,  remit  en  honneur  la 
ciiasse,  qui  était  tombée  en  désuétude 
dSfnielerèKiiedesoaaieul  Mnrad  III; 
mais  après  Ahmed,  cet  amusement 
fut  encore  abandonné.  Ce  prince  s'oc- 
cupait aussi,  dans  ses  nombreux  loi- 
sirs, à  travailler  des  anœaux  de  corne, 
^11  ireadaît  ensuite  à  ses  courtisans. 


Ici  tiges  ou  tuyaux  (  tdiibouk  )  soal 
ordioairement  de  oeriiicr,  de  jaimia»  de  ra» 
fier,  de  noiicller,  etc.  ;  gnniies  eo  argent  ou 
«a  or,  elles  sont  lermiuées  par  des  niorceaus 
d*aad»«  ^aane  ou  bhne  et  quelquefois  Ue 
eoraS,  b^Tailiés  arec  beaueoop  d'art.  Celles 
<lr  -  frinnu-^d»^  distinction  BOiit  enrichies  de 
ries.  Les  oou  deees  pipes  {JouU)  sont 
dNuM  lm«  iM  qui  a  subi  ane  pré* 
■aiiiw;  qtlqim-uaes  omm 
iont  dorr«s. 

]l  ot  de  U  politesse,  chez  les  musulmans, 
d*oftriràl«aMràUmlfliln  pMvoMMi  qui  Tien- 
tarât  les  «inlnr  5  aUMÎ  «oit-on  dans  les  anti- 
chambres un  grand  nombre  de  lon(«t  tchi- 
bonka  raons  humontalement  ou  verticale- 
—a  éiiMilf  iwitiHlesdeUbletletconsocf^ 
à  ect  UMgo.  Atns  sur  un  sopha  très4Mis ,  qui 
paraît  le  pourtour  de  Pappartmient ,  les  fii- 
SManoul  devant  eux  uu^tit  plateau  de  idi- 
laa,  ior  lequel  poie  Itneisde  lapipe«pour 
étiler  otM  les  eeodres  et  le  tabac  enflammé 
Ion  hi  nt  sur  le  tapis  ou  les  nattes  dont 
It  porquct  est  recouvert.  Un  musulman  ne 
■m  Mfler  an»  lai  son  tabae  il 
ilt>cif  Més  tt  deux  ou  trois 
■Burcceux ,  qui  se  remontent  arec  des  vis 
t,eslreainiéedattsunélni  de  drap, 
à  la  cMtora  MMi  rbabil. 


It  parquet 

mm  mim^  m  g 


Sm.TA!l.|IO0STAra4-Kn%If  i**.  FII.S  DB  SUL- 

TAN.IWnVMMI.I»  KHAN  lit  ;  «t  sn.TA?!- 
OSHAir>KltA:«  II.  FILS  UK  SULTAN-AIIHEO. 
«HAH  I*. 

A  l'époque  de  la  mort  de  Snltnn- 
Ahined ,  son  fils  aîné  Osman  n'était  <l!^é 
que  de  treize  aus.  Cette  considération 
et  les  demiètes  folontis  du  souferain 
défunt  deanèrent  du  trdne  l'héritier 
direct  pour  y  placer  un  prince  de  la 
ligne  collatérale.  Ahmed ,  sentant  sa 
iin  approcher,  avait  fait  appeler  le  mufti 
et  le  grand  vésir,  et  leur  avait  dédaid 
que  ses  eniante  étant  troj)  jeunes  en- 
core pour  supporter  le  poids  du  scep- 
tre, il  léguait  le  pouvoir  suprétne  à 
son  frère  Moustapha,  qui, ayant  échap- 
pé deux  fois  à  la  sentence  de  mort  pro- 
noncée contre  loi,  était  sans  doute 
protégé  de  Dieu  même.  C'est  depuis 
lors  que  l'ordre  de  succession  au  Irùne 
a  été  interverti,  et  que  s'est  établi  l'u- 
sage d'enfermer  6  per^iétuité  les  prin- 
ces collatéraux,  et  de  mettre  à  mort 
les  enfants  qui  leur  naissaient  pendant 
ce  temps  de  captivité. 

Aussitôt  qu'Ahmed  eât  rendu  le  der- 
nier soupir,  on  tira  de  sa  retraite  le 
prince  Moustapha,  et  il  vint  sur  la 
place  de  rnipj»odrome  recevoir  les  ser- 
ments de  l'armée  et  lui  payer  on  de- 
nier d*a?énement  de  trois  millions  de 
ducats.  Mais  la  raison  du  noinreau 
Sultan  était  affaiblie  pnr  nne  captivité 
de  quatorze  années  dans  l'intérieur  du 
harem ,  et  par  la  perspective  continuelle 
d*une  catastrophe,  a  laquelle  il  avait 
échappé  deux  lois  comme  par  miracle. 
Les  seuls  actes  de  ce  prince  furent 
(juelques  nominations  de  hauts  fonc- 
tionnaires. Privé  presque  entièrement 
de  sss  ftoBllés  intelieetiielles,  et  incapa- 
ble détenir  les  rênes  du  gouvernement, 
il  pnssnit  son  temps  à  jeter  des  pièces 
d'or  aux  poissons  du  Bosphore,  ou  à 
poursuivre,  le  sabre  à  la  main,  les  jeunes 
itch-oghlans  ( pages)  du  sérail,  oont  il 
voyait  couler  le  sanpr  avec  un  sourire 
stupide.  l'ii  de  ^es  amusements  favo- 
ris était  de  faire  amener  devant  lut 
des  gens  du  peuple  ou  des  enfants  i 
et  de  leur  eonférer  les  plus  lisnies  dj* 
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gaités  de  rciniiife  :  les  marques  de 
profond  élooneinent  qu'ils  donnaient, 
en  se  voyant  revêtus,  d'une  manière 
it  inattendue,  d'emplois  importants, 
oausaimit  à  Moustapha  des  accès  d'une 
joie  insensée.  Son  extérieur  répondait 
a  la  faiblesse  de  son  esprit  :  sn  figure 
était  maigre  et  pâle,  sa  barbe  rare;  et 
ses  grandsyeux  nagards,  privés  de  toute 
expression,  aonoocaient  elairemenl 
son  état  d'imbédllité.  Les  cbe!klis« 
espérant  s'emparer  de  l'autorité  sous 
cesinuilacre  de  souverain,  essayèrent 
de  faire  passer  son  idiotisme  pour  un 
ligne  de  sainteté  et  pour  la  préoocu- 
palioa  d*un  esprit  abîmé  dans  ta  con- 
templation des  choses  célestes  :  mais 
le  kyziar- aui'içi ,  qui  avait  joui  d'un 
grand  pouvoir  î>ous  Ahmed,  craiguant 
d*étre  obligé  de  le  céder  à  la  Sunane- 
Validè,  s'unit  au  mufti  Es^ad-Efifendi, 
et  au  kaîm-mèkam  Sofi-Muhammed- 
Pacha ,  dans  le  but  de  renverser  Mous- 
tapha.  Trois  mois  et  quatre  jours  après 
son  couronnement  (1*' rèbi'ul-ewwel 
1027,  26  février  1618),  les  grands  de 
l'empire  le  reléguèrent  dans  le  harem 
où  s'était  déjà  écoulée  une  partie  de 
sa  vie,  et  mirent  sur  le  trône  son  ne* 
yeu  Osman,  qui,  malgré  son  extrême 
jeunesse,  ceignit  le  cimeterre  aux  ac- 
cl.'unations  de  l'année;  car  l'avènement 
d'un  nouvel  empereur  était  pour  elle 
rassuranœ  de  nouvelles  taraesses. 

Dans  cette  première  pérwde  du  rè* 
Knc  de  Sultan- Moustapha,  un  tchaouh 
tut  envoyé  a  \  enise  pour  annoncer  à 
la  république  son  avènement,  et  se 
plaindre  des  incursions  des  pirates  de 
Segna  sur  le  territoire  ottoman  :  mais 
les  Vénitiens,  qui  avaient  longtemps 
soutenu  ces  corsaires  leurs  voisins 
contre  les  autres  nations,  ne  tinrent 
aucun  compte  de  ces  plaintes  ;  et  ce 
ue  fut  que  lorsqu'ils  eurent  été  eux- 
mêmes  victimes  de  la  cruauté  de  ces 
écumeurs  de  mer,  qu'ils  rassemblèrent 
des  forces  nombreuses,  s'emparèrent 
de  Segna  et  transportèrent  en  Afrique 
cette  race  de  forbans. 

A  la  même  époque,  M.  de  Sancy, 
ambassadeur  de  France  à  Constanti- 
nople,  éprouva  un  traitement  inju- 
rieux, dont  sa  qualité  de  rfiprrsrntont 


d'une  puissance  amie  de  la  Porte  au- 
rait dd  le  préserver  :  un  officier  polo- 
nais ,  nommé  Korecki ,  s'étant  échappe 
du  château  de  la  Mer  noire,  où  les 
Ottomans  le  retenaient  captif,  M.  de 
Sancy  fut  accusé  d'avoir  fiivoriaé  cette 
fuite.  Son  drosçman  et  son  secrétaire 
furent  mis  à  la  question;  et  lui-inetne, 
arraché  de  son  n^tel  et  conduit  devant 
le  cadi,  n'échappa  qu'avec  la  ptos  gran- 
de peine  à  cette  cruelle  épreuve. 

Dès  que  Sultan-Osman  fut  monté 
sur  le  trône,  le  grand  vézir  Klialil- 
Pacha  se  mit  à  la  tête  de  l'armée  que 
Sultan -Ahmed  avait  dirigée  contre  h 
Perse.  Le  khan  des  Tatares  s'était 
laissé  attirer,  par  Kartchèghaï-Khan , 
commandant  de  Tebriz,  dans  une  em- 
buscade où  périrent  trois  beder-beîs,  le 
mufti  et  le  kazi-askèr,  et  dans  laoneUe 
lui-même  faillit  perdre  la  vie.  Rualil- 
Pacha,  au  lieu  (le  se  laisser  effrayer 
par  cet  échec,  s'avan<ja  sur-le-champ 
vers  Erdebil,  où  se  trouvait  en  ce  mo- 
ment Cbâh-Abbas.  Ce  prince  avait  en- 
voyé auprès  du  sèrasker  un  ambassa- 
deur chargé  de  négocier  la  paix  :  elle 
fut  en  effet  conclue  le  6  chewwal  1037 
(26  septembre  1618),  à  des  conditions 
honorables  pour  la  Porte.  En  arrivant 
à  Erzroum ,  le  grand  vézir  re<jut  une 
lettre  de  feiicitation  du  Sultan,  ce  qui 
n'empécba  pas  qu'à  son  retour  à  Cons- 
tantinople  il  ne  fût  destitué  du  grand 
vézirat.  Kukuz-Hohammed-Paclia  \m 
succéda  dans  le  premier  poste  de  l'em- 
pire. Khalil-Pacna  se  réfimia  à  Scutari, 
dans  la  cellule  d'un  cheikh  nomme  Mah- 
moud ,  à  qui  sa  réputation  de  aainteté 
avait  donné  une  grande  considération 
auprès  du  peuple,  et  par  suite  une  cer- 
taine inflnenr*  dans  les  affaires  de 
l'État.  A  la  prière  de  ce  personnage  vé- 
néré, le  Sultan,  non-seulement  épargna 
la  vie  de  Tex-grand  vézir,  mais  enco>re 
lui  conféra  les  dignités  de  second  vésir 
et  de  kapoudan-paclh'i. 

Au  comniencemeut  du  règne  d'Os- 
man, les  rapports  diplomatiques  avec 
les  puissances  de  l'Europe, de  l'Asie  et 
de  l'Afrique  furent  très-actifs  :  l'ambas- 
sadeur autrichien,  baron  de  MoUard. 
apporta  à  Sultan-Osman  les  félicita- 
tions de  l'emperfor  et  la  ratification 
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èn  traite  de  SiCvatOfok,  révise  a  Ko- 
wanL  Pur  rinHueiM»  do  plénipotiii* 

tiaire  impérial,  Alexandre  Cherban, 
(Us  de  Radtil,  qui  avait  été  rhnssé  de 
la  Valachie  par  Gabriel  Mogila,  hérita 
de  cettè  principauté,  vacante  par  la 
■wrt  de  David  Cherban ,  en  16 19.  Cette 
fliême  année,  Gratiani ,  duc  de  Naxos, 
fîit  nommé  prince  de  Moldavie;  les 
rebelles  de  Bohême  offrirent  au  Sul- 
tan de  le  reconnaître  pour  leur  suze- 
raio>  e'il  voulait  leur  accorder  des 
Meours  ;  et  la  Hongrie  réclama  contre 
Toppression  qu'exerçaient  1rs  gouver- 
neurs ottomans  sur  les  vill^^es  tribu- 
taires. Quatre  mois  après  1  arrivée  à 
Venise  du  tcbaouh  qm  avait  annonoé 
à  la  république  l'avénoment  de  Sultin- 
Moustapha,  un  second  envoyé  otto- 
man vint  apprendre  au  sénat  l'eiéva- 
tioo  au  trdne  d*Osman  II.  Le  doge  sut 
cagner  par  des  présents  et  des  lettres 
flatteoses  la  bienveillanrp  du  mufti  Es' 
ad-Effendy,  et  Tambassadeur  vénitien, 
Cootarini',  obtint  la  confirmation  du 
dernier  traité  de  oommeroe. 

Le  Franoe  ajrant  été  offensée  des 
outraîies  auxquels  avait  été  exposé 
M. de  Sancy,  sous  Moustapha  I*"',  Hu- 
çeïn-Tcbaoûch  apporta  à  Louis  XUl  les 
excuses  de  la  Porte  etraniMiMede  ràvé> 
nement  deSoltaiiOsnim.  LaHoltande 
et  l'  Angleterre  reçurent  aussi  la  même 
notification  :  cette  dernière  puissance 
envoya  à  Constaotioople  un  ambassa» 
éBOÊt  nommé  Ptnl  Pindar.  En  iêi9 
(1M9)  les  piéoipotentiaires  poionris, 
Stanislas  Zorawinsky  et  Jacques  So- 
biesky,  parvinrent  à  rétablir  la  paix , 
qui  avait  été  rompue  par  des  iulrac- 
Mt  an  traité,  de  b  ptrC  de fai  Pologne 
il  par  la  fuite  de  Korecki. 

Le  cheïkh  AbHul-'  \ziz,  envoyé  du 
roi  de  Fez  et  de  Maro«},  et  Yadgar-Ali, 
ambassadeur  du  cbûh  de  Perse,  arri- 
vèrait  à  Gaastantinople  avec  de  riehas 
préaenta;  et  la  ratiAntion  de  la  paix, 
caBdue  précédemment  avec  la  Perse 
par  Khalil-Parha,  fut  exj)édiée  nu  nom 
du  nouveau  Suitait ,  le  lU  chewwal  1029 
m  septembva  1919).  Par  ee  traité,  la 
Porta  aéda  Dertenk  et  Dernè  daoa 
le  gouvernement  de  Bagdad  ,  et  con- 
serva Akb)'ska.  11  fut  convenu,  en 


outre,  que  ka  deux  puissances  m  rea- 
draiant  mutnellement  leurs  prison- 

niers,  et  que  les  Persans  respecteraient 
la  mémoire  des  trois  premiers  khalifes 

et  de  réponse  bien-aimée  de  Mahomet, 
Aïdiè,  qui  avait  persécute  les  enfants 
d'Ali. 

Vers  cette  époque,  le  grand  vézir 
Eukuz  -  Muhammed  ,  successeur  dt 
Khalii-Pacba ,  fut  destitué  lui  •  même, 
après  avoir  rempli  ses  fonctions  pen- 
dant dix  mois  seulement,  fin  quittant 
les  sceaux,  il  fut  obligé  de  compter 
trente  mille  ducats  au  trésor,  et  relé- 
gué dans  le  gouvernement  d'Alep ,  où 
il  mourut  bientôt.  Il  fut  remplacé  par 
Ali-Pacha,  que  sa  basoté  et  son  élé- 
gance firent  surnommer  ffuzeàffé  et 
tchélèbi.  Avant  sa  nomination,  Gu- 
zeldjè-Ali ,  alors  kapoudan-pacha,  était 
rentré  à  Gonstantinople,  traînant  à  sa 
suite  de  riches  prises,  et  avait  reçu 
(lu  Sultan  des  vêtements  magnifiques 
et  une  chaîne  d'or.  Le  nouveau  grand 
vézir  obtiutbientôt  la  confiance  entière 
du  Sultan,  et  supplanta  presque  tous 
lesaneiens  favoris. 

Au  mois  de  rèbi'ul-ewwel  1029  (no- 
vembre 1620),  Gonstantinople  fut  ef- 
frayée par  Tapparitioa  d'une  comète 

Su  sa  montra  pendant  un  mois  entier; 
le  n'était  visible  qu'après  le  coucher 
du  soleil,  et  affectait  la  forme  d'un 
cimeterre  d'urje  longueur  démesurée, 

2ui  s'étendait  d'Orient  en  Occident: 
»  astrologues  interprétèrent  œ  phé- 
nomène comme  un  signe  de  victoire 
et  d'agrandissement  de  l'empire  otto- 
man. Le  pacha  de  Bude  avait  deja  an- 
noncé l'année  précédente  un.  phéno- 
mène sineulter  :  c'était  la  chute  d'énor- 
mes aénuitfaes  de  couleur  noire,  dont 
quelques-uns ,  suivant  l'historien  Naî- 
ma,  pesaient  jusqu'à  trois  uuintaux. 

Betleo  Gabor,  voîvode  ae  Transyl- 
vanie ,  ennemi  du  prince  Gratiani,  avait 
obtenu  sa  destitution  du  gouvernement 
de  Moldavie,  et  son  rempincement  par 
Alexandre,  voîvode  de  Valachie.  Is- 
keudtr-Padia,  nommé  sèrasker,  fut 
chargé  de  eomtaattre  les  Polonais  qui 
soutenaient  Gratiani  :  Iskrnder  avait 
sous  ses  ordres  trois  l>eïler-beïs  et  le 
khan  des  TaUres  Djauibek-Gberai.  U 
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20  septi^iiibre  1620.  un  coinbat  terrible 

sVnga!i;ca  entre  les  Ottoinnns  et  les 
Polonais,  dans  lequel  ces  derniers  per- 
dirent dix  mille  hommes.  Le  général 
polonais  proposa  alors  on  armistioe, 
garanti  de  part  et  d'autro  par  des  otv 
ges,  et  offrit  en  outre  un  présent  de 
cent  mille  ducats  nti  sèrasker  et  un 
tribut  annuel  :  ces  conditions  n'ayant 
paii  été  acceptées,  les  Polonais  iMiti* 
rent  en  retraite;  arrivés  sur  les  bords 
du  Dniester,  après  dix-sept  jours  d'une 
marche  constannnpiit  niquiétée  par 
renncmi,  ils  furent  attaqués  une  der- 
nière fois  et  éprouvèrent  ane  défaite 
eonjplètc  :  plusieurs  généraux  polo- 
riiiis  périront  d;ins  cette  journée  ;  Gra- 
tiani,  qui  avait  pris  la  fuite,  l'ut  tué 
par  un  paysan. 

En  10^8  (1619),  les  Florentins 
avaient  capturé  plusieurs  navires  otto- 
mans; mais  raniiéc  suivante  fut  pins 
favorable  à  ceux-ci  :  le  knpoudan-pa- 
clia  Khalil,  après  avoir  enlevé  deux 
▼aisseaux  charèés  de  blé ,  surprit  Man- 
firedonia ,  où  il  Ut  un  riche  butin.  De 
leur  côté,  les  Maltais  s'emparèrent  de 
Castfl-Tornèsc,  <  n  Morée 

Les  insurgés  de  lioui^rie,  sous  les 
ordres  de  Betlen  Gabor,  qui  prenait  le 
titre  de  roi,  se  réunirent  à  Karakach 
Muhninrned-Pacha,  gouverneur  de  IU\- 
de,  et  firent  la  conquête  de  Wnitzcn. 
Des  ambassadeurs  de  ces  dernii  rs  re- 
belles, ainsi  que  de  ceux  de  la  Bohême  et 
de  TAutricbe,  arrivèrent  à  la  Porte  et 
furent  reçus  très -gracieusement  par 
Je  Sultan, 'malf^ré  la  présence  de  l'am- 
bassadeur de  Tempereur  Rodolphe;  le 
grand  yézir  leur  promit  même  de  les 
réconcilier  avec  l'empereur,  soit  par 
la  médiation  du  Grand  Seigneur,  soit 
par  la  force  des  armes.  Cependant  cei 
promesses  n'eurent  pas  de  suite,  Tat- 
tention  du  Sultan  ayant  été  appelée 
bientôt  sur  la  Polofpe,  dont  il  mé- 
ditait la  conquête  :  il  avait  le  projet 
d'ajouter  ce  royaume  à  ses  États  et  de 
s'en  faire  un  rempart  contre  les  inva- 
lions de  la  Russie,  dont  il  devinait  et 
redoutait  rambitloo.  Mais,  avant  d'en» 
trcr  en  campagne,  Sultan-Osman  se 
souilla  d'un  crime  qu'il  crut  néces- 
aaire,  sans  doute,  à  l'affermissement 


V£KS. 

de  son  pouvoir,  et  qui,  nu  contraire, 
acrélér»  sa  chute.  T.e  18  aafer  I03S 
(  12  janvier  l(i21  ,  le  prince  Miiliam* 
med,  frei  e  du  Sultau,  lut  étrangle.  Le 
amUi  £s*ad-Effendl  avait  rewé  le 
fetwa  ;  un  liaxiasker  plus  eoulpiaisaot  i 
V  donna  In  main ,  sans  recueillir  toute- 
fois  la  recompense  qu'il  en  attendait; 
car  il  ne  suof:éda  pomt  au  mufti.  Sul- 
tao*Muhammed,  se  voyant  livré  mu 
bourretttx,  prononça  cette  ■lalédie 
tion,  qui  ne  tarda  pas  à  s'accomplir: 
«  Osman,  je  prie  Allah  de  tranciiertef 
«jours  et  de  renverser  ton  empire: 
«  puisses-tu  perdre  la  vie  do  la  mflw  i 
«  manière  que  tu  me  Tarraches  à  mm- 
•  même  !  »  Le  corps  de  Muhammed 
fut  déposé  dans  la  nouvelle  mosijuee 
construite  par  Sultan-Aluned,  pre^tk 
l'Hippodrome.  Les  janissaifea,  dont 
Osman  8*était  aliéné  l'affsction  par  la 
rigueur  excessive  qu'il  déployait  contre 
ceux  d>:  tre  eux  qui  ctaieiit  adonnes 
au  vin ,  ne  lui  pardonnèrent  pas  le 
meurtre  de  son  frère  ;  et  les  mmnmf  ! 
res  menaçants  qui  Taocuflillirsilt,  lùrP  ' 
qu'il  panTt  eu  public  pour  la  première  I 
fois  après  cette  exécution ,  purent  lui 
faire  deviner  le  sort  que  lui  réservait 
cette  milice  redoutable. 

Peu  de  teuqts  après  la  fin  tragi^M  ! 
de  Muiianuited ,  un  froid  si  rigoureux 
se  lit  sentir  que  le  B(>^[>hore,  qui  sépiire 
Cou^tantinople  de  Scutari  {Uskudarj,  I 
iai  entièrement  gelé,  et  que  l'on  po»>  ' 
vait  aller  à  pied  see  d'Europe  en  Asisi 
L'histoire  ne  rapporte  qu'un    seul  ' 
exemple  de  ce  piicnoiuene,  qui  eut  lieu 
dans  Tunnee  73U,  sous  l'empereur  Léon 
llsanrien.  Par  suite  de  Tintemiption 
de  kl  navigation ,  la  disette  vint  i;|nn- 
ter  au  nirrontentcment  des  troupes, 
déjà  portées  a  la  révolte.  I,es  siuahis 
se  présentèrent  tumultueusement  dam 
le  divan,  et  il  fiillut,  poor  les  fliit 
rentrer  dans  Tordre,  leur  payer  une 
portion  de  leur  sol<le  arriérée.  G  uzeldjè- 
Ali-Pacha  mourut  le  9  mars  de  cette 
année  (1030-1621)  :  il  eut  pour  suc- 
cesseur l'Albanais  Hw^n-Pacha. 

La  fçuerre  avec  la  Pologne  entrait 
tellement  dans  les  idées  du  jeune 
Sultan,  poussé  vers  la  gloire  militaire 
par  son  esprit  belliqueux,  qu'il  ne  pou- 
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fàii  >upporli'r  aii.  une  roiilradiction  à 
oe  sujrt  :  un  aga  des  janissaires  ayant 
omrt,  dm  le  étmn^  an  a?»  pâcii- 
qsp.  rimr)étuei]X  Osman  tira  son  poi* 
.TiT^  !  et  ftit  sur  le  point  d'en  frapper 
k  donneur  d'.ivij>.  Le  Sultan  repoussa 
ks  pnipositioas  de  paix  que  l'envoyé 
ileMogiw  Un  apportait,  et  m  som- 
tr  t  pas  même  qu  il  entrât  dans  ta  ca- 
fiUile.  Sir  John  Eyre,  ambassadeur 
•l'Angleterre,  voulut  être  médiateur 
mtre  ces  deux  puissances,  et  ne  fut 
pus  éeonlé  davantage.  L'impatienoa 
«iii  Sultan  ne  lui  permit  point  de  foire 
aiention  aux  9vis  des  astrologues ,  qui 
rr-iprderent  le  jour  du  départ  de  Tar- 
uiée  comme  de  mauvais  augure,  parce 
fill  était  la  dernier  du  mois,  et  qu'une 
ecKaaede  soleil  le  rendait  plusdéiavo- 
rahie  encore.  Après  une  marche  péni- 
ble ,  on  arriva  a  Ishaktchi ,  où  les  ja- 
nissaires reçurent  le  présent  d'usage 
iais  de  la  première  campagne  d'un 
Sultan.  Une  halte  de dix-faait  jours  fut 
omvirréc  à  jeter  un  pont  sur  le  Da- 
nube. Dans  cet  intervalle,  le  beîler-beï 
d'Oczakow,  lluçein-Pacha,  s'erajpara 
de  dii*iMitt  bateain  cosaques  qui  in> 
fartaient  les  «sôtea;  et  le  kapoudan-pa- 
dia  arriva  au  camp  avec  deux  cents 
prisonniers  qu*il  avait  faits  aux  pira- 
tet»  sur  ia  mer  Noire  :  abandonnés  aux 
trMMa,  ils  périrent  dans  les  suppli- 
ona.  Ttois  cents  antres  captifs  cosa- 
^■es,  que  Tannée  rencontra  huit  jours 
phis  X3r4  prcsd'Yèni-keuï, envoyés  par 
le  beîier-beî  de  Kaffa,  éprouvèreut  le 
nfine  «oft.  Dilawer-PaeiiB,  beîler-bef 
du  Diartèkir,  opéra  sa  jonction  à  Ta- 
tamii  PII  Moldavie.  Retien  O.ihor  fit 
parvenir  au  Sultan  des  tète^  et  des 
drapeaux,  trophées  de  quelques  petits 
engagements  avee  iea  Aiitriebiens.  Pen> 
damt  les  fêtes  du  Baîram,  le  vézir  du 
kkan  des  Tatares  vint  sollieiter  de  Sul- 
tao-Osmari  la  permission  d'envahir  la 
Pologne;  et  les  princes  de  Moldavie, 
k»  beb  d*Akhyska  et  de  SHistrie  se 
rénnirent  h  l'année.  Étienne  Thomza, 
emî''mi  déclaré  de  Sigismoiid ,  fut 
ncMniiie,  j>our  la  seronde  fois,  voïvode 
de  Valadiie.  A  la  fin  d'aoUt,  les  Ot- 
l«MM  et  leaMonais  setrouv^ent 
9ÊÊ  ptitmoB  Cas  derniers  »  très*Nifé> 


rieurs  en  force,  avaient  cherché  à  b  ilan  • 
(Tiravuntascdu  nombre  par  celui  d'une 
bonne  position  ;  ils  s'étaient  établis  sur 
les  t)oro8  du  Dniester,  près  du  cliâleaii 
de  Clioczim  {Khotchim)  ('),  dans  un 
cnmp  retranché  que  protégeaient  les  ac- 
cidents du  terrain.  Le  palatin  de  Wilna, 
grand  chancelier  de  Pologne,  guer- 
rier plein  de  courage  et  d*expérieiie«, 
nvnit  le  commandement  en  chef;  le 
prince  héréditaire,  le  jeune  Vladislas, 
iigé  seulement  de  treize  ans,  avait  été 
envoyé  au  camp  afin  d*eiciter  fenthou- 
sias  me  (les  troupes.  Soltan-Oamanattei* 
gnait  alors  sa  dix-huitièmeannée:  ainsi, 
par  une  circonstance  singulière,  la  lutte 
allait  s'ensager  entre  deux  princes  qui 
sortaient  a  peine  de  Tenfiinee.  Impa- 
tient  de  combattre,  le  Sultan  donna 
le  signal  de  l'attaque  du  camp  retran- 
ché; elle  eut  un  plein  succès  :  plus  de 
mille  Polonais  perdirent  In  vie ,  et  les 
Ottomans  prirent  un  bon  nombre  de 
d  r a  pea u X  et  de  ca  n ons .  M ais  cet  heureui 
début  ne  fut  pas  suivi  des  avantages 
u'il  semblait  promettre  :  repoussés 
ans  cinq  autres  assauts  successifs, 
les  Ottomans  éprouvèrent  des  pertes 
considérables,  que  les  historiens  chré- 
tiens font  monter  n  quatre-vingt  mille 
hommes  et  cent  mille  chevaux":  à  leur 
tour,  les  écrivains  ottomans  prétendent 
(lue  cent  mille  Polonais  succombèrent 
dans  cette  campagne.  Probablement  il 
y  a  exagération  des  deux  côtés.  A  la 
suite  de  ces  revers ,  le  grand  vezir  fut 
déposé.  Dilawci^Pacha,  gouverneur  du 
Diarbekir,  Ini  succéda.  Le  Sultan, 
voyant  l'impossibilité  de  forcer  les 
Polonais  dans  leur  camp,  ordonna  plu- 
sieurs fuites  simulées,  afin  de  les  atti- 
rer en  rase  campagne  ;  mais  cette  ruse 
de  lierre  ne  réussit  point,  et  Ten- 
nemi  garda  sa  imsition.  l  e  Sultan 
convoqua  alors  les  chefs  de  son  aniiéc« 

(*)  On  lit  dans  ua  liiitorieQ  ottoman,  qu'à 
l'iiltaque  de  (iiiorzim,  un  corps  de  soliLlU 
frao^i»  st.  lit  rciU4ir(|ucr  par  &a  brdiante 
valeur  :  c'était  le  ml«  dei  nt  eents  honio 
mes  qui,  vingi-un  ans  au|wiravant  (1009- 
iGoo).  avaitut  fait  partie  de  la  garnisonde 
Papa,  en  Hongiir.el  mécontenli det  gén^ 
rm  aalriehiens,  atwttrt  pmé  à  la  ioWt 
de  reoipira  «Momb. 
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«lUlcIia  iJ«'  It'S  ppL'.igtT,  par  dos  paroles 
flatteuses,  il  ressaisir  la  victoire;  mais 
ils  étaient  las  d'une  guerre  mallieu- 
reuse,  et  n'aspiraient  (|u*au  repos.  Sur 
mtê  entrefaites,  le  généralissime  po- 
lonais mourut,  et  Sigismond,  dont 
l'armée  coniniençait  à  manquer  de 
vivres ,  ût  faire  des  propositions  d  ac- 
eoimnodement,  par  rentremiae  de  Ra- 
dul  Cherban,  voïvode  de  Valachie; 
elles  furent  favorablement  accueillies 
par  le  Sultan;  et  a[)res  une  courte  né- 
gociation, ia  paix  lut  conclue  le  20 
silka'dè  (6  octobre)  :  elledevenait  d*aii- 
tant  plus  indispensable,  queT  Tannée 
était  mécontente  du  peu  de  cénérosité 
du  Sultan  envers  elle ,  et  que  1  on  venait 
de  recevoir  la  nouvelle  d'une  alliance 
entre  la  Russie  et  la  Pologne.  Malgré 
les  résultats  de  cette  camt>agne,  le  Sul- 
tan fit  expédifT  des  lettres  de  victoire 
à  tous  les  gouverneurs  de  l'empire ,  et 
ordonna  au  kaîm-mèkam  d'illuminer 
Constantinople. 

Le  30  octobre  1621  (4  zilbidjè)  na- 
quit le  fils  aîné  de  Sultan-Osman.  La 
mere  de  l'héritier  du  trône,  Russe  de 
naissance,  d'une  rare  beauté,  avait  été 
cédée  au  Sultan  par  le  kyziar  -  agaçi 
Moustapha;  et,  comme  autrefois  sa 
compatriote  Roxelane,  elle  avait  ob- 
tenu de  son  souverain  le  titre  d'épouse 
iégitinne. 

Le  12  rèbi*ul-ewwcl  lOSl  (96  jan- 
vier 1622),  le  Sultan  rentra  dans  sa 
capitale  et  opéra  immédiatement  quel- 
ques ciiangements  dans  les  fonction- 
naires puUies.  Vers  cette  époque  pa- 
rurent a  la  Porte ,  un  envoyé  de  Betlen 
Gabor,  et  des  ambassadeurs  de  Hol- 
lande, de  Perse  et  d'Angleterre  :  ce 
dernier,  sir  Thomas  Roë,  obtint  le 
renoavellement  des  eapitulations  avec 
des  sârelés  eontre  les  pirateries  des 
barbaresques. 

La  nation  et  l'armée,  fatiguées  de 
ia  guerre,  goûtaient  à  peine  les  dou- 
eenrs  du  repos,  lorsque»  bruit  courut 
tout  à  coup  que  le  Sultan  Cuisait  lever 
de  nouvelles  troupes  en  Asie,  dans 
rinteotioo  de  souniettre  l'émir  Fakhr- 
uddin,  prince  des  Druses,  qui  se 
maiflisnalt  en  état  de  révolte  depuis 
quelques  années.  Aussitôt  ralarme  se 


répand  parmi  les  janissaires;  ils  sup- 
posent que  le  but  secret  de  Sultan* 
Osman  est  de  détruire  leur  corps ,  |>our 
lequel  son  aversion  était  connue  : 
f rayés  de  Tagi tation  générale,  lesgnads 
de  l'empire  cherchent  à  détourner  le 
Sultan  de  ce  dessein.  Au  lien  de  se  ren- 
dre à  ces  sages  conseils,  il  ordonne 
d'équiper  une  flotte  pour  mettre  k  Is 
voile  au  printemps  suivant»  et  annonce 
lui-m<?me  qu'il  va  entreprendre  le  pè- 
lerinaf;c  de  la  Mecque.  Vainement  le 
mufti  tente  de  lui  faire  abandonner  soo 
projet  de  visite  aux  saints  lieux  de  Flsis- 
misme ,  en  déclarant  que  ee  pèlerinagi 
n'est  pas  obligatoire  pour  un  souverain, 
et  en  l'engageant  a  remplacer  cett« 
œuvre  pieuse  par  la  constructioD  d'une 
mosquée;  ces  représentations  auraient 
|)eut-ctre  ébranlé  la  volonté  opiniâtre 
du  jeune  Sultan,  si  un  sonce  n'était 
venu  fixer  ses  incertitudes  :  il  rêva 
u*il  était  assis  sur  le  trône ,  et  occupe 
lire  le  Coran,  lorsque  le  prophète  ni 
apparut,  et  d'un  air  courroucé,  lut  ar- 
racha le  livre  des  mains,  le  jeta  par 
terre,  dépouilla  Osman  de  sa  cuirasse, 
le  frappa  au  visage,  et  le  renversa 
brusquement  sans  qu'il  lui  fût  poesiUe 
de  se  relever  et  d'embrasser  les  genoux 
de  Mahomet.  Consulté  sur  cette  vision 
alarmante,  son  khodja  (précepteur), 
Omer*Efendi,  répondit  qu*elle  annoo- 
çait  évidemment  la  colère  du  propibète, 
excitée  par  les  retards  qu'Osmau  ap- 
portait a  visiter  les  deux  villes  sacrées. 
Cette  exj)licatioo  redoublant  les  per- 
plexités  de  ce  prince,  il  alla  incocnita 
a  Scutari  demander  son  avis  au  cfisBdl 
MahrjioMd  :  ce  vieillard,  respectécomms 
un  saint  et  considéré  comme  très-sa- 
vant dans  r interprétation  des  songes, 
lui  dit,  d'une  manière  générale  ,  que 
sa  vision  était  un  avertissenMnt  eé- 
leste  de  faire  pénitence  et  de  se  cod- 
lonner  aux  préceptes  de  la  doctrine, 
et  a  toutes  tes  pratiques  de  La  reiigiw. 
Ce  discours  détermina  irrévocablement 
te  départ  d*Osman.  Le  V*  redjdi  lOil 
(12  mai  1622),  il  visita  les  tombeaui 
de  ses  ancêtres ,  et  fit  un  sacrifice  sur 
le  sépulcre  d'£ïoub-£nsari  :  comme 
les  victinies  manquaient,  les  bostae- 
djis  dételèrent  les  nœufs  det  cbaniois 
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If  MMfe  (^-seoife/),  K  se  {iréci- 
pile  ^ene  le  cewr  iHMffiesM*  t1s9 

sVtTif  :  •  «VoM  eeiifoin  iilto»- 

yhmslapha •  (>  rri  impérieux  i*>t 
rr|^«-tf  j  riiist.mt  par  une  muttitiido 
dn  luiint-e  :  un  des  oulèiaas  qui  se  Irou- 
veéivt  ûtÊÊB  le  tfoielèMe  coûf «  indi^w 
le  harem  am  Mddats  ;  cet  ediAre  n'ayant 
point  de  p«»rte  eitmeurf,  le  toit  en 
est  demuli.  el  SulUn-Moustapha  est 
tiré  de  sa  prison  :  ce  prince ,  croyant 
venait  fniiiner,  tendit  ded* 
lemeni  le  cou  aui  soldaU;  il  se  plaignit 
ensuite  de  la  soif  et  de  la  faim,  car 
depui»  trois  iours  il  Hait  prive  de  toute 
noairitttre.  Les  lanissairea  lui  donnè- 
rent de  Teao  et  (e  transportèrent  dene 
1.1  ^lle  du  trtWie.  I  iie  porte  du  harem 
»'ou»rit  .ilom.  et  livn  le  L'rnnd  v»*y»r 
et  le  1^  V  /  lar^oga^i  a  la  fureur  dr?i  trou* 
pe% .  qui  lee  mirent  tous  les  deuv  en 
pireeff.  ré%nlte«  foererent  eneiiile 
\r%  fuilrin.i^  »  j  r*Urr  serment  à  Siill.in- 
\|<Mi«.|.i|H).i .  <|ui .  trop  fjible  jxiur  («« 
triiir  a  ritr^ai,  lut  conduit  tlaïui  une 
voélnfp(lionlrlii)«  et  delà  traneporte 
tfâiM  la  moe^nea  dee  Janistaires ,  et 
ptof»  sofif  leur  protêt  lion  immédiate. 
Les  prirtes  de  la  pnson  dite  Haha- 
tPjn  Jrr  [  le  Ikiçnr  1  furent  hrixer»;  les 
^aienene  debma,  pillèrent  lee  mei- 
•itm  dn  nouwl  «ft.!  de^  |.iiii^s.iires , 
du  drf|«*rt  tr  rt  dr  t  h  ta  mf)*4't/miÊli(i 
(lejiijr  iW  O'iislanttrinpie 

Oprodaitt  (Knian,  «ownt  lee  ptth 
icrft  ëf  la  révolte,  vmilM  ee  eeovcr 
an  Aei#:  mais  les  bo^iandji^ .  qui  rom 
pmjiirn!  re<|uipaRr  dr»  lutr  iut  dti  te 
mil,  3» aient  i»rK  I.1  fuitr  :  le  Siillar 
fit  faire  aiori  des  propcMitiom  avanta* 

diaire  de  leur  n  •  len  jf^T  rrui-d  la 
renterserewt  H  i  ^  îmI  dr*  degré*,  m'i 
d  était  monte  |^>'ir  tiaranKurr,  rf 
k  ma««am*rent.  i^e  i^tijhardfi-UnÂif 
IHan  des  oAkiefa  penerent  ms  fntpa, 
se  renttit  au  vient  seritd  avec  mielqiiaa 
flief»,  rt  pfft  1*^  nrrlr»  *  >!•■  '  1  SMlt.ir»e- 
Vj|»de,  nvrrr  t^r  Vlou^lapha.  Klie  m>ro- 

ma  li^mud- Padu  grand  venr,  et  il  plu- 


ijrr 


iTva^t  la . 


•Oeman. qui  avait  erh-ippéani 

pre»nirrr«  rrr-t(fr '       tie*  ijit»*».ftrr«.fiit 
derouiert  ÀMih  la  inaiMin  de  l'an* 
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cien  nga qu'ils  vf naientde  nietlre  à  mort. 
On  l'arracha  avec  violencede  la  retraite 
où  il  tétait  caché  :  il  n'était  vétu  que 
d'onlMèiHeineiit  de  desMws  Mme,  d 
"ii*amit  pour  coiffure qu*un  simple  petit 
bonnet (/e?«).  Kn  même  temps  Hiirpïn- 
Pacha,  qui  cherchait  a  s  Ci  h;i[)i)er , 
tomba  sous  les  coups  des  rebelles  vic- 
torieux, et  eut  la  tMe  tranebée.  L*in- 
fintuné  Osman ,  placé  sur  un  mauvais 
cheval,  et  la  tét»»  couverte  du  turban 
d'un  sipahi,  fut  conduit  aux  casernes  et 
abreuve  d  outrages  pendant  ce  trajet. 
ht  malheanox  prince,  en  passant  au* 
pràs  du  eadavre  de  Huçttn-Pacha,  ne 
put  retenir  ses  larmes  et  s*écria  :  «  Ce- 

•  lui-ci  est  inuoceut;  si  j'avais  suivi 

•  ses  conseils ,  ce  malheur  ne  serait  pas 
«  tombé  sur  moi  ;  les  fatales  sugges- 

•  tiens  du  khodja  et  du  kyzlar-a^açi 
«  m*ont  égaré.  »  Sultan  -  Osman  fut 
conGé  à  la  garde  du  khasseki  Sari- 
Muhammed-Aga  et  de  quelques  offi- 
ciers des  janissaires  :  dau  eon  déses- 
poir, il  passait  des  prières  aux  larmes 
et  des  larmes  aux  reproclies  :  «  Que 

•  voulez- vous  faune  de  votre  padicliâh? 
«dil*il  auxianissains;  toas  eausefea 

•  la  raine  de  Tempire  et  la  vôtre!  » 
Puis,  arrachant  son  turban,  il  ajouta 
en  sanglotant  :  «  Pardon  nez- mo  i ,  si  je 

•  vous  ai  olîensés  sans  le  savoir.  Hier 
«j'étais  padichlh,  auJoiird*littl  Je  suis 
«  nu.  Que  je  vous  serve  d*exen>ple;  vous 
«  aussi,  vous  éprouverez  les  vicissitu- 
«  des  de  ce  monde.  »  Mais  ces  pailles 
toucbaoles  ne  purent  attendrir  les 
bauntSMi.  Sur  un  si^e  de  Oeoiid- 
Paeha,  le  djèbètiyi-bacbi  jeta  uo  cordon 
autour  du  cou  de  Sultan-Osman;  ce 
priuce  ie  baisit  avec  force  et  ediappa 
une  première  fois  à  la  luort.  Une  se- 
oonde  tentotive  n'eut  pas  plus  de  suc- 
eès.  Sur  la  demande  d'Osman,  son 
gardien,  toucl>é  de  pitié,  ouvrit  la 
feiàètre,  et  lui  permit  ainsi  de  parier 
aux  troupes  rassemblées  devant  la 
mosquée  :  Mee  agas  dcssipahis ,  leur 
■  ditril,  et  vous,  les  plus  anciens  des 
«janissaires,  mes  {>eres,  par  inipru- 
«dence  de  jcuiie  huuàine,  j'ai  prête 

•  roreille  k  de  aMUvais  conseils  ;  pour- 

•  omoi  m'humilier  ainsi  ?  ne  vouica*f  ous 
*•  «SMplMsde  anoi  ?— Sious  ne  voulons 


"  ni  ta  domination  ni  ton  sang,  »  répon- 
dirent les  soldats.  Kn  ce  moiueiil,  le 
djebèdji  essaya  une  troisième  fois  d'e- 
trangler  Os«an,  sans  pouvoir  y  par* 
venir.  Pendant  que  ces  scènes  cruelles 
se  passaient,  Sultan-Moustapha,  assis 
sur  le  mihrab  de  la  mosquée,  tressail- 
lait à  chaque  explosion  de  i'urage  po- 
pulaire, et  n*était  rassai6<|u*avee  petae 
par  la  Sultane-Validè.  qui  lui  disait . 
«  Viens,  viens,  mon  lion  (*)!  »  Dans 
l'après-midi  de  cette  épouvantable  jour- 
née, il  fut  installé  au  sérail  et  prit 
posasssion  du  trdne.  Sultan -Onuan 
fut  ensuite  conduit  au  cbâtean  des 
Sept-Tours,  où  le  grand  vézir,  son 
kiahîa  Omer-Pacha,  le  djèbèdji-bachi  et 
le  lieutenant  de  police  Èaimder'Ogk- 
ri  voulurent  être  euxHBéasea  les 
bourreaux  de  leur  souverain  :  une  lutte 
terrible  s'engagea  alorsentrela  victime 
et  ses  quatre  us&assins  :  Sultan-Os- 
man ,  qui  étaitdans  la  vigueur  de  Vùgc, 
et  dont  le  désespoir  doublait  les  forces, 
résista  longtemps  ;  enfin  le  djèbèdji-ba- 
chi réussit  à  lui  passer  le  cordon  autour 
du  cou,  et  le  malheureux  priuce  suc- 
oonka.  Une  de  ses  oreilles  fut  eoupée 
et  envoyée  à  la  Sultane-Validè,  en  té- 
moignage de  cette  hideuse  victoire. 

Amsi  périt  Sultan-Osman,  que  sa 
jeunesse  et  son  inexpérience  enlraiuè- 
rent  sans  doute  dans  des  fautas  m- 
ves,niais qui,  \>\vi\\  <rambiUonei^ae' 
tivité,  semblait  destiné  à  renouveler 
les  jours  de  gloire  de  l'empire  otto- 
man. 11  n'était  à^é  que  de  dix-iiuit 
ans  et  eu  avait  régné  uuatre.  La  cauee 
principale  de  sa  chute  tut  le  projet  qu*il 
avait  conçu  d'anéantir  les  janissaires, 
dont  il  s'était  attire  la  redoutable  haine. 
Élevé  par  l'imam  Kbodja-Omer-Efen- 
di ,  il  était  très-sévère  sur  les  devoirs 
religieux  ;  il  pimit  plus  d'une  fois  de 
mort    soldats  <iuiks  tratt^ressaieoi 

(*>  D*apre»  un  atu  u  n  u&agc ,  la  Validé* 
Sohaae  n'appelle  jamais  soo  fib  cpe  mom 
tUm  (artlauem),  ou  mom  lign  (csplan—i)» 

(*')  (^fui^  riviaMur,  voleur,  assas«ia;ea 
mol  turc  n  doniié  naisMnce  au  mot  fiaofaii 
ogre,  cftjtccc  d«  oiou&tre  doot  oa  faisait  mnt 
ans  enflais,  «i  <pri ,  dan»  les  coûtes  de  réat« 
peMsil  peur  m  aoinvir  d«  ehair  kiMuiM. 
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i  MmOail 
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4  rtifrr 
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a  r  is^wri  d«  tar  da  Tttt .  a  mit 

m*  êm  tmr^  «Je  i  »rmuMi  ilc 
Hilawda*. 
W  pitm  4m  WrW*  r«« raloaMi 

^  ««rri^Ciofu  rtt  btl  «t  if'i>r  H 
«•  «aM  •  li  ^mê^m  4m  f^wr*  ;  «ik*  |M<f  • 
f  a»t  ^>a<a  fc^Hida  lawr  — l»»«l» 

■■■fer  d  ««(«pul  |«-ro««  «lit 
^  et  JmIUM*  •  I  •U^t  dt 

M  mfmm0g*,  ifm^mi  il  arrl  a 
frrtr*  uu  rrirtiu*  ilirt  Irt 

Mi  aiuliu .  H  •«%  Mum 

r  ri 


M- 

nnrtui 

Sultao-Oaman ,  oui  i  était  f.-tit  ua 
principt  d'être  cnitl,  n'était  cepeudaaC 

p«  #«n  aatorH  laaitiateaira  :  aaMaal 

irifocnitn  n  I  Vtprrice  du  djèrîd,  un  dea 
a*Ms!.iiit«  II'  tfMjfha  |>ar  m^ard«>;  |#»t 
eunuquei  le  fauirent  et  voulurent  le 
'  t  la  SulUn  le  at  relâ- 

il  kâ  éaMMi  mêm  daquaaia  a^ 

1rs  liistorifHN  «»ttnfnin«i  prétendent 
que  la  caUi»Uaphe  de  hullan  -  (Km  m 
a?ait  été  aaMaaee  par  diven  pre.>at(ei 
funeates;  tdf  que  riaeeodie  du  frimt 
Mr/f  *tm  »  Con^tAntinopif* .  Tannée 
nirtHH  dr  I  .tvfiirinent  du  Sultan  ;  la 
irunibe  qui  en  tw»9  (1619)  inondi  une 
partia  éê  la  nlla;  la  eancelauon  du 
■oaptwra  al  la  disette  qui  suivit  aa 
vhénmnènéx  la  ehufr  l'  i*  roliihes  et 
1  ipparitton  de  coinrU^,  euttn  I  («  lipsit 
de  ioleii,  qui  ea  1404  ooiiiriiia  iivrc 

la  «aiiainfa  dTOMMo,  et  ailia  qui ,  fm 

1619.  ftt^nab  ta  mort. 

Siilt.Tn  ■  Osnian  fut  entend,  le  ioir 
int'fiir  lie  sa  mort  tra^^ique,  dan&  ledjami 
mn  perc  avait  funde.  La  cour  et 
jrinm  aon  laocuanar  aa  priiaat 
pat  même  le  deuil,  rt.  defiuis 
que,  eette  pratique  e>t 
auelude. 

ApeMM  Saltaa-Mowlaplia  Ait-il  ra- 
aMSlr  wtf  la  |ptaa«      laa  aaMaii 

rr>intiimr*>retil  a  rrîfr»»lt»T  ^4>ij  neveu. 
I  r  1 1  rt^ljrli  I03I  n  nui  1(13?  .  c'ast- 
»-4irr  daui  jouri  aprr»  l'aieneiDetiC 
Al  aamaa  MMi«  Im 
rn  fcMila  devaal  la  palatâ 

l*arhi  «-t  l'M  rrîrr»Tit     .  Pnurtftioi  aa- 

•  tii  fu«'  Nuitiiii  (  KiiMii .  que  non*  l'.i. 

•  vKMw  i^iultc.'  —  ie  1  ai  tue,  répondit 

•  la  «faiitf  f  Mr.  awr  taa  oaina  ^  «al. 

•  tre  du  Maaia»  Salla^llaMlaplia.  • 

Otie  repon«e  apatt)  f^Afir  It*  nii^M<enl 
le  lumuUf.  \  iiiKt  )oiir«  -  r< ,  rr«  nt^- 
ftiiiaiiia,  réuni»  aut  laiuMuirea . 
la  suppliée  m  Mm  mé 
kêm  AHtnté  Padii,  du  kMja  <>n»rr 
f  (rf\f\\  .  'I*^  afa*  l^tariHih  ,  H  irn  ^li  et 
A»a«.  et  llui-nn.  atu  irn  kuliu ,  Uma 
tm  loortio— aira»  echafipmal  par  la 

ftk  tm  mmêÊh.  U 
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même  joiir  le  kapou-aga  (  chef  des  eu- 
nuques blancs)  lut  assassinr.  par  les 
fxiges  du  sérail  et  pendu  sur  la  place 
de  KHippodrome.  La  cause,  ou  du 
moins  le  prétexte  de  ce  meurtre,  fut 
le  projet  qu'aurait  formé  le  kaj>ou-aga 
défaire  périr  les  jeunes  princes.  Daoud- 
Pacba,  aeonsé  par  les  janissaires  et  les 
sipahis  d'avoir  ordonné  cette  exécu- 
tion, fut  destitué.  Le  gouverneur  d'É- 
uvpte,  Merrè-Uu^în-Pacha ,  le  rem- 

Le  14  cha*ban  1081  (24  juin  1693), 
Sultan*Moustapha  assista  dans  la  mos- 
quée à  la  prière  du  vendredi,  et  déploya 
dans  cette  occasion  la  plus  grande 
pompe ,  en  opposition  avec  Tusage  de 
6on  prédécesseur,  dont  Teitérieur  né- 
pligé,  dans  ces  circonstances  solennel- 
les, déplaisait  au  peuple.  Cette  cérémo- 
nie de  la  prière  publique  du  vendredi 
{scUàtut'djum'a),  à  laquelle  le  Grand 
Seigneur,  comme  chef  de  la  religion, 
est  obligé  d'assister,  et  dont  il  ne  peut 
se  «iispenscr,  à  moins  d'une  grave 
maladie  ou  de  circonstances  extraordi- 
luiires,  fut  négligée  par  Houstapha 
pendant  le  cours  (le  son  règne ,  par  un 
effet  des  menées  des  ofliriers  du  sérail, 
qui  voulaient  déroher  à  la  nation  l'état 
inoral  du  Sultan,  au  nom  duquel  ils 
>i>égnaient. 

Bientôt  les  janissaires,  qui  hais* 
saient  .Merrè-Huceïn-Pacha ,  exigèrent 
sa  destitution.  Lé  SulUm  leur  laissa  le 
choix  entre  Daoud-Pacha,  Gurdji-Mu- 
hammed  et  Lefkèli-Moustapha  ;  mais 
Jes  soldats  n'ayant  pu  s'entendre,  ce 
dernier  fut  nomme  par  la  Sultane-\  a- 
lide,  qui,  couverte  d'un  voile,  vint 
parler  eile-méine  aux  révoltés.  Six  se- 
maines plus  tard,  le  nouveau  grand  vé- 
lir  fut  remplacé  à  son  tour  par  Gurdji- 
Mnhammed,  toujours  sur  la  demande 
des  troupes,  qui  imposaient  ainsi  leurs 
capricesau  faiitânMa*einpereur<ju*elles 
avalent  placé  sur  le  trùnc.  La  démence 
de  ce  prince  avait  pris ,  <lans  cette  se- 
conde période  de  son  règne,  un  ciirac- 
tère  plus  prononce  encore.  Tantôt, 
Iparoourant  avec  inquiétude  le  sérail  et 
frappant  à  toutes  les  portes ,  il  appelait 
son  mfortnné  neven,  dont  il  avait  ou- 
^ié  la  iîn  tragique,  et  le  demandait  à 


tous  ceux  ijij'il  rencontrait;  tantôt  il 
passait  des  journées  entières  sans  faire 
un  seul  mouvement  et  les  yeux  tour • 
Dés  vers  le  ciel,  ce  qui  le  fit  passer, 
parmi  le  peuple,  pour  un  saint.  On  le 
vit  un  jour  entrer  à  clieval  dans  une 
barque,  et  exiger ,  a  son  retour  au  pa- 
lais, que  cette  barque  fiât  traînée  après 
lui.  Tous  ces  actes  de  folie  lui  attiraient 
chaque  jour  davantage  le  mépris  des 
soldats,  ^ui  se  rappelaient  et  regret- 
taient l'intelligence  et  la  bravoure 
d'Osman. 

Le  8  zilhidjè  1031  (14  octobre  1622), 
Khadim  Gurdji  -  Muhammed  -  Pacha , 
qui  avait  été  trois  fois  kaïm-mèkam, 
arriva  au  grand  vézirat,  et,  par  sa  fer- 
meté et  son  long  usage  des  afTairss, 
fit  espérer  une  adrninistration  plus  sta- 
ble et  plus  respectée.  La  tranquillité  de 
la  capitale  était  troublée  depuis  quelque 
temps  par  des  désordres  de  tout  genre  : 
le  grand  vézir  prit  des  mesures  pour 
y  mettre  un  terme  ;  il  essaya  aussi  de 
rendre  à  l'État  son  ancienne  splendeur, 
et  lit  venir  à  Constantioople  la  llolte 
de  la  mer  Noire,  sous  les  ordres  de 
Rèdjeb-Pacha ,  qui  avait  pris  aux  Co- 
saques dix-huit  Ih'itiments  et  cinq  cents 
hommes  :  il  lut  salue  de  sahes  d'ar- 
tillerie ,  aclmid  au  baise-main  du  Sul- 
tan, et  il  reçut  un  kaftan  d'honneur. 
Peu  de  temps  après,  Tescadra  du  ka- 
poudan  -  pacha  Rlialil  retourna  de  son 
expédition  dans  la  mer  Blanche;  et 
l'ambassadeur  persan  Aga  -  Uiza  vint 
féliciter  le  Sultan  de  son  avènement 
au  trône.  Muhammed  -  Pacha  voulut 
ue  la  plus  grande  pompe  filt  déplo)'és 
ans  ces  circonstances  solenuelles. 
Cependant,  malgré  les  vues  sages  et 
fermes  en  même  temps  du  nouveau 
ministre,  reinpirc  était  encore  désolé 
par  la  tyrannie  anarcln'(|ue  des  trou- 
pes. La  nation,  indignée  cootic  les 
lanissaires  et  les  sipahis,  munnura 
hautement.  Les  gouverneurs  de  Tri- 
|)oli  de  Syrie  et  d'Erzroum ,  Setf- 
Oghlou-"^  oticouf-PacliaelA  baza-Pacha, 
profitèrent  de  ces  dispositions  hostiles 
du  |)euple  pour  augmenter  leur  pouvoir. 
Le  premier  s'était  déclaré  uidepcndant 
dès  le  nv  '  lîi  p  de  SnltmOsman  ;  fort 
de  ropimua  publique ,  il  avait .  clt^y 
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les  jjÊriÊÊért»  de  la  province  qu*il 
IcouTemaît.  Le  grand  vézir  Daoud- 
Parh.T  avjiit  nommé  alors  au  gouver- 
nement de  Tripoli  Kétendii  -  Orner- 
BmIh;  mais  lorsque  Merrè-Hoçeîii 
«Mit  le  Técîrat,  Totiçouf  fut  confirmé 
dans  sa  dignité.  Quant  à  Abaza,  il  avait 
apulsé  aussi  les  janissaires  d'Erz- 
roiim  :  ceux-ci,  furieux  de  Timpuoité 

fie  la  protection  du  kapoudan-paelM 
haKI  assurait  à  leur  ennemi,  se  mu- 
tinèrent, et  il  fallut,  j>our  les  apaiser, 
qu'un  kli.Uti-ilK'rif  du  Grand  Seiî^ueur 
leur  assurât  que  ivhalil  Pacha  n  avait 
fîea  à  voir  oans  la  révolte  d*Abasa , 
qui  venait  iTétre  déposé  par  ordre  da 
Sultan  lui-même. 

En  1032  (1623),  nouvelle  émeute  des 
sipabis;  ne  pouvant  plus  supporter  les 
repfodies  de  te  voix  publique,  qui  les 
accusait  d*élre  les  meurtriers  de  8ul- 
tîn-Osnian.  ils  se  réunirent  dans  la 
même  mosquée  d'où  ce  prince  infor- 
tune avait  été  trafoéà  la  mort,  etdres- 
aèrent  une  pétition  par  laquelle  ils  de- 
anandaicnt  au  Sultan  de  déclarer  si 
c'était  lui  qui  avait  ordonné  l'assassi- 
nat de  son  neveu ,  et  Je  laver  l'honneur 
de  leur  milice  de  cette  imputation  ca» 
loanvense.  La  réponse  de  Sultan-Mous- 
tapba  fol  :  •  Je  n*ai  point  dit  que  l'on 

•  tuAt  Sultan  -  Osman  ;  Daoud- Pacha 
«  en  a  meuti  ;  si  les  meurtriers  existent 

•  lou/oors,  ils  doivent  expier  leur  cri- 
«  me.  •  D'après  cette  réponse,  Daoud- 
Pacha  et  Kalerider-Oj;hri,  ancien  lieu- 
tenant de  police,  furent  conduits  aux 
2iept-Tours.  premier,  ayant  ete  con- 
danmé  à  mort  par  le  divan,  et  envoyé 
au  lieu  derexéctition,  allait  être  fnf^^ 
lorsqu'il  montra  le  tVtwa  (les  kazi-ns- 
kers  et  le  khatti-chèrif  de  Moustnphn 

r'  avaient  déclaré  légitime  l'exécution 
Siiltan*Osman.  Cet  incident  arrêta 
te  anin  du  bourreau;  des  cris  tunuil- 
tueux  s'élevèrent  :  «  Arrêtez  !  »  (  riaient 
les  uns  ;  «  frappez  !  »  duraient  les  au- 
tres. Au  milieu  de  cette  conlusion ,  les 
iaotsmires  enlevèrent  Daoud -Padia, 
le  conduisirent  à  la  mosquée  du  cen- 
tre, le  revêtirent  d'un  kaftan,  cou- 
vrirent sa  téte  d'un  imuijaewézè ,  et 
le  créèrent,  de  leur  propre  autorité, 
grand  véur. 


Cependant  Gnr^l-Muliammed-V^ 

cha  assembla  le  conseil  pour  savoir  ce 
qu'il  y  avait  à  faire  dans  cette  circons- 
tiince  critique  :  le  bourreau ,  appelé  à 
déposer  sur  l'enlèvement  de  Daoud .  en 
aoeosa  lea  sipabis,  dont  les  officiers 
repoussèrent  vivement  cette  injuste 
assertion.  Enfin  la  plus  grande  incer- 
titude régnait  dans  le  conseil ,  qui  se 
sépara  sans  prendre  de  détermination. 
Alors  le  grand  vézir  Gatdji  -  Muham- 
med  s'entendit  avec  le  grand  chambel- 
lan qui  fut  chargé  de  l'exécution  de 
Daoud  -  Pacha  :  abandonné  par  ses 
partiuns,  il  fut  conduit  aui  Sept- 
Tours,  et  étranglé  dans  bméme  pri- 
son où  il  avait  lui-même  exercé  l'of- 
fice de  bourreau  sur  la  personne  de 
Sultan-Osman.  Kalender-Ogliri  subit 
le  même  sort  ainsi  oue  les  autres  com- 
plices du  meurtre  Je  leur  souverain , 
Derwich-Pacha ,  gouverneur  de  Bude, 
et  Meïdan-beï,  gouverneur  dcGusten- 
dil.  Ces  diverses  exécutions,  qui  avaient; 
pour  prétexte  la  punition  d  un  crime 
de  lèse-majesté,  n'étaient  en  effet,  que 
le  fruit  des  intrigues  de  l'ex-grand  vé- 
zir Merrè-Huçeïn ,  qui,  aspirant  a  re- 
prendre son  ancien  poste ,  occu|)c  alors 
par  roctO|Eénaire  Gurdji -Muliammed- 
Pacha,  tachait  d'organiser  la  révolte 
contre  Tadminislration  de  son  antago- 
niste. Celui-ci  se  retira  devant  une  nou- 
velieémeote  de  janissaires  etdes^his. 
Le  Sultan  ayant  laissé  au  choix  des 
troupes  la  nomination  du  grand  vézir, 
ils  élurent  Merre-lluçeïn ,  qui  acheta 
leurs  suffrages  au  prix  de  cent  mi  lie 
sequins.  Gurdji-lfunammed-Pacha  fiit. 
exilé  à  Brousse,  et  le  kapoadtn-ptdia 
Khalil  à  Maighara. 

('/est  seulement  en  février  1023,  et 
pendant  la  seconde  administration  de 
Merrà-Huoeîn,  que  rambassadeur  po- 
lonais Christophe  Zbarawsky  put  par- 
venir à  conclure  la  paix  entre  sou 
souverain  et  la  Porte  :  jusqu  à  cette 
époque,  le  grand  vézir  Gurdji-Muluim- 
med  s*était  toujours  relnsé  Via  renou- 
veler sur  les  bases  des  capitulations 
részlees  pendant  le  règne  de  Sultan- 
Suleïman.  I /ambassadeur  de  Kussie 
essaya  vainement  d'entraver  les  négo- 
ciations, et  parite  bientôt  de  Cooftanti- 
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Mple,  néooatMit  de  n'avoir  pu  tMfè- 

*er  la  paît. 

Btftien  Gabor,  prince  de  Transyl- 
fani«t  avait  aaramé  un  arobaMadenr 
oprêa  de  Sallan*lioDiCapha,  trois 

mois  îiprès  son  avènement  :  l'envoyé 
apporta  le  tribut  annuel,  et  rex^ut  l'as- 
surance du  concours  de  la  Porie  en 
«»  de  guem  avec  fAllemanne.  Le  8 
juillet,  ranaliassadeur  impérial  Kura 
de  Senftenau  présenta  à  Sultan-Mous- 
tapha  des  félicitatiouR  sur  «on  avt  ne- 
inent,  et  réclama  les  villes  de  Lippa, 
Waitieo,  Solymoe  et  Arad.  Versée 
temps,  les  amtMisadeurs  Harlay,  comte 
(le  Césy,  Thomas  Roë  et  Giusliniani, 
représentants  de  la  France ,  de  l'Aiigle- 
terre  et  de  Venise ,  eurent  à  se  plaindre 
de  violeneee  eieraées  par  lesjaniseaires 
sur  les  consuls  de  ces  trois  nations  :  ils 
lurarent  dû  demander  conjointement 
réparation  de  ces  outrages;  mais  le 
plenipoteutiaire  français  ne  put  8*en- 
tBodre  avee  lee  envoyéi  anglais  et  véni* 
den  :  influencé  par  les  jésuites,  il  provo- 
qua la  déposition  du  patriarche  Cyrille, 
aoeusé  de  calvinisme,  tandis  qîie  les 
aoibeeiadeurft  des  deux  autres  puiaiaii» 
eea  appuyèrent  les  réclamationeqoe  lei 
Grecs  élevèrent  à  ce  sujet. 

Cependant  (quelques  concessions  que 
fit  le  grand  vezir  Merrè-Uuoeïn-Paclia 
aux  Janissairee  de  imt  il  ternit  la  plaee, 
il  ne  put  parvenir  à  calmer  leur  esprit 
de  turbulence  et  de  despotisme.  Ils 
manifestèrent,  par  des  incendies  conti- 
nuels, le  mécontentement  que  leur  cau- 
sait la  révolle,  en  Analolie«  d'A* 
baza-Pacha,  leur  ennemi  déclaré  :  il 
avait  rallié  les  débris  de  Tancienne  ar- 
mée des  rebelles  conduits  nar  les  chefs 
Tawil,  Sald-DJan-Pouiaa,  Kara-Ya- 
zidji  et  Kalender<)alilou.  Abeia  omt- 
cha  sur  An^ira  et  Siwas,  appelant  à 
lui  tous  les  sandjnk-bf'ïs  du  pays, con- 
fisquant les  propriétés  des  janissaires, 
et  taisant  périr  dans  les  tortures  ceux 
qui  tombaient  entre  ses  maine.  Mour- 
tèza-Pacha  ,  sandjak-beï  de  Kara-Chè- 
hîr,  Taïar-Muhammed-Pacha,  gou- 
verneur de  Siwas,  se  réunirent  aux 
insurgés.  Brousse,  assiégée  par  eux, 
se  fendit  au  bout  de  trois  mois;  nuis 
la  ataddle  résista  :  et^eonine  la  mao* 


vaise  saison  s*approcliait ,  Abaza  prit 
ses  quartiers  d'uiver  dans  le  KOiuyal 
de  iNikdè  (*). 

A  toutes  ess  causes  d^inouietudi 
pour  le  grand  véxir  Merrè-uuçeîo- 
Pacha,  se  joignaient  enrore  d'autres 
motifs  (ic  crainte  :  le  bruit  se  répandit 
que  la  Sultane  Keuçem  avait  formé  le 
pr(»iet  de  mettre  sur  le  trdne  son  flii 
M urad ,  et  qu'elle  était  aoutenue  dans 
ce  complot  par  Gurdji  -  Miihammed- 
Pucha;  ce  dernier  et  le  kjpuudan- 
pacha  Khalii  refusaient  de  se  rendre 
a  leur  exil,  sous  le  prétexte  que  l'ordre 
n'émanait  pas  du  Sultan  :  en  outre, 
les  demanaes  incessantes  des  janissai- 
res obligeaient  le  trésor  à  de  conti- 
nuels sacrifices.  Pour  subvenir  à  ces 
dépenses  extraordinaires ,  la  vaissdle 
d'or  et  d'argent  du  sérail ,  les  étriers 
et  les  brides  d'argent  furent  convertis 
en  espèces;  Kadul,  prince  de  Yalachie, 
fut  menacé  de  destitution,  afin  de  Tobli- 
n  à  détourner  Porags  au  moyen  d'une 
forte  somme  ;  il  fut  en  effet  réduit  à 
donner  trente  mille  écus  pour  se  main- 
tenir. Enfin ,  trois  révoltes  de  sipabis 
vinrent  renore  la  position  du  grand 
vézir  enooie  plus  critique  :  ils  essayi- 
lent  d'engager  les  janissaires  à  coopé* 

(•)  Les  annales  ottomanes  rapportenf  un 
singulier  exemple  de  scrmeol  rodilaire  eotre 
les  troupes  qiN  Mitaioit  Abat»>VlidM  :  In 
deux  corpi  de  sipahis  et  de  seymeiMoa 
segbam  s'exerçaient  dans  la  plaine  de  Tokat 
à  imoa  le  djèrid.  Quelques  «^meos  foitni 
aurials  |Mr  aedd«t,eimièreatdeie 
fer  i  mtm  armée  des  iqpahif.  Abeu^RMibi 
étant  cependant  parrenu  à  les  apaiser,  vou- 
lut ecellêr  leur  recoocilitUon  d'une  maïuère 
édatante  :  il  fit  plner  aUn  ks  deux  froa- 
pes  un  demi^xrcle  de  lNib«  anqual  on  wm^ 
pendit  un  sabre,  entre  un  pain  et  une  poi* 
gnée  de  selj  les  chefs,  de  pari  et  d'autre,  , 
ravaneèrent,  jurèrent  d'Ilrâ  «"■■'BWflurtr^  , 
unis ,  et  prononcèrent  contre  ceux  qei  iria-  \ 
leraient  ce  serment ,  les  imprécations  soi- 
rautes  :  «  (^ue  les  parjures  deviennent  U 
«  proie  de  ea  fartraMbanlf  cCqna  leor  paia 
«  et  leur  sel  se  conTertiMOt  an  poison  I  • 
Ensuite ,  cnmme  pour  donner  une  espèce  de  | 
réparation  aux  seymcos,  les  sipahis  pesté- 
nnt  SMS  la  dev-eeNlB  al  îadiital  hs 
scrmaal»  da  laan  aliidcn. 
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rv  Mmiversement  de  Merrè-Ho^dn  ; 
niais  cfux-ci,  qui  étaient  i^npés  par 
largesses ,  répondirent  qu'il  ne  leur 
«MM/teiuit  pas  plus  Qu^aui  sipahis  de 
nSjéfrr  lUios  les  afiaires  de  TÉtal. 
Fort  de  cet  appui ,  jMerrè-Huccïn  ne 
tnit  plus  de  bornes  à  sa  tyrannie  :  il 
Ul  e&pirer  un  beiler-beï  soùs  le  bâton; 
ui  jugis  sulNt  autti  OBtto  peine  buini- 
I^IglI^lJl^QOrps  des  oulémas  ne  put 
lUMPOlfilT  cette  atteinte  portée  à  sa 
dignité,  et  il  se  révolta.  Réunis  dans 
la  mosauee  Mubammèdiiè,  et  présidés 
p«r  Ymîii  Fiendi,  grand  juge  <rAiUh 
tolie^iMitué  par  le  graira  védr.  toi 
«Hjiènias  rendirent  un  fetwa  qui  con- 
damnait a  mort  Merrè-liu^ïn  comme 
liêretique.  ils  voulureut  obliger  le  mufti 
à  citar  derant  loi  to  gnnd  Yénr;  naif 
m  pimier  répondit  qu*îl  fallait  aupa- 
ravant obtenir  sa  déposition  de  la  part 
du  Sultan.  Merre-Iiuain  députa  aux 
oukiuas  «kux  diels  de^»  janissaires,  pour 
aigiHiar  am  vivoltés  que  lavoloatédu 
padicbâh  et  de  la  Sultane-Validè  était 
qu'ils  se  dispersassent;  mais  ces  en- 
voyés furent  cbassés  de  la  mosquée, 
(^pciidant  les  oulémas,  voulant  8*as* 
i|aar  rappui  des  janiiiaina,  tottrUfant 
4lf  y  puttsn-Moustaplia  étant  mo- 
ralement incapable  de  régner,  il  était 
urgent  d'appeler  au  trùne  un  autre 
prince  :  «  De  quelque  coté  uue  se  ran- 

•  geot  DOS  seigneurs  lesotuèani,  ré* 

•  pondirent  les  janissaires,  nous  les 

•  Miivrons.  •  Os  paroles  persuadè- 
rent a  ces  orenners  qu'ils  étaient  sou- 
temis  par  rarmée,  et  ils  n'en  furent 
tfue  plus  hardis  dans  leur  rébellion. 
Ijt  nakybul-échraf  (le  chef  des  émirs 
ou  descendants  de  Mahomet)  s'étant 
reiidu  auprès  d'eux  de  la  part  du  grand 
Wsir,  avaem  ktoatli-chèrif ,  ils  s'écriè* 
SMt  qait  to  Snltao  ne  connaissait  paa 
m^xne  cet  écrit  qui  n'était  pas  de  sa 
maui;  et  ils  cli.issèrent  le  nakyb.  Ils 
prireoi  eo^tuile  le  turban  d'Ak-Chems- 
«édia,  to  déroolèniit,  réievèml  au 
kaut  d'une  pique  et  s*en  firent  an 
étendard,  devant  lequel  ils  récitèrent 
la  sfmra  de  la  conquête ,  et  firent  age- 
Bouilkr  tous  les  émirs  qu'ils  purent 
wanMer.  Enlii» taa  n  adrea,  toi 
JlMtoBBifai  araidièreBl  contre  las  au» 


làoMit  s*cnluircnt  sans  les  attan* 
dre  :  mais  quelques-uns  d'entre  eiix^ 
étant  restés  dans  la  mosquée  des  Prin- 
ces, furent  tuésj  et  leurs  cadavres 
jetés  dans  un  aaeieo  égout;  pluitouni 
destitutions  eurent  lieu  dans  le  corpi 
des  oulémas,  et  la  révolte  fut  réprinr.ee 
L'ags  des  janissaires,  qui  avait  con- 
trimié  (to  tout  son  pouvoir  à  rétablir 
roidre,  fut  Pfomu  à  la  dignité  de- 
gouverneur  d  Egypte.  Le  grand  vézir, 
voyant  que  tout  lui  réussissait,  de- 
vint plus  cruel  et  plus  sanguinaire 
que  jamais.  Il  résolut  de  se  défaire, 
par  un  coup  d*état,  daaaipahto,  ses 
ennemis  déclarés;  son  projet  avant 
été  découvert  par  rimprudence  d^une 
parole  échappée  à  un  omcier  de  la  suite 
du  tréaoriar  du  grand  féiir,  Merrè- 
Huçeîn  sa  réfugia  aupràs  de  Tsga  daa 
janissaires;  mais  n'étant  pas  soutenu 
par  ceux-ci ,  qui  ne  voulurent  point  se 
mettre  mal  avec  tout  le  corps  des  si- 
pahis ,  le  grand  véair  fui  obligé  de  ren- 
voyer les  sceaux  au  Sultan ,  le  20  août 
1623  (23  chewwal  1032).  Kèmankech- 
Ali-Paclia  succéda  à  Merrè-liu<^eïn ,  et 
dès  qu'il  eut  le  pouvoir  en  main,  il 
8'aai|nraaiadaoonvofiiarles  principaux 
dignitaires  pour  concerter  avec  eux  la 
déposition  de  Sultan -Moustapha.  Sa 
nullité  complète  ayant  été  publique- 
ment constatée,  ce  prinoe  fut  renvoyé 
au  fond  du  séraU  avec  la  Sultane>Yali- 
dè;  et  Murad ,  fils  aîné  d*AbBMd«  Ait 
proclamé  empereur. 

Suitan-Moustapha  est  le  seul  entre 
tous  les  souverains  ottomans ,  auauel 
les  historiens  natiooam  n'aooofnant 
pas  les  éloges  dont  ils  sont  si  prodi- 
l^ues  envers  leurs  maîtres.  L'idiotisme 
de  ce  prince  laissant  l'exercice  du  pou- 
voir aux  spidats,  les  premières  cnar- 
ges  de  l'Etat  passaient  de  main  an 
main  suivant  leur  caprice,  et  cette 
instabilité  dans  le  gouvernement  ne 
contribua  pas  peu  a  l'affaiblissement 
réel  de  rempire.  Sous  ce  déplorable 
rè^ne,  les  revenus  de  la  couronne  di- 
minuèrent de  plus  de  quarante -huit 
millions;  dix-neuf  sandjnks  lomlièrcnt 
en  la  puissance  des  Persans;  les  im- 
pdta  rétovèrant  à  un  taux  qu'ito 
vatont  jamais  atteint;  la  corruption  daa 
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hauts  fonctionnaires  fut  portée  à  son 
comble;  les  lois  étaient  ouvertement 
violées,  les  exactions  sans  nombre,  et, 

rir  toite  de  ce  système  oppressif,  joint 
la  plus  croeile  anarchie,  la  population 
décroissait  d'une  manière  effrayante. 
Et  cependant,  au  milieu  de  cette  déca- 
deuce  générale  des  institutions ,  la  lit- 
térature et  la  Jorisprodence  se  soutin- 
rent dans  un  état  de  prospérité,  drt  à 
rinlluence  du  corps  des  oulémas,  que 
fou  a  vus  jouer  un  si  grand  rôle  pen- 
iànl  ce  i^e. 

CHAPITAB  XTIll. 

8DLTàll-llinAD*XBAN  IV,  GIIAZI .  FliA  DB 
SOLTAN^BIIEO-KHAM  l*'. 

Saltan-Murad  n'avait  que  douze  ans 
lorsqu'il  succéda,  le  15  zilka'dè  1032 
(10  septembre  1623),  à  son  oncle  Sul- 
tan-Mous tapha.  Le  lendemain,  il  se 
rendit  à  la  mosquée  d*Éloub,  où  il 
ceignit  le  sabre,  suivant  l'usage,  et 
fut  accueilli  avec  enthousiasme  par  l'ar- 
mée :  l'extérieur  agréable  du  nouveau 
Sultan ,  et  son  intelligence  précoce  for- 
maient un  trop  grand  contraste  avec 
la  fail)lesse  physiqueet  rimbécillitéde 
sou  prédécesseur  pour  ne  pas  exciter 
les  sympathies  de  la  nation.  Lors  de 
la  déposition  de  8QUaii*Moiimpba  ,  le 
grand  vézir  et  les  kazi-askers  qui  la 
résolurent  entre  eux ,  avant  dVn  venir 
à  cette  extrémité,  avaient  exposé  aux 
troupes  la  pénurie  du  trésor  et  Tim- 
possibilité  où  Ton  serait  de  leur  dis* 
tribuer  le  présent  d'avéoemeot  de  deux 
millions  de  sequins.  I.es  janissaires, 
dans  leur  conviction  de  la  nécessité 
d'un  changement  de  souverain ,  rcnon- 
oèrsot  aux  gratifications  d*usage  ;  mais 
à  peine  Sultan-Murad  fiit-il  sur  le  trône 
qu'ils  prétendirent  ne  lui  avoir  accordé 
qu'un  délai ,  et  rtvianièrent  impérieu- 
sement le  trii)ut  pécuniaire  par  lequel 
chauue  Sultan  semblait  aeneter  leur 
adhésion.  On  leur  offrit  vingt -cinq 
aspres  par  homme  ;iu  lieu  de  viïiL't-cinq 
sequins  ;  mais  cette  proposition  ne  lit 
que  les  irriter  davantage,  et  il  fallut 
recourir  au  trésor  iiarticulier  du  Sul- 
tan |)onr  leur  distrÎDuer  la  somme  ac- 
coutumée. 


Ainsi  qu'on  l'avait  vu  pour  la  pre- 
mière fois  à  l'occasion  de  Sultan- 
Ahmed,  ce  ne  Ait  que  quelques  Jomv 
après  son  ar énement  que  SultaD-Mvradl 
se  fit  circoncire.  Divers  changements 
dans  l'administration  de  l'empire  eu- 
rent lieu  ensuite.  Tchechtedji ,  ancien 
aga  des  Janiasaires ,  fut  investi  do  soo- 
▼emeroent  de  rÉ^rpte ,  et  rem|Sacé 
dans  son  grade  par  son  kiahïa  Beïrarjî- 
Aga,qui,  pour  comble  de  faveur,  épousa 
une  des  sœurs  du  Sultan.  Par  l'io* 
floence  du  grand  vésir  Kêmcnfcedi- 
Att-Pacha,  le  mufti  Yahia-Efendl,qni 
s'était  permis  de  lui  faire  des  repro- 
cher sur  son  avarice,  fut  destitue,  et 
eut  pour  successeur  l'ancien  cheîld]- 
ul-islam  Es'ad-Efendi.  En  mémclaniBi 
les  deux  vézirs  Kkalil-Pacha  et  Gordji» 
Muhammed  -  Pacha ,  accusés  d'avoir 
fomenté  la  rébellion  d'Abaza,  furent 
emprisonnés  ;  mais  les  preuves  de  cette 
accusation  n'ayant  pa  étra  fournies , 
ces  deux  personnag»  ftmntbieiilél 
mis  en  liberté. 

Vers  la  fin  du  r^ne  de  Sultan-Mous- 
tapha ,  le  aonteoii  (iientcnait  de 
lice  )  de  Bagdad ,  nommé  Bèkir-Aga , 
était  parvenu ,  par  l'inlluence  que  lui 
donnaient  ses  grandes  richesses  et  ses 
alliances ,  à  mettre  sa  propre  autorité 
au-dessni  de  celle  même  m  toiler»lwi 
Youçouf-Pacha.  Bèkir  avait  envovéà 
Aradja  et  à  Sèmèwat,  un  de  ses  offi- 
ciers, du  mt^me  nom  que  lui,|)0ur  |)€r- 
cevoir  les  tributs.  Instruit  que  cet  in- 
fidèle mandataira  prélevait  l'impôt  poer 
son  propre  compte,  Bèkir  partit  à  la  téte 
de  cmq  mille  hommes.  L'aga  des  azabs, 
Muhammed,  crut  pouvoir  profiter  de 
cette  occasion  pour  se  venger  du  sou- 
badil,  contra  lequel  il  nourrissait  une 
haine  cachée.  Il  résolut  de  s'emporer^hi 
Dis  de  Bèkir,  et  de  fermer  ensuite  au 
pere  les  portes  de  Bagdad.  Il  eut  Tim- 
prudence  de  confier  ce  projet  à  Orner, 
kialdàdu  soubachi  ,  auquel  il  était  dé- 
voué. Omer  feignit  d'entrer  dans  le 
complot  de  l'aga  :  mais  lorsque  celui- 
ci  voulut  le  mettre  à  exécution,  le 
kiahïa  l'attaqua  à  Timproviste  et  le 
poursu  i  v  i  t  jusqu'au  cbltean  d'Tonçoof^ 
Pacha ,  où  ce  gouverneur  retint  captif 
Mubaumed-Aga.  Bèkir ,  vainqueur  à 
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ftHliil,  HÊÊmâà  à  Bagdad;  et,  de 

concfTt  avec  son  fils,  il  assiégea  You- 
lou/Pacha  qui  refusait  de  leur  livrer 
tag»  des  azaos.  Le  gouverneur  se  dé- 
ftMit  iiee  te  plus  grand  courage , 
■M  il  Itat  Ind  inin  coup  de  fusil ,  et 
b  forteresse  se  rendit.  Muhainmed- 
âga,  à  qui  Ton  avait  promis  la  vie 
mve,  fut  enchaîné  avec  ses  deux  fils 
m  on  bitena  plein  de  bitume  el 
4e  mfte,  et  fut  lancé  sur  le  Tigre  « 
après  que  le  feu  eut  été  mis  aux  ma- 
tières combustibles  :  le  cruel  Bèkir 
nivaitdu  rivage  la  barque  enflammée  ; 
et  liée  se  retin  que  lorsqn'll  se  Ait 
anuré  de  la  mort  de  ses  trois  victi- 
mes. Il  s'nrroîiea  ensuite  la  dignité  de 
beiler-bt'i  de  Bagdad,  et  écrivit  au 
Sultan,  en  lui  en  demandant  Tinves- 
tilwe.  Maii  le  grand  Tésir  Merrè» 
BnçnD  avait  disposé  de  ce  poste  en 
faveur  de  rex-heîler-beï  de  Diarbèkir, 
SQleîman  -  Parha.  Hafiz-  Pacha ,  qui 
rirait  remplacé  dans  ce  gouvernement, 
flbt  envojfé  eontre  Fambitieux  Bèldr . 
Hafix  se  réunit  aux  beîs  da  KurAMan; 
et  après  avoir  tlétnrhé  en  avant  les  pa- 
chas Bostan  el  SuleTruan  qui  furent 
Inttusdans  une  affaire  d'avant-garde, 
iMcha  hri-méme  aor  Bagdad ,  et  Ht 
éprouver  aux  rebelles  une  perle  de 
quatre  mille  iiommes.  T.e  lendemain  de 
celle  victoire,  il  allait  franchir  le  Tii;re 
serrer  de  près  la  ville,  lorsqu'une 
Hjwite  dans  aon  armée  retarda  ee 
■Kwvcuient  :  une  gratiflcation  de  cinq 
pfestres  par  homme  leva  cet  obstacle , 
«t  Bagdad  fut  assiégé  du  côté  du  cAd- 
Jjje  de  VOiseau.  Bèkir,  pressé  au 
Mon  par  les  Ottomane  et  an  dedana 

Pria  famine ,  ne  voulut  pas  se  rendre; 
écrivit  [)  Châh-Abbas,  en  lui  offirant 
ée  lui  livrer  Bagdad. 

Ghib-Abbas ,  qui  depuis  longtemps 
éésiraft  nne  oœasîon  de  ftlre  dn  mal 
*ox  Ottomans ,  avait  déjà  expédié  Kar- 
jAèghaï-Khan  à  la  téte  de  trente  mille 
Jjonam»  contre  la  ville  de  Chehrban. 
n  seoepta  donc  avec  joie  l'occasion  de 
oevenif  maître  de  Bagdad ,  et  il  envoya 
•Vfi-Kouli-Khan  pour  en  reœTOir  les 
^«fs  ,  et  Abhas  -  Aea  \miT  remettre  à 
oékir  un  turban  de  kyzil-bach  et  des  lel- 
^  lojralcs.  En  même  temps,  ce  traître 


écrivait  à  Uafiz-Paelia ,  el  hil  daman* 

dait  un  beïler-beï  pour  chasser  l*en« 
nemi.  Pendant  cette  négociation,  l'am- 
bassadeur persan  arrivait  à  Bagdad  ; 
nn  envoyé  de  Kartchè^î-Khan  ve- 
nait au  camp  ottoman  signifier  à  Hafis* 
Pacha  que  Bèkir  étant  devenu  sujet  du 
Ch.lh  de  Perse,  le sèrasker  était  mvité 
à  s'éloigner,  s'il  ne  voulait  être  cause 
de  la  rupture  de  la  pnii.  •  Si  la  paix 
«  est  violée ,  répondit  Haflz-Pacha,  que 
«  sa  violation  retombe  sur  votre  tète  î  • 
Cependant,  instruit  de  l'entrée  de  trois 
cents  Persans  dans  Bagdad ,  et  le  bruit 
8*élant  répandu  que  Sièfl-Roali-Klian 
était  prêt  à  attaquer,  le  sèrnskcr  ne 
vit  d'autre  moyen  d'enlever  Baj^dad  au 
roi  de  Perse,  que  d'abandonner  a  lîekir 
le  gouvernement  qu'il  avait  usurpe. 
Gelui*el  reçut  donc  la  eonfirmation  de 
aa  dignité;  mais  Hafiz-Pacha  n'avait 
pas  renoncé  à  l'espoir  de  décider  le  re- 
oelle  à  céder  le  comninndemerit  de  la 
ville:  il  lui  adressa  doncSidi-Klian,gou- 
'  vemenr  d'Amadia,  avec  deux  fermans , 
dont  Tun  nommait  Bèkir  gouverneur  de 
Rakka,  et  l'autre  donnait  à  son  fils  le 
sandjak  de  liilla.  Mais  Bekir  indigné 
voulut  faire  mettre  à  mort  l'envové 
ottoman;  Il  ne  dut  aon  eaint  qu'à 'la 
protection  du  defterdar  Omer-Aga,  qui 
offrit  de  le  garder  à  vue.  Alors  le  siège 
recommença  avec  une  nouvelle  ardeur: 
c'est  pendant  oue  ces  choses  se  pas- 
saient sur  la  frontière  de  Perse,  que 
Sultan-Murad  IV  montait  sur  le  trône. 
La  nouvelle  de  son  nvéneinent  fut  ap- 
portée au  camp  avec  ia  conliniiatiou 
de  Hafiz  daus  la  dignité  de  sèrasker , 
celui-ci  apprit,  en  mtaie  temp,  que 
Bèkir,  nonmié  gouverneur  par  le  Gliâh 
de  Perse,  battait  monnnie  au  nom  de 
son  nouveau  maître.  Haliz  se  de(!ida 
alors  à  nommer  Bèkir  pacha  de  Bag- 
dad ,  et  à  lui  confier,  au  nom  du 
nouveau  Sultan ,  la  défense  de  la  mol- 
son  du  Salut  {*).  Bèkir,  arrivé  enfin 
au  terme  de  ses  vœux ,  renvoya  Seli- 
Kouli-K.ban  avec  de  grands  hon- 
neurs, et  aani  lui  donner  de  réponaa 
définitive;  mais  dèa  que  rambaasa- 

(•)  Dnrus  -  Sèlam  ;  c'est  un  d«*$  MU  iiniii» 
de  lUgdad.  Voyes  la  note  de  U  page  1 18. 
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deur-fût  parti,  le  noofeMi  pacba  fit 
poidre  les  trois  cents  Persans  qui 
avaient  été  admis  dans  la  pince  à  la 
snite  d'Abbas-i4  ga  ;  et  il  foula  aux 

f lieds  le  turboD  iliionDCur  que  oehii^oé 
ai  avait  remia.  Il  envoya  eoairite  «n 
message  à  Hafiz-Pacha  pour  le  remer- 
cier et  l'eniiaucr  à  s'éloigner.  Le  sè- 
rasker  étant  parti  le  lendemain,  Kar- 
tehèghaî-Khan  parut  sous  les  murs  do 
lagoad .  et  somma  Bèkir-Pacha  de  Kii 
livrer  rotte  ville  :  mais  celui-ci  répondit 
qu'il  n'en  ferait  rien,  minnd  même  il 
serait  assiégé  par  dix  Cnâhs  de  Perse  ; 
il  ajouta  à  oetto  bravade  quel^uoi  vo- 
lées de  canon ,  qui  firent  éloigner  lit 
Persans.  Bèkir  fit  alors  connaître  sa 
position  à  Hafiz-Pacha ,  qui  lui  envoya 
du  renfort.  Le  Cliâh  parut  bientôt  de- 
vant Bagdad.  ILkMr-HaçMo-PaGlia,  qui 
commandait  les  troupes  ottomanes 
venant  an  secours  de  Bèkir,  surpris 
par  l'armée  de  Rartchèghaï-Rhan,  se 
retira  dans  une  enceinte  nommée  le 
CaraBOiuéraU  rouge;  et  trompé  par 
h  proposition  que  lui  fit  le  chef  persan 
de  se  rendre  à  une  conférence  où  Ton 
traiterait  de  la  paix ,  il  tomba  dans  une 
omiMnGtdoelfiitdécapité  avec  plusieurs 
de  ses  officiers.  Leurs  têtea  forent  en- 
voyées au  Châh,  ()ui  lit  mettreen  liberté 
qumze  prisonniers  (jue  Kartcbeghaï- 
Khan  avait  épargnés.  Enûa^  après 
trois  mois  de  siège,  la  vlllo  fut  sur» 
prise  le  6  safer  1033  (28  novembre 
1623),  grAce  à  la  trahison  du  fils  de 
Bèkir,  Muhannned ,  que  le  brevet  de 
gouverneur  de  Bagdad,  envoyé  par  le 
Châh,  décida  à  Miir  son  père.  Le 
«endemam,  «ne  proolanatîon  du  roi 
de  Perse  annonça  une  amnistie  géné- 
rale, et  promit  dé  respecter  les  opinions 
religieuses  dej>  su onis  comme  celles  des 
dii%.Cette mesure  maintint  la  tranauil- 
lilé  :  Bèkir-Pacha  se  vit  chargé  de  chaî- 
nes ,  les  habitants  furent  désarmés ,  les 
maisons  mises  sous  le  scellé,  et  leurs 
propriétaires  emprisonnés.  £nUn  le 
septième  jour,  le  Ghâb,  viobnt  indi- 
gnement sa  parole,  fit  torturer  las 
sunnis  pour  leur  faire  avouer  où 
étaient  caches  leurs  trésors.  Ces  mal- 
heureux périrent  presque  tous  dans 
les  supplMst.  L*implaMle  vainqueur 


voulait  pasaer  tous  les  habitanta  aa  M 

de  répée,  mais  il  fut  détourné  do  eet 
horrible  projet  par  les  représentations 
de  Seid-l>urradj,  gardien  du  tombeau 
d*Huoe!n  et  ehtt  ai»  émirs  de  Bagdad. 
Cet  homme  compatissant  olilliiC  In 
s,rùc£  des  clii'is,  et  en  présenta  au 
Viiinqueurimeliste,  dans  laquelle,  |>.-ir 
une  ruse  vertueuse,  il  avait  couiprâ 
nn  grand  nombre  de  sunnis.  Hoiâri» 
F.fendi,  juge  de  Bagdad,  et  0mm 
Efendi,  pré«licat<  iir  de  la  grande  mos- 
quée, furent  pendus  à  un  palmier; 
Bèkir-Pacba  fut  torturé  pendu  ni  sept 
jours  entiers,  pour  mnl  avouH  oà 
étaient  sea  trésors;  il  tut  enfin  aban- 
donné dans  une  barque  enduite  de  bi- 
tume enllammé,  et  périt  ainsi  du  m<înïe 
supplice  qu'il  avait  fait  subir  à  Mubaai- 
maooAga.  Le  fila  do  Bèkir,  qoi  avnlt 
assisté,  le  verre  à  la  main  ,  au  soppliot 
de  son  père,  futexilédans  le  Rhorar^n, 
parle  vainaueur  indigné  de  la  conduite 
dénaturée  de  ce  traître,  etil  ne  tarda  pas 
è  leeevoir  la  moft,  pour  prix  deaa 
perfidie.  C*est  ainsi  que  Bagdad  tomba 
au  pouvoir  des  Persans  :  Sari-Khan 
en  lul  nommé  gouverneur,  et  envoya 
des  lettres  de  menace  aux  Kurdes  et 
aux  Arabes  pour  obtenir  leor  sonnait* 
sion.  Châh-Ahbas  fit  détruire  les  tom- 
beaux du  grand-imam  Ebou-Hanife 
et  du  cheikh  Alxlul-Kadir- Ghil mi, 
objets  de  la  vénération  des  sunuii» ,  et 
il  vîsfita  avec  respect  les  sépukHrcs  4lea 
imams  Ali  et  Huçeïn. 

En  apprenant  la  chute  de  Baudad. 
Hafiz-Pacha  s'était  retiré  sur  Diarlté- 
kir.  Pendant  ce  temps,  les  Persans 
s'emparaient  des  villes  de  Korkouk  et 
de  Mouçoui  {Mas80ul)\  cette  dernit  re 
place  fut  hieotdt  reprise  par  KiAtcbukr 
Ahmed-Aea. 

Le  tOsHiu'dè  I0S3  (5  ootobre  1 
Murad  ordonna  la  mort  de  Bèber- 
Muhamined-Pacha ,  gouverneur  de  Da- 
mas, qu'une  intrigue  du  tîrand  vézir. 
sou  ennemi ,  avait  rendu  suspect  dU 
Sultan.  Queiauea  moia  plus  tard*  une 
nouvelle  révolte  de  janissaires  arracha 
au  Grand  Seigneur  la  destitution  de 
son  beau-frère  Beîraiu,  aga  des  janis- 
saires, qui  fut  remplacé  par  Khosrew. 
éoiyer  du  Sultan.  Le  mufti  harangua 
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ks  motiitt,  et  ieor  arracha  la  promesse, 
bientôt  oubliée,  de  ne  |ilu^  troubler  la 
traoquiilite  publique.  Le  bei  de  K.avala, 
méà  hdBÊÊB  4t  I»  lévtlte,  eut  hi 
Ifte  trandiée.  Peu  après ,  le  grand 
m'iT  Kèmankech-Ali  lut  renversé  par 
ki  intrigues  du  mufti  Es'ad-Efendi  et 
du  k^'zlar-aeaçi  Moustapha ,  qui  lirent 
«loir  aaprai  du  Salin  le  loin  mm 
kf^A  k  grand  léâr  lui  avait  caché 
bMWffelledelapertede  Bagdad.  Irrité 
boette  tromperie,  Suitan-Murad  fit 
décapiter  Kèniankecb  -Ali-  Pacha ,  et 
^iparadt  Mt  iidMra.  Lt  triMVkMW 
Muhammed  lui  suoeéda ,  et  reçut  en 
même  temps  le  titre  de  général  en  chef 
derexpéditioQ  destinée  à  marcher  con- 
m  le  rebelle  Abaza.  En  août  1634, 
rofErand  vésir  Mcrrè>H<içeiii-Pacl« 
fut  aussi  étranglé.  On  raccuskit  d'accu • 
muler  des  richesses  et  des  bijoux  pour 
M  (aire  nommer  kaïm^mèkam  :  il  laissa 
àifM»  Bille  teoinM,  et  un  woê* 
lmid*uo  grand  pm» font ewiift de 
pierres  précieuses. 

A  cette  époque,  une  incursion  de 
Conques  porta  ia  désolation  panm  les 
litiliBli  de  In  me  cimpéeiiM  éa 
Boipbore,  et  le  Sultan  quitta  Cooitan- 
tinojilp.  \  ers  le  même  temps,  les  ca- 
pitulations furent  renouvelées  avec 
presque  toutes  les  puissances  euro- 
MNirMtte  ooaMM  le  firiltaee de 
■  font  Pcnipéchâit  de  mettre  an  fnim 
MI  pirateries  des  États  battwrçsques, 
dent  se  plaignaient  surtout  la  France, 
r^gieterre  et  la  Hollande,  ces  trois 
IjfdnMme  cooekirent  été  traitée  pef* 
tieuliers  avee  eee  fégeoces.  Déjà  en 
Mil 9 ,  la  France  avait  signé  avec  le  dey 
d Alger  une  trêve,  négociée  à  Mar- 
■iittc  par  le  duc  de  Guise ,  grand  ami- 
ni  de  la  flotte  du  LetanL  notra  fine" 
ba&sadeur,  protecteur  dee  Jéenitee,  eut 
de  grandes  iX)ntestations  avec  les  plé- 
aipoteotiaires  anglais  et  hollandais,  qui 
raeot  obtenu  te  rétablissement  du 
Pt^iHNhe  içrac  Cyiîlle* 

Les  ebar^  d*affiiires  de  Betlea  Qa* 
oor,  quoique  mal  vus  à  la  Porte,  qui 
siguorait  pas  in  politique  astucieuse 
de  km  naître,  obtinrent  cependant 
«e  dMnntîeii  de  daq  «ille  dueiti 
m  km  tribtttamaLl/Aatriebeeut, 


par  l'entremise  de  son  anjbas<;adcur 
Kurz  de  Senftenau,  se  liiire  restituer 
la  place  de  W  aitzen  :  ce  pléuipoten- 
tieire  cherche  emei  à  véeendlier  la 
Porte  et  PEspagne,  qui  offrait  de  ren- 
dre  à  la  liberté  vingt  mille  musul- 
mans ;  mais  oes  ouverturee  furent  sans 
résultats. 

Cependant  Abaaa-Paeha ,  eM  des 
rebelles  d*Asie,  poursuivait  eor  les 
janissaires  la  vengeance  du  meurtre  de 
Sultan-Osman.  Trois  officiers  de  cette 
milice,  attachés  sur  des  chameaux,  et 
les  épaulée  pereées  par  des  mèehee  al* 
lumees,  forent  promenés  dans  les  rues 
de  la  ville  de  Siwas,  précèdes  par  des 
crieurs  put>lics  qui  répétaient  a  haute 
«loll  t  «Telle eet  la  récompense  réeer- 
«  féeavi  trattree.  •  Lee  segbans  (aei* 

mens)  et  les  lewends  mnssarrrrent  en- 
suite les  janissaires  :  les  sipahis  et  les 
autres  corps  à  cheval  furent  épargnés. 
AiMia-mha,  après  avofar  laissé  à  Si- 
was  un  gouverneur,  appelé  Seïd-Khan, 
marcha,  de  concert  avec  Koulaoun, 
beïler-beï  deMer'ach,  sur  le  chîUeau  de 
Cbabio-Kara-Hyçar,  dont  la  garnison 
rentra  dans  les  mors  après  un  eombat 
acharné alSMldsaltat  décisif.  Abaza- 
Pacha  se  dirigea  ensuite  sur  Tokat  ; 
mais  ayant  appris  que  Taiïar-Muhum- 
med- Pacha  s'était  emparé  de  Siwas, 
le  chef  des  rebelles  rennt  devant  ertte 
ville  !  Im  portes  lui  en  furent  ouver- 
tes ;  mais  Taiïar-Pacha  ayant  eu  l'a- 
dresse d'éveiller  les  soupçons  d'Abaza 
sur  Koulaoun-Pacba,  qui' servait  dans 
les  rangs  des  révoltés,  ce  dernier  fut 
assassiné  par  ardre  de  son  chef,  à  la 
suite  d'un  repas  où  il  l'avait  cotnblé 
d'omities.  Abaza,  ayant  apnris  ensuite 
que  Sari-Muhammèd ,  kianïa  des  ja- 
nlaHins,  reemlalt  à  Gonstantinopte 
autant  de  soldats  qu'il  pouvait,  afin  de 
marcher  contre  les  rebelles,  il  lui  écri- 
vit une  lettre  ironique,  dans  laquelle 
il  lui  reprodiait  le  meurtre  de  Sultan- 
Osman. 

Le  10  cba*ban  1033  (36  mai  l(tt4), 
le  grand  vézir  Ha(iz-Pacha  se  mit  en 
marche,  et  arriva  le  1"  zilka'dc  (15 
aodt  )  dans  la  plaine  de  Kaiçarilè  (Cé- 
saide).  Là,  le  nirit  se  ré|»andlt  parmi 
Im  Jamanfres  «fus  le  grand  téair  ifmt- 
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tendait  avec  Ahaza  pour  détniire  leur 
loiiice;  une  sédition  ne  tarda  pas  à 
•uivre  celte  rumeur,  mais  elle  fut 
«istîtdt  apaisée.  Comme  la  Journée 
était  trop  avanoée  lorsque  les  deux 
armées  se  rencontrèrent,  Haliz-Pacha 
retarda  la  bataille  jusqu'au  lendemain, 
mesure  qui  lit  éclater  une  autre  émeute 
chez  lee  sipafais  ;  la  préMDoe  du  géné- 
ral parvint  encore  à  la  calmer.  Énlln 
le  jour  suivant,  le  combat  sVngagea 
au  lever  de  l'aurore.  La  victoire  parut 
d'abord  se  dedarer  pour  les  rebelles, 
lorsquela  trahison  desTuroomaoaetdei 
paebas  Hortèia  et  Tafiar,  qui  pasaèreot 
dans  les  rangs  ottomans,  vint  enlever 
à  Abaza  un  triomphe  (]ui  semblait  cer- 
tain :  ce  chef  des  révoltés,  voyant  ia 
bataille  perdue,  abandonna  abn  ar- 
mée, et  laissa  sa  femme  et  ses  enfants 
au  pouvoir  des  vainqueurs.  Tous  les 
segbans  furent  impitoyablement  mas- 
sacres par  les  janissaires.  Abaza ,  ré- 
fugié à  Erzroum,  y  fut  suivi  par  le 
grand  vézir;  mais  la  saison  trop  avan- 
cée  ne  permettant  pas  de  mettre  le 
siège  devant  cette  place,  un  accord 
fut  conclu,  par  lequel  Abaza,  con- 
firmé dans  le  gouvernement  d*Erz- 
rouni ,  consentit  à  recevoir  une  £;arde 
de  janissaires.  Après  cet  arrangement, 
Uatiz-Pacba  prit  ses  quartiers  d'hiver 
à  Tokat. 

Cette  même  année  1033  (16S4),  le 

kapoudan  -  pacha  Redjeb  fut  envoyé 
contre  Munauiined  -  Ciheraï ,  ancien 
khan  de  Crimée  dépose  par  la  Porte, 
et  qui  réclamait  les  armes  à  la  main. 
Sous  le  règne  de  Sultan- Ahmed,  il 
avait  été  enfermé  au  ch/\teau  des 
Sept -Tours,  et  s'était  évade  le  jour 
même  de  Tavéneinent  de  Sultan-Mous- 
tapha.  Lorsque  ce  prince  remonta 
nour  la  seconde  fois  sur  le  trône, 
Muhammed  -  Gheraï  avait  été  rétabli 
dans  la  dignité  de  khan  de  Crimée, 
dont  Djain-liek-Cheraï  veuait  d'être 
destitue.  Chahin-Gberaî,  frère  de 
llnhammed-Gheraî,  vint  le  rejoindre 
en  Crimée ,  et  fut  nommé  kafgha  ou 
successeur  au  tr«'>ne.  I,es  deux  Ireres, 
pendant  le  règne  de  Sullan-Moustaplui , 

8*avaient  pas  cadié  les  espérama  im- 
itieuses  que  leur  fidiaieiil  oonoevoir 


la  nullité  du  monarque  ottoman  et  le» 
prédictions  d'un  astrologue,  qui  assu- 
rait que  l'empire  du  monde  appartien- 
drait à  rbomme  qui  portait  m  noai 
d*an  oiseau;  ce  eue  Cbahin  -  Obérai 
s*appli(|unit  naturellement ,  càTChahin  \ 
signifie  Jaucon.  Une  entreprise  contre  ! 
Andrinople  fut  concertée  entre  les 
deux  frères,  qui  raasenUèraDt  oae 
armée  tatare.  A  tous  ces  griefs  de  la 
Porte  contre  Muhammed  et  Chahin 
Gheraï,  vint  se  joindre  le  meurtre 
commis  par  leur  ordre  sur  deux  am- 
baasaécurs  russes  dont  ils  avaient  eoa- 
fiaqué  les  présents.  En  conaéquence , 
la  guerre  tut  déclarée;  mais  elle  fui 
fatale  aux  Ottomans,  qui ,  ayant  contre 
eux  une  armée  de  plus  de  cent  mille 
boaunes,  oédèrenl  au  nombiv,  laii- 
sant  aux  mains  des  ennemis  dix -sept 

Eièces  d'artillerie ,  et  un  si  grnnd  nom- 
re  de  prisonniers,  qu'on  achetait  un 
Osmanii  pour  un  verre  de  6osa  (  sorte 
de  boisBon  d'orge  fermenléo).  A  il 
suite  de  cette  oefaite,  la  Porte  Ait 
heureuse  d'acheter  la  paix  en  envoynnt 
le  diplôme  de  khan  ae  Crimée  a  Mu- 
hammed-Gheraï,  qui  consentit,  en  re* 
tour,  à  remettre  Kaffii  sous  la  doni* 
nation  directe  de  la  Porte. 

Dans  le  mois  de  juillet  1624,  une 
nuée  de  Cosaques  parut  sur  la  rive 
européenne  du  Bosphore ,  brûla  Stènia, 
Yèni-Reuf,  Buîuk-dèrè  et  le  Pfosrs 
{Féner)^  et  se  retira  après  avoir  porté 
l'effroi  jusque  dans  la  capitale  :  les 
barques  montées  par  les  Cosaques 
étaient  remarquables  par  leur  \égpnlà 
et  par  leur  oonatruetion  singatièiv: 
terminées  aux  deux  extrémités  (lar  u« 
gouvernail ,  elles  avaient  ainsi  la  fa*  i 
culte  d'avancer  et  de  reculer  sans  virer 
de  bord  et  par  un  simple  cbangemeal 
dans  la  manière  de  ramer. 

Vers  la  fin  de  l'année  (1034), 
le  t;rand  vézir  Tcherkesse  Muhammed- 
Pacha  mourut  à  lokat,  et  fut  reoi- 

gacé  par  Hafiz-Pacha ,  gouverneur  da 
iarbèkir ,  qui  alla  camper  dans  la 
plaine  de  Tcliekouk ,  peu  éloi«;néedp 
cette  ville,  pendant  que  quatre  mille 
Osuianlis  battaient ,  près  de  Kerkouk , 
un  détacheaMm  de  dix  mille  Faïaaas, 
el  fw  Kartrtrfghal^Khan  était  eooh 
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pléteinent  défait  par  Maghraw-Khan, 
déMrteur  de  la  cause  de  Cliâli-Abbas. 

Dans  le  mois  de  ziiliidje  1034  (sep* 
iHÉie  Ittft),  UM  émeute  de  sipah» 
Mata  daos  Coostantinople.  Le  Sultan 
fut  obligé  de  sacrifier  !e  defterdar  Ab- 
dul-iLèrim-P.icha  :  il  s'était  attiré ,  par 
lOQ  avarice ,  la  haine  des  troupes ,  qui 
rifaieol  fonioniDé  YaMkiU»llu^aH 
(g3niiendesviaiides).  Un  autre  mouve- 
tiiPiri  séditieux  eut  lieu ,  pendant  le 
Uriraui,  paruii  les  janissaires  et  les 
iipabis,  embarqués  pour  aller  com- 
battre les  Cosaques.  Le  kapoudan-pa- 
cha  Gt  décapiter  deux  des  cliefs  de  la 
rfvolte ,  et  mit  à  la  voile  pour  Kilbou- 
rouo.  A  (luelques  lieues  de  Kura- 
Ufoen,  I  escadre  ottomane  rencon- 
In  trois  oeots  barques  cosaques ,  qui 
attaquèrent  à  Tabordage  les  galères  du 
Grand  Seigneur  :  le  combat  dura  un 
jour  entier  avec  un  acharnement  san^ 
eiCDple  \  enûii ,  un  vent  frais  dispersa 
In  kgtm  banquet  qui  afaient  écliappé 
an  Ottomans  :  soixante  et  dix  d'entre 
ettes  furent  détruites  pendant  la  ba- 
taille, cent  soixante  et  douze  furent 
ciplivées,  et  près  de  huit  cents  Co- 
■aqiMs  laits  prisonniers.  Après  cette 
victoire  éclatante  ,  le  kapouaan- pacha 
rrntra  en  triornfihe  à  Constantinople 
(rtUjeb  103d- avril  1626). 

Ccpcadant,  ao  commeneement  de 

Tautomne  Hafls-Pacba  marchait  sur 

Ba-ida  i  :  en  novembre  (safer) ,  il  carn- 
Wil  suus  les  murs  de  cette  ville,  et 
faisait  élever  des  retranchements  et 
creuser  des  mines,  dont  ta  plupart 
forent  déjouées  par  les  assiégés.  Kntin 
une  d'elles  réussit;  les  Ottomans  s'é- 
l^icereutsur  la  brèche,  mais  ils  furent 
itpouftiés  avec  perte  :  le  lendemain  de 
WMit,  le  brait  courut  dans  le  camp 
ottoman  que  (.h.1h-Abbas  lui-même 
s  avançait  a  la  léte  d'une  armée  for- 
midable, dont  l'avant-garde  avait  déjà 
BMséla  Diala  (*).  Un  conseil  de  guerre 
fia  iMHmhlé;  le  beiler^î  de  Fuiek 
y  opini  pour  la  retraite,  mais  les  ja- 
lu&saires  s'y  opposèrent  :  le  siège  lut 
<iooc  continue.  Au  bout  de  six  mois , 
dn  caiib  (ut  adressé  au 
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grand  vézir,  en  prit  lecture  sans 
quitter  l'exercice  du  djèrid ,  auquel  il 
se  livrait  en  ce  moment.  Trois  arfaires 
suivirent  de  près  l'arrivée  de  renvoyé 
persan  :  les  deux  premières  de  peu 
de  conséquence,  mnis  la  dernière  beau- 
coup plus  importante:  dans  celle-ci, 
le  bataillon  sacré  des  Persans  fut  dé- 
truit sans  qu'il  en  restât  un  seul 
homme;  et  l'avantage  demeura  atnt 
Ottomans ,  malgré  les  énormes  pertes 
qu'ils  éprouvèrent.  I  n  nouveau  mes- 
sage du  Ciiàli  de  Perse  arriva  au  bout 
de  quinze  jours ,  et  fut  mieux  aocnetlli 
Que  le  premier.  Cependant,  lorsque 
I  envoyé  demanda  non-seulement  Rai;- 
dad,  mais  encore  Itnani-Ali,  Helle, 
Fèloudjè,  Djèwczer,  et  toute  la  rive 

gauche  de  la  Diala ,  Halls-Paclia ,  in- 
igné, rompit  la  conférence  :  le  jour 
suivant,  le  grand  vézir,  devenu  plus 
accommodant,  accorda  une  portion 
de  ee  qu'il  refusait  la  veille ,  tout  en 
disant  :  «  A  quoi  bon  vons  donner 
•<  Iinnin  Ali,  si  les  propriétaires  du 
«  terrain  ne  veulent  pas  le  livrer!  - 
«  Rendez  au  Chàh  ce  qui  lui  appartient, 
«  répliqua  l'ambassadeur  persan ,  le 
«  reste  nous  regarde.  •  Le  lendemain 
de  cette  conférence .  on  trouva  sous 
les  soplias  et  les  tapis  plusieurs  mor- 
ceaux de  soie  découpes  en  triangles, 
et  sur  lesquels  était  tracée  la  lettre 
arabe  ehin  (  ^  )  :  œ  caractère  est 

§ardé  par  les  Orientaux  comme  une 
es  lettres  magiques  au  moyen  des- 
quelles le  démon  opère  ses  sortilèges. 
L'ambassadeur  étranger  fut  accusé 
d'employer  la  inaçie  pour  tnompber 
des  Ottomans  ;  mais  le  divan  ne  donna 
pas  de  suite  à  cette  accusation,  et  se 
contenta  de  brûler  les  lettres  cabalis- 
tioiies. 

IJn  nouveau  soulèvement  des  sol- 
dats vint  encore  menacer  la  vie  du 
grand  vézir,  qui  fut  ohiifié  de  céder 
aux  volontés  des  janissaires  demandant 
à  grands  cris  la  levée  du  si^e.  Vaine- 
ment Haliz-Pacha  essaya-Mldrobtenir 
deux  jours  seulement  pour  attendre 
le  retour  de  l'ambassadeur  qu'il  avait 
envoyé  au  Cliâh  de  Perse  ;  les  janissaires 
furent  intraitables.  Une  mine,  sur  la- 
quelle le  grand  vézir  comptait  beau- 
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ooup ,  ayant  édtêà  mnt  le  temps  |Mr 

rimprudence  des  ouvrier;;  qui  turent 
e!)sevp|is  sous  les  dé(  ombres ,  le  dé- 
sordre fut  porté  au  plus  haut  point  : 
les  provisions  devinrent  la  proie  des 
mutinfl,  les  bagages  forent  brillés,  «t 
les  canons  trriînés  au  chAteau  d'Imam- 
A'zhem,  où  se  réfugia  Hnfiz-Pacha. 

Lorsque  les  cavaliers  persans,  qui 
nconduisaientranrfunsadMrottoinan, 
apprirent  cette  révolte,  ils  le  ramenè- 
rent devant  Châh-Abbas  ,  qui ,  déchi- 
rant les  dépêches  dont  il  venait  de  le 
charger  pour  le  grand  vézir,  dit  d'un 
ton  oe  méprit  :  «  Il  eal  an-desioai  de 
«  aouB  de  livrer  Bagdad  à  une  armée 
«  en  retraite.  » 

L'armée  ottomane  se  replia  sur 
Uouçoul ,  après  avoir  brillé  ou  détruit 
tout  ce  qu'elle  ne  put  enworter  :  on 
canon  qui  lançait  dea  boulets  de  cent 
dix  livres  fut  caché  dans  le  sable; 
mais  les  Persans  le  découvrirent  et 
l'envoyèrent  à  Ispahan.  La  retraite 
a^effeetnad'abordaansdangeretcomnie 
d*un  commun  accord  entre  les  Otto- 
mans et  les  Persans  ;  ces  derniers  ai- 
daient même  les  vaincus  a  emporter 
leurs  bagages  :  le  grand  vécir  renvoya 
généreoaement  l'ambaaaadear  et  lea 
prisonniers  ennemis;  mais  cette  gé- 
nérosité fut  en  pure  perte.  Murad- 
Facha ,  qui  avait  été  chargé  par  Uafiz- 
Paoba  die  protéger  la  rdMIe,  ayant 
méprisé  cet  ordre  et  continué aa  route, 
le  grand  vézir  fut  obligé  de  repousser 
par  la  force  Pannée  ennemie  qui  les 
aerrait  de  près.  Murad-Pacha  fut  étran- 
glé le  lendemain  pour  prix  de  ion  Is- 
subordination. 

PLufin ,  après  des  souffrances  inouïes, 
Tannée  ottomane,  décimée  par  les 
combats  et  par  la  misère,  arriva  à 
Diarbèkir ,  où  die  fat  Ueendéa.  Rba- 
dim-Ali-Aga,  envoyé  par  le  ^and  vé- 
zir auprès  du  Sultan ,  à  (|ui  il  fit  le 
récit  (les  maux  qu'avait  eu  a  supporter 
Tarmée  devant  Bagdad,  rapporta  a 
Hafiz-Padia  un  kanan  et  une  lettre  de 
la  maîn  de  Sa  Hautesse ,  comme  un 
témoignage  d'estime  pour  le  courage 
qu'il  avait  déployé  dans  cette  malheu- 
reuse campagne.  Cette  faveur,  bien 
nre  pour  un  général  vaincu ,  fui  due 


en  grande  prtie  à  rinftùênœ  de  la 
Sultane -Validé,  belle  •mère  de  HnAi- 

Pacha. 

Par  une  singularité  qui  ne  peut  se 
trovfir  qoe  ém  lea  Orientaux ,  le 
grand  mfr  avait  adressé  au  Sultan 

un  rapport  militaire  sur  le  siège  de 
Bagdad ,  écrit  en  vers ,  dans  la  forme 
ùe&ghazeU (odes ) ,  et  faisant  allusion 
au  Jeu  dea  eubeca.  Le  fédr  y  deman- 
dait au  Sultan  s'il  n*avait  plus  de  fer- 
zané,  c'est-à-dire,  généra!  en  chef 
(  pièce  que  nous  nommons  en  français 
la  reine) ^  pour  lui  amener  des  caea- 
Men.  Dans  aa  réponse,  écrite  auan  en 
nra ,  le  Grand  Seiçnetur  demanda  à 
son  tour  à  Hafiz  s'il  ne  saurait  pas 
faire  le  Cl><1h  de  Perae  échec  et  mai 
^cheikh  rnaia). 

Aprèa  la  levée  du  aiége  de  Bai^dnd, 
une  nouvelle  révolte  des  trounes  de  la 
capitale  obligea  Sultan-Muraa  à  leur 
abandonner  la  téte  du  kaîm-mèkam 
Gurdii  -  Muhanmied  :  vainement  le 
Ofand  Mgneur  essaya-t^l  de  calmer 
les  mutins  en  destituant  le  vieux  mi- 
nistre et  en  ordonnant  la  vente  de  aes 
biens;  il  fallut  céder  niix  volontés  des- 
potiques des  soldats ,  qui  menaçaient 
ém  Suitan-llund  du  aort  de  non 
frère  Osman  ;  et  il  fut  réduit  à  fain 
le  sacrifice  d'un  des  plus  fermes  appuis 
de  l'empire.  Ainsi  périt  ce  ministre 
presgoe  nonagénaire,  après  soixante 
et  dix  années  de  serviœa  aoua  huit 
Sultans  qui  In?  avaient  confié  les 
charges  les  plus  iinporl.mtes.  Sa  Hau- 
tesse sentit  vivement  l'outrage  fait  à 
iau  nulorHé,  ei  Jura  de  dàtier  un 
jour  lea  iaMIenia  qui  bii  impoaaieat 
leurs  sanglants  eaprices  :  on  verra 

f)lus  tard  qu'il  tint  parole.  Opendant 
a  mort  du  kaïm  •  mekam  fut  bientôt 
vengée;  le  aegbanbaeW  Sarl-Muhaan- 
med ,  pHneipil  auteur  de  la  révolle, 
et  deux  de  ses  complices  furent  étran- 
glés et  jetés  a  la  mer.  Cette  exécution 
eut  lieu  sur  la  demaude  d'un  corps  de 
janiamirea  arrivée  à  Coniliimnapla 
après  le  meurtre  de  Guidji-lfuhaai^ 
med- Pacha. 

La  rébellion  des  troupes  ne  se  l)or- 
nait  pas  à  porter  le  desordre  au  sein 
de  la  capitak:  le «amp  du  grand  vérir 
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à  AUp,  fut  aussi  le  théâtre  d'une 
e.Tieut»'  janissaires  ;  ils  massacrè- 
reut  ie  icliaouh  rebelle  Kara  -  Mèzak  ; 
fli  knr  secrétaira  Milko^-Efondi  n*é- 
cteppa  au  iwèam  lort  que  par  une 
prompte  fuite. 

A  la  suite  de  ces  révoltes,  Uafiz- 
Pachd  lut  dépo&e  le  12  rèbi'ulewwel 
t036(l"déoeiiibre  ]696),et  repaiia 
dans  les  rangs  des  simples  vézirs  :  h 
son  retour  à  Cônstantinople,  il  épousa 
h  sa*ur  du  Sultan.  L'ancien  grand  vé- 
ur  Kiialil-Paclia  reçut  de  nouveau  le 
leeaa  de  rampire. 

Vers  cette  époaue ,  Zulfèkar  -  Aga , 
enrovc  du  khan  des  Tatares,  vint  ae- 
oiaa^er  à  8a  Uautesse  le  rétablisse- 
ment du  château  d'Oczakow ,  construit 
par  SwItan-SalèlinaB,  sur  le  détroit  de 
i)Q§han-guètchUi  (le  gué  du  Faucon) , 
pour  servir  de  barrière  contre  les  in- 
cursioos  des  Cosaques.  A  la  suite  de 
la  n^odation  étafilie  à  ce  sujet ,  Sul- 
tan-Moiad  envoya  le  cimeterre  et  le 
kaft.m  aui  deux  khans  Muhamnied  et 
Cliahin -Gheraï.  Ces  princes  furent 
compris  dans  le  traité  que  la  Porte 
«ooâul  atee  la  Pologne ,  et  par  le^el 
Mita  dernière  poiasaace  s'obligeait  à 
payer  au  khan  tatare  un  tribut  annuel 
de  quarante  mille  écus.  Cet  arrange- 
ment mit  un  terme  aux  dévastations 
40a  lai  Mouali  et  les  Tatans  la  ra- 
produûeot  niutuellctnent. 

Le  l.'i  rèbi'ul-ewwel  1036  f4  décem- 
bre Hil'fi  ; ,  Klialil  -  Pacha  partit  pour 
Scutari.  11  «'empressa  d'y  aller  visiter 
la  ehafth  Mabnood,  persomiua  fé- 
oM ,  auprès  da  qui  il  s'était  réfugié  à 
répo<^ue  de  sa  preinière  destitution. 
Ce  Vieillard  raecueiliit  par  ces  paroles  : 
•  Te  voilà  donc  encoregéoéralencbef?  » 
aaua  vouloir  ajouter  uu  mot  de  plus; 
réception  qui  déconcerta  le  v(>zir,  et 
fut  iotaiprétée  oowine  de  mauvais  au- 

Le  2i  zilka'dè  1036  (7  aodt  16S7) , 
Tannée  campa  sous  les  murs  de  Diar- 
bèkir.  Sur  Tordre  du  grand  vezir,  le 
gouverneur  de  c<  tte  ville ,  l'aga  des  ja- 
nissaires, les  beiler-beïs  de  Uoumilie, 
da  Ifai^adi at  d'Alep,  sa  niasat  en 
marcha  poor  secourir  Akhysla ,  qua 
Jaa  MMi  laîaaiani  onoa  iTattaquar  : 


Dichleng-Hureîn-Pactia  QOmmawUll 

cette  expédition. 

D'un  autre  côté,  Bostan-Pacba  se 
jrandait  aopràs  d'Abaïa-Padia ,  afin  de 
Teugager  a  joindre  ses  forces  à  celles 

du  grand  vezir.  Comme  Abaza  tergi- 
versait, Kh.'ilil-Pacha  lui  écrivit  de  se 
rendre  sans  délai  au  camp ,  s'il  vou- 
lait mériter  la  miséricorde  de  Sa  Qau- 
tesse.  Abaza  se  soumit  en  apparence, 
et  ouvrit  les  portes  d'Erzroum  aux 
janissaires;  mais  ayant  appris,  par 
des  lettres  interceptées ,  que  sa  tète 
était  menacée,  il  tomba  sur  eui  à 
Timproviste  et  pendant  la  nuit,  en 
massacra  une  grande  portion  ,  fit  l'au- 
tre prisonnière,  et  retourna  vers  Erz- 
roum. 

Un  des  janissaires  échappé  au  mas- 
sacre se  rendit  au  camp  de  Dichleng- 
Huçeïn  -  Pacha  ,  et  l'instruisit  de  Ta 
perfidie  d' Abaza.  Le  serasker  donna 
aussitôt  Tordre  du  départ  pour  Erz- 
roum;  mais,  surpris  dans  un  défilé 
par  le  chef  des  rebelles ,  Huceïn-Pacha 
perdit  la  plus  grande  partie  be  son  ar- 
mée ,  et  périt  lui-même  avec  son  fils  et 
plusiauirs  pachas.  Le  Talnqueur  entra 
sans  obstsiclas  à  Krzroum ,  et  ordonna 
sans  pitié  de  mettre  à  mort  tous  les 
janissaires.  Comme,  pour  échapper 
au  trépas,  plusieurs  d'entre  eux  s'é- 
taient déguisés ,  les  bourreaux  les  dé- 
pouillaient de  leurs  vêtements ,  et  las 
reconnaissaient  à  la  forme  de  leurs 
caleçons ,  qu'ils  portaient  (rhancrés 
au  genou ,  afin  d'avoir  plus  de  facilité 
à  s'annouillar  pour  faire  le  coup  de 
feu.  Plusieurs  mdividus ,  étrangers  à 
ce  corps,  périrent  pour  avoir  adopté 
œcostume.  Un  seul  janissaire  fut  épar- 

{^né,  et  alla  porter  à  Constantinople 
a  nouvelle  de  b  défaite  de  l'armée. 
Klialil-Pnclia  conduisit  se^;  troupes  de- 
vant Erzroum ,  où  il  fut  rejoint  par 
le  prince  jgeor^ien  Magraw-Khan  :  le 
grand  vézir  assiégea  la  ville  sans  suc- 
cès pendant  plus  de  deux  mois,  et  fut 
enfin  obligé  de  rahandonnrr  le  16 
rèbi'ul-ewwel  1037  {2à  novembre  1627). 
L'armée  gagna  ensuite  Tukat ,  après 
vingt-dnq  jours  d*una  marche  détas- 
tieuse,  pendant  laquelle  des  compa<- 
gniea  entières  moururent  df  froid  ou 
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furent  englouties  sous  des  avalonches. 
Les  mallicurs  de  cette  campagne  anie- 
nèrent  la  déposition  de  Khalu-Paclia, 
qui  redesoendit  au  nng  de  cfiiatrièiiie 
vézir,  et  mourut  peu  de  temps  après. 

Dans  les  derniers  mois  de  son  ad- 
ministration ,  Khalil-Pacha  avait  traité 
arec  Tambassadear  du  Châh  de  Perse, 
qttî  demandait  pour  son  fils  le  gou- 
vernement de  Hagdnd ,  et  le  renouvel- 
lement de  Talliance  conclue  autrefois 
«vec  Sultan-Suleïman  el-Kanouni. 

A  b  mène  époque  paroi  iConstaih 
tinople  le  prince  inaien  BaTçankor, 
qui ,  appelé  au  trône  après  la  mort 
violente  de  Chèhrîar,  fils  du  célèbre 
Grand  Mogol  Sèlim-Châh-Diihânghir , 
venait  d'être  renversé ,  au  Dout  d*un 
Tcsne  de  huit  mois,  par  Khourrem- 
Chîlh ,  autre  (ils  de  Djihruigliir.  Reçu 
assez  froidement  par  Sultan-Muraa , 
qui  refusa  de  lui  accorder  des  secours, 
Baïçankor  quitta  iur-le-cbamp  la  cour 
du  urand  Seigneur,  et  disparut  sans 
que  l'on  pût  savoir  positivement  ce 
qu'il  était  devenu  :  quelques  auteurs 
assurent  qu*il  se  fit  dervioie  ;  d'autres 
disent  qu*il  repartit  pour  llnde,  et 
qu'il  fut  mnssncré  en  roule. 

Les  Égyptiens,  l.is  de  l'oppression 
de  leur  gouverneur  Ueïram  -  Paciia , 
STaient  nro(>osé  sa  place  à  Gurdji* 
Ahmed-Pacha ,  beîler-bèf  de  ITèmen. 
Voulant  se  délivrer  de  son  concurrent, 
le  Rouverneur  le  fit  embarquer  pour 
Suez ,  et  donna  au  cheïkh  Idris  «  chèrif 
de  la  Mecque ,  des  instructions  secrètes 
pour  le  faire  périr.  Gurdji-Ahmed* 
Pacha  devait  se  rendre  dans  l'Yémen  ; 
le  capitaine  du  bâtiment  charge  de  l'v 
transporter  fut  ga^né  par  le  chèrif, 
et  fit  échouer  le  navire  sur  la  côte.  Le 

Sacha  réussit  à  se  sauver,  et  obtint  la 
estitution  d*Idris,  qui  fut  remplacé 
par  Seïd-Ben-Muhçin  ;  mais  le  nou- 
veau cKèrif,  influencé  par  son  prédé- 
cesseur, empoisonna  le  pacha  dans  un 
Icstin. 

Khosrew  -  Pacha  ,  gouverneur  du 
Diarbekir,  succéda  à  lîhalil-Pacha  :  le 
nouveau  mnd  vénr  venait  d*étre 
nommé  serasker  de  Tarmée  d*Ers- 
roum,  avant  de  rerevoir  le  sceau  de 
f  empire  :  il  se  iiâta  de  se  mettre  en 


campa'];ne,  ei  arriva,  par  une  marche 
forcée ,  sous  les  murs  d'Erzroum  ou 
se  trouvait  Abaza.  L*arrivée  imprévna 
de  l'armée  ottomane  n'ayant  pas  laissé 
le  temps  au  chef  des  "rebelles  de  se 
mettre  en  mesure  de  soutenir  le  sie«r<' , 
il  capitula  au  bout  de  quatorze  jours. 
Accueilli  avec  bonté  par  le  vainqucor, 
Abaza  en  reçut  un  kadan,  et  dressa 
son  camp  à  côté  de  celui  du  crand 
vézir.  Taiïar-IVIuhammed  -  Pacha  fut 
nommé  commandant  d'Erzroum. 

Pendant  que  le  chef  des  rebdlcs  fti- 
sait  sa  soumission ,  le  Persan  Chemsi- 
Khan  accourait  au  secours  d'Erzroum  ; 
mais ,  arrivé  trop  tard  \H)ur  sauver  la 
ville ,  il  fut  fait  prisonnier  par  Keoç^ 
Safer-Pacha,  gouverneur  de  Rors, 
qui ,  en  récompense  de  sa  victoire,  ob- 
tint le  sandjak  d'Erdèi)an  et  de  quel- 
ques autres  cantons. 

Le  1 2  rèbi'ul-akiar  t088  (9  décembre 
10S8),  le  grand  véttr  fit  son  entrée  à 
ConstantinopW^ ,  amenant  avpr  lui 
Chpmsi-Kh.'in  et  Abaza.  Ce  fanieui 
chef  de  rebelles  fut  reçu  avec  bieoveil- 
lanee  par  le  Sultan ,  qui  le  regtidait 
comme  on  héros  :  non-seulement  il  hii 
pardonna  sa  révolte,  mais  encore,  par 
une  sage  politique,  que  justifia  dans 
ta  suite  le  dévouement  d' Abaza ,  iJ  le 
nomma  befler^ieî  de  Bosnie.  Son  vaia- 
queur  Khosrew-Paeha  reçut  de  Sul- 
tan -  Murad  deux  panadies'de  héron  à 
aigrettes  de  diamants ,  et  un  aabre  en- 
richi de  pierreries. 

La  Grimée  avait  vu ,  quelques  moit 
auparavant,  une  nouvelle  révolvtioB 
renverser  Muhammed-Gheraï,  |K>ur 
mettre  sur  le  trône  Djanibek-Gheraï. 
Le  premier  se  réfujgia ,  avec  son  frère 
Gbakin-Gberal,  enez  les  Cosaques, 
qui  lui  fournirent  une  armée  de  vingt 
mille  hommes  pour  reconquérir  son 
patrimoine.  Une  bataille  vivament  dis- 
putée ,  dans  laquelle  périrent  Mubaoï- 
DMd-GberaT  et  rfaetman  des  Cosaques , 
et  qui  se  termina  à  l'avantage  de  Dja- 
nibek ,  lui  assura  la  possession  de  la 
Crimée.  Chahin-Gberaî  s'enfuit  en  Po- 
logne. 

A  cette  époque ,  Philippe  de  Harlav, 

ambassadeur  de  France,  s'occupait 
activement  de  faif«  rentrer  les  jésuites 
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0  CoiiiUriliiMiple,  et  de  re<'oiialier  les 
Ëdbes  ^ecque  et  romaine  :  mais  il 
MMiëiBf  M8  plans ,  et  ses  protégés 
fiirent  encore  ane  fois  expulses. 

Cette  même  année  (  1628) ,  mourut 
Brtifn  Gabor ,  souverain  de  Transyl- 
Tauit  :  ce  priuce  ambitieux  et  remuant 
mil  été  rartisan  des  troobles  anar* 
duques  qui  désolèrent  pendant  plu- 
siears  années  Tempire  d'Allemagne. 
Avec  des  talents  militaires,  une  activité 
prodigieuse ,  de  rhabiletédiplomatique, 
SMif  uoe  mauvaise  foi  reconnue  et  une 
instabilité  intéressée ,  il  avait  excité  la 
méfiance  de  ses  amis  autant  que  celle 
tie  ses  adveri»aires  :  peu  de  temps  avant 
sa  mort ,  il  avait  demandé  à  Sultan- 
Hoiad  le  titre  de  roi  de  Dacie,  et  la 
possession  de  la  Valachie  et  de  l;i  Mol- 
éavie.  Betlen  Gabor  fut  rcmpla(  é  par 
9on  frère  ^.tienne ,  mais  |M)ur  peu  de 
temps ,  comme  nous  le  dirons  plus  bas. 
lioD  Etienne ,  prince  grec,  comman- 
dait en  Valachie ,  et  son  compatriote 
Klias,  en  Moldavie,  où  il  avait  sup- 
pbote  le  iîls  de  Radul. 

En  septembre  1697,  b  trêve  de  Sit* 
vusrak  lîitKiaomléepour  vin^t-cinq 
ms  entrp  la  Porte  et  I  Autriche  :  les 
|ilenipoteatiaircs  ottomans  et  im[)é- 
riaux,  réunis  à  Szœn ,  laissèrent  quel- 
ques points  en  litige  à  la  décision  (Tune 
eonomsiBo  spécule ,  chargée  de  les 
etaminer  et  de  les  discuter. 

Î>ij|(an-Miirnd,  à  cette  époque  A{;é 
ée  dix-sept  ans  environ,  commenoiit 
^'•Bmr  des  marques  de  son  caracftre 
frad  et  inimitable.  La  Sultane-Va- 
Mè,  sa  mère,  avait  jusqu'alors  su  con- 
*^^T  le  pouvoir  qu'elle  partageait 
<vec  son  protégé  le  kyzlar-agaçi  Mous- 
Le  jeune  Sultan  se  lassa  bientdt 
de  M  régner  que  de  nom  :  il  résolut 
^  saisir  lui-même  les  rênes  de  l'em- 
P'W,  et  ses  premiers  actes  d'indépen- 
<l>ace  et  d'autorité  lirent  trembler  les 
Hpak  et  Tannée.  Irrité  de  la  proteo- 
nea  accordée  par  sa  mère  au  kapou- 


^  ,  Ja  Haçan ,  il  lui  ût  enlever  son 
jawe,  qui  était  une  des  proprei>  smirs 
^Sultan.  Peu  après,  il  pronon^  Tar- 
g  de  mort  de  son  autre  beiu-frère 
■Mapha,  pacha  du  CaîrSf  qait  par 


ses  concussions  en  Asie,  avait  accu- 
mule d'immenses  richesses  :  elles  pas- 
aèrent  toutes  dans  le  trésor  impérial; 
et  peut-être  ce  fiit  là  le  véritable  motif 
de  cette  condamnation  qui  se  voilait 
du  prétexte  de  la  justice.  La  Sultane- 
Validè,  pour  se  concilier  les  bonnes 
grâces  de  son  fils,  lui  domia  me  llte 
magnifique,  et  lui  fit  présenl  de  che- 
vaux de  grand  prix. 

Dès  les  premiers  jours  du  printemps, 
le  grand  vezfr  dressa  sa  tente  à  Scu tari, 
et  se  disposa  à  partir  pour  Alep  et 
Chehrzour  :  Khosrew-Pacha  s'étaitat- 
tiré ,  par  son  naturel  sanguinaire  et 
farouche ,  la  haine  de  l'armée ,  qui , 
sous  un  cbef  qu'elle  détestait,  tournait 
en  funestes  augures  les  événements  les 
plus  simples  :  c'est  ainsi  quelle  expli* 
(jua  connue  un  pronostic  de  malheur 
un  orage  subit  qui  renversa  quelques 
tentes  dans  le  camp  de  Scutari.  Mais 
ces  présages  décourageants  furent  cofr- 
tre-nalancéspar  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Châh-Abnns ,  le  plus  grand  prince 
de  la  dynastie  persane  des  SèGs ,  et  le 
plus  redoutable  ennemi  des  Ottomans. 
M  laissa  le  gouvernement  entre  les 
mains  de  son  petit-fils  Sam-Mirza ,  qui 
prit,  en  montant  sur  le  trône,  le  nom 
de  Châh-Séû ,  et  dont  la  jeunesse  sem- 
blait promettre  des  succès  faciles  aux 
troupes  de  Khosrew-Pacha. 

Le  18zilka'dè  1038  (9  juillet  1620). 
le  grand  vezir  partit  de  Scutari.  Sa 
route  fut  ensanglantée  par  de  nom- 
breuses exécutions  :  roelo|énaira  Al- 
banais Tourmich-Beî,.  qui,  loîianta 
ans  auparavant,  avait  servi  sous  Sul- 
tan-Sufcïnian-el  -  Kanoiini  ;  Maghraw- 
fieï ,  le  vainqueur  de  Kartciièghaï ,  son 
fils  et  quarante  Géorgiens  de  sa  suite; 
le  vieux  véiir  Abou-Bèkir  ;  telles  fu- 
rent, sous  divers  prétextes,  les  prin- 
ci|>ales  victimes  de  T humeur  sangui* 
naire  de  Kiiosrew-i'aclia. 

Cependant  toi  on§»  tenriUes  qui 
avaient  éclaté  sur  le  camp  de  Scutari 
semblaient  poursuivre  dans  sa  marche 
l'armée  ottomane  :  soixante  et  dixjours 
de  pluies  continuelles,  et  le  déborde* 
ment  de  TEuphrate  et  du  Tigre  mena, 
çaient  la  Mésopotamie  d*une  inonda» 
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ticM  gÊKtMê.  La  contrée  Ti^était  plus 
i|a*lliMfastf  mer,  nu-d(S5;us  île  laquelle 
apparaissaient  cotniiit»  des  îles ,  quel- 
ques villages  bâtis  sur  des  hauteurs; 
et  iompÊe  Ifs  caui  w  retirèrent,  un 
épais  limon  couvrait  la  surilMe  do  sol 
et  rendait  les  communimtions  presque 
impossibles:  un  froid  rigoureux,  dont 
on  n'avait  jamais  vu  d'exemple  dans 
ce  climat,  vint  ajouter  aux  souffrances 
de  Parmée.  Les  rues  de  Mouçoul  et  de 
Diarbèkir  étaient  tellement  encom- 
brées de  neiges ,  que  la  circulation  était 
interrompue.  A  l'approche  de  Tannée 
lyttomane,  les  gouverneurs  des  forte* 
leases  de  Kcrkouk  et  de  Delouk  se 
replièrent  sur  Hai^dad;  et  les  beïs  des 
tribus  kurdes  des  environs  vinrent 
taire  acte  de  soumission  et  apportèrent 
df«  présents  en  bétail.  Lorsqu'il  fallut 
passer  la  rivière  de  Zab,  elle  se  trouva 
tellement  enflée  par  les  pluies  qu'on  ne 
put  la  traverser  qu'à  l'aide  de  rade;iux. 
Malgré  ce  secours  ,  plusieurs  milliers 
d*lKNnmeB  se  noyèrent  et  l'on  perdit 
une  partie  des  botes  de  somme  et  des 
bagages.  Il  fut  ensuite  déridé  dans  un 
conseil  de  guerre,  que  l'inondation  ne 
permettant  pas  de  songer  au  siège  de 
Bagdad ,  il  fallait  se  diriger  sur  Gnelir- 
zour.  Au  passade  de  r^iitoiifi-^otil 
(Fleuve  (l'or),  les  Ottomans  perdirent 
tous  les  caissons  d'artillerie  qui,  aban- 
donnés le  long  du  rivage,  furent  em- 

Grtés  par  la  crue  des  eaux  :  le  djè- 
dji-bachi  Uamzè-Aga«  coupable  de 
cette  négligence ,  fut  puni  de  mort.  A 
la  perte  des  munitions  de  pierre  se 
joÎKuit  celle  d'un  grand  nombre  de  ca- 
valiers et  de  cbevaux  qui  ne  purent 
-résister  à  l'impétuosité  du  courant  du 
•fleuve.  Maigre  ces  désastres ,  la  mar- 
che de  l'armée  depuis  la  rivière  de  Zab 
.jusqu'à  la  ville  de  Chelirzour,  fut  si< 
gnalée  par  la  soumission  des  trente- 
neuf  sandjak  -  beis,  cbefîi  de  la  tribu 
d'Ardelan,  et  d'une  vingtaine  de  khans 
-du  Kurdistan.  Arrivé  n  Chehrzour, 
le  grand  vézir  fit  reconstruire  un  diâ- 
leas  fort  appelé  ihd'jémber,  qui  avait 
él6 élevé  par  Sultan-Suleîman  sur  une 
'OolKne  près  de  la  ville ,  et  qui  fut  dé- 
truit par  Ch^h-Abbas  en  f019  (1610). 
Kliosrew  •  Paclia  voulut  étendre  ces 


travaux  en  construisant  une  ligne  lic 
forteresses  dans  le  Kunlistan  ;  mais  le 
manque  d'architectes  fit  échouer  cette 
entreprise ,  contrariée  en  outre  par  les 
pluies  continuelles. 

Pendant  cette  halte  de  l'armée  otto» 
mane ,  le  chef  d'une  horde  d'assassins, 
Alinied-Diizd ,  s'était  caché  dans  le 
château  de  I^efsid  avec  quarante-deux 
des  siens,  et  les  envoyait  de  nuit,  sous 
divers  déguisements,  dans  le  camp  des 
Osmanlis,  où,  à  la  faveur  de  l'obîscu- 
rite,  ils  se  livraient  au  nieurlre  et  au 
pillage.  Un  de  ces  assassins  ayant  ete 
saisi,  en  lui  arracha  l'aveu  de  la  rctniie 
de  ses  compagnons;  et  le  sipafai  Mou* 
mi-Muhammed  les  ayant  surpris  pen- 
dant les  ténèbres,  délivra  les  Otto- 
mans de  cette  bande  de  sectaires  fana- 
tiques. 

Le  beïler-beï  de  Tripoli  de  Svrie, 

Parmakçiz-Moustapha,  arrivé  à  Xlon- 
çoul  <;vec  sou  corps  d'aruH^,  avait  conti- 
nue sa  route  vers  Bagdad  :  il  rencontra, 
près  du  tombeau  oe  l*lmam«iluçeïn , 
une  troupe  de  six  cents  Persans  qu'il 
battit  complètement,  tandis  que  l'émir 
arabe  Ben-Mohenna  remportait  quel- 
ques avantages  sur  l'ennemi  aux  envi- 
rons de  Bagdad.  En  même  temps, 
Ghendj-Osinan,  l'un  de^  vaillants  coiii- 
pajinonsd'Abazn-Parlia,  s'emp  irait  des 
tombeaux  d'Ali ,  de  Ilelle  cl  de  Kuuma- 
hiïè,ets'enlern)ait  dans  Imani-Huçeïn. 
Encouragé  par  tous  ces  avantages  par- 
tiels, le  grand  vczir  envoya  alors 
Noghaï-Paclia ,  beïler-beï  d'Àlep,  qui 
attaqua  la  forteresse  de  Mihreban;  il 
n'avait  que  dix  mille  hommes  sous  »es 
ordres,  et  battit  cegiendant  Zeînd- 
Khan  qui  vint  à  sa  rencontre  avec 
quarante  mille  Persans.  T.e  vaincu,  en 
rentrant  au  camp  du  Cliàh,  pa\a  i\c  sa 
téte  la  perte  de  la  bataille,  et  fui  rem- 
placé par  Roostem-Kban  de  Tsuric. 

Le  12  ramasau  10i9  (5  mai  1630)^ 
Klîosrew-Pacha  arriva  a  iMilireban  11 
se  dirigea  de  là  vers  le  delile  de  SèrjV 
bàd ,  ou  il  courut  un  grand  danuer  :  le 
beî  de  KJiazar ,  Mir*Muhammed,  était 
en  mésintelligence  avec  Tdialidjh 
Zadè,  gouNfrneur  de  Diarbèkir.  Me- 
nacé plusieurs  fois  du  bourreau  par  le 
grand  vézir,  le  beï  de  Kliazar  s'ekinc.i 
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le  rimeterre  en  main  sur  ie  ministre ,  et 
ranrsit  infailliblement  tué ,  si  le  kiahïa 
SnJfîÉian  n'avait  sauvé  la  vie  à  Klios- 
iwWf  §m  it  jettantau^evant  de  Tassas- 
sÉ^telIttabraliiieoupa  troisdoigts, 
etpartncea  même  en  deux  Pun des  mâts 
delà  tente.  Les  agas  de  l'intérieur  mas- 
sacrèrent Mir-Muhammed  et  sept  de  ses 
yt  qui  voulurent  le  défendre.  ïjd 
«nni  vêtir  craignant  le  méeontCDte- 
MBldes  Kurdes, crut  devoir  leiirn- 
enfler  le  beïler-beï  de  Diarbèkir,  cause 
première  de  la  mort  d'un  de  leurs  chefs. 
kJisJil-Pacha  succéda  à  Tchalidji-Zade. 
L'année  continoaDt  sa  mardie,  a'em- 
para  de  Ha<^n-Abâd,  où  résidait 
Ahmed  ,  khnn  de  la  tribu  d'Ardelan , 
dont  le  palais  fut  livré  au  [)illn<;e; 
tSBidis  que  le  frère  d*Aiimed ,  parti- 
•asi  4lcs  Oamanlii,  prenail  le  château 
de  Pèleng<1n,  et  leur  envoyait  dix 
captifs  persans.  Le  28  chewwai  1039 
(10  juin   lesO),  l'armée  ottomane 
esmpa  devant  Hamadân  (l'ancienne 
Eitetane  ).  Les  habitanU  de  eette  ville 
ajrant  pris  la  fuite ,  elle  fut  livrée  pen- 
dant SIX  jours  au  pillage,  à  l'incendie, 
et  détruite  de  fond  en  comble.  Peu 
4ê  tcmipe  après,  la  ville  de  Derguiin 
enbttlemémeeort  Delà,  lesèrasker 
Upprit  la  route  de  Bagdad ,  en  longeant 
les  lIlOlll«^  Klwend  (Oronfes),  et  pas- 
aant  f>ar  Serâbâd,  Djedjowa  et  par  la 
MOtagne  fiiçutoun  (  le  Baghistan  de 
Woêon  de  Sicile)  (*).  Gheoiln  ftlaant, 
il  envn\  n  rinq  beîler-beîs  contre  Baba- 
Khan  «  t  Hnreïn-Khan-Louri ,  qui  oc- 
cupaient le&  plaines  de  Tchemkhal  et 
DcrtcBg  ;  ces  derniers  furent  mis 
CB  déffMte  :  Baba»Khan,  liit  priion- 
nier,  ne  dut  la  vie  qu*à  Tagrémeat  de 
sa  conversation,  ^ui  plut  au  grand 
vczir.  Enfin  Tarmee  ottomane  arriva 

(*)  Sur  le  moot  Biçutoun  se  UtHite  la 
fMÎi  iiif  grotte  de  Tal^Bo$Êmt,  où  toBtreo- 

frrînés  \r>  toin])«flux  de  jplusieurs  roi»  sa.v<ia- 
ludes  ;  inonumenls  •dimraltUvs ,  dus,  d'après 
le  poème  de  iUiocreir  eC  («hihu  ,  au  ciseau 
do  cclAlm'FcilMHl,  unaal  deCMrin,  femine 
Kbosrrw.penrii,  et  fille  de  l'empereur 
Maonre  ,  dont  le  nom  Irène  s'esl  aisément 
attanM-phoic  chea  Ica  Orientaux  en  celm 


devant  Bagdad ,  dans  le  mois  de  sa- 
fer  1040  (  septembre  tèSO),  et  la  tran- 
chée fut  ouverte.  Sèfi-Kouli-Khan , 
gouverneur  de  la  ville,  opposa  la  plus 
me  rénstanoa  aux  efforts  des  (Hto> 
mans;  au  bout  d*un  mois ,  Parti Ilerie 
des  assiégeants  ayant  fait  de  larges 
brèches  oans  les  remparts,  le  grand 
vézir  résolut  de  donner  un  assaut  gé- 
néraL  Le  t  rebi'ukaklur  1040  (0  do- 
verobre  1090),  l'attaque  commença 
avec  fiireur,  au  cri  accoutumé  d'Jiia/i! 
mais  les  murs,  démolis  par  le  canon 
des  assaillants,  s'écroulaient  sous  leurs 
pieda  et  l«  entntoaieot  :  eeui  daa 
Ottomans  qui  avaient  passé  le  Tigre  à 
la  nage  tombaient  sous  le  feu  terrible 
des  assiégés;  le  jeune  Abaza,  Ghendj- 
Osman,  Sor-Mortèza-Pacha ,  les  sa- 
Iaks  (  gardes  du  corpe)  et  lei  mmnÂVÂ^ 
djis  (porte-flambeaux)  du çrand  vézir, 
périrent  dans  cette  journée.  Enfin  la 
nuit  vint  obliger  les  Ottomans  à  battre 
en  retraite;  et  Khosrew-Pacha ,  dans 
la  fureur  que  lui  causa  le  peu  de  suc> 
cès  de  cet  assaut,  fit  décapiter  Baba- 
Khan.  Le  beï  de  Scutari  d'Albanie, 
qui ,  pendant  le  combat ,  avait  exprime 
le  dâir,  s*il  périssait ,  d'être  enterré 
près  du  tombeau  de  nniaiii-Mouça* 
fut  aussi  condamné  à  mort ,  sous  le 
prétexte  qu'il  était  chi'i.  Cinq  Jours 
après  ce  revers ,  l'armée  passa  le  Tigre, 
coupa  les  ponts  derrière  elle,  et  après 
un  mois  de  roafche  arriva  enfin  à 
Moiiroul.  Dans  cet  intervalle,  Ahmed- 
klinri'  d'Ardelan  reprit  Chehrzour,  et 
eu  chassa  les  six  pcnas  qui  défendaient 
cette  Tille.  Arrives  au  camp  de Mouçoul, 
reçus  par  le  gnuid  féiir  a?ee  une  biao- 
veillance  trompeuse,  et  revêtus  de 
kaftansd'honneur,ce3  chefs  tonil>èreot, 
après  cette  cérémonie ,  sous  les  coups 
de  la  garde  de  Khosrew-Pacba.  Apres 
avoir  perdu  succMsivement  Hellè,Fè^ 
ioudjp  (  t  Djouwazer,  les  Ottomana ar- 
rivèrent a  Merdin,  où  ils  établirent 
leurs  quartiers  d'hiver. 

Le  sèrasker  Kbosrew-Pacha  ne  se 
déeidaà  quitter  Merdin  que  dans  Tété 
suivant,  zilka'dè  1040  (juillet  1G3I); 
il  partit  enfin  pour  Kotch-H> car,  situé 
a  la  sortie  du  désert  de  Bagdad ,  où  il 
▼oulait  attendre  l'armée  auxiliaire  dM 

16. 


Digitized  by  Google 


!t2è 

Tatares.  Les  troupes,  lasses  de  est  re- 
tards et  de  res  incertitudes,  se  révol- 
tèrent, et  voulurent  renvoyer  la  cam- 
pogne  à  l'année  suivante.  Khosrew- 
Paciia,  obligé  de  céder,  établit  ses 
quartiers  d*hlvfT  à  Alcp.  Pendant  ce 
t^mps,  lîafiz-Pacha,  ex-grand  vêzir, 
ot  !r  ripfteninr  ISloustapha-Pacha  in- 
trignerfnt  »'inj)rès  du  Sultan  ,  et  obtin- 
rent la  déposition  de  Khosrew.  Lorsque 
le  tcbaouch ,  porteur  des  dépêches  du 
Sultan,  arriva,  Tarmée  voulut  le  mas- 
"Sacrer  et  refusa  d'obéir  au  ferman  im- 
"pénal  ;  mais  Tadroit  Khosrev^  haran- 

Sua  les  troupes  et  les  exiiorta  à  rentrer 
ans  le  devoir.  Les  soldats  se  décidé» 
Tent  alors  à  adresser  leur  reauéte  au 
Grand  Seigneur  lui-même.  Knosrew- 
Pacha ,  qui  les  avait  (>oussés  en  secret 
à  cette  démarche,  sortit  tranquillement 
du  camp  :  à  Malatia ,  il  remit  sans  ré- 
sistance le  sceau  de  l'empire  au  grand 
chambellan  Ahmed,  auquel  il  donna 
une  fourrure  de  martre,  une  bourse 
d'or  et  un  beau  cheval.  Les  soldats,  ir- 
rités de  la  déposition  de  leur  sèrasfcer, 
se  portèrent  aux  plus  grands  excès  : 
Diarbèkir  fut  pillée;  les  garnisons  de 
Kara-iiv^ar,  d  Iskilib,  d'Aïdin ,  d'in- 
Euniet  de Eski-Gbèhir  étaient  en  pleine 
révolte  et  demandaient  impérieusement 
le  rétablissement  du  grand  vézir.  I.e 
Sultan,  pour  apaiser  les  troupes,  leur 
permit  de  rentrer  dans  leurs  foyers  : 
kl  rebelies  de  TAsie ,  sous  les  ordras 
de  Ddi-Hahi  et  de  Moustapha-Tchèlèbi, 
se  rendirent  à  Constantinople,  et  tin- 
rent des  assemblées  à  Kourchounli- 
Khan.  £nûn,  le  16  redjèb  1041  (6 
février  im),  la  révolte  édita.  Pen- 
dant trois  jours ,  les  sipahis  se  réuni- 
rent sur  l'Hippodrome,  en  proférant 
des  cris  de  mort  contre  le  grand  vézir 
Uafiz,  successeur  de  Khosrew -Pacha, 
contre  le  mufti  Yaliia*Bfendi,  contre 
les  dii«sept  favoris  du  Sultan ,  parmi 
lesquels  on  comptait  Mourn-Tchelèbi , 
l'ajia  des  janissaires  Haçan,  et  le  def- 
terdar  Moustapha-Pacba.  Enhardis pr 
rimponité,  les  rebelles  envahirent  la 
première  cour  du  sérail ,  et  renversè- 
rent de  cheval  le  grand  vézir,  qui  ne 
leur  échappa  qu'avec  peine,  et  après 
avoir  perau  dans  ce  désordre  son  man- 


teau et  son  turban.  Uafia-Paoba  afwit 

pu  pénétrer  jusqu'au  Sultan ,  lui  r«fuit 
le  sceau ,  s'embarqua  pour  Scutari ,  et 
reçut  de  son  maître  ces  paroles  d'adieu  ; 
«  Va-t'en ,  écliappe-toi ,  et  qu'Allah  te 
«  protège!  » 

Cependant  les  mutins  avaient  péné- 
tré dans  la  seconde  cour  du  sérail ,  et 
réclamaient  à  grands  cris  la  présence 
de  l'empereur  :  les  scènes  déplorables 
de  la  déposition  de  Sultan-Osman  mbh 
blaient  être  sur  le  point  de  se  renoo- 
veler  :  le  Sultan  parut,  et  demanda 
aux  factieux  ce  qu'ils  voulaient  :  n  La 
«  téte  des  traîtres,  »  répondirent-ils  eu 
s'approchent  de  Sultan-Murad ,  et  pr^ 
à  lever  la  main  sur  lui  :  «  Puisque  vous 
n  êtes  incapables  d'entendre  mes  pa- 
«  rôles,  reprit  le  Grand  Seigneur, 
«  pourcnioi  m*avez-vous  appelé?  »  A  ces 
mots ,  il  se  retira ,  suivi  de  près  par  b 
foule  des  rebelles  ;  mais  les  pages  du 
sérail  eurent  le  temps  de  fermer  les 
portes.  La  fureur  des  soldats  fut  alors 
portée  à  son  comble  :  «  Que  le  |>adi- 
«  châh  descende  do  trône,  s'écriaient- 
«  ils,  s'il  ne  veut  pas  nous  satisfaire!  • 
Sultan  îMurad ,  sur  le  conseil  de  Re- 
djeb-Pacha ,  envoya  à  la  poursuite  du 
grand  vésir  Hafiz,  qui ,  atteint  avant 
d'être  arrivé  à  Scatari ,  fiit  ramené  an 
sérail.  Le  Sultan  monta  sur  son  trône, 
ordonna  d'ouvrir  la  porte  des  apparte- 
ments intérieurs ,  et ,  ayant  fait  appro- 
cher deux  janissaires  et  deux  sipaois« 
s'efforça  de  les  faire  renoncer  à  Unn 
(Tuels  projets  ;  mais  ils  furent  insen- 
sibles à  la  voix  de  leur  souverain,  lia- 
fiz  -  Paciia ,  qui  était  placé  derrière  la 
porte  intérieure ,  se  présenta  alors ,  et , 
se  sacrifiant  généreusement  pour  le 
salut  de  son  maître,  lui  demanda  di- 
le  livrer  a  ces  furieux  :  le  Sultan  et 
tous  ceux  qui  l'entouraient  versaient 
des  larmes  d'attendrissement  ;  mais  le 
noble  vieillard  n'en  fut  point  aIMbii; 
et ,  s'avançant  courageusement  vers 
les  factieux*,  il  renversa  le  premier  qui 
l'attaqua,  et  tomba  sous  le  poignard 
de  ses  compagnons.  Le  Grand  Sei- 
gneur, témoin  de  cet  horrible  apee- 
tacle,  fut  obligé  de  promettre  aux  re- 
belles la  suppression  de  quelques 
impôts  exorbitants  et  la  destructwii 
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de  divers  abus  ;  il  se  retira  ensuite, 
uppresié  de  douleur  et  de  rage ,  et  en 
rêamH  :  «  lofâmes  amntDB,  oui  ne 
«alignez  ni  Allah,  oi  ton  prophète, 

•  si  le  ciel  le  pennet,  vous  éprouverez 
«  uo  jour  une  terrible  vengeance  !  » 
A  cette  oocasioD ,  le  mufti ,  dont  les 
nMiti  demaodaiefil  la  tite ,  fat  iioi> 
plement  déposé ,  et  remplacé  par  Akbi- 
Z-idè-Hureïn-Efendl. 

Sultan- Murnd  ,  persuadé  que  cette 
révoiti'  était  le  Iruit  des  sourdes  me- 
Qées  de  Uosrew-Pidia,  réioliit  de 
feo  poair.  Il  remit  à  Morlèza-Pacha , 
en  le  nommant  gouverneur  du  Diar- 
bekir,  le  ferman  qui  condamnait  à 
mort  i'ex-grand  vézir.  Rèdjeb- Pacha 
iiHtit  ce  dernier  du  danger  qui  le 
nençait:  Khosrew,  alors  malade  à 
Tokat,  feignit  d'être  entièrement  ré- 
signe j  la  volonté  du  Sultan ,  et  fit 
<lire  à  Mortèza  qu'il  pouvait  venir 
mâtn  Tordre  à  eiéeation  :  son  projet 
wpwdant  était  de  le  faire  massacrer 
par  ses  gardes.  Mortèza  n'ayant  pas 
jfl^é  3  propos  de  se  présenter  en  per- 
wooef  se  contenta  d'envoyer  son 
Uilii  ZoottUur.  Khoarew,  après 
avoir  lu  le  ferman,  prononça  quel- 
«iue.s  paroles  de?  résignation  aux  volon- 
té de  Dieu  et  du  padirhâh ,  lit  ses 
iblutioiis,  et  tendit  le  cou  au  fatal 
l  ^t.  La  tête  et  tous  les  biens  du  oon* 
daamé  fivent  envoyés  à  la  Porte. 

Un  mois  après  la  fin  fracîqne  de 
Umstc»  ,  une  nouvelle  re\olte,  sus- 
citée eu  secret  par  Rèdjeb-Paciia,  obli- 
9»  le  Grand  Seigneur  de  haranguer 
eaeore  les  troupes  gui  demandaient 
les  t^tes  de  >f  oiica  ,  favori  du  Sultan  , 
dcHaÇ3n,  aca  des  jnnissaires,  et  du 
defterdar  Moustapha-Pacha.  LÎes  fac- 
tieux exigèrent  eneoreqo*on  leur  mon- 
trât les  princes  Baieiid,  Suleîman, 
Kncim  et  Ibrahim  :  ceux-ci  furent  pré- 
sentes à  la  foule ,  et  tâchèrent  de  la 
ftkÊtr  par  des  paroles  conciliantes ,  et 
Mb  suppliant  de  ne  pas  tes  eiposer, 
m  prononçant  leurs  noms ,  à  la  colère 
de  Sa  Uautesse.  Mais  les  rebelles,  vou- 
laot  absolument  une  caution  pour  la 
jfcyé  des  frères  du  Sultan ,  le  ^rand 
wrcikasofUdonnètot  l^>£PVOla, 
^  kl  prinoei  purent  se  retirar*  Le 


lendemain,  les  exigences  des  révoltés, 
recoanneucerent  :  les  trois  favoris, 
dont  nous  venons  de  parler  furent; 
victimes  de  la  fureur  des  troupes. 
Enivrées  de  leur  sanglant  triomphe , 
elles  ne  connurent  plus  de  frein ,  et 
la  déposition  de  Sultan -Murad  fut  ré-- 
solue;  heurensement  pour  oe  prinee^ 
la  grandeur  du  péril  éveilla  au  plus, 
haut  point  son  énergie.  Soutenu  par 
les  conseils  de  Roum-Muhammed ,  cnef 
des  sipahis ,  et  de  Taga  des  ianissaires, 
Rieoçè-Mubammed,  H  mit  enfin  un 
terme  aux  désordres,  en  ordonnant  la 
mort  de  Rèdjeb-Pacha,  Instigateur  se- 
cret des  troubles  qui ,  depuis  plus  de 
deux  mois ,  tourmentaient  la  capitale. 
Le  S8  ohewwal  1041  (18  mai  1613), 
Rèiyeb-Pacha  fut  appelé  au  sérail,  et 
exécuté  sur  Tordre  et  sous  les  yeni 
du  Sultan.  La  vue  du  cadavre  du 
traître,  jeté  devant  la  porte  du  pa- 
lais ,  glaça  d*eflEroi  les  révoltés ,  qui  se 
dispenèrent  sans  oser  rien  entre- 
prendre. 

Ce  fut  à  compter  de  ce  jour  que 
Sultan-Mu rad  cuuimença  réellement  à 
régner  par  lui-même.  Le  10  silka'dè 
(39  mai  ) ,  une  distribution  solennelle 
d'emplois  (*)  usurpés  par  les  sinahis 
eut  lieu  dans  l'Hippodrome.  Le  Sultan, 
assis  sur  sou  trône ,  présida  un  divan 
à  pied  dans  le  kiosque  de  Sinan-Pacha , 
situé  au  bord  de  la  mer,  et  exigea  un 
serment  solennel  des  janissaires  et  des 
chefs  des  sipahis ,  qui  le  prononcèrent 
sur  le  Coran ,  par  Dieu,  avec  Dieu, 
^aunomdg  Dieu!{^ailahi!mM! 
tailahi!)  Les  juges  des  provinces  de 
l'empire  se  justifièrent  des  reproches 
de  vénalité  que  leur  adressait  le  Sul- 
tan, et  prêtèrent  aussi  serment.  Un 
écrit  fut  dressé  pour  constater  cette 
cérémonie  et  pour  supprimer  la  survi- 
vance des  sipnnis  aux  emplois  qui  reve- 
naient de  droit  aux  mulazims.  Ahmed- 
Ag9,  général  des  silibdars  et  des 

(*)  Cm  eaqilois  viaprt  et  ÎMHMfviblM 

étaient  des  charges  d'adiniruslrateurs ,  d'ins- 
pecteurs, de  receveurs  et  d'écrivains,  qui 
revenaient  de  droit  aiu  mula»ims  ou  can- 
didito,  doBlUstnmMK  aniMev»  Imtm 
émm  propre»  4  cwpitcss. 
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sipallis ,  ayant  refusé  de  livrer  les  chefs 
delà  réroltc ,  fut  décapité  sur-le^chauip. 
Quatre  des  principaux  fMlieiix  ftirent 
mis  à  mortf  dnq  aatiea  parfinnnt  à 
s'échapper;  mais  ces  mrsiires  énergi- 
ques portèrent  leurs  fruits,  et  l'insur- 
rection  fut  étouiïée.  Les  deux  rebelles, 
Dèli-Ilabi  j  qui  a?ait  sa  sa  rendre  tout 
puissant  en  Raramanie  ^  et  Dèrèli-Kha- 
Itl ,  son  ennemi ,  périrent  tous  deux  ; 
le  premier  avait  eu  l'imprudence  de  se 
rendre  à  Gonstantinople;  et  le  second 
Ait  écartelé  h  Sidi*Chehri ,  sur  l*ordre 
dTAhmed- Pacha,  gouverneur  de  Kara» 
manie  »  qui  s'empara  du  trésor  du  COU* 
pahie  et  épousa  sa  veuve. 

Kiias-Paclia,  auquel  le  Sultan  avait 
donné  le  jouvemement  de  Damaa ,  et 
qui,  au  neu  de  s*y  rendre,  aralt  en* 
voyé  son  muterellim  Youçouf  pour  en 
prendre  poss»  ssion  en  son  non» ,  fut 

Soursuivi  et  battu  par  les  beiler-beïs 
'Anatolie  et  de  Karamanie.  Il  se  ré- 
Ibgia  alors  dans  le  château  de  Fer- 

Êame ,  et  obtint  une  capitulation  par 
iquelle  les  deux  pachas  lui  garantis- 
saient le  pardon  du  Grand  Seigneur, 
Mais  Suttan-Murad  n'approuva  pas  la 
transactionyet  fit  trancher ,  devant  lui, 
la  téte  du  coupable ,  qtii  ét.iit  venu  au 
palais  d'Istavros  solliciter  sn  ur;îre. 

Depuisque  Suitau-Murad  avait  Iriom* 
nhé  oe  la  rébellion ,  il  ne  cessait  de 
nire  tomber  les  têtes  de  ceux  qu'il 
soupçonnait  d'y  avoir  pris  part  :  ac- 
comp'acné  d'une  troupe  fidèle,  cou- 
vert d'une  armure  à  l'cpreuvc,  il  par- 
courait courageusement  la  ville,  et 
S*élançait  lui-nu}me  au  milieu  des  ras- 
semblements tumultueux  ,  qui  se  dissi- 
paient à  sa  vue,  tant  était  grande  la 
terreur  qu'il  avait  su  inspirer  aux  mu- 
«  tins! 

Dtna  les  provinces ,  la  m^me  sévé- 
rité était  déployée  contre  les  artisans 
de  troubles  :  la  révolte  des  Druscs  du 
Liban  fut  comprimé  par  Kutchuk- 
Ahmed ,  gouvemear  de  Damas.  Des 
rebelles  turcomans  arrachés  par  rose 
de  leur  retraite  dans  les  montaiines 
d' Ardiicb ,  et  conduits  a  Alep ,  y  lurent 
crocillés. 

BiMiii*MriiBiimied,  qui  afait  aidé 
le  Sultan  à  triompher  de  rinsurrection , 


s'étant  lui-même  mis  eu  état  de  révolte .  | 
se  fortifia  dans  Aïntab  :  forcé  dans  cet 
asilejpar  Ali-Bd,  le  reballe  et  toute  b 
garnison  périrent  du  dernier  supplier. 

Pendant  que  la  sévère  justice  dn 
Sultan  étouffait  la  révolte  clans  l'Asie 
Mineure  et  à  Gonstantinople ,  l'Arabie  ' 
était  en  proie  am  troubles  de  la  guerre 
civile.  Après  trois  ans  de  fatigues  et 
de  combats ,  pendant  lesquels  la  vic- 
toire passait  tour  à  tour  des  Oltoman^ 
aux  Arabes ,  Kior-Mahmoud ,  aga  de 
la  bannière  roui^e,  profitant  do  ta  n- 
traite  du  chèrif  Seïd  au  désert ,  s*eni-  | 
para  de  la  Mecque  dans  le  mois  de 
clia'ban  1040  (mai  1631),  la  livra  au 
pillage,  et  accomplit  ensuite  les  de- 
voirs de  sa  reHcion  en  fiisant  sept  Ibis 
le  tour  de  la  Kaaba. 

Après  cette  expédition  ,  Kior-Mah- 
moud  prit  la  route  de  Basra  •  j)oursuivi 
par  les  Arabes,  abandonné  par  une 
grande  partie  des  siens ,  dont  les  uns, 
sous  la  conduite  de  Moiistapha- Bcî, 

f>rirent  la  route  de  Coustantinople,  et 
es  antres,  tî'iides  par  rémir-ui-hadj- 
Ibrahim- Bel ,  gagnèrent  la  Syrie ,  Kior 
Mahmoud  fbt  rait  prisonnier  et  oondeit 
k  la  Mecque,  où  il  périt  dans  les  tor- 
tures. A  la  suite  de  diverses  révolu- 
tions ,  la  dignité  de  rhèrif  fut  définiti- 
vement rendue  à  Seïd ,  qui  régna  sans 
partage  dans  l*Tèmen. 

En  1043  (1633),  tandis  que  Goos» 
tantinople  célébrait  la  naissance  d'un 
fils  de  Sultan-Murad,  un  violent  incen- 
die consuma  une  portion  de  la  ville. 
Ce  déaaatre  ayant  excité  les  murmures 
du  peuple,  le'Grand  Seigneur  ordonna 
la  suppression  de  tous  les  cafés  ,  et  dé- 
fendit ,  sous  peine  de  mort,  l'usage  du 
tabac  :  par  ces  mesures ,  qui  furent  ri* 
gonreueement  exécutées ,  on  détruisit 
«MIS  les  foyers  d*insurrection ,  en  em- 
fléchant  les  oisifs  et  les  méconteiita  de 
se  rassembler. 

Vers  la  tin  de  cette  même  année  1633, 
le  supplice  de  Gumucfa-Zadè ,  juge  de 
Niooaiédiet  pendu  par  ordre  dn  Sul- 
tan ,  à  cause  du  mauvais  état  des  routes 
aux  environs  de  Nicée,  vint  alarmer 
les  oulémas.  Le  mufti  écrivit  à  la  Su)- 
tane-VaNdè,  et  la  supplia  de  rqiréasa- 
tef  au  Sultan  combien  il  était  impoli* 
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tique  de  s  attirer  la  haine  des  oulémas. 
Le  chfikhMil-TsIam  paya  cher  s;i  har- 
diesse. Le  Sultan  ,  averti  par  sa  iiierc, 
lit  saisir  le  mufti  et  son  lils ,  qui  eUiit 
MamM'tfeneU^  (juge  de  Goostan- 
tjnople),  et  les  exila  à  Chypre;  mais 
If  vnissfDu  qui  portait  le  premier  cyant 
ele  force  de  reiikher  près  de  San-Ste- 
phano ,  village  peu  éioi^  du  château 
des  Sfpt-Tours ,  le  Sultan  v  envoya  le 
Iwstûndji-hnrhi ,  avec  l'orare  de  s'em- 
pirrr  du  mutli ,  et  de  h*  mettre  à 
mort:  cet  arrêt,  inouï  dans  1  histoire 
oHpiHMH ,  fut  exécuté  sans  opposition. 
Ohk  toute  autre  circonstance ,  le  tré- 
pas du  pUis  haut  diiiuitaire  de  In  loi 
n  eut  pas  manqué  de  soulever  la  na- 
tion; mais  la  terreur  qu'inspirait  Sul- 
la*llwBd  étaîl  fi  grande,  qu'il  se 
Mtri  le  jour  méiiiea  rHippoarome, 
<'ls'y  livra  à  Pcxen-ire  du  ojerid  ,  sans 
i|ue  'k  peuple  osât  faire  entendre  le 
tuoiodre  murmure. 

Xju  DruiM  du  Liban  étaient  pmfn* 
nés  Jepuis  plus  de  trente  années  par 
le  prince  Fakhr  -  iiddin  -  Ben  -  Ma'an  , 
qui  était  sou(M;onnë  de  protéger  en  se- 
cret le  christianisme ,  et  qui  se  plaisait 
du  Moint  à  adopter  onmtemeol  lee 
cnitamet  fuiopéêw.  Il  avait  condy 
un  traité  avec  le  grand-duc  de  Tos- 
«we ,  et  s'était  même  remlu  à  Florence 
poy  resserrer  personnellement  cette 
fftmm  politique  ;  à  cet  eaaiea  de 
néoootentement  pour  la  Porte .  se  joi- 
pait  encore  le  grief  |)lus  e\f)lirite  des 
wWtiliies  cx)mmises  par  les  troupes  de 
Fakhr-uddin  contre  les  sipabis  que 
llkompMia  aftit  étÉUii  en  Syrie. 
^  Cnnd  Sdgaeiir  léiotat,  eo  oonaé- 
de  se  venger  du  prince  re- 
l«lle.  Une  armée  nombreuse,  dont  le 
^^Munandement  fut  déféré  à  Kutdmk* 
^fc— d^aeha ,  «wif  troeur  de  Paroaa , 
se  disposa  à  attaqoer  lea  Druaea.  Un 
eorps  d'Ottomans  ,  sous  les  ordres  du 
kiabia  Ibrahim,  fut  battu  d'abord  à 
^Wwitb.  L>uiir-ul-liadj  Fcrroukli- 
9iMaii  a'afaaça  enauite,  à  la  téta  de 
rani)éf  ottomane  ,  contre  le  liis  de 
Fakhr-uddin ,  Fmir-Ali ,  qui  fut  tué 
<l*a»  cette  rencontre ,  et  dont  la  n»ort 
^l^laa  la  défaite  des  troupes  qu'il 
«MaiMt  KvtdMik- Ahmed-Pacha 


marcha  lui-m(^me  contre  le  père  du 
vaincu,  et  le  battit  a  Safed.  Fakhr- 
uddin  fut  réduit  à  cberdier  un  asile 
au  sein  des  cavernes  de  Chouf ,  dana 
le  Liban.  Pour  s^ouvrir  un  chemin 
jusqu'à  cette  retraite,  Ahmed -Pacha 
fit  établir  des  brasiers  pour  chniifter 
les  roches  calcaires  dont  se  compose 
cette  montagne ,  et  puia  on  v  répan-. 
dit  du  Tinaigre  :  on  réuaait  par  ce- 
moyen  à  percer  quelques  ouvertures 
a  travers  lesquelles  on  fit  pénétrer  de 
la  fumée  dans  Tasile  de  Fakhr-uddin, 
qui  fut  obligé  de  se  rendre.  Kutdiuk- 
Ahroed-Pacha  lui  accorda  la  vie ,  s*em- 
para  de  ses  trésors  et  l'envoya  à  Cons- 
tantiiiople  :  le  Sultan  lui  pardonna ,  et 
rei^'ut  même  les  deux  fils  de  Fakhr- 
uddin,  Mas*oud-Beî  et  Hu^ïn-Beî, 
parmi  les  pages  de  Galata-Serai  (  col- 
lège des  iich'oglansy  ou  pages  du 
Grand  Seigneur).  Mais,  au  mois  d'a- 
vril 103&,  on  apprit  que  Melhem ,  pe- 
tit-61a  de  FakhMiddîn«  avait  pillé  lea. 
villes  de  Tyr,  de  Beïrout,  de  Saint- 
Jean  d'Acre  et  de  Seïde,  et  n)is  en 
déroute  l'armée  d'Ahmed,  pacha  de 
Damas.  Cette  nouvelle  détermina  le 
Sultan  à  ordonner  le  supplice  du  prinoa 
druae,  dont  la  téte  fut  exposée  à  la 
porte  du  sérail ,  avec  cette  inscription  : 
«  Ceci  est  la  téte  du  rebelle  FaKhr- 
•«  uddin.  »  Son  iils  ainé  Mas'oud  •  Beï 
fîit  étranglé  ;  mais  Huçeîn ,  plus  heu- 
reux ,  quitta  G  ilata-Séra!,  et  fut  admis 
dans  la  chambre  de^  pages  de  Tinté- 
rieur,  au  palais  inipénaiO. 

(*)  Un  historien  de  l'empire  oUoman  donne 
sur  la  soumiision  de  Faklir-urlJin  des  dé- 
tails Ires  -  (lifférenls  de  ceux  qui  se  trou- 
vcul  JaiiÂ  Wi  autres  auteurs.  Nous  mettons 
otite  veivioii  loui  Vn  jreui  de  nos  leelourt, 
quoique  nous  lacro\i(ins  moins  exacte  que 
celle  que  MUS  avou*  adoptée  dans  oolre 
teste  : 

•  Afprès  k  nort  de  ton  fib  Ali  (  dit 

récrivain  que  uous  citons).  FaLlir-nddir' 
fui  réduit  à  clurrher  un  asile  d»m  les  ra 
vernes  du  Liban.  Le  bruit  io  rcpndil  bicolA 
qu'il  y  avait  eolbw  dis  IféNors  iuuneas«*s  - 
Sultan-Murad ,  dans  Teapoir  d'obtenir  l'aveu 
du  lieu  où  ils  i  t  iient  caclié<,  fit  publier 
uu  U  accordait  m  giice  à  Fakbr-uddiu ,  et 
Mlèle  de  00  pvinn  était  ami*  iavieU- 
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Un  autre  ancien  rebelle ,  Abazn  ,  ré^ 
compensé  de  sa  soumission  par  le 
ftOUTernenient  de  Bosnie ,  y  déploya 
la  plus  gtvndé  sévérité  contre  les  ja» 
nissaires;  cnr  il  les  détestait  toujours, 
mali^ré  In  réconciliation  apparente  qui 
avait  eu  lieu  autrefois  entre  eux  ;  le  Sul- 
tan se  crut  obligé  de  le  dépraer  pour  le 

f)un  ir  de  ces  rigueurs.  Par  cette  mesure, 
e  Grand  Seigneur  satisfaisait  en  même 
temps  aut  vives  réclamations  du  bailc 
vénitien ,  suscitées  par  l'attaque  inopi- 
né de  la  ville  de  Kilis,  dont  Abaca 
cherchait  à  s>mparer;  nuis  sa  dépo- 
sition Tobligea  ae  renoncer  à  cette  en- 
treprise. Il  se  retira  à  Belgrade  ;  et , 
après  avoir  cherché  inutilement  à  ob- 
tenir le  pachallk  de  Bude ,  il  fut  nommé 
gouverneur  de  Widdin ,  et  se  rendit 
sur  les  bords  du  Danube  jpour  aller 
commander  le  corps  d'armée  qui  oc- 
cuiiait  les  frontières  d*Oczakow  et  de 
Silistrie ,  où ,  à  riiistigation  de  la  Rus- 
sie ,  se  faisaient  de  grands  préparatift 
de  guerre  contre  la  Pologne.  Un  am- 
bassadeur de  cette  dernière  puissance, 
Alexandre  Trzebinski ,  reçu  en  au- 
dience par  le  Sultan,  lui  paria  avec 
une  noble  fierté  qui  excita  Tadmiratlon 
du  Grand  Seigneur ,  et  lui  arraoba  cet 

lile  aue  celle  du  padichâh  lui-même.  Cette 
procluMiioo  produisit  relTei  que  le  Sullau 
«n  «tlendait  Le  |iriiiM  dnue  nsienbla 
quatre  ccuts  cavaliers,  cliarg<a  de  SM  ri- 
rheucs  un  grand  nombre  de  chamc.iiix  ,  et 
porlit  pour  Con&tantinople,  dauâ  respoir 
d'obtenir  son  pardon.  Sultan-Murad ,  dé^ 
Ruisé  en  pacha  .  vint  au-devant  de  Fakhr- 
uddin,  cl  s'eulrctint  longtemps  avrr  lui  ; 
tnêu  le  vieil  émir  avait  élé  avetli  en  *tcrct 
<|(je  le  prétendu  nacka  n*étoit  autre  i|iie  le 
firand  .Seignctii  Iiii-njème  :  profitant  de  cet 
avi»,  il  sut  tirer  parti  de  sa  position,  et 
ntla  aree  tant  d'adresve  le  Sultan,  qui  ne 
croyait  pas  être  connu  de  Fakhr-uddin, 
tjueSa  lîaiifessc,  loiude  le  faire  |}crir  comme 
elle  eu  a%aa  le  projet,  lui  {lardonna  cl  le 
eoBuMa  de  faveurs.  Mais  les  graods  de  l'em- 
pire, jaloux  du  nouveau  favori,  le  pcnii- 
renl  dans  l'esprit  du  Stillan,  à  qui  ih  per- 
suadèrent que  Fakiir-uddin,  partisan  de  la 
religion  cbfélieaiie,  avait  renoncé  enMxret 
â  l'islamisnie.  Yictinie  de  cet  perfides  aoeu- 
Mltons,  le  prime  druse  fut  vm  fiaoH.- 


éloge  :  .<  Voilà  les  serviteurs  qu'il  inp 
«  faudrait  !  »  Malgré  cet  bommage  écla- 
tant rendu  au  caractère  de  l'envoyé  de 
la  Pologne,  Sultan-Murad  n'en  poos» 
sait  pas  moins  activement  les  hostili- 
tés contre  cette  puissance.  Vers  la  fio 
du  mois  de  chewwal  10-13  (avril  1634), 
fl  arriva  à  Andrinople  :  là ,  il  apprit, 
par  rintermédiaire  du  grand  myer 
Cbahin-Aga,  ambassadeur  auprès  do 
roi  de  Pologne ,  que  oe  monarque  était 
prêt  à  signer  la  paix  avec  la  Porte: 
eette  nouvelle  arrêta  la  marche  de 
Snltan-Morad ,  qui  rentra  à  Goortan* 
tinople  au  mois  d'aodt  1634.  Au  mois 
d'octobre  suivant,  un  traité  fut  cen- 
clu  entre  ces  deux  puissances. 

Paul  Stnssburg ,  venu  à  Constantin 
nople  en  1633,  établit  les  premiéra 
relations  politiques  entre  la  Suède  et 
la  Porte  ;  mais  ses  efforts  furent  con- 
trariés par  l'influence  autrichienne, 
qui  empêcha  sortoul  Teffet  d'une  am- 
bassade anédoiie  mptèê  du  khao  des 
Tatares. 

Cette  même  année,  la  Hollande  re- 
nouvela  ses  capitulations  avec  l'empire 
ottoman  I  et  PAutriehe  envoya  en  am- 
bassade il  Constantinople  le  comte 
Jean  Rodolphe  de  Puchaimb.  Ce  plé» 
nipotentiaire  assista ,  avec  les  ambas- 
sadeurs des  autres  nations ,  au  départ 
du  Grand  Seigneur  pour  Andrinople. 
Dans  cette  dieonstance ,  le  représeo* 
taiitde  la  France,  M.  de  Marchcville, 

aui  avait  uardéson  chapeau  sur  la  tête 
evant  le  Sultan,  oblige,  sur  l'injonc- 
tkm  d'an  ministre  ottoman,  de  se  dé- 
couvrir et  de  saluer,  lui  répondit  iro- 
niquement qu'il  le  remerciait  de  l'avoir 
réveille.  Ce  même  ambassadeur,  pourse 
soustraire  à  Tordre  positif  que  lui  signi- 
lia  un  tchaoach  de  oédor  le  pas  au 
comte  de  Puchaimb,  prétesta  une  mala- 
die,  et  évita  ainsi  de  se  trouvera  l'église 
le  jour  de  Pâques  avec  son  compéti- 
teur. Malgré  ces  marques  de  préfé- 
rence accordées  par  le  Sultan  à  l'ani- 
bassadcar  autrichien,  celui-ci  ne  put 
obtenir  satisfaction  sur  les  griefs  dont 
il  se  plaignait,  et  il  repartit  en  n'em- 
portant que  des  promesses  illusoires. 

Le  S9  saftr  1044  (94  août  ies4)  pé- 
rit, par  ordre  de  SuHan-ltertdt  le 
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Immu  Abaza-Pachi,  «t  ancten  re- 

bdtle.  qui,  depuis  sa  soumission,  avait 
rendu  ae  si  grands  services  à  son  niuî- 
tre.  La  mort  de  i  ei<gouverneur  de 
BoÊtûe  causa  d*aotaiit  plus  d'étonoe- 
iBcnt,  qu*il  avait  gagné  au  plus  haut 
point  la  bienveillance  du  Grand  Sei- 
coeur.  Son  amitié  pour  le  nouveau 
ravorî  était  si  grande  qu'il  ne  i>ouvait 
M  passer  de  lui,  si  se  olaisail  t  imiter 
set  oMMèm  et  joÊqafk  la  eoiuie  et  à 
r^rrrin^ernent  de  ses  vêtements ,  qui 
iervaient  de  modèle  a  tous  les  courli- 
nos,  attentifs  a  suivre  Texeiuple  du 
monarque.  Cette  haute  fiifeur  ne  put 
néuMDoins  garantir  Abaia  des  trai's 
de  Tenvie  :  lé  kaïm-mèkam  Beïram- 
Parha,  le  mufti  Yahïa-Efendi,  et  Mous- 
Uplia,  Tua  des  favoris  du  Sultan,  se 
liguèrent  eo  sscretooiitre Absza,  et  par- 
vinrent à  éveiller  les  soupa>n8  de  Sul- 
tan-Miirad  La  querelle  des  Grecs  et  des 
Arméniens  relativement  à  l'église  du 
Saint-Sepulcre  {Camama)  à  Jérusalem, 
eenpsût  alors  tous  les  esprits  :Ab8sa, 
BioyeaiUNit  une  somme  oe  vingt  mille 
piastres ,  avait  promis  à  ces  derniers  de 
parler  pour  eux.  Le  Sultan  fut  instruit 
de  cette  circonstance,  et  questionna  a 
ce  si^  Abaza,  qui  se  troubla  et  as- 
sara  qu'il  n'avait  reçu  que  douze  mille 
piastre**.  Otte  dissimulation  irrita  tel- 
If  meut  H:Mitessp,  qu'elle  remit  eiie- 
luèiiie  au  kapoudji-badii  le  fermao  de 
oMwt.  Aliaza ,  en  le  reeevant,  ne  dit  que 
ee  peu  de  mots  :  «  Cestia  volontéde  mon 
•  padidiâh  !»  Ft .  après  avoir  fait  sa 
prière,  il  tendit  avec  résisnation  latéte 
.m  Liourreau.  Son  corps  lut  déposé 
daaa  le  caveau  du  ftoMux  grand  vêtir 
JHurad  -  Pacha ,  surnonmié  le  Cureur 
ée  puits  (KouToudji.) 

Le  4  de  ramaznn  1044  (21  février 
I6S6  ) ,  lu  tente  du  Grand  Seigneur  fut 
dMaéa  à  Seatari,  et,  dix*iieuf  jours 
après,  il  sortit  de  Constantinople  avec 
In  plus  grande  pompe  :  il  était  escorté 
par  ^s  gardes  au  corps,  par  les  vézirs, 
les  oulémas,  les  a^:»  de  la  cour  inté* 
rieanaetde  la  eonr  eitérieare;  et  sur 
ses  pas  se  pressait  la  population  tout 
entière  de  la  capitale.  Il  allait  se  met- 
tre lui-mèn»e  a  la  téte  de  l'armée  qui 
drvait  envahir  la  Perse. 


La  marehe  de  Sultan-Morad  jusqu'à 

Krivan  fut  marquée  par  une  série  non 
interrompue  de  supplices;  et  sa  sévé- 
rité inouïe,  qui  punissait  de  mort  les 
moindres  fautes,  répandit  la  terreur 
sur  sa  MNite.  Le  siège  d'Erivan  dm 
huit  jours ,  pendant  lesquels  le  Sultan 
déploya  la  plus  grande  activité,  et  mit 
en  usage ,  auprès  de  l'armée ,  tous  les 
moyens  d'encouragement  qu'il  avait 
en  son  pouvoir  :  non  content  de  parler 
en  particulier  à  chacun  des  ofticiers 
supérieurs,  il  s'adressait  même  aux 
simples  soldats  :  «  I^e  vous  lassez  pas, 
«  mes  lotœs,  leur  disait-il  :  metfau' 
«cous,  l^eure  est  venue  de  dépuyfer 
«  vos  ailes!  »  Il  leur  prodiguait  en  ou- 
tre l'or  et  l'argent  :  des  ;;roupes  de  chi- 
rurgiens, debout  autour  de  lui ,  pan- 
saient les  Uessés,  et  il  faisait  distribuer 
par  ses  pa^es  des  sorbets  à  ceux  qui 
lui  apportaient  des  têtes.  Enfin  le  kliaii 
Emirgoun,  ga^né  par  le  Sultan,  lui 
lit  ouvrir  les  portes  de  la  ville  (le  23 
safer  1046  ;8  aodt  1616)  :  Il  leçuten 
récompense  le  pachalik  d'Alep,  le  rang 
de  vézir,  trois  kaftans,  l'étendard,  h  s 
trois  thoughs,  un  poignard  et  un  ci- 
meterre euricliis  de  diamants,  et  de 
riches  colliers.  Après  la  conquête  d'E* 
rivan,  Sultan-Mniad  envoya  à  Cons- 
tantinople deux  messagers  avec  l'ordre 
ostensible  de  faire  illuminer  la  ville, 
et  avec  la  mission  secrète  de  mettre  à 
mort  ses  deux  frères,  les  princes  Baie* 
xid  et  Suleîman  (*)  Cette  cruelle  exé- 
cution vint  troubler  les  réjouissances 
publiques  ordonnées  pour  célébrer  le 
triomplie  des  armes  ottomanes.  Le 
Sultan  assista,  dans  la  grande  mos- 
quée d'Erivan,  à  la  prière  du  vendredi; 
et  dans  la  capitale,  non-seulement  les 
mahométans,  mais  encore  les  juifs  et 
les  chrétiens  furent  obligés  d'adres- 
ior  des  voeux  au  ciel  pour  la  prospéritt 

(*)  Gel  événement  a  fourni  i  Racine  le 
sujet  de  sa  tragédie  de  Bajazet.  Nous  re- 
marqueroDs  à  cette  occasion  que  tout ,  daoi 
cet  ouvrage,  honnis  la  aiort  d«  béroa ,  mà. 
de  rinveoiion  du  poëlê;  el  que,  nao-senle 
meut  les  faits,  mais  enrore  les  UMges  du 
sérail  el  même  les  uoms  propres  )  soia 
entieremenl  défiguréa. 


Digitized  by  Google 


2Z4 


L'UHIVERS. 


du  vaiiuiueiir.  I/;irni(*e  paKRa  ensuite 
TAnixe,  où  Sultnu-.Mur.Ki  sauva  lui- 
inéine  la  vie  à  un  de  ses  archers  que  le 
fleuve  emportait.  Le  39  rebi*ul-ewwel 
140S  (IS  septembre  1635),  le  Sultan 
entra  dansTebriz,  qu'il  Livra  au  piiinge 
et  détniisit  pnr  l'incendie  :  la  belle  mos- 
quée d'OuzouQ-Haçan  fut  seule  épar- 
gnée sur  la  demande  du  mufti.  Des 
f»ropositioiis  de  paix,  faites  par  Rui* 
tein-Khan  à  Mortèza  -  Pacha,  n'ame- 
nèrent aucun  résult.it,  et  l'.ipproche 
de  Thiver  décida  le  Sultan  à  battre  en 
retraite.  Après  qumze  jouit  de  mtfolMl 
rétrograde,  l'armée  8*arr^ta  devant 
Kotour,  dont  elle  entreprit  le  siège; 
mais  les  neiges  qui  commençaient  à 
tomber  l'obligèrent  d'y  renoncer. 

Van  la  Un  de  décembre,  le  Grand 
Seigneur  fit  son  entrée  triomphale  à 
Constantinople  :  il  ctnit  nrnié  de  pied 
en  cnp,  et  son  c.isqiie  d'or,  entouré 
d'un  petit  turban  blanc,  était  surmonté 
de  plumes  noires  de  héron  que  fixait 
une  agrafe  de  diamants.  Les  murs  de 
la  capitale  avaient  été  réparés  d  blan* 
chis  pour  cette  solennité. 

En  1632,  l'ambassadeur  Iraucais, 
M.  de  Marcheville,  avait  éprouve  les 
effets  de  la  tyrannie  de  Sttitan-Murad. 
Le  fils  de  cet  ninhassadfMir  avait  été  em- 

f)risr)nné,  et  un  navire  français  mis  sons 
e  séquestre.  5L  de  Marcheville  récla- 
ma ViTement,  par  rintermédialre  de 
son  interprète,  au  sujet  de  cette  vio- 
lation (les  droits  garantis  par  les  trai- 
tés, et  le  malheureux  drogman  fut 
empale.  Lors  de  son  arrivée  à  Cons- 
tantinople, M.  de  Mardiefflle  avait 
déjà  vu  un  de  ses  drogmans  condamné 
au  simplice  de  la  potence,  pour  donner 
satisf;ietion  au  kapoudan  -  pacha  des 
plaintes  que  notre  ambassadeur  élevait 
pontre  ce  haut  dignitaire,  qui  avait 
insulté  à  Chio  le  pavillon  français. 
Marcheville  lui -même,  au  sortir  de 
l'audiciic*'  (lu  Gnmd  Seigneur,  fut  em- 
barque sur  un  biltimeot,  qui,  retenu 
«bas  le  port  par  les  venta  contraires, 
m  fit  remorquer  par  deux  galèns  et 
gagna  la  haute  mer. 

Ce  même  ambassadeur  français  eut 
aussi  de  vives  altercations  avec  le  ré- 
sident impérial  Rodolphe  Schmid,  au 


sujet  des  églises  d'Orient ,  dont  M«r- 
cheville  prétendait  que  le  roi  de  Fnn<r 
était  Tunique  protecteur.  Des  relisieus 
franeiseafatanyaiit  été  envoyés  en  Vais- 
chie  par  la  lé^tlon autrichienne,  Mar 
cheville  leur  opposa  en  vain  des  c^ipii- 
cins  français  :  toutes  ces  niesqumrt 
tracasseries  portaient  le  plus  graoïl 
tort  à  la  oonsidératicn  dont  les  mfti- 
aentants  des  puissances  chrétiemicf 
auraient  (U)  chercher  n  s'entourer,  1/ 
kajni-mèkam  Kedjeh,  profitant  di*  (rtie 
mésintelligence,  ht  fermer  deux  ^nes 
catholiques  pour  les  consacrer  an  odCe 
de  rislamisme. 

A  peine  Sultun-Murad  était  il  rentré 
dans  sa  capitale,  que  l'on  apprit  l'arri- 
vée de  i'urmée  persane  sous  les  murs 
d*Erivan.  Le  gonvetneor  Mortèia^iiK 
cha  afant  été  tué  pendant  le  siège,  la 
place  ne  tarda  pas  à  capituler  nvnnl 
que  le  grand  vézir  j)iU  lui  porter  se- 
cours. Le  Sultan  feij^nit  de  recevoir 
cette  nouvelle  avec  le  plus  grand  cri- 
me; H  écrivit  même  au  grand  vMr 
pour  le  consoler,  et  réserva  toute  sn  co- 
lère pour  Osman-Kferuli.  secret  a in  dei 
janissaires,  qui,  alin  de  remplir  xi 
cadres,  avait  enrôlé  jusou'à  da  m- 
fants.  Mais ,  selon  son  habitude,  Stt 
tan-Murad  ne  pardonna  pas  à  son  prf^ 
mier  ministre  la  perte  d'Erivan,  et  au 
commencement  de  Tannée  suivante 
(1687  ),  il  Alt  remplacé  par  le  fcaïBi* 
mèkam  Behram-Pacha. 

Le  28  muharrem  1046  (2 juillet  f  636;, 
Djan-Poulad-Zadè-Moustapha  -  Paclia 
paya  de  sa  téte  l'offense  qu'il  avait  laite 
an  Sultan  en  riisndonnanl  le  hné 
Mouça  aui  coups  des  factieui  :  qait- 
ques  supplices  injustes,  ordormés  en 
Karamanie  par  Djan-Poulad  furent 
le  prétexte  dont  le  Grand  Seigneur  cv- 
lora  cette  vengeance  personnelle. 

Au  milieu  de  rebi*ul-akhir  (septem- 
bre), une  bataille  acharm'e  se  livra 
dans  la  plaine  de  Mihrebnn,  entre  les 
Osmanlis  et  les  Persans.  tiustem-Khao 
commandait  ces  derniers,  et  les  pfs- 
miers  étaient  sous  les  OtUres  de  Ra* 
tchuk  -  Ahmed  -  Pacha  ,  auquel  s'était 
réuni  Ahmed-Khan,  beï  kurde  que  le> 
intrigues  du  roi  de  Perse  Chàl)  -  Sèii 
avaient  mécontenté,  et  par  suite  jHuisfé 
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éÊm  Ict  rallié  eonemii.  É^ptèê  mt 

eoiDbat  qui  dura  deux  jours  et  deux 
nuits,  les  Persans,  grâce  a  leur  supé- 
riorité numérique,  mirent  les  Otto- 
floans  en  déroute.  Kiildiiik«AlHMd'> 
PmIm,  albîbli  par  une  maladie«  ne  put 
poursuivre  sa  route  ;  les  vainqueurs  lui 
tranchèrent  la  téte,  et  bientôt  Ahmed- 
ILban ,  retourné  à  Mouçoul,  y  mourut 
4e  diagriD. 

An  flMKnent  de  la  mort  de  Betlen 
Gabor^  roi  de  Transylvanie  et  de  Hon- 
grie 1058  <,  ces  provinces  se  trouvèrent 
déchirées  par  Tambition  de  trois  pré- 
tendafils  :  e^élaMnt  fleekel  Ilotes ,  ap- 
ftfé  par  la  Suède  ;  Êtienne  Betleo , 
Mtenu  par  la  Porte,  et  RakoczVi  qui 
avnit  un  parti  a  la  cour  de  Vienne  :  ce 
dernier  ayant  remporté  une  victoire 
complète  lor  rarmee  ottomane,  com- 
mandée par  Naçouh-Zadè,  leSaltan  te 
deci'ia  a  reconnaître  Rakoczy  comme 
prince  de  Traii^^ylvanie  (1046-1636). 

A  près  avoir  p&se  trois  mois  en  capti- 
vité, rex-drranoTéEirRèdJebftat  nommé 
fOOver  lieu  r  d'Ocznkow.En  1015(1 635)f 
T>janil>€k -Glieraî,  Uhnn  de  Crimée, 
ayant  refusé  de  marcher  contre  les 
Persans ,  avait  été  déposé  par  le  Grand 
Seigneur  tt  remplacé  par  Inalét^he* 
wéL  O  aoQfeeu  khan  empbya  les 
premiers  moments  de  son  règne  à 
conikittre  Kantemir,  prince  des  No- 
ghaîs,  oui,  appelé  a  Constantinople,  ne 
put  détendre  aes  possetsiont.  Indél- 
Oheral  piHa  Kaffii  et  les  environs  d*Ak- 
Kerman,  g'emparn  des  trésors  et  de 
la  famille  de  son  adversaire ,  et  trans- 
planta en  Crimée  les  habitants  de  la 
Beisaralrie  {Bmtdjak).  Mais  avant  osé, 
après  sa  victoire,  demander  à  la  Porte 
la  retraite  des  troupes  ottomanes,  la 
remise  d'otages  m  f^arantio  de  la  paix, 
et  l'extradition  de  Kantemir»  Inaïet- 
Gbera?  fut  destitué  à  son  toor  et  rem- 
placé par  Bèliadir-GheraT.  fils  de  Sèla- 
met-Oheraï.  Battu  par  les  frens  de 
Kantemir,  Orak  et  Sciman-C.hàli ,  qui 
tombèreuta  Tiroproviste  sur  le  camp 
latare,  InaisC^HMinf  se  rendit  à  Gons> 
taalimniia ,  où  le  Sultan  le  cita  devant 
lui  avec  son  adversaire  Kantemir.  Le 
Grand  St  icneur,  après  avoir  reproché 
au  khan  son  ingratitude,  ne  voulut 


fias  même  entendre  sa  justification  et 
e  fit  étrangler  sur-le-champ.  Kante- 
mir fut  nomnié  sandjak-beï  de  Kara- 
Uyçar  :  mais  son  troisième  fils  avant 
tiîé  un  musairoan,  Su Itan-Murad  or- 
donna la  mort  du  coupable,  et  envoyâ 
son  cadavre  sanglant  au  mallieureux 
père,  dont  il  ne  tarda  pas  a  prononcer 
aussi  la  sentence,  craignant  sans  doute 
le  ressentiment  de  ce  redoutable  sujet. 
Le  supplice  du  brave  Kantemir  répon» 
dit  la  consternation  parmi  les  No- 
^haïs;  et  la  tribu  des  Mansours,  dont 
il  était  le  chef,  se  soumit  au  khan  de 
Crimée.  . 

Le  17  rebi*ul-ewwd  1047  (9  août 
1687),  Tambassadeur  persan  IVlakcoud- 
Klian,  arrivé  depuis  peu  de  temps, 
fut  admis  à  Taudience  ae  Sa  Hautesse. 
Malgré  les  magnifiques  présents  qu'il 
apportait,  il  ne  put  faire  agréer  ses 

Sropositions  de  paix,  et  fut,  contre  le 
roit  des  nations ,  emprisonné  dans  le 
pelais  de  Daoud-Paclia ,  dont  les  fe- 
nêtres, les  portes,  les  cheminées ,  et 
enfin  tontes  les  ouvertures  par  oft  le 
jour  aurait  jpu  pénétrer,  furent  rigou- 
reusement fermées ,  de  sorte  rjue  Mak- 
çoud-Khan  passa  le  temps  de  sa  cap- 
tivité dans  de  profondes  ténèbres.  M 
ambassadeur  ayant  tenté  de  faire  par- 
venir à  son  maître  des  dépêches  se- 
crètes ,  les  porteurs  furent  découverts 
et  pendus,  après  avoir  eu  le  visage 
mutilé. 

Vers  cette  époque ,  le  patriarche  grec 
Cyrille,  ennemi  déclaré  des  jésuites, 
accusé  d'entretenir  des  intelligences 
avec  la  Russie ,  fut  arraché  de  son  pa- 
lais, el  mis  k  mort  pendent  la  noit 
dans  le  château  des  Sept-Tours.  Son 
successeur,  Carfila ,  favorable  à  1.» 
compagnie  de  Jésus ,  fut  oblige  de. 
compter  au  trésor  impérial  cinquante 
mille  écns  pour  obtenir  son  diplôme. 

Cependant  Sultan-Murad ,  qui  avait 
résolu  le  siépe  de  Bagdad ,  pressait 
avec  activité  les  préparatifs  de  la  cam- 
pagne contre  la  Perse.  Le  grand  vézir  *' 
Benram  •  Pacha  partit  le  premier ,  et , 
après  Svoir  inspecté  les  frontières  de 
Kars  et  d'Erzroum ,  il  revint,  le  1" 
safer  1047  f25  juin  1637),  dans  se^ 
quartiers  d'hiver  à  Amassia 
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Le  Sultan ,  avant  de  se  mettre  en 
route,  lit  périr  un  de  ses  frères,  Sul- 
t^n^Ka<^ini ,  dont  les  brillantes  dispo- 
sitions avaient  éveillé  la  jalousie  de 
Murad.  Pendant  sa  marche  dans  TAna- 
tolie,  le  Sultan  apprit  qu*un  derviche 
fanatique  faisait  déserter  un  grand 
nouïbrede  soldats,  en  se  donnant  pour 
le  nuheU,  et  en  prêchant  la  nécMsité 
de  rallier  les  enfants  d'Ali  et  ceux 
d'Ofuar.  Quelques  mille  hommes ,  qui 
s'étaient  déclarés  les  disciples  de  cet 
imposteur,  battirent  le  beîler-beî  d'A- 
naiolie;  mais  le  kiahia  de  ce  dernier 
ayant  réuni  trois  à  quatre  mille  hom- 
mes, le  derviche  fut  fait  prisonnier, 
et  périt  dans  les  supplices  les  plus  bar- 
bares* 

Le  6  libi*ul-akhir  1048  (17  août 
1638),  le  grand  vézir  Behram-Pacha 
mourut  à  Djoulab  de  mort  naturelle, 
circonstance  remarquable  dans  un 
poste  si  dangereux  ec  aoos  un  mattre 
si  cruel.  Ce  ministre  plein  de  mérite 
fut  pleuré  par  le  Sultan:  Taïïar-Mu- 
hammed-Pacha,  gouverneur  de  Mou- 
çoul ,  re^ut  le  sceau  de  Tempire. 

Enfin ,  le  8  rèdjeb  1048  (  15  novero* 
bre  1688),  eenl  quatre-vingt-dix-sept 
jours  après  son  départ  de  Snitari, 
l'armée  ottomane  arriva  sous  les  n)urs 
de  Bagdad.  La  tente  du  Grand  Sei- 
gneur fut  dfMsée  sur  une  oolline  voi* 
sine  :  ce  prince ,  revêtu  de  Fuiiifomie 
de  janissaire ,  ranimait  par  sa  présence 
l'ardeur  des  soldats  qui  travaillaient  à 
l'ouverture  des  trandiées  ;  on  dit  même 
(|u'tl  leur  donnait  Texemple  en  mettant 
la  main  à  ToBUvre  :  cette  conduite  fit 
naître  le  plus  grand  enthousiasme  dans 
l'armée ,  et  eut  les  plus  heureux  effets. 
(Test  à  l'occasion  du  siège  de  Bagdad 
m  Suttan-Mutad  mérita  le  titre  de 
uhmUp  qui  lui  fut  décenié  d'une  voix 
unanime.  Après  que  les  feux  d'une  ar- 
tillerie bien  nourrie  curent  abattu  une 
portion  des  murs  ju^^uu  au  niveau  du 
ad,  un  assaut  général  eut  lieu  le  17 
dia*ban  t048(24  décembre  1638).  Le 
grand  vëzir  Taiiar-Muhammed-Pacha , 
s'élançant  sur  le  rempart  comme  un 
simple  voloulaire ,  eut  la  téte  traver- 
sée par  une  halle;  et ,  suivant  les  ei* 
prenions  d*un  écrivaio  oriental,  Toi- 


seaudesoti  esprit  s'envola  de  sa  cage 
terrestre  dans  les  bosquets  de  roses 
du  paradis.  Le  kapoudan- pacha  Mous- 
tapoa  remplaça  sur-leH^hamp  THiBar^ 
Pacha  ;  et ,  sans  être  effrayé  ou  sort  de 
son  prédécesseur,  monta  à  l'assaut 
avec  une  intrépidité  qui  ranima  l'ar- 
deur des  assiégeants  et  leur  assara  la 
victoire.  Le  lendemain,  apiéa  avoir 
soutenu  un  sicse  de  quarante  jours, 
ce  boulevard  de  la  frontière  persane 
se  rendit  par  capitulation.  Bagdad  fut 
alors  incorporé  à  Tempire  ottoman, 
dont  il  fait  encore  partie  aujourdlmi. 
Le  khan  ,  qui  avait  traité  pour  la  red- 
dition de  la  place,  fut  admis  à  l'au- 
dience solennelle  du  Sultan ,  et  en  re^t 
de  riches  présents.  Murad  lui  avait 
promis  de  respecter  la  vie  et  les  biens 
des  vaincus ,  en  lui  enjoignant  de  faire 
évacuer  la  ville  avant  midi.  Mais  la  gar- 
nison n'ayant  pas  tenu  compte  de  Tor- 
dre do  khan  ,  les  Ottomans  nénétréreat 
de  vive  force  dans  Ba^dad^  et  firaH 
un  horrible  carnage  des  vaincus  :  trente 
mille  Persans  furent  majorés  le  jour 
même  de  la  capitulation. 

Le  gouvernement  de  Bagdad  fot 
confié  a  Haçan,  aga  des  janisosim; 
Bektach-Aga  eut  le  commandement 
de  la  garnison.  Peu  de  jours  après, 
une  inondation  vint  emporter  tous  les 
travaux  foits  pour  le  siège ,  et  déter- 
mina la  retraite  des  Ottomans.  Mais« 
avant  de  quitter  sa  conquête,  Sdltao- 
Murad ,  dans  un  accès  de  colère  occa- 
sionné par  l'explosion  de  la  poudrière 
de  Bagdad ,  fit  trandier  la  tito  à  wtts 
priiooiiiers  parsaosn*  H  mpÊtiti  «o- 

(*)  Pamd  ets  pruonniers  w  trouvait  un 
célébra  BUtieien ,  oommé  Ch&h-Koidi,  q« 
demanda  au  Sultan  de  lui  faire  grict* ,  afin, 
disail-il,  que  le  bel  art  de  la  musu|iif  n« 
deseendtt  dm  avec  loi  dans  la  tombe.  Sul- 
(aii-Murad ,  curieux  de  juger  û  le  talent 
de  ret  artiste  répondait  h  sa  renommée .  fil 
stupeodre  l'exécution,  et  lui  permit  de  mon- 
trer ee  qii*fl  savait  tsin  :  Chlk-Kouli  prit 
alon  un  ioatrument  appelé  cMkair(soila 
de  ^itare  à  six  cordes) ,  et  chanta ,  en  s'ac- 
compagnaat ,  b  chute  de  Bagdad  et  le  thom- 
plM  da  vaiMMOP.  La  cbou  du  Miel  al  b 
cèannidebvon  de  GUk-Koali  piMl 
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suite  pour  Gomtaatmople ,  où  il  arrivi 
le  8  safer  1049  (10  juin  1639).  Son  en- 
trée se  lit  avec  une  pompe  difjne  de 
l'importance  de  la  conqu(^te  :  Sa  llau- 
tHM  cheval ,  vêtue  à  la  manière  des 
laeiens  héros  persans ,  et  les  épaules 
couvertes  d'une  peau  de  léopard .  était 
précédée  par  cent  timballiers  et  troni- 
peite:»  persans ,  qui  jouaient  des  airs 
MtioiiaiB;  et ,  à  aei oâtéi ,  vingt-deux 
khaoa  encbatnéB  onaieal  la  nBarohedu 
triomphat/*nr. 

Le  21  djpin  i/i-ul-ewwel  (19  septem- 
bre), l'anibassadeur  persan  Muham- 
iMé-Kiouli-Kiian  présenta  an  Sultan 
le  traité  de  paix ,  réglé  avec  le  grand 
vézir,  et  par  \e(]ue\  la  Perse  cédait 
Basd.wl  a  la  Porte,  et  recevait  en 
échange  la  province  d'Érivan.  L'au- 
dicoee  aoienneUe  dans  laquelle  Sultan- 
llnrad  donna  sa  ratiflcation,  fut  re- 
maniuable  par  l\'r!at  et  la  mafînificence 
que  le  vainqueur  voulut  déployer.  Sa 
Hautesse,  richement  vêtue,  et  le  tur- 
lian  entouré  d*une  chaîne  de  diamants, 
était  assise  sur  un  coussin  cramoisi , 
brodé  de  perles ,  placé  sur  un  superbe 
trône  d'or ,  à  colonnes  d'argent  massif  ; 
la  uiaio  du  célèbre  cailigraphe  Mah- 
■MMid-Tdièlèbi  y  avait  ^ravé  une  ilCa- 
cidé  composée  par  le  poète  Djewri ,  en 
l'honneur  de  Sultan  -  Murad.  On  y  li- 
sait entre  autres  ces  vers  : 

•  Tu  es  le  pôle  vers  lequel  Tunivers 

•  ae  toqme  en  frémissant,  comme  Tai- 

•  ffuillede  la  boussole.  Il  ne  tremble  pas 
«  de  la  crainte  d'être  anéanti ,  il  trem- 
-  t>le  du  désir  de  s'offrir  en  holocauste 
«  devant  ton  trône  puissant.  » 

Lorsque  le  grand  vésir  rentra  dans 
Constantinople ,  il  fut  accueilli  avec  la 
plus  grande  faveur  nar  le  Sultan ,  qui 
le  fit  revêtir  d'une  fourrure  de  martre 
sîbeiine,  et  lui  adressa  ces  paroles 
héenvuHiantea:  «Lala,  aoti  le  bien* 
«  venu  !  le  pain  que  je  te  douM  est  ié- 

•  citimenient  gagné.  • 

Quelque  temps  avant  l'arrivée  du 
Grand  Seigneur  à  Constantinople, 
Fialà>Kialua  avait  poursuivi  et  prc»* 

telleineot  à  Sultan  Murad  qu'il  fit  grâce  an 
mmkimn  el  l'cauBcai  «vec  ku  à  CmmUu- 
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que  eatiêwiiBiit  détruit  une  flottille 
de  Cosaques  qui  infestaient  les  rives 

de  la  mer  Noire. 

Pendant  l'expédition  contre  Bagdad, 
une  révolte    Albanais  avait  éclaté 

dans  les  monts  de  SalnK^lément  (Klè^ 
menta-Daghy),  âpres  solitudes  habi- 
tées par  des  hommes  demi  -  sauvages , 
armes  de  lances,  de  frondes  et  de 
larges  coutelas;  aussi  a^les  que  les 
chamois  des  Alpes ,  à  l'aide  des  cram- 
pons dont  leurs  pirds  sont  garnis ,  ils 
gravissent  les  cimes  les  plus  escarpées, 
ou  descendent  sans  crainte  au  fond  des 
plus  affreux  précipices  :  la  chevelure 
de  ces  montagnards,  dont  ils  entourent 
leur  cou  et  leurs  oreilles,  est  divisée 
en  quatre  tresses  enlacées  de  chaînes 
d'argent ,  symboles  des  quatre  cliaînes 
qui  partent  du  mont  Gieraenta  et  aé> 
rent  le  pays  en  quatre  vallées.  L*ex- 
standji  Doudjè-Pacha ,  sandjak-bfï 
de  Bosnie,  fut  appelé  au  gouverne- 
ment d'Essek ,  et  chargé  de  réduire  les 
rebelles.  Il  s'enfonça ,  au  cœur  de  l*hf- 
ver,  dans  ces  dangereux  défilés;  et, 
malgré  la  résistance  désespérée  des 
Albanais  nui  faisaient  rouler  sur  ses 
soldats  d'énormes  quartiers  de  rocs, 
il  parvint  à  les  soumettre  :  il  envoya 
au  Sultan  quelques  tintes  de  rebelles, 
ornées  de  leurs  chaînes  d'argent  et  de 
leurs  pendants  d'oreilles  :  «  Voyez ,  • 
dit  à  cette  occasion  Sa  Hautesse  à 
quelques  seigneurs  albanais  qui  l'en- 
touraient, «  voyez  comme  Doudjè  a 
■  paré  les  têtes  de  nos  sujetsd' Albanie.» 

Dans  cette  pénible  expédition ,  Tin* 
trépide  pacha  d'Essek  avait  adopté  la 
chaussure  des  montagnards;  malgré 
sa  goutte,  il  gravissait  les  rochers  les 
plus  inaccessibles,  et  surprit  ainsi  un 
des  kniez  ou  chefs  des  rebelles.  Iai  ri- 
gueur du  froid  et  la  disette  ajoutèrent 
aux  difBeultéa  de  l'entreprise  :  pendant 
toute  la  campagne,  Doudjè- Pacha  n'eut 
d'autre  nourriture  qu'un  peu  de  riz. 
Le  Sultan,  par  une  lettre  trés-flat^ 
teuse ,  lui  témoigna  toute  sa  satisfii^ 
tion  pour  sa  glorieuse  conduite.  Après 
avoir  élevé  un  tort  sur  le  mont  Islit, 
et  ret)àti  relui  de  Koschaï,  mesures 
qui  rétablirent  la  sûreté  des  eommuni* 
cations ,  il  retourna  dans  «m  gouvar» 
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nement.  Mtlgré  le  service  que  Doudjè 
venait  de  rendre  à  l'empire ,  il  n'en 
fat  pat  moiDi  destitué  peu  de  tempi 
après ,  pour  avoir  traité  secrètement 

de  la  rançon  d'tm  chef  de  partisans 
hongrois,  qui  ravageaient  les  fron- 
tières de  la  contrée  de  Bihacz  :  le  ra- 
chat du  captif  avait  été  flié  à  don» 
mille  éeut;  mais  le  Sultan ,  trompé  par 
de  fntix  rnpports ,  crut  que  le  prix  s  en 
clev^iit  i\  quarante  mille;  et  il  réclama 
impérieusement  cette  somme  et  la 
téta  de  six  diefr  des  rebelles. 

En  1987,  une  escadre  de  Barbarw- 
ques,  sous  les  ordres  d'Ali-Picenino, 
avait  ravagé  les  côtes  de  la  Fouille  et 
s'était  em^ée  d*un  navire  vénitien  : 
Tannée  suivante  «  Taniiral  de  la  répo* 
blique,  Marini  Capello,  poursuivit  les 
corsaires  jusque  dans  Valona,  port 
appartenant  aux  Ottomans.  Après  un 
mois  de  blocus ,  Tescadre  barbaresque 
fut  prise  par  Gapello  aous  le  canon  de 
la  place.  Sultan-Murad ,  irrité  de  cette 
violation  de  la  trêve  »  ordonna  le  mas- 
sacre de  tous  les  Vénitiens  qui  se  trou- 
vaient dans  Tempire,  sentence  barbare 
qui  fut  commuée  plus  tard ,  aur  les 
représentations  du  grand  vézir  et  du 
silihdar,  en  un  arrc^t  de  captivité  : 
mais  le  Grand  Seigneur,  |)our  se  ven- 
ger de  Venise,  donna  Tordre  de  rompre 
toute  relation  commerciale  entre  cette 
république  et  la  Bosnie  :  le  defterdar, 
ayant  combattu  vivement  crtte  dernière 
mesure ,  (jui  enlevait  au  trésor  environ 
cinq  millions  d'aspres,  produit  des 
douanes  de  Spalatro,  fut  condamné 
à  mort.  baile  Luigi  (^ontarini  fut 
gardé  à  vue  dans  son  nôtel  par  quatre 
tchaouclis.  Pendant  sa  captivité  ,  il  fut 
instruit  le  premier  de  la  naissance  de 
Louis  XIV,  et  il  se  hâta  d*eB  communi- 
quer la  nouvelle  au  comte  de  Césy,  notre 
ambassadeur,  qui  Ot  aussitôt  chanter 
un  Te  Deum  et  tirer  plusieurs  .salves 
d'artillerie.  On  était  alors  en  septem- 
hpe  1688 ,  et  le  Sultan  se  trouvait  en- 
core à  Bagdad.  Les  sultanes ,  alarmées 
par  le  bruit  du  canon ,  envoyèrent  le 
bostandji-bacin  savoir  le  motif  de  r^s 
explosions  inusitées  :  le  tils  de  l'ani- 
Mandeur  ayant  répondu  que  les  Fnsh 
çiét  uéléMent  la  vuMM  au  monde  du 


premier-né  de  leur  padicbâb,  le  mu- 
sulman répliqua  qu'il  n*y  avait  sur  la 
terra  qu*un  padiohAh,  celui  des  Olt»> 

mans ,  et  il  emmena  le  jeune  bommr 
prisonnier;  mais  il  fut  relâché  sur-le- 
champ,  sur  la  demande  de  son  pere,  c|tji 
menaça  de  déclarer  ki  guerre  à  Teinpire 
ottoman  an  nom  du  roi  de  Fraaoa 
Cependant  un  tchaouch  fut  expédié  à 
Venise ,  et  les  relations  avec  la  répu- 
blique furent  renouees  après  le  retour 
du  Sultan  dans  sa  capitale. 

Depuis  la  demièrô  campagne  de 
Perse ,  Sultan-Murad  était  sujet  à  dit 
attaques  de  sciatique;  et  mioîque, 
d'après  l'avis  des  médecins,  il  eût  re- 
nonce pendant  quelques  mois  aux  excès 
de  la  tablt*  il  éprouva  le  1*'  cbewwal 
1049  (  35  Janvier  1640),  un  violent 
accès  qui  mena<ja  sa  vie.  Dès  qu'il  fut 
hors  de  danger,  il  célébra  son  rétablis- 
sement par  une  orgie  nocturne  ou  il 
^'abandonna  plus  que  jamais  à  aoa  pmt 
chant  pour  le  vin,  passion  qu'une  jibs- 
tinenre  forc^  semblait  avoir  encore 
accrue  ;  et,  comme  dit  un  historien  otto- 
man ,  •  après  avoir  été  séparé  pendant 
«  quelque  tempe  de  la  fille  de  la  vigoe, 
«  qu'il  aimait  avec  ardeur,  et  avoir  re- 

•  nonce  pendant  plusieurs  mois  n  se 
«  mirer  dans  le  cristal  de  la  coupe  du 
«  matin,  oui,  depuis  tant  d années, 
«  avait  brillé  sur  la  couche  du  plaistr« 
«  au  premier  jour  du  beïram  le  maître 
«  du  monde  consentit  a  voir  étinceler 
«  de  nouveau  cette  liqueur  matinale 
«  dans  la  coupe  s^uisante  et  il 

•  recommença  i  baiser  les  lèvres  de 
«  rubisdttcnstaloùécumaîtiaboissmi 
«  rosée.  » 

Les  suites  de  cette  (iebauche  ne  lar- 
dèrent pas  a  se  faire  sentir,  et  la  santé 
de  Sultan-Murad  déclina  viaiblemoiit  : 
tyran  jusque  sur  son  lit  de  mort«  i 
menaçai  les  mrdecins  du  dernier  sup- 
plice s'ils  no  le  fiuerissaif nt  pas,  et 
douiia  Tordre  d'étrangler  i»oa  trere 
8ultan*Ibrabim  :  ce  prince  avait  dd 
jusqu'alors  aoa  salut  au  mépris  que  sa 
faiblesse  corporelle  et  une  sorte  d'im- 
btriHilf  aflectee  avaieut  inspiré  a 
Murod.  La  Sultane -Vaitdè  prit  sur 
aHe  d'fmrtMwr  l'ciéeutioa  d'Ibrsbtm  ; 
mais ,  pour  ne  pas  réveiller  le  tstribls 
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eouTTûux  du  Sultan  moribond,  «lie  lui 
f  'i  <|irê  qu'il  était  obéi  cl  que  son  finère 
n'existait  plus.  Le  soupçonneux  monar- 
que voulut  voir  le  cadavre  du  prince; 
et  comme  les  médecins  s'opposaient  à 
ce  désir,  sous  le  prétexte  que  ce  spec- 
tacle redoublerait  aon  mal  ,  il  s*élaiiça 
hors  du  lit  ;  mais ,  trop  faible  pour  se 
soutenir,  il  retomba  d.ms  l«\s  bras  de 
&on  Kivori  le  silihdar-pacba.  Enfla, 
après  quinze  jours  de  maladie,  Sultan- 
Murad  expira  le  lechewwcil  1019  (9  fé- 
vrier 1640)  :  il  était  âgé  de  vin^t-neuf 
ans  et  en  avait  rr^gné  dix-sept.  Suivant 

Quelques  hi^loriens ,  sa  sauté  était  al- 
êrée  depuis  plusieurs  mois  par  kt 
enintes  suj^ersti lieuses  où  l'avait  jeté 
une  éclipse  de  soleil.  Vainement  ses 
aslrolo^ues  cherchèrent-ils  n  le  rassu- 
rer eu  lui  prédisant  un  re^ue  long  et 
fortuné;  Murad,  qui  cultivait  lui-même 
les  sciences  occultes,  voulut  sMnstruire 
de  sa  destinée  par  des  moyens  surna- 
turels; il  ouvrit  le  Djefr-Kitabi ,  livre 
mystérieux  écrit  en  caractères  magi- 
ques. Apporté  d*Égypte  par  Sèlim  I*% 
ee  livre  renferme,  si  Ton  en  croyait 
uaetradition  populaire,  le  nom  de  tous 
les  princes  qui  régneront  dans  celle 
contrée  jusqu'à  la  ùu  du  monde;  on  y 
trouve  aussi  la  série  de  tous  les  sultans 
ottomans,  et  même  le  récit  propliéti- 
(pie  de  If  urs  destinées.  Murad  étudia 
b>ni:t^nips  cet  ouvrage,  crut  y  voir  la 
prcJiciJuu  de  sa  mort  urocliaine,  et, 
dans  son  cffiroi,  cacheta  le  funeste 
livre,  et  prononça  mille  anathèmes  con- 
tre ceu.'^  qui  y  toucheraient  à  ravenir. 
Ses  craintes  redoublèrent  encore  lors- 
qu'il apprit  qu'un  cheïkh  de  la  Mecuue, 
renommé  par  son  talent  pour  la  nivi- 
fiation,  avait  assuré  au  silihdar  que  la 
lune  dechewNvni,  pend;mt  l.iqiielle  le 
Sultan  était  ne,  iiidiquait  quel(jue  chose 
de  sinistre  pour  cetteaniiée  1019  (1C40). 
A  Ai  de  détourner  la  fâcheuse  influence 
désastres,  Murad ordonnadesaumônes 
et  des  sacrifii'es,  et  fit  mettre  en  liberté 
un  grand  nombre  de  prisonniers;  mais, 
frappé  d*une  terreur  insurmontable, 
if  n'en  mourut  pas  moins  pendant  la 
If 2 ne  fatale  de  cbewwai,  ainsi  qu'on 
rient  lir  le  voir. 

i'jc  prince  était  d'un  extérieur  qui 


répondait  parfaitement  à  l'idée  que  sa 
conduite  sanguinaire  pouvait  en  don* 
ner.  Quoiqu'il  ne  fiU  que  d'une  taille 

un  peu  au-dessus  de  la  moyenne,  son 
corps,  constitue  vigoureusement,  an- 
nonçait la  force  athlétique  dont  il  était 
doue.  Sa  chevelure  était  brune,  sa 
bjrbe  épaisse  et  noire ,  son  teint  oli- 
vâtre. Sun  reg.ird,  brilinnt  m.u's  som- 
bre, inspirait  la  terreur;  son  Iront 
vaste  était  sillonné,  entre  les  sourcils, 
de  quelques  rides  verticales,  qui  se 
creusaient  profondément  lorsque  ta  co- 
lère l'agitait.  L'ensemble  de  sa  per- 
sonne était  plein  d'une  majesté  grave 
et  flère  qui  commandait  le  respect.  Peu 
de  souverains  ont  été  aussi  redoutés 
que  lui  ;  et  l'effroi  qu'il  faisait  naître 
était  si  grand  que  ses  sujets  s'enfuvaient 
à  son  approclie,  ou  bien,  lorsqu'ils  ne 
pouvaient  éviter  sa  présence,  demeu- 
raient dans  le  silence  le  plus  profond  : 
on  n'osait  prononcer  son  nom  qu'en 
tremblant,  et  l'on  a  vu  des  personnes 
qui  se  sentaient  coupables  d  inl  i  actiona 
ses  onlonnances,  s  évanouir  de  frayeur 
en  entendant  annoncer  sa  venue.  Cette 
éj)ouvnnt(' n'étnit  pas  sans  motifs;  et 
malheur  a  celui  qui ,  à  tort  ou  à  rai- 
son, réveillait  la  Icrrible  colère  de  ce 
prince  impitoyable.  Lorsqu'il  sortait 
pendant  le  jour ,  les  janissaires  écar- 
taient le  peuple  à  coups  de  biitons  et 
de  pierres  :  (fans  la  nuit,  il  se  déro- 
bait quelquefois  de  rapparlemcnt  des 
femmes;  et  courant  dans  les  rues ,  le 
cimeterre  en  main,  il  tuait  tous  ceux 
qu'il  rencontrait.D'autresfoisil  se  plai- 
sait à  tirer  des  lleches  sur  ceux  qui  pas- 
saient devant  les  fcnctresd u  sérail  :  dans 
un  des  accès  de  délire  sanguinaire  où  le 
jetait  son  état  d'ivresse  presque  habi- 
tuel, il  lit  noyer  des  femnies  qui  dan- 
saient dans  une  pr.iirie,  parce  que  leur 
gaieté  rimportunait.Nous  nous  borne- 
rons à  citer  quelques-uns  des  innoin 
brables  traits  de  barbarie  qui  l'avaient 
rendu  un  objet  d'horreur  et  d'effroi; 
ils  suflQront  pour  faire  connaître  à  nos 
lecteurs  le  caractère  de  ce  terrible 
despote. 

Pendant  un  voyage  à  Andrinople, 
en  1634 ,  Sultan-Murad  traversait  à 
cheval  un  pont  sous  lequel  trente  der- 


Digitized  by  Google 


240 


L'UNIVERS. 


viclies  sN'kiicnt  caciiés,  afin  de  voir 
l'empereur  de  plus  près.  A  son  appro- 
che, ces  malheureux  sortirent  préci- 
pituamnent  de  leur  retraite,  et,  par 
cette  brusque  apparition,  enrayeiêiit 
le  cheval ,  qui  se  cabrn  et  désarçonna 
son  cavalier  :  ils  furent  tous  décapités 
sur-le-champ. 

A  Bècbik-Tbdi  un  navsan  qui  se 
trouva  sur  la  route  du  Sultan,  et  dont 
le  diariot  embarrassait  le  chemin ,  fut 
percé  d'un  coup  de  flèche  par  Murad , 
qui ,  en  le  voyant  tomber,  ordonna  au 
tiostandji-badii  de  Tadiever;  mais  le 
rusé  campagnard  se  hâta  de  s'écrier  : 
«  Longue  vie  à  mon  padicliâh  !  L'ame 
«  de  l^'iisolent  s'est  envolée  de  son 

corps  lorsqu'il  a  reçu  votre  flèche  !  » 
Cette  répartie  hii  sauva  la  vie. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  marche 
f'ii  Ornnd  Seigneur  à  travers  l'Asie 
Mineure  et  l'Arménie,  lorsqu'il  se  ren- 
dait au  siège  d'Érivan,  ne  fut,  pour 
ainsi  dire,  qu'une  longue  suite  de  sup» 
nlices  :  après  avoir  Tait  exécuter,  à 
Sidi-(ihazi ,  un  chef  de  rebelles  nommé 
Knrn-Yilnn-()2;hiou  (  le  fils  du  serpent 
noir  ),  il  ordonna  aussi  la  mort  de 
tous  ses  enfauts ,  qui  n'avaient  point 
pris  pvirt  à  In  révolte  de  leur  père. 

A  li  irdaKIi ,  il  fit  mettre  à  mort  le 
sandjak-bei  de  Magnésie,  Toutidji-Ha- 

S an-Pacha, qui  rejoignait  l'armée  avec 
eux  mille  soldats  très-bien  équipés. 
Le  Sultan ,  à  sa  vue ,  se  rappela  que 
dans  les  derniers  troubles  qui  avaient 
eu  lieu  dans  son  gouvernement ,  ce 
pocha  avait  eu  peine  à  réduire  les  fac- 
tieux :  «  Ah!  maudit  !  s'écria-t-il .  toi 
«  qui  ne  pouvais  venir  à  bout  d  une 
"  demi -douzaine  de  rebelles,  voilà 
qu'aujourd'hui  tu  fais  des  marches 
«  triomphales  !...  Qu'on  lui  coupe  la 
•  téte!  . 

Siiltan-Murad  avait  en  grande  aver- 
sion l'opium  et  le  tabac,  et  il  avait  ful- 
miné des  ordonnances  terribles  contre 
ceux  qui  s'en  permettraient  l'usage.  A 
Nakanièn-Tciialri  (prairie  du  trom- 
pette), le  tchaouch  Djewhèri-Zadè 
fut  décapité  ;  son  crime  était  d'avoir 
fumé  une  pipe  de  tabac.  Soixante-qua- 
tre fumeurs  arrêtés  à  A  lep,  à  Uadjègliez, 
Â  iloha  et  à  Utdi-Pounar,  plèrirent 


dans  les  supplices ,  les  uns  pendus  ,  Urf 
autres  écartelés,  décapités,  ou  écrases 
à  coups  de  marteaux.  Dans  une  autre 
occasion  cependant  il  se  montra  plos 
hamain  :  un  fiimeur  passionné  n'ayant 
pu  se  résoudre,  malgré  les  défenses  du 
Sultan ,  à  renoncer  aux  charmes  de  la 

Sipe,  avait  creusé  une  fosse  profonde 
ans  laquelle  il  descendait  pour  se  li- 
vrer à  son  goût  ftvori,  et  qu*il  re- 
couvrait de  gazon  pour  en  dérober  la 
vue  aux  passants;  un  jour  le  fumeur 
souterrain  fut  surpris  en  flagrant  dé- 
lit par  Murad,  qui ,  tirant  son  cime- 
terre, se  préparait  à  venger  anr  le 
coupable  le  mépris  de  l'ordonnance  im- 
périale ;  mais  celui-ci ,  sans  s'énKMi- 
voir ,  se  mit  a  dire  gaiement  :  «  Hors 
«  d'ici ,  fils  d'une  femme  esclave  !  ton 
«  édit  est  fait  pour  là-haut,  et  ne  t'é- 
«tend  pas  sous  terre.  «  Le  Sultan  rit 
de  la  repartie  et  pardonna;  il  accord.i 
même  au  délinquant  le  privilège  spé- 
cial de  fumer  tant  sor  terre  que  des- 
sous ,  et  en  outre  11  lui  donna  un  em- 
ploi à  la  cour. 

En  1634  ,  un  marchand  vénitien  fut 
pendu  pour  avoir  dirigé  de  sa  ujai^u 
une  lunette  d'approcm  sur  le  sérail. 
Les  biens  de  la  victime  furent  confis- 
qués. Plusieurs  Ani^Iais  et  Français  fu- 
rent emprisonnés,  et  ne  purent  obte- 
nir leur  liberté  qu'en  payant  une  a>ame 
de  quarante  mille  écus.  Sultan^Miirad 
regardait  les  Francs  comme  sdidaircs 
les  uns  des  autres,  sans  aucune  dis- 
tinction. Il  alla  jusqu'à  ordonner  dci 
perquisitions  chez  h  s  négociants,  et 
même  ches  les  ambassadeun,  el  fit 
saisir  toutes  leurs  armes.  représen- 
tant de  l'Ançleterre,  sir  Peter  Wycb, 
fut  dépouille  de  l'épée  :ivec  iauiieile 
son  souverain  l'avait  armé  chevalier. 

Émir-Tchèlèbi,  premier  médoda 
de  Murad ,  fut  la  victime  de  la  cruauté 
de  son  maître  envers  ceux  qui  enfrei- 
pnaient  ses  èdits.  On  l'avait  accusé  de 
faire  un  usaçe  continuel  du  tabac  et 
de  l'opium;  il  répondit auK  veprodiCB 
foudroyants  de  Sa  Hautesse  par  des 
protestations  d'innocence  qui  persua- 
dèrent le  Sultan  ;  mais  le  silihdar-pa* 
cha ,  ennemi  secret  d'Émix-TcbèJèlN . 
avant  gagné  un  de  ses  gens,  apprit  fm 


Digitized  by  Google 


TUR 

le  premier  médecin  portait  toujours 
de  Topium  sur  lui ,  et  qd'il  en  prciinit 
toutes  les  fois  que.  sou^i  prétexte  de 
frire  ses  aUntkmtf  il  sortait  de  la  teote 
impënaJe.  Le  silibdar  en  instruisit  le 
Sultan ,  qui ,  à  sa  première  entrevue 
M\ec  Émir-Tchèièbi  ,  le  fouilla  lui- 
loéiDe,  et  trouva,  cachée  dans  ses  vé- 
tewiMrti,  UM  botte  d*or  contenant  un 
r>^rt.iinrqiiantitéd*opiom  :  le  médecin, 
Klac-e  d'effroi ,  répondit  en  tremblant 
sévères  interrogations  du  Sultan 
que  ce  n'était  point  de  Topium  pur , 
■Mie  on  opiat  des  plus  innocents,  dans 
lequel  il  n'entrait  qu'une  faible  dose 
de  cet  électuaire.  Sultan -Murad  lui 
ordonna  alors  d'avaler  tout  ce  qui  lui 
en  restait  :  Émir-Tchélèbi ,  après  en 
avoir  prie  quelques  pillules,  représenta 
à  Sa  Hautesse  qu'une  plus  grande 
quantité  pourrait  faire  l'effet  d'un 
poison  ;  maU  le  Sultan  insista,  en  di- 
sant qu'un  médecin  si  habile  saurait 
bien  v  trouver  un  antidote  ;  et  lors- 
aii*Éinir-Tchlèlèbi  eat  pris  toute  la. 
dose,  son  maître  se  fit  un  barbare  plai- 
sir de  le  forcer  à  jouer  trois  parties 
d'écbecs,  et  ne  consentit  à  le  laisser 
aMBrqiie  lorsqu'il  le  vit  presque  mou- 
rant. Transporté  chez  lui,  Émir-Tcliè- 
lèbi  désespéré  but  un  verre  d'eau  à  la 
glace,  et  il  expira  dans  la  journée  (*). 

la  terreur  que  Sultan-Murad  ins- 
pirail  i  ses  sujets  était  doublée  par  les 
preuves  qu'il  leur  donnait  de  la  vigueur 
surnaturelle  dont  il  «  tait  doué,  en  se 
faisant  souvent  lui-même  1  e.xtcuteur 
de  ses  propres  arrêts  de  mort.  Mais, 
tandis  que  ces  exécutions  glaçaient 
d'effroi  les  soldats,  des  traits  de  force 
et  de  o^urnsip  leur  inspiraient  pour  lui 
la  plus  haute  admiration. 

Dans  un  moment  décolère  contre  le 
vézirMoastapba-Paeha,  qui  était  d*une 
viaueur  peu  commune  et  d'une  taille 
gi£.inle^qii»^ ,  le  Sultan  saisit  son  mi- 
nistre par  le  ceinturon,  et  le  tint  sus- 
pcodtt  en  Tair  comme  un  enfant. 

A  Dèwèli-Kara-Uyçar,  un  bouc 
sauTafçe  effraya  les  chevaux  du  Sul- 
tan :  Murad  s'elança  au  galop,  atteignit 

(*,  (in  prrieud  que  l'eau  glacée ,  prise  tut 
uœ  krtc  dote  d'opittiB,  acoéièt'e  1  efict  du 

êtriJhraUim.  (TuaQun.) 
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l'animal ,  et ,  d'un  seul  cou|)  de  l»:Uon 
vigoureusement  assené,  l'étendit  mort 
a  ses  pieds  :  «  Le  bras  de  Dieu  est 
«  arec  notre  padicbfth  !  »  e*éerièrent 
les  spectateurs  saisie  d'admiration. 

A  Moucoul,un  ambassadeur  indien 
offrit  à  Sultan-Murad  des  présents 
remarquables  par  leur  richesse  et  leur 
singularité ,  et ,  entre  autres ,  un  bou- 
clier d*oreiHes  d'éléphants ,  recouvert 
de  peau  de  rhinocéros,  et  que  l'on  as- 
surait être  à  l'épreuve  du  sabre  et  du 
mousquet.  Le  Sultan,  voulant  donner 
une  ioee  de  sa  force  à  l'envoyé  indien , 
saisit  une  hache  d'armes ,  et  du  pre- 
mier coup  fendit  le  l)onclier  en  deux. 

Sultan-Murad ,  maigre  son  fîénie  et 
ses  lumières,  ne  fut  point  a  l'abri  des 
terreurs  superstitieuses  qui  dominè- 
rent la  plupart  des  princes  de  sa  race. 
Le  1  1  zilka'dè  1039  (  25  juin  1630),  il 
était  assis ,  dans  son  palais  de  Bèchik- 
Tach,  sous  le  superbe  kiosque  élevé 
par  son  père  Sultan- Ahmed  ;  il  tenait 
en  main  les  satires  de  NèG'i ,  ouvrage 
gai,  mais  impie,  qu'il  parcourait  avec 
plaisir,  lorsque  tout  à  coup  la  foudre 
Irapne  le  kiosque  et  tombe  au  milieu 
de  1  appartement.  Les  officiers  de  la 
suite  clu  Sultan  se  jettent  la  face  contre 
terre  ;  et  Murad,  croyant  voir  dans  cet 
accident  une  preuve  de  la  colère  du 
ciel ,  déchire  le  livre,  en  maudit  Tau* 
teur,  récite  des  prières,  et  oidonne 
des  aumônes  et  aes  sacrifices. 

Dans  la  même  année,  une  inonda- 
tion détruisit  de  fond  en  comble  le 
temple  de  la  Raaba  :  cet  événement 
répendit  la  consternation  parmi  tous 
les  peuples  musulmans;  et  Sultan- 
Murad  ,  autant  par  religion  une  par  po- 
litique, s'occupa  avec  ardeur  de  la 
reconstruction  de  ce  sanctuaire.  L'ins- 
pection des  travaux  fut  confiée  à  Sofdji- 
Scïd  -  Muhammed  -  Efendi ,  chef  des 
émirs  et  molla  de  Médine  :  le  tribut 
annuel  des  chrétiens  d'£g)pte  {coptes) 
fat  assigné  à  cette  enivre  pieuse.  Un 
fetwa  du  mufti  avait  permis  de  réédi- 
fier l'édifice  sacré ,  mais  sous  la  condi- 
tion de  lui  conserver  sa  forme  et  sou 
étendue  primitives ,  et  d'y  employer, 
amant  que  posaible,  lee  aneieiis  iDaté> 
riaus.  On  changea  à  cette  époque,  troie 

1« 
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des  colonnes  d'ébenc  du  temple,  rt 
1  on  en  ût  des  chapelets,  que  les  |)èle- 
rins  MhetaiaDt  fort  eber  t  ces  chapeletj» 
portaient  les  noms  de  ces  trois  colon- 
nes ,  Hanan ,  Mènan  et  Deian  (*).  I.n 
Kaaba  actuelle  est  donc  l  ouvrate  de 
Suitan-Murad  IV  :  ralwit  les  Etslo- 
riens  nuisulnians ,  ello  avait  été  dqà 
fféédiilée  dix  fois  r*). 

(*)  Dt  nos  jours  eooon»  on  vend  à  la 
Blaoqoeda  chapelets  faiu  sur  le  modèle  de 
ces  premiers  :  il»  sont  composés  de  qualre- 
yingt-dix-seuf  graim,  noaibie  correspon- 
dant aux  attrilmis  de  Diw. 

(••)  D'après  la  tradition  mahonu'tane  ,  la 
Kaaba  fut  bâtie  par  les  anges.  Adam  la  re- 
construisit ensuite  avec  des  pierres  que  les  es- 
priu  céhilflaappoHèrent  do  Liban,  du  mont 
Ararat ,  du  Siuaï ,  des  montagnes  de  Hara  et 
<îcs  Oliviers.  Mais  la  Kaaba  ayant  été  en- 
kvée  au  ciel  avec  Adam ,  sou  lils  Seth  en 
Mifia  une  antre  qui ,  pioa  tiid ,  fiil  easlo»» 
lie  par  le  grand  cataclysme  du  déluge.  Abra 
liam  la  reconstruisit  une  quatrième  fois ,  el 
la  mit  sous  la  garde  de  son  iils  Isma'il.  U 
Kaaba  resU  iiolée  an  mllien  d'im  champ 
jusqu'à  Kquçup  qoadrisaîeul  de  Mahomet , 

3ui  acheta ,  pour  une  outre  de  vin ,  les  ciels 
e  cet  édiiice»  auquel  était  altacliée  la  sou- 
veraineté de  la  Meeqno.  Il  fit  bâtir  autour 
de  ce  sanctuaire  le  temple  appelé  3Jesc/;ii/- 
Chirif,  qui  subsiste  encore  de  nos  jours. 
La  Kaaba,  que  les  musulmans  sont  obligés 
de  «isilar  we  fois  dam  leur  vie,  ne  s'ouvre 
4«*à  iLt  épe^uea  de  rannée,  l«  quinzième 
jour  des  mois  de  ramacan,  de  iilkaMc  t  i 
de  zilhidjc  pour  les  hommes,  et  le  !>ci£icuic 
«les  ménica  mois  pour  laa  fwMa.  On  y 


Sultan -Murad  renoavda  en  lia 

(1633)  les  lois  qui  proscri?aieBt  les 
boissons  fermentées,  et  il  livra  aux 
bourreaux  les  personnes  ivres,  et 
même  celles  dont  Thaleiue  sentait  en- 
core le  vin:  mail  peu  de  temps  après 
avoir  ftitolaé  ce  terrible  édit,  il  ren- 
contra, dans  une  de  ses  rondes  noc- 
ttirnes,  un  homme  du  peuple  nomme 
Bikri-Moustapba,  qui,  dans  son  ivresse, 
loin  de  s*effrayer  de  la  présence  dn 
Sultan,  lui  ordonna  de  lui  faire  place: 
SuItan-Murad,  étonné  d'une  pareille 
témérité,  lui  répondit  qu'il  était  lepo- 
(Uchàh  :    Et  moi ,  reprit  hardimeat 

•  l'ivrogne,  je  soia BikrI-Moustapha, 
«  et  faefaètarai  Gonstantinople  si  ta 
«  veux  me  la  vendre.  — -  Où  trouveras- 
"  tu  assez  d'or  pour  la  payer  ?  répliqua 
«  Murad.  —  Ne  t'embarrasse  pas  de 
«  cela,  dit  Moustapha;  je  ferai  bien 

•  phis,  j'achèterai  aussi  le  fils  de  tes- 
«  clave.  »  Sultan  -  Murad  ncce()ta  le 
marché,  et  lit  transporter  Bikri  au 
palais.  Le  lendemain ,  lorsque  les  fu- 
méea  du  vin  forant  dissipées,  Bikn> 
Moustapha,  appelé  devant  le  Sultan, 
fut  soiumé  de  tenir  sa  promesse;  ti- 
rant alors,  de  dessous  sa  robe,  un 
ilacon  de  vin  :  «  O  padichâh!  dit  Bikri , 
«  voilà  le  tiésor  qui  iiit  du  mendiant 
«  un  conquérant,  et  du  dernier  fakir 
«  un  Alexandre  à  deux  cornes  (  Iskm- 
«  der-Zoui-KarneHn  .  »  Étonné  de  la 
conliance  joyeuse  du  buveur,  Murad 
se  laissa  persuader,  vida  la  boaliiis, 
et  dès  ce  moment  il  prit  tant  de  gaét 


«ntre  d«pnb l*nuroie  jusqu^à  midi  :  la  porte  au  vm  qu  tl  s  enivrait  presque  tOW  W 

%-st  élevécde  cinq  pieds  environ  au-dessus  jours  :  Bikri-Moustanha  fut  admis  Stl 

(lu  sol,  et  on  ne  peuty  atteindre  qu'au  moyeu  nombre  des  muca/Uos  cm  amseillen 

tl  iiu  escalier  por«tfil.Lisneraaeottapiâiéi  prkiéSy  et  devînl  la  eompamoa  i 

de  vcrseU  du  Coran  écrits  en  cai^ctères  paraMe  du  Sultan  daoa  SOS 
UuQques.  Les  mahométans  croient  que  l'in- 

lérieiu-  du  sanctuaire  est  habité  i»ar  des  doux  el  apprivoise  en  entrant  sur  le  l 

esprits  célestes ,  et  que  le  plafond  resplendit  towe  de  la  viDe  sainte.  Les  cruniuels 


d*nne  lumière  si  éblouissante,  que  ceux  qui 
oseraient  y  fixer  un  regard  indiscret  H-raient 
frap|)èi  d'aveuglement.  Ils  disent  encore 
qn'aoenn  oiiMu  b^om  se  percher  anr  le  loit , 
liormis  uite  s«nle  espèce  de  coloalict,  de  la 
race  de  i-ellcs  qui  dépo&crf^l  leurs  œufs  dans 
la  grotte  Gitan  Sewtf  le  mhnt  jour  que  le 
prophète  vint  y  chercber  m  renige  contre 
la  habilealt  de  la  Mecque.  Il  est  encore  éi 

dcvieai 


parviennent  à  se  réfugier  dans  !••  Kaaba  o« 
dans  le  Mesdjid-Cherif  ne  peuvent  être 
arrêtes  :  cet  usage  rappelle  le  aixHt  iTosifr , 
dont  jonlMéenl  les  temples  chrétiens  a« 
movcn  %e,  inage  presque  gi:n<  raltmeni 
aboli  de  nos  jours,  mais  qui  s'c»l  encore 
cout>ervé  dans  etfrtaine»  contrées  oè  le» 
iM,  les  conwiilt,  kt  temple»  et  Ie»êdi6c«> 
consacrés  an  eiiUe  public  sont 
comme  d'inviolable»  sanctuaires* 
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of^ki.  Quelques  écrivains  (Mit  chtltslM 

n  rejeter  sur  son  état  d'ivresse  à  |>eu 
près  habituel,  cette  foule  d'actions 
atroces  qui  ternissent  la  renommée  de 
Mnrad  IV  ;  car,  malgré  son  odieuse 
tjrannie,  on  ne  peut  refuser  àce  prince 
la  gloire  d'avoir  rendu  à  l'empire  otto- 
mans, affaibli  sous  ses  prédécesseurs, 
sa  force  et  son  premier  éclat  :  il  sup- 
piiBNi  un  giani  nombre  d'abus,  étouin 
iflqirit  deréfûlte  parmi  les  janissaires, 
acrnft  les  revenus  de  l'État ,  régénéra 
l'armée,  et ,  p.ir  la  crainte  de  sa  sévère 
justice,  retint  les  grands  dans  le  devoir 
et  les  capécha  d^pprimer  et  de  dé* 
pouiUer  le  petmle.  Mais  ses  grandes 
qualités  sont  efrncées  par  les  actes  san- 
Ifuinaires  gui  souillèrent  son  règne. 
Plusieurs  Historiens  font  monter  le 
«sabre  de  ses  ? ictinies  jusqu'à  cent 
mille  :  on  lui  attribue  rinventîon  du 
croel  supplice  du  crochet.  Il  consistait 
a  prénpitrr  les  patients  sur  d'énormes 
crochets  de  fer  scellés  dans  la  muraille; 
ces  malhoureox  y  restaient  suspendus 
par  le  flanc ,  et  respiraient  encore  asseï 
lonetfmpç  dnn?:  cette  horrible  position 
avant  de  cesser  de  souffrir.  Au  reste, 
Sultan-Murad  a  peint  lui-im?ine  son 
mâmti  vindicatif  et  implacable  par  ce 
«et  caractéristique,  qno  Tbistmic  a 
conservé  :  •  Les  vengennces  ne  rieil- 
lissent  pas ,  quoiqu  elfes  puissent  blan- 
dur.  ■ 

CBAPITEB  ZIZ. 

si:lta5  ibiiabim.uaj«.  fils  de  sultan- 

AHMF.D  Kll\N  l^.aiFAÈaB  OB  SDLTAM- 
■CI^AD-CHAN  IV. 

Saltan-Murad  n'ajint  point  laissé 

dVnfants  ,  le  trône  revenait  de  droit  à 
son  frère  Ibrahim ,  dernier  rejçton  de 
la  lâjnille  d'Osman  :  les  grands  de 
renpire  sfempressirent;  As  que  le 
Snikan  cot  rendu  le  dernier  soupir,  de 
marcher  vers  le  kafés  (*) ,  pomr  annon- 
cer au  nouveau  souverain  son  avéne- 
meot.  Lorsque  ce  prince  eoteodit  le 
Mttopts  et  le  tamaKe  inaccoutumé 

'*)  Appartement  des  princes  otiomanf 
6mm  te  »erail.  Voyez  la  note  de  la  pi^ge  45, 
ftHae  de  Sultan  bateùd-Ildinio. 


3ui  troublaient  le  silence  de  sa  ret  rait#, 
crut  qu'on  lui  apportait  le  fatal  cor- 
don ,  et  refusa  d  ouvrir  sa  porte.  On 
fut  obligé  de  lu  briser  pour  arriver 
jusqu'à  lui  :  mais ,  malgrt  les  félicita- 
tiofis  des  liauts  dignitaires  de  Tempire, 
Ibrahim  cr:ui;nait  toujours  que  leur 
démarche  ue  liU  luie  ruse  de  Sultan- 
Murad  pour  éprouver  ses  sentiments: 
il  repoussa  lonctemps  le  sceptre ,  en 
disant  qu'il  préférait  sa  tranquille  so- 
litude à  tous  les  trônes  de  la  terre ,  et 
la  société  des  f>etits  oiseaux  qu'il  éle- 
vait à  celle  des  hommes.  Ce  ne  fut  que 
lorsque  Keut^em -Sultane,  sa  mère, 
lui  eut  donné  la  preuve  de  la  mort  de 
Murnd,  en  faisant  apporter  son  ca- 
davre, qu'Ibrahiiii  reprit  sa  sérénité; 
et ,  changeant  tout  à  coup  de  langage , 
s'écria  que  ^empire  était  délivA  de 
son  bonrreau.  Après  avoir  reçu  les 
hommages  des  ministres,  des  oulé- 
mas et  des  agas ,  il  reconduisit  le  corps 
de  son  frère  jusou'à  la  porte  du  pa- 
lais ,  et  ordonna  de  procéder  aux  luné> 
railles.  Elles  eurent  lieu  avec  la  plus 
grande  solennité  :  on  remarquait,  de- 
vant le  cercueil ,  trois  des  che\  au,\ 
que  Sultan -Murad  avait  montés  dans 
la  campgne  de  Ba&dad,  et  dont  on 
avait  place  les  selles  a  rebours ,  comme 
cela  se  pratiquait  aux  obsèques  des 
plus  anciens  rois  de  la  Perse. 

Suilan- Ibrahim  avait  un  extérieur 
peu  fait  pour  plaire  su  peuple  qui  ve- 
nait de  perdre  un  souverain  remar- 
quable par  ses  avantages  physiques. 
Sa  taille  était  grêle,  son  visage  pâle, 
maigre  et  défiguré  par  les  ravages  de 
la  petite  vérole  ;  anaai  le  grand  vésir 
Kara-Moustapha  rctarda-t-il  de  plu- 
sieurs jours  fa  présentation  du  Sultan 
à  l'armée ,  afin  qu'il  pût  apprendre  au 
moins  à  monter  à  cfaîeval  :  mais  les  le- 
çons d'équitation  que  ce  ministre  don- 
nait lui-même  à  son  souverain  ayant  été 
infructueuses ,  il  prit  le  parti  de  le  faire 
conduire  par  eau  a  la  nfx^uée  d'Kïoub, 
où  le  prince  ceignit  le  cimeterre  et  Ait 
■loéempereur.  Toutes  les  précautions 
prises  pour  dissimuler  les  desavantagea 
physiquesdu  monarque  ne  purent  néan- 
moins affaiblir  rimpression  f^ch^uy 
que  sa  vue  produisit  sur  la  maRttttde; 

16. 
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du  reste,  elle  eut  peu  d'occasions  de 
revoir  son  maître,  qui,  abandonnant 
la  conduite  des  alïaires  à  la  Sultane- 
Validé  et  au  grand  vézir,  ne  aongea 
plus  qu'à  se  plonger  dans  les  plaisirs 
du  harem. 

Sultan -Ibrahim  fit  annoncer  son 
avènement  aux  puissances  de  TKurope, 
et  renouvela  les  anciennes  capitulations 
avec  l'Autriclie,  la  Pologne  et  Venise. 
Les  ambassadeurs  de  France  et  d'An- 
pîrterre  recurent  l'assurance  du  main- 
tien de  la  paix  ;  et  les  envoyés  persan, 
russe,  polonais,  transylvanien  et  ragu- 
saisirent  bien  accueillis.  Le  premier 
eut  la  satisfaction  de  délivrer  les  Per- 
sans prisonniers  qui  restaient  encore 
enfermes  au  château  des  Sept-Tours  \ 
et,  avant  son  départ,  il  vit  exécuter  le 
irattreEmirgoun-Rhan  :  ce  transfuge, 
ooinpagnon  de  débauche  de  Sultan- 
IMurad  ,  vivait  retiré  dans  un  superbe 
palnis  sur  la  rive  européenne  du  Bos- 
phore, où  s'élève  aujourd'hui  un  village 
qui  conserve  encore  le  nom  de  ce  sei* 
gneur  persan  {Emirgoun-Oghlou). 

En  novembre  1642,  un  nouvel  am- 
basî»ad(Mir  de  Perse  vint  annoncer 
ru^cncincnt  de  Châh-Abbas  11,  meur- 
trier  de  son  père  Cbâh-Sèfi.  Les  ma- 
gniéques  présents  que  le  nouveau  Ghâh 
envoyait  au  Sultan  valurent  Taccueil 
le  plus  ^'racieux  au  personnage  chargé 
de  les  otfrir  à  Sa  Uautesse. 

Les  débauches  dans  lesquelles  Sul- 
tan-Ibrahim s*était  plongé  dès  le  com- 
mencement de  son  règne  altérèrent 
d'abord  sa  santé  au  point  de  faire  crain- 
dre rextinctiuD  de  la  rac<'.  d'Osman  : 
mais  le  80  ramazan  1051  (3  janvier 
1042),  la  naissance  d*un  héritier  de 
la  couronne,  Sultan-Muhamnied,  vint 
renverser  les  esiKTances  du  khan  des 
latares ,  qui  se  liattait  d'occu|>er  bien- 
le  trone  ottoman.  Trois  mots 
plus  tard,  un  nouveau  fils  du  Sultan 
naquit;  il  fut  appelé  Suleïman.  Ces 
deux  princes  régnèrent  l'un  et  l'autre. 

Cinq  ans  avant  la  mort  de  Sultan- 
Murad,  les  Cosaques  estaient  emparés 
de  la  ville  A'Àztih  (  Azow  ).  Dès  la 
deuxième  année  du  règne  de  Sultan- 
Ibrahim  ,  une  expédition  fut  dirigée 
«outre  çelte  place  forte.  Siawouch-Pa- 


cha  eut  le  commandement  de  I.»  Ooitr, 
et  lluçeïn-Pacha .  nommé  sèraskcr  de 
l'armée  de  terre ,  devait  agir  de  con- 
cert avec  le  khan  Bèbadir-Gneraî.  Mais 
la  désunion  se  glissa  bientôt  entre  les 
chefs  tatares  et  ottomans,  et  Tarnoée 
assici^eante  fut  obligée  de  se  retirer, 
après  avoir  perdu  devant  Azow  envi- 
ron boit  mtlte  hommes.  Pour  comble  de 
malheur,  une  partie  de  la  flotte  échooa 
à  l'embouchure  du  Don,  et  tomba  au 
pouvoir  des  Cosaques.  Le  knpoudan- 
pacha  Siawouch  futdisgrûcie  à  la  «suite 
de  cette  malheureuse  expédition  :  Pia- 
lè-Pacha  le  remplaça.  Le  khan  tatare 
Rèliadir-Gheraï  mourut  au  retour  d*A- 
zow ,  et  eut  pour  successeur  sou  frère 
puiné  ,  Mohammed -Gheraï.  L'année 
suivante  (  1052-1642  ),  le  Sultan  en- 
voya une  nouvelle  expédition  eontre 
Azow  ;  il  donna  le  commandement  de 
l'armée  au  pacha  de  Siiistrie,  Muhani- 
rned- Sultan -Zade  (ainsi  surnomme 
parce  qu'il  était  petit-lils  d'une  sultane. , 
appelé  aussi  Djiman-Kapoudji-Backi; 
et  Pialè  fiit  nommé  kapoudan-pacba. 
5Iuhammed-Gheraî ,  à  In  tête  de  cent 
mille  Tatares,  marcha  sur  Azow,  cl 
fut  rejoint,  trois  jours  plus  tard,  \m 
Muhammea-Paeba.  Les  Cosaques,  cÎT* 
frayés  de  ce  déploiement  de  forces, 
abandonnèrent  fa  ville,  après  l'avoir 
détruite  par  l'iricendie  et  I  inondation 
Lorsque  les  OUomaus  entrèrent  dans 
la  place,  vide  d'habitants  et  dégarnie 
de  maisons,  ils  furent  obligés  de  la  re- 
construire en  entier.  Islam-Pacha  fut 
nommé  gouverneur  de  la  ville,  avec  une 
garnison  de  vingt-six  mille  hommes. 

Cette  même  année ,  le  silibdar  Mom- 
tapha,  ancien  favori  de  Sttltan-Btnrad, 
périt  victime  de  la  haine  du  iirand  vé- 
zir. Les  richesses  que  ce  favori  avait 
accumulées  sous  le  règne  de  son  protec- 
teur vinrent  grossir  le  trésor  impérial. 
Kara-Moustapha,  qui  avait  sacrîGé  s 
sa  haine  le  silibdar,  contre  la  volonté 
de  la  Sultane-Validè ,  fut  lui-même 
rois  à  mort  le  1*^'  mubarrem  1053  (22 
mars  1643  ).  Ce  ministre  succomba 
devant  la  coalition  de  trois  personna- 
ges tout-ptiissants  à  la  cour  de  Sultan- 
Ibrniiim  :  c'étaient  IIuçeïn-Djindji , 
précepteur  du  Sultan,  loiiçouf,  ecuyer 
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d  eonldnit  <le  Sa  Hautesse ,  et  Soi* 

tan-Zddé-lMuhammcd-Pncha ,  ^ouMe- 
vpziri  Ils  se  prévalurent,  pour 
perdre  Kara  -  Moustapha  -  Pacha  ,  de 
quelques-uns  de  ses  actes  administra- 
tifr  ml  a? aient  déplu  au  Sultan  et  à 
la  Siîltane- Validé  :  le  grand  véilr  dé- 
tcnnina  Iiii-nu^mesa  rhute,  en  essayant 
de  ruiner  le  crédit  d'Youçouf ,  par  une 
intrigue  qui  fut  dévoilée.*  S*étant  pré- 
•enté  an  sérail ,  à  Tissue  d'un  divan, 
sans  y  avoir  été  appelé ,  il  eut  à  essuyer 
la  colère  de  Sultan-Ibrahim,  qui  lui 
retira  le  sceau  de  l'empire.  Kara-Mous- 
tapha-Pacha,  à  peine  sorti  du  palais, 
fl'enipressa  de  se  déguiser  et  de  srenftiir 
par  le  toit  de  son  harem.  I^ebostandji- 
bachi ,  envoyé  à  sa  poursîiite,  l'ayant 
découvert  sons  une  meule  de  foin ,  le 
malheureux  i^rand  vezir  fut  étranglé. 
On  trouva  dans  son  nalais  un  trône 
sor  lequel  étaient  ftia  par  des  clous 
d'ncier,  son  propre  portrait  et  celui  de 
iiiialre  autres  hauts  diîînitaires;  ce  que 
1  on  regarda  comme  une  preuve  des 
opérations  magiques  auxqueOes  la  voix 
populaire  accusait  le  ministre  de  se  li- 
¥rer      Un  Maure  {Maghrébi  )  qui , 

(*i  K.oubbè-vèïiri ,  veur  dt  la  coupole  ou 
éiÊ  «Am.  On  désignait  ainsi,  jusqu'au  règne 
d*AhBWé  m  qui  npprima  cette  dignité, 
certains  personnages  eu  favtMir,  qui  riaimt 
admis,  arec  le  titre  de  pacha,  dana  le  divau 
présidé  par  le  grand  vénr.  Ce  divtn  ae  tenait 

Mf ,  du»  h  tfoiriènn  cour ,  et  d'ordi^ 
naire  soiiv  les  vfux  mt^ntes  dti  Sultan,  qm 
demeurait  caché  derrière  une  jalousie ,  d'oik 
il  vagFHt  et  cntediit  Hml. 

(**)  Aujountliui  encore  det  aoeuMtions  du 

même  genre  i«  reproduisent  contre  les  p4>r- 
«onoages  quêteurs  ennemis  et  leur  ambition 
prrapitenl  dam  la  diagrèoe.  Nous  en  avons 
v«  BooiHnêaM  de  Iriitei  exemples,  turtoat 
«•  tity,  lorsque  la  fiimille  arménienne  ca- 
tholique des  I)uz-Oglilou  toiiil>a  victime 
J  lalrigucs  de  tout  genre,  qui  se  réunirent 
poor  noctUer  une  maîion  jouinuil  depoit 
près  de  deux  siècles  de  la  oonfimeedea Sul- 
tans, Cet  odjoh ,  pour  nous  servir  du  mol 
focal  dont  uous  avuuÂ  donné  rejiplication 
'  page  t53),  olfrait  on  phewNncM  unique 
%tW\\s  Tempire  ottoman.  Les  Dui-Oghlou» 
l  àretiens  ,  et  dt*srend.uif'i  d'un  prisonnier 
iKMgroi»  mane  à  une  dame  arménienne  et 
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disait-on,  lui  avait  enseigné leasetencct 

occultes,  fut  condamné  au  bannisse- 
ment. Quoique  Kara -Moustapha  fût 
entièrement  illettré,  les  talents  qu'il 
déploya  dans  sa  carrière  administra- 
tive ,  ses  institutions  et  ses  fondations 
utiles,  lui  assurent  une  place  honora* 
ble  parmi  les  hommes  d'État  de  Tem- 
pire  ottoman. 

Avant  sa  mort,  ce  ministre  était 
venu  à  bout  de  réduire  un  rebelle 
redoutable,  Naçooh-Pacfaa-Zadè-Hn- 
(jeïn,  qui,  fier  de  sa  naissance,  avait 

Earic  avec  mépris  du  grand  vé/.ir,  Al- 
aiiais  obsur,  et  avait  refusé  d'obéir  à 
ses  ordres.  Poussé,  par  son  orgueil 
indomptable,  à  une  révolte  ouverte, 
Nacouh-Parha-Zadè  s'était  avancé  jus- 
qu'au mont  Bouighouriou  (*),  après 

que  wn  habilelé  dam  Tirt  de  manier  lea. 
métaux  précieux  avMt  fait  nommer  joail- 
lier de  Sa  Hautesse,  avaient  eu  Tadn^'  et 
le  bonheur  de  se  maintenir  dans  celte  po- 
sition diffiefle»  Mwt  les  règnes  de  douât  Sul- 
tans. Le  chef  artuel  de  celte  respodlUn^ 
famille,  M.  le  chevalier  Jacques  Diiz ,  a  re- 
pris, depuis  quelques  années,  la  position» 
oeaeMieu  ;  eC  8ttltaii>llalinioud,aujourdliui> 
régnant,  mmmo  dn  donner  de  iioafMUZ  lé- 
molgnaf^esde  sa  confiance  à  un  homme  qui  la. 
mérite  à  tous  éeards  :  ainsi ,  un  Arménien  ca- 
tholique, qui  a  nérilèdu  titre  de  bn,  accordé 
en  1 8 1 8  à  ses  deux  frères  alaéi,  ae  trouve  en 
r838  directeur  des  monnaies  impériales  i 
Constanlino^de,  joaillier  et  bijoutier  delà 
eoQTi  trétoner  ^ertieulier  de  8.  H»  «  et  meni- 
bre  de  comnitiaiona  où  a  rare  probité ,  ses 
connaissances  variées ,  et  stirtout  celle  de  la 
langue  française  lui  procurent  une  grande 
influence. 

O  Montagne  qui  domine  ScnlHi  et  le 

Bosphore ,  et  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  ad- 
mirable :  le  sommet  est  comme  le  centre- 
d*un panorama  magnifique;  on  ■  deftntaoi 
le  vaste  triangle  qu'ucciipt  la  RoinedeCoOK 
tanlin,  la  Corne  d'Or ,  les  \illi>s  <l*Kïonp,  au 
fond  du  port,  de  (jalat.i,  de  Scutari,  avec 
lenn  lonfi  faubourgs ,  Top-Kbanè*  Delma- 
Baghtchè ,  Bèchik-Tach,  et  les  rives  enehan» 
tées  du  Bosphore  ;  à  paiirhe,  In  mer  de  Mar- 
mara ,  et  le  groupe  qu'on  appelle  les  iles  des 
Prinees;  el  a  rhoriaon,  les  terres  qni  sépa* 
rent  legoUbde  Ificomédie  de  celui  de  Mou- 
dauia  ,  et  que  domine  rolymjM*  de  Bithy- 
nie.  La  droite  du  spectateur  e>t  occupée  par 


Digitized  by  Google 


346 


L'UNIVERS. 


avoir  battu  ies  troupes  au*on  lui  op- 
posait. S'il  eût  profité  ae  la  terreur 
inspirée  par  sa  marche,  il  aurait  pu 
$*emparer  de  Scutari;  mais  il  se  laissa 
tromper  par  de  faui  afis,  qui  lui  as- 
foraient  qu'il  allait  obtenir  le  sceau  de 
l'empire.  Il  poussa  même  Taveugle- 
raent  jusqu'à  se  rendre  de  l'autre  côté 
du  Bospbore  pour  recevoir  le  diulôme 
de  {fouvemcur  de  Roumilie.  Smot 
aperçu  trop  tard  du  piège  où  Tavait 
entraîné  sa  crédulité,  il  voulut  s'en- 
fuir auprès  du  klian  des  Tatares  ;  mais, 
arrêté  au  moment  d'atteindre  la  ville 
de  Roustcfaouk,  il  fut  cheigé  de  cbat- 
nes  et  conduit  à  Goiittantioo|ile,  où  il 
périt  dans  les  tortures. 

Le  trône  de  Crimée  était  occupé  par 
Huhammed-Gheraï,  au  détriment  de 
100  ftère  atnd  Islam-Gheraî.  Ce  der* 
nier,  qui  avait  trouvé  dans  le  grand 
vézirKara-Moustapha  un  obstacle  in- 
vincible à  son  avènement,  fut,  après 
la  mort  du  tniuislre,  mvesti  par  Sul- 
tSB-Ibnliiiii  de  la  dignité  de  khan.  le- 
lem-Gheraï,  dans  Pentievoe  qu*il  enl 
avec  Sa  Hautesse,  lui  promit  de  ne 
jamais  abandonner  sa  cause,  et  reçut 
un  kaftan  d'honneur  et  un  cimeterre 
orné  de  pierreries.  Muliammed-Glieret 
Alt  exile  à  Rhodes. 

Les  rapports  diplomatiques  avec  la 
Poloçne,Ia  Russie  et  l'Autriche,  étaient, 
depuis  le  commencement  du  règne 
de  Suttan-Ibrafiini,  de  nature  k  fiuro 
craindre  la  rupture  de  la  paix.  Le  roi 
Vladislas  s'était  plaint  à  Sa  Hautesse 
des  prétentions  injurieuses  du  khan 
des  Tatares,  qui  exigeait  de  lui  le  pré- 
sent stipulé  sous  Siffisroond  IIL  lora- 
liinit  en  loi  léponoant  qu'il  avait  dé- 
fendu au  khan  de  pareilles  exigences, 
demanda  passage  a  travers  le  terri- 
toire polonais  pour  une  armée  otto- 
mane destinée  contre  la  Russie  ;  mais 

■ai  smH  à»  coBimi  hoitéti»  ridMidev»- 

dure, et  qui  Véteodcnt  juM|u%liBMr  RoirBi 
Eaie  ntournaot,  oo  jette  les  yeux  sur  celle 
i«sre  d'Asie,  théiàtre  ou  l'Onvoi  et  l'Occi- 
diBi  se  toai  aouviiic  donné  mdaB-voiH, 
fltqnÎMn  mttam  témoin  d'éTéneoMnif  plus 
ow  moins  rapproclié^ ,  (J«>siin<'s  pnit-éirc  à 
chanicr  d«  nouveau  la  Ukct  du  rnoodo. 


il  ne  put  l'obtenir.  Trois  ans  plus  tard, 
de  nouvelles  plaintes  sur  les  courses 
des  Tataces  et  des  menaces  de  re- 
présailles forent  adressées  à  Sultan- 
Ibrahim. 

En  1645,  Alexis  Michaëlowicz  an- 
nonça son  avènement  à  la  Porte  :  les 
ambassadeurs  russes,  diargés  d'offrir 
des  présents  au  Sultan,  forent  très- 
bien  aoeueillis,  et  rapportèrent  au  aw 
une  lettre  de  ttUcitations  de  Sa  Hau- 
tesse. 

Un  an  après  le  renouvellement  de 
la  paix  de  Szoen ,  Rakoczy,  prince  de 
Transylvanie,  avait  conclu  avec  Tor» 
stenson,  général  en  chef  de  Tannée 
suédoise,  une  alliance  offensive  et  dé- 
fensive contre  l'Autriche.  Ce  dernier 
remporta  de  grands  avantages,  et  s'a- 
vança jusqu'aux  portée  de  Viewie; 
mais  Rakoczy  ayant  été  battu  par 
Puschaimb,  tout  changea  de  face  :  le 
prince  de  Transylvanie,  que.  sur  l'or- 
dre d'Ibrahim,  les  pachas  dta  {routiè- 
res avaient  abandonné,  fut  obligé  de 
conclure  la  |>aix  et  de  se  contenter 
des  sept  ooinitats  possédés  autrefois 
par  Deilen  Gabor,  au  lieu  des  quatorxe 
qu'il  demandait  :  des  biens  considéra- 
bles en  Hongrie  lui  fiirent  en  outre 
accordés ,  et  son  tribut  envers  la  Porte 
fut  réduit  de  cinq  mille  ducats.  Enfin 
le  baron  de  Czernin,  qui,  vingt-huit 
ans  auparavant,  avait  porté  à  Cons- 
tantinople  le  traité-de  la  paix  de  Vien- 
ne, revint  dans  la  capitale  de  Tempire 
ottoman  ,  et  obtint  du  Grand  Sei- 
gneur l'échange  des  ratifications  de  \» 
trêve  renouvelée  à  Szoen  et  diverses 
conditions  favorables,  entre  autres 
rordre  à  Rakœsjr  de  rompre  avw  la 
Suède.  Lorsque,  au  printemps  de  164S, 
le  baron  de  Czernin  retourna  à  Vienne, 
il  fut  accompagné  par  un  ambassadeur 
ottoman ,  Ibrainim-Padia,  qui  apporta 
à  Tempereur  Ferdinand  lu  raaaaran- 
ce  de  ramitié  du  Sultan. 

La  Porte  enviait  depuis  longtemps 
aux  Vénitiens  Hle  ae  Candie.  Les 
suites  d'une  simple  intrigue  du  sérail 
attirèrent  les  année  ottomanes  sur 
cette  possession  de  la  lépubU^ue  :  le 
kyzlar-agaçi  Sunbullu  avait  dans  son 
Harem  une  jeune  el  belle  esclave  qu'U 
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avait  acl>etéf  enceinte,  et  qui  accoucha 
d'un  parcon,  en  même  temps  qu'une 
fiiforite  donnait  le  jour  uu  prince  Mu- 
iMHMd.  SanlmUa-Aa  flt  obtenir  à 
M  «davc  remploi  de  nourrice  du 
jeune  prince  :  elle  sut  se  concilier  si 
bien  les  bonnes  grâces  du  Sultan  ,  que 
la  vive  affection  qu'il  res:>entait  pour 
elle  ^Bfsa  jusqu'à  son  (Us,  et  quil  le 
préferait  tnéme  an  sien  propre.  Cette 
injuste  prédilection,  et  la  faveur  dont 
jouissaient  la  nourrice  et  son  protec- 
teur le  kyzlar-agaçi ,  eicitèrent  la  ja- 
looiiede  la  Sultanê-Khassèki ,  mère  du 

{)rince  Muhammed.  Un  jour  qu'Ibra- 
lim  se  promenait  dans  les  jardins  du 
serail ,  accompagné  de  la  nourrice  du 
prince ,  et  de  renfiuit  de  cette  esclave, 
anquel  il  prodiguait  ses  caresses,  la 
Sultane-Knassèki,  nui  les  observait, 
s'approcha  du  Grand  Seigneur,  et  lui 
nioBtrant  le  jeune  Muhammed  qu'elle 
laneit  dm  ses  bm  :  «  Voilà,  dit^le 

•  avec  véhémence,  voilà  celui  qui  est 
«  Totre  fils  et  qui  a  droit  à  votre 

•  amour!  »  Cette  bnisque  apostropiie 
irrita  tellement  le  Sultan,  qu'il  arraclia 
MnbniMned  d«  lein  de  sa  mère  et  le 
[eta  dans  une  citerne,  oà  le  rejeton 
imf)orinl  aurait  péri,  si  on  ne  loi  eiit 
porte  de  prompts  seroiirs.  Après  une 
semblable  scène,  le  kyziar-agaci  re- 
éoolanl  la  rengeanee  'de  la  Sultane» 
Khassèki,  obtint  la  permission  de 
auitter  le  sérail  avec  l'esclave  et  son 
nls,  sous  prétexte  de  faire  le  pèlerinage 
de  la  Mecque.  Sunbullu-Aga  partit 
«fse  ooe  petite  flotte ,  qui  Ait  attaquée 
par  lea  «e^ers  de  Malte,  et  tomba 
en  leur  pouvoir  :  le  kyzlar-agaçi  périt 
en  combattant.  I.es  vainqueurs  crurent 
s'être  empares  de  l'héritier  présomptif 
do  trdae  dea  Oamanlis,  et  te  petit 
csdafe  fîit  traité  avec  les  plus  grands 
honneurs  :  lorsque  les  chevaliers  ap- 
prirent leur  erreur,  ils  le  firent  élever 
dans  la  religion  chrétienne  et  le  desti- 
nèrent à  Pétat  monastique;  ce  person* 
nage  fut  connu  dans  la  suite  sous  le 
nom  de  Padre  Ottomano ,  et  passa 
dans  toute  rKuronc  pour  un  descen- 
dant du  Sultan.  I/escadre  maltaise, 

aa  victoire,  fut  obligée  de  relâ- 
à  Candie  I  où  les  Vénitiens  Tac- 


cueillirent  très-bien;  et  ce  fut  là  le 
prétexte  dont  se  servit  Sultan-Ibrahim 
pour  déclarer  la  guerre  à  la  républi- 
que. 

Candie  (AfrieD,  si  célèbre  dans  Tan* 
tiguité  sous  le  nom  d'île  de  Crète, 
offrait,  par  sa  fertilité  et  l'étendue  de 
son  territoire,  une  proie  trop  riche 
ponr  ne  pas  tenter  Vambltlon  de  te 
Porte.  Le  siège  en  fut  donc  résolu. 
Le  4  rebi'ul-ewwel  1055  (30  avril 
1645).  la  flotte  ottomane,  composée 
de  plus  de  quatre-cents  voiles,  et  mon- 
tée par  oent  mille  bommea,  partit  de 
Constantinople  :  après  une  navigation 
périlleuse,  elle  arriva  le  24  juin  sui* 
vaut  dans  la  baie  de  Cogna,  et  le 
lendemain  Tarmée  ottomane  campa  sur 
les  collines  en  face  de  laCanée(ii:A(ifito), 
Tune  des  principales  villes  de  Hle  de 
Candie.  Les  habitants  furent  saisis  de 
terreur  à  l'aspect  du  danger  imprévu 
qui  les  menaçait  ;  car  le  secret  avait  été 
bien  gardé  sur  cette  expédition,  et 
Venise  douta  jusqu*au  dernier  mo- 
ment de  l'intention  de  Suitan-Ihr.ihim, 
et  mit ,  dans  ses  mesures  de  défense , 
nne  bésitetioo  fùneate.  Les  vaisseaux 
ottomans, oui, dans  la  traversée,  avaient 
été  disperses  par  la  tempête  et  jetés  sur 
les  possessions  de  la  république,  y 
furent  accueillis  avec  des  démonstra- 
tiona  amiealea.  Le  pravéditeur  vénitien 
deOarigo  (  Cythére)  envoya  au  kapoii- 
dan-pacha  le  présent  ordinairede  sucre 
et  de  café;  et  à  Constantinople ,  le 
baile  lui-même  ne  se  doutait  encore 
de  rien,  quand  on  te  mit  au  château  des 
Sept-Toura. 

Le  27  juin ,  toute  l'artillerie  et  les 
ntunitions  étant  débarquées ,  la  tran- 
chée fut  ouverte,  et,  au  bout  de  cin- 
quante jouira,  te  Ganée  capitula.  Le 
aèrasker  Youcouf-Pacha  accorda  à  te 
garnison  les  Honneurs  de  la  guerre. 
Une  semaine  après  l'entrée  des  vain- 
Queurs  dans  la  place,  la  cathédrale  et 
dan  autres  égliaes  lurent  oonverties 
en  mosquées.  Ce  ne  fut  qu*un  mois 
plus  tard  que  les  flottes  vénitiennes 
commencèrent  à  paraître,  mais  sans 
pouvoir  atteindre  l'escadre  ottoaaane. 

Constentinople  célébra  la  conquête 
de  te  Canée  par  des  Wjioiiissancf  s  pq- 
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.Cliques;  et  le  Sultan  envoya  au  silih- 
dar  un  kaftao  et  un  ameterre  dlion* 
neur.  L'inducnce  que  Theureute  issue 
de  rexpédition  (!(»  la  Canéc  avait  don- 
jnée  à  Youcout- Pacha  éveilla  bientôt 
la  jalousie  du  grand  vézir  Sultan-Zadè- 
Muhammed.  Des  suggestions  perfides 
ébranlèrent  Tamitié  du  Sultan  pour  son 
Êivori;  mais,  bientôt  détrompé,  le  mo- 
narque fit  tomber  sa  colère  sur  le  pre- 
mier ministre,  qui  fut  destitué;  le  sceau 
impérial  fut  donné  alors  au  defterdar 
SaHh-Paclui.  Cependant  le  vainqueur 
de  la  Caoée,  après  avoir  résiste  aux 
accusations  de  I  envie,  succomba  bien- 
tôt devant  un  caprice  de  son  maître. 
Sultan-Ibrahim  ayant  voulu  l'envoyer 
avec  de  nouvelies  troupes  au  siège  de 
.Candie  pendant  l'hiver ,  Youçouf- Pa- 
cha lui  représenta  que  la  mer  n'était 
pas  navigable,  et  que  c'était  exposer 
les  vaisseaux  à  une  perte  inévitable. 
Irrité  de  œ  refus  d'obéir,  le  Sultan 
s'emporta  :  Youçouf  eut  l'imprudence 
de  repondre  à  S.  H.  qu'elle  n'enten- 
dait rien  aux  affaires  de  mer  ;  ces 
mots  exaltèrent  au  plus  haut  degré  la 
colère  de  ee  nionarq|iie,  non  moins  en- 
têté qu'inhabile,  et  il  ordonna  la  mort 
de  son  ancien  favori.  Youçouf  qui  était 
gendre  du  Sultan,  lui  écrivit  en  vain 
pour  solliciter  son  pardon  :  Ibratiim  fut 
infiexiiile,  «t  la  cnielle  sentence  fut  exé- 
cutée. Cette  injustice  causa  une  ru- 
meur violente  parmi  les  troupes;  mais 
le  supplice  de  quelques-uns  des  mé- 
contents ramena  bientôt  la  terreur  et 
Tobèissance. 

Cependant  la  flotte* vénitienne,  qui 
n'avait  pu  arriver  assez  à  temps  pour 
empêcher  la  prise  de  la  Canée,  se  ven- 
gea en  abordant  à  Fatras  {Batia-Ba- 
dra  ),  à  Coron  et  à  Modon,  où  elle 
fit  cinq  mille  prisonniers.  Sultan-Itm- 
him,  furieux  de  cette  perte,  ordonna 
un  massacre  général  des  chrétiens  eLi- 
blis  dans  son  empire.  Si  cette  cruelle 
sentence  avait  été  exécutée,  la  capi- 
tale seule  aurait  vu  tomber  deux  cent 
mille  t^tes  de  Grecs  et  d'Arméniens  ; 
mais,  sur  les  représentations  du  muîti 
Abou-^'id,  le  Sultan  renon^  à  cette 
mesure  sanguinaire. 

A  rèpoque  de  Parrivée  à  Constanti- 


nople  de  M.  de  Vaatelet,  le  bruit  ayaat 
oouni  qu'il  apportait  de  fortes  mmoums 

d'argent ,  ses  caisses  furent  enlevées, 

ainsi  que  dix  mille  écus  qu'elles  ren- 
fermaient; et  il  fallut  Tintervention 
du  grand  vézir  pour  en  obtenir  la  res- 
Utution. 

Cependant  Rakoczy  continiiait«  mal»  | 

grêles  ordres  du  Sultan,  ses  incur- 
sions sur  le  territoire  autrichien.  Apres 
avoir  conclu  la  paix  avec  l'empereur, 
le  prince  de  TnuMvIvanie  anvova  à  li 
Porte  le  conseiller  Etienne  Ssaunczi  : 
il  portait  des  présents  pour  les  vézin  ' 
et  le  tribut  de  la  principauté ,  mais 
non  celui  de  vingt  mille  ecus ,  stipulé 
pour  les  sept  comitats  hongrois.  Crt  I 
ambassadeur  fut  si  mal  reçu ,  qu'il  fit  I 
une  maladie  occasionnée  par  refiEmi 
où  le  jeta  la  colère  du  Sultan. 

Dans  le  mois  de  safer  1056  (avril 
1646  ),  l'ex-grand  vézir  Sultan-Zadè- 
Muhammed,  nommé  sèrasker  àt  I*sb- 
nédition  contre  la  Crète,  partit  mm 
le  kapoudan-pacha  Mouca  ,  pour  s'op^ 
poser  aux  progrès  des  vénitiens  qui  , 
ravageaient  Xéoédos  et  la  plaiae  de 
Troie.  Ces  derniers  furent  en  effet  oki- 
gés  de  se  rembarquer;  mais  la  mésin- 
telligence s'étant  ^ise  entre  Mouça- 
Pacha  et  Sultan-Zadè-Muhatnnied  il 
n'y  eut  point  d'engagement  seheui 
entre  les  flottes  ottomane  et  véoitiea- 
ne.  Deux  mois  plus  tard ,  le  sèrasker 
mourut  de  la  fièvre  dans  l'île  de  Crète, 
où  l'escadre  du  Sultan  avait  aborde  le 
10  rebi'ul-akhir  1056  (20  mars  1646). 
Avant  cette  arrivée,  plusieuni  aian- 
tages  avaient  été  rampqrtés  par  les 
troupes  ottomanes  qui  avaient  ouvert 
la  campagne  de  Crète  :  un  couvent 
fortifié,  apnelé  leCioUre  des  cUerMs, 
les  villes  «te  Kisamo,  de  Qadisso  et 
d'Aprioomo  tombèrent  au  pouvoir  dei 
Osmaniis;  et  plus  tard  Ilucein-Pacba, 
nommé  général  en  chef  après  la  mort 
de  Suitan-Zade-Muhammed ,  et  le  gou- 
verneur de  la  Canée,  s'emparèrent  de 
Aétimo  (  en  turc  Resmo .  autrefois 
/ihittjmna  ),  l'une  des  principales  pla- 
cées de  l'île.  Le  siège  dura  quarante 
jours,  et  la  garnison  obtuit  la  libre 
retraite  et  les  honneurs  de  la  guerre. 
Iji  cathédrale  de  la  ville  conquise  lîrt 
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éê  Eéliiiio  causa  la  plus  grande  ^ie  à 
Constaritinople,  et  y  fut  célébrée  par 
des  fêtes  qui  durèrent  trois  jours. 

Afjxroum,  un  faux  Abaza  cbercba 
à  ùin  réfotter  la  poputatk»  :  il  pié- 
Indailifoir  échappé  au  bourreau  qui, 
sous  Murad  IV,  avait  été  chargé  de  le 
mettre  a  mort.  Le  gouverneur  d'Krz- 
roum  envoya  a  Coostaotinopie  la  téte 
de  fiunioiteflf.  • 

UoeaiMiée  aprèi  la  eoHiiiéle  de  Ré- 
timo,  l'ormée  ottomane  essaya  valne- 
nent  de  réduire  ia  ville  de  Candie 
(Aandia).  capitale  de  Tlle  :  mais 
l^hOMMor  de  la  aoumettre  B*éCalt  pas 
fdaervé  à  Sultaii*Ibnhim  ;  et  ce  ne 
fut  (HIC  vingt -cinq  ans  plus  tard,  et 
sous  le  rècne  suivant,  qu'elle  céda 
aux  efforts  du  célèbre  Kupruii,  vulgai- 
leuMiiit  Cmarotij  grand  ▼ézirde  MolMun- 
wneà  IV.  Quelques  escarmouches  sans 
%sultat  curent  lieu  ;  et  Mouca-  Pacha 
.lyant  été  bloqué  dans  le  port  d\/na- 
puU  ^  Naples  de  Komanie  )  par  les 
Vénitieiia,  eo  le  déposa,  et  sa  place 
fut  donnée  à  Fazli-Padia,  gendre  du 
Sultan.  T>*>  nouveau  kapouaan  -  pacha 
irriva  en  Candie  le  28  cha'ban  1057 
«28  septembre  1647  ),  après  un  long 
eoaafaat  avee  la  flotte  chrétienne. 

Pendant  que  cea  éféaeaMnts  se  pas- 
saient en  Crète,  une  armée  de  vin^t 
mille  hommes,  sous  les  ordres  d'Ali- 
Beï,  gouverneur  de  Licca,  attaquait 
ka  VaBitieBa  daoa  la  Dalmalie  :  cette 
cwBpagna  en  terre  ferme  n*eat  paa 
an  fn*and  surrès  :  les  Ottomans  per- 
dirent leii  villes  de  Macarsca,  d'Iaci- 
nizza,  de  /^monico,  de  Polisaaoe,  d'Is- 
lafli,  de  Soeoovar  et  qnelqaea  aotrea 
encore  :  ils  s'emparèrent  en  revanche 
de  Zara-Vecchia,  de  V  odizza,  de  Ra- 
s.inza  .  de  Torretta  et  de  Novigrad  ; 
mais  cette  dernière  place  fut  bientôt 
reprise  par  les  Vâiitieiis. 

Tandis  que  la  guerre  désolait  la 
Trete  et. la  Dalinntie.  Siilt.ni-Ihrnhim 
s'jhandonnait  de  plus  en  plus  aux  plai- 
sirs du  serail ,  et  se  livrait  à  tous  les 
capricai  de  son  dea^etiame.  Ayant  été 
viaidé  plusieurs  fois  dans  ses  prome- 
nades par  des  chariots  qui  <»t)vtriinieul 
la  voie  publique,  il  avait  ddeiidu  au 


grand  fésir  Salli-Paclia  de  les  laisser 
entrer  dans  CSonstantinople.  Un  jour 

que  le  Sultan  se  rendait  au  quartier  de 
Baoud-Pacha ,  il  fut  encore  une  fois 
arrêté  |>ar  un  cliariot,  et,  dans  sa 
colàre,  il  eondamna  à  moit  le  nÉN 
lieareux  ministre,  sans  mima  lui  laia- 
ser  le  temps  de  prononcer  lU  UMt 
pour  sa  justification. 

Ën  mars  164g,  la  flotte  vénitienne 
Ait  anésnlie  à  Ipsara,  dans  rArcbipel, 
par  une  Yiolente  tempête.  Le  sèrasker 
commença  à  dresser  de  nouvelles  bat- 
teries et  a  ouvrir  les  tranchées  devant 
Candie;  mais  ce  fut  encore  inutilement, 
et  les  troupes  ottomanes  na  firent 
point  de  progrëa  dans  Ttle  pendant 
toute  celte  année. 

De  nouvelles  rébellions ,  occasion- 
nées par  la  cruauté  du  Sultan,  trou- 
bMvent  encore  Pempire  :  le  fils  de 
Salib-Facba ,  Muhammed,  gouvemenr 
d'Erzroum,  fut  chargé  par  le  nouveau 
grand  vezir  Ahmed-Pacha  de  reduin; 
la  garnison  de  Kars ,  qui  s'était  révol- 
tée. Craignant<que  le  premier  ministre 
ne  voulût  l'envoyer  à  la  mort,' comme 
il  l'avait  déjà  fait  pour  les  frères  de 
Salih-Parha,  Muhammed,  au  lieu  de 
se  rendre  a  Kars,  se  sauva  dans  Ak- 
âèraî,  où  il  a'entoura  Ces  anciens  ser- 
viteurs de  son  père  et  de  ses  oncles , 
et  de  toutes  les  troupes  qu'il  put  ga- 

âner  à  sa  cause  :  il  se  réunit  a  War- 
ar- Ali-Pacha ,  gouverneur  de  Siwas 
(Mntfe),  qui  s'était  aussi  attiré  la 
naine  du  grand  vézir  pour  avoir  refusé 
d'envoyer  au  harem  cTIbrahim  la  jeune 
Pèri-Khanum,  fille  de  Marouk-Khaii 
et  fiancée  à  lochir-Pacha.  Mais  ce  der- 
nier,  loin  d'être  reconnaissant  envers 
Waidar-Ali-Pachn ,  le  fit  prendre  par 
trahison  et  étrangler  avec  ses  principaux 
officiers.  Sultan-Ibrahim  oraonoa ,  en 
outre,  que  l'épouse  du  rebelle  serait 
attachée  è  gnabe  pieoi  et  déshonorée 
publiquement:  mais,  sur  les  représen 
tations  de  ses  ministres,  il  révoqua 
cette  honteuse  sentence. 

Sultan-Ibrahim  joignait  à  son  godt 
pour  la  débauche,  celui  d'une  prodiga- 
lité ruineuse  et  insensée  :  le  grand 
vézir  Ahmed-P;i<  h.) ,  dans  l'esiKiir  de 
devenir  gendre  de  sou  souverain,  avait 
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répudié  sa  femme  :  cdle-ci  entra  dans 
ie  harem  de  S.  H. ,  qui  donna  Bibi- 
Suttane,  sa  plus  Jeune  fille,  en  mariage 
M  premier  ministre.  Ons  les  fttes 
auxquelles  cette  double  ueion  donna 
lieu  ,  le  luxe  le  plus  inouï  fut  déployé  : 
on  remarquait  surtout  deux  palmes  de 
noce  aussi  hautes  que  des  miuarets, 
et  inemstées  d*or  et  d*argent. 

Un  des  caprices  les  plus  coûteux  de 
Sultan-Ibrahim  fut  la  manie  des  four- 
rures qui  s'empara  de  lui.  Il  voulut 
faire  garnir  de  pelleteries  tout  Tin- 
térienr  da  palais  dUmbim-Pid», 
a^our  deaon  esdave  faforite  Telli  ;  et , 
pour  satisfaire  à  cette  passion  extra- 
vagante, on  fut  obligé  d'établir  un 
nouvel  impôt,  qui  s'appela  tajce  de 
fbmrwre  H  ^ambnm  et  loos  les  gou- 
verneurs de  PempiM  furent  obligée  de 
fournir  de  grandes  quantités  de  peaux. 

Cédant  sans  doute  à  une  fantaisie 
de  ses  femmes,  un  jour  Sultan-Ibrahim 
tt  tresser  dans  sa  barbe  des  bègues 
ornées  de  pierres  précieuses,  et  parut 
ainsi  en  public.  Une  autre  fois ,  il  en- 
voya un  cavalier  qui  parcourut  la  ville 
en  faisant  fermer  toutes  les  boutiques, 
et  ménie  les  portée  de  Gonstantinople; 
mais  à  peine  cette  mesure  était-elle 
exécutée ,  que  des  crieurs  publics  les 
firent  rouvrir,  sans  que  l'on  p<lt  savoir 
le  motif  de  ces  ordres  bizarres. 

Épuisant  le  trésor  de  l'État  en  fatUee 
dépenses  Je  Sultan  employa  une  somme 
considérable  à  la  construction  d'un  ba- 
teau {caîk)  enrichi  de  pierreries ,  et  lit 
fabriquer  des  couronnes  magnifiques 
pour  deux  de  aas  liMforites. 

Ce  luxe  eOMnéf  eee  capricearaiaenx 
ou  tyranniques ,  excitèrent  un  mécon- 
tentement général;  mais  le  Sultan  ne 
tenait  aucun  compte  des  plaintes  ni 
dee  avis  :  la  Sultane-Validé  lui  ayant 
6it  des  représentations  à  oe  sujet',  fut 
exilée  dans  le  jardin  d'Iskender-Tchè- 
lèbi.  Cette  conduite  odieuse  et  impru- 
dente faisait  fermenter  sourdement  des 
levains  de  révolte  :  un  nouvel  acte  de 
despotisme  barbare  vint  bientdt  dire 
éclater  l'irritation  populaire  longtemps 
contenue  :  le  16  redjeb  1058  (H  aotlt 
1648  ) ,  Baky-Bei ,  fils  du  grand  vezir, 
fut  fiancé  avee  une  fille  d'Ibrahim. 


âgée  de  huit  ans  ;  des  fêtes  eurent  lies 
à  cette  occasion ,  et  les  priocipeux  <tf- 
ficiers  des  janissaires  y  furent  invités 
par  Abnned  -  Pacha.  Avertis  à  teoipi 

que  cette  invitation  était  un  piège,  et 
qu'ils  devaient  être  assassinés  |K>ndaat 
le  festin,  ils  réussirent  à  se  sauver, 
se  réfugièrent  dans  la  moequée  4a 
eentre  {arkHiyami  et  coovoouèrssl 
leurs  soldats ,  ainsi  que  les  sipanîs.  On 
envoya  le  prédicateur  de  la  mosquée 
vers  le  mufti,  qui  rassembla  le  corps 
des  oulémas  et  se  rendit  avec  eux  au* 

Srès  des  révoltés.  Alors  la  d^posilisii 
'Ahmed*Pacha  fut  décidée,  et  sa  place 
donnée  au  vieux  Muhammed-Pacha  : 
le  nouveau  ^rand  vézir  fut  député  vers 
le  Sultan  qui  lui  donna  le  sceau ,  et  loi 
dit  qtt*a  comptait  sur  aoo  dévoMBMt 
pour  obtenir  la  délivrance  d'Abmsé- 
Pacha;  mais  les  rebelles,  à  qui  Mu- 
liammed  -  Pacha  rapporta  les  parole? 
du  Sultan,  exigèrent  impérieuj»ement 
que  fexHninlBtralewr  fût  Kvré.  Tandis 
que  Muhammed-Pacha  répét  ait  en  trenh 
blant  à  Ibrahim  les  volontés  du  peu- 
ple, le  Sultan,  qui  lui  attribuait  et 
soulèvement,  saisit  le  vieillard  par  U 
barbe  et  s'oublia  jusqu^à  le  frapper  :  le 
vieux  ministre,  saisi  d*effiroi ,  renvop 
le  sceau  de  l'empire  au  mufti,  en  lepriant 
de  faire  accepter  sa  démission  :  roais 
les  agas  des  janissaires  le  ra&surereot 
et  le  reconduisirent  è  la  ioeqaée.lJS 
révoltés  s'emparèrent  alors  des  poitSi 
de  la  ville  ;  ifs  décidèrent  de  mettre  à 
mort  Ahmed-Pacha,  de  déposer  Sultai»- 
Ibrahim,  et  de  le  remplacer  par  un  de 
aes  fili.  Le  khamiétut  (tréeorîsr) 
Moustapha,  envojfé  vers  les  rebelles 
pour  les  sommer,  au  nom  du  Sultan, 
de  se  disperser,  ne  put  réussir,  et  lut 
diargé  par  eux  de  demander  à  Sa  Hao- 
tesse  la  aannression  de  la  vénalité  des 
charges,  reloignement  des  sultanes 
favorites ,  et  la  mort  du  grand  vezir. 
Cependant  ce  dernier,  redoutant  h 
vengeance  populaire,  s'était  d'abord 
retiré  dans  son  harem ,  et  cnauite,  ne 
s'y  croyant  pas  en  sdreté,  il  avait  gagné 
la  demeure  d'un  de  ses  amis  nomme 
Dèli-Burader.  Mais  un  muhzur  'h\tis- 
sier)  ayant  suivi  ses  pas,  avertit  le 
mukurtUtr  (garde  du  sceau)  et  le 
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UkMBMir  4|Qi  Wwptit  roirouw  leur 
■■ttre;  Deli-Burader  oia  de  l'avoir 
reçu  rhez  lui  :  Ahmed  craignant  d'être 
découvert  se  réfugia  successivement 
diei  deux  perfonoee  eu  qui  il  avait 
«NiiaMt  M  •ieood,  Ham^Behraoi, 
Urra  le  aiilbeureux  fugitif  a  sou  rival 
Muhammcd-Paeha.  Celui-ci  le  reçut 
avec  tous  les  dehors  de  Tamitié,  et  se 
leva  pour  Tembrasser  :  Ahuied-Pacha 
teMÎiét  ta  vie  à Mohainiiied,  qui  tacha 
é0  ta  naiurert  al  lui  fît  espérer  que  tai 
troupes  pourraient  être  apaisées  avec 
de  Pargent.  Pendant  ce  temps ,  le  nou- 
veau vezir  avait  fait  demander  au  mufti 
«a  iBtwa  qui  décidât  4n  aort  du  pri* 
aanai».  AlMDed,  resté  aeal  avec  aea 
deux  pages,  vit  bientôt  paraître  le 
kiahia  de  Mubammed- Pacha ,  Fluçein- 
Aga ,  qui  lui  demanda  la  liste  de  ses 
ricÉssin»  ét  feçut  aei^  iiiilta  sequlos 
qu*Ahmed  le  pria  d'offrir  à  son  mattre. 
Apeioe  ce  messager  était-il  sorti ,  qu'on 
vint  clicrcher  Anmed-Paclia  :  conduit 
aux  portes  de  la  ville  par  le  bourreau 
al  mm  aide ,  l'ex-giand  véiir  fui  étran- 
glé, et  son  corps  transporté  sur  THip- 
()odrome  (*),  où  bientôt  les  soldats 
vinrent  aussi  ieter  les  restes  sanglants 
de  Mutlih-uddin,  grand  juge  de  Rou- 
■lilie,  que  sa  vénaPité  et  ses  débauches 
avaient  rendu  Tborreur  de  l'armée. 
L'ancien  juge  de  la  Mecque ,  Bèïazi- 
Haçau-Etendi ,  fut  envoyé  auprès  du 
Soltao  pour  rengager  à  se  montrer  aux 
troupes ,  mais  il  ne  put  l'y  décider.  La 
Sultane  -  Validé ,  sur  l'invitation  des 
rebelles ,  se  rendit  à  la  mosquée ,  et 
chercha  vainement  a  les  dissuader  du 
projet  de  déposer  Ibrahim.  Vojrant 

(•)  Lor&qu'on  enleva  de  l'Hippodrome  le 
corpft  d'Ahmed- Pacha ,  un  janissaire  eui  la 
MB^lîére  idée  de  vendre  la  chair  de  l*ex- 
prantl  vézir ,  à  niison  de  dix  aspres  le  mor- 
ceaM.  Suivant  ce  boucher,  médecin  d'une 
MMvdte  tapèce,  ces  lambeaux  san^UoU 
«•ucM  «m  eacdlent  remède  contre  lea  iiè> 
^Talgîes.  I  f  p4Mi|ile,  instniil  de  la  vertu  cii- 
nlive  que  l'on  attribuait  au  cadavre  d'Ah- 
■•d-Pacha ,  accourut  avec  des  coatenix,  et 
at  partagea  ses  restes.  C'est  cette  circonstance 
hnsrte  oui  a  fait  donner  à  Ahmed-Pacha  le 
ammim  de  hèxtwparè  (déchiré  en  mille  moi^ 


ente  qm  k  resntaUon  des  troupes 
était  inébranlable,  elta  alla,  à  leur 

demande,  chercher  son  petit-lils  Mu- 
hanmied ,  ùiié  seulement  de  sept  aus , 
uui,  reçu  aux  acclauiations  générales. 
Bit  salue  empereur,  ta  18  rèdjeb  1048 
(8  août  1648). 

Le  silihdar,  le  tchokadar  et  le  bos- 
tandji-bachi ,  suivis  des  vézirs  et  des. 
oulémas,  se  rendirent  alors  auprès. 
d'Ibrahim,  et  hii  signifièrent  sa  dépoai.  > 
tion  et  rélévatioo  au  trône  de  son  fila: 
Sultan -Muhammed.  Ibrahim  discuta 
longtemps  avec  eux,  les  accabla  de 
reproches  et  de  malédictions;  enfin  « 
voyant  que  la  lésistanos  était  inutile, 
il  se  laissa  conduire  en  prison ,  en  s'é- 
criant  :  <•  Ceci  m^était  écrit  sur  Ut 
front;  c'est  U  ordre  d'Allah!  » 

A^ne  dix  jours  s'étaient-ils  écoules 
depuis  remprisonnement  de  Sultan- 
Ibrahim  ,  que  les  sipahis  murmurèrent 
d'être  gouvernés  par  un  enfant ,  et  de- 
mandèrent la  reiustaliatiun  de  son 
père.  Dans  ces  circonstances  critiques , 
le  mufti  et  les  principaux  dignitaires 
qui  avaient  renversé  Ibrahim,  craii^nant 
son  retour  au  pouvoir,  résolurent  sa 
mort  Le  28  rèdjeb  1063  (18  aodt  1&48  . 
ils  se  rendirent  au  sérail  avec  le  bour- 
reau Kara-Ali.  Tous  les  serviteurs  du 
palais  s'étaient  enfuis ,  effrayés  de  la 
scène  sanglante  qui  allait  s'y  passer. 
Le  bourreau  lui-même ,  tremblant  de 
porter  ta  main  sur  te  nadichflh ,  se 
jeta  aux  pieds  du  grano  vézir,  et  le 
supplia  en  pleurant  de  le  mettre  .i 
mort  plutôt  que  de  l'obliger  à  remplir 
son  terrible  office.  Mais  Muhammed- 
Facha  lui  donna  un  coup  de  bâton  sur 
la  téte,  eu  lui  disant  :  «Viens, maudit!  • 
et  il  entra  d.ins  la  prison  avec  le 
mufti,  suivi  de  Kara-Ali  et  de  son  aide. 
Ibraliim,  en  les  voyant,  se  leva  avec 
efftoi,  et  s*écria  :  «  N'y  a-t-it  parmî  ceux 
«  qui  ont  man^é  mon  |)ain,  personne 
«  qui  prenne  pitié  de  moi  et  veuille  me 

•>  protéger  ?  Ces  cruels  veulent  me 

«  nier!  Grâce!  grâce!  Vois,  Abdurra- 
«  him  !  aiouta-Ml  en  s*adraMMnt  au 
«  mufti  ;  Youçouf-Paclia  m'avait  con- 
«  seillé  de  te  faire  mourir  comme  un 

traître....  Je  ne  t'ai  point  tué  (Ct  tu 
«  veux  me  tuer  maintenant  !  LianScrh 
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<t  ture  sainte ,  le  Coran .  la  parole  de 
m  Dieu,  qui  condamne  les  cruels  et  les 
«  injustes  !  »  Mais  toutes  ses  supplica- 
tions furent  inutiles;  et  tandis  qu'il 
eriialait  son  désespoir  en  blasphèmes 
et  en  malédictions  contre  le  peuple  ot- 
toman, les  bourreaux  le  saisirent  et 
serrèrent  le  funeste  cordon  :  son  corps 
fut  ensuite  lavé,  et  enseveH  dans  le 
turbè  de  Sultan-Moustapha. 

Sultan-Ibrahim  avait  r^^gné  neuf  ans 
et  neuf  mois  lunaires.  Ce  monarque, 
d'une  nullité  déplorable  sous  le  rapport 
de  la  capacité  et  de  l'énergie,  s'aran- 
donnanfètous  les  excès  de  la  débau- 
che, passa,  pour  ainsi  dire,  sa  vie  au  fond 
du  harem.  Pour  ranimer  la  viîxneur 
épuisée  de  son  fils,  la  Sultane- Validé, 
accompagnée  des  Tézirs,  lui  amenait 
chaque  vendredi  de  jeunes  et  belles 
esclaves.  Sous  le  règne  de  ce  Sultan, 
leur  prix  s'éleva  jusqu'à  deux  mille 
piastres,  somme  énorme  pour  le  temps. 
L*abu8  immodéré  de  ces  plaisirs,  pour 
lesquels  il  paraissait  peu  fait,  altiéra  sa 
s.inté ,  et  le  rendit  hypocondriaque  et 
sujet  à  de  fréquentes  attaques  d'épi- 
lepsie.  Pour  se  fortifier  les  nerfs ,  il 
avait  pris  l'habitude  de  boire  de  Tam- 
bre  dissous  dans  du  caft  très-chaud , 
ou  de  le  respirer  en  parfum  ;  aussi  cette 
substance  odorante  se  vendit  »à  des  prix 
exorbitants.  Une  nuit,  Ibrahim  ayant 
demandé  de  Pambre,  dont  le  harem  se 
trouvait  dépourvu  dans  ce  moment,  on 
envoya  chercher  à  Galata  unn^ociant 
anglais  qui  en  avait  un  énorme  mor- 
ceau :  ré\eillé  brusquement  au  milieu 
de  son  bouuneil  par  Tordre  de  Sa 
Hautesse,  le  commerçant  efflraye  se 
crut  un  instant  la  victimed*un  caprice 
du  despote,  et  ne  se  rassura  qu'à  la 
vue  des  treize  mille  piastres  qui  lui 
furent  comptées  pour  sa  précieuse 
marchandise. 

Ce  prince  efféminé  eut  sept  Sultanes- 
KhassèMs  ou  itifimrs ,  qui  avaient 
chacune  les  revenus  d'un  sandjak ,  pos- 
sédaient de  ulus  des  voitures  et  des 
barques  enricniesde  pierreries,  et  s'en- 
touraient d'une  cour  nombreuse  :  outre 
les  Sultanes  Khassèkis,  ily  avait  encore 
1rs  esclaves  favorites ,  oui  disposaient 
il  leur  gré  des  cliarges  de  l'État  et  des 


trésors  de  leur  mattre.  Tout  le  temps 
qu'Ibrahim  ne  consacrait  pas  à  ses 
femmes,  il  le  passait  au  milieu  des 
musiciens  {wurmuÊar,  nmm  et  Mi- 
zén) ,  ou  des  bouffons  cl  ém  bsla» 
dins.  Dans  un  accès  d'enthousiasme,  il 
conféra  a  l'un  de  ces  derniers  le  titre 
d'aga  des  Janissaires ,  et  à  uu  artitider 
qui  avait  repiésenté  un  combat  omli 
la  dignité  de  kapoudan-pacha. 

Dans  cette  cour  voluptueuse,  les 
plaisirs  et  les  raflinements  du  luxe  et 
de  la  mollesse  étaient  regardes  comme 
l'afifoire  la  plus  iiftportante  :  le  Juge  de 
Brousse,  Idris-Efendi,  mettait  tout 
son  zèle  à  approvisionner  le  sérail 
d'une  grande  quantité  de  neige  pour 
faire  des  sorbets,  et  allait  lui  -niéme 
la  chercher  sur  le  mont  Olympe  ('). 
S'y  étant  égaré  un  jour,  on  crut  oo^ 
avait  été  enseveli  sous  quelque  avaiaih 
che;  et  lorsqu'il  reparut  et  rentra  à 
Brousse,  il  trouva  sa  place  occupée 

Cr  un  protégé  de  la  blanchisseuse  du 
ran. 

Sous  Ibrahim,  l'empire  ottoman, 
ébranlé  par  de  fréquentes  commotions 
intérieures,  et  appauvri  |Kirdesprodi- 
alités  insensées ,  marchait  avec  rapi- 
ité  vers  sa  décadence ,  lorsque  Ifr  mort 
de  ce  prince  vint  arrêter  les  progrès  du 
mal.  D'ailleurs  l'.irmée obéissait  encore 
à  l'impulsion  donnée  par  le  sévère 
Murad  IV;  et  les  triomphes  qu'elle 
obtint  au  diebors  servirent  de  contre» 
poids  aux  troubles  occasionnés  par  lei 
sanglants  caprices  et  la  honteuse  disso- 
lution (l'tm  souverain  indigne  d'occu- 
per 1«  trùnc  des  Osmanlis. 

CBAFITM  XX. 

sDi.TAH.MimAiiiuD-KnAir  IV,  VILS  m 

SULTAll-IBaAmil-XnAll. 

Le  36  rèdjeb  1058  (16  août  1648), 
le  jeune  Sultan  Muhanuned ,  ridMDent 

(•)  C'est  une  des  redevances  de  U  pro- 
vince de  Brousse  (A  K/inn^nn'rn^/f^/iiar); 
et  des  iraosports  jouriiabcr^  a  dos  de  niuirl 
•ont  oi^niMi  pour  laire  arriver  «a  Urwà 
la  quantité  de  ^loe  et  de  neige  qui  est  nc- 
ressaire  à  In  coiisommniion  du  palais  imp^ 
liai  et  des  grands  offiricre  de  l'empire. 
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vêtu,  et  b  téte  couverte  d*ttn  selimi 
(tiirbaii  inventé  par  Sultan-Sèlim  1 
iurmonté  «le  plumes  de  héron  que  lixuit 
une  agrafe  de  diamants ,  se  rendit  à  la 
mosquée  iTEioub  pour  y  ceindre  le  d- 
OMterre.  Le  nouveau  souverain,  à 
peine  âgé  de  sept  ans ,  était  monté  sur 
un  superhe  cheval  que  le  grand  écuyer 
i^mir'OkAor-ewwei)  (*)  conduisait 
par  la  bride  :  è  ses  côtés  s^avançMt  le 
grand  vézir  Soufî-Muhammed-Pacha  ; 
au  lieu  du  riche  kaftan  et  du  turbrm 
à  litnt's  d'or,  le  ministre  avait  pris  le 
nH)deste  costume  des  derviches  Mew- 
lèwis.  Après  cette  cérémonie  publique, 
il  fallut  s  occuper  de  payer  aux  troupes 
le  denier  d'à vénement /La  pénurie  du 
trésor,  épuisé  par  les  prodigalités  de 
Sultao-lbrahim ,  obligea  de  recourir  à 
des  mesures  extraordinaires.  Djindji- 
Rhodja ,  qui ,  sous  le  règne  précèdent , 
.ivnit  amassé  une  immense  fortune, 
lut  sommé  de  contribuer  au  présent 
d'usage.  Après  avoir  abandonné  à  re- 
gret ses  trraors ,  Djiiulji  subit  une  dé- 
tentâon  d*un  mois ,  et  partit  ensuite 
pour  le  sandjnk  d'Ibrim  en  Nubie, 
dont  il  avait  obtenu  le  coniniandement  ; 
niais ,  ayant  laisse  échapper  des  parules 
imprudentes  sur  la  spoliation  dont  il 
<  tait  victime,  il  fut  mis  à  mort  à  Mou- 
kiialidj ,  où  un  accès  de  goutte  le  força 
de  s'arrèti  r.  Ce  personnage ,  qui  joua 
un  grand  rùle  sous  Sultan-Ibrahim, 
B*étât  d*abord  qu'un  simple  sc^^,  ou 
étudiant  dans  un  mèdrèçè  de  Cons- 
tanlinoplc.  Il  s'appelait  alors  Molla- 
Hureîn  :  adonné  a  la  pratique  des 
sciences  occultes ,  il  avait  su  s'attirer 

(•)  Le  grand  écuyer  (mir-akhor-cwwcl , 
ou  buiuk-imrolior)  est  un  des  ciiia  olQ- 
Mcr»  anpi'lt>&  ngas  de  tétrier  impérial  (rè- 
lûAb«SMlariy,  et  qui  portent  le  costume 
des  oulémas.  I.o  mir-ah'ior  tWiVe-l  rsl  h' rliof 
des  cniyrrs  et  des  équmages  du  Sullau  ;  il 
*  a  rtnleiidance  de»  prairtes  domuiiala,  ànl 
•'«tendent,  d'un  côté,  juiqu*!  Aadnnople, 
et  de  l'autre  justiu'à  l'.iou«e.  fl  fait  payer 
une  redevance  aux  personnes  c^ui  veulent  y 
iaire  paître  leurs  chevaux.  lltMMWMaordrM 
Itaécuyen,  les  palefrenien,  les  voinouh 
ou  valets  de  l'armée ,  les  konut-of^finf  'fores- 
tiers), lea  sdlier»,  muklicjs  et  chantcliers 
du  |)alau. 


la  confiance  du  peuple ,  et  surtout  celle 

des  femmes  :  sa  réputation  [)arvint 
aux  oreilles  de  la  Sultane-Valide,  mere 
d Ibrahim,  dans  un  moment  où  ce 
pnnœ,  épuisé  de  débauches,  cher- 
chait ,  par  des  moyens  surnaturels ,  à 
retrouver  des  forces  que  toute  la 
scicnre  des  médecins  ne  (wuvait  lui 
rendre.  Le^  heureux  effets  qu'Ibrahim 
crut  ressentir  des  pratiinies  cabalis- 
tiques de  Molia-Huçein  firent  la  for- 
turje  de  cet  imposteur,  qui,  depuis, 
fut  connu  sous  le  nom  de  DjiiKj^i- 
h/iodja,  c'est-à-dire,  le  maître  qui 
conjure  les  esprits  malfaisants.  Après 
avoir  passé  rapidement  par  les  divers 
grades  du  corps  des  oulémas,  il  par- 
vint à  la  dignité  de  kazi-asker,  et  fut 
longtemps  le  premier  officier  du  sé- 
rail et  le  fiivori  de  Sultan-Ibrahim. 

I^  commencement  du  règne  de  Sul- 
tan-Muhammed  fut  signalé  par  une 
révolte  des  itcli-oghlans ,  ou  pjges  de 
Galata-Sèraî.  Elle  fut  provoquée  par 
rouUi  volontaire  des  promotions  d'u- 
sage n  chaque  nouveau  règne ,  éjwque 
où  un  certain  nombre  d'itch-oghlans 
eUiient  élevés  a  diverses  places ,  ou  bien 
passaient  dans  les  rangs  des  sipahis. 
Ces  derniers,  mécontents  du  KfiMl 
vézir  Soufi'Muhammed-Pacha  ,  se  joi- 
gnirent aux  pages  révoltes;  et  l'on  ne 
put  parvenir  à  réprimer  la  rel>ellion 
qu*en  armant  les  janissaires,  qui  firent 
un  grand  massacre  des  pages  et  des 
sipahis. 

Tandis  que  la  capitale  était  agitée 
par  ces  troubles ,  l'Asie  Mineure  deve- 
nait aussi  le  théâtre  de  la  guerre  civile . 
Ahmed-Pacha,  gouverneur  de  l'Anativ 
lie ,  après  avoir  battu  le  rebelle  llaïder- 
Oghlou  et  son  lieutenant  Katirdji- 
Oghlou,  tomba  entre  les  mains  du 
premier,  qui  le  fit  dépouiller  et  le  ren- 
voya avec  mépris.  Mais  bientôt  jwur- 
suivi  et  atteint  par  Katirdji  -  Oghiou 
moins  clément  que  son  chef,  Ahmed- 
Pacha  fut  massacré.  Muhammed  -  Pa- 
cha, qui  le  remplaça  dans  son  gouver 
nemeot ,  chargea  le  mutècellim  Haçan 
de  venir  à  lK>ut  du  rebelle.  Attaque  a 
rimproviste,  dans  une  vallée  près  de 
Sparta ,  Ha.der-Oghlou  fut  blessé  dana 
la  mêlée,  lait  prisonnier  et  conduit  a 
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Constantinople ,  ou  il  fut  pendu  près 
de  la  porte  appelée  Parmak-Kapovçi. 
Son  vainqueur  Haçan  fut  nommé 
tnrkmen-agaci  (chef  des  hordes  tur- 
comanei  de  rXnatoHe),  et  reçut  un 
kaftui  d*honneur. 

Le  grand  vézir  Soufi  -  Muhammed , 
après  avoir  triomphé  de  l'insurrectfon 
des  itch-ogblans  et  des  sipahis ,  devait 
tomber  derant  la  ooalitioii  de  la  Sal- 
tane-Validè,  de  Taga  des  janissaires 
Murad ,  et  du  silihdar  Kara-Tchaouch. 
Une  circonstance  favorable  se  pré- 
senta bientôt  pour  mettre  à  exécution 
leur  projet.  Dâi-Huçelo ,  qui  asiiteait 
rtle  de  Crète  «  «fait  été  toné  de  lever 
le  siège,  à  cause  du  manque  de  sol- 
dats et  de  munitions  de  guerre  :  une 
flotte  fut  envoyée  à  son  secours;  le 
kapoudan  -  pacha ,  qui  la  oommaiMiait , 
livra  bataille  à  Pescadre  vénitienne  près 
de  l'ancienne  Phocée  :  abandonné  par 
les  vaisseaux  que  montaient  les  janis- 
saires, dont  la  révolte  éclata  aès  le 
eommeneement  de  faction  ;  privé  de 
aes  plus  forts  navires ,  qoi  étaient  an- 
crés à  Métélin ,  et  en  ayant  perdu  quel- 
ques autres,  incendiés  par  l'ennemi, 
le  kapoudan-pacha  se  retira  à  Rhodes , 
il  mît  à  la  voile  mut  Candie.  Les 
adversaires  du  eranîl  vézir  s'en  pri- 
rent n  lui  du  niameur  arrivé  à  la  flotte 
ottomane,  et  en  profitèrent  pour  le 
perdre.  Dans  un  conseil  tenu  au  sérail , 
et  présidé  par  le  jeune  Sultan  assisté 
de  son  aïeule ,  Souû  -  Muhammed  -  Pa- 
cha ,  réprimandé  de  la  bouche  même 
du  souverain,  enfant  de  sept  ans  qui 
répétait  la  leçon  que  la  Sultane- V  alidé 
tm  aviJt  apprise,  se  vit  destitué,  et 
remplacé ,  séance  tenante ,  pnr  son  en- 
nemi Kara-Murad ,  aga  des  jntiis<:aires. 
Sou  H  -  Muhammed  -  Pacha  .  relégué  a 
Maighara ,  fut  étrangle  peu  de  temps 

Srâ  son  arrivée  au  nen  de  son  enl. 
ministre  laissa  la  réputation  d'on 
homme  dur,  vindicatif,  avide  deriches- 
ses ,  et  oui  cachait  ses  vices  sous  les 
dehors  de  la  piété. 

Des  ambanadeors  de  diversce  puis- 
sanessdTEurope  et  d'Asie  vinrent  ,dans 
la  seconde  année  du  règne  de  Sultan- 
ISInhammed ,  lui  porter  les  félicitations 
de  leurs  souverams  et  renouveler  les 


traités  de  paix.  Le  prince  des  Usbcki 

et  le  Châh  de  Perse  envoyèrent  de 
riches  présents.  Le  fils  de  Rakoczr  fat 
confirmé  dans  la  souveraineté  de  U 
TMnçrlfanie;  et  la  Faite  i*cneages  i 
le  défendre  contre  les  InamMos  de 
SCS  voisins. 

Le  1"  juin  1649,  la  trêve  de  Sitva- 
torok  fut  renouvelée  avec  rAuthcfae 
pour  viogt-deuK  années  :  rînterprtte 
impérial  8*e£força  vainement  de  faiie 
supprimer  le  tutoiement  dans  la  lettre 
de  ratification  du  Sultan ,  adressée  i 
l'empereur  Ferdinand  III. 

L^avénenwntde  Sultan-MulianisHi 
fut  notifié  à  la  Russie ,  à  la  Pologne  d 
à  l'Espagne  ;  et,  mal§[ré  les  efforts  6^ 
Tainhassadeur  français  relativement  a 
cette  dernière  puissance,  le  tchaoucfa 
Ahmed  lîit  accrédité  auprès  dé  la  eear 
de  Madrid.  ' 

Une  nouvelle  révolte  dans  l'Asie  Mi 
neurc  vint  encore  troubler  la  tranouil- 
lité  publique  :  Gurdji-r^éèi ,  cbei  de 
PinsorrocQon  «  se  rénnit  an  rebelle  K> 
tirdji-Oghlou ,  et  marcha  sur  Constan- 
tinople. Les  sipahis  et  les  janissaire? 
furent  dirigés  conjointement  du  côteàe 
Nicomédie ,  où  les  mutins  avaient  d^ 
leurs  avant-postes.Ceux^ei  aocueiiKnBt 
amicalement  les  janissaires ,  ixirent  le 
café  avec  eux,  et  leur  dirent  qu'ils  m 
leur  en  voulaient  pas,  et  ne  demandaient 
autre  chose  que  la  destitution  du  mufti. 
Le  grand  vézir,  qui  s'était  rende  i 
Scnteri  avec  dix  mille  hommes,  éeouli 
les  propositions  d'arrangement  que  M 
fit  faire  Gurdji-Nebi  ;  et  il  était  sur  If 
point  d'entrer  en  aocomnK>denient  avec 
lui,  lorsque  la  désertion  du  bd  de 
Brousse ,  qui  passa  du  côté  des  rebdfci 
avec  tous  ses  soldats,  vint  forcer Kam- 
Murad  au  combat.  Il  eut  lieu  le 
(i|ieaidzi-ul-oukiira  1059  (7 juillet  1649], 
A  se  termina  à  l'avantage  des  factieus. 
liais  la  désunion  s^étant  bientôt  glissée  i 
entre  eux,  les  chefs  se  séparèrent;  ! 
Gurdji'Nèbi  fut  défait  par  Ishak  ,  beï 
de  Kyr-Cbèhri ,  qui  envoya  au  Sultan 
la  téte  du  rebelle ,  et  reçut,  en  récofl^ 
pense,  le  gonnerneaientéB  Karams- 
nie. 

En  Crète,  la  mort  du  kapoudan-pa- 
clia  Ahmed ,  et  une  révolte  des  troupes 
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avaient  ;irrt-ir  les  opérations  du  siège 
de  Candie  :  les  soldats  refusaient  de  se 
battre  tant  qu'on  ne  leur  enverrait  pas 
des  BUDcnn  et  des  armurien.  Pôof 
surmonter  cette  difficulté,  les  capitai- 
nes (fpç  navires  de  guerre  offrirent  au 
serasker  Huceîn- Paclia  leurs  pion- 
niers ,  leurs  lewends  (soldats  de  ma- 
rine) et  leurs  nalelots;  et  le  si^  re- 
commença le  21  cha*bao  I05î)  (30 
aoiît  1649).  Il  dura  deux  mois:  au 
bout  de  ce  temps,  un  khatti-clièrif,  sol- 
licité par  les  envieux  du  sèrasker  Hu- 
,  «sraDt  autorisé  quinseoents  janie- 
satres  à  quitter  le  camp,  les  autres 
troupes  refusèrent  de  rester  davan- 
tage ;  et  le  sèra&ker  fut  obligé  d'aban- 
donner l^ittaque  de  Candie  et  de  pren- 
dre ses  quartiers  d'hiver. 

Vers  la  fin  de  1649 ,  le  jeune  Sultan 
et  ses  trois  frères  furent  circoncis.  Par 
un  dérangement  de  l'appareil,  le  Sultan 
ayant  ^woavé  me  perte  de  sanc  qui 
le  tt  éfaaoutr,  le  kvtfcir^agaçi  Ibra- 
him ,  que  l'on  voulut  rendre  respon- 
sable de  cet  accident,  fut  exile  en 
Égvpte^^^^^^ 

med,  ex-gou veneur  d*Anatelle,  et 

Katirdji-Ochlou ,  ancien  compagnon 
d'armes  du  fameux  Haïder,  furent 
graciés  tous  les  deux.  En  présentant 
fe  dernier  an  Mtan,  le  grand  véair 
i^aprima  en  ces  termes  :  «  Ceci  est  le 

•  sanglier  {khynzir)  (*) ,  nommé  Ka- 

•  tirdji-OghIou ,  nui  \ient  se  traîner  à 
■  vos  pieds  dans  la  poussière  pour  de- 

•  mander  sa  gite.  • 

Peu  de  temps  après  que  le  calme  eut 
été  rétabli  dans  Constantinople,legrand 
vézir  Kara-Murad  se  résigna  à  remettre 
volootaireuaent  ie  sceau  de  Tempire 
«dra  las  aninada  Sultan  :  cette  me- 
«ra  ini  fiil  dioléa  p«  la  oonriction 

feJlc  épithètc  de  mépris  est  trop  fré- 
quemmcat  dan&  la  bouche  des  Osmanlis,  qui 
rwpliqueol  i  leurs  ennemis  vainquetirs  ou 
«aoiew»  Il  en  «1  de  nême  d'une  foule  d'an- 
htS  «pressions  groMièrcs  qtic  les  ixrivaitjs 
nationaux  ue  se  fout  pat  scrupule  de  répeler, 
«I  oui  nous  sonblent  indignes  de  la  gravité 
de  fhlitoire  et  des  pcnonmges  élevés  qni 
•ot  pu  sVn  servir. 


ou  il  était  quM  ne  pourrait  réettter 
aux  intrigues  de  son  ennemi  le  koul- 
kiabïa  (  lieutenant  général  des  janis- 
arires),  mi  était  aootenn  par  la  jeune 
Sultane-Validè.  Kara-Murad  fut  nom« 
mé  gouverneur  de  Bude,  et  Mèlek- 
Ahmed-Pacha  obtint  le  grand  vézirat. 

Cependant  la  suerre  contre  Venise 
oontHMiait  en  Crttn  et  en  Dabnatie. 
Deux  forts  furent  construits  devant 
Candie.  Le  pénéral  vénitien  réussit  à 
s  emparer  de  San-Todero  ;  et  la  flotte 
de  la  république  établit  un  blocua 
rigoureux  à  I  embouchure  dee  Dar- 
danelles, où  le  kapoudan-f)acl)a ,  sorti 
de  Constantinople  en  mai,  fut  forcé 
de  s'arrêter.  Vers  la  fin  d'août  1G60 
(ramazan  1060),  les  Ottomans  rem- 
porlèraat  un  avantage  signalé  sous 
les  muia  dn  chfttean  d'Iftina  an  Dal- 
matie. 

Dans  le  mois  de  djemazi'ul  -  oula 
IMl  (nni  IMl),  le  mufti  Bèhaii- 
ttndi,  homme  d'un  caractère  trla> 

emporté ,  fut  déposé.  Nous  ne  parle- 
rions pas  de  cette  disgrcke,  peu  intéres- 
sante conune  fait  isolé ,  si  elle  n'avait 
en  quelque  iniuenea  aur  laa  affiana 
politiques.  Bèhaii  s'était  attiré  la  haiaa 
de  tous  ceux  qui ,  sous  le  nom  d'ortho- 
doxes {sunnis)  y  blâmaient  les  danses 
et  les  chants  des  derviciies,  comme 
contraires  à  la  pureté  de  l'islaniisnie. 
Le  mufti,  protecteur  des  ordres  des 
Mewlèwis  et  des  Khalwètis,  dont  les 
exercices  religieux  se  faisaient  eu  dan- 
sant au  son  des  flûtea,  avait  en  outre 
déclaré  légitime  l'usagadela  pipe  et  du 
café  :  c'en  était  assez  jpour  soulever 
contre  lui  les  rigides  disciples  du  cheikh 
Oustouwani  :  ils  mirent  doue  tout  en 
esuvie  pour  délenniner  la  dinte  de 
leur  ennemi;  ils  dressèrent  une  liste  de 
toutes  les  nominations  illégales  faites 
par  le  mufti  aux  places  de  muderris  et  de 
ju^ ,  et  la  firent  présenter  à  la  Suita- 
na-Validè  :  mais  cette  prinœsee  refusa 
de  sacrifier  Bèbaîi  à  ses  adversaires. 
La  conduite  imprudente  du  mufti  en- 
vers Pambassadeur  anglais ,  que  Behaïi 
retint  prisonnier,  après  avoir  eu  une 
riva  amrcation  avec  lui ,  provoqua  de 
la  part  des  agas  des  janissaires  une 
nou  vcMe  démarriieaupres  de  la  Sultaoa* 
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Validé  pour  obtenir  la  déposition  du 
mufti.  Cette  seconde  tentative  n'ayant 
pas  mieux  réussi  que  la  première ,  les 
jaDiHBires,  qui  ritaient  nsseinblM 
daos  le  palais  d'Ibrahim  tur  l*Hi|ipo* 
drome  ,  déclarèrent  qu'ils  ne  se  sépa- 
reraient que  lorsqu'on  aurait  fait  droit 
à  leur  demande.  Cette  démonstration 
énergique  des  troupes  put  seule  décider 
le  conseil  du  Sultan  à  céder.  Le  grand- 
jufîe  Kara-Tchèlèbi-Zadè-Aziz-Efendi 
fut  revêtu  de  la  dignité  de  mufti,  et  Bè- 
baïi  fut  exilé  à  Lamsaki  {Lampmque), 
Quatre  mois  plus  tard,  le  grand  Yésir 
IMèîek -Ahmed,  dont  les  mesures  finan- 
cières excitaient  le  plus  j^rand  mécon- 
tentement ,  (hit  se  retirer  devant  une 
émeute  de  tous  les  corps  de  métiers , 
qui  ne  Tooluvent  pas  accepter  la  mon- 
naie  altérée  9U6  ce  ministre  avait 
fait  frapper.  Siawouch-Pacha  lui  suc- 
céda. 

Cependant  une  révolution  plus  im- 
portante se  préparait.  Jalouse  de  Tau- 
torité  que  la  jeune  Validé  Tarkhan- 
Sultane,  mère  de  Muhammed,  cher- 
chait à  s'arroger  pendant  la  minorité 
de  son  fils,  la  vieille  Sultane- Validé - 
Keuçem  exeita  secrètement  les  janis- 
saires à  demander  Ia*téte  du  kapou- 
ajîari  Khadim-Suleïman,  et  dequelques 
autres  dignitaires,  partisans  de  sa  ri- 
vale. Divers  historiens  assurent  même 

3ue  pour  rainer  entièrement  le  pouvoir 
e  Tarkhan-Sultane,  elle  forma  le  projet 
d'empoisonner  Siiltan-Muhammed,  et 
de  donner  le  trône  à  Suleïman ,  son 
frère  cadet,  dont  la  mère,  d'un  ca- 
ractère faible,  n*était  pas  capable  de 
disputer  la  domination  à  la  vieille  sal« 
Inné.  Les  janissaires  révoltés  deman- 
deront le  bannissement  en  Egypte  des 
Uois  conseillers  de  la  sultane  mère. 
>nt  vingt  zuitifli'àaltaeyis  (*)  dévoués 

(*;  Les  tullifli  -  haittu/Jh  éÊnenll  dm  gtr- 

•les  (In  srrail  al farhés  au  service  tirs  ofTiciers 
de  la  chambre  {k lias s-aJa lis) ,  1 1  subordon- 
nés au  sililular-aga  ,  porte-^laivc.  lis  avaient 
le  même  uniforme  que  les  balladjis  :  seule- 
iiM'iit  leur  bonnet  d«  feutre  fauve  {kulah) 
était  luoios  i>oiutu ,  et  il  s'en  écba|)pait  deux 
tresses  de  laiue  qui  leur  peudaieiit  sur  les 
JMMi  ;  c*«l  de  CM  IretMt,  appaléi  tulf. 


à  Khad  i  m  -  Suleiman  -  A  gn ,  se  jo  i  gni  rent 
aux  paires  du  sérail ,  et  commencèrent 
par  massacrer  le  khass-oda-bachi{*)^ 
qui  était  partisan  de  la  Saitane>]Len- 
çem.  Ils  envahirent  ensuite,  conduits 
par  Khadim  -  Suleïman  -  Aga ,  la  de- 
meure de  cette  princesse,  qui  crut 
d'abord  que  c'étaient  les  Janissaires  : 
elle  reconnut  bientdt  son  emiir,  et 
s'enfinit  dans  la  pièce  la  plus  recnée 
de  ses  appartements,  on  elle  se  cadu 
au  fond  d'une  armoire.  Klle  en  fut 
bientôt  arrachée  ;  et,  après  avoir  essayé 
inutilement 'de  se  débarrasser  de  set 
persécuteurs  en  répandant  l'or  et  lei 
bijoux  devant  eux,  elle  f<it  étranglfe 
avec  les  cordons  d'un  rideau.  Son  corps 
fut  déposé  dans  la  mosquée  de  Sultan- 
Abmed. 

Keuçem  -  Sultane  était  une  femme 

remarquable  par  son  caractère  ferme, 
ses  e  randes  qualités  et  l'étendue  de 
ses  lacultés  intellectuelles  :  elle  exena 
la  plus  hante  influence  sur  l'État  pen- 
dant les  règnes  de  quatre  empereuie, 
Sultan- Ahmed  ,  dont  elle  eut  plusieurs 
enfants,  de  ses  fils  Murad  IV  et  Ibrahim, 
et  de  son petit-fils  Muhammed  IV.  Tous 
les  Itistoriens  sont  unanimes  dans  les 
éloges  qu'ils  prodiguent  à  Kaoçem- 

(raol  arabe  qui  signiûe  boucle  de  chevetu] 
que  dérive  le  nom  de  uiUifii-éaltadju.  Ik 
Mtieat  eomaïuidée  par  dix  officien  :  k 
kiabïa,  ou  chef  de  laeooipagaie  ;  trois  eskiter, 
c'est-à-tlin anciens  ;  et  six  cottchJjis,  dont 
remploi  consistait  à  faire  les  messages  duSvl* 
tan  cl  da  siShdtir-^igv, 

(^L^tkasê-oda-6ac/û  est,  après  le  i4^pM> 
agaçt ,  le  principal  officier  dos  ak-o^  alnr 
ou  eunuques  blanc*.  Il  est  le  déposilairc  de 
l'un  des  lroi&  caciicb  impériaux  montés  eu 
bague,  qui  serrent  à  secller  la  iolc*  km* 
plies  dVau  l>énite  par  l'imniersioii  d'un  bout 
du  manteau  de  Maltoinct,  que  le  Sultan  fait 
distribuer,  le  1 5  du  mots  de  ramaxau ,  atii 
pmdade  ta  cour.  Le  Uiaie<«da4Hiehi  élaft 
oiirore  chargé  de  revêt  ir  du  kaftan  les  persoo- 
uc>  lionoiiTS  de  celte  disliiicliou.  Lorstpi»'  le 
Sultan  se  faisait  raser  la  tète ,  tes  oflicters 
de  lervioe  ae  raogeaieot  devant  Itti,  lea  aMiai 
croisées  sur  la  ceinture  ;  et  le  kLass-oda- 
bachi,  la  main  droite  appuyée  sur  un  bâton 
à  iames  d'or  et  d'areent ,  se  pla^t.à  quel- 
que! pai  da  Mfhs  OBpériaL 
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Sultane;  ils  ne  eessent  de  louer  ses 
bienfaits  et  le  noble  usaize  qiiClle  fit 
de  sou  pouvoir.  Elle  employait  la  plus 
Knmde  partie  de  ses  revenus  à  secourir 
jinfortune  et  à  fonder  des  établisse- 
ments de  piété  ou  d'utilité  publique , 
tels  que  le  grand-khan,  appelé  khan 
de  kl  Sultane  -  Validé  ;  à  Scutari,  la 
mosquée  oui  porte  le  nom  de  cette 
princesse;  a Coostantinople,  une  autre 
mosquée  qu'elle  ne  put  aciiever;  et 
enfin,  en  Éjiypte,  l'aqueduc  qui  conduit 
Teau  du  T^il  dans  le  cloître  des  dervi- 
ches khalwètis.  Elle  était  si  charitable 
qu'elle  allait  porter  elle-niéme  ses  dons 
jus(jiie(ia[is  les  prisons  et  les  hôpitaux. 
A  la  plus  grande  fermeté  dans  les  af- 
fiurcs  publiques,  elle  unissait,  dans  son 
intimité,  une  douceur  de  caractère  qui 
la  faisait  adorer  de  ses  servitenn  : 
elle  donnait  la  liberté  aux  femmes,  ses 
esclaves ,  dont  elle  était  contente,  et 
lesmariait  ordinairement  à  des  officiers 
deaérail  ;  elle  dotait  même  de  pauvres 
filles  qui  n'étaient  pas  à  son  service  ; 
enfin  sa  honte  s'étendait  jusque  sur 
se^ages,  auxauels  elle  imposait  un 
tervwe  moins  sévère  et  moins  rigou> 
reux  qu'auparavant.  D'après  tous  ces 
det.iils.   affirmés  par  les  historiens 
oriefit:iu\ ,  et  qui  peignent  lïnne  grande 
et  fienereuse  de  cette  princesse,  on 
peut  à  la  rigueur  admettre  que,  [tour 
ruiner  l<»  crédit  de  la  jeune  Sultane- 
Valide,  elle  excita  secrètement  les  janis- 
saires à  demander  la  tète  des  parti- 
&ans  de  sa  rivale;  mais  on  répugne  a 
croire  qii*elle  ait  poussé  Tamour  de  la 
domination  jusqirà  projeter  Tempoi- 
sonnement  de  son  petit-fils  Sultan- 
Muhammed. 

Après  la  mort  de  Keu<^i;nKSultane, 
le  grand  vézir  Siawouch  se  rendit  au 
sérâil,  et  prit  toutes  les  mesures  né- 
cessaires podt  I  I  defcîisc  du  palais.  Le 
bostandji-baclu  el  le  kin  didji-badii  f 
créatures  de  la  vieille  Suitane-\ alidè, 

f*)  Lr  kireJf^j'i.èae/ii  (l'intendanl  des  * 
rbaafournirrs  )  appai  toiunt  ,11  corps  de» 
kUas^èki.s.  (  <  t  fttiu  H  T  UA.iit  l.i  ti  titir  lirs- 
lucrative  de-  la  <  l»au\  {kiredj  ;  ;  il  cUil  encore 
MMOBif  naguère  à  payer  une  forte  redevance 
éf*  kottandji-bachi.. 
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furent  mis  a  mort  :  Pétendard  du  pro- 
phète lut  déployé,  et  les  itch  oiihbns, 
les  bostandjis/ies  baltadjis,  entourè- 
rent, répée  à  la  main,  le  trône  sur 
lequel  Sultan -Muhammed  vint  s'as- 
seoir. 

Cependant  la  révolte  n'était  point 
encore  apaisée.  Le  muiti  et  une  partie 
des  oulémas  s'étaient  réunis  aux  janis- 
saires rebelles  qui  occupaient  Orta- 
Djanji ,  et  demandaient  l'expiation  du 
meurtre  de  la  Suitane-Validè  ;  mais  le 
plus  grand  nombre  des  légistes  étaient 
accourus  au  sérail  et  avaient  lait  nom- 
mer Abou-Saïd  à  la  dignité  de  mufti , 
en  remplacement  de  Bèiiaïi.  Sur  l'ordre 
du  SulUm ,  les  muezzins,  du  haut  des 
minarets,  rallient  le  peuple  autour  du 
drapeau  de  Mahomet  :  a  leur  appel . 
les  janissaires  des  vieilles  casernes  aban- 
donnent la  cause  de  leurs  frères  d'ar- 
mes, et  sont  suivis  par  les  djèbèdjis 
et  les  sipabis.  Enfin  un  kbati-chèrif,iiui 
ordonnait  au  reste  des  rebelles  de  se 
présenter  au  divan ,  vint  porter  le  der- 
nier coup  aux  chefs  de  la  révolte,  en 
les  laissant  presque  seuls  dans  Orta- 
Djami,  d*où  les  oulémas  et  les  janis- 
saires s'échappaient  pour  se  rendre  au 
sérail.  Le  koul-kiahîa  et  les  agas  se 
voyant  entièrement  abandonnés,  offri- 
rent par  écrit  leur  soumission  qui  fut 
acceptée.  Ce  premier ,  ainsi  que  deux 
autres  chefs,  principaux  auteurs  de  la 
révolte,  furent  nommés  au  gouverne- 
ment de  Temeswar,  de  Bosnie  et  de 
Brousse;  mais,  soupçonnant  avec  rai- 
son que  leur  nomination  n'était  qu'une 
proscription  déguisée,  ils  cherchèrent 
a  sauver  leur  vie,  l'un  d'eux  en  se  ca- 
chant, et  les  autres  en  partant  sur  le 
champ  pour  le  lieu  de  leur  exil  ;  mais 
ils  ne  purent  échapper  au  sort  (]u  ils 
avaient  prévu  ,  et  Ils  périrent  tous  les 
trois  peu  de  temps  après.  Le  mufti 
déposM'dé  ,  r»cli;iii-Krendi ,  fut  relef;ue 
a  Chio  pour  le  reste  de  ses  jours,  il  v 
eut  encore  <|uelques  autres  destitutions 
etdes  bannissements  qui  achevèrent  de 
réprimer  l;i  séditioîi.  Jamais  peut-être 
une  révolte  au.ssi  iirave  n'avait  lait 
couler  si  peu  de  sang;  mais  l'impres- 
sion que  ces  scènes  de  désordre,  et 
surtout  le  meurtre  de  son  aïeule,  pro- 
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duisirent  sur  le  jeune  Sultan,  ne  s'ef- 
faça jamais  de  son  esprit,  et  lui  inspira, 
pùwr  toute  sa  vie ,  uae  grande  crainte 
des  janissaires. 

Après  la  lîn  tragique  de  Kein^em- 
SuJtane ,  Tcunuque  Suleïman  -  Aga  , 
principal  artisan  de  cette  catastrophe, 
nit  nommé  kyziar-agaçi ,  et  exerça  dès 
lors  une  telle  influence  sur  les  aflaires 
du  palais ,  que  le  grand  vézir  Siawouch- 
Pacha  ayant  voulu  secouer  le  joug  de 
ce  honteux  esclavaee,  fut  destitué  et 
envoyé  en  enl  à  Malghara ,  après  avoir 
vu  conGsquer  tous  ses  biens.  Sa  place 
fut  donnée  à  l'octogénaire  Gurdji- 
Muhammed-Pacba  (*),  vieillard  inca- 
pable ,  que  le  kyzlar-agaçi  espérait  me- 
ner à  son  gré.  Le  nouveau  ministre 
commença  par  chasser  de  la  capitale 
tous  ceux  dont  le  mérite  lui  faisait  om- 
brage, et  entre  autres  le  vézir  Kupruli- 
Munammed,  qui  avait  été  désigné  à  la 
Sultane-Valide  comme  le  plus  apte  à 
remplacer  Siawoucli-Pacha. 

Des  relations  (liploinaticjnes  eurent 
lieu,  pendant  le  ministère  de  Gun^i- 
Muhammed- Pacha,  avec  TAutriche, 
TEspagne  et  Venise.  Après  la  déli- 
vrance et  le  départ  du  baile,  l'ambas- 
sadeur français  ,  M.  de  la  Haye ,  con- 
tinua les  négociations  que  ce'premier 
avait  entamées  pour  rétablir  la  paix 
entre  la  république  et  la  Porte.  Plus 
tard  (en  1653) ,  ce  nu^ine  ambassadeur 
demanda  au  divan  un  passe-port  pour 
l'envoyé  extraordinaire  Capello,  que 
Venise  accréditait  auprès  au  Sultan  ; 
mais, comme  ce  plénipotentiairen*était 
pas  chargé  de  Taire  officiellement  la 
cession  de  Candie,  il  fut  reterm  a  An- 
drinople ,  et  traité  conmie  un  prison- 
tiler. 

Dans  TAsie  Mineure ,  à  la  suite  de 

>a  destitution  imméritée ,  le  voïvode 
lies  Turcomans  d'Anitolir.  \l»;»zn- 
ilaçan,  le  vainqueur  de  l'ancien  rebelle 
ffaraer-Oghlou ,  avait  lui-même  levé 
rétendard  de  la  révolte.  N'ayant  pu 
obtenir  justice  du  divan ,  Aba/a-!ïaran 
prit  les  armes ,  pilla  des  couvois  'de 

(*)  Gurdji-MuhauiuicJ  i'a(Ji.i  avait  déjà 
oeoipé  le  graad  vésirat  en  io)i  (tOii), 
MNn  SulUA-Meiiftaplia  1^. 


cbevaux  et  de  chameaux ,  et  coupa  If 
nez  et  les  oreilles  aux  janissaires  qoi 
tombèrent  entre  ses  mains.  On  envori 
contre  lui  Dèli-Hacan-Bcnli,  qui  vit 
tous  ses  soldats  passer  dans  le  camp 
des  rebelles.  Ipchir  -  Pacha ,  nommr 
pour  remplacer  Dèli-Haçan ,  roénaga 
tellement  Ahaza,  pour  qui  il  oonsff^ 
vait  de  l'amitié ,  que  le  grand  vézir  loi 
retira  le  commandement  des  troupes, 
et  le  cuntia  au  gouverneur  de  Kara- 
manie ,  Katirdji  -  Oghlou ,  ancien  cM 
de  rebelles.  Battu  par  Abasa,  le-Boa> 
veau  sèrasker  se  retira  à  Konia.  Dans 
ces  circonstances ,  Ipcbir  se  réunit  a 
son  ami  Abaza  :  ces  deux  chefii  sou- 
mirent Angora,  appelèrent  sous  leurs 
drapeaux  les  habitants  d*Eoki<kèhir 
et  des  environs ,  et  demandèrent  par 
écrit  au  Sultan  les  têtes  de  huit  grands 
dignitaires  qu'ils  haïssaient.  Entio  l**  i 
SiNtan  leur  ayant  fait  faire  des  propo-  | 
sitions  avantageuses ,  Ipchir  et  Ahoi 
se  soumirent  :  celui-ci  fut  conflnnf 
dans  la  charge  de  voïvode  des  Turco- 
mans ,  et  le  premier  fut  nommé  gou- 
verneur d*Alep. 

Le  12  rèdieb  1063  (10  juin  fBO), 
le  vieux  et  iiitiabile  grand  vézir  Gurdji- 
Muhammed-Parha  mt  destitué,  et  rem- 
placé par  Tarkhoundji-Ahmed-Padi.1. 
a  qui  Sultan  -  Muhammed ,  en  remet- 
tant le  sceau ,  adressacetleleçonséièK: 
«  Fais  attention  <^ue  tons  les  ministrfs 
"  ne  sont  pas  quittes  de  leurs  fuitf> 
«  par  la  destitution;  si  tu  administr¥> 
«  mal ,  je  te  ferai  couper  la  tête.  •  1/ 
nouveau  vésir  aoeepta ,  à  condition  ^*ii 
g(nn  erneralt  sans  entraves ,  ce  qui  lui 
fut  garanti  par  le  Grand  Seigneur.  Dés  , 
son  installation,  Ahmed-Pacba  mit  h 

8 lus  grande  rigueur  à  rétablir  Tordre 
ans  rempire  et  dans  les  finanes^  c! 
à  secouer  le  joug  des  favoris.  AoSB  te 
kyzlar-aizjci  Suleïnian  ,  voyant  que  If 
témpsde  sa  puissance  était  passé,  n'as- 
pira  plus  qu  à  se  retirer  en  Egypte  (*), 
où  quelques  paroles  de  dépit  le  iicnt 
bientôt  eiiler. 

(•)  r\  >i  en  t^-gypte  que  te  retinienf  tou- 
jours 1rs  ky/lar- agari*  déposés,  quand  ih  , 
ne  péri^ienl  ^>as  avant  d'alidncire  cehf  I 
lm«d*eûl,virliiii«éelnifsproprnifiNia  | 
M  dct  ioirigtifs  de  leurs  cimeMi». 
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Au  coiniiienccinent  (Je  Taniieé  1(m3 
t06â; ,  un  tremblement  de  terre ,  qui 
dura  quarante  jours  environ ,  renversa 
mn  graud  nombre  d'édifices  dans  di- 
verses  villes  de  l'Asie  Mineure;  et  le 
sol  vomit  des  sources  d'une  eau  eotiè- 
rement  noire ,  phénomène  qui  fut  at- 
tribué jpor  les  superstitieux  musulman^ 
ma  cnines  des  habitants  de  cette  con- 
trée. 

Après  neuf  mois  d'une  ndministra- 
tioo  sévère,  qui  lui  attira  Tinimitié  de 
tooi  les  courtisans,  le  grand  vézfr 
Tufchoundji-Ahmed-Pacha  succomba 
sous  leur  haine  ;  il  fut  étranglé  le  20 
rèbi'ul-akhir  1063  (20  mars  1653),  et 
son  cadavre  fut  jeté  devant  la  porte  du 
sérail  (Demir-Kapouçi).  Son  succes- 
seur, le  kapoudan  -  pacha  Derwidi* 
Muhammed ,  débuta  dans  In  carrière 
administrative  par  de  sanglantes  exé- 
cutions et  d'odieuses  mesures  fiscales. 

Vers  cette  époque ,  uncheîkh  nommé 
Satcbli-Mahinoud  (*} ,  qui  avait  osé  se 
livrer  dans  Constantinople  à  des  décla- 
mations publiques  contre  l  induence 
de  la  Sultane- Validé ,  fut  d'abord  en- 
fermé dans  rbdoital  de  fous  de  la  mos- 
quée Sulrîmaoiie,  et,  plus  tard ,  exilé 
loin  de  la  capitale. 

Cette  même  année ,  Sultan-INIuliam- 
med  lit  renfermer  son  frère  Suleïman 
dans  rapDartement  du  jardin  au  buis 
(  Tchimcnir-baghtchè<ji } ,  où  ce  prince 
fut  retenu  en  captivité ,  suivant  1  usage 
établi  depuis  le  règne  de  Sultan-Mu- 
bammed  m. 

Au  mois  de  février  1653 ,  Seîd-Hadji- 
Muhammed ,  ambassadeur  de  Ch.lh- 
I>jihân  ,  empereur  des  Indes ,  arriva  à 
Constantinople  :  en  retour  des  riches 
présents  mill  apportait.  Sultan -Mu- 
bammed  lui  fit  remettre,  pour  son 
sooftrain ,  un  superbe  cheval  dont  la 
selli»  et  les  brides  valaient  des  sommes 
considérables,  vingt  esclaves  d'une 
rare  beauté,  un  poignard  garai  d'éme- 
raudest  Si  une  wttre.  On/c  mois  plus 
tard,  on  vit  paraître  l'ambassadeur 
polonais,  ^'icolas  de  Grzymata  Bie4;a- 
nowski;  et,  trois  semaines  après,  des 
dépotés  cosaques  tinrent  réclamer  la 

(*)  àmickii .  le  cbevelu. 


protection  du  Sultan  ,  en  lui  offrant 
de  payer  annuellement  un  tribut  de 
quarante  mille  ducats,  lorsqu'il  leur 
aurait  cédé  la  Podolie,  et  que  la  paix 
serait  rétablie  avec  la  Pologne. 

Le  25  djemazi-ul-oukhra  1064  (13 
mai  1654),  le  kapoudan-pacha  Murad 
remporta  sur  la  flotte  vénitienne  une 
victoire  qui  coûta  aux  Ottomans  cinq 
cents  hommes;  mais  Pescadre  de  la 
république  en  perdit  trois  mille,  et 
eut  quatre  vaisseaux  brûlés  ou  coulés 
à  fond.  Après  avoir  reçu  de  Constan- 
tinople des  munitions  et  de  nouvelles 
troupes,  Murad -Pacha  ravagea  pen- 
dant quarant«-huit  heures  l'île  de  Tine, 
et  Gt  voile  ensuite  pour  Milo,  où  s'é- 
taient réfoglés  les  vaincus.  Leur  flotte 
sortit  du  port  dans  la  nuit,  passa  le 
lendemain  matin  a  portée  de  canon  de 
l'escadre  ottomane ,  et  se  retira  sans 
obstacles,  après  avoir  échange  quel- 

3ues  boulets  avec  Tennemi.  Le  kapou- 
an-pacha  parcourut  tout  l'Archipel, 
rentra  ensuite  à  Constantinople ,  et 
offrit  cinq  cents  prisonniers  au  Sultan , 
qui  lui  fit  don  de  trois  habits  d'hon- 
neur, et  confinps  tous  ses  of(i<:iers 
dans  leurs  grades  pour  Tannée  sui- 
vante. 

En  juillet  1654,  mourut  Islam-Ghe- 
raî,  Juian  de  Crimée  :  Il  eut  pour  suc- 
cesseur son  lirère  Muhammed-Rhan. 
que  le  Sultan  raffcla  de  Rhodes,  où  il 
s'était  retiré. 

Cette  même  année ,  les  destitutions 
d*Imam  •  Zadè ,  juge  de  Roumilie ,  el 
de  Mèmek-Zadé,  juge  d'Anatolie, 
furent  provo<|uées  par  leur  ennemi  le 
mewkoufatdji  Kara-Abdullah-Efendi  ; 
la  mauière  adroite  dont  il  s'y  prit  mé- 
rite d'être  rapportée  ;  cette  anecdole 
donnera  d'ailleurs  une  idée  du  carac- 
tère original  et  caustique  des  Otto- 
mans, 

Un  jour  de  divan,  Rara-Abdul- 
lab-Efendi  demanda  la  parole ,  et 
commença  un  discours  dans  lequel  il 
prodiguait  à  Imain-Zadè  les  éloges  les 
plus  exagérés.  Ce  lan^e  étonna  d'au- 
tant plus ,  que  la  hame  du  mewkou- 
fatdji pour  le  grand  Juge  de  Roumilie 
n'était  un  mystère  pour  personne. 
Aussi  le  grand  vézir  l'interromplt-ii 
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bientôt  en  lui  demandant  le  motif  de 

ce  panégyrique  :  "  Gracieux  seigneur, 
«  répoïKm  AbduIInh-Efendi,  un  de  mes 
«  esclaves -IN  ;i il  une(ièvreintprmitton(e 
«  que  ni  remèdes  ni  talismans  ne  pou- 
«  valent  gaérrr;  enfin  J'Invoquai  contre 
«  la  fièvre  tous  les  péchés  du  grand 

jii;:fMl' Anntolie,  et  laflèvreqtiitta  ^u^- 
"  sitôt  le  jeiinr  eiifiiiit.  »  A  ees  mots, 
iiu  rire  bruyant  éclata  dans  l'assem- 
blée :  «  Mais  pourquoi,  reprit  le  mi- 
«  nistre,  n*as-iu  pas  songé  pour  cette 

conjuration  au  grand  jii2;e  de  Rou- 
i  mille?  Gracieux  seigneur,  reprit 
«  Abdullah ,  je  n'emploie  pas  celui-là 
«  pour  si  peu  ;  je  le  réserve  pour  un 
"  ras  de  peste.  »  Cette  ré|)lique  redou- 
bla riiil  irité  générale;  et Derwich-Mii 
hammed  (l»\stitua  les  deux  crandsjn^es 
due  Kar.)  Abdullah  venait  de  livrer  a  la 
risée  publique. 

En  octobre  1654  (zil-ka*dè  1064), 
fe  îzrand  vé/.ir  fut  frappé  d'une  atta- 
(|ue  d*.'i|)ople\ie  ,  ce  qui  nécessita  son 
remplacement.  I|H:liir-Pacba,  Mouvcr- 
heur  d*Alep,  fut  placé  à  la  tête  des 
affaires.  Lorsque  le  grand  écuyer 
lui  apporta  le  srenu  de  l'empire, 
le  nouveau  ministre  refusa  de  partir 
sur-le-cbamp  pour  Constantinople,  et 
écrivit  au  Sultan  qo^il  ne  t^y  rendrait 
que  lorsqu'il  aurait  réprimé  les  trou* 
blés  qui  désolaient  la  Syrie.  rÉuyptc 
et  l'Anatolie.  Cette  détermination  du 
grand  vézir  lit  repentir  le  Grand  Sei- 
gneurde  son  choix,  etexdta  un  mécon- 
tentement général.  Ipcbir-Pacha  ne  s*en 
effraya  point,  et  ne  rentra  dans  la 
capitale  que  lorsqu'il  crut  que  sa  pré- 
sence n'était  plus  nécessaire  dans  les 

Srovinces.  Sultan  •  Muhammed  ,  in- 
uencépar  les  ennemis  d'Ipcbir-PÔdia, 
fut  sur  le  point  de  lui  oter  le  sceau 
pour  le  punir  de  sa  désobéissance  ; 
mais  il  n'en  fit  rien ,  d'après  le  con- 
seil du  kapoudan  •  pacha  Murad.  Les 
premiers  actes  de  l'administration 
du  grand  vézir  lui  lirent  de  nom- 
breux entremis  :  le  luipoiidan  -  p;icba 
lui-même ,  uni  avait  récemment  parle 
«^n  faveur  du  ministre,  organisa  en 
secret  une  sédition  de  janissaires,  et, 
^nr  ce  moyen,  obtint  du  Sultan  la 
•Uestitution  et  la  mort  d'Iprhir-l^anhn, 


KKS. 

auquel  fl  suocéda.  Mais,  a  peine  eut-il 

gardé  trois  mois  le  pouvoir,  qu'il  rési- 
i:nn  le  poste  périlleux  où,  à  son  tour,  il 
était  en  dan2;er  de  perdre  la  vie.  Su- 
leïmau-Paclia,  un  des  vézirs  de  la  Cou- 
pole (koubàé-vésiri)y  fut  alors  nommé 
premier  ministre.  I.e  commencement 
de  son  administration  fut  5i*]^aié  p'^r 
(les  troubles  iissez  i^raves  en  Asie  et  «  'i 
Afrique.  Bientôt  de  nouveaux  embar- 
ras ,  causés  par  la  pénurie  du  trésor  rt 
Taltération  des  monnaies ,  détenninr- 
rent  Snlcïman-P.iclia  ri  donner  s.i  de- 
mission.  La  Sultane-\  alide  envoya  !r 
sceau  au  seraskcr  lluçeïn,  qui  eta  ; 
occupe  depuis  dix  ans  dans  PAe  de 
Candie  à  lutter  contre  les  forces  drs 
\  enitiens. 

Cependant  les  troupes,  (lui  depuis 
lont;temps  murmuraient  du  retanl 
apporté  au  pa}  ement  de  leur  soMf  « 
finirent  par  se  soulever.  Les  janissaires 
et  les  sipahis  se  rendirent  sur  Thippt^ 
drome,  ce  thé;Ure  de  toutes  leurs 
émeutes,  et  réclamèrent  à  grand  bruit 
un  dhmn  à  pied  {*).  Le  Sultan  crut  les 
apaiser  en  faisant  quelques  change- 
ments parmi  leurs  officiers  :  il  envoya 
ensuite  successivement  vers  lesrei»eHVs 
le  nichandji,  le  vezir  Taoukdji-Barlu 
et  le  i^rand  juge  Boulewi ,  qui  ne  purent 
réussir  à  les  calmer.  I<e  troisième  jour, 
le  mewkoufatdji  Kara-Abdullah-Kfendi 
s'offrit  pour  né-;ocier  avec  les  imitiii^. 
et  fut  massacre  par  les  sipabis.  Sultan - 
Muhammed  se  décida  alors  à  convo- 
quer un  divan  à  pied  près  de  PAlaî- 
Kiocbky.  Le  prince  était  placé  derrièrr 
une  fenêtre  grillée,  d'où  il  assistai; 
ordinairement  aux  fètcs  publi(|ut*s  : 
mais  la  foule  avant  demandé  que  In 
fenêtre  fdt  ouverte.  Sultan -Muham- 
med  condescendit  à  ce  désir  et  se 

{*)  Ln  pwAà  oomeil»,  nmuu  unis  %r 

nom  Aiak  di\vani  (divan  à  pjcd),  parce  qur 
tout  le  inoihh-  U-iini!  drlwut,  comme  ut- 
Irefoi-s  cUri  le«  Oix-cs  ei  Icj  Rotaaioii ,  et  pitt« 
réoeninieol  dam  les  diètat  polonaises,  ne-sr 
icimiAsaient  que  pour  des  cireonsUiM» 
extniordinain  s  ;  r'«  ^1  dans  une  a<>s«'tiil)ltv 
cv  çeiirc,  à  iu^ucllc  Sultan  Mabiiioud  U 
avait  convoqué  tout  ce  qui  était  fidèle  M 
bon  musulman,  que  de  nos  jours  a  clé  cob 
sommé  ranéautistcmcnl  des  jaoissaircs. 
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montra  aux  soldats  :  il  avait  près  de 
lui  le  mufti ,  le  kaiin-rneKam ,  le  kyz- 
lar-agaçi  d  le  kapou-agaçi  (  les  chefs 
des  eunuques  uoirs  et  blancs).  On 

fxi^f'n  que  res  dignitaires  se  retiras- 
st  nl  :  les  deux  preuiiers  s'éloignèrent , 
lu^is  les  autres  restèrent  accroupis 
dcrrièra  la  fenêtre  et  près  du  Sultan , 
IKKir  lui  dicter  ses  réponses.  Une  liste 
«le  proscription  lut  envoyée  au  Grand 
•Seigneur,  au  nioven  (rnii  cordon  qu'il 
fit  tiescendre  du  kiosque  ;  et  lorsque  le 
kaîm-mèkam  vint  dire,  an  nom  du 
padichâh ,  que  les  personnes  désignées 
srrnienl  bannies  ,  les  révr^ltés  lui  criè- 
rent :  '  >'ous  ne  voulons  plus  de  toi!  " 
Le  jeune  Sultan,  dans  son  elïroi,  or- 
donna la  mort  des  deux  cbefe  des 
emiuqueg  :  ils  furent  immédiatement 
étranglés,  et  leurs  cadavres  jetés  h  la 
loule,  qui  les  pendit,  avec  six  autres 
hauts  looctionuaires,  au  platane  de 
lliippodrome  {*),  Cette  insurrection 
coâta  aussi  la  vie  à  la  favorite  Mè« 
lekè,  à  son  époux  Clia'baii-K  h.ilife,  au 
tchaoudi-bacln  (.  grand  fiuirtcliul  de  la 
cour),  et  à  rinspeoleur  des  douanes , 
qui  avait  altéré  la  monnaie. 

Moustapba-Pacha ,  auteur  des  der* 
nicrs  trounles,  fut  nommé  grand  vézir, 
et  dépose  quatre  heures  après  ,  sur  les 
représentations  des  Janissaires  et  des 
!sipahis  :  le  second  vézir  Siawoueh- 
Pacha  le  remplaça.  Ce  qu'il  y  a  d'assez, 
étrange  dans  ces  événements,  et  ce  qu'il 
faut  attribuer  sans  doute  au  des  ordre 
qui  régnait  à  la  cour ,  c'est  aue ,  au 
moment  de  la  démission  de  Sulcîman- 
Pacha ,  le  sceau  de  Tempire  avait  été 
envoyé  par  la  Sultane-\  alidè  au  sè- 
raiker  Uuceiu,  comme  nous  l'avons 

(*)  Oe  piataue  joue  un  grand  rolc  dans 
lliMloira  de>  révolutions  ottomanet.  Set 
branches ,  qui ,  sous  Muhammed  IV,  &eni- 
r<'nf  de  gibel  aux  \irliine\s  du  despotisme 
d«  Iroupes  «omliragcmil,  sdiis  Maliniuud  II, 
ks  tétos  de»  rebelles,  lois  do  coup  d*ÉUt 
dont  fut  frappe  le  terrible  corps  des  janîs- 
MTesanmois  de  juin  i.S»r».  dcslrtirtion 
de  ces  prcloriciis  a>ait  cii:  &ou\fU(  teuUx*  par 
1rs  prédéoesseurs  du  Sultan  rcgnaat;  et  cet 
•niiMiives  ont  coété  Tempire  et  la  vieà  cinq 
d'ealre  eux. 


dit  plus  haut ,  et  que  cette  nomination 
resta  sans  résultat. 

La  févolte  ne  Ait  apaisée  que  le  13 
djemazi*ul-oula  1066  (8  mars  1656)  ^ 
lorsqu'on  eut  pronn's  aux  rebelles  de 
faire  mourir  les  victimes  désignées  par 
eux.  L'exécution  de  cette  promesse  en- 
traîna un  bouleversement  général  dans 
Tadministration.  Un  mois  après  son 
installation,  le  nouveau  grand  vézir 
Siawoucli  mourut  d'une  attaque  de 
goutte,  et  le  jour  même  ou  le  defter- 
dar  Muhammed -Pacha  pèit  par  son 
ordre.  Le  sceau  filt  envoyé  à  Muham- 
nuMl  Pn*'!).! ,  iiouverneur  de  Syrie,  sur- 
nonnne  /ioi/ii-egri  (*).  Comme  les  fac- 
tieux réunis  sous  le  nom  de  ai-meidàni- 
aghalari  (seigneurs  de  rHinpodrome) 
voulaient  encore  imposer  leors  capri 
ces  :\u  Sultan,  le  kaïm-nièkam  You- 
«oul-Padin  ,  aide  du  nmfti ,  du  defter- 
dar  et  du  reis-eJendi ,  parvint  à  s'em- 
parer par  ruse  des  quatre  principaux 
chefs  «le  la  rébellion.  Leur  supplice , 
en  effrayant  leurs  partisans,  assura 
enfui  la  tranquillité  de  la  capitale.  Ceci 
se  passa  le  14  redjèb  (8  mai). 

Dans  le  courant  de  ce  même  mois, 
l'ambassadeur  indien  Kaïm-Beg  fut 
re(*u  en  audience  par  le  Sultan,  qui, 
sur  sa  reouète,  consentit  a  envoyer  à 
Ahmed-Anad  un  architecte ,  pour  cons- 
truire le  dû  medeNour-Maba].Raim-Beg 
fut  moins  heureux  dans  ses  autres  de- 
mandes ,  et  sollicita  inutilement  l'envoi 
de  troupt>s  ottomanes  pour  reconquérir 
Kandahar  sur  les  Persans,  et  la  con- 
cession d'un  édiOce  h  la  Mecque  ,  des- 
tiné à  recevoir  les  pèlerins  indiens. 
Cependant ,  makré  ces  refus  ,  Sultan- 
IVluliaramed  députa  au  Châh  des  Indes 
Ma'anxadè-Huceïn.rilsduoélèbre  prince 
dmse  Fakhruàdin  (voyes  pkis  nant, 
pape  231  ).  A  la  même  époque,  des  en- 
voyés cosaques  et  polonais  arrivèrent 
à  Constantmople,  et  tâchèrent  d'en- 
gager le  Sultan  dans  une  guerre  oonir» 
la  Suède,  qui,  de  son  oété,  exdta 
Rakoczy  <à  faire  des  excursions  sur  le 
territoire  polonais. 

(•)  liuini-egri ,  au  cou  penché  ou  de  Ira- 
vcrs,  samom donné  A  ce  pacba,  â  csaie  dea 
blessurrs  qui  lui  faisaient  porter  hi  léte  de 
côté» 
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Le  14  ramnznn  1066  (6  jaillet  1C56), 
J*amiral  vénitien  Mocenigo  remporta, 
devant  le  détroit  des  Dardanelles,  une 
rîctoire  complète  sur  le  Lapoudan- 
pieha  Ken*an  :  odui-d  parvrat  à  se 
s.Tivpr  avec  quatorze  plères,  mais  il 
perdit  soixante-dix  vaisseaux  et  trois 
cent  soixante  hommes.  L'escadre  vic- 
toiiease  8*empara  ensuite  des  fies  de 
Ténédos,  deSamotlirace^deLemnos. 
Ces  désastres ,  dont  la  nouvelle  arriva 
«i  Constantinople  vers  l'époque  où  le 
nouveau  grand  vézir  Muhammed-Pacha 
entrait  en  fonctions  •  servirent  de  pré- 
teXte  aax  ennemis  ou  premier  minis- 
tre pour  solliciter  sa  déposition.  Le 
mufti  Maç'oud-Kfendi  conçut  l'auda- 
cieu\  projet  de  détrôner  Sultau-Mu- 
hammed.  Mais,  poor  arriver  à  ce  bot , 
il  fidiait  auparavant  écarter  le  grand 
vëzîr.  Ce  dernier,  ayant  découvert  ce 
complot,  le  dénonç^  à  la  Sultane- Va- 
lidé, qui  lit  exiler  Maç*oud  àDiarbèkir. 
Accase  de  retarder  son  départ  et  d'en- 
rdler  des  segbans,  le  mufb*  fut  cerné 
dans  sa  demeure,  et  périt  après  avoir 
défendu  sa  vie  aveccourage.  L'ex-kaïm- 
mèkam  Ilaïder-Aga-Za(fô,  le  kiahïa- 
btf  Kara-Tchèlèbi-Zadè-Mohammed, 
et  le  liiahîa  de  la  Sultane ,  mère  de 
Suleîman  ,  complices  du  mufti,  furent 
étranglés.  Le  koul-kiahïa  (*)  Kètchèdji- 
Oghlou,  aussi  coupable  qu'eux,  en 
lui  ^itte  pour  le  lûinnissement  dans 
sa  terre  de  Moukhaiid ,  grâce  à  l*in- 
terventîon  auprès  de  la  Sultane- Valide, 
du  cheikh  Kara-ilaçan-Zadè-Huc^eïn. 
Quelques  exécutions  signalèrent  encore 
le  déoot  de  Tadministration  dn  grand 
vézir  Muhammed-Pacha.  Ces  actes  de 
rigueur  commencèrent  à  indisposer  le 

O  Le  kotJ.àimkta,  OU  intcoduit  dn  corps 

des  janis&aires,  était  l'un  de  leurs  officiers 
supérieurs  ;  il  avait  la  sunreillance  de  tout 
W  ^  regardait  la  police  de  ce  corps ,  sou 
économie  el  le  maiotieu  de  tes  règlenieirts. 
En  sa  qualité  de  dief  du  premier  orta  de 
la  dimion  des  èuiuh ,  dans  lequel  Tusage 
«oniMt  que  fût  inscrit  en  tcte  des  rôles  de 
la  l^ion  le  BOB  dn  Sultan  régnut  eoinne 
simple  nèfer  ou  soldat ,  il  était  censé  chareé 
de  la  garde  dc,s  princes  du  sang  enfermes 
au  sérail.  Mais  ce  dernier  emploi  n'était  que 

fl^aM^A  ^^^^^^^^ 

ue  pw  lOTHH^ 


peuple  ;  et  une  grande  cherté  dans  les 
prix  de  tous  les  comestibles ,  consé- 
quence du  blocus  sévère  de  Hiellespont 
mainteno  par  les  Vénitiens ,  augmenta 
le  mécontentement  général.  Peu  aprèi, 
le  Sultan  ayant  témoii^né ,  dans  le  con- 
seil, le  désir  d'entrer  lui-même  en  cam- 
pagne ,  le  grand  vézir  opposa  à  ce  des^ 
sein  quelques  objections  qui  déplureut 
au  Grand  Seigneur.  Les  adversaires  de 
IMiihammed-Facha  exploitèrent  adroi- 
tement CCS  circonstances,  et  réussi- 
rent enfin  à  lui  arracher  le  sceau,  et 
à  ftire  nommer  à  sa  place  le  sage  et 
habile  Rupruli-Muhammed-Padia.  ù 
nouveau  ministre  n'accepta  la  dirw- 
tion  des  affaires  que  sous  la  condition 
qu'il  gouvernerait  sans  contrôle  et 
que  le  Sultan  approuverait  ses  rapports 
dès  leur  prësenlation  :  la  8ultane*Ta- 
lidè  le  lui  promit  formellement. 

Le  premier  usajze  que  Kupruli-M«- 
hammed-Pacha  lit  de  son  pouvoir  fut 
d*obtenit  la  révocation  de  l'arrêt  de 
mort  prononcé  contre  son  prédéoei* 
seur  Boïni  -  Egri  -  Mohammed- Pacha  : 
non  content  de  cet  acte  d'humanité,  il 
luj  fit  assigner  le  revenu  du  gouver- 
nement de  Kanischa. 

Huit  fonrs  après  i*élévation  deKs- 
pruii  au  grand  véztrat ,  les  iumUB  00 
orthodoxes  puritains,  ennemis  irré- 
conciliables des  ordres  religieux  (*), 
se  rassemblèrent  dans  la  mosquée  de 
Mohammed  II,  et  résolmvnt  de  dé- 
truire entièrement  les  derviches  rocw- 
levis,  khahvctis,  dJelNvètis  et  chemsis. 
Kupruli-Mubammed  fit  signer  par  le 
Sultan  la  sentence  de  mort  des  princi- 
paux acteurs  de  ce  mouvement ,  et  la 
commua  en  un  ordred'exil.Deux  favoris 
de  la  Sultane- Validé,  l'ex-defterdar 
Kara-Gueuz-Muhammed-Paclia  et  Aba- 
za-Ahmed- Pacha  furent  moins  heu- 

(•)  Ces  ordres  se  sont  successivement  éta- 
blis dans  l*islainiiine ,  malgré  de  sanglantes 
oppositions  ;  Us  professant  pour  la  pTuparf, 
et  plu?  oti  moins  srrrf»rrment,  des  doctrines 
qui  se  raporodient  beaucoup  de  celles  des 
parUnot  <r  AU  et  des  imams,  et  ib  y  joigueni 
aes  principes  d'une  pliilofiopbie  rov&tique 
qui  les  font  considérer  iiar  beaucoup  de  zélés 
mahoméuns  comme  des  infidèles,  des  re- 
négats el  des  «lliéa. 
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reiiT  ;  leur  protectrice  ne  put  les  em- 
pêcher d'être  mis  à  mort.  Le  kapoudan- 
p^ndid  Sidi-Abmed,  que  les  ennemis 
àm  ff9ÊÊâ  y/ênt  tei  «vmnt  opposé,  fut 
éÊÊmaé  et  remplacé  par  Topal-Mu- 
hammed- Pacha  {le  boiteux).  Vers  la 
même  époque ,  l'ambassadeur  persan 
Pir- Ali-Khan  présenta  au  Sullan  une 
lettre  amieele  da€hibr  «t  fui  aooom- 
pagné ,  à  son  retour  en  Perse,  par 
Ismaîl-Aga,  qui  offrit  à  Abbas  II  de 
riches  présents.  Quelques  mois  plus 
tard,  LéopoM  I**',  nouvel  empereur 
d'Allemagne ,  accrédita  aupréi  de  U 
Porte  le  lésiient  impérial  Simon  Re- 
ninger. 

Ueovoyé  du  roi  de  Suède  lit  d'inu- 
Ukê  cflbfts  pour  décider  le  Sultan  à 
se  liguer  avec  Charles-Gustave  contre 
la  Russie.  Kupruli-Muliammed-Pacha 
lui  répondit  que  la  Porte  accepterait 
cette  alliance  lorsqu'il  aurait  lait  la 
peix  «vee  la  Bologoe.  Peu  de  tempa 
après,  UM  nouvelle  ambassade  sué- 
doise ,  à  laquelle  s'étaient  joints  les  en- 
voyés de  Rakoczy,  vint  exciter  les 
Ottomans  contre  les  Polonais.  Les  dé- 
putes InoaTivaniana  taent  emprisos- 
■éa  a«i  Sept-Touia,  i  eause  de  rallianee 
que  leur  maître  avait  contractée  avec 
I  l  Suède  et  les  Cosaques ,  sans  Tauto- 
nsatiou  du  Sultao.  Rakoczy  se  ligua 
alofsawleaTeîvodeadeyalacbie  et  de 
Moldavie,  mais  cette  ligue  ii*eut  paa 
de  suite.  Après  plusieurs  autres  intri- 
guer f  trop  peu  importantes  {K)ur  que 
Oi^fi  les  rapportions,  Rakoczy  fut 
daalitué  mt  la  Perte  et  remplacé  par 
Vnm^m  Rbédèi. 

La  vîçiiaDoe  et  la  sévérité  du  ^rand 
vcjur  prévinrent  une  sédition  qui  était 
nir  le  point  d'éclater  :  s' étant  assuré 
de  Tappui  du  mufti,  de Ta^a  et  du  lieu- 
tenant général  des  janissaires ,  il  vint 
à  bout,  à  force  de  supplices  ,  de  com- 
primer la  révolte.  Plus  de  quatre  mille 
cadavres  furent  jetés  a  la  mer  pendant 
la  Boiti  ht  patriarche  erec»  accusé  de 
trahison ,  fut  pendu  à  la  porte  de  Par* 
fltak-Kapouçi 

(*)  Nom  «vom  va  k  même  «oèae  se  re- 
■iwder  le  aa  avril  i8>i  sur  b  pwionae 
de  patriarahe  Grcfoire,  égalwwt  aocmé 


Le  9  djemazi'-ul-oula  1067  (  23  fé- 
vrier 1657  ),  la  flotte  ottomane  sortit 
des  Dardanelles.  Dès  qu'il  en  eut  avis, 
le  capitaine  général  Mooeiugo  mit  en 
mer,  dispersa  les  barbaresques  qui 
devaient  se  joindre  au  kapoudan-pa- 
cha ,  et  s'empara  ensuite  de  la  forte- 
resse de  Sougbadjik.  Pour  venger  ces 
éehaca ,  le  grand  véiir  fit  partir  pour 
les  Dardanelles  une  escadre  de  cent 
cinquante  voiles,  sous  les  ordres  de 
Chemsi-Pacha-Zadè,  et  s'y  rendit  lui- 
même  avec  les  janissaires  et  d'autres 
troupes.  Il  fit  dresser  des  batteries  sur 
les  deux  rives  de  l'UellesDont,  et  donna 
le  commandement  de  I  escadre  otto- 
mane à  Tdierkess-Osiuan-Paclui.  Le  5 
chewwal  (  17  juillet),  un  engagement 
eut  lieu  avec  la  flotte  vénitienne.  Les. 
ottomans  eurent  d'abordi  le  désavaur 
tage  :  les  janissaires,  dès  le  commen- 
cement du  combat,  s'enfuirent,  et 
débarquèrent  dans  la  baie  de  Kifir- 
Boudjaghi.  Pendant  ce  temps,  le  bel 
d'Alaiiè,  K.utchuk-lliuhammed,  lepre- 

de  IrikisMi  lois  du  tontèTemeiit  des  Grecs 

en  Morée,  dans  l'archipel  e(  dans  les  prin- 
cipautés de  Valachie  et  de  Moldavi«\  Aux 
veux  du  gouvernement  et  du  peuple  ottoman, 
le  pefciewlie  nériUiit  la  mort,  poor  avoir 
manqué  à  tous  les  devoirs  que  lui  imposait  sa 
double  qiialilé  de  chef  |)oliti<|Ue  et  de  chef 
rdij;ietix  de  ia  nation  erecque,  qu'il  aurait 
dé  nppeler  à  b  «inniftiion ,  et  détounwr 
de  tout  sentiment  de  révolte.  L'Europe  oo* 
tière  a  poussé  tm  rri  de  réprobation  contre 
cet  acte;  et  elle  a  «tccusé  U  Porte  d*avoir 
iaapoUliiiuemeol  foulé  aux  pied»  la  dignité  du 
sacerdoce,  que  les  musulmans  ont  toujours 
respectée,  nièiue  cliei  les  prêtres  de*  cullfs 
étrangers  à  l'isLimisme.  La  Porte  a  repoussé 
celte  aocnsalion,  en  disant  que  ce  n'était 
point  un  patriarche  qu'elle  av.iit  |>tir)i  du 
supplice  des  traîtres,  mais  un  simple  /Kipas , 
puisque ,  par  le  fait  de  sa  trahison,  il  s  ciait 
dégradé  lui-même  de  la  haute  dignité  dont 
l'avait  investi  la  confiance  du  Sultan,  l't 
u'un  successeur  légalement  élu.  occupait 
éji  le  siège  patriarcal,  qui  n'était  jMiut 
resté  vacant. 

Nous  avons  cru  devoir  faire  counaitrr, 
sans  improbation  ni  approbation,  les  uiotifn 
de  la  conduite  du  gouveroemcol  oUoHMB , 
pouri««i|4ir  la  tâche  d'impartialité  que  noQ| 
wni»  sommet  imposée. 
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nait  une  mahonr  (  sorte  de  l);iti(nont 
de  transport  )  (jne  les  Vénitiens  avaient 
enlevée.  Les  janissaires ,  sur  les  ins- 
tances du  çrand  vézir,  revinrent  à  la 
dMTge  ;  mais  km  yaisseanx  ne  parent 
soutenir  Tattaquc  des  escadres  mal- 
taise et  florentine,  et  s'enfuirent  en- 
core :  une  |)ortion  des  navires  vaincus 
se  réfugia  à  Buiuk-Kipos;  et  le  reste, 
voulant  gagner  Kiitcnuk-Ki|K>8 ,  fut 
poussé  par  le  vent  contraire  jusqu'au 
eh.lteaii  de  Koum-Roiirnou ,  où,  pro- 
tégés par  les  batteries  du  rivage,  les 
Ottomans  opposèrent  à  Tennenii  une 
vive  résistance.  Un  incident  heureux 
pour  les  vaincus  vint  changer  leur  dé- 
faite en  victoire  :  le  vaisseau  amiral 
vénitien  ayant  passé  devant  le  rhâteau 
de  Koum-Bournou ,  le  canonnier  Ka- 
ra-MuhamniBd  fut  asses  adroit  pour 
lancer  à  bord  un  boulet  qui  mit  le  feu 
j  la  sainte-barbe.  L'explosion  fut  ter- 
rible; le  navire  sauta  avee  un  fracas 
épouvantable,  lançant  au  loin  des  dé- 
bris et  des  cadavres.  Cette  catastrophe 
coûta  la  vie,  entre  autres  victimes, 
au  brave  amiral  Mocenigo  et  à  son 
frère  Franresro. 

Kupruli-Pacha  punit  sévèrement  les 
lâdies  qui  avaient  eontriboé  à  la  perte 
le  la  flotte,  et  récompensa  ma^fl- 
juement  les  actes  de  bravoure  qui  en- 
loblirent  cette  défaite.  Kutchuk-Mu- 
lammed-Beï  reçut  une  bourse  d'or , 
leox  riches  aigrettes  (  tehéleng  ) ,  et 
le  propre  kaftan  du  grand  vézir,  qui 
lui  baisa  les  yeux  et  le  front,  et  lui  dît  : 
«  Mon  faucon  royal ,  que  le  pain  du 
«  padicbâb  soit  ta  légitime  nourriture; 
«  que  Dieu  récompense  les  vaillants  et 
«  les  téMt  tels  que  toi  !  <>  —  L'adroit 
canonnier,  dont  le  boulet  avait  fait 
sauter  le  vaisseau  amiral ,  eut  en  ré- 
compense cent  ducats,  un  kaftan  d'hon- 
neur et  une  plaoe  de  sipahi ,  avec  un 
revenu  de  soixante-dix  aspres  par  jour. 
Mais  tous  ceux  qui  avaient  donné 
l'exemple  de  la  fuite  furent  étranglés 
OU  pendus ,  et  leurs  cadavres  jetés  a 
la  mer. 

Le  SI  liMn*dèlOG7  (31  aoilt  1657), 
six  semaines  après  la  bataille  des  Dar- 
danelles ,  Kupruli-Muhanuned-Parba 
s'empara  ,  au  bjut  de  six  jours  de 


siège,  de  l'ile  de  Ténédos  (  Bokhicka- 
.Idaci  )^  que  les  Vénitiens  occupaient 
depuis  une  année  environ.  Cette  coo- 
guéte  valut  ao  grand  véxir  une  lettre  de  I 
rélkâtations  du  Sultan ,  accompaïQMe 
d'un  cimeterre  et  d'un  habit  d'hon-  \ 
neur.  A  l'occasion  du  payeiiimt  df-s 
troupes,  pour  lequéi  Kupruli-Padid 
emprunta  trois  cents  bomet  sa  tré-  i 
sor  privé,  le  ministre  avait  déjà  reru 
un  kaftan  de  zibeline,  et  un  poignard  i 
incrusté  de  nierres  précieuses,  roinmf 
preuve  de  la  satisfaction  fiu  Sultas 
pour  la  sagesse  de  ses  mesures. 

La  conquête  de  Tîle  de  Ténédotfat 
suivie  de  celle  de  Lemnos  {  Limni^', 
,  mais  le  siéf^e  de  cette  dernière  dura 
plus  de  deux  mois,  a  cause  de  la  forte 
position  de  la  citadelle,  bâtie  sur  des 
rochers  que  la  sape  ne  pouvait  CDti- 
mer.  L'hiver  qui  suivit  cette  conqaéîi 
fut  employé  par  Kupruli-Muliammed- 
I^acha  à  organiser  une  expédition  con-  i 
tre  Rakoczy,  q[ui ,  bien  que  déposé  par 
la  Porte,  ainsi  qjue  nous  l'avons  ét 
précédemment,  n'en  continuait  pts 
moins  ses  intrigues.  Après  sa  dépoîti*  , 
tion ,  le  choix  de  Rhèdei  par  les  États  ' 
transylvaniens  n'avait  point  été  ap- 
prouvé par  le  Sultan ,  qui  coitféra  estie 

f>rincipauté  à  Barcsay.  En  avril  16S8. 
es  hostilités  recommencèrent.  La  vilk 
de  Jenoé  fut  prise  en  vingt -quatre 
heures;  Weissenbourg  {Alba  JuUa) 
fut  dévasté  par  les  Tataret  et  les  Go* 
saques ,  qui  ruinèrent  le  pays,  et  aBS»> 
sacrèrent  ou  firent  prisonniers  cent 
cinquante  mille  habitants.  Le  nouveau 
voïvode  Barcsay  n'avait  re^^u  i  investi- 
ture de  la  Transylvanie  que  sous  b 
condition  de  paver  un  tribut  de  qua- 
rante mille  ducats,  au  lieu  de  quinze 
mille  connue  auparavant  ;  en  outre,  il 
s'engagea ,  entre  autres  conditions ,  à 
su  pporter  les  frais  de  la  dernière  gMRV 
et  à  repousser  Rakocsy. 

Otte  heureuse  campagne  du  crand 
vé/.ir  lui  valut  encore  un  kaft.in  a  hon- 
neur et  un  cimeterre  enriclu  de  dia- 
mants, suivant  Tusage  des  sultans  eo- 
vers  leurs  généraux  vainqueurs. 

A  peine  Kupruli-Muliammed-Pacha 
était-il  de  retour  de  sofî  expédition  en 
1  ran.sylvanie,  qu'il  repartit  |K)ur  l'Asie 
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Mineure,  où  Abaza-Baçan  venait  d'or- 
ganiser une  sédition  formidable  dans 
laquelle  trempaient  plusieurs  pachas 
et  saodjak-beïs.  Au  mépris  des  ordres 
éa  Sultan,  qui  kut  avait  enjoint  de 
se  rendre  au  camp  du  crand  vézir,  Us 
s'avancèrent  sur  Constantinopie ,  en 
demandant  la  destitution  du  premier 
ministre;  mais  le  Grand  Seigneur,  ir- 
rité de  leur  audace,  soutint  hautement 
Muhammpfl-Pnrhn  et  mit  les  rebelles 
au  ban  de  l'empire.  Monrtèza-Pacha , 
gouverneur  du  Diarbekir,  fut  nommé 
aèrasker,  et  reçut  Tordre  de  marcher 
contre  Abaza.  Le  lô  rebi'ul-ewwel 
lOGî»  :  1 1  décembre  16 ',8) ,  le  chef  des 
rel>elles  surprit  Monrteza-Pacha ,  près 
d  ilghoum,  et  le  battit  complètement. 
Celte  défiùte,  gui,  dans  toute  autre  oc- 
casion, eât  fait  destituer  le  sèrasker, 
ne  servit  qu'à  lui  assurer  la  confiance 
de  Knpruh  ,  qui,  jusqu'alors,  avait 
doute  de  la  fidélité  du  général  en  clief. 
Celui-ci  ne  pouvant  venir  h  bout  d'A- 
tesa  par  la  force ,  eut  recours  à  la  ru- 
se. Des  proclamations  répandues  avec 
adre>*^e  dans  le  camp  du  rebelle  dé- 
tachèrent de  sa  cause  un  grand  nombre 
de  ses  partisans,  et  enure  autres  les 
chefs  des  Lewends.  Abaza,  aussi  con* 
fiant  que  l»r,i\e,  fut  aisément  trompé 
par  l'un  de  ces  derniers,  qui  lui  per- 
suada de  se  rendre  à  Alep,  où  iMour- 
tèsa-Pacha  le  reçut  d*abord  avec  les 
démoostrations  les  plus  amicales ,  et 
le  lit  massacrer  peu  après  avec  toute 
sa  suite,  le  2r>  djemazi'ul-oula  lOUi) 
(  17 février  1G69),  a  la  lin  d'un  repas 
qo'Abasa  avait  accepté  du  sèrasker  La 
perfidie  de  Mourtèza-Parha  fut  récom- 
|>ensép  par  une  lettre  fl.itfouse  du  Sul- 
tan, et  par  l'envoi  d'un  cimeterre  en- 
richi de  pierreries.  Mais  le  peuple  ne 
fbt  pas  si  indulgent  dans  le  jugement 
ooH  porta  de  Taction  du  sèrasker,  et 
n  regarda  comme  une  preuve  du  c(Hir- 
roux  céleste  un  violent  iremblcmeiit  de 
terre  et  un  incendie ,  oui  suivueui  de 
près  cette  conduite  ooteuse,  dont  on 
trouve  de  si  fréquents  <  xt  mpiMdans 
les  annales  de  l'empire  ottoman. 

Kupridi,  fort  de  la  protection  du 
Sultan ,  s  abandonna  a  son  penchant 
poar  la  vengeance  :  il  voulut  faire  pé> 


rir  le  sèrasker  DèK-fiaçeni-Pacha ,  qui 

avait  si  courajîeusement  eombattu  les 
Vénitiens  pendant  douze  amiees;  mais 
son  ami  le  reis-efendi  sut  détourner  la 
haine  du  grand  vézir,  et  lui  persuada 
même  d'accorder  à  Dèli-Huçeïn  le 
i;rade  de  kapoudan-pacha.  Kn  IN  Ievant 
a  cette  di;;nité,  Kupruli  espérait  pou- 
voir trouver  son  ennemi  en  défaut,  et 
avoir  ainsi  un  prétexte  pour  le  sacri- 
fier; mais  Deli-Huçein-Pacha ,  averti 
du  j)ie^e,  sut  ne  pas  y  tomber,  et  se 
conduisit  avec  Uuit  de  prudence  qn  il 
ne  donna  aucune  prise  à  la  haine  de 
son  puissant  ennemi.  Rupruli  ne  re- 
nonça point  cependant  à  se  vencier  : 
voyant  (jue  Di  li-Huceïn  ne  lui  four- 
nissait nui  prétexte  d'accusation  dans 
la  place  de  kapoudan-paclia ,  il  le 
nomma  t;ouvemeur  de  Roumilie.  Le 
iirand  ve/ir  pensait  que  son  ennemi 
<)u[)lierait  dans  le  nouvel  eni[»loi  sa 
prudence  ordinaire.  Kn  eftet,  Deli  llu- 
^eln  se  livra  à  quelques  exactions,  bien 
moindres  que  celles  qui  avaient  été 
commises  par  les  gouverneurs  précé- 
dents, mais  qui  suffirent  pour  motiver 
sa  disgrâce  et  son  supplice. 

Dèli-Huçeîn-Pacha ,  qui  était  par- 
venu au  grade  élevé  de  sèrasker  de 
l'expédition  de  ('andie,  avait  commen- 
cé ,  sous  Sultan-Murad  \\,  par  être 
simple  baUadJi.  Un  iour  qu'il  mon- 
tait du  bois  chez  le  kyzlar-agaçi ,  il 
trouva  dans  ses  appartements  un  aeo 
apporté  par  l'ambassadenr  persan  ,  «  t 
dont  aucun  archer  de  Constantinople 
n'avait  encore  pu  se  servir  :  Deli-liu- 
eeîn  s*amusait  à  le  tendre,  lorsqu*il 
rut  surpris  par  le  kyzlar-agaçi ,  qui , 
étonné  de  cet  acte  de  force  extraordi- 
naire, lit  présenter  au  Sultan  le  vigou- 
reux baltadji  :  ce  fut  là  le  principe  de 
Télévation  de  Dèli-Huçeïn.  Nommé 
aussitôt  grand  écuyer ,  il  fut  éleVé 
sncressivement  aux  dignités  de  rou- 
vt  riicur  (  truli)  d'K^yptc,  de  Chypre 
et  de  Bagdad,  et  eulin  général  en  clief. 
Il  était  trés-aimé  du  peuple ,  qui  au- 
rait voulu  le  voir  arriver  au  i^rand 
vézirat  :  il  est  probable  que  la  con- 
naissance du  vœu  populaire  décida 
Kupruli  a  perdre  son  rival.  Le  mufti 
qui  avait  refusé  de  légitimer,  par  un 
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fetwa,  Texécution  de  Uèli-Huçeïn-Pa- 
cha,  fut  destitué  et  remplacé  par  Mu- 
baniined-Efendi ,  kazi-asker  de  Rou- 
mllie. 

L'ambasaadtnr  français,  M.  de  ia 

Haye,  éprouva  aussi  les  effets  de  la 
ven£;eance  de  Kupruli.  Lors  de  Télé- 
vation  de  ce  personnage  au  grand  vé- 
zirat,  M.  de  la  ilaye,  croyant  qu'il 
en  serait  é»  ce  mioiftre  comme  de  la 
plupart  de  ses  prédécesseurs ,  qui  n*a- 
valent  fait ,  pour  ainsi  dire ,  que  pas- 
ser au  pouvoir  ,  ne  se  hâta  point  de 
lui  offrir  les  présents  d*usage  :  ce  ne 
fut  que  lonquMl  le  vit  bien  affermi 
dans  son  poste  qu'il  songea  à  réparer 
cette  omission  volontaire.  Mois  Ku- 
NTuli ,  qui  avait  etv  profondement  of- 
leasé  de  cette  négligence ,  ne  fut  pas 
adouci  par  cette  àraife  réparatioa,  et 
trouva  bientôt  Toocasion  d'en  mani- 
fester tout  son  ressentiment.  Le  capi- 
taine général  des  troupes  de  la  répu- 
blique a  Candie  avait  remis  des  lettres 
éeritai  en  chiffres,  pour  M.  de  la 
Haye  et  pour  le  seerétaife  fénitien 
Ballarino ,  à  un  Français  nommé  Ver- 
tamont.  Celui-ci  instruisit  de  ce  fait 
le  kaîm  -  inekam.  Le  secrétaire  de 
rambaasadeur  français,  chargé  du  dé- 
cfaif&WMttt  des  dépêches ,  tremblant 
pour  sa  vie,  disparut  de  Constmti- 
nople.  M.  de  Vantelet,  ûls  de  M.  de 
la  Haye,  s'etant  rendu  à  Andrinople, 
ea  rcnpIaeemeDt  de  son  père  qui  était 
malade ,  fut  intermé  par  le  grand 
vézir  lui-même,  condamné  ensuite  à 
recevoir  la  bastonnade ,  et  enfin  jeté 
en  prison.  M.  de  la  Haye  n'ayant  pu 
donner  la  ckf  des  lettns  en  diiffres , 
fbt  aussi  incMOéié  (*). 

O  Les  relaliuDs  entre  la  France  ei  U 
fwVt  éproufèrait  de  flBlietiM  aUértiioiif , 

soiis  le  règne  de  SulUn-Mubammed  lY,  et 
pendant  los  Iong<  ministères  de  Kupruli- 
MuhamiDed-Paclia  et  de  son  fiU  qui  lui  suc- 
eida  en  1669.  Pour  ne  point  noot  écart» 
du  système  de  rédaction  qoe  nooi  avons 
adopté  dans  le  lextc  de  cet  ourrage,  nous 
avons  dû  passer  peut-être  trop  rapidetneot 
sor  en  déniBi»  Amai  croyonMioas  eonvcna- 
Me  de  donner  en  note  un  extrait  da  voyago 
do  Chardin  ,  dont  le  récit  naïf,  fait  sur  les 
)icux ,  nous  a  présenté  an  caractère  de  vénlé 


M.  de  Blondel ,  maréchal  de  cnoi^, 
fui  alors  envoyé  à  Conatantinotln  par 

qui  ne  peut  niauquer  d'inléraMev  nos  lec- 
lours ,  et  qui ,  M  oottw,  •  I»  nMft»  dm 
tracer  fidèloneot  la  conduite  (|ve  la  PMNi 
tenait ,  aux  époques  de  sa  prospérité ,  <>n>*>r« 
les  puissances  cnrètiwuwi  et  lems  rcfireiak- 
ttBts» 

«  Au  commenoeinent  du  règne  de  Maho- 
met lY,  qui  parvint  à  l'empire  à  l'âge  de 
sept  ans,  l'an  1648,  l'État  était  gouverne 
par  des  feomies ,  et  par  des  eunuques,  qui 
remplissaient  les  premières  diaqges  ooaMO 
il  leur  plaisait.  Les  Turcs  demeurent  d'accord 
que  la  cour  otiomane  ne  fut  jamais»  si  cor- 
rompne,  et  dans  ira  it  étrange  dérèglement 
déeoadinte.  Presque  tous  les  mois  on  ▼oyait 
un  nouveau  grand  vézir,  aiiqm  l,  apre^s  quel- 
ques jours  de  ministère,  on  oiait  la  charge, 
et  Moiint  la  vie.  CeU  la  couiune  de  Tur- 
quie,  qa*à  raiéuMoent  d'un  gimd  véor 
tous  les  gens  de  condition  le  vont  voir,  et 
lut  font  un  présent.  Les  ambassadeurs  par- 
ticoUèrement  y  sont  comme  oblicéa.  Aloa- 
•ieor  de  la  Maye  le  père,  qni  «lait  alan 
am!)assadeur  de  France  à  la  Porte,  voyant 
ie.s  fréquents  cLangcmenls  de  grand  vézir 
qui  arrivaient  eu  ce  temps-U,crul  que,  du- 
rant tout  le  bu  âge  oe  Sa  Bantene,  Im 
choses  n'iraient  point  autrement,  et  qu*aiiist 
la  visite  et  les  présents  qu'il  fai'-ait  à  chaque 
nouveau  çraud  vézir  étaient  visite  et  pré- 
sent! peraot,  puisqu'on  en  diangc.iit  pres- 
que tous  le<  mois,  et  quelquefois  nlm  sou- 
vent. De  façon  qu'il  prit  U  résolution  de 
regarder  traiM]uillemeat  ces  cbaneemenU  de 
premier  raiiiiilro,MM  UradoiSalo,  aida 
présent  à  aucun. 

-  Il  arriva  peu  après  que  Cuperl)  -Mahomet- 
Pacha  eul  le  sceau  de  leupire,  c'est-a-dirc, 
qa*il  fîM  fcit  grand  vènr.  h^nàmmOmi  iMnA 
que  la  forlime  de  celui-ci  ne  serait  pas  meil- 
leure que  celle  de  se*  prédiScesseurs ,  et 
qu'elle  n'aurait  aussi  qu'une  tort  courte  «in- 
rée;  mais  il  se  trompa,  et  la  ehoia  rimât 
tout  autrement  Ce  grand  vécir  se  mainitnl 
dans  la  chai]|e  jusqu'à  sa  nwrt,  qui  arriva 
l'an  166a. 

•  Dès  Qu'il  y  fut  entré,  chaeanloi  fit  sa 

visite  et  les  présents  aonootmii,  entre  an- 
tres Ie5  ministres  étrangers,  excepté  l'am- 
bassadeur de  l'Vaooe.  On  dit  à  ceiui-ct 
plusieon  fait  dien  hkn  autant,  «t  mèmm 
on  Ton  prama;  mais  le  désir  d'épargner  ua 
présent  à  sa  nation  le  retint  :  néaranoios. 
vo|anl  endu  que  Cuperly  s'ctablimait  à  la 
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XIV,  pour  demander  satisfac-    en  vain  le  forcer  à  déployer  le 
I  Sultan  ;  Kupnili  ajaot  vwilv   tère  d*aiiiiiaiud«tr ,  ne  lui  pertiH 


cour  SOT  la  ruine  de  plusieurs  grands ,  et 
que.  ieliMi  fMIai  les  apparences,  ij  serait 

quelque  tpnijH  grand  vezir,  il  l'alla  voir,  et 
lui  fît  son  présent.  Ce  fut  là  véritablement 
une  visite  et  un  présent  perdus,  car  le 
vêtir,  indigné  de  la  négligence  et  du  peu  de 
considération  qu'il  avait  témoignés  pour  lui 
en  cette  iiuporlanle  rencontre,  avait  formé 
le  dessein  de  s'en  venger  sur  lui ,  et  même 
sarloirte  la  nation  française.  CetI  lèaomi 
la  source  et  l'or i "in 


aussitôt  conduire  i  Aodriaople ,  où  était  U 
easren  ce  lampe>là.  Ce  pôfide  désoHev 
ne  se  contenta  pas  de  renier  la  fui ,  il  décou- 
vrit au  grand  véitr  le  ctmimerce  de  Tam- 
baasadeur  de  France  avec  les  Vénitiens ,  et 
U  -dit  que  le  paquet  de  lettres  qu'il  tas 
remettait,  le  tai  fenit  oonaaitre  fm  '  ' 


e  (le 


la  mauvaise  corres- 
soudauce  au'il  y  a  eu  entre  la  France  et  la 
iWquie.  aurant  tout  le  ministère  de  ce 
'  >,  qui  a  été  de  douze  années ,  et  depuis 
sons  le  ministère  de  son  fils  qui  lui 
De  manière  que  la  dureté  de  la 
pane  envers  les  troll  dêmiert  ambassadeurs 
de  France,  monsieur  de  la  le  père, 
monsieur  de  la  Haye  le  fils,  et  monsieur 
de  fioinui,  et  tes  diverses  avanies  qui  ont 
fié  fcites  aux  Français  nendant  vingt  ans, 
se  doiveoi  rappeite  enaiiialuaieet  à  im 
chaçrrin  personnel,  nonobstant  les  raisons 
tnr  quoi  on  1^  a  fondées  dans  la  suite;  dont 
kl  frineipoka  et  let  plot  joatet  étaient 
r*one|iiiaeaar  Oigeri .  et  les  leeonn  éouBia 

à  l'empereur  et  anx  Vénitiens. 

•  Le  véxir  ne  fut  pas  longtemps  à  cher- 
dMrroecofion  de  hàtt  édUcr  mb  nnenti- 
ML  II  fim  ptkmaOk  bieaiat  «m,  tella 
qo'il  hi  pouvait  souhaiter  pour  nn  si  mnnvai^ 
dessein.  C'^ait  le  temps  de  la  guerre  de 
Gndwi  la  Rmmo  oent  aMialé  aacrètemeiit 
ka  ffaMeas  déa  le  nmownnff  i  de  la 

guerre,  el  l'on  tient  que  monsienr  de  la 
Haye  eut  ordre  d'avou*  un  commerce  secret 
avec  Ica  VéniticM ,  et  de  Itur  flriie  savoir 
les  desseins  des  Turcs.  H  arriva  l'an  1659 
qn'an  Français,  qui  se  faisait  appeler  Verta- 
Biont,  et  qui  avait  un  emploi  assez  honora- 
Me  en  Clidie  dans  \m  troopca  féoitieimei, 
aiadeaaiider  congé  au  capitaine  général 
d'aller  voir  Consfantinnple.  Ix»  capitaine 
Séiicral  lui  fit  expédier  un  pas&e-port,  et  le 
ciMrgea  d'un  gros  paquet  de  lettras  poor 
fambeasadeur  de  France.  Le  Français,  c|ui 
•l'avait  point  d'antre  dessein  que  de  ^e  faire 
1  urc ,  se  présenta  au  caïmacan  de  ikinstan- 
tiMple,  fa  dit  qiÉ*il  mit  «ilté  le  eao» 
du  cMticM,  pane  qv'U  ^oakùt  abjurer 
religion  pour  embrasi^er  le  mahométis- 
ne  \  au  reste  qu'il  a^uit  un  paquet  de  lettres 
^Miida  ■oaMrtMM.à  MllloeMio  lea 


do  fNMHl 


.La 


le  fit  vénr. 


«  Le  grand  vézir  avait  eu  des  soupçons  de 
eo  commerce  caché ,  el  il  en  devenait  oeoMOe 
assuré  par  les  choses  qu'il  entendait  dire  à  ce 
renégat.  On  peut  juger  à  quel  point  il  s'em- 
porta contre  l'ambaMadeur  de  France,  irrilé 
comme  il  était,  et  de  plus  naturellement  in- 
humain et  sanguinaire.  Il  se  posséda  néan- 
moiiis,  et  témoigna  dan.s  celte  rencontre 
ptaa  de  retaone  et  de  modération  qu'il  n'y 
aïoit  lieu  d'en  espérer. 

Monsieur  de  la  Haye ,  qui  avait  su  le 
dessein  de  Yertamont,  el  ce  qu'il  allait 
hin  à  la  coor,  et  qui  d'aiHeura  connaissait 
leBaUBoldognnad  féair,  la  dii^ioa  de 
sort  es])rit  ennemi ,  et  l'importance  de  ce 
^ui  se  passait ,  ne  douta  point  nue  le  paquet 
■Blcraeiplé  ne  hUflt  une  graode  aOuro.  U 
en  eoaMomqaa  avec  ses  inierpnilea  et  aea 
secrétaires.  Celui  des  chiffres  prit  une  telle 
épouvante,  qu'il  rcaolut  de  s'enfuir,  sadiaot 
que  le  grand  vézir,  ior  ai  peioil  wê^  d'une 
kme  m  chiffres  interceptée,  avait  fait 
mourir  sons  le  biton  un  interprète  des  Vé- 
nitiens, il  dit  à  monsieur  de  la  Haye  :  Mom- 
teffmeur.  Je  sms  awiti{fdê  mm  moImW,  êt 
/ê  déclare  à  i<otre  exceUemet,  fM,  dèê  fiwe 
je  sentirai  le  hâton  y  il  n'y  a  point  de  secret 
^ue  je  ne  révèle  ;  faites'moi  caclter  ou  éva- 
étt,  VmàmiÊàem  le  fit  coodiwo  en  on 
MaitaecMtet  bien  assnré,  et  ae  peépora  à  ce 
qui  en  arriverait.  Il  étair  au  lit  travaillé  do 
k|)aTre,  teiiemcot  qu  il  œput  aller  à  An* 
dnnople,  lorsqu'il  reçut  orore  de  t'y  ren- 
dra. Il  fit  dire  au  caïmacan ,  qui  lui  envoya 
cet  ordn*  de  la  |>art  du  grand  v«'zir.  (jn'il 
était  au  Ut ,  et  qu'il  lui  était  impossible  de 
le  oMltre  en  cbooin ,  mais  qo*ii  enverrait 
son  fils  en  sa  place. 

«  1  ont  ee  que  le  grand  vézir  avait  trouvé 
dans  le  paquet  du  capitaine  général  des  Vé- 
nltiana  Mt  Ml  en  eldlb^  eo  avoM  en 
fain  appelé  les  lonégaia  et  laa  intsrprâlai 
qui  étaieiit  à  la  ronr  ottomane,  aucun  n'a- 
vaù  été  eanable  de  rien  dccbiffrer.  Cela. 

— n  de  ploa  en  plus  le  grand 
de  la  Haye  le  fib  le  li«if% 
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même  de  voir  Sa  ïîautesse.  M.  de 
Blondel  devait  présenter  au  Grand 

Ml  cette  mccliaiilehiiaietir,  lortqu*il  arri«»à 
Aadrinople,  et  loi  ayant  repondu  peut- 
être  avec  tin  poti  ]Au-  (!«■  fi  rniPlé  que  la 
circonstance  ne  le  requérait,  iluperly,  que  la 
pukion  emfvortait,  le  fit  outrtf^  en  M  per- 
«mne,  et  le  fit  cmprUoniK  r  m  mil-  tour  qui 
<sf  nllachée  aii\  nniraillts  d'Andriiiopl»',  en 
»li>anl  :  Qu'i/  ne  faliait  pas  r/u/unr  Ja/tjic 
député  d'un  amhttssadeur,  quoique  sou  fits,  ce 
ifuit  fauàrmt  endurer  dans  i  amèassadeur 
fhrnic.  I  (•  '^rn-iil  \i  /ir  Mf  fit  ;inrnn  niitm^o  aux 
m.iK  Ikiui  U,  mi  interprètes,  qui  étaient  ve- 
nus avec  monsieur  de  U  Haye.  Il  n'en  fil  point 
non  plus  au  .secrétaire,  ni  au  chancelier.  Il  se 
contenta  de  les  faire  menacer  çrands 
tourments  et  de  la  mort,  s'ils  ne  didiit- 
fraieot  les  lettres  du  capitaine  général  ; 
mais  ila  ne  souffrirent  rien ,  et  ils  en  furant 
quittes  pour  bcauronp  de  crainte. 

«  I.a  cour  ottomane  était  alors  à  Andri- 
nuple ,  et  elle  se  pré|>arail  a  la  guerre  de 
TVinsylvanie. Monsieur  de  la  Haye  le  père, 
apprenant  que  le  grand  vézir  était  prêt  à 
l»aitir  pour  y  aller,  et  craignant  qu'il  ne 
|>arlit  MUS  élai^ir  sou  fils ,  comme  il  arriva 
en  effiet ,  fit  un  elTort  sur  son  mal ,  et  entre- 
prit d'aller  à  Andrinople;  madame  de  la 
Haye,  sa  hru ,  ranimant  à  ce  voyage,  et 
lui  représentant  sans  cesse,  que,  s'il  D'ai;issait 
lui-même  promplement  pour  la  délivrance 
de  son  liU,  il  roiirail  ris(|ue  de  le  jierdre; 
que  le  i;rand  vé/ir  était  cruel  et  irrité,  et 
(|u'ii  fallait. l'adoucir. 

«  Uo  mob  airant  son  départ,  il  avait  fait  un 
coup  hardi,  et  qui  mérite  qu'on  te  raconte. 
Voici  ce  que  c'est.  Feu  ;uanl  la  venue  de 
Vertamout  à  Cunsianluiople ,  il  arriva  un 
Francis  nommé  Quidet,  avee  sa  femme,  et 
un  autre  Fran(;;ais  nommé  Poulet ,  qui  aimait 
t^M•/  crlfe  femme,  |>onr  l'avoir  voulu  accom- 
pagner en  toute»  st*s  course».  Ce  Quickt  était 
ftrand  dédtiflreinr,  liomme  de  lettres ,  mais 
de  \WM  de  jugeroenL  II  avait  ser^i  au  dé- 
«  hiffrentcnt  sons  des  nn'nislics  d*Kt;ii  «•»  de» 
.tmluissadeurs.  il  était  gueux  autant  presque 
<|u*oo  le  peut  être.  Une  je  ne  sais  quelle 
mauvaise  étoile  Pavait  conduit  à  G>nslaBti- 
nople.  On  dit  qu'ayant  appri^  les  réri>mi>en- 
ses  que  le  grand  vézir  pruutettail  a  qui  de- 
rUffirenil  les  lettres  du  capitaine  géaml, 
la  femme  de  ce  mi<>éralile  aliu  dire  à  des  gens 
de  Tnonsi<»iir  de  la  Hi»ve  :  Son  Esctllence 
rejufc  de  p  iier  de  forgent  à  mon  mari  ; 
tmtht      Mtfly  if  m  peut  mwoir  du  gi  tutd 


KRS. 

Seigneur  une  lettre  du  roi  «le  France, 
qui,  eu  r<iparatioa  de  1  outrage  lait  a 

itixir  tmtt  qu*il  'voudra.  Je  ne  sais  pas  aita- 
rèmeni  si  la  chose  ej»t  comme  on  me  l'a  ra- 
contée; mais,  quoi  qu'il  en  soii.  nionM«njr 
de  la  Haye  qui  savait  la  grande  en\iei|u  avait 
Cuperly  d  apprendre  oe  que  contenaieol  m 
lettres  interceptées,  qui  appréhendait  qu'il 
n'y  eût  des  choses  qui  !»•  p♦•ldi^sctl^ ,  rf  ton* 
les  i  ranimais  du  Levant,  et  t^ui  saxad  Ki  |^>l- 
vreté  du  dêcliiffrew  rraii^;aui ,  Tenvoya  qué- 
rir, le  mena  sur  une  terrasse  du  paLiis  <|ui 
regarde  le  jardin,  et,  après  lui  avoir  fait  Cunr 
quelques  tours,  l'eutrelenaut  de  discoor» 
qu*on  n*a  jpoiat  sus,  il  fit  signe  à  d«  gras 
apoatés  qui  lui  firent  sauter  la  terrasse;  d*<Mf- 

fr«'s  £;eris,  postés  niissi  à  l'ciidiDit  on  il  tomba, 
voyant  qu'il  uïiail  pas  mort  de  sa  chule, 
rachevèrent  et  l'enseveUrMil  secrètement 

H  L'ambassadeur  de  France  étant  allcà  fa» 
dieoce  du  £;rand  vézir,  ce  ministre  fil  ajiorlar 
d'abord  les  letires  interceptées,  et  lui  dit  de 
les  expliipier.  Monsieur  ae  la  Haye  lui  rr- 
pondit  que  tout  le  monde sa\ait  que  les  aiih 
liassadeiirs  et  I<'s  ministres  tli  ->  priiirt-s  de 
la  chrétienté  ne  s'écrivaient  l'un  à  l'autre 
qu'en  chiffres,  de  quelque  matière  que  re 
pût  éire,  et  néanmoins  qu'ils  ne  s  eoteo- 
tlait'iit  point  nix-mèmes  nii\  cliiffrt*'  ,  (jii  iU 
avaient  «les  secrétaires  «pu  les  composaient 
et  U  s  expln^uaienl;  que  depuis  six  mois  il 
avait  envoyé  en  France  celui  dont  y  se  scr- 
xail  pour  cela  ;  luMt<  ro!s  (piesi  fegranJ  vézir 
voulait  qu'il  emportât  Uvs  lettres  à  .vin  logis, 
il  travaillerait  à  les  dédiiffrer ,  et  que,  sll 
en  pouvait  venir  à  bout,  il  lui  ferait  mvoir 
ce  qu'elles  contenaient.  Le  grand  \é/ir  avaal 
entendu  cette  leponsr,  ne  fil  que  soin  ire  a 
1  ambassadeur,  et  aussitôt  il  si;  leva  satu  lui 
rien  dire.  Peu  de  jouta  après  il  pvtît  pov 
la  Transylvanie,  laissant  monsieur  de  la  Haye 
le  fils  vu  prison ,  mais  un  peu  moins  ri'<s«  iTé, 
et  inumieur  de  la  Haye  le  (téit:  sans  aucuns 
sorte  de  réponse. 

«Le  ('•iind  Seipieur  n'alla  pas  à  cette 
pnene  de  1  raii>> Uatiir,  il  demeura  à  Aodri- 
nunle.  L'ambassadeur  s  y  tint  |)endaul  luuie 
ransenoe  du  grand  vénr,  pensant  obtenir 
deSa  Hautaase  l'élar^'issenx  nt  de  son  fiU. 

mais  pei-soritie  n'osait  en  |Kirler  sansl  onh^- 
du  grand  vei^ir.  lÀ:  uiiuistre  teruiina  prmup- 
lemeut  la  guerre,  et  revint  vidorieiui  à  An* 
drinople.  Aussilàt  qu'il  y  fut  arrivé,  on  lui 
|»arlade  messieurs  de  la  Have.  Il  répondit  a^ec 
une  feinte  surprise  :  £h  quoi!  cts  mcétkttirt 
tont'iU  ttMTc  ieif  Ola  voidail  dire  fv'«6 
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son  représefitnitt ,  Jeniandait  la  dépo- 
sition du  i^rjiul  vézir.  Cette  lettre 
ii'aïaat  pu  être  reiuise,  il  fallut  se  con- 
tent oe  la  délimnce  de  M.  de  la 
Haye  et  de  son  fils ,  qui  se  disposèrent 
à  quitter  ('onsf.uitiiioj)Ie.  Mais,  avant 
de  pouvoir  elïectuer  leur  départ,  ils 
lurent  de  nouveau  prives  de  leur  li- 
berté  et  enfermés  «ix  Sept-Tours,  mus 
le  prétexte  qu*un  bâtimeat  français 
étnit  sorti  du  port  avec  des  marchan- 
di.ses  turques;  et  ils  u'obtinrent  qu'à 

tri\  d'argent  la  faculté  de  partir  pour 
I  France. 

T-e  16  août  1661,  la  flotte  ottomane, 

déjà  inise  en  désordre  par  un  ora^e, 
tut  altaijuee  devant  Milo,  et  battue 
par  l'escadre  vénitienne.  Le  kupoudan- 
wcba  Abdol-Kadir,  malgré  sa  dé- 
nite ,  vint  attaquer  Attaliâ ,  dont  le 
gooTemeiir  s'était  révolté.  1  es  habi- 
tants de  cette  place,  pour  ecliapper  aîi 
bembardemeiit ,  persuadèrent  a  ce  bei 

3u*il  lui  serait  facile  d'acheter  son  par- 
on  du  kapoudan-pacha  :  dans  cette 
conviction,  l'imprudent  gouverneur  se 
rendit  à  bord  du  vaisseau  amiral ,  ou 
il  fut  étranglé  avec  ses  frères,  son 
kiahîa  et  son  tniluk-bachi.  Ce  succès 
d' .\bduK>ILadir  apaisa  la  colère  que  le 
;;rand  vézir  .-ivriit  ressentie  tie  la  [«ci  te 
de  la  bataille  de  Milo,  et  sauva  la  vie 
au  ^rand  amiral,  oui  en  lut  quitte  pour 
(ligner  sa  dif^te  entre  les  mains  de 
Moustapha-Paclia,  gendre  de  Rupru  11. 

Dans  I.T  haute  F.L'vpte,  une  révolte 
de  Muhammed  -  bel  de  Djirdje,  rontre 
le  gouverneur  Cheh-Souwar-.Vluham- 
>ned-Pactia,  avait  trooMé  la  trancfuil* 
lité  du  pavs.  Mais  elle  y  fut  bientôt 
rHahlic  :  le  rebelle .  battu,  fait  pri- 
J>t>unier  et  eiivo\e  au  (iaire,  y  fut  eoii- 
damnc  j  mort.  Sa  tèlc,  portée  a  Coiis- 
tantinople ,  fut  exposée  à  l'entrée  du 
^rail  avec  celles  des  principaux  rebel- 
de  l'Asie  Mineure. 
Le  (irec  Michnc,  voivode  de 
s'était  aussi  mis  en  révolte  ou* 
Hrte  :  il  avait  (a\i  périr  les  boyards 
avoués  à  b  Porte,  s'était  emparé  de 

pottvaient  s'en  n//rr  :  vu  vttvl  le  fils  fnl  aiiNni- 
|él  élargi,  et  l  un  el  1  aiiire  s'en  reloui  luri'ul 
•  GoitoiaDiinople,  taus  avoir  vu  le  vèiir.  • 


TerizoNv  it/,  (  Tergowifch  j,  avait  passé 
au  (il  de  Tépée  tous  les  Ottomans  qui 
s'y  trouvaient;  et,  marchant  sur  iiraïla 
et  Djurdjèwo ,  il  avait  pillé  et  incendié 
ce<  (ieux  places.  Il  battit  eii>tjil»; ,  près 
d'Vassi ,  (ihika,  prince  de  Moldavie; 
ajirès  sa  défaite,  ce  dernier  se  retira  a 
Andrinopie.Kakoczy,  qui  s'était  ligue 
avec  Mîcnnè,  futbattu  près  de  Deva  par 
Sari  Huçeîn-Pacha,  en  novembre  1659. 
L'année  suivante,  il  éprouva  un  se* 
cond  revers  entre  S/.ainosfalva  et  CJau- 
senbourg  :  blessé  griev  ement  dans  cette 
bataille,  il  se  sauva  dans  le  fort  de 
Gross-Wardeîn ,  oii  il  mourut  au  bout 
de  dix-huit  jours.  Raresny  fiiteonfirmc 
dans  la  dignité  de  priuce  de  Transyl- 
vanie. 

Le  nouveau  voîvode  envoya  à  Cons- 
tantinopleson  internonce  Michel  Szara 

avec  quarante  mille  écus,  formant  seu- 
lement la  moitié  du  tribut  écrasant 
juiposé  a  la  Transylvanie.  Sultan-Mu- 
hammed ,  mécontent  de  ne  pas  rece- 
voir la  somme  entière,  fit  emprison- 
ner Tenvové  de  Barcsay,  et  ne  lui 
rendit  la  liberté  que  lorsque  le  reste 
du  tribut  fut  arrivé. 

En  1660,  le  comte  de  Souches ,  gé- 
néral des  troupes  impériales  en  Hon- 
grie, avait  occupé  les  châteaux  de 
Szathmar,  de  Kallo  et  de  Tokay ,  et 
les  deu.\  palaliiiats  de  Szathmar  et  de 
Szaboics.  Sidi-Ali ,  pacha  de  Bude . 
s'en  plaignit  dans  une  lettre  à  M.  de 
Souches. qui  répondit  (iii'i!  n'avaitagide 
cette  lai on  (jiie  pour  prole^er  les  fron- 
tières contre  les  incursions  des  latares. 
Sidi-Ali  marcha  alors  sur  la  ville  de 
Gross-VVardeïn.Ason  approche,  le  com- 
mandant de  la  place,  François  Giu- 
lay ,  abandonna  son  po>te ,  eu  n'v 
laissant  qu'une  garnison  de  neuf  cei:l 
cinquante  hommes,  qui  se  retirèrent 
dans  la  citadelle  apru  avoir  inoaidie 
les  faubourgs.  Repoussé  à  un  premier 
a.ssaut,  Sidi-Ali  réussit  a  s'emparer, 
par  trahison ,  de  cette  forteresse  pres- 
que inexpugnable,  dont  les  remparh 
sont  si  élevés,  dit  hyperboliquement 
un  historien  ottoman,  q/t'/mr/fn  oiseau 
lie  saurait  atteindre  leur  ci/ne,  etdou* 
les  Joxsés  soièt  si  larges,  que  Fijna- 
gination  la  pim  hardie  ne  pour- 
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rait  concevoir  Vidée  de  fes  franchir. 

Tandis  que  Sidi-Ali-Pacha  était  oc- 
cupé devant  Gross-Wardeîn,  lesTatares 
et  les  Cosaques  disaient  une  incorsioii 
en  Russie,  et  anéantissaient  Parmée 
du  czar  près  de  Konotop.  Le  khan  Mu- 
hammed-Gheraî,  après  avoir  fait  mas- 
sacrer tous  les  prisonniers,  envoya 
dans  l'intérieur  oe  la  Mdaeofie  det 
corps  de  Ta  tares  qui  la  rafagfanot  pen- 
dant quinze  jours.  Dans  cette  campa- 
gne, cent  vmiît  mille  Russes  furent 
tués  et  cinquante  mille  conduits  en  es- 
clavage. Lonque  la  nouvdle  de  cette 
grande  Tietoire  arriva  à  Gonstanttoo- 
pie ,  on  venait  d'y  recevoir  trois  cents 
têtes,  provenant  d'un  succès  remporté 
sur  les  Hongrois  par  Mèlek-Ahmed- 
Pacba,  gouvemear  de  Bosnie.  Ce  dou- 
ble tncmphe  firt  célébré  par  des  ré- 
jouissances publiques  qui  dnrènot  une 
semaine  entière. 

A  la  suite  de  cette  campagne,  un 
ambassadeur  russe  se  rendit  à  Cons- 
tantinople,  où  il  implora  inutilement 
rintervention  de  la  Porte  dans  les  dif- 
férends du  czar  avec  le  khan  de  Cri- 
mée. Un  envoyé  des  Cosaques  vint, 
de  son  odté,  demander  du  secours 
oontre  les  Russes.  Le  Sultan  reçut 
aussi,  vers  le  même  temps,  l'ambassa- 
deur polonais  Szomowski.  Trois  mois 
auparavant ,  le  Grand  Seigneur  avait 
donné  audience  à  renvoyé  de  Rama- 
dban,  deî  d*  Alger,  suooesseur  de  RIm- 
lil .  qui  avait  chassé  le  gouverneur 
installe  par  la  Porte,  et  s'était  fait 
proclamer  dei.  En  1660  (  1071  ),  Win- 
chelsea  ,  ambassadeur  d'Angleterre , 
vint  notifier  l'avènement  de  GnatleB  II. 
qui  était  monté  sur  le  tréne  le  8  mai 
de  cette  année  :  l'envové  britannique 
reçut  un  présent  de  bien -venue.  Le 
IsHpi,  ou  ration  journalière  que  la 
Porte  fit  délivrer  à  l'ambassadeur,  se 
composait  de  dix  moutow,  cinquante 
poulets,  cent  pains,  vingt  pains  de 
sucre,  dix  grosses  bougies  de  cire  blan- 
die  et  autant  de  cire  jaune;  il  obtint 
en  outre  dix-neuf  kafuuDS,  au  lieu  des 
dix-huit  que  l'usage  faisait  aocoider 
aux  autres  ambassadeurs  euro()éens  ; 
et,  à  son  départ,  il  lui  fut  permis  de 
délivrer  trois  esdaves  anglais. 


Nous  avons  vu  déjà  plus  haut  que 
l'ambassadeur  français  était  loin  de 
jouir  de  la  même  faveur  à  la  cour  ot- 
tomane, à  cause  de  la  haine  implacable 
du  grand  véiir,  al  dos  aaeovtqnali 
France  envoyait  peut-^tre  un  peu  trop 
ouvertement  aux  tiraves  dékoseuiv  ér 
Candie. 

Pendant  le  siège  de  Gross-Wardcû, 
un  terrible  incendie  éclata  à  GooslBa- 

tinopie,  et  dévasta  cette  grande  capi- 
tale pendant  trois  jours.  Les  pertes  de 
toute  espèce  furent  immenses  (*'. 
Vers  la  même  époque ,  le  feu  dévasta 
aussi  Kaniseha,  Bcouaae,  Taaai ,  To- 
kat,  Sofia  et  Silistrie.  L'inceodie  dels 
première  de  ces  villes  ayant  fait  sao- 
ter  le  magasin  des  poudres ,  le  général 
autrichien  Zriny  vint  attaquer  ceite 
place,  et  s'en  serait  emparé,  si  des  er> 
dres  supérieurs  ne  l'avaient  forcé  de 
l'abandonner  au  moment  qu'il  allait  la 
réduire.  Zriny,  avant  de  se  retirer, 
éleva,  à  une  lieue  de  Kaniseha,  et  pies 
de  la  rivière  de  la  Murr,  une  forteresae 
qu'il  nomma  Serinwar. 

Cependant  Kupruli-Muhamnied-Pa- 
cha  continuait  à  faire  périr  sans  mé« 
nagement  tous  ceux  qui  s  étaient  attire 
sa  Baille.  Le  vésir  Sidi-Almied-Pacha, 
le  gouverneur  d'Alep,  Khassèki-lte- 
hanunadnPacha,  baau-frèra  du  Sirftin, 

(•^  Mous  ne  pouvons  uou>  empêcher  àf 
•oonre  en  lisant  les  exbravagantes  cxMgèn- 
lions  des  hîitdrieat  mIîooshx  :  à  ki  es 
croire,  280,000  maisons,  3oo  palais,  100 
kbaos  ou  caravausérnils ,  Turent  consumr<. 
et  même  40,000  personnes  périrent  au  ou- 
lieu  des  flaounes.  Ces  évaluatioiu  oe  ao*> 
tiennent  pas  l'examen;  et  les  progrès  que 
la  statistique  a  faits  aujourd'hui  |>t-inenf 
servir  i  démontrer  labsurdité  de  ces  détails. 
Il  sufBl,  parexeinple,dedterleréHiltatqii*fla 
obtient  en  nuiltiplianl  seulement  par  5  fiioM» 
bre  présumabie  et  non  e\açére  des  habi- 
tants d'une  des  maisons  de  Constanlinople) 
k  diiflra  det  a8o,ooo  nuaoM  bpÉléM;  « 
on  aura  un  produit  de  1,400,000  habitant^ 
pour  la  partie  incendiée.  Or  cette  capitale. 

t compris  les  trois  villes  d'Eioub,  de  Ga- 
la et  de  Scuiari,  avec  leara  frahooif»  «I 
It  »  villages  qui  bordent  les  dena  rives  da 
itosphore,  s'ajanMiiee  phis  de  900,000 1»- 
bitants. 
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Séad-utldiii  -  Zjdè-Rouliuliah-Kfenoi  , 
jutîe  de  Constantinoplfi,  le  poète  Vi- 
diidi,  secrétaire  d'État,  le  dtambeilaQ 
MMl-Zadè-Mahaimned ,  Chèh-Sou- 
war,  gouverneur  d'É-iyptc,  Taoukdji- 
Mohammed,  pacha  de  Crète,  et  encore 
Quelques  autres  personnages  éminents, 
roreot  sacrifiés  a  la  vengeance  du  ter- 
liMe  mtnfstra.  Malgré  son  grand  â^e, 
et  quoique  déjà  atteint  de  la  maladie 
à  laquelle  il  succomba ,  Kupruli-Mu- 
hammed-Pacha  semblait  redoubler  rhn- 
que  jour  d'activité  et  d*énergie.  Vou- 
Mt  iffidier  Soltan-Miiliamnied  à  la 
fie  CÉfiiarinée  du  sérail ,  et  lui  faire 
embrasser  la  vie  active  qui  convient 
à  un  souverain,  il  engagea  Sa  Hautesse 
à  se  rendre  à  Constantinople  pour  hà- 
lir  les  préparatHs  de  la  goerrede  Hon* 
grie.  11  s'occupait  en  même  temps  de 
constructions  destinées  ;\  la  sOreté  de 
Tenipireou  à  sonemhellisseiiient.  Deux 
châteaux  a  Teinbouchure  du  Don  et 
do  Dnieper  f  un  troieièine  fort  dana 
kê  diMnpa  de  Ileîhat,  au  milieu 
des  steppps  de  la  T;itr»rir,  son  tom- 
beau, une  école  pour  l'enseiiinenient 
des  traditi  ons  du  prophète ,  et  un  c^i- 
tiftasérail ,  qui  oomerve  encore  son 
nom ,  tels  furent  les  monuments  qu*il 
fit  Hever  dans  la  dernière  année  de  sa 
vie.  Enfin  le  31  octobre  1661  (7  re- 
bi'ul-cwwel  1072),  Kupruli-Muham- 
med-Mba  termina  sa  longue  carrière. 
Il  avait  été  grand-vézir  pendant  cinq 
années;  il  s'était  rendu  rrdotitnble  par 
une  cruauté,  qui,  a  en  Ju^er  par  ses 
iBtéeédents  lorsqu'il  n'était  que  gou- 
verneur de  pnivinee ,  paraît  avoir  été 
le  résultat  de  son  sjrstème  gouverne- 
mental ,  plutôt  qtip  de  son  caractère. 
On  assure  qu'il  lit  périr  plus  de  trente 
mille  personnes;  il  croyait  que  c'était 
&  le  seul  mojen  d'obtenir  une  obéis- 
sance absolue*.  Avant  d'expirer,  il  con- 
seilla au  Sultan  de  se  méfier  de  l'in- 
fluence des  femmes;  de  ne  jamais 
choisir  uu  ministre  trop  riche  {*)\ 

{*)  Un  prince  eonlemportio,  Louis  XIT, 
*  lui-même  mis  en  pratique  le  cxjnseil  de 
Knpruli  :  après  la  mort  du  cardinal  de  Ma- 
,  n  ne  vodal  appeler  dsas  tm  eenieib 
•i  prinen  de  l*ÉÉliie,  ai  grandi  MÎgnsvi 


(rnciTOÎf  rc  il  tout  prix  les  rcspnus  rie 
l'Klat;  de  ne  point  laisser  amollir  les 
troupes  dans  le  repos ,  et  de  mener 
lui-même  la  vie  la  plus  actiTe.  Ce  mo- 
narque lui  ayant  demandé,  comme  un 
dernier  service  rendu  :i  I  Ktat,  de  lui 
désiy:ner  celui  qu'il  croyait  le  plus  pro- 
pre à  le  remplacer  dans  le  grand  vé- 
sirat,  le  ministre  moribond  répondit 
qu'il  ne  connaissait  personne  qui  en 
tiU  plus  capable  que  son  propre  fils 
Ahmed.  Sur  ce  témoignage,  le  Sultan 
conUa  le  sceau  de  l'empire  à  Kupruli- 
Ahmed -Pacha,  quoiqu'il  ne  fât  âg^ 
que  de  vingt-six  ans.  C'était  la  pre- 
mière fois,  depuis  la  fondation  de  I  em- 
pire ottoman,  qu'un  lils  succédait  à 
son  pere  dans  la  dignité  de  grand  vé- 
lir;  et,  ce  qu'il  y  a  de  plus éloaiiait 
encore,  c'est  qu'il  l'a  transmise  oomme 
un  héritage  à  son  fila  el  à  son  petit- 
flls. 

Kupruli -Ahmed -Pacha  signala  le 
début  de  son  administration  par  quel- 
ques actes  de  sévère  justice,  et  par  la 
continuation  du  système  politique  de 
son  pére.  Kupruli-Muhammed-Parha , 
peu  de  temps  avant  sa  mort ,  avait 
déclaré  au  résident  impérial  Reningar 
que  la  Porte  ne  souflhrait  pas  Tlnlir- 
vention  de  l'empereur  dans  la  noori- 
nation  du  prince  de  Transylvanie,  et 
que  l'armée  ottomane  ne  Quitterait 
point  cette  province  avant  o*y  avoir 
ifait  reconnaftre  pour  voîvode  Apa^, 
au  lieu  de  Kemeny,  protégé  p<ir  Léo- 
|)old  V.  En  conséquence,  Kupruli- 
Ahmed-Pacha ,  pour  soutenir  ce  qu'a- 
vaii  avancé  son  prédécesseur,  «nvoyi 
en  Transylvnnie  le  khan  des  TatarfS 
et  Ahmed-P.ichn ,  L'ouverneur  de  Si- 
listrie.  Kemeny  se  retira  d'abord  en 
Hongrie;  mais  ayant  voulu,  l'année 
suivante  (  I66S  )*,  attaquer  Megves , 
séjour  de  son  concurrent,  il  fut  défait 
pnr  Kutchuk-Muhammed-Pacha  ,  et 
périt  dans  la  mélee. 

Dès  les  premiers  temps  de  son  ad- 
ministmtioii ,  Kupruli-AhaBed^acha 

trop  piiisvints;  ilrlinîsit  spi;  minières  parmi 
des  hommes  d'une  rare  capacile,  mai»  non 
de  Irb-kwle  naifMiiee,  i«b  que  GelbeHi 
Louvoit ,  Pwnponiie ,  cic. 
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s'attira ,  par  le  renvoi  du  detterdar 
Uiireïn-Kfendi,  protégé  de  la  Suitane- 
Validè  et  du  kyzIar-Dgaci ,  la  haioe  de 
cette  princesse  et  du  chef  des  eunu- 
ques noirs.  Mais  le  grand  vézir  agit  si 
adroitement  envers  In  Sultane-V  aiidè, 
(pi  il  parvint  a  la  désarmer  et  a  faire 
exiler  en  Kgypte  le  kyziar-agaçi  Solak- 
Muhainmed. 

T. es  préparatifs  de  guerre  que  la 
Porte  poussait  avec  ardejir  contre  la 
ih)ii^ric  dccidèrenl  les  \  enitiens  à  en- 
tamer des  négociations  pour  la  paix  ; 
mais  elles  furent  interrompues  par  la 
nouvelle  qui  arriva  à  Constantmople 
d'ime  victoire  de  la  flotte  de  la  Képu- 
Mique  sur  une  escadre  venant  d'É- 
gvpte.  L  ambassadeur  anglais  VVin- 
chelsea,  qui  obtint  le  renouvellement 
des  capitulations,  éprouva  aussi  de 
îîrnndcs  entraves,  à  cnnsc  d'ime  que- 
relle sanglante  (juc  des  marins  de  sa 
nation  eurent  avec  des  Ottomans.  A  la 
même  époque,  Louis  XIV  rédama 
du  Sidtan  la  satisfaction  due  à  M.  de 
la  Haye.  On  choisit  pour  le  remplacer 
M.  de  \  anlclet ,  Dis  de  ce  dernier 
ambassadeur,  et  Ion  s'attendait  à  un 
accueil  favorable  promis  par  le  nou- 
veau grand  vézir.  Les  espérances  du 
roi  furent  loin  de  se  réaliser,  comme 
nous  le  dirons  plus  tard. 

En  juillet  1662,  le  résident  impérial 
Simon  Renin^er  tenta  de  renouveler 
le  traité  de  paix  ;  mais  la  Porte  n\iyant 
voulu  accorder  aucun  des  points  de- 
mandes par  TAutridie,  on  ne  put  rien 
conclure. 

Dans  le  mois  de  cba*ban  1073  (  mars 
1063  .  l  a  L  U  erre  contre  la  Hongrie 
lut  décidée,  et  le  Sidtan  se  rendit  avec 
son  ministre  a  Andrinople.  Revêtu  de 
deux  kaftans  d'honneur,  et  le  Iront 
orné  d'un  double  panache  de  plumes 
de  héron  que  Sa  Ilautesse  att«u*na  elle- 
m(Mne,  le  irrand  vézir  reçut  encore,  de 
la  main  de  son  souverain,  un  cime- 
terre enrichi  de  diamants  et  Tetendard 
de  Mahomet.  Il  partit  ensuite  pour 
lîrlizrade ,  ou  il  fit  une  entrée  triom- 
pli  ile  :  la,  il  donna  audience  aux  plé- 
nipotentiaires autrii  hiens,  le  baron  de 
(locs  et  le  conseiller  auli^ue  Beris. 
Dans  cette  entrevue ,  ainsi  que  dans 


une  seconde  qui  eut  lieu  a  Essek,  quinze 
jours  plus  tard ,  Kupruli-Ahmed-Pa- 
chà  réclama  la  démolition  du  fort  de 
Serinwar,  la  cession  de  Siekelhvd ,  et 
un  tribut  annuel  de  trente  mille  da« 
cats.  Dans  une  troisième  réunion,  à 
JUide,  ces  prétentions  ayant  été  renou- 
velées, les  plénipotentiaires  demandè- 
rent un  délai  de  quatorze  jours  pour 
les  communiquer  a  leur  maître.  Le  dé- 
lai fut  accordé,  mais  l'armée  ottomane 
n'en  continua  pas  moins  sa  marche. 
.Arrivée  à  la  hauteur  de  Grau,  elle  jette 
un  pont  de  bateaux  sur  It  rivière  ;  à 
peine  huit  mille  hommes  y  ont-ils  pai> 
sé,  que  le  comte  de  Forgacs,  général 
des  Hongrois,  trompe  par  une  ruse  de 
guerre ,  croit  nue  ce  pont  est  brii»e.  Il 
forme  aussitét  le  projet  de  fiiire  «Mia- 
basse  sur  ce  corps  isolé  du  ^s  de 
l'armée  ottomane  :  il  s'a\ance  a  la  tête 
lie  forces  supérieures  ;  et,  tandis  qu'il 
ne  doute  plus  du  succès,  la  portion  de 
bateaux  que  l'on  avait  enlevée  à  dtf- 
sein  est  replacée  :  vingt  mille  Ottomatf 
elfectnetît  leur  passage,  enveloppent 
1rs  Allemands,  et  en  font  un  grand  mas- 
sacre. Le  couite  de  Forgacs ,  échappe 
à  grand'peine  avec  un  petit  nombre  des 
siens,  regagna  Neu-Hausel ,  au'il  avait 
quitté  pour  aller  nu-devnnt  Je  l'enne- 
mi. Le  13  muharrem  107  1  (  17  aoilt 
1 663  ) ,  le  grand  vézir  somma  Forgao 
de  se  rendre,  et,  sur  son  rel\ns,  le 
siège  de  Neu-Hâusel  fut  entrepris.  Le 
23  safer  2S  septem])re  ' ,  b  garnison 
hongroise  évacua  la  (  itadelle  avec 
iiunneurs  de  la  guerre,  et  quatre 
mille  soldats  ottomans  occupèrent  eette 
place.  La  conquête  en  fîit  célébrée  i 
Constantinople  par  des  fêtes  qui  durè- 
rent sef)t  jours.  Cette  forteresse  avait 
cte  regardée  jusqu'alors  comme  im- 
prenable, et  la  chute  de  ce  boulevari 
de  la  Hoogrie  causa  la  plus  grande  oons- 

ternation  parmi  les  vaincus.  Tnimé- 
diatement  après  la  prise  de  Neu-llâu 
sel,  le  grand  >ézir  somma  Icj» châteaux 
environnants  de  se  rendre  :  celui  de 
Neutra  obéit;  mais  Novigrad  et  Le- 
wenz  résolurent  de  se  défendre,  et  fu- 
rent soumis  pins  tard  par  le  grand 
vézir.  La  Moravie,  la  Hongrie,  la  Si- 
lésie  étaient  dévastées,  b  cette  époque. 
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par  4ct  bordes  tatares .  qui  emmenè- 
rent en  esclavage  près  de  quatre-vingt 

mille  chrétiens. 

Au  milieu  du  mois  de  janvier  sui- 
nnU  pendant  qae  les  troupes  ottoma* 
nés  étaient  dans  leurs  quartiers  d'hi- 
ver, le  t'omte  Wolf  Jules  do  Hohenlohe, 
eneral  des  troupes  impériales,  sortit 
e  Peltau  (l'ancienne  Pettovium),  et 
se  réunit  a  Zriny ,  prince  ou  ban  des 
Croates  :  ils  niafclièrent  ensemble  sur 
Presnitz  ,  dont  ils  s'emparèrent  au 
bout  de  deux  jours,  ainsi  que  de  Ba- 
boc&a  et  de  Barcs.  Ils  s'avancèrent 
«mite  jusqu'à  Fûnf-Kircben ,  qu'ils 
incendièrent,  sans  pouvoir  cependant, 
faute  d'nrtillerie  de  siège,  s  emparer 
de  la  citadelle.  Cinn  cents  villages 
environ,  et  le  maeni tique  pont  d'£s- 
sck ,  monument  élevé  par  le  Grand- 
Sidètoiatt,  forait  aussi  la  proie  des 
flammes.  En  apprenant  ces  désastres, 
leçrand  vézir  envoya  Muhummed-Pa- 
cha  a  la  rencontre  de  Zriny,  qui  s'a- 
^aocsit  vers  Szi^eth  ;  Kupruli-Ahmed* 
PSMba  partit  lui-même  avec  trois  milla 
hommes  :  mais  les  Hongrois  ayant  re- 
noncé à  attaquer  Szigetn ,  il  retourna 
à  Belgrade  «  apt  es  avoir  confié  la  dé- 
fense de  Sngeth  à  MubaiiiiiMd*PachB, 
et  celle  de  Fûnf-Rirchen  à  Kaplan* 
Pacha  et  à  cina  autres  beis. 

Cependant,  le  grand  vezir  n'aban- 
donnait pas  ses  projets  contre  la  Uou- 
grie  :  le  29  cbalian  1074  (  90  mars 
1664  )  il  établit  son  camp  dans  la  plaine 
de  Semlin ,  et  s'occupa  de  compléter 
Tannée;  des  prières  publiques  furent 
ordonnées  pour  appeler  les  eaux  du  ciel 
SUT  la  terre  dessécnee,et  lesbénédictions 
(TAllah  sur  les  trmes  ottomanes.  Le 
8  zilka'dè  suivant  (  2  juin),  la  nais- 
sance du  prince  Moustapba  ,  fils  de 
1UlH*a  -  G  uinouch- Sultane,  oui  fut 
au.«;si  inèj-e  de  Sultan-Alimed  lil ,  vint 
combler  de  satisfaction  le  Grand  Sei- 
gneur. Après  les  sept  jours  de  réjouis- 
sances publiques  ordonnées  dans  tout 
Tempire,  Kupruli-Abmed-Pacbase  mit 
enfin  en  campagne. 

Léopold  V  avait  profité  du  moment 
d'inaction  que  la  rigueur  de  la  saison 
^vait  impose  aux  Ottomans ,  pour  re- 
cnilerde  nouvelles  troupes.  Le  comte 

IS'  linaison.   Tiuyi  lK.' 


de  Strozsi  fut  mis  a  la  téte  de  soixante 

mille  hommes.  Le  jour  même  du  départ 
«lu  grand  vézir,  il  apprit  que  Neutra 
s'était  rendue  au  comte  deSouclies  qui 
avait  battu  K.utchuk-Mubammed -Pa- 
cha, et  marcbait  sur  Lewenz.  Peu 
après,  Huçeïn,  pacha  de  Kanisclia, 
demanda  de  prompts  secours  pour  pou- 
voir résister  aux  attaques  de  Strozzi, 
de  Hohenlohe  et  de  Zriny  ;  mais  ces 
chefs,  craignant  Tarrivée  du  grand 
vézir,  se  replièrent  sur  Neu-Serinwar. 
Kupruli-Ahnied-Pacha  poursuivit  l'en- 
nemi et  se  décida  à  franchir  la  rivière 
de  la  Murr;  six  cents  JaBtssahres  et 
seymens  passèrent  sur  des  radeaux , 
mais  ils  furent  presque  tous  exterminés 
dans  une  attaque  impétueuse  du  conUe 
de  Strozzi,  qui  périt  lui-même  dans 
cette  aflhire.  Le  célèbre  Monlecnculli 
le  rempla^  dans  le  oomotiaodement  de 
Tarmée  impériale,  à  laquelle  se  joi- 
gnirent six  mille  auxiliaires  français, 
sous  les  ordres  du  comte  de  ColignVf 
que  Louis  XIV  envoyait  au  secours  de 
Pempitfeurd'Alleaiagoe.  Les  Ottomans 
assiégèrent  Serînwar  avec  tant  de  fu- 
reur et  de  constance,  qu'après  plu- 
sieurs tentatives  infructueuses,  ils 
finhreot  par  s'emparer  de  cette  place, 
malgré  la  bravoure  de  ses  défenseurs. 
Onze  cents  Hongrois  périrent  dans  le 
dernier  assaut ,  qui  eut  lieu  le  5  zilhidjè 
1074  (2d  juin  1664j.Sept  jours  plus  tard, 
les  fortifications  de  Serinvrar  fureol 
démolies,  et  Partillerie,  abandonnée 
par  la  garnison ,  fut  transportée  à  Ka- 
nischa.  Le  grand  vézir  marcha  ensuite 
vers  bi  Raao.  Chemin  faisant,  il  dé- 
truisit le  fort  du  Petit-Komorn,  dont 
il  fit  massacrer  les  défenseurs,  quoi- 
qu'il leur  edt  promis  la  vie  sauve;  il 
s'empara  des  paiauques  d'Egerwar  et 
de  Kemendwar,  ainsi  que  de  Kapor- 
nak,  et  les  fit  aussi  raser;  enfin ,  arrivé 
sur  les  bords  de  la  Raab,  en  face  de 
Koermend,  le  grand  vézir  essava  de 
passer  la  rivière,  mais  il  fut  repousse 
par  Montecuculli  et  Golign^.  Les  Fran- 
çais se  couvrirent  de  gloire  en  cette 
occasion,  et  contribuèrent  puissam- 
ment à  l.'i  défaite  des  troupes  otto- 
manes. Kupruli-Almied  ne  pouvant 
réussir  à  traverser  le  fleuve,  en  suivit 
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la  rive  droite,  tandis  que  les  Impé- 
riaux longeokmt  !■  riv«  giiadie.  A  la 
bavteiir  de  tlxaktn,  l*avatit-garde  des 

Osmnniis  (it  une  nniivelle  tentative 
pour  passer  la  U;ial),  et  fut  eiicdre  w- 
poussée.  Ëniin,  le  7  muliarrcH)  107ô 
(31  juillet) ,  le  grand  vésir  M  déefda  à 
fraiMBMr  le  fleuve  à  la  vue  des  Autri- 
chiens et  quoi  qu'il  en  prtt  résulter. 
Son  armée  se  trouvait  campée  près  du 
village  de  Saint-Gothard,  où  s'élève 
un  couvent  de  ce  nom ,  habité  par  des 
iMriaesde  l'ntdrede  Ctteaux.  Les  chré- 
tiens n'étaient  sépnrés  des  musulmans 
que  parla  Rciab,  très-resserrée  en  ret 
endroit.  On  représenta  à  Kupruli  le 
danger  qu'il  courait  en  se  plaçant  entre 
une  armée  et  une  rivière;  maïs  il 
croyait  tellement  au  succès  de  son  en- 
treprise, qu'il  répondit  avec  résolu- 
tiofi  :  «  Quand  on  veut  vaincre ,  il  ne 
«  faut  pOrS  regarder  derrière  soi.  » 
On  assure  mwie  que^  dans  sa  con* 
fiance  présomptueuse,  t1  écrivit  au 
Sultan,  peu  de  moments  nvant  la  ba- 
taille, pour  lui  annoncer  que  les  en- 
fants auprophéle  allaient  remporter 
une  victoire  éclatante  snr  (es  ln^ldHn. 
Mais  son  attente  fut  trompée;  toute 
la  bravoure  de  ses  troupes  échoua 
contre  l'habileté  de  Montecuculli.  Le 
8  muharrem  (1"  août  1664),  les  Otto- 
mans pasaèrent  à  gué  la  rivière,  se 
retranchèrent  à  Mopgersdorf,  et  en- 
foncèrent le  centre  de  l'armée  chré- 
tienne; mais  les  Français,  commandés 
pr  le  duc  de  la  Feuiîlade,  relevèrent 
h  bataille.  On  dit  que  lorsque  Kupruli- 
Ahmed  vit  s'avancer  nos  ooinpatnoles , 
reronnnissables  à  leurs  perruques  pou- 
drées, il  demanda  quelles  étaient  ces 
jeunes  tilles.  Il  fut  bientôt  détrompé  : 
les  Français ,  iPélançant  avec  rimpé- 
tuosité  de  ce  premier  cboc  auquel  il  est 
si  difficile  de  résister,  repoussèrent  les 
Ottomans  et  en  firent  im  cornaiie  hor- 
rible. Ceux  des  janissaires  qui  échap- 
pèrent à  la  mort  se  rappelèrent  long- 
temps avec  terreur  les  cris  de  :  Mlons  ! 
allons!  fur!  tue!  rpie  poussaient  les 
Français;  el  le  nom  de  leur  intrépide 
chef,  le  duc  de  la  Feuiîlade,  fut  trans- 
formé par  les  vaincus,  grâce  à  Fana- 
logie  des  sons,  en  celui  de  Fauiadl 


(homme  d  acier:  clialyùeus ffvrreus]. 

Cette  victoire,  connue  sons  le  nom 
de  hatVMWe  àtSabil-GotJiard,  était  h 
I)lus  glorieuse  que  les  chrétiens  enssetit 
remportée,  depuis  trois  siècles,  sur  les 
inahometans.  Ces  derniers  perdirent 
environ  vingt-cinq  mille  hommes,  et 
leur  désastre  eût  été  sans  doute  ptas 
considérable,  si  trente  mille  cavaliers 
n'étaient  restés  sur  l'autre  rive  pen- 
dant la  durée  du  combat,  et  n'avaient 

()ris  la  fuite  en  voyant  la  défaite  de 
eurs  compagnons  d*armes.  Lorsque 
la  nouvelle  de  cette  déroute  parvint  à 
Andrinople,  il  fallut  interrompre  les 
fêtes  publiques  que  le  Sultan  a^ait  or- 
données, pour  célébrer  d'avance  la  vic- 
toire prédite  par  le  grand  vézir;  et  te 
divan  s'empressa  déconseiller  à  Sultan- 
Muhammed  de  faire  la  pi\  avec  l'em- 
pereur Léopold.  En  effet,  dix  jours 
après,  Kupruli -Ahmed  signa  a  Vasvar 
les  arMes  du  traité  :  A  pafy  fut  reeonmi 
prince  de  Transylvanie ,  sous  la  condi- 
tion de  payer  tri  but  au  Grand  Seigneur: 
entre  autres  clauses,  ime  trè\edê  \iv.':i 
ans  fut  stipulée.  Cette  paix ,  en  général 
plus  fevoraMe  aux  Ottomans  qn*aui 
Honerois,  fit  reprendre  h  Andmiople 
les  rejouissances  interromp^ies. 

Vers  la  fin  de  décembre  lOnô,  la 
France  châtia  les  pirates  algériens  qui 
ravageaient  les  cdtes  de  la  Provence. 
Le  duc  de  Beaufert  remporta  une  yk- 
toire  navale  sur  ces  coTsaircs,  dont  les 
vaisseaux  furent  en  partie  détruits  ou 
dispersés.  Mais  les  Algériens  se  ven- 
gèrent bientAt  de  cette  défidte:  douie 
mille  Français,  établis  en  colonie  a 
Gigeri,  où  ils  avaient  élevé  un  châ- 
teau ,  furent  surpris  par  les  Karbarcs- 
ques  et  massacrés  ou  conduits  en  es- 
âavage« 

Dans  le  mois  de  rebi^ul-akhir  lOlt 

(octobre  16fi5y  fut  terminée  la  marquée 
qui  avait  été  commencre  a  Constanti- 
noule  par  Keuçeni-Sultane.  Le  jour 
de  nnanguration  de  cette  mosquée,  h 
Sultane-Validè  lui  donna  le  nom  de 
Jfl/iir  (In  Juste),  offrit  à  son  fils  Sid- 
tan-Muhammed  des  présents  macnid- 
unes,  et  distribua  un  grand  norol>re 
de  bourses  et  de  fooimus  aux  sei- 
gneurs de  la  cour.  QnelqueB  jours  plus 
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tard,  \t  Sultan  accorda  une  audience 
de  congé  à  Tanibassadeur  impérial ,  le 
conte  Walter  de  Leslie,  qui  s'était 
distingué  par  la  richesse  et  la  singula- 
rité des  cadeaux  qu'il  offrit  à  Sa  llau- 
tesse.  Les  n'i.ultats  de  la  mission  de 
Leslie  furent  l'obtention  du  libre  exer- 
cice du  culte  catholique  et  quelques 
avantages  commerciaux.  Un  ambassa- 
deur de  la  Porte  avait  été  reçu  en 
audience  solennelle,  le  18  juin 'de  la 
même  aimée,  par  l'empereur  Léopold. 

Peu  de  temps  avant  le  départ  du 
«Mite  Leslie,  M.  de  la  Haye-Vantelet 
arriva  à  Constantinopie,  où  il  fut  reçu 
ivtc  liautenr  et  mépris  par  le  prand 
vézir,  (^ui  ne  daigna  pas  même  se  lever, 
sel'»n  I  ancien  usage  établi  envers  les 
ia  )assadeurs  de  tous  les  souverains. 
Il  reprocha  en  outre,  avec  beaucoup 
d'aigreur,  à  M.  de  Vantelet  les  secours 
que  la  France  avait  envoyés  en  Candie 
et  en  Hongrie,  et  l'expédition  de  Gi- 
gcri.  L'ambassadeur  ne  repondit  rien 
aces  reproches,  espérant  toujours  que 
le  ministre  changerait  de  manières; 
mais  il  n'en  fut  pas  ainsi,  et  la  récep- 
tion se  ternnina  aussi  froidement  qu'elle 
avait  commencé.  M.  de  Vantelet  de- 
manda alors  une  seconde  audience,  à 
''ondition  qu'il  serait  reçu  avec  le  cé- 
rémonial (l'usage;  mais  le  grand  vézir 
''étant  conduit  avec  le  même  dédain, 
l'ambassadeur  lui  dit  vivement  que 
puisqu'il  ne  lui  accordait  pas  les  hon- 
neurs dus  au  représentant  du  plus 
^rand  monarque  de  la  chrétienté,  il 
avait  ordre  de  rendre  les  capitulations 
et  de  retourner  en  France.  Le  grand 
vézir,  irrité  de  la  fierté  de  ce  discours, 
V  répondit  par  quelaues  paroles  inju- 
rieuses. M.  de  Vantelet  ne  put  les  sup- 
porter, jeta  violemment  les  cauitula- 
tions  aux  pieds  du  ministre,  se  leva  et 
^•ortit  aussitôt;  mais  il  fut  arrêté  à  la 
porte  de  la  salle  d'audience,  et  ren- 
leriiié  dans  un  appartement  du  grand 
vézir.  Celui-ci,  après  avoir  consulté 
•»ur  cet  événement  le  mufti  AVani- 
Fiendi  et  le  kapoudan-pacha ,  en  écrivit 
au  Sultan.  Sa  Uautesse  était  à  la  chasse 
a  vingt  lieues  de  Constantinopie,  de 
sorte  que  sa  réponse  n'arriva  qu'au 
''r>nf  de  trois  jours.  Dans  cet  inter- 


valle, le  ka|)oudan-pacha  négocia  avec 
M.  de  Vantelet;  et,  après  bien  des  dif- 
ficultés ,  il  fut  convenu  qu'une  nouvelle 
audience  serait  accordée  à  l'ambassa- 
deur avec  le  cérémonial  accoutumé,  et 
ue  les  deux  premières  seraient  regar- 
ées comme  non  avenues.  Cette  récep- 
tion eut  lieu  en  janvier  1666  :  le  grand 
vézir,  pour  n'être  pas  obligé  de  se  le- 
ver, fit  introduire  M.  de  Vantelet  dans 
un  salon  particulier,  où  il  alla  le 
trouver.  Il  lui  tendit  la  main  et  lui 
parla  avec  civilité;  l'ambassadeur  ré- 
pondit convenablement  à  ses  poli- 
tesses :  on  lui  présenta  du  café,  des 
sorbets,  des  parfums;  et  vingt-quatre 
kaftans  d'honneur  furent  délivrés  à  sa 
suite.  I^e  mois  suivant,  M.  de  Vantelet 
fut  aussi  présenté  à  Sa  Hautesse,  qui 
le  recul  gracieusement,  et  les  alterca- 
tions'qui  avaient  marqué  les  deux  pre- 
mières audiences  de  l'ambasssaJeur 
français  parurent  oubliées.  Mais  l'ai- 
greur ne  tarda  pas  à  renaître  dans  les 
relations  de  l'ambassade  française  avec 
le  grand  vézir.  M.  de  N  anteiet  ayant 
demandé,  d'après  ses  instructions,  le 
renouvellement  des  traités,  et  la  liberté, 
pour  nos  navires,de  négocier  avec  les  In- 
des par  la  mer  Rouge ,  Kupnili-Ahmed 
repoussa  obstinément  ces  demandes, 
et  partit,  au  mois  de  mars  suivant, 
pour  Candie.  Alors  M.  de  Vantelet  se 
rendit  à  Andrinople,  où  il  eut  avec  le 
kaïm  nièkam  plusieurs  conférences  qui 
furent  sans  résultat,  ce  dignitaire 
n'osant  rien  terminer  sans  Pautorisa- 
tion  du  premier  ministre. 

Dans  le  mois  de  rebi'ul-akhir  1077 
(octobre  1 666) ,  le  Sultan  reçut  sous  une 
tente,  élevée  au  bord  de  la  Toundja, 
l'ambassadeur  russe,  aui  remit  à  Sa 
Hautesse  une  lettre  du  czar  Alexis 
Michaïlowitz  :  les  demandes  qu'elle 
contenait  furent  accueillies  par  le 
Grand  Seigneur. 

Cependant  Venise,  craignant  que  la 
paix  de  Vasvar  ne  permît  aux  Otto- 
mans de  recommencer  les  hostilités 
contre  la  république,  chargea  BaUa- 
rino  de  traiter  avec  la  Porte.  Une  seule 
des  conditions  imposées  par  le  grand 
vézir  n'ayant  pas  été  acceptée,  ce  mi- 
nistre résolut  de  pousser  avec  plus  de 
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vigueur  que  laniais  la  guerre  contre 
Candie,  dont  le  sit^e  avait  été  repris 
et  abandonné  tant  de  (oia  depuis  vingt 
ans.  Quinze  mille  bourtesC*)  furent 
■Dises  a  la  disposition  du  defterdar,  et 
une  flotte  nombreuse  partit  sous  les 
ordres  de  Kaplan-Paclia.  Le  grand 
vézir  reçut  l'étendard  sacré  des  mains 
de  Sa  Hâutfsse ,  et  se  dirigea  sur  Can- 
die. Mais  le  Sultan,  d'une  humeur 
moins  guerrière  que  ses  prédécesseurs , 
n'accompagna  point  son  ministre,  et 
continua  de  se  livrer  avec  ardeur  à  son 
amour  de  la  chasse,  exercice  pour  le- 
quel il  était  si  passionné,  qu'il  passait 
quelquefois  cinq  ou  six  jours  sans  ren- 
trer au  sérail.  Vers  cette  époque,  la 
tiaissance  d'un  héritier  du  trône  vint 
accroître  Tinfluencede  la  Sultane  favo- 
rite,  Rèbia-Guinouch ,  femme  grecque 
de  Uctimo,  qui  avait  pris  beaucoup  d'as- 
cendant sur  le  Grand  Seigneur.  Afin 
d*assurer  la  couronne  à  cet  enfant, 
Sultan-Mubammed  voulut  faire  étran- 
gler ses  deux  propres  frères,  Ahmed 

(*)  ClM  Bourse  (  kîcè  )  est  composée  de 
Cw^oon  n.fprrs  (akl(  lit'\  oiid»-  ^oo  piasli  rs 
40  ^kara>,  ou  de  1  ao  aspre^  l  'une,  l  e^  iâ,oou 
boancs  ou  7,5oi},ooo  piastres  ri  présetile* 
rSIfilt,  tfi  nomôn,  environ  a3  millions  de. 
francs  de  nolrr  monnaie;  mais  leur  valeur 
it>Utive,  en  reuioulaul  au  milieu  du  dix-sep- 
licme  siècle,  ne  anmii  éfre  portée  à  moins 
lie  'i<)  millions  d'aujourd'hui. 

Daus  lélat  actuel  d'alli-ration  du  coin  du 
Grtind  Seigueur,  une  infiirte  vaut  à  peiue 
tt^frmei^  vi}knét\Sooihrt* tournoi* , 
lonqu'un  palil  écu  (  de  trois  livres)  reprè- 
aêntait  une  piastre  turque  [ghrouch).  Ce 
taux  a  été  régulièrement  admu  dans  les  irans- 
•cTioni  conMMrcialM,  pendant  lnaoixanie> 
Jîa  premières  années  du  dis^uiilicoM  siè- 
cle :  mais  la  monnaie  turque  subit  une  piv- 
miere  et  bien  fâcheuse  altération  après  le 
trailède  Kaîondji  (17:4),  lorWu  s'agit 
àft  payer  aux  Russes  les  frai^  de  la  guerre. 
Néanmoins  la  piastre  du  Grand  Seigneur 
valait  encore  a  francs  en  iftoo.  Depuis,  elle 
a  épraavé  da  m.  fi  équentea  ahératioM ,  ifoe 
de  I  ftv  60  C  (i8o3),  elle  a  été  successive- 
ment  réduite  à  1  fr.  (  180  ) ,  à  o  fr.  85  el 
90  c  (1818),  o  (r.  60  c.  (iSaiU  olir.  45  c. 
(i8a6),  o fr.  3o  c;  (i93a>  Mainlcnaat  elle 
vaut  à  peÎM  al  ccal.  «««r.  iSSii. 


et  Suleïmnn;  mais  le  mufti  refusa  de 
légitimer,  par  un  felwa,  ce  double  fra- 
tricide ,  el  rcus&i  t  même  a  en  détourner 
Sa  Hautesse,  en  lui  irisant  obier lei 
que  la  succession  à  IVmpire  n'était  pas 
assez  Assurée  par  la  Daissanoed'unaind 

enfant. 

Âu  moment  du  départ  de  Taruiee 
Ottomane  pour  la  Crète,  des  prièna 

publiques  furent  ordonnées  plour  la 
succès  de  cette  expédition.  Une  espèce 
de  comédie  religieuse  vint  en  même 
temps  ûxer  Tattention  publique.  Sui- 
vant une  croyance  populaire,  raaoée 
1076  (1G66)  devait  être  signalée  par  un 
événem»it  extraordinaire  :  les  dire- 
tiens  attendaient  V Àntechrist,  les 
musulmans  le  Dè^jal,  et  les  juiia  le 
Messie.Un  IsraélitedeSmyme, nommé 
SabathaïLévi ,  proOta  de  cette cropnce 
|)opulaire,  et  se  donna  pour  le  Messie. 
Cet  imposteur,  lils  d*un  courtier  de  la 
factorerie  anglaise,  avait  de  Telo- 
quence  et  un  eitérleur  avantageux;  il 
affectait  une  grande  modestie,  parlait 
en  oracle,  et  disait  partout  que  les 
temps  étaient  accomplis.  U  se  rendit  u 
Jérusalem,  d*où  il  écrivit  à  tous  k< 
juift  de  Tempire  ottoman;  il  prenait 
dans  ses  lettres  le  titre  de  premier' 
né  y  de  fils  unique  de  Dieu  et  de  san 
reur  d'Israël.  Non-seulement  pres- 
que tous  les  juifs  de  la  Turquie, 
mais  encoreœuxde  rAlieroagne,  de  la 
Hollande  et  de  l'Italie,  furent  per- 
suadés, et  quittèrent  tout  pour  se  dis- 
poser au  voyage  de  Jérusalem.  L4ë 
partisans  du  nouveau  Messie  répandi- 
rent le  bruit  qu'il  faisait  des  miracles, 
et  sa  réputation  s'étendit  si  rapide- 
ment, que  le  gouverneur  de  Smyrne 
voulut  le  faire  arrêter  ;  mais  Sabathai 
partit  pour  Constantinople  avec  ud 
grand  nombre  de  ses  diteiplea.  Kn- 
pruli- Ahmed-Pacha,  sans  respect  pour 
la  prétendue  mission  de  cet  imposteur, 
renvoya  saisir  sur  le  bâtiment  qui  de- 
vait le  conduire  dans  la  cauitale,  et  le 
fit  emprisonner.  Tout  la  Jiiilii  qiif  re- 
gardaient cette  |)crsécution  comme  tîi>e 
preuve  de  raccomplissemcnt  des  pro- 
piiéties,  sollicitaient  vivement  la  pcr- 
missiou  de  lui  baiser  les  pieds;  on  la 
leur  aceordait  aisément  pour  de  Tar- 
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Çent,  de  sorte  une  la  prison  était  tou- 
jours remplie  ae  ses  sectateurs.  Les 
juifs,  exaltés  par  ses  prédications, 
oomneBeèrefit  a  eidter  queloues  trou- 
bles dans  Constantinople.  Saoathaï  fut 
alors  transféré  au  château  des  Darda- 
nelles, et  de  là  conduit  au  sérail  d'An- 
driiiople;  car  le  bruit  de  ses  miracles 
était  si  grand,  que  Sultan-Muhammed 
voulut  interroger  lui-même  cet  homme 

3ui  se  disait  le  roi  cC Israël.  Amené 
evant  le  Grand  SeijKueur,  il  répondit 
en  inauvaia  ture  à  &  Hautesse.  «  Tu 

•  parles  bien  maly  lui  dit  le  Sultan, 
-  pour  vn  Messie  qiti  devrait  avoir  le 
«  don  des  lanques.  Fais-tu  des  mira- 

•  eiesf  —  Quelquefois  f  »  répondit  mo- 
destement Sabathaï.  Le  Grand  Seigneur 
voulut  alors  le  mettre  à  l'épreuve;  il 
onlonrin  de  le  dépouiller  de  ses  véte- 
inetiU,  et  de  le  faire  servir  de  but  aux 
flèelies  des  itcb-ogblans,  afin  de  rohr 
s'il  était  invulnérable.  A  cet  ordre,  le 
pauvre  Messie  se  jeta  a  genoux,  et  dit 

Se  ce  miracle  dépassait  son  pouvoir. 
I  lui  proposa  alors  d'embrasser  Tis- 
lamlsme  ou  d'être  empalé.  Il  ne  ba- 
lança point  et  se  fit  mahométan;  il 
poussa  même  l'humilité  jusqu'à  ac- 
cepter, en  échange  de  la  royauté  d'Is- 
raël, une  bourse  d'argent  et  un  emploi 
de  gardien  du  sérail.  Il  chercha  alors 
a  pallier  la  honte  de  ce  denoOment  ri- 
dicule, en  préchant  qu'il  n'avait  été 
envoyé  que  pour  remplacer  la  religion 
juive' par  celle  de  Mahomet,  suivant 
les  anciennes  prophéties.  On  employa 
ce  moyen  pour  attirer  au  culte  île 
l'islam  vn  grand  nombre  de  juift. 
Après  avoir  ainsi  «  pendant  dix  ans, 
servi  d'instrument  à  la  politique  otto- 
mane, Sabathaï  fut  exile  en  Morée,  où 
il  vécut  encore  dix  autres  années. 

Tandis  que  ce  juif  se  faisait  passer 
pour  le  Messie,  un  jeune  Kurde  se 
donnait  pour  le  Mchdi ,  et  attirait  à  lui 
de  nombreux  partisans.  Fait  prison- 
nier ^r  le  beilerbrî  de  Mouçoul  et 
amené  devant  le  Sultan,  le  nouveau 
Mehdi  renonça  de  lM)nne  ^râce  à  son 
rôle  de  précurseur,  et,  a  Texemnle  du 
faux  Messie,  accepta  un  emploi  de 
liage  pès  de  la  cnambre  du  trésor 
(  kiiazmè'Odaçi  ). 


Cette  même  année  166»,  des  trou- 
bles éclatèrent  à  Basra ,  à  la  Mecque  et 
en  Égypte,  et  furent  apaisés  par  des 
mesures  vigoureuses.  Dans  cette  der- 
nière contrée,  des  phénomènes  ef- 
frayants vinrent  en  outre  consterner 
les  populations  :  des  gréions  d'une  gros- 
seur prodigieuse,  et  dont  quelques- 
uns  pesaient  jusqu'à  deux  livres,  tuè- 
rent des  oiseaux  et  même  du  bétail ,  et 
plusieurs  tremblements  de  terre  ren- 
versèrent des  villes  et  firent  disparaître, 
des  montagnes;  la  peste  se  joignit  i 
tous  ces  désastres  et  frappa  aurtout  le 
corps  (les  mollas. 

Le  lOclia'ban  1078  (35  janvier  1668), 
vn  ambassadeur  russe  fut  admis  à  l'au- 
dience du  Sultan ,  et  y  éprouva  le  trai- 
tement le  plus  ignominieux ,  pour  s'être 
refusé  à  suivre  le  cérémonial  en  usage 
dans  ces  présentations.  Nonobstant 
ces  outrages,  le  Sultan  répondit  ami- 
calement a  la  lettre  du  czar  Alexis  Mt- 
khaïlowitz.  Avec  l'ambassadeur  russe 
parut  à  la  cour  un  inirza  tatare;  e(, 
trois  mois  après,  un  envoyé  des 
Cosaques  sounn's  à  la  Porte ,  Ra'rabach , 
fut  présenté  à  Sa  Hautesse,  et  réclama 
sa  protectiou  contre  leurs  compatriotes 
révoltés  :  il  eut  aussi  à  éprouver  la  bru- 
talité  des  chambellans  ottomans,  qui 
lui  lirenl  cour  ber  la  tête  jusqu'à  terre. 
La  l*ologne  envoya  dans  l'espace  d'un 
an  plusieurs  internonces,  dont  le  der- 
nier, Frans  Wvsocki,  conclut  enfin 
une  paix  qui  n  était  guère  que  la  cou- 
lirmation  des  traités  précédents. 

A  cette  époque,  la  Porte  se  plai- 
gnait amèrement  de  rassistancedie  (a 
France  prêtait  auK  Vénitiens  assiégés 
dans  (Candie.  Pour  se  venfier  de  rr  pro- 
cédé peu  amical,  le  gouvernmirnt  ot- 
toman faisait  éprouver  de  continuelles 
avanies  aux  négociants  français.  Le 
marquis  de  Durazzo,  ambassadeur 
génois,  fut  très-bien  reçu,  malgré  les 
protestations  de  M.  de  Vanteiet.  qui 
V  mêla  des  expressions  blessantes  pour 
les  membres  du  divan.  Ils  répondirent 
aux  plaintes  de  notre  ambass  ideur  que 
son  maître  n'avait  pas  le  droit  de  s'op- 
poser à  la  réception  de  qui  que  ce  Ml. 
et  qu'il  devait  se  contenter  d'être  re- 
connu, par  le  Grand  Seigneur,  oonmie 
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Îycuiichàh.  M.  de  Vantelet  répliqua  que 
e  roi  de  France  ne  tenait  ce  titre  que 
de  Dieu  et  de  set  année  Yietorieiiief. 
La  fierté  de  ces  paroles  choqua  d*au« 
tant  plus  le  divan,  que  le  titre  de  pa- 
dichàh  est,  suivant  les  Ottomans, 
exclusivement  réservé  au  Grand  Sei- 

faneur.  M.  de  Vantelet  féclama  en  vain 
e  renouvellement  des  capitulations^ 
et  la  réduction  des  droits  de  douane 
que  les  Français  payaient  à  raison  de 
dnqpour  cent,  taudis  que  les  An^ais , 
les  Hollandais  et  les  Génois  n'étaient 
soumis  qu*à  trois  pour  oent  Vers  la 
fin  de  1668,  il  reçut  l'ordre  de  revenir 
en  France,  puisque  sa  dignité  d'am- 
bassadeur du  roi  n*étaitpas  respectée 
par  les  ministres  de  SaHauteise.  U  fil 
nart  de  cet  ordre  au  gouYsmeur  de 
Larisse  i^Yèm  chéhir)^  où  il  s'était  re- 
tiré, en  lui  déclarant  qu'il  laisserait  un 
secrétaire  ou  uu  négociant  français 
pour  résident.  Le  gouveroeor  lui  dit 
de  s'adresser  au  kaînhmèkam  de  Cons- 
tantinople,  qui  en  référa  lui-même  au 
erand  vézir,  alors  occupé  au  siège  de 
Candie.  Sa  réponse  n'arriva  qu'en 
mars  1669. 

Quelques  diflicultés  s  élevèrent  aussi 
entre  l'ambassadeur  anglais  et  la  Porte, 
relativement  à  un  droit  de  deux  et 
demi  pour  cent,  que  iedîredeurdes 
douanes  syriennes  exigeait  illégalement 
à  Alexanarette ,  indépendamment  des 
trois  pour  cent  perçus  à  Alep,  en  vertu 
des  traités  ;  mais  ta  Porte  reconnut 
riniostioe  au  reeottirement  des  deux 
eta(Bmi|>oorcentexigésà  Alezandrette, 
et  promit  de  ne  plus  les  recevoir.  La 
Hollande,  qui  avait  également  à  se 
plaindre  de  la  Porte,  envoya  uu  nou- 
veau résident,  M.  Golier,'qui  obtint 
le  renouvellement  des  capitulations  et 
la  liberté  Mu  roininerce  Iiolhindais  à 
Constantinojjle,  a  Smyrne  et  à  Alep. 

Cependant  le  grand  vezir,  parti  pour 
Gandie  dans  le  mois  de  silnidjè  1076 
(ou  16G6)  ,  mit  quatre  mois  à  tra- 
verser l'Asie  Mineure,  s'einb.irqii.n  à 
Isdin  [htiiKi],  cl  prit  terre  le  'i 
djemazi-uloula  (3  novembre  1066) 
devant  la  ville  de  la  Canée,  dans  la- 
quelle  les  Ottomans  s'étalent  fortifiés, 
et  dont  ils  avaient  fait  leur  place  U'ar* 


mes.  Abmed-Facha  ranima  par  sa  pré- 
sence le  courage  des  troupes ,  retenues 
depuis  vingt-deux  ans  par  eette  imer^ 
minable  guerre  de  Crète.  Le  3  rama- 
zan  1077  (26  février  1667),  une  flotte 
égyptienne  de  vingt-huit  voiles,  qui 
venait  au  secours  de  Tariiiée  assit- 
geante«  fiit  attaquée  et  battue  par  r«i- 
oadre  vénitienne  :  le  vaisseau  amiral, 
commandé  par  Ramazan-Beï,  fut  in- 
cendié, et  ce  chef  tomba  au  pouvoir 
des  chrétiens,  qui  se  rendirent  luailres 
aussi  de  cinq  navires.  Enfin  le  S  ni- 
ka'dè  (36  avril),  l'armée  navale  otto> 
roane,  composée  de  trente  bâtiments 
sous  les  ordres  du  kapoudan-padu 
Kaplan-Moustaplia,  mouilla  devant  U 
Canée  :  de  là»  elle  se  rendit  à  Giiope- 
tra.  Un  conseil  de  guerre  fut  convoqué 
et  régla  le  plan  de  l'attaque.  La  tran- 
chée fut  ouverte  le  3  ziihidjè  1077 
(28  mai  1667).  Jamais  peut-être  oa 
n'avait  vu  tant  de  courage  dans  le  siëgs 
d'une  place  forte,  ni  tant  d'opiniâtreté 
dans  la  défense,  et  jamais  l'art  des 
mines  n'avait  été  poussé  si  loin  :  iyou- 
vent  des  bataillons  entiers  sautaient  au 
milieu  des  fortifications  qui  parais- 
saient les  plus  solides;  des  portions  de 
remparts  que  les  assiégés  étaient  obli- 
gés d'abandonner  se  trouvaient  tout  à 
coup  reconstruites  à  Quelque  distance 
en  arrière,  et  on  edt  oit  que  la  ville  ne 
faisait  que  resserrer  son  eneeinte  de- 
vant les  assiégeants.  Aux  appro<:^ies 
de  rhiver,  le  grand  vézir  ordonna  de 
suspendre  les  travaui:  vinct  milleouin* 
taui  de  poudre  avaient  âé  employés 
dnns  eette  cnînpnijne,  pendant  laquelle 
huit  mille  Ottomans  avaient  péri. 
Douze  vaisseaux .  détaches  de  l  escadre 
du  kapoudan*paclia,  croisèrent  dèvant 
Candie ,  et  le  reste  ut  voile  pour  Coos- 
tantinople. 

Au  retour  de  l'été,  le  siéce  récem- 
ment avec  une  nouvelle  ardeur.  Le 
marquis  Dupuy-Montbrun  de  Saint- 
André,  officier*  français  qui  comman- 
dait une  partie  des  troupes  vénitiennes, 
fut  blessé  dans  celte  caujpagne.  Kn 
décembre,  un  plénipotentiaire  de  la 
republique  offrit  de  Vargent  au  ^rand 
vezir  pour  l'engager  à  lever  le  siège; 
mais  Kn»Tuli-Ahmcd  réoondit  *  «  Mous 
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•  ne  sonmies  pas  des  marchands  ;  nous 
«  avons  assez  d'or,  et  nous  n'auau- 
«  doooerons  Candie  à  aucun  prix.  » 
le  1*  mabarrein  1080  (  juin 
USedépÀ^he  du  Sultan  demanda 
au  grand  vézir  la  conquête  de  Candie 
pour  cette  nouvelle  année  :  Kupruli- 
AlMied  eommimiqua  ettte  lettre  au 
conseil  de  guem,  ^«i 4MeMi  de  redou- 
bler dVfforts  pour  s'emparer  enfin  de 
la  forteresse.  Le  t9  du  même  mois,  la 
IkHtedu  kapoudan-pacba  arriva  devant 
la  Canée.  Bientôt  après  parai  Teseadre 
auxiliaire  chrétienne,  composée  de 
Irente-cinti  hAtiiuents ,  dont  quinze 
francs,  sept  maltais,  quatre dalmates, 
il  neuf  apparteonit  au  pane.  La  flotte 
française  était  commandée  par  le  duc 
de  Noailles:  il  avait  sous  ses  ordres 
six  a  sept  mille  houmies,  parmi  les- 
ifuels  on  remarquait  le  jeune  duc  de 
BMufort ,  qui  (périt  ânq  jours  après 
ton  arrivée ,  le  maréchal  de  la  Mothe- 
Féneîon  ,  le  chevalier  de  Vendôme ,  à 

S ne  âgé  de  quinze  ans ,  le  comte  de 
«l^Fel-Loafftieville,  le  cberalier 
d'Harcourt,  MM.  de  Dampierre,  Col* 
hrrt .  de  Cnstellane,  de  Beauvau,  de 
Sc^  i^m^  pt  une  foule  d'autres  seigneurs 
distinguer  daus  la  noblesse  de  France. 

ifQOiifi  f  catnDima  afve  m  lurocs 
des  assiégés,  auraient  pu  relever  la 
cause  de  ces  derniers  ;  mais  la  mésin- 
tdligeiice  éclata  bientôt  entre  le  aou- 
varaevr  MoraalDtet  le  due  de  neafiles  ; 
et  les  eacadies  alliées  furent  rappelées. 
Apres  leur  retrnitp ,  la  garnison  de 
Candie  se  trouva  réduite  à  quatre  mille 
homn>es,  im  apables  de  défendre  plus 
lengtemps  des  forliflcations  rainées 
fwr  l'explosion  continuelle  de?  mines. 
r/"i  issieçés  se  décidèrent  ;dors  ,i  ca- 
piiuler  ;  pendant  six  jours  les  envoyés 
▼éoilkns  débalthreol  lis  oonditionB  de 
mité  afee  Ise  piénipotentiaires  otto- 
fnans  :  l'un  dVux  ,  le  fameux  Grec  Pa- 
naiotti ,  interprète  de  la  Porte,  fort  en 
ûiveur  auprès  du  grand  vézir,  contri- 
te puissamment  par  son  adresse  à  la 
conclusion  de  la  paix ,  basée  sur  la  red- 
dition de  la  ville  et  de  presque  toute  Tllc 
de  Candie.  Cette  capitulation  ne  fut  ce- 
pandant  pas  sans  gloire  pour  lei  assié- 
gés, à  qni  eRe  aasnra,  en  Crète,  la 


conservation  des  trois  ports  de  Spina- 
longu ,  de  la  Sude  et  de  Karalwusa , 
avec  les  terrains  attenants ,  et ,  en  Dal- 
nsatie ,  la  ville  de  Kilis.  Le  f7  sep- 
tet)ihre,  h  neuf  heures  du  matin,  les 
clefs  de  la  place  furent  remises  à  Ku- 
pruli-Alnned- Pacha  :  ce  ministre  re- 
eompensa  nsa^iinifiquenientlelKMirgeob 
qui  les  lui  présenta.  Le  commandant 
Morosini  fut  traité  avec  tous  les  égards 
dus  à  sa  bravoure ,  et  reçut  même  du 
grand  vézir  de  riclies  présents  \  cette 
politesse,  si  peu  dans  les  mœurs  dss 
Ottomans  à  Pégard  des  chrétiens,  ser- 
vit plus  tard  de  texte  à  une  accusation 
de  trahison  contre  le  brave  général  de 
la  république ,  auquel  le  sénaidemanda 
compte  de  sa  conduite. 

Pendnfit  Phiver  qui  suivit  la  prise 
de  Candie,  le  grand  vézir  employa  ses 
soldats  à  relever  les  fortifications,  qui 
n'étaient  plus  que  dss  raines  :  il  oo» 
vertit  en  mosquées  toutes  les  églises, 
hormis  deux  qui  furent  achetées  par 
l'interprète  Panaïotti ,  pour  les  Grecs 
et  ka  Arméniens. 

Jamais  on  n*avatl  vu  dans  l'histoire 
d'aucun  pays  un  siéi^e  aussi  mémo- 
rable que  celui  de  Candie  :  il  dura  vin^t- 
cinq  années  ;  l'empire  ottoman  y  dé- 
ploya toutes  ses  forces  ;  des  préparatifs 
immenses  le  précédèrent;  trente  mille 
Vénitiens  et  plus  de  cent  mille  Otto- 
mans y  perdirent  la  vie.  Ce  ne  ftn 
que  Irais  ssinainsB  après  oelte  oo»- 
quête  si  importante,  aue  Kuprall* 
Ahmed  m  donna  la  nouvelle  au  Sultan  : 
le  grand  vézir  avait  voulu  attendre, 
avant  d'expédier  la  dépécbs ,  que ,  soi* 
vaut  les  daussa  du  traité,  tous  les 
Vénitiens  fussent  sortis  de  Candie.  Le 
Sultan  fut  si  ému  de  cette  nouvelle, 
qu'il  ne  put  lire  lui-même  ia  lettre  de 
son  ministra.  Des  réjouissances  pa** 
billes,  pendant  trois  jours  et  trois 
nuits,  eurent  lieu  dans  tout  Tenipire. 
Le  14  safer  1081  (3  juillet  1670),  Ku- 
pruti-Ahmed  fut  reçu  à  Dèmir-Tach 
par  le  Sultan  qnl  lui  ni  f  aoeoeil  le  plus 
gracieux.  Pour  remercier  Allah  du 
triomphe  éclatant  qu'il  venait  d'accor- 
der aux  armes  musulmanes ,  le  Grand 
Seignenr  rsaontcla  la  défense  de  boire 
du  vin,  Kqueor  si  eipresaénwnipfolii» 
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bée  par  le  fondateur  de  Tisiamisme. 

ïùn  décembre  1670,  ie  kapoudan- 
padia  fit  son  entrée  triomphale  à  Cons- 
taotifiople:  loa  navire  traînait  à  la 
remorque  quelques  bâtiments  limitais, 
sur  lesquels  on  avait  placé  des  esclaves 
grotesquement  affublés  de  perruques 
et  de  jaquettes,  et^ui ,  suivant  les  Otto- 
mans ,  représentaient  des  penonnages 
ilistingués  parmi  les  chrétiens. 

Comme  nous  l'avons  dit  précédem- 
ment, la  réponse  que  l'ambassadeur 
français,  M.  d«  Vantelet,  attendait  du 
gfind  f^r,  D'arrifa  qu'en  mars  1669. 
Dans  cet  intervalle,  une  flottille  de  qua- 
tre vais8eaux,commnndpe  par  M.  d'Al- 
inéras ,  entra  dans  le  port  de  Constan- 
tinople;  et,  lorsque  M.  de  Vantelet, 
d'après  la  lottra  de  Rupruli,  se  fut 
rendu  à  la  cour,  il  écrivit  à  l'amiral 
français  de  venir  prendre  à  Volo,  port 
de  mer  dans  le  golfe  de  Salonique ,  un 
ambassadeur  uue  le  Sultan  envoyait 
eo  France  :  c'était  le  mutèferrilui  Sa- 
leïman  -  Aga  ;  il  arriva  à  Paris  vers  la 
fin  de  1609,  et  en  partit  au  mois 
d'août  suivant.  Cependant  M.  de  Van- 
telet  avait  reçu,  en  octobre,  Tordre 
de  s'embarquer  sur  les  vaisseaux  de 
M.  d'AJinéras;  et,  si  le  knïm-mèkam 
l'en  empêchait ,  de  déposer  à  l'instant 
le  caractère  d'ambassadeur.  M.  de  Van- 
telet,  que  cet  ordre  contrariait,  ré- 
pondit que  l'on  avait  beaucoup  do  rea* 
pect  et  de  considération  pour  lui  à  la 
cour  ottomane;  et  que,  d'ailleurs,  il  ne 
pouvait  la  quitter,  puisque  les  vais- 
seaux de  M.  d'Alméras  avaient  deja 
ùàt  voile  pour  la  France.  Malgré  cette 
réponse,  M.  de  Vantelet  fut  rappelé. 
Les  Provençaux  établis  à  Constanti- 
nople,  et  qui  haïssaient  cet  ambassa- 
deur, avaient  écrit  à  Paris  que,  tant 
qu'il  oonserverait  ce  poste,  les  capitu- 
lations ne  seraient  point  renouvelées, 
à  cause  de  la  haine  personnelle  que  le 
grand  vézir  lui  portait.  Ainsi  il  fut 
résolu  qu'on  le  remplacerait  par  un 
autre  ambassadeur.  M.  de  Nointel, 
conseiller  au  parlement  de  Paris ,  fut 
choisi ,  partit  nu  mois  (r.v)ilt  1070,  et 
arriva  le  22  octobre  suivant,  avec  une 
escadre  de  quatre  vaisseaux ,  comman- 
dés par  fil.  d'Apremont.  Cet  ofllcier 


voulait  obtenir  du  kaim-mekam  et  du 
kapoudan  -  paclia  que  les  batteries  du 
sérail  lui  rendissent  le  êobU  royal; 
cette  demande  foX  tepoussée  :  l'es- 
cadre française  refusa  alors  de  tirer 
les  salves  d\isage ,  et  peu  s'en  fallut 
qu'un  combat  naval  ne  s'engageât 
Mais  la  Sultane- Validé  ajrant  demandé 
à  M.  d'Apremont  de  la  saluer  loss- 
qu'elle  se  rendrait  à  Scutari ,  le  galant 
arniral  s'empressa  de  condescendre  à 
ce  désir,  en  faisant  jouer  toute  Tar- 
tillerie  de  sa  petite  escadre.  Le  kapon- 
dan-pacha ,  dans  son  dépit ,  accusa  Iss 
capitaines  fran(^ais  d'avoir  reçu  à  bord 
de  leurs  vaisseaux  un  grand'  nombre 
d'esclaves  échappés  des  prisons  ;  mais 
le  grand  vézir  ne  voulut  pas  permettre 
que  des  recherches  fiisscot  uitee  wm 
les  navires  français,  dans  la  crainte 
d'exciter  quelque  nouvelle  altercation 
Le  11  novembre  1670,  M.  de  Nom- 
tel  fit  son  entrée  à  Constantioople 
avec  une  magniftoenee  qui  parut  bon 
de  saison  aux  Ottomans.  M.  de  Vania» 
let  ayant  obtenu  la  permission  de  se 
retirer,  s'embarqua  en  décembre  sur 
le  vaisseau  commandant.  Peu  apre^ 
ce  départ,  M.  de  Noinlel  alla  à  Andri- 
nople ,  et  y  fut  reçu  avec  tous  les  hon- 
neurs accoutumés.  L'usage  constant 
de  la  Porte  est  que  les  ambassadeurs 
déclinent  d'avance  le  sujet  pour  lequd 
ils  demandent  audience;  M.  de  Hoi»- 
lel  ne  voulut  pas  se  conformer  à  ce 
cérémonial,  à  cause  de  la  teneur  de 
ses  instructions  secrètes  ,  4|iii  lui  pres- 
crivaient d'adresser  sa  plainte  au  Sul- 
tan lui-même;  car  on  était  persuadé 
à  la  cour  de  France  que  Sa  Haolanm 
n*avait  aucune  connaissance  des  pro- 
cédés du  grand  vézir  envers  notre  am- 
bassadeur. Mais  ne  pouvant  obtenir 
audience,  oekii-ei  finit  par  mettre 
entre  les  mains  de  l'interprète  Pu- 
naiotti  un  mémoire  en  trente-deux  ar- 
ticles', qui  parurent  renfermer  des 
prétentions  si  exorbitantes,  que  Ku- 
pruli*Aluned*Pacha  feignit  de  croire 
que  Ton  dierchait  un  préteite  pour 
rompre  avec  la  Porte  ,  ou  bien  qu»*  ce» 
propositions  n'émanaient  pas  du  roi 
de  France.  Le  grand  vezir  demanda . 
en  conséquence,  à  M.  de  Nointel  s*d 
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avait  des  lettres  de  son  .souverain  qui 
cootiMHnt  les  demandes  insérées  dans 
Isnénoire  présenté  de  sa  part  ;  Tam- 
h^<^^?(I<'iir  ayant  répondu  que  ses  lettres 
dr  rranee  devaient  suflire,  le  grand 
▼ézir  ne  voulut  lui  accorder  une  au- 
dimee  sotennelte  ipie  tout  la  condition 
que,  dans  six  mois,  il  ferait  venir 
une  lettre dn  roi,  qui  contiendrait  clai- 
raneut  les  étranges-réclamations  coni* 
nmiqiiéeB  par  m.  de  Nointel.  Hotre 
MMiadeur  fut  obligé  de  foire  cette 
pronesse,  et  fut  reçu  alors  en  au- 
diraee,  d'abord  par  lé  grand  vézir,  et 
CMoile  par  le  Sultan.  Kupruli-Ahroed 
répondit  avec  froideur  ou  par  des  épi- 
erammes  aux  emphatiques  et  longs 
aisoNirs  de  M.  de  Nointel.  Ainsi ,  lors- 
fi*il  s'étendit  avec  couiplaisance  sur  la 
«mdear  et  la  pmssanee  de  LoaitXIV, 
te  ^rand  vézir  répondit  :  «  Oui,  le  pa- 
«  dichAh  de  France  est  un  grand  nio- 
•narque,  mais  son  épée  est  encore 

•  Miife.  •  Lorsque  notre  ambassadeur 
ijoota  (foe  les  Français  étaient  les  vrais 
amis  des  Ottomans ,  Kupnili  répliqua 
en  souriant  :  «  Les  Français  sont  nos 
•amis,  uiais  nous  les  trouvons  par- 

•  tout  atee  dm  ennemit  (*)•  »  Eboo  % 
M.  de  Nointel  ayant  dit ,  en  terminant 
sou  discours ,  qu'il  avait  ordre  de  re- 
oommander  fortement  au  grand  vézir 
M&ivado  conuDCiced»  la  «or Rouge  ; 
fieSa  Majesté  l'avait  extrêmement  à 
cœtir,  et  désirait  vivement  que  la  Porte 
le  contentât  sur  ce  point  :  ««  Comment 
«ie  peut-il,  reprit  sèchement  le  mi- 
"  nistre,  qu'un  aussi  grand  padîcbâb 
"  s'intéress<>  si  fort  à  UM  afbira  dc 
•marchands  !  » 

i^l.  de  ?iointel  ne  fut  guère  plus  sa- 
de  raudienoe  obtint  du 
Gsiod  Seiiçneur  :  coodoit  detant  8a 
Hautessc  ,  il  prononça  un  discours  qui 
dura  un  quart  d'heure,  et  que  Pa- 
uiotti  traduisit  brièvement  au  vézir, 
qui  le  transmit  en  deux  nnots  au  Sul- 
tan. M.  de  Nointd  ptite  ensoite  d'af- 

(')  La  OUonaiu  le  «oui  souveot  cru  en 
mil  de  aaitt  admaai  t»  wémm  nvodie; 
etdrpuisplut  de  MiiuiitcansdenMHinaKs 
nrcoiutaaoes  s«aU>leiit  iew  amir  psniia  de 

if  roKKivckr. 


faires  à  ce  prince,  qui  répondit,  en 
regardant  son  ministre  :  «  Que  l  am- 
«  bassadeur  s'adresse  à  notre  laÀ.» 
Apres  raiidienre,  il  fut  convié,  sui- 
vant l'nsafie,  au  repas  donné  dans  le 
divan ,  et  e^isaya  encore  de  parler  poli- 
tique;  mais  le  grand  vécir  rioterrom- 
pit,  en  lui  disant  :  «  Monsieur  l*ani- 
«  bassadeur ,  tenez-vous-en  à  ce  que 
«  vous  avez  promis;  nous  saurons  dans 
■  six  mois  il  nous  sommes  amis  ou 
«ennemis.  • 

Peu  de  jours  après  cette  atidience, 
M.  de  JNomtel  s'efforça  inutilement, 
dans  une  conférence  avec  le  reïs-efendi, 
d'obtenir  la  sanction  des  trente4eux 
articles  demandes  précédemment  :  le 
grand  vézir  lui  dit,  en  le  congédiant, 
que ,  s'il  ne  voulait  pas  renouveler  les 
capitulatiom  aux  mémet  conditioM 
ou  auparavant ,  il  pouvait  retourner  en 
France.  M.  de  Nointel  demanda  alors 
de  nouvelles  instructions  à  sa  cour;  et 
il  lui  lut  preaerit ,  en  réponse ,  de  re- 
venir immédiatement  à  Paris,  puis- 
qu'il n'était  pas  traité  conformément 
aux  promesses  faites  par  le  dernier 
ambassadeur  ottoman ,  Suleïman-Aga. 
Cependant  M.  de  Nointel  parvint  à  re* 
nouveler  les  capitulations  avec  quel- 
ques nouveaux  avantages  :  entre  autres, 
la  clause  que  les  droits  de  douane  sur 
lit  mueMndises  françaises  seraient 
réduits  à  trois  pour  cent.  Maisicgraod 
vé/ir,  sous  prétexte  que  la  campagne 
avec  la  Pologne  allait  s'ouvrir,  ne  si- 
gna pas  le  traité ,  qui  ne  fut  sanctionné 
que  deux  ans  plus  tard. 

Le  2  octobre  tG73,  mourut  le  cé- 
lèbre Panaiotti  Nikonsi,  après  vini;t- 
cinu  ans  de  drogmanal.  11  avait  été 
d'aoofd  attaché  à  la  légation  de  Tem- 
pereur;  il  fut  ensuite  admis  au  service 
de  la  Porte.  Celait  un  honnne  de 
beaucoup  d'esprit ,  qui  parlait  et  écri- 
vait plusicttrs  laninies.  Il  laissa  la  ré- 
putation méritée  (fhabije  négociateur, 
quoique  sa  politique  large  fût  accompa- 
gnée d'une  droiture  tjue  l'on  rencontre 
rarement  diez  les  diplomates  :  il  con- 
tribua puissamment  a  la  paix  conclue 
entre  reni{)ereur  d'Allemagne  et  le 
Sultan ,  et  surtout  à  l'arrangement  des 
affaires  de  Candie.  Grecdc  naissance, 
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i\  (léfetidit  avec  énergie  les  droits  civils 
et  reliiîieux  de  ses  compatriotes ,  sans 
jamais  s'écarter  cependant  de  sa  iidé- 
lité  entera  la  Porte ,  qui  perdit  en  loi 
un  agent  habile  et  dévoué.  La  répu- 
blique de  Gt^nes  l'avait  anobli,  en  ré- 
compense des  bons  odit  cs  (ju'il  rendit 
au  marquis  de  Durazzo.  11  avait  le  titre 
ée  premier  Merpréie  et  seeréMredê 
tempkre  ottoman  ;  et  au  moment  de 
l;i  si<;natiirr  de  la  paix  de  Candie,  le 
i^rand  vtv.ir,  pour  [)rpiiv('  de  sa  li.iute 
satisfaction,  lui  avait  accorde  le  revenu 
«le  nie  de  Miooni,  dans  rArchipel,  8*é- 
levant  à  quatre  mille  érus  par  an. 

Deux  années  après  la  trêve  de  Saint- 
Gotbard ,  Brurhoweski ,  hetman  (ni 
riief  des  Cosaques  Zaporogues  ou  ci€4 
eataraetes.  partisan  du  csar,  et  Do* 
roszenko,  netntan  des  Cosaques  Sari- 
Kamich  {roseaux  jaunes),  dévoué  au 
roi  de  Pologne ,  se  trouvèrent  en  pré- 
sence sur  les  deux  rives  du  Dnieper 
Ces  deux  chefs  défNitèrent  au  SuHan 
des  envoyés  pour  lui  offrir  la  mnerm* 
neté  de  l'Ukraine.  DoroRzenko  fut  re- 
connu par  la  Porte  pour  lietinan  de 
«îette  province,  avec  le  titre  de  sao- 
djak-beî,  et  reçut  en  emiséquence  les 
({ueues  de  cheval  (tkough),  réiendani 
{alèm^  ft  la  masse  d*arn»ps  {tnpouz)^ 
symboles  de  sa  diiinité.  A  cette  nou- 
velle, le  rot  de  Pologne  marcba  contre 
Doroszenko  :  ce  fut  en  vain  que  Soi- 
tan-Mubammed  invita  Michel  Thomas 
Visniovicky  à  ne  point  inquiéter  Do- 
roszenko, qui,  était-il  dit  dans  la  let- 
tre de  Sa  Uautesse,  s'est  réfufjiê  à 
tomhre  ée  no$  aUe$;  le  roi  ne  tint  au- 
cun compte  de  ravertissement  du  tirand 
Seignetjr.  T  e  brrive  cénéral  Sobicski, 
(jue  lus  vœux  secrets  des  Polonais  dé- 
signaient d'avance  comme  successetjr 
de  Michel,  enleva  rapidement  aire  Co- 

(•)  Les  Cosa(jues  liaient  séparés  en  ti 
^ruidesdivisioiu  :  les  i:o&a(|ues  du  Doa  ou  de 
TdMrkuk,  leur  ctt|Mta]e;een  qii*M  niiMii 

Zaporogues,  parce  qu'iUlUiaieiit  leur  séjour 
près  des  calaiacU?s;  et  enfin  les  derniers, 
subdivisés  eucore  eu  inm  classes,  appelé* 
les  «as  Barabach ,  do  nom  de  leur  chef;  lei 

autres  Snri-kamicfi,  h  cause  des  uiarais  ii- 
Miés  eiiire  le  Dnieper  el  le  Kug  ;  ef  les  tioi- 
*iéiiic<  Potkal,  du  ixini  d'une  ile  voisin. . 


saques  les  places  les  plus  fortes  de  la 
frontière.  Le  8  safer  (6  juin),  le  Sultan 
quitta  Andrinople  avec  un  nombreux 
cortège,  et  le  n  rebi'ul*akbir  106S 
(18  août  1672) ,  Parmée  otUNnane  ar^ 
riva  devant  Kaniiniec.  Cette  ville,  si- 
tuée à  trois  heures  de  distance  du  Dnies- 
ter, est  environnée  d'un  torrent  rapide 
dont  les  bords,  hérissés  de  rochers  es- 
carpés, ressembleutàiieafortiâcatioBS 
inaccessibles,  élevées  pour  la  protéger. 
Au  centre  de  la  place  est  bâtie  la  ci- 
tadelle, remarquable  par  la  luiutenr  et 
l'épaisiear  de  ses  murailles.  Legraul 
vézir  ooBinaiida  lui-même  la  preMÎère 
attaque  :  au  bout  de  huit  jours,  les  sa- 
saillants  pl.intèrent  leur  étendard  sur 
un  des  battions.  Le  lendemain,  une 
Bilno  fit  sauter  le  rempart  extérieur  ; 
et  les  asaiéâ;é$  épouvantés  arbortnit 
le  drn|>eau  nlanc.  La  capitulation  a» 
cordée  par  Ivupruli-Abmed-Pachaper 
mettait  aux  habitants  de  se  retirer  ou 
de  rester  à  leur  volonté,  leur  garan- 
tissait la  vie  sauve,  el  praetanit  k 
respect  des  propriétés.  Au  OMMot  de 
la  sortie  (le  la  garnison,  une  explc^ion 
de  la  poudrière  de  la  ville  fit  sauter 
une  portion  des  remparts  :  ou  ne  put 
savoir  si  cette  eatagtvophe  avait  dir 
l'effet  du  hasard  ou  celui  d'un  dessan 
prémédité.  Ce  fut  le  (î  djemazi'ul-oub 
(30  août)  que  le  commandant  de  cette 

Clace  importante  en  remit  les  cleù  : 
\  BulUn  le  iH  revCtir  d'un  kuftîa,  el 
lui  aeoorda  trois  cents  ehiiioli  pow 
le  transport  de  ses  bafrages. 

Après  cette  conquête^  le  Sultan  fit 
remettre  à  Tinternonce  du  roi  Michel 
une  déclaration  dans  laquelle  Sa  Hau- 
tesse  menaçait ëe  dévaster  la  Polope, 
si  la  Podolie  ne  se  reconnaissait  pss 
tributaire  de  la  Porte.  La  prise  si  ra- 
pide de  Kaminiec,  place  réputée  inex- 
pugnable, afvaît  consterné  les  Polonais. 
Le  grand  védr  voulant  profiler  de  la 
terreur  des  vaincus,  envoya  Kanlan- 
Pacba,  gouvernenrd*Alep,  avec  le  khan 
de  Crimée,  six  beïlerbeïs  et  riw'tnian 
Doroszenko,  ûare  le  siège  de  Lcniberg 
(Leopol),  qui  swseomba  le  16  dji— 
zi*ul-oula  t083  (9  septembre  1«73). 
Peu  de  temps  après .  les  palanques  de 
Bucsacs,  de  Jazlowicc  et  de  /adio- 
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tanka^  se  rerulirentaux  Ottomans  :  en- 
tin  les  FûlooaU  euvoyèreul  Ues  ambas- 
néMBS  MlihttideCnaiée,  ta  le  prient 
^fiutiwtfer  en  leur  fotieur;  et  ce  fut 

for  5on  intermédinire  qu'un  traité  fut 
ccHiciu  entre  la  Porte  et  la  Polojine  ; 
traite  honteux  pour  cette  dernière  yai^- 
Mnee,  qui  s'obligeait,  entre  autree  oon- 
éitions,  à  payer  au  Sultan  un  tribut  au- 
Bud  de  220,000  ducats,  à  lui  remettre 
la  Podolie,  à  céder  l'Ukraine  aux  Go- 
aequoi  el  à  traiter  en  ami  leur  hetmaa 
Doroszenko.  Cependant,  après  la  prise 
de  Leiiiberi; ,  Sobieski  ne  tarda  pas  à 
chasser  le^Ottomansde  cette  ville,  ainsi 
qut;  de  Lublin  etde  Belcztce  :  il  avaitfait 
m  oulre  trente  mille  prisonniers  aux 
troupes  tatares  qui  s'étaient  mesurées 
avec  lui  à  Calusz  et  avaient  été  com- 
pletcfuent  battues,  malgré  leur  im- 
■M— •  snnériorité  wunénqne. 

SultaMiihammed  et  le  grand  vézir 
étaient  à  peine  de  retour  à  Andriuople 
4)u'on  apprit  aue  les  Polonais ,  excités 
iêr  le  nape  et  l'empereur  d'Allemagne, 
reftiaaiwit  de  payer  le  tribut  et  se  pfé> 
loraient  de  nouveau  à  la  guerre,  se- 
condes par  les  Valaques,  les  Moldaves 
et  leii  Cosaques,  qui  avaient  passe  dans 
leurs  rangs.  Au  printemps  suivant,  So- 
bieski  conceotra  ses  forces  près  de 
Rbotchim  {Chocim),  et  vint  attaquer 
Uuceiii- Pacha  :  celui-ci  passaut  le  pont 
du  Dniester,  se  retira  sur  KaminieCj 
suivi  en  désordre  par  son  armée ,  oui 
périt  presque  tout  entière  sous  le  feu  Je» 
ennemis  ou  dans  les  eaux  du  lîeuve  : 
le  grand  vezir  gagna  Cecora ,  ou  ka- 
plnihPacha  aHa  le  rejoindre;  de  là,  Ua 
se  rendtientà  Baba-Dagby,  où  se  trou- 
^.iit  le  Sultan.  Le  3  ramazan  1084  (12 
décembre  1673),  la  naissance  d  un  se- 
cond fils,  que  Ton  nomma  Ahmed, 
vint  ftire  trêve  au  rha-^rin  que  le  Grand 
Seigneur  éprouvait  de  la  défaite  des 
troupes  ottomanes  ;  et  ries  illumina- 
tions eurent  lieu  pendant  trois  nuits 
dana  tont  Peinpire. 

Les  avantages  signalés  gue  venait  de 
remporter  Sooieski  auraient  pu  sans 
doute  lui  ouvrir  le  chemin  à  d'autres 
conquêtes;  mats  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Michel,  roi  de  Pologne,  obligea  So- 
bicaki  de  retourner  à  Varsovir,  où  Xns 


suffrages  unanimes  de  la  noblesse  po- 
lonaise lui  décernèrent  la  couronne  : 
il  en  était  digne  ,  moins  par  sa  haute 
naissance  que  par  son  mérite  person- 
nel et  par  les  victoires  signalées  qu'il 
venait  de  remporter  sur  les  Ottoin;uis. 

Dans  le  mois  de  mai  1674 ,  Siekier- 
zynski ,  intemonce  de  la  Pologne ,  ar- 
riva à  Baba-Oaghy  :  il  était  chargé 
d'exprimer  les  intentions  paeifiques  du 
nouveau  roi;  mais  Kupruli - Ahmed- 
Bacha  répondit  que  la  paix  devait  être 
traitée  par  ambauadeur.  Peu  de  joura 
après,  on  se  prépara  à  entrer  de  nou- 
veau en  campagne.  Au  mois  de  juillet, 
l'armée  passa  le  Dniester  près  de  So- 
loka,  dans  la  plaine  d*Ispel.  Après 
quelques  avantages  peu  importants, 
les  Ottomans  s'emparèrent  de  l.ady- 
zyn,  ou  huit  cents  Pulouuis  furent  faits 
prisonniers.  Le  grand  véilr  reçut  en- 
suite en  audience  Jean  Karwewski, 
envoyé  de  Sobicski  :  il  réclamait  laTes- 
titution  de  l'Ukraine  et  de  la  Podolie; 
mais  ses  demandes  furent  mal  accueil- 
lies. En  même  temps  le  roi  de  Polo- 
gne envoyait  des  députés  au  khan  des 
Tatares,  pour  obtenir,  par  sou  inter- 
vention, le  couseutemeut  du  Sultan 
aux  propositions  de  paix.  Vers  le  mi- 
lieu ne  septembre,  les  Ottomans  com- 
mencèrent à  se  retirer  sur  Andrinople, 
tandis  que  Sobieski  et  son  général  Ja- 
blonowski  chassaient  devant  eux  les 
Tatares,  battaient  Adil-Gheraî,  s'em- 
paraient de  douze  villes ,  et  faisaient 
rentrer  l'Ukraine  sous  la  domination 
polonaise. 

L'bifer  se  passa  en  négociations  : 
l'évéque  de  Marseille,  ambassadeur  de 
France  en  Pologne,  tenta  inutilement 
de  retobhr  la  uaix  entre  cette  dermcre 
puissance  et  fa  Porte  ;  le  grand  yézîr 
repoussa  ses  propositions.  Le  sèras- 
ker  Chichman-lbrahim-Pacha  mar' 
sur  l>emberg,  nonune  Ilba  par  les  Ot- 
tomans :  Sobieski  s'empressa  d'y  ac- 
courir. Lo  héros  pok>nai8  remporta, 
sous  les  murs  de  cette  place,  une  vic- 
toire d'autant  plus  glorieuse  <|ue  sou 
armée  était  très-inférieuxe  à  celle  de 
son  ennemi.  Ibrahîm-Paeba  se  vengea 
de  sa  défaite ,  en  s'emparant  de  Mite- 
lène,  de  Podhaice  et  dudiâleau  de  Za- 
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wale,  av:jnt  que  Sobioski  pilt  les  se- 
coiirir.  Le  sérasker  attaqua  ensuite  la 
forteresse  de  Trembowla,  ou  le  brave 
commandant  Ghrazanowki  soutint  qua- 
tre assauts  terribles,  et  donna  le  tempt 
au  roi  de  venir  le  délivrer. 

En  mai  1675,  la  cirroncision  du 
prince  Moustapba  donna  lieu  a  des  fê- 
tes magnifiques.  Les  Francs  furent 
obligés  de  payer  un  petit  iiii|>6t  pour 
subvenir  aux  frais  (les  réjouissanees 
uliliques;  les  familles  chrétiennes  éta- 
lies  a  Andriuople  s'acquittèrent  en 
poulets,  en  oies  el  an  canards  :  quinze 
jours  furent  consacrés  à  ces  fêtes.  Ainsi 
(|ue  cela  avait  eu  lieu  sous  le  règne  de 
Sultan-Murad  III,  les  corps  de  métiers 
offrirent  des  présents  au  Sultan  :  le 
plus  remarquaole  était  celui  des  orfè- 
vres :  il  figurait  un  Jardin,  avec  des  cy- 
près d'argent  sur  lesquels  étaient  per- 
ches des  rossignols  en  pierreries.  Les 
fourreurs,  habillés  de  pelleteries  et 
des  peaui  de  tous  les  animaux  dont 
ils  font  commeroB,  en  portaient  un 
grand  nombre  empaillés  ;  ils  nv  iirnî 
même  couvert  de  zibeline  et  d'niitres 
fourrures  précieuses  une  petite  maison 
que  trente-sii  membres  de  leur  cor* 
poration  portaient  sur  leurs  épaules. 

Peu  de  temps  après  les  fêtes  de  In 
circoncision,  on  célébra  le  mariage  de 
Khadidjè-Sultane ,  ûUe  de  Sultan-Mu- 
hammed,  a?ee  le  véxir  Moastapha- 
Padia.  Quelques  jours  avant  Touver- 
tnre  des  fêtes  de  la  circoncision ,  les 
envoyés  de  Kogusc  et  de  la  Transyl- 
vanie avaient  été  reçus  eu  audience, 
ainsi  que  lord  John  rindi ,  arobana- 
deur  anglais ,  qui  fut  assez  mal  ac- 
cueilli, et  logé  dans  un  local  indigne 
du  représentant  d'une  grande  puissance. 
11  parvint  cependant  à  obtenir  le  re- 
nooTellemcnt  des  capitulations. 

Le  15  janvier  1676,  la  garde dn  saint 
sépulcre,  objet  constant  des  TCeux  et  des 
sollicitations  des  Latins  et  des  Grecs, 
fut  concédée  delinitivement  à  ces  der- 
niers, en  vertu  d'un  khatti-cbèrif  ob- 
tenu dans  le  temps  par  rinterprèle 
Panaiotti ,  et  dont  le  patriarche  grec 
se  prévalut,  lorsque  les  moines  francis- 
cains voulurent  se  mettre  en  posses- 
<ioo  des  saints  lieux.  l*n  bèrat  de 


Sultan-Muhannned  déjiosséda  ces  reli- 
gieux ,  el  accorda  les  clefs ,  les  tapu 
et  les  candélabres  de  Jérusalem  au 
Grecs,  à  condition  qu'ils  payenieal 
une  rente  annuelle  de  mille  piastres 
pour  l'entretien  de  la  moaqiiéedeSii- 
tan-Ahmed  (*). 

DepuU  dix  ans  environ,  SuitsiH 
Mohammed  a?ait  quitté  le  sé^joor  dis- 
lambd  pour  celui  d'Andrinople  :  il 
retourna  dans  la  capitale  le  23  inuhir- 
rem  1087  ^7  avril  ;  et ,  sans  des- 
cendre au  sérail ,  il  se  rendit  sur  la 
plaee  d'Ok-M «idani ,  d*oà  il  MtisU  aa 
départ  de  la  flotte  du  kapoudan-nacha 
Sidi-Muhammed  ,  et  d'mie  seconde  es- 
cadre sous  les  ordres  d'Iiureïii-Parlia, 
amiral  en  second,  lun  faisant  voik 

Kor  la  mer  Ésée,  et  Taotra  rm  k 
mt-Euxin.  Ûarniée  de  terre  avaH 
ma  rchc  s  u  r  K  a  m  i  n  iec ,  et  opéré  sa  joa^ 
tion  avec  le  khan  des  Tatares. 

Eu  août  1676,  le  sérasker  Chicb- 
man-lbrabim-Padia  étant  awrl.  CiMh 
tan-Ibrahim  lui  succéda.  Il  ae  airiges 
d'abord  vers  la  Galicie ,  et  soumit  au 
joug  ottoman  les  Grecs  de  la  Podulie 
et  de  la  Pokusie.  Pendant  ce  temps, 
Koprali- Ahmed -Pacha  était  griève- 
ment malade  à  Constantinople ,  et  k 
Sultan  s'abandonnait  avec  aitleur  à  sa 

{>assionj)our]a  chasse.  Les  janissaires, 
as  des  latigues  de  la  guerre ,  conimeo- 
cèrent  à  murmurer  oê  ne  voir  à  leur 
tête  ni  le  Sultan,  ni  son  premier  mi- 
nistre. D'un  autre  côté,  le  khan  de  U 
Tatarie  -  Crimée ,  a  qui  la  guerre  Hait 
plus  désavantageuse  que  proOtahIe . 
poussait  en  secret  le  sérasker  à  la  pai\ , 
eo  lui  repvéaaaAant  que  le  roi  de  F»> 

(*)  Nouft  avoDf  vu  ju>qu  a  nos  joun  te 
reoouvdflr  d*iiitennioâble«  qui-reiles  colrc 
IctLalimet  lu  fi  rnn ,  wir  !■  pnufaaieii  ilw 

lieux  saints .  vl  sur  la  tuprrtnatip  que  \f* 
uia  et  les  auire^  s'y  attribuetit  a%rr  \v  plu» 
déplorable  acbameinent  Un  système  de  bas- 
cule fort  productif  avait  cl e' adopté  par  li 
Porte;  cl  il  en  rcsiUtait  des  avanies,  source 
inépuisable  de  plaintes  el  dt*  mutucllrs  ré 
rriminalions.  On  ue  peut  se  faire  une  idvt 
de*  mille  intrigues  politico-religitiim 

fil  (liToulairnI ,  «*l  qui  entrtiiiairnt  d'im- 
nienso»  sacriûres  |»t>runiaire.s  ,  an  prnOi  dt^ 
grandes  et  de^  |>fli(vs  sangsue»  proUxirtor». 
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logÊt  était  tm^ipoae,  pir  nécessité, 

à  tout  accorder  pour  se  tirer  de  la  po- 
sition dangereuse  où  il  se  trouvait; 
tandis  uue ,  si  oit  le  poussait  a  buiit , 
0  élait  a  craindre  que  le  désespoir ,  en 
dooblant  le  courage  de  ses  troupes, 
ne  devînt  fatal  aux  Ottomans.  Chcïtan- 
ibrahiiii-Pocha ,  ébranlé  par  ces  rai- 
sons ,  se  déeida  à  traiter  a?ee  Sobieslii. 
Stx  plénipotentiaires  de  chaque  nation 
réglèrent  les  conditions  de  la  trêve. 
Les  soldats  ottomans,  heureux  de  voir 
approctier  la  fin  de  leurs  latieues,  et 
npfdant  la  paiv  comme  déjà  faite, 
awrent  de  la  négligence  à  garder  leur 
ramp.  Sobieski  profita  de  cette  cir- 
constance, et,  fondant  sur  quelques 
nillim  deTatares  campés  à  Mohilow , 
il  les  mit  en  fuite.  La  nouvelle  de  cet 
fchec  parvint  à  Clîeîtan-Ibrahiin-Pa- 
rha  pendant  qu'il  était  a  table  avec 
les  n^ociateurs  polonais.  Il  entra  dans 
ene  crande  colère,  les  accaUa  de  re- 
proches, et  ordonna  sur-le-champ  à 
sa  cavolerie  de  marcher  au  secours 
des  Ta  tares.  Elle  rencontra  les  {Polo- 
nais devant  Zurawna,  le  19  rèdjeb 
IM7  (37  septembre  1676) ,  et  les  atta- 
qua a%'ec  fureur;  mais  la  nuit  vint  sé- 
parer les  combattants,  avant  que  la 
victoire  se  fût  décidée  pour  aucun 
parti.  Sobieski  se  retrancna  dans  une 
position  afantageuse  :  ce  système  eut 
de  l»ons  résultats,  que  1rs  Polonais 
purent  tenir  pendant  vingt  jours  contre 
tonte  Tannée  ottomane;  mais  les  fibres 
coronteneant  à  manquer  dans  le  camp 
des  ihrétiens,  ils  allaient  être  réduits 
a  riscjucr  les  rhafires  d'une  bataille, 
lorsque  le  serasker  et  le  khan  <le  Cri- 
mée leur  adressèrent  des  propositions 
de  paix.  Par  le  traité  sifjne,  le  19  cha*- 
ban  (27  octobre;,  Kaimniec  et  la  Po- 
dolie  restèrent  a  la  Porte,  ainsi  que 
tonte  rukraine ,  hormis  Piarzako  et 
PawoloGza.  Le  grand  vézir  voulut, 
maître  sa  malatfie,  suivre  le  Sultan 
qui  retournait  a  Andrinople;  mais  il 
se  trouva  si  faible  en  sortant  de  Bour- 
gluiz ,  qu'il  fut  obligé  de  s'arrêter  dans 
la  métairie  de  Karabèber ,  où  il  expira 
le  2?  cha'ban  '30  oct^hrc).  Son  corps 
lut  transfiorté  à  Conslautinople ,  et 
dénosé  dans  le  tombeau  de  son  [ière. 


Rupruli-Almied  était  d^é  de  quarante 

et  un  ans ,  et  en  avait  passe  (juinze 
dans  l'exercice  du  ^rand  vezirat.  Ja- 
mais pi'ul  être  l'empire  ulloman  ii'avait 
eu  de  ministre  plus  capable.  D*un  na- 
turel  plus  doux  et  moms  sanguinaire 
que  son  père ,  il  évitait  dans  sa  con- 
duite Toppressiou  et  la  tyrannie,  au- 
tant qu'il  reclierchait  la  justice  et  le 
désintéressement.  Inaccessible  è  la 
corruption,  il  poussait  si  loin  rette 
qualité,  qu'il  suffisait  de  lui  taire  des 
présents  pour  n'obtenir  ni  grâces  ni 
emplois.  Il  avait  Pesprit  étendu  et  pé- 
nétrant, la  mémoire  heureuse,  leju- 
£;ement  sdr  et  droit ,  et  il  arrivait  or- 
dinairement par  le  chemin  le  plus 
court  à  la  connaissance  de  la  vérité.  Il 
parlait  peu  et  avec  réserve ,  mais  ses 
discours  étaient  pleins  de  lucidité  et  d«' 
justesse.  Son  |)ere  Kupruli-Muham- 
mcd-Pacha ,  qui ,  bien  qu'entieiement 
iNettré,  sentait  tout  le  prix  de  rinstruo- 
tion,  Pavait  placé  sous  le  patronage 
du  célèbre  historien  le  mulli  Kara- 
Tclièlèbi-Zade-Abdul-Aziz-Eleudi ,  qui 
le  garda  auprès  de  lui  en  qualité  de 
mmazim  (élève  aspirant)  jiisqu*à  Vàgt 
de  seize  ans.  11  fut  attaclie  alors,  avec 
le  titre  de  muderrisy  a  la  mostjuee  de 
Sultau  iMuhaninied  II,  et  suivit  uen- 
dant  dix  ans  cette  carrière;  il  raoao- 
donna  au  bout  de  ce  temps ,  pour  se 
livrer  à  la  poursuite  des  dicnités  poli- 
tiques ,  qui  souriaient  à  son  ambition  : 
mais  la  science  aull  avait  acquise  dans 
sa  jeunesse  lui  nit  d'un  grand  secours 
dans  le  cours  de  son  administration; 
aussi  la  bibliothèque  publique ,  qu  il  a 
fondée  à  Constantinople ,  est  -  elle 
coonne  un  hommage  rendu  è  T-utilité 
de  Tétude  :  c'est .  du  reste ,  le  seul  mo- 
nument que  les  guerres  intestines  qui 
signalèrent  son  ministère  lui  aient 
laissé  le  temps  d*élever.  Il  confia  sou- 
vent des  fonctions  administratives  à 
des  s  r.ants,  à  des  littérateurs  et  à 
des  jurisconsultes. 

Kupruli-Ahined-Paclia  avait  la  taille 
haute  et  bien  prise ,  les  yeux  grands  et 
très-ouverts,  les  traits  réguliers,  le 
teirit  blanc,  l'aspect  à  la  fois  urave, 
modeste  et  alfablc,  quoiqu'il  allectàt 
quelquefois  de  prendre  un  air  sombre 


kju,^  jd  by  Google 


286 


pour  imposer  aux  séditieux  ;  mats  Tex- 
t)ression  naturelte  de  ion  visage  était 

fa  bienvrillanrc  ;  et  on  eût  trouvé  avec 
difficulté,  non-seulement  parmi  ses 
compatriotes,  mais  encore  chez  les 
chrétiens ,  quelqu'un  qui  uoussât  plus 
loin  que  lui  la  douceur  et  la  politesse. 
Sultan-Muhammed  donna  une  grande 
preuve  de  l'estime  que  lui  avait  inspirée 
son  ministre ,  en  renonçant  au  droit 
que  la  loi  de  TÉtat  lui  âoco)rdait  sur 
rhéritage  du  grand  vézir ,  et  en  lais- 
sant passer  n  ses  enfants  sa  succession 
tout  entière.  Clependant  ,  au  lieu  de 
douner  le  sceau  à  Moustaplia-Bei ,  irère 
de  Kupruli ,  le  Sultan  le  remit  a  soo 
gendro,  Kara-BIoustapha ,  beau -frère 
e1  rompajinon  d'enfance  du  dernier 
ministre,  avec  ((ui  le  vieux  Kupruli- 
Muhammed  l'avait  fait  élever.  Mais 
KanhMoustapHa  n'apporta  qu'orgueil , 
avarice  et  cruauté  dans  ce  poste  où 
les  deux  Kupni!!  avaient  déployé  tant 
de  lalrnt  et  <!•'  vertu. 

Ku  février  1077 ,  le  Sultan  ayaut  a(>- 
pris  que  riietman  Oofostenko  s'était 
mis  sous  la  protection  de  la  Russie, 
nonnna,  à  la  place  du  rebelle  ,  George 
ChmielnicKi.  lils  de  l'ancien  hetman 
bogdan-Chiiiielnicki ,  tué  sur  le  cliaoïp 
de  bataille  :  depuis  la  mort  de  son  père, 
George  languissait  dans  le  cliâteau  des 
Sept -Ton rs ,  d'où  il  sortit,  par  un  rn- 

tineedu Grand  Seigneur,  |)our  premire 
e  commandement  des  Cosaques.  La 
guerre  Art  déclarée  en  même  teinpa  à 
la  Russie,  et  Ibrahini-Pacha,  nommé 
sèrasker,  fut  chargé  d'attaquer  Ohryn^ 
de  concert  avec  le  khan  de  Crimée. 

Au  conmiencenient  de  mai,  M.  de 
Ilointel  alla  rendra  sa  Mwnère  viaite 
au  nouveau  grand  véut  :  la  fierté  de 
rainUassadeur  français ,  qui  refusa  de 
s'asseoir  au-dessous  du  soplia  sur  le- 
quel était  place  le  siège  du  ministre 
ottoman ,  oceaaionna  «ne  aeène  sean» 
daleuse  :  M.  de  Nointel  remporta  ses 
présents  et  se  retira  à  sa  maison  de 
campagne, où  il  lit  tirer  un  feu  d'arti- 
fice en  réjouissance  des  victoires  de 
Louis  XIV  en  Flandre  :  il  re^t  bien- 
tôt l'ordre  de  retourner  à  Pera ,  avec 
défense  de  sortir  de  son  hôtel.  Kara- 
Bluust;ipha-Padia,  en  rendant  compte 


au  Sultan  de  Ja conduite  de  M.  deNoin» 

tel ,  prétendit  qu'elle  n'a  vait  rien  d'éton- 
nant pour  des  Français,  qui,  dit*ii 
ont  toujours  fait  des  Jolies. 

L'ainoassadeur  vénitien  fut  reçn  k 
lendemain  par  le  grand  vézir; 'plus 
tard,  parurent  le  résident  hoUan<iai> 
et  l'amnassadeur  polonais  Gninski .  fw- 
latin  de  Kulm,  ^ui  déploya,  dans  soa 
entrée  publique  a  Constantinople,  uar 
ma|piifioenoe  extraordinaire  :  aa  mitt 
était  composée  de  trois  cent  soiiaM» 
personnes  splendidement  vêtues:  pour 
donner  aux  Ottomans  une  haute  idée 
de  la  richesse  de  la  Pologne,  il  or- 
donna de  mettre  aux  pieids  de  m 
chevaux  des  fers  d'argent ,  à  peioe  n- 
teruis  par  deux  rions  ,  aOn  qu'ils  se  dé- 
tachassent en  route.  Kn  appreoairt 
cette  profusion  ridicule,  le  grand  «à- 
lir  a'éeria  :  «  Cet  infidèle  ae  aert  de 
«  fers  d'argent ,  mais  il  a  une  t^te 
«  d'airain  :  un  homme  de  sens  j^K>u<k.v- 
«  rait-il  l'extravagance  jusqu  a  prodi- 
«  guer ainsi  sesricliiesses?...  «Il ajouta, 
an  fiiiaantallnaion  ila  soitedeGninski  : 
«  S'il  mène  tant  de  monde  avec  lui 
«  dans  le  but  de  prendre  Constaoti- 
«  nople ,  sa  suite  n  est  pas  assez  nooi- 
«  breuse  ;  mais  elle  l'est  trop  s'il  o'i 
«  d*autre  désir  qoa  de  baiser  It  aial 
«de  la  Sublime  lH>rte;  et  je  cfaiai 
«  qu'elle  ne  soit  souillée  par  le  con- 
"  tact  des  lèvres  de  tant  de  chrétien*: 
o  du  reste ,  Sa  ilautesse  est  autant  ea 
•  état  de  nourrir  trois  cents  Polosw 
"  que  trois  mille  de  leurs  compatrioUS 
-  qui  rament  à  bord  de  ses  galères.  • 
Malgré  ces  paroles  dédaigneuses  du 
grand  vezir,  l'ambassadeur  polooatf 
réusait  à  condure  un  traité,  qni  SI 
Ait  signé  que  l'année  suivante  (1C78), 
et  par  lequel  la  partie  de  PI  k raine  que 
|K)Sscdaient  les  Utiofiians  fut  oedee 
aux  Polonais;  ceux-ci  en  revanche  éva* 
cuèrent  les  villes  de  Bar  et  de  iM- 
ziboz. 

Ojiendant  le  serasker  Ibrahim-Pa- 
cha et  le  khan  des  l  atares  marchaient 
sur  Cehryn  :  le  14  aoUt  1077,  ils  a^e- 
g|èrsnt  cette  forteresse  ;  mais  rinftiis> 
rité  numérique  de  leurs  trsvpss  ae 
leur  permit  pas  de  s'en  emparer;  il* 
lurent  même  réduits  a  lever  le  MÏéff 
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et  à  s'enfuir  en  toute  hâte ,  poursuivis 
par  la  iiarnison  :  dans  mte  déroute , 
ils  perdirent  leur  artillerie  et  leurs 
bappa ,  ft  mt  ê^mHèmH  qu'à  Tebîa 
(Bender). 

Cette  défaite  aurait  été  fatale  à 
Ibrahim-Pacha ,  si  le  Sultan ,  qui  l'avait 
Mor4  condamné  à  mort ,  et  entnite 
ï  être  enfermo  aux  SêptoTours ,  ne  s'é- 
tait laissé  flt^chir  par  sa  noiirriro,  épouse 
d'Ibrahim- Pacha.  Mais  le  khan  de  (iri- 
uée,  Sdim-Gheraï,  ne  put  éviter  la 
éaitilHiioii  ;  fl  ftit  remplacé  par  le  flii 
de  Mubarek-Gheraî. 

S  iltnn-Muhamnied ,  vdtilant  réparer 
le  dernier  échec ,  fit  de  grands  prépa- 
.  nlift  pmrr  la  prochaine  campacne  :  on 
fiapp.)  de  noilfellet  eontributions ,  et 
tous  les  sujets  ottomnns  qui  reccv.iipul 
une  solde  furent  soininés  de  se  tenir 
prèu  a  marcber.  De  nouveaux  canons 
furent  fbndtts  ;  on  dressa  sur  1* Hippo- 
drome les  tentes  du  Grand  Seigneur, 
qui  donna  deux  millions  de  son  trésor 
rticulier  pour  subvenir  aux  frais  de. 
pierre.  A  la  fîn  de  mars^  les  queues 
de  cheval  furent  arborées  à  Daond- 
P.iHia  :  le  grand  vé/.ir  reçut  dans 
tente  un  ambassaileur  russe,  porteur 
d'une  lettre  pour  le  Sultan  j  mais  cet 
ttvoyé,  ayant  répondu  au  ministre 
oCtoniB  arec  une  fermeté  qui  hti  dé- 
plat, ne  put  obtenir  nudience  de  Sa 
Hautcsse,  et  fut  renvoyé  avec  une  ré- 
ponse dans  laquelle  on  réclamait  du 
enr  la  cession  de  l'Ukraine. 

Le  11  rebi'uUakhir  1089  (2  juin 
1678),  le  Sultan  se  sépara  de  l'armée; 
âvant  de  quitter  le  grand  vézir,  il 
in  aa  torlran  de  or  mmistre  un  pana- 
che de  héron  à  aigrette  de  diamants, 
lui  remit  Tétendard  snrré,  et  lui  fit 
ses  adieux  par  eette  formule  d'usage  : 
«  Que  mes  prières  soient  avec  toi  !  • 
(  Dimam  êininilé  olsoun  !  ) 

Dans  les  premiers  jours  de  juillet , 
df'ix  Russes,  faits  prisonniers,  assu- 
rèrent que  l'armée  ou  czar  s'élevait  a 
phs  de  cent  mille  hommes  :  les  Otto- 
'II3IIS,  campés  en  ce  moment  sur  les 
l^  nls  (iti  Dniester,  continuèrent  leur 
iiianiie  jusqu'à  Cehryn.  Avant  d'arri- 
ver devant  cette  place ,  ils  furent  re- 
joints par  le  khan  desTatares ,  à  qui 


le  iirand  rézir  fil  don  d'un  :irr,  d'jin 
carquois  ,  d'un  sabre  et  d'un  poignard 
ornés  de  pierreries ,  et  d'une  armure 
enridM'e  de  diamanti  et  reeoufwte 
d'une  fourrure  de  zibeline.  Le  siège  de 
(Cehryn  commença  le  20  juillet ,  et  dix- 
sept  jours  se  passèrent  eu  légères  es- 
carmoiièlies.  Ce  ne  fut  oue  le  13  aodt 
qu'un  engagement  général  eut  lieu  : 
les  Ottomans  furent  battus,  et  aban- 
donnèrent leur  camp  aux  vainqueurs  : 
mais  neuf  jours  après  cette  défaite, 
•t  tandis  nue  les  Russes  et  les  Co- 
saques célébraient  la  fiSte  de  saint 
Mathins,  les  Ottomnns  firent  jouer 
deux  mines  qui  ouvrirent  une  énorme 
brèche  par  laquelle  ils  pénétrèrent 
dans  la  ville  ;  la gamisonsurprise aban- 
donna la  forteresse,  après  avoir  en- 
cloué  les  canons;  les  assaillants  s'fii 
étant  rendus  maîtres,  y  mirent  le  feu. 
Pendant  la  nuit  un  magasin  de  poudre 
sauta, et  deux  mille musulm  ins  furent 
victimes  de  cette  e\|)li>sint).  I.o  lende- 
main, au  point  du  jour,  l  elendard 
de  Mahomet  flottait  sur  les  murs  de 
Cehryn  :  cette  couauéte ,  qui  causa  aux 
Ottomans  de  grandes  pertes,  fut  an- 
noncée a  tout  l'empire  par  de  pom- 
peuses lettres  de  triomphe  ;  et  le  Sul- 
tan, pour  foire  honneur  au  grand 
vézir,  envoyn  au-defant  de  lui  les  ar- 
chers de  la  garde. 

En  février  1679,  un  château  fort  fut 
oonstniit  i  l'embouchure  da  Dniéper, 
dans  le  but  d*en  interdire  le  passage 
aux  Cnsaques  qui  ravageaient  ses  bords. 
Mais  Sircow,  hetman  des  Cosaques 
zaporogues ,  surprit  et  tailla  en  pieeet 
les  Tatares  employés  à  ces  travaux  : 
George  Chmielnicki ,  qtie  le  Sultan  avait 
nomme  hetman,  périt  danscette  affaire. 

Le  3  mai  suivant,  l'envove  russe 
Vasili  présenta  au  grand  vezir  une 
lettre  du  csar  Fédor  Alexiéwicli ,  dans 
laquelle  ce  monarque  faisait  des  pro- 
positions de  paix  à  la  Porte;  Tambas- 
sadeur  polonais  Spandowhl  offrit  sa 
médiation  entre  les  deux  puissances , 
mais  ce  fut  inutilement.  Vasili,  après 
avoir  attendu  pendant  trois  mois  une 
réponse  deliuitive ,  se  décida  à  partir 
sans  avoir  rien  oonchi. 

Le  17  janvier  l«8a,  Tambassadeur 
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rranoais,f<>mf**  I"st'jilj  ileGuilliT.ijîtics, 
arrivé  depuis  irois  luois,  obtint  ealiu 
do  grand  vézir  une  première  audience; 
mais  les  prétentions  que  notre  envoyé 
éleva  snr  le  cérémonial  n  observer  h 
son  ef^ard»  et  auxquelles  le  niiiiistre 
ottoman  ne  voulut  pas  condescendre , 
firent  borner  cette  audienee  à  une  en- 
trevue particulière. 

I,'nmb:iss;i(leiir  français  ne  fut  pas 
le  seul  n  éprouver  les  effets  de  l'orgueil 
despotique  du  grand  vézir  Kara-iMous- 
tspna ,  qui  semblait  avoir  pris  à  tâche 
de  mécontenter  les  représentants  de 
toutes  les  puissances  chrétiennes  : 
ainsi  le  nouveau  baile  vénitien  Cui- 
rano ,  ne  pouvant  supporter  les  humi- 
liations qu*il  éprouvait,  se  retira ,  avec 
son  prédécesseur  Morosini ,  à  bord  des 
vaisseaux  de  la  république;  l'envoyé 
russe  Nicéphore ,  reçu  avec  la  plus 
grande  hauteur,  ne  put  obtenir  la  per- 
mission de  s'asseoir  devant  le  ministre 
ottoman ,  qui  lui  refusa  aussi  le  taiin 
d'usage ,  et  ne  voulut  pas  nièine  lui  ac- 
corder l'autorisation  de  présenter  au 
Sultan  la  lettre  du  czar  ;  M.  de  Khtt* 
niz ,  résident  impérial ,  en  réponse  à 
ses  propositions  oe  paix  et  aux  plaintes 
qu'il  lit  entendre  relativement  aux  for- 
titicatioQS  élevées  par  le  pacha  de  W  ar- 
dein ,  n*arrachadu  vézir  quedes  phrases 
insigniCantes  ou  des  recrinn'nations. 
Joignant  l'avidité  à  l'orgueil,  Kara- 
Moust^ipha  savait,  par  toutes  sortes 
de  moyens ,  extorquer  aux  légations 
cbrétieimes  des  sommes  qu'il  faisait  en- 
trer dans  son  trésor  particulier.  Le 
résident  hollandais ,  Colier ,  acheta ,  par 
un  cnorine  sacrifice  d'argent,  l'au- 
dieuce  du  grand  vezir,  et  paya,  en 
outre ,  trente  mille  écus  pour  k  renou- 
vellement des  capitulations.  L'ambas- 
sadeur d'Angleterre  fut  sommé  de 
•  ren»hourser  cent  dix  bourses  et  la  va- 
leur de  quelques  pierrerie;>  qui  avaient 
été  enlevées  par  un  corsaire  anglais  à 
Bttrber  Ali- Pacha.  Pendant  la  cam- 
pagne de  Cehryn ,  les  voïvodes  de  Mol- 
davie et  de  V  alachie  payèrent  chacun 
sept  cents  bourseî»  a  l'avare  ministre  : 
plus  tard ,  Cantaouièoe  Scherban  lui 
acheta  pour  treize  mille  bourses  la 
principauté  de  Valadiie;  enfin  lecharj^é 


<l  atlaires  de  Demetrius  Caiitacu/rne . 
prince  de  Moldavie,  Antoine  Roseti, 
qui ,  après  la  fuite  en  Pologne  de  san 
maître ,  avait  été  choisi  pour  lui  sur • 
céder,  fut  emprisonné  et  fustigé  pour 
obtenir  l'aveu  de  ses  trésors,  et  se  \  n 
obligé  de  livrer  trois  cents  bour&es. 

Le  U  rebTul-ewwel  1091  (24  avril 
1680)  eut  lieu ,  pour  la  première  fiscs 
depuis  la  fondation  de  l'islamisni»' 
l'application  de  la  peine  sévèrede  la  iap  - 
dation  dont  le  Coran  punit  l'adultère  : 
la  femme d*un  cordonnier,  eonvateew 
de  ce  crime  par  la  déposition  de  quatre 
témoins,  dont  (suivant  l'historien  ot- 
toman Rachid  )  l'intégrité  était  fort 
douteuse,  fut  placée  dans  une  fosse 
creusée  devant  la  mosquée  AhinetUiè. 
et  lapidée  en  présence  du  Sultan  et 
d'une  foule  immense  accourue  peu  r 
assister  à  cet  horrible  spectacle  :  sou 
complice,  marchand  juif,  avait  de- 
mandé la  faveur  de  devenir  musulman . 
dans  l'espoir  d'échapper  au  supplice; 
mais  il  n'obtint  pour  toute  grâce  que 
d'avoir  la  tète  tranchée. 

Environ  trois  mois  après  cette  ese- 
cution ,  le  Sultan  revint  au  fîinestr 
projet  qu'il  nourrissait  depuis  long- 
temps, de  se  débarrasser  de  ses  deui 
frères  \  mais  il  en  fut  encore  une  fois 
détourné  par  les  représentations  de 
tous  les  membres  du  divan ,  et  sur- 
tout par  celles  du  miilti  Ali-Efendi. 

(>elte  ménie  .iiinee  1091  (janvier 
16ttl),  l'intervention  du  khan  des  Ta- 
tares  aboutit  à  faire  signer  cntse  la 
Porte  et  la  Russie  une  mve  de  vingt 
années  ;  et ,  au  mois  de  septembre  sui- 
vant ,  rinternonce  russe  annonça  que 
l'ambassadeur  du  czar  était  parti  {K>ur 
Constantinople  ;  mais  il  mourut  avant 
d^avoir  mis  le  pied  sur  le  territoire 
ottoman  :  son  secrétaire  André  Bokow 
\Voldono\\  ich  fut  ret'u  ii  sa  [>lace  ,  et 
offrit ,  le  jour  de  l'audience  i»uitimelle 
(7rebrul*ewwel  l093,S7roars  IfiSI). 
un  présent  composé  d'oiseaux  de  proie 
dressés  pour  la  chasse,  de  dents  de 
mursfs  ou  éléphants  de  mer  ^  et 
de  près  de  douze  cents  peaux  de 
martes  zibelines. 

A  peu  près  à  cette  époque,  notre 
célèbre  marin  Duquesne  poursuivit  des 
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pirates  lie  Ir  1^1  iiusqut'  dans  ie  port 
de  Oikt\  rartillerie  de  huit  navires  de 
guerre  qu*il  commandait  causa  de 

grands  dommages  à  quelques  mosquées 
et  à  plusieurs  autres  édifices,  et  tua 
ou  blessa  près  de  neuf  cents  habitants. 
A  cette  nouvelle,  le  kapoudan-pacha 
partit  pour  Chio  avec  une  flotte  de 
qn;irante-huit  Minières  ,  dans  le  but  de 
reconcilier  les  Français  et  les  liarba- 
icM^es.  M.  de  Guilleragues  fut  me- 
nace, par  le  kiahïa  du  grand  vézir,  de 
perdre  la  liberté  et  peut-être  inèine  la 
vie,  ainsi  que  tous  les  Fran(;;MS  habi- 
tant Tenipire  ottoman,  s'il  ne  versait 
one  forte  somme  d*arRent.  L'ambas- 
sadeur répondit  avec  fermeté  qu'il  se 
ronliait  tn  la  justice  du  Sultan  et  en 
la  puissance  du  roi  de  France.  Le 
gfaod  Téiir  enaya  iontilement  d'ame- 
ner M.  de  Guitlerasues  à  lui  compter 
sept  cpîit  cinquante  Dourses  (  trois  cent 
soixante  et  quinze  mille  piastres  ou 
ecus),  en  réparation  des  dommages 
causés  à  Chio  par  Tescadre  de  Du- 
quesne  ;  le  diplomate  fran<^ais  résista 
aux  menncLs  du  ministre,  et  finit  par 
être  enferuie  aux  Sept-Tours  :  pendant 
sa  captivité,  il  rejeta  dédaigneusement 
tout  œ  que  le  grand  vésir  lui  offrit , 
et  fît  venir  de  son  hôtel  ce  qui  lui  était 
n«fcessaire.  Knlin  il  ne  recouvra  sa  li- 
berté qu'après  s'être  engage  à  faire  au 
Soltao  UB  présent  dans  le  délai  de  six 
mois  :  cet  engagement  ne  fut  point 
pris  au  nom  de  Louis  XIV  ,  mais  sim- 
plement au  nom  privé  de  M.  de  Guil- 
wraguea.  L'exécution  de  cette  pro- 
messe entraîna  de  nouvelles  dUficultés  : 
comme  la  valeur  des  cndeaiix  n'avait 
pas  été  fixée ,  il  y  eut  encore  de  grands 
débats  a  ce  sujet;  enfin  M.  de  Guille- 
lacues  lit  offrir  au  Sultan  un  présent 
s'elevant  environ  à  cent  vint^t  bourses 
soixante  mille  piastres  .  Suivant  un 
historien  ottoman ,  l'énergie  que  M.  de 
GaHleragiies  déploya  dans  ces  drcons- 
tanoes  lui  ga$na  restinie  de  Sa  Hau- 
tesse.  nu  pomt  qu'elle  demanda  le 
portrait  de  cet  ambassadeur. 

Depuis  liiGô,  les  Hongrois  gémis- 
aaisot  sous  le  joug  de  rempereur  d*AI- 
leroagne ,  qui  avait  sacrifié  à  sa  (>olp> 
Uque ,  ou  au  fanatisme  religieux ,  uti 
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grand  nombre  de  personnages  de  haute 
naissance  :  Texécotion  de  plusieurs 
magnats,  Texil  ou  renvoi  aux  galères 

de  la  plupart  des  prédicateurs  protes- 
tants ,  la  dure  oppression  que  les  con- 
seillers de  Léopold  et  ses  généraux 
exerçaient  contre  la  Hongrie,  finirent 
par  en  exaspérer  les  malheureux  habi> 
tants  :  le  fils  de  l'un  des  nobles  pros- 
crits, le  jeune  Émeric,  comte  de  le- 
keli,  s'était  échappé  de  sa  prison,  et 
avait  fénni  autour  de  lui  ses  conci- 
tovpTis  ,  en  inscrivant  sur  ses  drapeaux 
celle  noble  devise  :  Pro  Deo  et  patrià. 
Depuis  1G77,  Tekeli  avait  battu  plu- 
sieurs fois  les  oppresseurs  de  son 
pays  :  mais,  vers  la  fin  de  1681 ,  l'Km- 
pereur,  à  la  diète  d'Oldenbourg,  aitaisa, 
en  grandepartie ,  les  plaintes  des  Hon- 
grois; et  Tekeli ,  se  voyant  abandonné 
{Kir  la  plupart  des  magnats,  députa 
trois  envoyés  au  Sultan  :  ils  fureirt  re- 
çus en  audience  solennelle  le  li  janvier 
1G82,  et  offrirent  de  reconnaître  la  su- 
zeraineté de  la  Porte.  Apafy,  prince  de 
Transylvanie,  nppuynitics  reclaujations 
des  Hongrois.  Sans  tenir  compte  de  l;i 
trêve  conclue  eu  1076  (166â;avecrAu- 
triehe  par  Kupruli-Ahoied-Pacha,  Sul- 
tan-Muhamroed  aaseoibla  son  conseil 
pour  décider  si  Ton  prendrait  ouverte- 
ment fait  et  cause  pour  Tekeli,  ou  bien 
si  Ton  se  bornerait  à  le  soutenir  secrète- 
ment: le  premier  parti,  quoique  in- 
juste, puisque  Léo|K)ld  avait  observj- 
les  conditions  du  traite,  fut  adopte, 
d'après  l'avis  du  Sultan  et  de  son 
grand  vézir ,  qui  pensèrent  que  l'oe- 
casion  d'ouvrir  aux  armes  ottomanes 
le  boulevard  de  la  chrétienté,  était 
trop  favorable  pour  la  laisser  échapper. 
Tekeli ,  nommé  par  la  Porte  roi  des 
Kruezes  {Kwrous-KraH),  fut  sou- 
tenu dans  ses  prétentions  par  le  sèr- 
nsker  Ibrnhiin-Pacha ,  gouverneur  de 
lUide ,  qui  avait  sous  ses  ordres  Midiel 
Apafy,  prince  de  Transylvanie,  six 
sandjak-beîs ,  dix-liuit  ortas  de  janis- 
saires ,  commandes  par  le  samsouodji- 
bachi,  et  deux  compagnies  {buluks)  de 
sipahis.  Tekeli  rejoignit  le  sèrasker 
dans  la  plaine  de  Pest ,  et  assiégea,  de 
concert  avec  lui ,  la  place  forte  de  Fii- 
lek ,  qui  succomba  au  bout  de  dix-sept 
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>ours ,  et  lui  rasée  :  c'est  dans  cette 
ViUê  que  Tekeli  reçut  riovestiture  de 
sa  nouvelle  royauté.  L*eDVoyé  im^ 
fiai ,  comte  Albert  de  Caprara  ,  arriva 
àConstantinopledanslemoisdeclia'ban 
(août);  amis  toutes  ses  démarches  ne 
purent  empêcher  que  les  queues  de 
cheval  ne  tussent  arborées,  dans  la 
plaine  de  Daoud-Paclia ,  en  signe  de 
guerre  contre  la  Hongrie.  Le  Sultan 
se  rendit  ù  Andrinople;  et,  le  G  oc- 
tohre  1688 ,  il  en  aortit  afce  un  cor- 
tège magnifique  :  jamais  les  Ottomans 
n'avaient  déployé  une  si  grande  pompe 
dans  un  appared  de  guerre  ;  les  tentes 
du  Sultan  valaient  plus  de  cent  mille 
éeos;  son  harem  le  suivait  dans  cent 
brillantes  voitures  {kimtehi)  ;  celle  de 
la  Sultane-Khassèki  surpassait  toutes 
les  autres  en  somptuosité;  les  roues 
en  étaient  garnies  d  argent ,  et  les  che- 
vaux d^attelage  portaient  des  selles  et 
des  harnais  garnis  de  velours.  Les 
soldats  disaient  que  Parmée  des  femmes 
était  peu  inférieure  en  nombre  à  celle 
des  hommes.  Le  18  mors,  pendant 
que  le  Sultan  passait  la  revue  des  ja- 
nissaires, un  violent  coup  de  vent  fit 
tomber  son  turban ,  accident  qui  fut 
rcfjnrdé  comme  de  mauvais  augure. 
Après  que  Kara-Moustapha-Pacha  eut 
reçu  de  Sa  Hautesse  rétendard  de 
Mahomet,  un  sabre,  un  cheval,  une 
pelisse  fourrée  de  zibeline,  et  un  pa- 
nache de  héron ,  il  se  remit  en  marche , 
guidé  par  Tekeli.  La  ville  de  Weszprhu 
tut  enlevée  par  Kara-Muliammed-Fa- 
eha ,  Kouveraeur  de  Diarhèltir;  et  une 
garnison  de  quatre  cents  hommes  fut 
laissée  dans  cette  place  :  le  grand  vézir 
assembla  un  conseil  de  guerre ,  auauel 
il  déclara  quMI  était  décidé  à  niarclier 
Kur  Vienne  ;  et ,  malgré  Tavis  contraire 
de  Tekeli ,  du  vieux  gouverneur  de 
Hude,  Ibrahim-Paclia  ,  et  de  plusieurs 
ntembres  de  l'assemblée,  il  n'en  per- 
sista pas  moins  dans  son  plan.  Sur  les 
hords  de  la  Raah,  il  y  eut  une  afifoire 
d*avant- garde  entre  les  années  enne- 
mies; l'avantage  demeura  aux  Otto- 
mans. Le  grand  vezir  se  porta  ensuite 
en  toute  hâte  sur  la  capitale  de  TAu- 
trkhe  :  Lèopold  et  sa  oour  quittèffnt 
cette  ville,  que  le  oomte  de  Wurtem- 


berg fut  cliarsé  de  de  cjiUre  avrc  une 
garnison  de  oix  mille  hommei  oivi- 
ron.    pillage ,  le  meurtre ,  rinooidle , 

signalèrent  le  passage  de  Tannée  ot^^- 
niane,  de[Hn"s  les  rives  de  la  Raab  jus- 
que suus  les  murs  de  Vienne,  fcllie  ar- 
riva  devant  eetle  capitale  le  19  rèdiiÉ 
1004(14  juillet  1683),  au  nombrade 
deux  cent  mille  hommes  :  les  travaux 
du  siéi^e  commencèrent  »l»\s  la  nm' 
suivante.  Le  duc  de  Lorraine ,  en  tra- 
versant le  Danube  avee  son  corpa  d*aN 
mée,  fut  poursuivi  par  les  Ottomans, 
qui  entamèrent  son  arrière-garde.  (>- 
pendant  les  assièges  se  ()répnraient  3 
opposer  la  plus  vive  résistance;  ks 
hourgeois  et  les  étudiants  a'organBè- 
rent  en  cinq  corps  réguliers,  se  parta- 
gèrent le  service  de  la  place ,  et  «'ra 
acquittèrent  avec  le  plus  ardeiii  pa- 
triotisme. Le  camp  ile^  a&sit^eaub, 
formé  en  un  vaste  demi-ceieie,  ie 
déroulait  sur  un  espace  de  sept  iiene . 
Toutes  les  portes  de  la  ville,  sauf  urif 
seule ,  furent  murées  :  pendant  soixant'* 
jours ,  quarante  mines  el  dii  contrr- 
mines  Brent  explosion  ;  les  Ottomans 
livrèrent  dix-huit  assauts  paÂicls,et 
la  garnison  effectua  vingt-quatre  sor- 
ties. La  (^»lupart  des  ouvrages  eAlt- 
rieurs  avaient  été  enlevés  par  les 
saillants;  des  brèches  considéraUri 
leur  auraient  offert  des  chances  de 
victoire,  si  le  çrand  vézir  (  lU  ordonna 
une  nttaque  générale;  mais  l'avari*^ 
Tempécha  de  profiter  de  Tardeur  de 
son  année:  dans  la  pcrsuasico  que 
Vienne  devait  renfermer  d'immenirs 
trésors ,  il  ne  put  se  décider  à  K> 
abandonner  au  pillage ,  et  refusa  obsti- 
nément Tordre  de  livrer  Tassant.  L\-r- 
niée  chrétienne,  commandée  par  So- 
hieski,  arriva  enfin  au  aeoonrs  dts 
assiégés  :  cet  événement ,  que  Tincapa- 
ci  te  presom  ptucuse  d  e  K  a  ra  -  M  o  u  s  t  .i  (  >l  ..i 
n\ivait  su  ni  prévoir  ni  en)fk-cher, 
suscita  les  plus  grands  murmures  daii> 
Tarmée  ottomane  :  le  camp  fut  aien 
transporté  en  face  de  la  montignede 
Calemheri; ,  qui  séparait  les  tronpr< 
autri<'liienncs  et  polonaises  de  lu  plTin  • 
où  les  Osmanlis  s'étaient  ranges  en  ki- 
taille.  Le  13  septenriNne,  aux  preoûèns 
aartés du  jour,  ils  apei^rent  les  cbre 
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lient  portés  sur  les  cimes  du  Calem- 

her;: .  qu'ils  avaient  gravi  pendant  la 
nuit.  Le  pieux  roi  de  Pologne  fit  éle- 
ver un  autel ,  sur  lequel  fut  célébré  le 
mita,  sacriflœ,  que  Sobieifci  et  son  ar- 
mée entendirent  à  genoux  et  dans  le 
plus  profond  recueillement  ;  après  cette 
cérénionie,  cinq  coups  de  canon  an- 
mmelvent  le  eoaioieiieoiiieot  de  le  be* 
taille  :  Sobieiktie  précipita  do  sommet 
de  la  montagne  sur  les  ennemis,  et 
jeta  le  désordre  dans  leurs  rangs  :  se- 
condé par  le  duc  de  Lorraine,  gui  coin- 
NMiidait  Taile  gauche,  il  enronça  la 
première  li^ne  ennemie  composée  des 
janissaires  ;  le  centre  de  l'année  chré- 
tienoe  «  arrivaut  alors  sur  le  terrain , 
teheva  la  déroute  des  Ottomans.  Le 
gnnd  vézir,  voyant  la  bataille  perdue 
sans  retour,  se  sauva  précipitamment 
avec  l'émir  porteur  de  l'étendard  de 
Maboniet  :  les  vaineos  laissèrent  snr 
le  théâtre  de  leardélâite  tous  leurs  su- 
très  drapeaux ,  trois  cents  pièces  de  ca- 
non, cinq  niille  tentes,  leurs  armes,  le^ 
caisses  de  Tannée,  et  dix  mille  morts. 
Dnos  la  part  de  butin  qui  échut  à  So« 
bieski ,  et  dont  le  détail  nous  a  été  con- 
servé par  une  lettre  que  ce  prince  écri- 
vit a  la  reine  son  épouse  sur  le  champ 
de  bttaille  inéme  et  immédiateroent 
aptte  b  victoire,  on  remarquait  de 
magnifiques  fourrures  de  zibeline ,  des 
ntontres  et  des  ceintures  enrichies  de 
diannantSfdes  caruuois  ornés  de  perles, 
de  rubis  et  de  saphirs ,  et  une  csssette 
CB  or  massif,  dans  laquelle  étaient 
renfennées  trois  lames  du  même  mé- 
tal ,  diargees  de  caractères  magiques. 
Le  leodcniam ,  un  Te  Dmm  fut  cnanté 
dans  réglise  cathédrale  de  Saint- 
f:tienne;  et  Sobieski .  nccompagné  du 
juc  de  l>orraine  et  des  électeurs  de 
Saxe  et  de  Bavière,  visita  les  lortilica- 
tioos,  et  traversa  à  cheval,  et  am 
acclamations  du  peuple  accouru  sur  le 
passage  de  ce  héros,  la  ville  qui  lui 
devait  sa  délivrance. 

Kars-Moustapha -Pacha  se  diriges 
sur  Raab ,  où  il  rallia  les  débris  de  son 
armée.  Honteux  de  ce  revers  auquel 
wou  orgueil  s'attendait  si  peu  ,  il  vou- 
lut en  rejeter  la  responsabilité  sur  ce- 
lui-là même  qui  s'était  opposé  avec  le 


plus  de  chaleur  a  cette  malheureuse 

entreprise;  et  Ibrahim-Pacha,  heïler- 
heï  de  Bude ,  fut  sacriUé  à  la  colère 
du  ministre  vaincu. 
Après  4|ue  les  troupes  ottomanes 

eurent  pris  quelques  jours  de  repos  à 
Raab,  elles  marchèrent  sur  Bude.  La 
ville  de  Lilienfeld ,  en  Styrie ,  attaquée 
par  le  grand  vésir ,  dut  son  salut  a  ta 
vigoureuse  résistance  du  prélat  Ma- 
thias  Kalweis  :  chassés  de  la  haute 
Stvrie,  les  Osmanlis  se  rejetèrent  sur 
la  basse  Styrie ,  et  la  mirent  à  feu  et  à 
sang. 

En  octobre  suivant,  Sobieski  et  le 
prince  royal ,  tombés  en  embuscade 
aux  environs  de  Parkany,  faillirent 
être  pris  ;  deux  mille  hommes  de  leur 
escorte  furent  massacrés.  Deux  jours 
après  cet  échec,  les  Polonais  eurent 
leur  revanche  :  une  rencontre  eut  lieu 
entre  ces  derniers  et  les  Osmanlis ,  près 
du  pont  de  bateaux  construit  à  Par- 
kany sur  le  Danube  :  sept  mille  mu- 
sulmans p<'rirenl,  soit  dans  les  eaux 
du  lleuve,  soit  nous  le  fer  des  vain- 
queurs, qui  firent,  en  outre,douBeeent8 
prisonniers.  Enfin,  la  forteresse  de 
Gran  tomba  au  pouvoir  des  Polonais 
au  bout  de  auatre  jours  de  &iege. 
A  cette  nouvelle ,  le  grand  vésir,  alors 
à  Belgrade ,  donna  ordre  de  faire  périr 
les  chefs  qui  avaient  rendu  cette  place. 
Mais ,  tandis  que  Kara-Moustapha- 
Pacha  se  vengeait  sur  ses  inférieurs 
du  mauvais  suœès  des  armes  otto- 
manes, les  ennemis  de  ce  ministre 
prolitaient  de  ses  revers  et  de  la  haine 
qu'il  avait  inspirée  depuis  longtemps, 
pour  le  perdre  dsns  Tesprit  de  Sa  Hsu- 
tesse.  Les suf^estions du  grand  écuyer, 
du  kyziar-agaçi ,  et  de  la  sœur  de  Sul- 
tan-Àluhamined,  veuve  du  vieux  Ibra- 
him-Pacha ,  quekara-Moustapha  avait 
si  injustement  fait  périr,  décidèrent 
le  Grand  Seigneur  à  signer  l'arrêt  de 
mort  de  son  ministre  :  te  srand  cham- 
bellan fut  chargé  de  l'exécution  de 
Tordre  fatal,  et  s*en  acquitta  le  6 
muharrem  1096  (95  décembre  1683). 
Ibrahiin-Pacha ,  kaïm-mèkam  deCons- 
tantinople  a  cette  époque,  fut  désigne 
pour  le  remplacer;  mais  il  n'accepta  le 
sceau  iBifêrial  qu*avec  la  plus  grande 
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répugnance,  et  voulut  du  moins  se 
mettre  à  Tabri  de  la  terrible  respensa» 
bilité  qu*entratnaient  les  désastres  mi- 
litaires; dans  ce  but,  il  envova  dps 
sèraskers  prendre  le  commandement 
des  troupes.  La  Porte  avait  alors  trois 
luttes  à  soutenir:  il  fallait  s'opposer 
à  la  fois  à  Sobieski ,  qui  combattait 
sur  le  sol  même  de  la  Pologne;  au 
duc  de  Lorraine  qui  envahissait  la 
Hongrie;  et  enfin  aux  Vénitiens  qui, 
aidés  du  pape ,  des  Florentins  et  des 
Maltais ,  et  voulant  se  dédommager  de 
la  perte  de  Candie ,  tentèrent  la  con- 
quête de  la  Morée.  Le  duc  de  Lorraine 
s'empara,  le  IH  juin  1684»  deWisse- 
grad;  et,  neuf  jours  après,  il  rem- 
porta ,  près  de  Waitzen ,  une  victoire 
qui  décida  la  chute  de  cette  dernière 
ville.  Pcst ,  abandonnée  par  sa  carni- 
son,  lotnba  aussi  au  pouvoir  des  Im- 
périaux ,  qui ,  continuant  leur  marche 
victorieuse,  battirent  les  Osmanlis 
.prts  de  Saint-André  on  Ah-KHis  (J'é- 
glise  blanche),  et  poursuivirent  les 
vaincus  jusqu'à  Bude  :  mais  la  résis- 
tance désespérée  des  assièges ,  les  ma- 
ladies qui  vinrent  décimear  les  Im^ 
riaai,  et  rapproche  de  la  mauvaise 
saison ,  déciaèrent  les  généraux  de 
l'Empereur  à  lever  le  siège.  Les  mu- 
sulmans attribuèrent  la  retraite  des 
chrétiens  à  un  miracle,  et  assurèrent 
avoir  vu  deux  fois  le  prophète  Maho- 
met planant  au-dessus  des  remparts  à 
l'heure  de  la  prière.  Kn  récom|)ense  de 
la  belle  défense  d'ibraliim-Pacha ,  qui 
avait  succédé  dans  le  commandement 
de  Rude  a  Kara-Muhammed  ,  tué  par 
on  éclat  de  liomhe ,  le  Sultan  é<'rivit 
de  sa  main  au  premier,  et  lui  (it  re- 
mettre des  panaches  de  héron ,  des 
sabres ,  uu  poignard  orné  de  diamants 
et  une  pelisse  de  zibeline. 

Pendant  la  durée  du  siège  de  lUide, 
le  duc  de  l/orraine  avait  battu,  <le\;uit 
Hamze-Bei ,  le  sèrasker  Suleïman  -  P  i- 
cba,  tandis  que  les  généraux  Trautt- 
mannsdorf  et  Leslie  s*emftaraient  de 
Vcroviz  en  Croatie ,  après  avoir  vaincu 
les  pachas  le  Grn'ii.si.a  n  de  Bosnie; 
quelques  autres  ch;ileau.\  forts  touj- 
uèrcnt  aussi  au  pouvoir  des  Impé- 
riaux. 


Apres  la  levée  du  sie^e  de  V  leunc  ' 
rAntrieba  avait  formé  une  sainte  al- 
liance avee  le  pape  et  Venise.  Ije  U 
juillet,  cette  république  lit  notifier  î 
au  kaïm-mèkani  la  déclaration  df 
guerre  per  le  haile  Capello ,  qui ,  aprt^ 
avoir  rempli  cette  mission  périlleu&e, 
parvint  à  s'échapper  sur  un  naTire  ét 
Chio.  Les  Vénitiens  et  les  Morlai)QCS 
ravaudèrent  la  Dalmatie,  et  s'emparè- 
rent ensuite  de  Sainte -Maure  et  de 
Prevesa. 

L'ambassadeur  frani^is,  qui,  jus- 
qu'à ce  jour,  avait  eu  a  se  plaioMÉPB  da 

ministre  ottoman ,  se  vil  hien  iniettx 
traité  depuis  la  campagne  de  \  je;Hjf, 
et  sans  doute  en  considération  de  1  état 
d'hostilités  qui  continoait  d*e:uster  en- 
tre la  France  et  TEmpire.  En  odotos 
IG84,  M.  de  Guilleragues  fit  son  fil- 
trée solennelle  dans  Andrinople  arrr 
huit  voitures  d'apparat,  et  une  escorte 
d'honneur  composée  d*un  orta  de  Ja- 
nissaires et  de  soixante  tcliaonclis  : 
vingt  maisons  furent  destinées  à  son 
logement  et  a  celui  de  6a  suite;  k 
grand  vézir  le  recrut  avec  la  plus  grande 
affabilité,  lui  fit  don  de  trente  chevaux* 
et  lui  permit  de  se  placer  sur  un  sie^e 
élevé  a  la  liauteur  (le  l'estrade  sur  !<>• 
quelle  le  ministre  était  lui-même  .issfv 
M.  de  Guilleragues,  prolitanl  de^  bon- 
nes dispositions  do  Sultan  à  Tégard  de 
la  France,  sollicita  Tinsertion  dans 
les  traités  d'une  nouvelle  clause  qui 
concédât  à  cette  puissance  la  protec-  | 
tion  du  saint  sépulcre,  ce  qui  ne  fut 
accordé  que  plus  tard;  il  obtint  aussi  I 
divers  Isrmans  avantageux  aux  FTan-  | 
çais. 

L'ambassadeur  d'Aniileterre .  lord 
Sandwich,  fut  moins  favorise  que  ce- 
lui  de  France  ,  et  il  ne  put  obtenir 
même  la  permission  de  venir  à  Andri> 
nople  :  mais  l'envoyé  An  czar  fut  bien 
accueilli,  ainsi  que  le  plénipotentiaire 
hollandais  Coller,  et  le  représentant 
de  Tekeli,cliargé  d'offrir  le  tribut  pro- 
mit par  son  maître. 

Des  préparatifs  immenses  furent 
faits  pendant  l'hiver  de  Kîsi  h  1G85. 
et  trois  armées  formidabiis  s'or^nnj- 
sèrent,  destinées  à  combattre  en  méuif  I 
temps  TAutricbe,  la  Pologne  et  Ve- 
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nise.  En  Dafinatie,  le  provéditeur  Pfe- 
tro  Valifro  mit  le  siège  devant  Sign, 
♦'l  fut  oliliiie  (le  le  lever  à  l'opproclie 
du  fj^cha  lie  Bosnie.  Les  peuplades 
rliréciefities  des  montagnes  ue  Dalma- 
tie,  d'AIbnnie  et  do  Morée,  s'unirent 
.inx  ennemis  de  la  Porte  :  les  Maîno- 
tes  tattirent  Siawoucli-Pacha,  gouver> 
neur  4e  Moitié,  et  les  Chimantotei 
(habitants  des  monts  Chimarra)  en- 
voyèrent aux  Vénitiens  les  têtes  des 
diêfs  ottomans,  dont  ils  avaiinit  se- 
coue le  joug.  D'un  autre  côté,  les  re- 
doutables pirates  de  Dulcigno  et  de 
Castelnuovo  armèrent  en  course  con- 
tre les  chrétiens  et  firent  de  nombreux 
prisonniers. 

En  Hongrie,  la  forteresse  de  Wait* 
zen  fut  reprise  par  les  Osmaulis  ;  mais 
ils  échouèrent  dans  l'attaque  de  Raab 
et  de  >Visseiîrad;  et  Isinaïl  -  Pacha  , 
beîler-beï  de  Roumilie ,  fut  obligé  de 
se  retirer  devant  le  général  Hausler, 
uui  s*élalt  emparé  ae  Szarvas  et  de 
biolnok. 

En  juillet  1685,  le  duc  de  Lorraine 
assiégea  Nenliiusel  ;  mais  ayant  appris, 
dans  le  mois  sotrant,  que  le  sèrasker 
Ibrahim-P.icha  pressait  Grnn,  il  \iiit, 
avec  une  portion  de  ses  troupes,  déli- 
vrer cette  dernière  ville,  et  retourna 
derant  Neubitisel,  qu'il  pritte  19aoât, 
à  la  soite  d'un  assaut  général.  La 
garnison  presque  tout  entière  pérît 
dans  cette  journée  ;  quatre-vingt-treize 
canons  et  un  magnifique  étendard  vert 
brodé  d*or  et  chargé  ue  versets  du  Co- 
ran et  de  symboles  de  l'islaniisme, 
tombèrent  a»ix  mains  des  chrétiens, 
^ette  victoire  éclatante  fut  célébrée  par 
des  fêtes  dans  rAUcmagne,  la  Pologne 
et  ntalie. 

Tandisque  le  duc  de  Lorraine  se  cou- 
vrait de  gloire  devant  Gran  et  Neu- 
binisel,  le  général  comte  de  Herber- 
stein  ravageait  le  territoire  de  Licca, 
la  Corbavie,  la  vallée  d'Ldwina,  et  ra- 
sait Wuniz  :  de  son  côté,  Leslie  mar- 
chait sur  Esbek,  mettait  le  feu  à  celte 
WDe,  et  s'enfuyait  ensuite,  entraîné 
par  ses  soldats  qu'une  terreur  pnique 
saisit  tout  à  coup.  I  n  mois  plus  tard 
(ensentembre),  Leslie  entra  à  son  tour 
dans  la  contrée  de  Licca  qu'il  dévasta. 


Dans  la  haute  Hongrie  les  gouvemeora 

ottomans  abandonnèrent,  après  y  avoir 
mis  le  feu,  les  forteresses  de  Waitzen, 
Novigrad  et  Wissegrad;  et  le  roi  de 
Transylvanie,  Tékelt,  avait  été  foroé 
par  le  général  Schulz  d'abandonner 
Eperies,  Ungwar  et  Crasnahorka. 

Le^  revers  multipliés  que  venait  d'é- 
IHrottver  la  Porte  forent  rejetés  par  le 
grand  vézir  Rara-Ibiahim  sur  Tekdi; 
par  suite  de  cette  accusation  le  prince 
fut  arrêté  et  emprisonné  aux  Sc^ 
Tours. 

Démétrios  Cantaeniène,  ToÎYode 

de  Valachie,  dut  à  l'inimitié  du  minis- 
tre ottoman  lu  perte  de  sa  principauté, 
dans  laauelle  il  fut  remplacé  par  Cons- 
tantin ûntemir,  prince  d*une  ancienne 
famille  connue  aies  lea  Tatarea  No> 
gliaïs  (*). 

Sobieski  chercha  à  décider  Constan- 
tin Cantemir  a  se  joindre  à  lui,  et,  ne 
pouvant  Ty  résoudre,  il  TattaqtiaàBo* 
jan  et  fut  battu  par  le  nrince  mol- 
dave. Cherban  ,  voïvode  ne  Valachie, 
qui  s'était  aussi  attiré  la  haine  du 
grand  vézir,  conserva  cependant  son 
siège  ducal,  au  moyen  d'un  présent  de 
cent  mille  piastres. 

En  108.'),  M.  de  Guilleragues  étant 
mort  subitement,  M.  Fabre,  premier 
député  du  commerce  français ,  le  rem- 
plaça par  intérim,  jusqu'à  l'arrivée  du 
nouvel  ambassadeur,  M.  «le  Girardin, 
conseiller  au  parlement,  qui  arriva  à 
son  poste  en  ianvier  1686.  Il  eut, 
comme  son  prédécesseur,  les  honneurs 
du  sopha ,  et  obtint  la  permission  de 
reconstruire  trois  églises,  l'une  à  Milo, 
l'autre  à  Alep,  et  ta  troisième  à  Ga- 
lata. 

La  Russie  envoya,  vers  la  même 

époque,  un  ambassadeur  qui  renou- 
vela les  capitulations,  et  eut  aussi  l'au- 
torisation de  rebâtir ,  à  Constantino- 
pie,  l'église  grecque  de  Saint-Jean. 
Cependant  le  grand  vézir  Kara-lbra- 

(•  O  Constantin  (jiniemir  est  lo  père 
du  prince  Demétrius,  auteur  de  VUistuire 
de  l  agrmndUstmeM  H  dê  la  décadence  de 
i'emfiire  ottoman,  écrite  en  latin  ;  il  a  publié 
aussi  plusieurs  autres  ouvrages  en  mate,  ei) 
grec  el  en  moldave. 
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him-Pacha ,  craignant  que  les  revers 
des  armes  ottomanes  ne  lui  lusser)! 
attribués,  prit  le  parti  de  les  liiijiuter 
aax  sèraskers  oommandant  l«  divers 
corps  de  Tarmée ottomane.  Ainsi  Cheî- 
tan-Ibrahim  fut  mis  à  mort  à  Belgrade 
sous  le  prétexte  qu'il  avait  laissé  pren- 
dre Neubâusel,  et  surtout  parce  au'il 
avait  eovové  en  aecret  son  eonlident 
Ahnied-TcDèlèbî  faire  des  ouvertures 
pacifiques  au  duc  de  Lorraine.  Suleï- 
man-Pacl)a,  sèrasker  en  Pologne,  au- 
rait subi  le  sort  de  Cheitan-lbrahim, 
s'il  n'avait  su,  par  son  adresie  et  avec 
raide  du  iiyzIar-aBafi,  ennemi  du 
erand  vézir,  non-seulement  détourner 
le  coup ,  mais  encore  le  faire  tomber 
sur  Kara-Ibrahira  lui-même.  Le  Sul- 
tan, au  lieu  de  punir  Sulèîinan -Pa- 
cha ,  lui  remit  le  sceau  de  l*empire ,  et 
destitua  Rara-lbrahim ,  qui  fut  con- 
damné à  payer  trois  mille  bourses,  et 
exile  a  Rhodes,  où  plus  tard  on  lui  en- 
voya le  cordon. 

Dès  que  Suleïman  fut  installé  dans 
sa  nouvelle  dignité,  il  s'empressa  de 
rendre  la  liberté  au  brave  Tekeli,  et 
lui  lit  restituer  l'argent  et  l'équipe- 
mentaue  l'injustice  du  précédent  grand 
vézir  lui  avait  enlevés.  Les  premiers 
actes  administratifs  de  Suleïman- Pa- 
rha  prouvèrent  sa  canacité  :  il  avait 
d'ailleurs  toute  la  conuance  des  Otto* 
mans;  ils  étaient  en  effet  persuadés 
que  le  chef  qui  n'avait  essuyé  aucun 
revers  pendant  que  ses  collèijues 
étaient  battus,  pouvait  seul  sauver  rF> 
tat  dans  cette  terrible  crise.  Suleïman* 
Pacha  fit  de  grands  préparatrft  de 
guerre,  il  reniorçxi  les  divers  corps 
d'armée,  changea* les  officiers  dont  il 
doutait,  o|>éra  plusieurs  autres  muta- 
tions importantes,  fit  payer  exacte- 
ment la  solde  des  troupes,  et  prodigua 
les  paroles  affables  aux  représentants 
des  puissances  étrangères.  Il  partit 
dans  les  premiers  jours  de  mai  pour  la 
iionj^rie,  et,  voulant  mettre  sa  respon- 
sabilité à  Tabri  dans  des  circonstan- 
ces aussi  critiques,  il  obtint  du  Sul- 
tan de  pleins  pouvoirs  illijnités,  et  la 
|)romesse  par  écrit  de  ne  point  atten- 
ter à  sa  vie,  en  cas  de  revers.  I!  mar- 
cha ensuite  au  secours  de  Bude,  assié- 
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gée  par  le  duc  de  Lorraine  qui  était  à 
la  tete  d'une  armée  de  quatre-vingt- 
dix  mille  honunes,  dans  les  rangs  de 
laquelle  on  remarquait  des  gnamwti^ 
giMMirs  français,  anglais,  itslieiia,  es- 
paî^nols  et  anemands,  et  entre  autres 
le  fameux  prince  Eugène  de  Savoie. 
L'ouverture  des  travaux  du  sie^e  eut 
lieu  le  18  johi  1686  :  a|irè8  dm  a»> 
sauts  meurtriers,  suivis  de  deux  aoco- 
mations  à  Abdi-Pacha,  oui  refusa  obs- 
tinément de  rendre  la  place,  une  troi- 
sième attaque  générale  eut  lieu  le  2  sea- 
tembre  1686,  et  Ait  enfin  couroiuiéetfe 
succès.  Le  brave  gouverneur  ottomaa 
périt  sur  la  brèche,  avec  plus  de  qua- 
tre mille  hommes  de  la  garnison  ,  et 
la  ville  fut  livrée  aux  flammes  et  au 
pillage.  Bude,  depuis  quarante-clM 
ans  au  pouvofar  des  musulmans  «  élan 
regardée  par  eux  comme  le  rempart 
de  l'islamisme,  te  pivot  de  la  guerre 
saitUe,  et  la  clef  de  tempire  ottoman,. 
La  chute  de  cette  capitale  delà  Hou* 
rie  entraîna  la  reddition  de  Siklo8« 
e  Siinontornia,  de  Tarda,  de  Kapus- 
war,  de  Fiinfkirchen  et  de  Szegediu. 
Le  grand  vézir  établit  ses  quartiers 
d*hiver  à  Belgrade,  et  fit  faire  qocî- 
ques  propositions  de  trêve,  qui  n*ea* 
rent  point  de  suite.  Des  contrihulior^^ 
forcées  furent  imposées  à  tout  Tein- 

tire,  et  le  Sultan  donna  ctnu  cents 
ourses  de  son  trésor  particulier. 
A  l'ouverture  de  la  campagne  sui- 
vante, Suleïman-Pneha  se  trouvait  à 
Essek  avec  soixante  mille  hommes  et 
soixante-six  pièces  de  canon  :  tntin  le 
S5  ramazan  1096  (4  août  1687),  il  se 
mit  en  route  pour  aller  au-devant  de 
l'armée  chrétienne,  qu'il  rencontra 

f)rès  de  Mohacz  :  huit  jours  après, 
es  Hongrois  remportèrent  une  écla- 
tante victoire  sur  le  même  champ  de 
bataille  oi^,  cent  soixante  ans  aupara- 
vant ,  leurs  aïeux  avaient  vu  périr  leur 
souverain  et  leur  indépendance.  Cette 
déiaite  coûta  aux  Ottomans  vingt  mille 
hommes,  avec  tous  les  bagages  et  raitil- 
lerie.  La  nouvelle  de  ce  grand  désastre 
causa  une  si  profonde  sensation  au 
sérail,  que  le  (irand  Seigneur  refusa 
de  manger  {tendant  trois  jours,  et  qiie 
la  Sultane  fhTorite  en  tomba  malade. 
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1^  consternation  générale  fut  t'iicorc 
augmentée  |)ar  les  ravages  qu'eierce- 
rmi  à  CoottaBliiiople  un  violent  in- 
êendie  et  une  famine  causée  par  sept 
mois  de  sécheresse.  Après  la  bataille 
de  JUohacz ,  les  Ottomans  découragés 
abandonnèrent  Essek ,  Valpo  et  qua- 
tatie  châteaux  forts  de  PLsclavonie. 
Dana  la  Hongrie  inférieure ,  Palota  et 
<!/okacn  ;  en  Croatie,  Poschega,  Czer- 
nik  et  plusieurs  autres  forts,  se  ren- 
divMl  Ml  furent  détrailSy  ainii  que 
BuaeWn,  Dubiza  et  Cattanovii;  en 
Transylvanie,  Apafy  nécocla  secrète- 
ment avec  Leopoid  ;  enliu,  eu  Molda- 
vie, Constantin  Cantemir  était  soup- 

riné  par  la  Porte  de  s'entendre  avec 
roi  de  Polot;ne.  Ce  derniiT  l);ittit 
les  hordes  de  Tatares  qui  ravageaient 
les  rives  du  Sire th,  et  ordonna  eusuite 
la  retraite. 

Psadant  la  campagne  suivante,  les 
Russps  s'allièrent  aux  Polonais,  sans 
que  cette  réunion  produisit  rien  de  de* 
iieif  contre  les  Ottomans;  le  prince 
GalittiB  dut,  au  contraire,  se  porter 
nu  secours  de  la  ville  de  Kiow ,  me- 
nacée pr  le  Noureddin-Sultan  ;  et 
Jacques  Sobieski ,  Cls  du  roi  de  Polo- 
gne, fut  obligé  de  lever  le  siège  de 
Kaminiec. 

Dans  la  seconde  année  de  la  guerre 
de  Yeoise  avec  les  Ottomans,  Moro- 
siniaTait  investi  Coron;  le  13  ao4t  I6S5, 
il  battit  complètement  Khalil-Pacha  et 
Moustnplia-Pacha ,  qui  étaient  venus 
au  recours  de  cette  place.  Un  drapeau 
musulman  et  deux  queues  de  cheval 
twbèrant  aux  maini  dea  chrétiens;  le 
gcaéralissime  envoya  au  sénat  ce  tro- 
|4iée,  qui  fut  suspendu  dans  iViinlise 
«les  Florentins  à  Venise.  Apres  cette 
victoire ,  Morosiui  pressa  le  siège  de 
Coron, qui  ae  rendit  au  bout  d*un  mois. 
De  concert  avec  les  Maïnotes,  il  s'em- 
para encore  de  Zernata,  de  Calamata, 
de  Passava  et  de  Cbielafa;  il  quitta 
cosuile  le  Maiio  et  it  une  descente 
sur  la  côte  d* Albanie  où  il  prit  le  châ* 
teau  de  Goinenizza. 

Au  commencement  de  la  campagne 
Mtivante ,  le  comte  de  Konigsiuark  jui- 
AMt  ses  troupes  à  celles  de  Morosini; 
les  amuNB  combinées  soumirent  suc- 


cessivement Navarin,  Modon,  ISapoli 
de  llomaaie  (Aai^iie),  Arkadia,  Tlier- 
mis,  Sign,  Castel-Nuovo,  Fatras , 
Lépante,  Castel-Tornèse ,  Corintlie, 
Misitrn  rt  Athènes.  Cette  brillante 
campagne  couvrit  de  gloire  le  général 
vénitien  ;  le  séuat  ordonna  de  placer 
dsns  la  grande  aalle  du  palais  des  do- 
ges ,  son  buste  avec  cette  inscription  : 
"  Le  sénat  a  Morosini  le  Péloponé- 
«  siaque,  de  son  vivant.  »  Les  lions  de 
marbre  qui  aembhdent  garder  le  port 
du  Pirée  furent  envoyés  à  Venise,  où 
ils  servirent  de  décoration  a  la  porte 
de  Tarsenal. 

Les-  nombreux  revers  qui  venaient 
d'accabler  les  Ottomans  excitèrent  au 
plus  haut  point  le  mécontentement  de 
l'.innée;  les  soldats  demandaient  la 
destitution  Uu  grand  vézir,  et  allaient 
même  jusqu'à  aoubaiter  la  déchéance 
de  Sultan-Nuhammed.  Une  expédition 
sur  la  rive  du  Danul»e,  qui  lut  con- 
trariée par  uu  temps  orageux,  accrut 
rirritation  des  troupes  contre  Sulei- 
niMi*Pacba.  Celui-ci  crut  les  apaiser 
en  leur  offrant  de  Tar^îent  ou  des  vi- 
vres; mais  ils  rejetèrent  s«'S  axanres, 
et  exigèreut  qu  il  remi(  l'étendard  et 
le  sesnn.  Effrayé  des  damevrs  des  re- 
belles, il  gagna  secrètement  Peter  war- 
dein  où  il  s  embarqua  pour  Belgrade, 
accompagné  de  cinq  hauts  dignitaires. 
Dès  que  sa  fuite  fut  connue  dans  le 
camp,  te  koul-kiahîa  et  les  agas  des 
janissaires,  des  lewends,  des  siiihdar^ 
et  des  sipahis  s'assemblèrent,  et  ciurcni 
pour  graud  ve^ir  Siawouch- Pacha  :  un 
arz-makaar  (requête  solennelle)  fut 
rédigé  en  grand  divan;  on  y  détaillait 
\f<  <intfs  que  l'armée  avait  contre  Su- 
ieunan-Pocha;  et  cette  pièce,  ^'v^iwc. 
par  tous  les  officiers,  fut  envoyée  au 
Sultan,  tandis  que  celui  contre  qui 
elle  était  dressée  s'embarquait  à  Itel- 
grade  pour  Roustchouk ,  d'où  il 
reudit  par  terre  à  Constant iuople  :  il 
y  trouva  la  mort  Le  Grand  Seigneur, 
effrayé  des  progrés  rapides  du  soiilc- 
veuK'ut  des  trou|)es ,  s'empressa  de  les 
contenter  en  envoyant  au  camp  ta  ItUe 
de  son  ancien  ministre,  accompagnée 
d*une  lettre  dans  laquelle  Sa  Hautesse 
promettait  de  satisfaire  aux  auties 
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réclamations  ,  et  exhortait  l'armée 
à  ne  point  abandonner  la  frontière 
menacée  par  Tennemi.  Mais,  malgré 
toittetccscoiioesBioiu,  Sultan-Mubam- 
nied  ne  put  conjurer  l'orage  :  les  re- 
l)ellps  se  mirent  en  route  et  s'avancè- 
rent jusqu'à  Soiak-Trhedimèi^i.  Ils  y 
rédigèrent  un  second  arz-aïahzar,  dans 
lequel  ils  enjoignaient  au  Sultan  de 
descendre  du  trône.  Dès  que  le  kaîm- 
mèknm  Kupruli-Moustapha-Pachn  eut 
pris  connaissance  de  cet  écrit,  il  con- 
voqua les  oulémas  dans  Sainte-Sophie 
et  Ht  donner  lecture  de  oette  pièce. 
Les  oulémas  se  taisaient;  mais  Mous- 
taphn-Pacha  rompit  ce  silence  :  «  Puis- 

3ue  lepadich.lli,  dit-il,  ne  s'occupe  que 
e  la  chasse,  et  qu'il  a  éloigné  tous  les 
hommes  en  état  de  saurer  Tempire, 
menacé  de  tons  côtés  par  ses  nom- 
breux ennemis,  hôsiteriez-vous  en- 
core à  déposer  un  prince  qui  néglige 
ainsi  ses  devoirs?  Pourquoi  vous  tai- 
ses-voos?  •  L'assemblée,  voyant  od  les 
choses  en  étaient  venues ,  se  décida  à 
approuver  tacitement  la  déchéance  du 
Sultan.  Elle  se  rendit  ensuite  nu  sé- 
rail ,  et  signifia  au  monarque  detruoé 
la  volonté  de  la  nation  et  de  ramée. 
Sultan-Muhammed  tenta  d*abord  de 
justitier  sa  conduite  ;  mais  voyant  que 
tous  ses  discours  ne  pouvaient  chan- 
ger les  résolutions  des  séditieux,  il 
s*éeria  :  «  Qm  ia  vohrUé  dtÀVah  s'œ* 
compulse »  On  se  rendit  alors  au 
C'himchirlik ,  où  étaient  renfermés 
les  princes  d!i  san§,  et  on  en  tira 
Sultan-Su leiman,  frère  puîné  de  Sul- 
tan-Muhammed. 

Après  sa  déposition ,  qui  eut  lieu  le 
2  muharrem  1099  8  novenxbre  1687), 
Snîtan-Muhammed ,  âgé  seulement  de 
quarante-huit  années,  en  passa  en- 
core cinq  emprisonné*  dans  le 
rail,  et  mourut  enfin  le  8  rebi'ul* 
akhir  1104  (17  décembre  1693)  :  cet 
événement  ne  fit  que  très-peu  de  sen- 
sation dans  Constantinople .  et  le 
monarque  oublié  fut  enseveli  dans  la 
mosquée  construite  par  sa  mère.  Il 
avait  vécu  cinquante-deux  ans  et  en 
av.iit  rc;;ii«' environ  (juarante.  Ce  prince 
lut  peu  remarquable  par  ses  qualités 
|»frM)nneilf8  :  d'un  caractère  faible 


plutôt  que  eriie),  il  n*a  laissé  d'autre 
souvenir  que  celui  d'un  infatiçaMe 
chasseur.  Mais  son  règne,  illustre  par 
le  ministère  des  deuiKupruli,  est  qm 
des  époques  les  plus  intéressantes  ds 
l'histoireottoniane.On  y  dislingue  dcitt 
périodes  bien  IraucJiees  :  la  première, 
brillante  de  gloire,  est  signalée  par  les 
triomfihes  les  plus  édatanis  :  te  ûm- 
quête  de  Candie ,  de  rukraine,  de  h 
Voihynie,  de  la  Podolie  ;  rhumiliatioo 
de  la  Pologne,  soumise  a  un  tribut: 
une  paix  honorable  avec  l'Autriche  ; 
enfin  le  Sultan  distribuant  des  €0»> 
ronnes  aux  princes  chrétiens  de  b 
Moldavie,  de  la  Valachie,  de  In  Tran- 
sylvanie et  de  la  haute  Hongrie.  La 
seconde  période  n'offre,  au  contraire , 
que  malheurs  et  que  honte  :  une  triple 
guerre  affaiblit  lempire ,  les  années 
de  Léopold  s'emparent  de  Bude,  celles 
de  la  republique  de  Venise  envahissent 
la  Dalmatie ,  le  Pelojpooèse,  T Attiqui 
des  ministres  IncapabieB sacrilleiiliMi 
meilleurs  officiers  pour  cacher  Isar 
pronre  impéri tie,  soulèvent,  par  leur 
conduite  tyranninue,  les  colères  du 
oeuple,  et,  faute  Je  pouvoir  détourner 
le  fléau  de  la  guerre  dvile,  amèoeat 
enfin  la  chute  de  leur  souvmÎB.  Tell 
sont  les  tableaux  opposés  que  présen- 
tent les  deux  phases  qui  partagent  nj- 
turclieinent  le  long  règne  de  Sultao- 
Muhammed  IV. 

Sous  ce  monarque,  la  calligraphie 
s'éleva  au  plus  haut  point  de  perfec- 
tion :  une  belle  main  était  alors  un  ti- 
tre de  faveur;  Kadri-Zadè,  qui  s'était 
fait  remarquer  par  la  pureté  de  son 
écriture,  fut  nommé  Mclla  de  Brousses 
L'architecture  et  la  musique  furert 
aussi  en  grand  honneur,  et  l'on  comptai 
plusieurs  hommes  distingués  dan^.  ces 
deux  arts.  Sultan-Muhammed,  imitant 
en  cela  quelques-uns  de  ses  prédécss- 
scurs,  tels  que  Baïezid  V\  Sèlim  II, 
Moustapha  T',  etc.,  ne  dînait  jamais 
qu'au  son  des  instruments;  aussi,  lors- 
que, dans  les  premières  années  du  rè- 
gne de  Sultan-Muhammed ,  te  clidlih 
Oustouwani ,  chef  des  orthodoies  ^ui 
avaient  adopte  le  rigorisme  de  certains 
Ihéolouieiis  ,  voulut  faire  interdin*  aux 
derviches  Khal\*etis  et  Mewievis  Tu- 
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sa^e  de  danser  au  son  des  flrttes  ces 
religieintrouvèrentunprotecleur  tou  t- 
IHiissaut  dans  le  niutti  Bèiiaii-Éfendi, 
petit-flb  de  Sè^ad-iiddiii.  La  peintura 
fÊtU§»  la  fikveurdODt  les  autres  arts 
jouissaient  à  la  cour  deSultan-Muham- 
med  ;  et  malgré  la  proscription  dans 
laqudie  le  législateur  arabe  enveloppe 
toet  ee  qui  a  rapport  à  la  représenta- 
tion matérielle  des  êtres  animés,  sur- 
tout celle  de  l'homme, Sa Hautesse ,  h 
Texeniple  du  grand  Suleïman ,  lit  exe- 
eater  diven  tafateaui  pour  décorer  ses 
appartements  particuliers. 

Sultan. M uhammed  eut  sept  fils  : 
deux  seulement ,  Moustapha  et  Ahmed, 
perriorent  au  trdne;  les  cinq  autras 
■ouramt  en  bas  âge. 

GMAPITEB  XZI. 

sri.TAK..SULIilMAN*IRAlf  II,  PlU  DB 
Jlt:i.TAN*IBRAHIII-IRAN. 

]A)rsque  Sultan  -  Suleïman ,  après 
SToir  (âaaé  enfiron  quarante-eix  ans 
dans  la  retraite  la  plus  absolue ,  vit  le 
kaïm-mèkam  Kupruli-Moustapha-Pa- 
r\u  se  prosterner  à  ses  pieds ,  en  le  sa- 
luant du  nom  de  padicbâh ,  il  éprouva 
un  profond  sentiment  de  crainte  à 
Taipiert  de  ces  grandeura  périlleuses 
•pM  etnit  loin  de  désirer  II  essaya 
uièinede  rel'uM  r  le  trône  ;  mais,  presse 
par  les  oulémas  qui ,  disaient-ils,  lui  ex- 
primaient les  vœux  de  la  nation ,  il  se 
re^isna  à  sa  dt'stinre,  et  se  laissa  cou- 
vrir, .ivrr  une  soumission  religieuse, 
de:»  iiisi^ne.s  du  pouvoir  suprême.  Son 
premier  acte  d'autorité  fut  de  confir- 
mer dans  ses  fonctions  le  çrand  vézir 
Siiwoiirli-PachvT ,  qui,  arrivé  devant 
toiij>taitUnople  après  la  chute  de  Sul- 
tan-M  ubamiued,  8*était  rendu  immé- 
diatement à  Daoud-Padia,  et  avait  sa- 
lué son  nouveau  maître. 

rèi^iie  de  Sultan-Suleïman  com- 
iiiença  au  milieu  de  la  révolte  des 
troupes  :  les  janissaires  campèrent  sor 
t'Et-Meidani ,  et  les  sipahis  snr  l*At- 
^leidaiii  :  ces  derniers  massacrèrent 
leur  chefKutchuk-Muhauuned-Aga,  et 
oNiiirent  du  Sultan  épouvanté  la  téte 
de  rex-kaïni-nièkam  Rèdjfb-Parba.  Sa 


Hautesse,  craignant  que  la  révolte  ne 
gagiiût  les  provinces,  nomma  deux 
diefs  des  rebelles  aux  gouvernementa 
de  Roumilie  et  de  Djedda.  il  ordonna 
ensuite  de  distribuer  aux  troupes  le 
présent  d'avènement;  et,  profitant  du 
moment  de  calme  qui  s'ensuivit,  il  alla 
ceindra  le  dmetem  dane  to  mosquée 
d*Eîoub.  Les  muaulmans  sont  tort  at- 
tentifs surtout  aux  premiers  incidents 
qui  signalent  le  début  de  chaque  règne; 
ils  regardèrent  comme  de  mauvais  au- 
gura la  chute  du  turban  de  Sa  Hau- 
tesse, et  la  pluie  d'orage  qui  tomba 
pendant  toute  la  cérémonie  avec  tant 
d'abondance,  que  le  Grand  Seigneur 
fat  oUigé  d*éaianger  ses  vêtements 
Mines  contra  un  costume  de  couleur 
fOUge ,  que  la  superstition  considère 
comme  un  signe  de  sanglantes  cala- 
mités. 

Bicnidt  la  sédition ,  qui  n*était  que 

suspendue,  recommence  avec  une  nou- 
velle fureiir  :  les  janissaires  massacrent 
leur  nouvel  aga,  Ali  deK.harpout,  qui 
avait  osé  poignarder  loi -même  le 
tchaouch  Fetwadji ,  l'on  des  chefs  de 
la  révolte;  ils  dirigent  ensuite  leurs 
attaques  contre  les  palais  des  ministres. 
Siawouch-Paclia ,  assiégé  par  cette  mi- 
lice inconstante  oui  Pavah  élevé  dle- 
roéme  à  la  dignité  de  grand  vézir,  fut 
tué  à  la  porte  de  son  harem ,  qu'il  dé- 
fendit jusqu'à  son  dernier  soupir  :  plus 
de  trois  cents  assaillants  périrent  ou 
furent  blessés.  On  vit  alors  un  spec- 
tacle affreux  ,  qui  souleva  l'indignation 
générale  des  musulmans,  si  jaloux  de 
r honneur  de  leurs  femmes  :  les  sol- 
dats violèrant  Tasile  sacré  du  harem, 
traînèrent  dans  la  rue  les  victimes  de 
leur  licence,  et  les  mutilèrent  horri- 
blement. ËÎffra^'és  ensuite  de  leure 
propres  excès ,  ils  se  réunirent  autour 
de  leurs  cliefs  ,  et  invitèrant  le  mufti  » 
le  chef  des  émirs ,  les  kazi-askers  et  le 
juge  de  Constantinople ,  à  se  rendre 
auprès  d'eux ,  espérant  se  mettre  ainsi 
sous  la  proteetion  de  cet  hauts  digni- 
tairas.  Mais  Id  peuple,  irrité  des  hor- 
reurs commises  par  la  soldatesque,  se 
rallie  autour  d'un  émir  dont  les  janis- 
saires pillaient  la  maison  ;  la  foule  It 
suit  Jttaqu*au  sérail ,  où  Ton  avait  ar 
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boré  rétendard  de  Mahomet  ;  elle  mas- 
sacre quelques-uns  des  chefs  de  la  ré- 
volte, et  se  retire  ensuite,  d'après 
l'iofitation  des  oulémas.  IsiiMiil-Paâia , 
vieillard  septuagénaire,  fut  nommé 
grand  vézir  :  le  mufti ,  les  deux  ka/i- 
askers  et  le  juge  de  Constant inople , 
^ui  avaient  obéi  aux  injonctions  des 
jaoisiairai,  furent  dettituét;  Taica  de 
cette  milice  eut  la  téte  tranchée,  et 
quelques  mutins  subalternes  furent 

rsndus  :  ces  actes  de  fermeté  suflirent 
réprimer  momentanément  la  révolte. 
Imdis  que  les  troupes  ottomanes, 
agglomérées  au  cœur  de  Tempire,  y 
fomentaient  le  désordre  au  lieu  de  dé- 
fendre les  frontières  menacées  par  les 
chrétiens ,  le  général  Carafla  s  empa- 
rait sueeessivement  d*Eriau ,  de  Lippa 
et  de  Munkacs;  dans  cette  dernière 
ville,  la  couragetise  épouse  de  Tekeli 
s'illustra  par  une  résistance  opiniâtre 
qui  ne  put  néanmoins  empêcher  cette 
héroïne  de  perdre  b  liberté.  En  même 
temps,  François  Morosini  soumettait 
Thèoes  en  Béotie;  et  ('ornaro,  autre 
général  vénitifii ,  prenait  Knin  en  I)al- 
matie.  A  toutes  ces  conuuétes,  Venise 
ajouta  encore  celles  de  ,  du  Nou- 
veau et  du  Vieux  Obrovaz ,  et  de  vingt- 
quatre  chiUeaux.  En  Bosnie,  la  garni- 
son de  Gradiska,  saisie  de  terreur, 
abandonna  la  forteresse;  cet  exemple 
détermina  la  reddition  des  polanques 
environnantes. 

Tant  de  revers  firent  craindre  au 
grand  vezir  qu'on  ne  voulût  l'en  rendre 
responsable  :  pour  se  déctiar^er  de 
cette  dangereuse  responsabilité,  il 
nomma  sèrasker  Yèghen-Osman- Pa- 
cha, de  la  tribu  turcomanedes  Toridis. 
Mais  Yèghen-Osnian  s'étant  nus  en  état 
de  révolte  ouverte ,  on  envoya  contre 
lui  les  trompes  de  TAnatolie,  et  Ton 
éoiprisonna  ou  fit  périr  oeui  d*entre 
ses  partisans  (^u'il  avait  nommés,  de 
sa  pleine  autorité .  à  de  hauts  emplois. 
Ijt  nouveau  serasker,  Haçaii-i'aclia ,  es- 
saya fainsment  de  faire  rentrer  dans 
le  defoirlerebelleTdgben-Osaian.  Les 
cheÉs  des  janissaires ,  pacjnés  par  les 
intrigues  de  ce  dernier ,  abandonnèrent 
liaçaii-Pacha ,  qui  fut  forcé  de  se  reti- 
iw  à  HViddin ,  après  avoir  vu  planter 


h  côté  de  ses  étendards  ceux  de  soo  lieu- 
heux  concurrent.  Le  nouveau  ^and 
vézir  Moustapha- Pacha  de  Kodobto, 
qui  avait  remplacé  le  viem  IsmaO-Pn- 
cha,  destitué  le  l*'  rèdieb  (3  mai),  eut  la 
faiblesse  deconfirroerîe  rebelieYèjîben- 
Osman  dans  la  dignité  qu'il  s'était  ar- 
rogée lui  -  même.  A  cette  première 
ftute,  lfousta|iba-Paciia  en  inouta  uat 
autre  non  moins  ^rave ,  en  nommant 
les  principaux  Tondis  à  divers  cou  ver- 
nements.  lîne  troisième  mesure  désas- 
treuse prise  par  le  grand  vézir  lut 
l'émission  d*une  monnaie  de  enivre, 
appelée  okka,  dont  on  se  servit  pour 
payer  une  partie  des  troupes.  De  nou- 
veaux inip()ts  furent  étaolis,  et  des 
moyens  déplorables,  tels  que  la  vente 
de  plus  de  trente  mille  emplois,  sub- 
vinrent momentanément  aoi  benoino 
du  trésor. 

Le  27  ramazan  (26  juin),  l'aroiee 
ottomane  partit  de  Constautiiiople  pour 
Daoud-Pacba;  et,  le  2  zilkaxlé  (I*' 
septembre),  elle  s'achemina  vers  An- 
drmople.  Pendant  ce  temps,  l'armée  im- 
périale investissait  Belcrade:  Yègiieu- 
Osman ,  cliargé  de  détendre  ce  point 
important,  cam|»a  près  de  cette  place 
forte,  dans  le  village  de  Werltchar- 
Owaçi  :  mais ,  dès  qu  il  eut  vu  les  chré- 
tiens traverser  le  fleuve  au  moyeu  de 
radeaux  et  d'un  pont  volant ,  il  profita 
de  robscorité  de  la  nuit  pour  gagner 
en  secret  Semendria ,  où  il  fut  suivi 
parTekeU.  Aussitôt  que  les  habitants 
de  Belgrade  connurent  la  fuite  du  sèr- 
asker, ils  abandonnèrent  la  ville, 
après  avoir  livré  aux  flammes  le  fau- 
bourg. Tandis  que  les  Impériaux  assié- 
geaient cette  forteresse,  Yeghen-Osnian 
mettait  le  leu  a  Semendria,  qui  toniUi 
bientôt  au  pouvoir  des  ciirétiem, 
ainsi  que  Cdumbaci  et  Stuhl- Weissen* 
bouig.  Après  un  long  siège ,  Belgrade 
céda  aussi  aux  forces  de  l'électeur  de 
Bavière,  le  8  septembre  1688  :  parmi 
les  mosquées  de  cette  dernière  ville 
qui  (urent  converties  en  églises ,  celle 
qui  renfermait  le  tombeau  de  Kara- 
Sloustapha  avait  été  cédée  aux  jésuvtrs  : 
à  minuit ,  lorsque  le  silence  et  l'obscu- 
rité régnaient  sous  les  vodtes  du  tem- 
ple ,  un  bruit  sourd  et  inexplicable  se 
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fnil  entendre  ;  les  religieux  accourent , 
armes  de  torches  :  mais  quelle  est  leur 
epouraote ,  lorsque ,  en  approchant  du 
wtfÊÊen  da  chet  ottoman ,  ils  icoon- 
naissent  que  ce  bruit  sort  de  sa  tombe  ! 
Bientôt ,  cependant ,  le  mystère  s'ex- 
phque  :  sept  pillards  croates  s'étaient 
plmés  dans  le  moiunnent ,  et  Tavaient 
brisé ,  dans  Tespoir  d'y  trouver  des 
trésors.  Les  jésuites  envoyèrent  au  car- 
dinal Colloniz ,  archevêque  de  Vienne , 
le  crâne  de  Kara-Moustapha  et  le  lin- 
enil  dans  lequel  il  était  enseveli  :  ces 
dépouilles  funèbres  existent  encore  de 
nos  iours  dans  Tarsenal  civil  de  la  ca- 
pitaw  de  TAutricbe. 

Tuidis  que  réieetear  de  Bavière  sou- 
mettait Belgrade ,  le  général  Vetecani 
réduisait  Sickovar  et  Raransebes,  en 
Esclavonie  ;  mais  Muhamnied-Beï ,  cou- 
vemeur  de  Perzerin  et  de  Doukaghin, 
et  Siawouch-Beï  de  Bouzin,  ayant 
réuni  leurs  forces,  battirent  les  Im- 
périaux près  de  Hyçardiik,  et  rava- 
gèrent Komoran  et  le  district  voisin 
de  Perepol.  Le  margrave  Louis  de  Bade 
vengea  cette  défaite  ea  ineendiaiit  Bn> 
tica ,  Gradiska  ,  lesniwicz ,  et  en  rem- 
portant une  victoire  complète  sur  le 
pacba  de  Bosnie  (septembre  1688): 
n  mois  plus  tard ,  le  vainqueur  entra 
dansZwornik.  Pendant  l'hiver  de  cette 
année  f  lesTatares  ravagèrent  la  Volby- 
nie ,  massacrèrent  les  habitants  de  San* 
donîr  et  du  château  du  prlnee  Gcarlo- 
rnki,  nritaillèrent  Kaminiec  «  et 
n  avancèrent  jusqu'à  T.emberg  et  Bar. 
Dans  le  commencement  de  la  cam- 
p<^ne  suivante,  ils  vainquirent  les 
Fokmais  |>rèadn  Siretb;  et,  plus  tsid, 
ib  dévastèrent  les  districts  de  Czer- 
kassy ,  de  Kaniow ,  et  tout  le  territoire 
compris  entre  les  rivières  d'Asman  et 
de  Bfls  ;  battns  ensoite  par  le  général 
Galiiliin,  ils  mirent  le  feu  aux  im» 
sisnstB  steppes  de  ces  contrées ,  et  se 
retirèrent  à  la  faveur  de  ce  vaste  in- 
cendie. 

Les  Vénitiens,  après  avoir  étsoda 
kott  oonquétes  en  Dalmatie ,  furent 
moins  heureux  en  Grèce.  Morosini 
chercha  vainement  à  s'emparer  de  Sa- 
leniquef  de  Candie  et  de  Négrefiont 
{Sgr^fOê)  :  le  siège  de  cette  <temière 


ville  fut  bien  funeste  aux  chrétiens  : 
la  résistance  désespérée  de  la  garnison 
ottomane ,  et  le  fléau  de  la  peste ,  firent 
périr  le  tiers  de  l'armée  assiégeante  ; 
le  brave  comte  de  Kônigsmark,  géné- 
ral (l'une  éclatante  valeur ,  qui  avait 
été  l'instrument  de  presque  toutes  les 
eonquétes  des  Vénitiens  en  Morée, 
succomba  à  la  contagion.  Morosini, 
rebuté ,  leva  le  sié'je ,  et  se  rendit  par 
mer  devant  Napoli  de  Malvoisie,  qu'il 
se  mit  en  devoir  d'attaquer. 

La  nouvelle  de  la  prise  de  Belgrade , 
surnommée  par  les  musulmans  Dar-td- 
Djihad  (  le  boulevard  de  la  guerre 
sainte),  avait  fait  naître  une  conster- 
nation générale.  Le  Sultan,  malgré 
aon  peu  d'expérience  de  l'art  militaire, 
voulut  se  mettre  à  la  téte  de  l'arfnée. 
moins  pour  la  commander  que  dans 
l'espoir  de  ranimer .  pur  sa  présence . 
le  courage  des  soMats.  L*épuisement 
du  trésor  ne  permettant  pas  d'armer 
de  nouvelles  troupes ,  rliaque  famille 
de  Constantinople  fut  obligée  de  payer 
l'équipement  de  deux  cavaliers. 

Les  rebelles  T  èghen-Osaian  et  Rèduk- 
Muhammed-Pacha  menaçaient  de  trou- 
bler encore  la  tranquillité  de  renipire; 
les  gouverneurs  d'Asie ,  convoques  par 
nn  fetwa  du  chdkh-ul-islam,  marchè- 
rent contre  les  deux  chefs  révoltés, 
les  surprirent  et  envoyèrent  leurs  têtes 
à  Constantinople. 

Cependant  les  guerres  intestines  et 
Ultérieures,  qui  duraient  depuis  envi- 
ron six  années ,  avaient  fait  du  repos 
une  nécessité  urgente  pour  la  Porte. 
Une  ambassade  solennelle  fut  députée 
vers  l'empereur  Léopokl  j>our  traiter 
de  la  paix;  mais  ce  but  était  déguisé 
sous  le  prétexte  de  nutifier  à  l'Autri- 
che l'avènement  de  Sultan-Suleiman. 
ZoUskar-Efendi  et  le  Gree  Mauroeor- 
dato,  interprète  de  la  Porte,  fiireat 
accrédités  par  le  cabinet  ottoman  au- 

{)rès  de  la  cour  de  Vienne.  Ils  firent 
eur  entrée  dans  cette  capitale  le  8  fé- 
vrier 1689,  et  ne  purent  avoir  leur 
première  audience  qu'au  bout  de  trois 
mois ,  la  république  de  Venise  et  la 
Polo^e  ayant  retardé  l'envoi  des  ins- 
tructions nécessaires  à  leurs  reprt^n- 
lants,  qui  devaient  traiter  conjointe* 
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ment  avec  ceux  de  leurs  alliës.  Avant 
Parrlvée  h  Vienne  Hps  envoyés  otto- 
mans, le  comte  (Inrnffa  avait  déjà 
passé  quatre  mois  a  négocier  avec  eux , 
relativement  au  cérémonial  è  observer 
dans  leur  prénntatîon  à  l'empereur 
Léopold  ;  et .  après  ces  Ionc;s  déliats , 
il  avait  enfin  clé  décide  qu'ils  se  pros- 
terneraient par  trois  fois,  à  l'entrée 
de  la  salle  (Taudience ,  an  mlliea,  et 
ensuite  au  pied  du  trône,  où  ils  de* 
valent  porter  à  leurs  lèvres  le  man- 
teau impérial,  placer  leurs  lettres  de 
créance  sur  une  table  disposée  auprès 
du  trdoe,  et  sortir  de  ta  salle  sans 
tourner  le  doS'à  TEnipereur ,  et  en  8*in« 
clinant  encore  trois  fois.  Dix  mois  se 
passèrent  en  négociations  qui  n'abou- 
tirent à  rien  :  dans  une  des  conférences, 
les  plénipotentiaires  impériaux  deman- 
dèrent l'extradition  de  Tekeii  :  Zulfe- 
kar,  tout  en  la  refusant,  répondit  ce- 
pendant qu'il  ne  considérait  Tekeii 
que  comme  le  chien  du  Sultan,  dont 
RI  vie  ou  la  mort  importait  peu  à  Sa 
Hautesse.  Dans  un  entretien  particu- 
lier, l'ambassadeur  hollandais  Ilope 
ayant  rappelé  ces  paroles  à  Zulfekar  : 
«  Oui ,  repondit  ceiui^i ,  TeJieli  est  un 
«  chien  4|ui  se  ooudie  ou  se  lève,  qui 
«  aboie  ou  se  tait ,  d*après  les  ordres 
«  du  Sultan  ;  mais  c'est  le  chien  du 
«  padichâh  des  Ottomans;  et,  à  son 
<•  premier  signe ,  il  peut  se  métamor* 
«  phoser  en  un  lion  terrible.  » 

Le  Sultan,  voyant  que  les  négo- 
ciations traînaient  en  longueur,  se 
prépara  à  la  guerre  :  il  conua  le  com- 
mandement de  l'armée  du  Danube  à 
Arab -Rèdjeb -Pacha,  gouverneur  de 
Sofia  :  le  sèrasker,  après  avoir  rem- 
)orté  un  léger  avantage  à  quelques 
ieues  de  Belgrade ,  fut  ol)h>:e  de  recu- 
ler devant  des  forcer  supérieures,  et 
de  se  replier  sur  Aladja-iiyçar.  lùi 
Bosnie,  les  Ottomans  battirent  un 
corps  de  Hongrois  et  de  Heîduques , 
détruisirent  les  retranchements  de 
Walpova  et  de  Kargocza  ,  saccadèrent 
quelques  villages  près  de  Sabacz  et  de 
Kopanik ,  et  dispersèrent  les  troupes 
réunies  h  Barenidja  et  i  Gasrebina. 
Ils  fjirent  moins  lieureux  en  Croatie, 
uù  ie  comte  Draskowiz  détruisit ,  près 


de  Castanovizn ,  un  corps  de  ciutuisfc 

mille  musulman?.  D*uii  autre  càXé, 
Zwornik  et  Feth- Islam  tombèrent  m 
pouvoir  des  Osniaulis;  et  les  Imft- 
riaux ,  vaincus  sur  le  Daîmdie,  levèreit 
le  siège  d'Orsova  ;  mais  ils  se  vengèrent 
de  cet  échec  en  battant  compléteineot 
l\èdjeb-Pacha  à  HaCoudJina  ,  où  il  per- 
dit sou  ariillerie  et  tous  ses  bagages. 
Les  Impériaux  reprirent  ensuite  aice 
la  plus  grande  facilité  Feth- Islam, 
Widdin  et  Florentin.  Un  second  re- 
vers éprouvé  par  Rèdjeb- Pacha  devant 
laissa,  et  qui  détermina  la  chute  ik 
cette  ville ,  déeida  de  la  perte  do  sèm- 
ker  qui  fut  décapité.  Cependant  iïr- 
mée  impériale,  après  sa  virloirf, 
ayant  voulu  pénétrer  jusqu'à  Dmo- 
mao ,  fut  battue  par  les  pachas  Oiner 
et  Kèmankeeli^Aniiied ,  et  foreés  ée 
rétrograder.  Mais  si  les  armes  otto- 
manes éprouvèrent  de  nombreuses  df- 
laites  dans  leur  guerre  ave<'  l'Autriche, 
elles  obtinrent  en  compensation  piu- 
sieurs  avantages  sur  la  Russie ,  la  , 
logne  et  les  Vénitiens  ;  le  général  j 
Galitzin  fut  battu;  les  Polonms.  3  \ 
l'approche  de  Moustnpba-Aga ,  gou- 
verueurdeBaba-Da^hy,  abandonnèrcst 
le  siège  de  Kaminiec;  et  Hersiisit 
qui  pressait  Malvoisie,  se  borna  i  « 
mettre  en  étit  de  blocus. 

Dans  un  divan  extraordinaire  tenu 
à  Andrinople ,  à  la  suite  des  mallieu^ 
de  la  dernière  campague ,  le  grand  v^ 
air  Moostapha-Pacna  fut  destitué, 

exilé  à  Maghaighara  :  il  fut  remplace  | 
dans  l'exercice  de  ses  hautes  fonctMH» 
par  Kupruli-Zadè-Moustapha ,  frère 
du  célèbre  Kupruli-Ahnied-Pachi*  • 
compiérant  de  Csndie.  Le  nom  ée 
pruli  semblait  fil vorable  aux  Ottomane: 
et  les  premiers  actes  du  nouveau  mi- 
nistre témoignèrent  de  sa  sa^je^se: 
persuadé  que  ie  salut  d'un  £tat  dé|)eol 
principalement  de  ses  ressources  pécu* 
niaires,  qui  permettent  à  la  fois  ^ 
fu're  la  i^uerre  avec  succès  au  delwrSf 
et  (le  réprimer,  au  dedans,  les  désor* 
dres  et  les  révoltes,  il  remplit  I** 
caisses  du  trésor  aux  dépens  de  on^ 
qui,  sous  son  prédécesseur,  avaif»  i 
pressuré  îe  peuple,  et  trouva  cepef* 
daul  le  mo>eu  d'abolir  plusieurs  tu>- 
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\)6Xs  odieux  :  il  obtint  aussi  de  Su)t«]n- 
Suleïinao  la  suppression  des  présents 
d*ëtMiiette  si  dispendieux ,  que  diaque 
pana  vézir  était  tenu  de  faire  à  Si 
if  iulesse  le  jour  du  Be*irani ,  aux  deiiv 
époques  de  Téquinoxe,  u  celles  du 
solstice ,  et  enûn,  à  la  féte  de  la  uati- 
ftté  de  MabometO.  Divers  heureux 
changements  eurent  lieu  dans  les  pré- 
mitres  dignités  de  IVmpire  :  Miçirli- 
Zade-lLiraliiin-Pacha ,  gouverneur  de 
Négrepont,  fut  nommé  kapoudan- 
pacha  «au lieudeKjlaiti*Ahmed-Pncha ; 
et  Mezzo-Morlo commanda  une  flottille 
sur  le  Danube.  Le  khan  de  Crimée . 
Seitm-Gherai ,  fut  chargé  de  réduire 
le  rebdie  Karpos ,  qui  8*étDit  mis  à  la 
lât  de  rinsiirrection  des  Serviens, 
avait  pris  le  titre  de  kral{  roi  ,  et  avait 
fortifié  Egri-Dere,  (lomanova  et  Kat- 
ehanik.Un  corps  de  l'armée  chrétienne 
t*étaot  avancé  clans  les  plaines  de  Kos- 
sovo,  lorsque  le  khan  était  près  de 
réduire  Katchniiik,  il  laissa  Khalil- 
Viàta  devant  la  place,  marcha  à  la 
rcnrcMtre  de  Teniiemi ,  le  défit ,  et  lui 
enleva  toute  son  artillerie  et  ses  mu> 
nitif)f)S.  Selini-Glieraï ,  comblé  d'hon- 
neurs |)  ir  le  grand  vezir,  mais  profon- 
dément allligéde  la  mort  du  .Noureddia 

AsoMt-Glienî,  abdiqua  la  dignité  de 

(')  SaHao-Ahined  II ,  successeur  de  Siil- 
tac-Su  Ici  ai  an  II.  rHnlilii  rr<  acies  d'boni- 
magc  Puftitricurenieut ,  Mahmoud  l'*^  et 
MeMlftpha  111  «b  diwÎBuèwiit  le  oomtMv , 
(jtii  re^u  fine  à  (|iiatre  fois  par  an.  Mais 
criit  coutume  devenait  néauiDoiiis  in-s-onc- 
rcuM  pour  le  premier  minbtre,  fiar  i'oliliga- 
liM  cm  il  était  d'envoyer  aussi  des  radeaux  à 
tous  les  princes  du  $ang,  à  U  N'alulf-Sul- 
taoe,  aux  kadinea  et  au&  grande  dignitaires 
4«  linll.  Ces  prémUi  se  composaient  es* 
•eniielleiiienl  de  bijoiuL  de  tout  genre,  d'éiuf- 
f«  pK-cieuses  ,  d'es-wnces  de  rose,  d'anilno 
gris ,  d'aloes ,  etc. ,  et  quelquefois  de  &ou>- 
■ct  en  or,  renferaiiea  dana  des  bourMa de 
mtàn.  Outre  l'aecompliiiement  de  cet  vMft 
d*étH|uelt<*  ripoiirrds»' ,  Ip  pnmd  vérir  devait 
Miur  toutes  ïvi  auUes  oeca^toru»  li  obtenir 
ki  bsnnai  gricet  de  m  wiilic  en  Im  kà- 
MM  quelques  offfraadea  denrix,  telles  qu'un 
cheval  ricbemeot  enhamaehé ,  une  jeune  et 
belle  esclave ,  une  montre  d'or  garnie  de 
dilwiala,  elc* 


khan ,  qu'il  avait  jmssctlei  «1  u\  lois, 
et  entreprit  le  pelermage  de  ia  Mecque. 
Sé'adet-Gherai ,  fits  de  Krim-Glieraï, 
lui  succéda  sur  le  trône  de  Criméedaiis 
le  mois  de  djeuiazft-ul-oukhra  IIOS 
(mars  1091). 

Après  avoir  appris,  par  les  plénipo- 
tentiaires ottomans  Zulfekar  el  Mau* 
rocordatojes  nouvelles prétentionsdes 
miissaruTs  .illu  es,  Kiipriili  désapprouva 
naulenient  K'.s  propositions  desavanla- 

âeuses  dont  son  prédécesseur  avait  cru 
avoir  faire  Touverture,  et  se  disposa 
avec  ardeur  à  entrer  en  campagne 
eonlre  les  Impériaux.  Mais ,  non  rou- 
tent d'iiimoser  aux  ennemis  pai  son 
attitude  ferme  et  ses  préparatifs  hos» 
tiles ,  il  se  proposa  aussi  de  leur  en- 
lever des  partisans,  en  ramenant  par 
la  douceur  les  Grecs  du  Peloponèse  et 
de  TAttique  sous  les  lois  ottomanes. 
Les  Maînotes,  las  du  Joug  pesant  des 
Vénitiens ,  qui ,  par  une  rigidité  ini- 
politicjue ,  tourmentaient  leurs  nou- 
veaux allies  et  voulaient  leur  im{>oser 
le  rite  de  TÉglise  latine,  trouvèrent 
dans  Kupruli  un  protecteur  tolér.mt , 
et  rentrèrent  d'eux-mêmes  sous  la  do- 
mination de  la  Porte  ;  leur  compatriote 
Liberius  Geratchari ,  tiré  du  bagne  otj 
il  avait  passé  sept  années ,  lut  nonniie 
beï  du  Maine.  Kupruli,  mépris  nt  la 
routine  faii:iti(jue  de  ses  prédécesseurs, 
permit  aux  chrétiens  de  bâtir  des 
églises ,  même  dans  des  villages  où  il 
ny  en  a\  j!t  j  unais  eu  :  par  cette  |»o- 
lilique  habile  il  engagea  des  malheu- 
reux sans  asile  a  se  réunir  en  p^etites 
peuplades ,  qui  s'accrurent  considéra- 
blement dana  peu  d'années,  et  appor- 
tèrent de  nouveaux  tributs  an  trescj-. 
A  rette  oceasion ,  le  sa^e  minislfe 
pronont^  ces  paroles  remarquables, 
surtout  dans  la  bouche  d'un  musul- 
man :  n  Voyez  ce  que  produit  la  tolé- 
«  rance  !  j'ai  augmente  la  puissance  du 
«  Padichàli,  et  j  ai  l'ail  benir  son  gou- 
«  vernement  par  des  gens  qui  le  nais- 
«  saient.  »  Oiecchant  à  guérir  toutes 
les  plaies  de  l'Etat,  le  grand  vezir  ré- 
gla le  cours  des  monnaies,  envova  à 
U  foute  le  superflu  de  la  vaisselle  p  dte 
du  sérail  et  toute  aa  propre  argenterie, 
qu'il  reai|ilaça  par  de  la  simple  vais* 
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•elledecuivrf,  donnant  ainsi  lui-uiéine 
rexemple  des  réformes  économiques 
qu'il  onioiinnil. 

Kupruli  lut  encore  encouragé  dans 
ses  dispoeitioi»  belliqueiises  par  la 
nouvelle  que  lui  donna  notre  ambassa- 
deur M.  de  Castagnèrcs ,  marquis  de 
ChAtemineuf ,  que  Louis  XIV  avait  di- 
rigé ses  forces  sur  le  Rhin ,  et  quMl 
▼onlaît  porter  la  guerre  jusque  dans  le 
cœur  de  rAllemagne:  M.  de  Château- 
neuf  était  clïargé  d'entretenir  la  Porte 
dans  ses  intentions  hostiles  contre 
Tempereur  Léopold  ^  de  la  disposer  à  la 

E'x  avec  la  Pologne ,  d'obtenir  pour 
Latins  la  garde  du  saint  sépulcre , 
rt  surtout  de  s'opposer  à  ce  que  le 
Sultan  reconnût  le  prince  d'Orange 
comme  roi  d'Angleterre.  Cette  der- 
nière prétention  de  la  France  fut  ro- 
poussee  par  le  grand  vézir;  il  répondit 
que  chacun  était  maître  chez  soi ,  et 
que  les  Ottomans  qui ,  plus  d  une  fois, 
avaieut  déposé  leurs  sultans ,  ne  pou- 
vaient gum  refuser  aux  autres  nations 
le  droit  de  changer  de  souverain.  Ce 
fut  vainement  que  M.  de  Cliâteauneuf 
insista  sur  ce  point;  il  ne  réussit  pas 
plus  à  décider  le  Sultan  à  déclarer  la 
guerre  aux  Anglais  <iu*à  conclure  la 
paix  avec  la  Pologne. 

Cependant  le  grand  vézir  avait  tout 
disposé  pour  commencer  les  hostilités  : 
de  nouvelles  recrues  vinrent  se  ranger 
sous  ses  drapeaux  ;  les  janissaires  et 
les  sipahis ,  dont  la  solde  Mà  exacte» 
ment  payée ,  avaient  repris  courage . 
ninsi  que  la  nation ,  et  oftraient  Tcxpin- 
ple  de  la  discipline  unie  à  Tardeur  guer- 
rière. Rupruli  se  mit  en  mïirche  à  la 
téte  de  rarmée:  au  commencement 
d^aoïH  il  défit  le  général  Schenkeodorf , 
le  chassa  de  Dragoman  ,  et  arimrn  les 
queues  de  cheval  devant  Chelur-Keuï 
ou  Pirot.  De  son  côté,  Tekeli  passait 
le  délilé  de  Timbourg  en  Transylva- 
nie, faisait  prisonnier  le  gênerai  l'iaiis- 
1er,  près  de  Zernescht,  et  détruisait 
son  corps  d'armée.  A  la  suite  de  cette 
victoire ,  un  diplôme  impérial  nomma 
Tekeli  prince  de  Trans3rlvanle. 

Bientôt  Nissa ,  assiégée  par  K  npruli , 
lui  ouvrit  ses  portos .  aiu^i  que  ^V iddin  : 
Semendria  se  rendit  a  Khalii  -  Pacha 


beïler-heï  d'Alep,  et  Kubelitsdi ,  sur 
la  Morava,  à  Kemankech- Ahmed-Pa- 
cha ,  gouverneur  du  Diarbèkir.  Enfin 
Belgrade ,  après  douze  jours  de  siège , 
fîit  prise  d'assaut  :  ce  promet  aucwi 
fut  ad  à  l'explosion  d'un  magasin  à 
poudre ,  qui  fit  sauter  une  partie  des 
remparts,  et  ouvrit  ainsi  l'entrée  delà 
place  aux  Ottomans.  Le  grand  vézir, 
après  cette  briibnte  campagne ,  se  ren- 
dit à  Constantinople ,  où  il  fut  reçu 
avec  les  plus  grands  honneurs  rt  la 
plus  vive  allégresse;  la  joie  publique 
fut  néanmoins  un  peu  troublée  par  les 
nouvellea  qui  arrivèrent  des  divcn 
points  du  théétre  de  la  guerre  :  on  ap- 
prit que  Hureïn-Pacha  avait  été  oblige 
de  lever  le  siège  d'Kssek  ,  ville  situer 
au  confluent  de  la  Drave  et  du  Danube , 
et  que  les  bnp^aux  avaient  snriMii 
XMina.LesVenitiens  faisaientausside 
grands  progrès  :  en  Dalmatie ,  Vallona  j 
et  Canino  ;  en  Moréc ,  Napoli  de  Mal- 
voisie, tombaient  en  leur  pouvoir; 
mais ,  plus  tard  «  ils  éurouvèrant  à  km 
tour  une  défaite,  aans  laquelle  fli 
abandonnèrent  aux  Ottomans  trois  i 
mille  sept  cents  prisonniers,  qui  eurent 
tous  la  téte  tranchée. 

Pendant  que  ces  événeanents  se  pss- 
salent,  rile  de  Chypre  et  la  liautr 
Éqypte  étaient  en  proie  au\  troubir* 
et  a  la  rrvolte  :  huit  mille  Maures,  sod^ 
les  ordres  d'Ibn-Wani,  ravageaieot 
cette  dernière  contrée.  En  Onvprr, 
Freng-Muhammed-Pacfaa  avait  rMabb 
l'ordre,  et  avait  fait  graver  sur  une 
pierre  du  marché  de  Wicosie ,  rinsrn> 
tion  suivante  :  «  Si  les  troupes  se  re- 
«  voltent  de  nouveau ,  je  jure  d'eap 
«voyer  à  Constantinople  cinquante 
«  mille  ducats  provenant  de  confisci- 

tions  ,  et  d'y  joindre  trenti'  t^t»  s  df 
«  rebelles.  •  Après  la  mort  de  Frcng- 
Muhammed-Pacha ,  qui  eut  lieu  dna 
ans  plus  tard ,  cette  inscription  fitt  a- 
facée.  Les  habitants  massacrèrent  lear 
puverneur  Tcholak-Miiliammed  : 
lebli-Ahined ,  sandj.ik  hei  d'Aïdin,  lui 
succéda ,  et  voulut  soumettre  les  re- 
belles; mais  ceux-ci  lui  ferlèrent  ks 
portes  de  Nicosie,  dont  il  ne  put  s» 
rendre  maître  que  par  famine.  Le? 
(  :  efs  de  la  révolte  furent  saisis  et  mis 
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à  mort:  obligés  de  céder  a  la  force, 
les  autres  rebelles  se  vengèrent  en 
calomniam  €D  MCiet  Hrtibll-Ahined 
auprès  de  la  Port»,  «1  en  obMMit  sa 

destitution. 


TURQUIE- 

assez  rare  cfaex  un  MNivenin ,  prononça 
te  paroles  suivantes  :  «  J*aDuidonne 


W9  paroles  suivantes  :  «  J'abandonne 

•  entièrement  n  Kiipruli  le  soin  de 
«gouverner  l'État,  de  crainte  que 
«  mon  intervention  ne  gâte  tout  le 


AL^cmuinenceinent  de  mai  im  Je  «  Wen  que  sa  sagesse  doit  ooérer.  • 

Au  co".»'»;"c«'^g^°  y„  L.  »iV,i>  D'après  la  coutume  invariablement 

jnii^^  fut  ruHIe  h  choque  changement  de  rèj;ne , 

tt5Sde's1ffir!S  riliriieutrmi  te 

Kupruli  se  disposait-il  à  se  remettre  Ç^I^US^ 

*^         ;  ,lu'il  fut  arrêté  par  une  taires  de  l'empire :^iati-Zade  ,  nmm^ 
^' J_  «_îil*        JZI . A/irAi  rnremier  medecmU  )  de  Sa 


en  campagne,  mm  »      --tv  «  

maladie  grave  dis  SoltBn45ulétean  :  at- 
teint d'Iwdropisie,  ce  prince  succomba 
leJ6ramazan  1102  C23jum  1691)  : 
il  avait  régné  seulement  trois  ans ,  lujit 
mois  et  vingt-neuf  jonrt  lunannsB  ;  il 
fat  enseveli  dans  le  tombeau  de  Su- 
teîman-cI-Kanouni. 

Sultan  -  Suleîman ,  qui,  avant  son 
élévation  au  trône ,  n'avait  eu  d'autre 
occtipatioo  qae  de  méditer  les  pré- 
ceptes du  Coran ,  poussait  la  dévotion 
jusqu'au  scrupule  ;  sobre ,  ennemi  des 
voluptés ,  rigide  observateur  de  la  loi 
de  Mahomet,  il  passe  pour  un  stint 
pirmi  les  musulmans,  qui  lui  ont 
Sîême  attribué  le  don  des  miracles; 
son  extérieur  était  peu  avantageux,  et 
son  esprit  médiocre  :  son  règne  rfau- 
ftit  offert  rien  de  nmarquable ,  si  le 
ministère  de  Kupruli-Moustaplia- Pa- 
cha n'avait  jeté  de  l'éciat  sur  cette 
courte  période. 

SDLTaii*ânii£u-KH\N  il .  FILS  ni  soltan- 

laSAHUI-EHAR. 

Après  la  mort  de  SultanSuldman  11 , 
sonfrère  Ahmed  monta  sur  le  trône  ; 
et  le  27  chewwal  1 102  (  14  juillet  1691  j , 
la  cérémonie  de  la  remise  du  sabre  eut 
lieu ,  non  dans  la  nposquée  d'Eioub  a 
Coostantinople ,  suivant  l'usage ,  mais 
àAndrinople,  dans  Kski-Djaini.  Ku- 
pruli, alors  à  Sophia,  fut  maintenu 
dans  la  dignité  de  grand  vezir,  et  con- 
serva, sous  le  nouveau  prinee,  la 
haute  influence  qu'il  avait  obtenue  sous 
le  règne  de  son  prédécesseur.  Quelques 
historiens  assurent  même  que  Sultan- 
Ahmed  ,  convaincu  de  sa  propre  mca- 
liacité  et  de  la  supériorité  de  son  mi- 
nistre ,dans  on  mouvementde  modestie 


Mil         U«  ■  — —  >      -  - 

bachi  (premier  médecin)  (')  de  Sa 
Hautesse,  accusé  d'avoir  abrégé  les 
jours  du  Sultan  par  le  régime  sévère 
auquel  il  Pavait-  soumis,  rat  enfermé 
au  château  des  Sept -Tours. 

Vers  la  lin  de  juillet  1691 ,  Kupruli- 
Moustapha-Pacha partit  pour  Belgrade, 
et  marcha  contre  le  margrave  Louis  de 
Bade,  campé  sous  Peterwardein.  Le 
19  août,  le  grand  vézir,  contre  l'avis 
de  son  conseil  de  euerre,  attaqua ,  près 
de  Salankcmen ,  les  avant  -  postes  en- 
nemis, et  les  enfonça  :  ce  premier  suc- 
cès amena  une  affaire  générale:  les 
Ottomans  se  précipitent  avec  impé- 
tuosité sur  te  lignes  chrétienne  : 
«Courage,  leur  oiait  Kèmankedi- 

(•)  Le  premier  médecin  du  SuUaa  {hèkim- 
hachi),  appartient  M  c*»!»  des odèmis^a 
le  grade  dtmiu/errù  (profeaaeur).  aède 
cins ,  cbinirgieus ,  oculistes  et  phannaaeni 
du  paUia  sont  sous  tes  ordres  ;  et  il  a  la  sur- 
veifiancê  de  touseMaem ,  dwa  l'étendue  de 
l'empir«,exerc«Bl«as diverses  prtjesdc  1  art 
de  Rtic  rir.  Sa  place  est  très-lucrative,  car  outre 
les  largesses  du  Sultan  ,  ht  hèkim-btchi  re- 

SMl  dct  pi^Mnls  considértbles  des  seigneurs 
0  la  cour  auMpiels  il  rend  visile,  d'après 
In  ^olonlt  ili;  Sa  Haulesse  ;  Icinoignage  d'm- 
leicl  lie  la  part  du  soaTenÎD  envera  ion 
Mijet ,  mais  qui  devient  toujours  très-onéreux 
à  rt'hii  cpii  en  est  l'oljjel.  Lp  premier  mé- 
decin est  charge  de  la  préparation  d'opials 
confortalif»  (m<K^oii#i),  dtt»  te  «omposilion 
desquda  «ilrenl  divers  aromates,  tels  qin* 
l  ambre  f:ris  ,  l'aloès  ,  l'e&sence  d'opium , 
de,  voire  uièiue  de  l'or  el  de»  perles.  Quinae 
jovra  mDiréqvÎMMdii  ptiotemps,  il  fait 
liré.senler  à  Sa  llatilesse  ces  élecluaires , 
renfernie,  dans  de*  vases  de çorceUine ,  of- 
frande qui  rappelle  mèmuMiiè.tlmvn^ 
MMsiaos  prioeH  et  princevses  du  sang,  aiix 
kadiius.  I  l  aux  grands  de  l  ^lat ,  qui,  M 
retour,  Im  Ion»  de  ridics  cadeaux. 


304  h'V^ 

<<  Ahined-Paclia ,  couraiçe,  Piifantsdu 
"  Proplirtp,  les  hoiirisvous  attendent.  » 
Mais  les  Imptri.uix  opposent  un  front 
inébranlable  aux  attaques  des  Osman- 
lis;  trois  fois  ceux-ci  sont  npoussés. 
Le  grand  vézir,  indigné  de  cette  ré> 
sistance ,  se  met  lui  -  même  à  la  téte 
des  Silihdars  et  des  Guedikiis,  et  s'é- 
lauce ,  le  cimeterre  en  main,  au  milieu 
des  rangs  ennemis  :  à  l'instant,  une 
balle  Tatteint  à  la  tern|)e  :  le  brave  Ku- 
priiii  expire,  et  la  victoire  échappe  à 
SCS  troîipes.  Vini;t-huit  mille  Ottomans 
succonibcrent  dans  cette  journée  :  les 
vainqueurs  sVmparèrcnt  du  camp  ot- 
toman et  de  cent  cinquante  pièces  de 
canon.  Ainsi  périt  le  troisième  Ku- 
pruli ,  dont  on  ne  pijt  nu'me  re- 
trouver le  corps  sur  le  cli.imp  de  ba- 
taille. La  perte  de  cet  habile  ministre, 
que  lesOttomans  ont  surnommé  Fazyt 
(le  vertueux),  fut  vivement  sentie  par 
la  nation.  Les  écrivnins  orientaux  font 
le  plus  grand  clope  de  cet  homme 
d'Élat ,  et  disent  qu  il  ne  commit  jj- 
mais  un  seul  crime ,  ni  ne  prononça 
un  mot  inutile.  Ils  raootitent  quMnca- 
pable  de  mentir  à  sa  conscience,  il 
congédia  un  Jour,  s:ins  leur  dire  mie 
parole,  trois  juges  destitues,  qui  étaient 
venus  hii  rendre  visite;  son  maître  des 
requêtes  lui  ayant  témoigné  quelque 
ëtonnement  de  ce  silence  :  ■  Je  ne  suis 
«  |>as  un  by|i()(Tile ,  répondit  Kn- 
pruii.  Knnemi  du  Itixe,  li  était  vétu 
ordinairement  d*un  kaftan  vert,  garni 
de  fourrures,  et  ne  mettait  pas  moins 
rie  ^-iiîipliejfé  dans  ses  nrtioiî';  {jiie  drms 
SCS  Neteineuls  :  à  la  guerre,  il  encou- 
rageait les  soldats  par  son  exemple,  et 
voyageait  à  pied  comme  eux:  aussi 
Juste  envers  les  sujets  chrétiens  que 
pour  les  musulmans,  il  voulut,  par 
son  Mzami'djvdid  (nouveau  règle- 
ment), délivrer  les  premiers  du  ioug  avi- 
lissant qui  pesait  sur  eux  ;  car  d  n^vail 
rien ,  dans  sa  politique ,  de  la  tyrannie 
et  du  mnehinvélisme  de  son  père  et  de 
son  frère  Ahmed  ;  et  son  administra- 
tion se  distingua  toujours  par  la  dou- 
ceur et  la  droiture. 

Tandis  que  les  Ottomans  étaient 
battus  sur  terre  à  Salankemen  ,  leur 
fiutle  Iriumpliait  de  l'escadre  cbré- 


VERS. 

tienne;  mais  celle  victoire  devint  im. 

tile  par  la  mort  funeste  de  Rupruli. 

Ali-Pacha,  kaîm-mèkam  de  rétrier 
impérial  (*),  fut  élevé  au  grand  vezirat. 
Le  nouveau  ministre  signala  son  eatréf 
au  pouvoir  par  ItdestitutiOB  du  chèrif 
de  la  Mecque, du  mufti  Feîzullab^du 
khan  de  Crimée  Sè'adel-G lierai ,  et  de 
quelques  autres  hauts  dignitaires  :  U 
coutume,  introduite  par  le  grand  vézir, 
de  faire  conduire  ignommteosemeot 
sur  un  araba  {roiture  non  suspende) 
traîné  par  desbfrufs,  les  fonctionnai- 
res (|ui  encouraient  sa  disgrâce  .  valut 
à  Ali-Pacha  le  surnom  ironique  d'ara- 
badji  {anuhieiekr  on  etmUmeteMr 
d*araba)  ;  mais  celte  innovation  inju- 
rieuse fut  la  cause  de  sa  perte  :  le 
kyziar-agaci  Ismaïl,  destitue  pnr  le 
grand  vezir,  était  près  de  mouler  sur 
le  char  à  bceuA,  lorsque  son  suooes- 
seur  Nèzir-Aga  réclama ,  auprès  de  Is 
Khassèki -Sultane,  au  sujet  de  cet  ou- 
trage fait  à  un  seiizneur  de  rang  si 
élevé  :  instruit  de  celte  violation  ée 
l'étiquette,  le  Sultan  dta  le  aeeaus 
Ali-Pacha,  et  envoya  ce  ministre  en 
exil  à  Rhodes  stir  I  nraba  même  qu*il 
aviiit  pn^pare  pour  rex-kyziar-agaçi. 

Hadji-A  I  i-Paeha ,  gou  verneu  r  d*  A  lep, 
fot  promu  à  la  pieinièni  dignité  de 
Tempire,  et  paya  les  dettes  de  ri!:tai 
avec  la  fortune  de  son  prédécesseur, 
et  le  produit  de  sa  propre  argenterie, 
qu  a  1  exenmie  de  Kupruli-IVIouslaph;!. 
Hadji-Ali-Pacha  envoya  à  la  monnaie. 

En  1692  et  1693,  divers  repnfisen* 
tnnts  des  puissances  (iTjirn|  e  et  d'Asie 
;irrivèrent  à  Cofist.intinuple.  L'ambas- 
sadeur du  Uiah  de  Perse  offrit  au  Sul- 
tan des  présents  magnifiques  ,  dont  les 
plus  remarquables  par  leur  singularité 
étaient  cinq  cents  vessies  de  musc  et 
cinquante  hezoars  minéraux.  Déjà  eo 
168U,  sous  le  règne  précèdent,  le  che- 
valier Williams  Hussey,  envoyé  de 

(*)  Hckiabi  huiaawun  kairn-mèkami  :  r'is» 
le  tilre  que  portait  le  lieiitouaui  du  ciatui 
^ezir.  réudam  toujours  auprès  de  Sa  Ha«* 
Ie5&e,  lorsque  re  pieiiiieruiinisticêtjil  absent 
de  la  cour  {rèkiab,  éuiei  ),  soil  pour  rou>- 
BUider  l'année  eu  iierkonot' ,  &oii  pour  e&é- 
eutar  qualque  coireprÎM  d*une  haute  m- 
porlance. 
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Guiiiaume  111  iM)ur  annoncer  son  avé-  1693),  un  siolent  incendie  éclata  • 

oemait  au  trrae  d'Angleterre,  avait  Conalaiitiiioplê  et  comunui  enviton  le 

élétrès>bien  reçu  de  la  Porte,  malgré  auart  de  la  ville  :  peu  auparavant,  la 

les  ffforls  de  l  ambassadeur  franc^ais  foudre  avait  tué  cinq  personnes  dans 
pour  dissu^ider  le  cabinet  ottoman  de  la  mosquée  de  Seiim  11,  au  moment 
recouoaitre  le  prince  d'Orani;e  connne  du  tiamaz  du  soir.  Vers  cette  époque, 
souverain  de  la  Grande-Bretagne  :  Tin-  le  grand  cheikh  Mysri,  accusé  par  la 
tervention  des  plénipotentiaires  anglais  voix  publique  de  pencher  secrètement 
et  hollandais  contribua  puissamment  a  pour  la  religion  ehrétienne.  se  rendit 
laire  cofitiiiuer  les  négociations  enta-  a  la  mosquée  de  Sultan-Seliiu  à  Andri- 
mées  avec  la  cour  de  Vienne.  Harbond ,  nople  :  la ,  entouré  de  nombreux  der- 
nommé  pour  remplacer  William  Hns-  vicnes,  ses  disciples,  il  prononça  un  ' 
sey.  étnnt  mort  avant  d'.irriver  à  son  (li>rours  dans  lequel  il  attribuait  let 
poste,  i  ambassadeur  hollandais  Hems-  sistres  des  armes  ottomanes  a  fim- 
keerke,  successeur  de  Colier,  présenta  pieté  des  grands  de  Tempire,  qu'il 
au  divan  les  propositions  de  l'empereur  traita  de  ghiaowrt  (infidèles);  il  désigna 
Léonold;  mais  le  grand  vezir  les  jugea  ensuite  a  la  vengeance  du  peuple  le 
inadnus*il)les,  et,  maigre  la  conquête  grand  >ezir,  l'aga  des  janissaires,  le 
deGross-\V  ardein  par  les  Autrichiens,  kaïni-inckam,  le  defterdar  et  le  reïs- 
toutes  loa  tentatives  de  paix  restèrent  efendi.  Le  Sultan,  instruit  de  ces  dé- 
résultat, tails,  fit  dire  à  Mysri  de  se  rendre  au 


La  campagne  de  1692  ne  se  passa  palais  ;  mais,  dèsquelecheïkh  fut  sorti 

fresque  qu'en  observation  entre  les  de  la  mosquée,  les  janis>aires  s'empa- 
mpériaux  et  les  Ottomans ,  et  le  grand  rèrent  de  lui ,  et  raccompagnèrent  jus- 
vétir  retourna  à  Aud  ri  nople  après  avoir  qu*à  Gallipoli ,  où  on  rembaniua  pour 
réparé  les  murs  de  R(  Izrade  et  appro-  Brousse,  son  pays  natal, 
visionne  cetu^  pl.ice  forte.  Le  .i  zilka'dè'n04  (5  juillet  1693), 
Le  20  inuhatrem  J1U4  (6  octobre  le  grand  vézir  partit  d'Ak>Poungar 
1602),  la  naissance  de  deux  princes  (Jfnar),  et  alla  dresser  ses  tentes  dans 
iaoïeaux,  Ibrahim  et  Sèliin,  fut  célé*  les  champs  de  Roustcbouk  :  là  il  fut 
orée  par  trois  jours  de  réjouissances  rejoint  par  le  khan  des  Tatares  et  par 
publiques.  Cinq  mois  plus  tard,  le  Constantin  Brankowan,  prince  de  Va- 
grand  vézir  Iladji-Ali-Pacha,  ayant  lachie.  Il  marcha  ensuite  sur  Belgrade, 
osé  résister  au  Sultan ,  qui  voulait  des-  pour  s'opposer  à  Tannée  impériale  qui 
lituer  le  defterdar,  fut  disgracié  :  le  assiégeait  cette  ville^  mais,  à  Tappro- 
kaîin-niekain  Biyikli - Moustapha- Pa-  rhe  <les  Ottomans,  le  gênerai  autri- 
cha,  nomme  pour  remplacer  lladji-  cluen  leva  le  sie^e.  Le  grand  vézir  lit 
Ali,  voulait  refuser  le  sceau;  niais  le  réparer  les  fortifications  endommagées 
Grand  Seigneur  irrité  le  menaça  de  le  par  Partillerie  des  Impériaux,  et  re- 
faire mettre  a  mort,  s'il  lies  t  iit  plus  tourna  ii  Andrinople  dans  le  mois  de 
longtemps,  et  liivikli-.Mouslapha  se  rebi  ul-e\\wel  ^novembre), 
soumit  alors  à  ce  dangereux  honneur.  Au  commencement  de  muharrem 
Sultan-Ahmed, indulgentenversHadji-  1105  (septembre  160$),  un  nouvel  in- 
Ali,  lui  offrit,  en  dédommagement  de  cendie  df  vora  une  grande  partie  de  la 
sa  destitution  ,  le  uonvernement  qui  lui  ville.  Ce  iJe>astre,  attribue  a  la  roal- 
conviendrait  le  mieux;  mais  Tex-mi-  veillance,   causa  la  destitution  du 
nistreeut  la  générosité  de  se  contenter  kaîm-mckam,  qui  fut  remplacé  dans 
tfuue  modique  pension  de  nuinze  à  ses  fonctions  par  Kalaïli-Ahmed-Pacha. 
seizp  bourses  d'argent,  en  alléguant.  Le  premier  aete  de  son  administration 
pour  motiver  son  désintéressement,  fut  Tordre  intimé  aux  raïas  de  s  lulcr- 
oalque  dans  Thistoire  ottomane,  les  dire  les  vêtements  de  couleur,  les  pan^ 
dépenses  énormes  que  la  guerre  néoes*  toudes  jaunes  et  les  kalpaks  de  zibe- 
sitait.  line,  de  se  borner  à  s'habiller  d'étoffes 
Dans  le  mois  de  ramazan  1 104  (mai  noires,  et  de  porter  des  sonnettes,  pour 
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élredistîiiguéB  de  loin  des  inusulmant  : 

à  ces  mesures,  plus  ridicules  encore  que 
lyranniques ,  il  ajouta  )a  défense  ex- 
presse lie  monter  à  cheval  dans  la 
ville.  Cette  ordonnanoe  décida  lei 
Francs  a  reprendre  le  costume  euro- 
péen quMIs  avaient  généralement  aban- 
donne, pour  se  procurer  plus  defncilités 
dans  leurs  transactions  journalières; 
mail  ette  rendit  ai  populntrè  Kalaîti- 
Alimed- Pacha,  que  le  grand  véxir, 
croyant  voir  en  lui  un  rival  dangereux, 
le  priva  de  sou  iinploi.  Diverses  des- 
titutions eurent  lieu  encore;  mais 
Biyikii-Moustapha-Pacha  ayant  touIu 
auasi  éloigner  le  kyziar-agàci  ISèzir, 
le  crédit  de  celui-ci  auprès  àu  Sultan 
détermina  la  ditite  di»  ministre  :  la 
magnificence  du  brillant  cortège  qui 
entourait  le  grand  vezir,  un  jour  qu*il 
M  rendait  à  Dèmir-Tach,  ayant  excité 
la  jalousie  du  Grand  Seigneur,  le  chef 
des  eunuques  noirs  profita  de  re  mo- 
ment pour  perdre  sou  ennemi.  Jiiyik- 
li  •  Moustapha  ,  destitue  le  IG  rcdjeb 
U0&  (18  mars  1694),  fut  remplacé 
par  Suruièli  Ali-Pacba,  gouverneur  de 
Tripoli  de  Syrie,  l.e  nouveau  vézir,  in- 
Uuencé  par  les  insiiiuations  do  M.  de 
Qiâteauneuf,  notre  ambassadeur ,  re- 
jeta la  médiation  des  puissances  étran- 
gères et  marcha  contre  la  Hongrie. 
Il  attaqua  pendant  vinct- trois  jours 
l'etersvardt'ïn,  mais  des  pluies  (r<)rMj;e 
(Ua:  uisirent  les  tranchées,  et  forcèrent 
les  Ottomans  n  abandonner  leurs  tra- 
vaux, le  ^rand  vézir  transporta  son 
camp  dans  la  \al!ée  de  \Ner{tsrhar, 
ilevant  Helirrade.  Cependant  h  s  ;irmes 
ottcr.îanes  éprouvèrent  quelques  échecs 
en  Pologne  et  en  Dalmatie.i)ans  cette 
première  contrée  lemirza  tntare  dieli- 
baz-Gli  r  !Ï  tenta  de  raxitailicr  Kanii- 
niec,  mais  il  ne  put  y  réussir  et  fut 
battu  parles  Polonais;  en  Dalmatie, 
le  fort  de  Gabella  tomba  au  pouvoir 
des  Vénitiens ,  et  Suleîman-Pacha  es- 
saya inutilement  de  le  reprendre.  En- 
fin, lerïdjeinazi-iil-oula  (2:i décembre;, 
le  graml  vczir  retourna  à  Andrinople, 
et  déposa  Tétendard  sacré  aux  pieds 
de  Sa  Hautesse. 
Depuis  quelques  mois,  les  prédica- 
•  lions  d*un  imposteur  qui  se  donnait 


pour  le  Mp/idîy  troublaient  la  tranquil- 
lité d'Andrinople.  Saisi  par  ordre  du 
kaïm-mèkam,  il  se  lit  jwsser  pour  fou. 
et  fut  exilé  à  l^ejnnos.  A  la  umiw 
époque,  Tenli-Ho^în-Padta ,  ex-lwî- 
lerbeî  de  Tripoli  ,  et  un  astroloieiie 
arabe,  (]ui  prêchaient  la  révolte,  péri- 
rent l'un  et  l'autre,  le  premier  par  !• 
main  du  bourreau ,  et  le  second  dan) 
les  eaux  de  la  Toundki.  Outre  eestroo- 
Mes  intérieurs,  rempire  ottoman 
éj)rouvait  des  désastres  plus  gram 
encore.  Les  Vénitiens  a\a,ent  dekir- 
que,  en  septembre,  dans  1  île  de  Cbio, 
et  avaient  forcé  le  commandant  He- 
(^eîn-Parha  h  capituler.  A  celte  noo- 
velle,  les  mesures  les  plus  proinptf< 
furent  prises  par  le  grand  \ez\r  pour 
reconquérir  cette  imjiort^mte  fwsses- 
sion  :  de  nombreux  enrôlements  cu- 
rent lieu,  des  gratifications  furent  al- 
louées aux  troupes,  et  cent  bâtimeats 
de  guerre  furent  construits  et  armé^ 
avec  la  plus  grande  aelivilr.  La  rwi- 
dition  de  Chio  fut  suivie  de  ladisgra<f 
de  Huçeîn-Pacha ,  qui  fut  emprisonne 
dans  r'appartement  du  bourreau,  ft 
qui,  a  la  surprise  cénérale,  en  sortit, 
peu  après,  pour  aller  [)rendre  \^  eoni- 
niandement  d  Azol,  tandis  que  le  Ka- 
pottdan- Pacha  Youçouf,  aocosé  àe 
n*avoir  pas  secouru  Chio,  fol  des- 
titué. 

IVndant  (jue  crt  rcliêi-  consternait  li 
Porte,  un  autre  esenemeut  inquiét^nl 
venait  encore  ajouter  h  Pa^tation  qor 
les  nombreux  revers  accumulés  depub 
quelque  temps  causaient  dans  Con«- 
tantino|»li'.  Il  est  d'usa-je (pie  le  gouver- 
nement de  Sa  Hautesse,  pour  assurer,  n 
travers  les  déserts  d* Arabie,  le  passa,;^ 
des  pèlerins  qui  se  rendent  ao  tom- 
beau de  ^l  ihomet,  paye  nne  somni<' 
considervihle  au  cherif  de  la  Mecque. 
Cet  émir,  nommé  Sa'ad,  prétextant  un 
lefbs  de  payement,  se  mit  en  carop- 
gne  avec  les  Arabes  qui  loi  étaient 
soumis,  et  pilla  les  caravanes.  Isma'îl* 
Pacha,  chari;e  de  punir  le  reb(  Ile,  es- 
corta les  pèlerins  avec  un  iitMiibrein 
corps  d'armée,  déposa  Sa'ad, après 
escarmouche  nocturne  contre  ses  tH- 
bus  nomades,  installa  Abdullahconii»f 
cliérif  de  la  Mecque,  et  confia  b  garite 
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àt  la  ville  sainte  à  Biyikli-Muhanimed' 
I*acha,  de  Djedda. 

A  peine  ces  troubles  étaient-ils  apai- 
ses en  Arabie,  que  la  mésintelligence 
éclata  entre  1rs  puissanres  barbjres- 
ques.  Les  vaisseaux  combines  des  Tri* 
poiitaiiis  «t  dei  Algériens  vinrent 
.issiéger  Tunis.  La  Porte  nomma  Omur- 
l'.irh.'i  nu  i;ouvernement  d' Aiiier,  et 
Djari-Muhammed -Pacha  a  celui  de 
Tripoli  :  ces  mesures  suffirent  pour  ré- 
tablir le  calme. 

Depuis  quelques  mois  Sultan-Ah- 
med languissait,  attaque  d'Iiydropisie, 
maladie  de  famille  qui  avait  terminé 
les  jours  de  ses  frères  Mubamroed  IV 
dbulèïman  II  ;  il  succomba  le  21  dje- 
mari-ul-oula  1106  (fi  février  1696  (*}. 
Aussi  insignifiant,  connue  prince,  que 
son  frère  Suleïraan  11,  Sultan-Ahmed, 
d>in  natorel  mélancolique  el  d'une 
piété  très-étroite,  avait  des  vérins  pri- 
vées qui  le  firent  regretter.  Il  etnit  si 
bumain«  qu  il  ne  punit  de  mort  aucun 
des  ministres  qui  encoururent  sa  dis- 
grâce r  son  caractère  était  pourtant 
insrible,  mnis  fail)le  et  facile  n  domi- 
ner; aussi  son  recne  tut-il  plnt<'»l  relui 
des  grands  vézirs,  qui  se  succédèrent 
rapideineot  pendant  la  courte  période 
qu  il  passa  sur  le  trône.  Il  ressemblait 
sous  plusieurs  npports  àson frère  Sul- 
tan-Suleiman ;  et,  par  une  conformité 
de  destinée  assez  singulière,  il  ne  ré- 
gna comme  lui  que  trois  ans  et  huit 
mois.  11  aimait  la  musiiiue  et  lapoé>ie, 
pxrellait  dans  fart  de  la  calliaraphie, 
et  était  passionne  pour  la  chasse.  Son 
extérieur  n*aTait  nen  de  remarquable. 
Soui  800  règne,  la  situation  de  Tem- 

pire  ottoman  (^prniivn  peu  de  elianae- 
menl;  et  le  besoin  de  repos  se  lit  sen- 
tir avec  plus  de  force  que  jamais  : 
mais  tandis  que,  d'une  part,  les  négo* 
dations  diplomnt' ques ,  entretenues 
par  les  ambassadeurs  anglais  et  bol- 

O  Qucl4ues  historiens  ont  placé  l'époque 
de  n  mort  de  Soltan-Ahmed  en  janvier; 
NMÛ»  r'f^l  parce  qu'ils  ont  catctilc  la  concor- 
flanc*»  (\r  riircîr  e  avec  l'oro  rlirétienne , 
(i  apre<i  le  vieux  tivic ,  encore  suivi  par  les 
Ckm  d  par  les  Ruses  qui  rejelteol la  cor' 
Nviion  grégorienne. 


sov 

landais,  empêchaient  de  pousser  le 
guerre  avec  vigueur ,  de  I  autre ,  les 
efforts  des  repiisentantsde  b  Franèe, 
neutralisant  cette  tendance  politique, 
ranimaient  par  intervalle  les  hostrii- 
tés,  et  s'op^saient  à  la  conclusion  de 
la  paix ,  qui  ne  put  être  obtenue  que 
sous  le  règne  suivant  et  au  prix  dee 
plus  grands  sacrifices. 

CHAPITRE  XXIIl. 

SOLTAN-MOUSTAPHA-KHAN  U  ,  FILà  0£ 
SOLTAN-llimAMllBO.KllAH 

Des  que  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Sultan-Abmed  fut  parvenue  au  grand 
vézir,  qui  venait  de  présider  le  divan, 
il  convoqua  le  mufti  et  les  principaux 
dignitaires,  et  se  rendit  avec  eux  au  sé- 
rail, où  eut  lieu  la  cérémonie  du  baise- 
main. Le  nouveau  sultan,  fils  de  Mu» 
hamined  I\  et  neveu  d'Ahmed  II,  se 
conformant  à  un  ancien  nsaj^e,  aida 
lui-mcme  à  placer  sur  le  char  funèbre 
le  corps  de  son  prédécesseur. 

Sultnn-Moustapha  annonça,  dès  le 
début  (le  son  rcpne,  une  volonté  ferme 
et  le  projet  de  gouverner  par  lui-même. 
Dans  un  khatti-chèrif  qu'il  rendit  le 
troisième  jour  après  son  avènement, 
il  bldnia  Tindolence  des  derniers  Pa- 
dicbâlis  qui ,  esclaves  des  voluptés  et 
de  la  paresse ,  abandonnaient  les  rênes 
de  l'empire  aux  mains  des  ministres; 
et  il  manifesta  le  désir  de  commander 
l'armée  et  de  couibnttrp  rn  personne. 
L^s  vezirs  a^ant  représente  au  Sultao 

au'il  ne  devait  pas  exposer  aux  chanoei 
e  la  guerre  sa  personne  sacrée,  il 
rendit  un  nouveon  klKitti-rhèrifne  por- 
tant <pie  ce  peu  de  mots  :  «  Je  persiste 
a  marcher.  "  Devant  cet  ordre  caté- 
gorique, il  n'y  avait  plus  qu*à  obéir. 
Lei  mesures  les  plus  promptes  furent 
prises  pour  opérer  de  nouveaux  en- 
rôlements; et,  attendu  la  pénurie  du 
trésor,  une  portion  seulement  du  pré- 
sent d'avénement  ftit  distribuée  aux 
janissaires.  Cette  mesure  d'économie 
excita  ÎPtir  mécontentement;  ils  retu- 
serent  d  abord  de  marcher,  et  ne  ren- 
trèrent enflD  dans  le  devoir  que  sur 
les  insUnoes  de  leurs  chefs,  que  l'on 
avait  gagnés  par  des  cadeaux  et  des 
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promesses.  grand  vézir  Surmèli- 
Ali -Pacha,  qui  devait  a  TÉtat  une 
somme  de  trois  cent  mille  piastres , 
fiit  rendu  responsable  de  cette  émeute 
ocrnsionnée  par  le  manque  d'argent , 
et  condamné  au  dcrtuer  supplice.  El- 
mas-Muhammed- Pacha,  kaïm-mèkam 
de  Constantinopie,  reçut  le  sceau  im- 
pér\a\  (*). 

En  Arabie,  le  rebelle  Sa*ad-ben-Sa'id 
ayant  battu  les  troupes  qu'on  lui  nvnit 
opposées,  fut  nomme  dclinilivement 
dierif  de  la  Mecque ,  la  Porte  étant 
hors  d*éut  en  ce  moment  de  le  faire 
rentrer  dans  le  devoir. 

La  première  campagne  qui  eut  lieu , 
quelques  jours  après  Tavenement  de 
Suitan-Moustapha ,  s'ouvrit  de  la  ma- 
nière la  plus  brillante  par  une  victoire 
navale  :  la  flotte  vénitienne,  composée 
de  quarante  quatre  voiles,  fut  iKitttie, 
dans  le  canal  de  Chio,  pnr  l'escadre 
ottomane ,  à  peu  près  égale  eu  force. 
Après  cet  échec,  les  vaîsseaui  de  la 
république  se  réfugièrent  dans  le  port 
de  Spalmadori ,  d'où  ils  sortirent  dix 
jours  après,  et  éprouvèrent  une  se- 
conde défaite  plus  décisive  encore  que 
la  première.  Les  vaincus  cherchèrent 
un  asite  dans  le  port  de  Chio,  (prilt 
abandonnèrent  dans  la  nuit ,  cédant 
ainsi  sans  résistance  cette  île  ntiv  Ot- 
•  tomans.  Le  succès  de  cette  expédition 
maritime  était  ûù  principalement  à 
Huçeîn  •  Mezzomorto ,  <|Ui,  après  la 
rise  de  Chio,  tut  élevé  au  urade  de 
apoudan-p;u  h;i,en  remplacement  d'A- 
nioudja  •  Zade  -  il  u^ïn-i  acha ,  nommé 
au  gouvernement  de  la  nouvelle  con- 
quête. Mezsomorto,  né  en  Afrique,  de 
parents  maures,  s'était  adonné  fort 
jeune  à  la  |riraterie,  sous  la  régence 
deTunis;  il  devient  bientôt  un  des 
écomeurs  de  mer  les  plus  redoutés. 

(*)  £im€u  signifie  diamant,  bijou  :  ce 
sonMoi  hii  fat  donné  par  Sollan  -  Mohaai- 

ined  lY ,  qui ,  frappé  de  labdulé  du  ieuue 

IWuh^ronutl .  le  fil  enlrcr  p.inni  les  iich- 
oghlaus  du  serait  :  il  eu  soitil  après  la  uiorl 
de  ce  prince ,  cl  »*éleva  progrettifcment  sou5 
If  tègiiede  sucress*  urs  Sultan- Abmcd  II 
i  l  Siillau-Moiislapha  II ,  justprau  po>le  d<- 
kajni - luèkaui  dr  Cooslaniiuople,  d'où  il 
|uuta  enfin  A  li  pmnière  d^nitf  ûr  l'Kiai. 


Dans  un  engagement  avec  \e<>  Ksp.i- 
gnols,  il  fut  blessé  si  dangereusement 

3u*on  le  crut  mort;  mais  il  récbap}a 
e  cette  blessure,  et  c'est  à  cetteor- 
casion  (pj'un  lui  donna  le  surnom  de 
Mezzomorto  (l\  moitié  mort), sous  le- 
uuel  il  s'est  rendu  si  fameux.  Aprt» 
dix-sept  ans  d'esclavage  diez  les  duv* 
tiens ,  il  fut  racheté,  et  rfoomnmçi 
son  m«rtier  de  corsaire.  N'étant  qw 
simple  capitaine  de  ^al'  rc ,  ii  prit  ii 
parole  dans  une  assemblée  du  divan, 
proposa  de  reprendre  Chio ,  et  assurj 
ou'il  répondait  sur  sa  téte  du  sttceèi 
de  l'entreprise ,  si  on  lui  donnait  seu- 
lement quatre  vaisseaux  de  haut  In^r  1 
appelés  Su/tanes ,  et  huit  galères,  l  e 
kapoudan-pacha  Amoudja  -  Zade-IIu- 
cein,  qui  penchait  pour  la  gtiemdê> 
rensive,  imposa  silence  à  MezioiDOrlo 
avec  des  paroles  de  mé|)ris  ;  mais  le 
pirate,  ayant  insisté  avec  énergie,  a! 
tira  Tattention  du  Sultan,  qui  assistait 
à  le  délibération,  caché  derrière teri* 
deau  (  perdf')  dont  était  recouverte  b 
fenêtre  mystérieuse  pratiquée  dans  la 
salle  du  divan.  Fraj)pe  du  ton  de  coa- 
liancc  de  iMezzomorlo,  Sa  Hauteur 
lui  accorda  le  commandement  des  vai»> 
seaux  qu'il  demandait;  etcêliitaffc 
cette  flottille  que  Mezzomorto  contri- 
bua si  puissamment  à  b  reprise  de 
Ciiio.  Lorsijue  Mezzomorto  fut  revêtu 
de  la  digmté  de  kapoudan-pacha,  il 
supplia  le  Sullan  de  ne  point  l'obliger 
à  quitter  son  costume  ordinaire  de 
marin  :  .sa  dtinand.-  lui  fut  ac'X'rdtr. 
Jus(|u'alors  les  amiraux  ottoma:» 
avaient  eu  le  même  costume  que  les 
autres  pachas;  mais  Sullan-Moosta- 
pba  voulut  qu'ils  {)ortnssent  à  l'avenir 
l'habit  de  matelt  l,  à  l'exemple  de  Mez- 
zomorto :  en  effet ,  depuis  ce  jour,  le^ 
kapoudans-pachas  ont  adopte  ce  vê- 
tement, mais  en  remplaçant  la  gro»* 
sière  étoffe  dont  le  pirate' était  revêtu, 
par  des  tissus  précieux  et  de  riobeat 
fourrures. 

Taudis  que  les  Ottomans  repreuaieot 
Chio,  les  Tatares,  sous  les  ordres  de 
Chehbaz-Gheraf,  ravageaient  la  Polo- 
gne. Le  khan  ne  s'arrêta  qu'à  Lem- 
berg,  ou  ri  eprociv.i  une  si  \  igoureuse 
résistance  qu  ii  fut  obligé  de  rétrogra- 
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4er.  En  Morëe,  Libérios  Gerattari, 
beî  de  In  ^Slaîna ,  réuni  à  Haçan-Pacha, 

chef  des  Yuruks  oti  Turcomans,  par- 
courut la  Morée  et  brilla  le  bour^  de 
Karindjè.  Des  convois  de  munitions 
forent  dirigés  dans  l'Herzégovine  pour 
approvisionner  divers  châteaux  de 
cette  contrée.  Ayant  appris  en  route 
que  le  gouverneur  vénitien  de  Gabella 
venait  de  prendre  le  fort  de  PoMndja, 
le  chef  ottoman  qui  commandait  les 
convois,  retourna  sur  ses  pas ,  délit 
complètement  les  Vénitiens,  et  leur 
reoril  tout  le  butin  qu'ils  avaient 
enlevé. 

Vers  la  fin  d*aoAt,  le  Sultan,  profi- 
tant de  l'ardeur  qu*avait  inspirée  à  ses 
soldats  la  conquête  de  Chio ,  traversa 
le  Danube  sur  un  pont  construit  près 
doTillage  deWisnlcsa,  et  se  dirigea 
▼«M  Pancsovn  et  Ak- Dinar  (Carls- 
bourg) ,  avec  l'aile  droite  de  l'armée. 
Après  s'être  emparé  d'une  palanque 
•ur  la  IMn,  Il  marcha  aur 
Lippa,  qui  fut  prise  au  premier  aaaaat, 
et  dont  1rs  forlifications  furent  rasées. 
Arrivé  a  Tenieswar,  il  apprit  queDja'- 
fer-Pacba,  gouverneur  de  Belgrade, 
e*était  rendu  maître  du  fort  de  Titd , 
au  confluent  de  la  Theiss  et  du  Da- 
nube. L'armée  continua  ensuite  sa 
route  vers  Lugos  que  menaçait  le  gé- 
néral autrichien  Veterani  :  le  SI  sep- 
tembre IG95  les  troupes  ottomanes  et 
impériales  étaient  en  présence.  Le  Sul- 
tan, à  la  tète  des  sililulars,  des  sipahis, 
des  lanciers  et  des  archers  de  sa  garde, 
attaqua  lui-même  le  centre  de  Parmée 
chrétienne,  tandis  que  le  khan  des  Ta- 
tares  la  surprenait  p.ir  derrière.  Cette 
manœuvre  lut  couronnée  d'un  plein 
succès  ;  les  Allemands ,  placés  entre 
deux  feux,  perdirent  la  moitié  de  leurs 
soldats;  lenrnvp  Veterani,  blesse  mor- 
tellement, lut  t'ait  prisonnier  et  eut  la 
tête  trancliee.  Cette  victoire  codta 
cher  m  Ottomans;  ils  ne  la  durant 
qu'à  leur  extrême  supériorité  numéri- 
'jne.  car  ils  étaient  environ  trente 
mille  hommes,  tandis  que  Veterani 
ifen  avait  sous  ses  ordres  oue  six 
mille  ;  il.n  avaient  été  obligés  oit  reve- 
nir trois  fois  à  la  charge,  et  ils  laissè- 
rent sur  le  champ  de  bataille  près  de 


quinze  mille  morts.  Vers  .e  milieu  du 
moisde  safer  (septembre),  le  Sultan  se 

mil  en  route  pmir  Constantinople ,  où 
il  fit  son  entrée  triomphale  le  10  de 
rebi'ul-akhir  (lu  novembre).  On  avait 
couvert  de  riches  tapte  le  èhemin  que 
parcourut  le  vainqueur,  précédé  des 
drapeaux  et  des  canons  enlevés  aux 
chrétiens,  et  trois  cents  prisonniers. 

Six  mois  après  la  défaite  de  la  flotte 
vénitienne  dans  le  canal  de  Chio,  elle 
fut  encore  attaquée  deux  fois  par  Mez- 
zomorto.  Le  premier  combat  dura  cinq 
jours  sans  qu'aucun  des  deux  partis 
pdt  s'attribuer  la  vietohre;  mais  à  la 
seconde  rencontre,  qui  eut  lieu  trois 
jours  plus  tard ,  les  Vénitiens  furent 
vaincus;  Mezzomorto,  dont  le  vaisseau 
était  très-maltraité ,  alla  réparer  ses 
avaries  dans  le  port  de  la  vieille  Pho- 
cée,  et  fit  voile  ensuite  avec  l'escadre 
pour  Constantinople,  où  le  Sultan  le 
reçut  dans  le  kiosmie  du  rivage  (  YcUi- 
Kwehky  ),  le  oomMa  de  louanges ,  et 
lui  remit  un  kaftan  d'honneur. 

Le  règne  de  Sultan-Moustapha  sem- 
blait avoir  ramené  la  victoire  sous  les 
drapeaux  ottomans.  Le  célèbre  czar 
Pierre  le  Grand  céda  lui-même  aux  ar- 
mes victorieuses  des  Osmrmiis.et,  le  IS 
rebi'ul-ewwel  1107  (tn  octobre  lfi96), 
il  fut  contraint  de  lever  le  siège  d'A- 
xof,  qu'il  attaquait  depuis  trois  mois; 
mais  quoiqu'il  y  eût  éprouvé  une  perte 
de  trente  mille  hommes,  il  ne  renonça 
point  à  ses  projets  sur  cette  place. 

Le  succès  qui  avait  couronné  jus- 
qu'alors les  entreprises  de  SuNan- 
INIoustapha,  imprimait  une  nouvelle 
ardeur  aux  trouj)es  et  à  la  nation  tout 
entière.  La  nouvelle  campagne  s'an- 
nonçait sous  les  plus  heureux  auspices. 
De  riches  particuliers  levèrent  à  leurs 
frais  des  corps  de  troupes  qu'ils  con- 
duisirent eux-mêmes  à  l'armée;  les 
contributions  de  toute  nature  fourni- 
rent les  fonds  nécessaires  aux  dépen- 
ses extraordinaires  qu'entraînaient  les 
hostilités;  et  lorsque  toutes  les  me- 
suras eurent  été  prises  pour  assurer  le 
succès  de  l'expéoition,  le  Sultan  par> 
tit  pour  Andrinople.  De  là,  il  se  rendit 
à  Sofia ,  où  il  reçut  la  suite  du  beî  de 
Maina,  ce  Libérius  Gcratzari  que  U 


SIO  L'UN 

Porte  avait  tiré  du  bagne  pour  le  faire 

Srinoe,  et  qui  venait  de  déserter  les 
rapeaux  ottomans  pour  passer  dans 
les  rangs  vénitiens.  On  apprit  bientôt 
Que  Frédéric  -  Auguste ,  électeur  de 
Saxe  (*) ,  était  aous  les  murs  de  Té- 
msawar  :  le  Sultan,  ù  cette  nouvelle, 
accourut  au  secours  de  cette  ville;  les 
Impériaux,  à  son  approche,  abandon- 
nèrent le  siège  et  vinrent  au-devant 
des  Ottomans  :  une  rencontre  eut  lien 
près  d^OIasch,  et  se  termina  à  l'avan- 
tage de  ces  derniers.  Après  ce  succès, 
le  Sultan  ordonna  de  renforcer  les  gar- 
nisons de  lémeswar  et  de  Belgrade, 
et  dedoobler  leurs  apurovisionnements 
et  leurs  munitions  ae  guerre  :  il  re- 
tourna ensuite  à  Andrinopie,  OÙ  il  fut 
rendu  à  la  Gn  d'octobre. 

Pendant  cette  campagne,  diverses 
«enraions  avaient  eu  ueu  sur  les  fron* 
tiéradela  Croatie;  et  quelques  pa- 
lanques  avaient  été  prises  ou  détruites 
parles  Impériaux.  Pierre  T*^  avait  aussi 
reparu  sous  les  murs  d'Azof  avec  plus 
de  soixante  mille  hommes  de  troupes 
régulières,  parmi  lesquelles  étaient  en- 
rôlés des  artilleurs  et  des  ingénieurs 
allemands  ;  ces  forces  imposantes 
étaient  soutenues  par  des  nuées  de 
Kalmouks  et  de  Cosaques.  An  bout  de 
deux  mois,  la  camison  d'Azof  capi* 
tula.  La  perte  de  celte  place  forte  fut 
vivement  sentie  par  les  Ottomans; 
Kalaïli- Ahmed -Pacha,  qui  la  com- 
mandait, redoutant  la  colère  du  Sultan, 
avait  pris  la  fuite  :  ses  biens  furent 
confisqués  ;  son  kiahîa  et  trois  vézîrs, 
charues  (le  protéger  la  ville,  payèrent 
sa  reddition  de  leurs  tètes. 

Dans  le  mois  de  zilka'de  1107  (juin 
1696)  la  mort  de  Jean  Sobieski,  roi  de 
Pologne,  suivie  des  cabales  et  des  trou- 
blesqui  accompagnent  ordinairement, 
dans  ce  pays,  Telection  d'un  nouveau 

(•)  Lt's  Oliomans,  Miivant  Irur  hahitudc 
de  dé&igDcr  par  des  sobriquels  non -seule- 
ment lenrs  cncfs,  mais  encore  It  s  {^i  nèratix 
étnuifen*  avaient  donne*  à  Frcdmc-Au- 

Îfuste  le  surnom  d«*  nn'n!  Â->  mn  (  lu  i^Mit  de 
en  à  cheval)  '.  un  sait  que  ce  pnme,  il  une 
force  prodigieuse,  le  plaisait  à  en  faire 
preuve  en  camanl  dwm  am  main»  oa  ftr  à 
olmeal. 


•souverain,  ayant  détourné  la  nitte 
du  soin  de  sa  propre  défense,  les  Ta- 

'  tares  proûtèrent  de  ces  circonstances 
oour  s'emparer  de  Sbaraz  et  s'avancer 
jusqu'à  Lemberg  et  Stanislaw.  Les 
vénitiens  avaient,  pendant  Tété,  mis 
^  siège  devant  Duldgoo ,  port  de  la 
mer  Adriatique,  qui  servait  de  refn^p 
au\  pirates  inaliométans;  mais  ils  n  a- 
vaicut  pu  s'en  emparer,  et  s'étaient 
oontentes  de  dévaster  les  enviroai 
d'Athènes  et  de  Thèbes. 

Cependant  la  continuation  d'une 
uerre  onéreuse  avait  épuise  le  trc-sor  : 
e  nouvelles  mesures  fiscales  furent 
pnses  :  le  tabac  à  fumer  et  les  terrains 
consacrés  à  sa  culture  furent  frappés 
d'un  impôt  très-fort,  qui  rendit  envi- 
ron treize  millions  d'aspres.  Cinq  hô- 
tels des  monnaies,  outre  ceu.\  de  Coos- 
taotinople,  forent  mis  en  activité  à 
Andrinopie ,  à  Smyrne  et  k  Enrouoii 

f)our  convertir  les  anciens  sequins  et 
es  écus  étrangers  en  piastres  et  en 
ducats  frappes  au  coin  du  ioughra. 
Les  eunuques  des  sérails  de  Constan- 
tinople  et  d' Andrinopie  éprouvèrent 
une  réduction  d'un  quart  sur  leur  trai- 
tement; enfin  le  Sultan  donna  de  son 
trésor  particulier,  près  de  deux  nulle 
cinq  cents  bourses  pour  paver  la  bolde 
des  flMrins  employés  aux  flottes  de  la 
mer  Blanche,  de  la  mer  Noire  et  da 
Danube,  qui  furent  renfcrcées  d'un 
grand  nombre  de  galion^,  décalques 
et  de  galères  «sortant  des  cliantiers. 
Une  fonderie  de  boulets  fut  établie  à 
Piraoucbta  ;  et  un  château  fort,  cons- 
truit a  renibouchiire  du  Kuhan,pfo- 
leuea  les  rives  de  la  nier  d'Azof. 

Lorscjue  tout  fut  prêt  pour  entrer 
encampagne,  le  Sultan  donna  audience 
à  Tambassadeur  du  ChAh  de  Perse, 
Abfiul-Ma'coufn  ,  khan  du  Khonican  ; 
en  retour  cles  présents  qu'il  olrnt  au 
Grand  Seigneur  ,  l'envove  persan  re- 
çut un  superbe  cheval  des  écuries  im- 
périales, au  mors  d'argent,  à  la  housse 
resplendissante  de  rubis  et  d'émerau- 
des,  aux  etriers  de  vermeil ,  à  !n  si  lle 
chargée  de  riches  broderies ,  et  ou 
étaient  suspendus  un  cimeterre  et  un 
tOfiÇÊiz  (masse  d'armes)  en  aqgent.  Le 
coursier  destiné  au  Châb  était  enooie 
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flntSMiifquMlMatcaparaçonHé  :  ton 

mon  n  tes  gourmettes  en  or ,  les 

ëtners  en  vermeil,  la  bride,  la  housse, 
le  iopftuz  et  le  sabre,  etiucelaient  de 
pierres  précieuses  de  toutes  les  cou- 
leiirs;  et  enfin  an  penacbe  de  héron  à 
apafes  de  diamants  complétait  ce 

nche  cadeau. 

Apre&ia  réception  d'Aboul-Maçonm- 
Kbao,  le  Saltan  quitta  Andrinc^e  et 
oiifrit  lui-même  la  cainpngne.  A  Sofia 
il  apprit  que  le  ^rénéral  autrichien 
Auesperg  avait  ele  torce  de  lever  le 
Mé«;e  de  Rihacz,  grâce  à  la  vigoureuse 
dt^fense  di>  la  garnison.  A  Belgrade, 
Dja'fer- Pacha,  gouverneur  de  Témes- 
wjr,  présenta  a  Sa  Hantesse  le  com- 
mandant de  la  palanquedeKaranscbes, 
tombé  aoi  mains  des  Ottomans  en  se 
Unant  an  plaisir  de  la  chasse.  On 
eut  aussi  la  nouvelle  d'une  victoire  na- 
vale remportée  par  Mezzouiorto  sur  la 
flotte  vénitienne,  commandée  par  Mo- 
lino.  Deux  conseils  de  guerre  furent 
nssemblés  par  le  Sultan,  pour  décider 
le  plan  de  la  canipajine  ;  et  d'après  l'a- 
vis des  vézirs,  ligues  en  secret  pour 
entraver  les  opérations  du  grand  vézir 
Elmas-^Iuharamexl-Pacha,  ce  ministre 
se  dirigea  vers  la  rivière  de  la  Theiss 
et  coninieoça  par  s'emparer  du  tort 
de  Titel,  uiTil  moendia.II  marcha  en- 
sotte  sur  Peterwardeîn  :  devant  cette 
place  campait  l'armée  autrichienne  , 
commandée  par  le  célèbre  prince  Eu- 
j;eoe ,  Tuo  des  prenners  capitaines  de 
son  siècle.  Après  plusieurs  marches 
et  contre-marches  savantes,  ce  gêne- 
rai, voyant(jne  lesUttomans  longeaient 
les  rives  de  la  Theiss  pour  aller  assié- 
ger Szegedin ,  précipita  sa  marche, 
et  atteignit  les  musulmans  lors(]u'ils 
commençaient  à  effectuer  ,  près  de 
Zenta,  au  moyen  d'un  pont  jeté  sur  la 
Theiss,  le  passage  de  cette  rivière; 
mais  avant  que  ce  mouvement  fût  en- 
tièrement terminé .  une  portion  de 
l'armée  impérial»',  se  plaçant  entre  le 
pont  et  l'aile  droite  des  C)Uun)ans,  leur 
coupa  la  retraite,  tandis  que  le  prince 
Eugène  les  attaquait  de  front  ;  cette 
manœuvre  décida  la  victoire  en  faveur 
des  chrétiens.  De  la  nombreuse  ar- 
mée Ottomane,  vingt  mille  hommes 


ail 

périrent  sur  le  champ  de  bataille,  dix^ 
mille  dans  les  flOts;  Klmas-Muham-^ 
med-Pacha  ,  certain  du  sort  qui  lui 
était  réservé,  préféra  mourir  en  com- 
battant; il  périt  dans  la  mêlée  avec  un 
trèS'i^rand  nombre  de  pachas  {*).  Jjes 
Impériaux  firent  un  immense  butin  : 
outre  l'artillerie  ,  les  bagages  et  les 
caisses  de  l'armée,  ils  s'emparèrent 
encore  M»  IMÉr  asseï  riche  ap- 
partenant au  Sultan,  de  dix  femmes 
de  son  liarcm .  de  ses  voitures  .  du 
sceau  de  l'empire ,  Ue  sept  queues  de 
cheval ,  et  de  quatre  cents  étendards. 
Le  Grand  Seigneur  .  placé  sur  l'autre 
rive  de  la  Theiss  ,  s'enfml  dès  qu'il 
vit  la  bataille  perdue,  et  gairna  en 
toute  bâte  Temeswar  :  la,  il  s'occupa 
de  remplacer  les  hauts  dignitaires  qui 
avaient  péri  dans  la  défaite  de  Zenta. 
KupruIi-Amoudja-zadè-Huceïn-Pacha, 
gouverneur  de  Belgrade,  fut  nommé 
grand  létir  :  son  père,  Kupruli-Ha* 
çan,  était  le  frère  putné  de  Kupriili- 
Muhammed  et  l'oncle  de  Kupruli-Ah- 
med  ;  circonstance  qui ,  pendant  le 
ministère  de  ce  dernier,  avait  fait 
dooner  à  Ropruli-  Huçeïn  le  surnom 
AtÀmoudja-Zadè  (fds  de  l'oncle)  :  il 
prouva,  par  la  sagesse  de  son  admi- 
uistration ,  qu'il  était  disne  de  porter 
le  grand  nom  de  Kupruli.  Le  prince 
Eugène,  açrès  la  bsiudlle  de  Zenta , 
avait  tourné  ses  armes  vers  la  Bosnie, 
s'était  empare  de  deux  châteaux  forts 
et  avait  incendie  Bosna-Seraï  :  on  lui 
opposs  Daltaban  -  Moustapha  -  Pacha , 
qui  fut  rappelé  de  Potschil,  où  il  était 
exilé,  et  a  qui  le  grand  vézir  envoya 

auatre  cents  bourses  d'or  et  un  corps 
e  quatre  mille  cinq  cents  hommes.  Ce 
brave  chef  repoussa  les  Allemands,  les 
força  de  repasser  la  Save  et  de  se  re- 
tirer en  iionçrie,  où  ils  prirent  leurs 
quartiers  d'hiver. 

Des  mutations  nombreuses  eurent 
lieu,  comme  d'iisace,  au  début  de  l'ad- 
niinivtration  du  nouveau  grand  vezir; 
il  s'occupa  ensuite  de  lever  des  conlri- 

(*)  Un  pocle  oricnlal  a  dit  au  sujet  deli 
morl  (rplnias  A  (diamant)  :  «  Ncmlrhc  kour- 
«  cltuuuik;  :>iliii  eliuaçi,  -  c'esl-à-dux; ,  >  Le 
«phNnb  des  AtttniBd»  s  poli  le  dissMnt*. 


LUMIVËRS. 


butions  de  guerre  :  l'impdl  dont  était 

frappé  le  caîé  fut  auemenlé;  ce  droit 
additionnel  s'ap[ie\:\oi(J'afi  ha/iwé;  le 
versement  au  trésor  de  ia  fortune  de 
Tagt  des  Janissains  mort  h  Zenta,  la 
confiscation  des  biens  d*Ibrahim-Pa- 
cha ,  gouverneur  du  Diarbèkir ,  une 
retenue  sur  les  émoluments  des  prin- 
cipaux dignitaires  de  Constantinopie 
et  sur  les  revenus  des  fondations  pieu- 
ses ,  telles  lurent  les  autres  mesures 

3ui  réparèrent  en  partie  répuisement 
es  finances. 

Vers  cette  époque,  un  ambassadeur 
de  Cbâh-Huçem,  nouveau  souverain 
de  la  Perse ,  vint  remettre  au  Sultan 
Ips  clefs  de  la  ville  de  Basra,  qui  était 
tombée,  par  suite  de  la  défaite  du  re- 
belle Ma'ni ,  au  pouvoir  du  khan  de 
Huwéîsè  :  de  riches  présents  accom- 
pagnaient renvoi  des  deli  de  Basra  ; 
l'envoyé  persan  fut  reçu  avec  la  plus 
grande  bienveillance.  L'ex-reïs-éfendi 
Muhamined-bei  partit  aussitôt  pour  la 
Perse  avec  des  présents  magnifiques, 
qii*il  offrit  au  Châh  de  ia  part  de  Sa 
Bautesse. 

Quoique  Sultan-Moustophn  et  son 
ministre  fissent  travailler  avec  ardeur 
aux  préparatifs  d'une  nouvelle  campa- 
gne ,  ils  sentaient  vivement  le  besoin 
de  la  paix,  que  rendaient  indispensable 
pour  l'empire  ottoman  le  délabrement 
de  SCS  finances  et  lu  supériorité  recon- 
nue du  prince  Eugène  sur  les  géné- 
raux musulmans.  L'ambassadeur  an- 
glais s'offrit  pour  médiateur  entre  la 
Porte  et  les  puissances  coalisées  contre 
elle.  Kupruli-liurt'iii-Pacha ,  persuade 
que  la  continuation  des  huslilites  ne 
pouvait  qtt*étre  désastreuse  pour  son 
pa^s,  prêta  l'oreille  aux  ouvertures  de 

Caix  faites  au  nom  de  rAutriche,  et 
»  négociations  furent  entamées.  (!ar- 
lowitz,  ville  située  sur  la  rive  droite 
dn  Danube,  Ait  choisie  pour  le  lieu 
des  conférences;  et,  h  ia  fin  d'octobre 
161)8,  les  plénipotentiaires  antri(  fjiens, 
russes,  vénitiens,  polonais,  anglais, 
hollandais  et  ottomans  s'y  trouvèrent 
réunis  en  oongres.  Quelques  jours  au- 
paravant ,  an  armistioe  avait  été  pu- 
nlié  :  mais ,  avant  la  suspension  d  ar- 
mes, Daltaban-Pacha  avait  repoussé  les 


Croates  qui  attaquaient  Galannotsdi, 
ravagé  le  district  de  Pioka,  incendié 
quinze  villages ,  s'était  emparé  de 
Ghorab  et  de  six  autres  forteresses,  d 
avait  rapporté  de  ses  diveriet  esen»» 
sions  un  butin  eonsidéraUe.  D'un  au- 
tre côté,  un  corps  de  Tatares  s'était 
jeté  dans  Témeswar,  après  avoir  fait 
quelques  centaines  de  prisonuiers  aux 
Impériaux,  campés  prèsdeHeckscnk. 
Enfin,  une  bataille  navale  avait  eo 
lieu  entre  les  flottes  vénitienfie  et  ot- 
tomane, qui,  après  avoir  éprouve  des 

ticrtes  à  peu  près  ^ales,  s'étaient, 
'une  et  Pautre,  attrioué  la  victoire. 

Avant  l'ouverture  des  eoii^àreno»« 
des  difficultés  s'élevèrent  entre  les  di- 
vers plénipotentiaires ,  sur  l'éiiqueite 
à  observer  entre  eux  :  la  Porte  était 
représentée  par  le  reîs-éfendi  Raon 
et  le  drogman  Maurocordato,  qui  rt- 
eut  à  cette  occasion  les  titres  de  6ff  et 
(le  muhrnni-esrar  (  conseiller  inti- 
me ).  Les  ambassadeurs  de  rAutriche 
étaient  Wolfgang,  comte  d'Œttingen, 
et  le  comte  de  Sdilick  ;  la  Russie  avait 
envoyé  Prooop  Bonnovitch  Wasnit- 
zinow;  la  Pologne,  fe  comte  Stanislas 
Malacliowski,  voïvode  de  Pnsnnnie;le 
chevalier  Ruzzini  défendait  les  inté- 
rêts de  la  république  de  Venise;  enla 
les  plénipotentiaires  médiateurs  étaient 
l'Anglais  Pa:;et  et  le  Hollandais  Co- 
lier.  Apr«s  de  lon^'ue.s  contestations 
sur  le  cereuionial  à  observer  entre  tous 
ces  ambassadeurs,  on  parvint*  as 
moyen  d'une  salle  de  conférences  cons- 
truite d'après  l'avis  de  Maurocordato, 
à  concilier  toutes  les  prétentions  éle- 
vées au  sujet  de  la  nrese.ince.  Alors 
seulement  réchange  oes  pouvotis  put 
s'effeetuer,  et  le  congrès  s'ouvrit.  IN»' 
danl  sa  durée,  qui  fut  de  soixaiite- 
douzc  jours,  trente-six  coiifererues 
eurent  lieu  :  par  le  traité  qui  en  résul- 
ta, et  qui  fut  signé  le  16  rèdieb  il  10 
(26  janvier  1699),  rAutriche  et  h 
Porte  convinrent  d'une  trêve  de  vingt- 
cinfj  ans;  le  Sidtan  resta  maître  du 
banat  de  Tenieswar,  céda  a  reaipert  iir 
Léopold  la  Transylvanie,  tout  le  pays 
appelé  Batchkab^  situé  entre  le  Da* 
nuncet  la  Tlieiss,  et  renonça  à  toutes 
les  sommes  pavées  annueileroent,  à 
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qodque  titre  que  ce  fût,  par  rAllema- 
gne.  La  Poloj;ne conclut  également  une 
trêve  du  même  nombre  d'années,  re- 
eoofra  Kaminlec,  la  Podolie,  ruknd- 
ne ,  fut  afirancbie  do  tribut  hooteox 
quelle  payait  au  khan  des  Tatarcs,  et 
restitua  aux  Ottomans  Soczava,  Ne- 
moi.  et  Soroka  en  Moldavie.  Le  czar 
Pierre  ne  signa  qu'un  armistice  de 
deiix  ans,  et  conserva  la  ville  d'Azof. 
Enfin,  les  Vénitiens  restituèrent  les 
eonquétes  qu'ils  avaient  laites  au  nord 
du  golfe  de  Gorinthe  et  d*Égine,  et 
letinreot  la  Morée  jusciu'à  THexami- 
lon,  presque  toute  la  Dniniatie,  Sainte- 
Maure  et  les  iles  voisines;  la  république 
acotiit  de  plus  les  villes  de  Casti^lnuovo 
et  de  Cattaro,  et  fut  libérée  de  la  rente 
à  laquelle  elle  avait  été  soumise  jus- 
otralors  pour  l;i  possession  de  Zante  : 
il  fut  stiDulé  en  outre  aue  les  fortifi- 
ertHHis  de  Lépante  et  ou  château  des 
Dardanelles  sur  la  côte  de  Roumilie 
et  de  Prévesa,  seraient  détruites  par 
les  Vénitiens,  et  que  les  Ottomans  en 
resteraient  possesseurs,  ainsi  que  des 
Iles  de  rArêhipel. 

Un  article  du  trnité  c^ec  l'empereur 
Léopold  décida  que  les  Honf^rois  qui 
avaient  voulu  secouer  le  joug  de  l'Au- 
triebe,  et  qa*eUe  qualifiait  de  rebelltt, 
eipresBN»  que  les  pléDipotenttaires  ot- 
tomans essayèrent  en  vain  de  faire  effa- 
cer de  Tacte,  obtiendraient  leur  gr^ce, 
ou  la  faculté  de  passer ,  s'ils  le  nréfé- 
raicot ,  sur  le  territoire  de  la  SuMime 
Porte.  Les  Hongrois  avaient  tellement 
souffert  du  despotisme  autricbien,  que 
quatone  cents  laiiniies ,  profitant  du 
Moéfiee  de  cette  dispositioD,  TiDreol 
s'établir  sous  la  protection  du  Grand 
Seîcneur  :  le  brave  Tekéli,  après  avoir 
combattu  si  longtemps  pour  la  liberté 
de  sa  patrie,  s'établit  a  Péra,  où  il 
mourut  peu  de  temps  après ,  dans  un 
état  voism  de  rindigenro,  ;i  l;ifjue!Ie  il 
n'ecba()pn  entièrement  que  ar;i  e  aux 
secours  que  Louis  XJV  assura  a  ce 
prince  infortuné. 

La  paii  de  Carlowitz  est  un  des 
événements  politiuues  les  plus  remar- 
quables de  la  tin  uu  dix-septième  siè- 
cle :  outre  les  avantages  matériels  (|ue 
lai  puissmces  chiétiennes  en  retiré- 
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rent,  on  peut  dire  qu'elle  les  affranchit 
moralement  de  la  terreur  qu'inspirait 
aux  peuples  occidentaux  le  nom  seul 
des  redoutables  sectateurs  du  prophète 
conquérant,  en  dévoilant,  aux  veui 
de  tous,  la  décadence  de  l'empire  d'Os- 
man ,  décadence  quelque  temps  retar- 
dée par  le  rè^ne  sanslant  de  Sultan- 
Morad  IV,  et  par  radministration  vi- 
goureuse du  premier  Kupruli. 

Sept  mois  environ  après  la  signature 
de  la  paix  de  Carlowitz,  Sultan-Mous- 
tapha  se  rendit  d*Andrinople  à  Gons- 
tantinople,  aQn  de  recevoir  dans  la 
capitale  de  l'empire  les  ambassadeurs 
des  diverses  puissances  avec  les(|uelles 
la  Porte  devait  échanger  les  ratiiica- 
tions  du  traité.  Le  départ  du  Grand 
Seigneur  eut  lieu  avec  la  plus  grande 
pompe  :  la  description  seule  du  cortège 
de  Sa  Hautesse  a  fourni  à  un  historien, 
témoin  de  cette  cérémonie,  la  matièiu 
de^uoIre-oin^Mii^  chapitres!..  Nous 
ferons  grâce  a  nos  lecteurs  des  innom- 
brables détails  de  sa  relation ,  et  nous 
nous  bornerons  à  dire  que  le  Sultan , 
▼étu  d'un  chUhkéraké  (kaftan  de  four- 
rures  \  et  le  carquois  sur  Tépaule, 
monta  à  cheval  au  point  du  jour,  ac- 
compagné du  grand  vezir  et  des  autres 
hauts  dignitaires  de  l'empire ,  les  vé* 
zirs, émirs, khodjaghians,  le  mufti,  les 
deux  juges  d'armée,  les  oulémas.  L'es- 
corte se  composait  de  dix-huit  esca- 
drons de  sipahis  (  cavaliers  ) ,  quinze 
orteu  (chambrées)  de  janissaires,douse 
cents  djèbédjis  (armuriers )  et  toptchis 
(  canonniers  ) ,  quatre  cents  lagoum- 
cliU  (  mineurs  )  et  cinq  cents  boslan- 
(gardes  du  sérail),  tous  les  domes- 
tiques du  palais  impérial,  trois  cent 
soixante  tcbaouchs ,  deux  mille  posses- 
seurs de  grands  et  iietits  fiefs  {ziamets 
et  timars)^  toute  la  maison  du  grand 
▼ésir,  les  gardes  du  corps  du  Sultan,  les 
eunuques  blancs  et  noim,  et  jusqu'aux 
muets  et  aux  nains. 

Le  Sultan ,  avant  son  départ  d' An- 
drinople,  avait  reçu  le  nonce  polonais 
Stanistas  Rzewuski,  staroste  de  Chelm, 
qui  apporta  la  confirmation  de  la  paix 
et  annon(*a  l'arrivée  d'un  ambassadeur. 
Sa  iiautesse  avait  envoyé  ensuite,  en 
ambassade  extraordinaire  à  la  cour  de 


su 


Vienne,  Ibrabtm-Pacha,  ancien  kliaznè- 

dar  (  trésorier)  du  grand  vézir  Kora- 
Ibrahim.  Ibrahim-Parha  arriva  dans 
la  capitale  de  TAutriche  le  31  janvier 
1700,  et  déploya  dant  son  entrée  lo- 
lemielle  toute  la  magnificence  orientale. 
Seize  jours  plus  tard,  le  comte  d'Œt- 
tingcn  ,  plénipotentiaire  autrichien  , 
était  reçu  a  C^onstantinople,  eu  audience 
pabli(iue ,  par  le  Grand  Seignenr.  L'en- 
voyé polonais,  Raphaël  de  Winiawa 
Leczyuski  se  tronv.ut,  à  la  m^nie  é\\o- 
(pie  ;i  (ioiistiiiiiiiinplc ,  ou  il  fut  traité 
avec  moins  d  honneurs  que  ie  comte 
d'OEttingen.  L'ambassadeur  Ténitien 
LorenzoSoranzoa^ait  eu  déjà  audience 
dn  Sultan  en  novembre  1091)  djemazi- 
ul-oula  Illl),  et  le  f)lrnipotentiaire 
russe  Oukraiutzow  au  connnencement 

de  1700. 

C'est  vers  eette  époque  qu^eut  lieu 

uno  scpiirnsspz  t  iqnnfitr,  à  l'audienre 
a(T()ril<  ('  {tar  le  Sultan  a  r;itnha>sadenr 
français  M.  <lp  Ferriol,  marquis  d'Ar- 
gentàl.  Ce  seigneur  n'ayant  pas  voulu 
quitter  son  épee  au  moment  de  paraî- 
tre devint  Sa  llnutesse,  ainsi  que 
IVxii:e  Teliquctte  de  la  cour  ottomane, 
fut  renvoyé  a  son  hôtel  sans  avoir  vu 
te  Grand  Seigneur,  qui  lui  lit  rendre 
les  présents  qu*il  avait  apportés,  et  qui 
étaient  déjà  exposés  dans  la  salle  du 
trône.  Cette  fierté  déplut  tellement  au 
Sultan,  qu'il  ne  reçut  pas  une  seule 
fois  en  audience  notre  ambassadeur 

rendant  les  dix  années  que  celui-d  passa 
Constant inople.  L'historien  ottoman 
qui  rneo!  (e  ee  fiiit  ajoute  qu'il  valut  à 
M.  (le  Ferriol  lepitliete  de  déli-Uichi, 
ministre  fou. 

La  république  de  Raguse,  tributaire 
de  la  Porte,  lui  devait  depuis  plusieurs 
années  un  arriéré  ronsidérable.  Au 
mois  de  nniharrem  1112  ;juin  1700), 
ie  kapoudji-bachi  Muezzin-Moustaplia- 
Aga  fut  chargé  de  régler,  avec  l'envoyé 
raçusais ,  le  payement  du  tribut.  Vers'ie 
même  teirps  ,  et  tandis  que  des  n  la- 
tions  bienveillnntrs  avaient  lieu  ;ive<'  les 
souverains  de  la  Perse  et  du  royaume 
do  Maroc,  des  révoltes  éclataient  tor 
la  firontière  de  Perse,  en  Crimée,  en 
Afrique,  en  É;:ypte  et  en  Arabie. 
Le  canal  de  i>iab,  qui  traverse  les 


pays  compris  entre  l'Euphrate  et  le 

Tigre,  ayant  débordé,  par  suite  d'une 
irruption  du  j>remier  de  ces  fleuves, 
inonda  toutes  les  terres  environnantes 
et  obligea  les  habitants  à  renoncer  i 
les  cultiver  eti  abandonner  leurs  \il- 
lages.  Quelques  chefs  arabes,  profitant 
de  cette  fuite,  s'emp.irerent  de  ces  pro- 
priétés, et  repoussèrent  les  troupes 
envoyées  pour  les  leur  faire  restitosr. 
I)altaban-Pa<  ha ,  nouveav  gouverneur 
de  Bagdad,  reunit  des  forces  nombret»- 
ses,  iiKirelta  contre  les  relx  re>,  le^  dé- 
lit à  ZuuNvt'ita,  le  lU  cha'Uiu  1112^2^ 
ianrier  1 701  ),  et  éleva  sur  le  champ  de 
bataille  une  pyramide  de  mille  tétas. 

Les  troubles  de  la  Cnmét*  furent 
plus  diflieilesà  apaiser.  I.e  vieux  khan 
Sèliin -  Gheraï  ayant  abdique,  son  lils 
aîné,  le  kaigha  Dewlet-Ghetn,  W 
succéda,  et  fut  lui-même  reosplMé 
dans  l.i  dignité  qu'il  quittait  pour  le 
troue,  par  son  frère  Chehbaz-('»heraî. 
Mais  le  nouveau  khan ,  jaloux  du  mé- 
rite de  Chehboz,  le  fit  empoisonner, 
et,  par  cette  action  infinie,  soulevs 
contre  lui  les  ^'o^haïs  d'Ana|>a,  à  la 
tète  des(piels*se  mit  ('ih:j/i-(ilierai , 
autre  frère  de  Dewiet.  Le  prince  ré- 
volté demanda  à  la  Porte  la  destito- 
tion  de  Dewiet-Gheraî,  ou  la  rétaatal- 
lation  de  leur  père  Sèlim-Gl)eraî.  Mais 
les  nonverneurs  d'Oczakovv  et  de  K  atTi 
s'etaiit  réunis  au  khan  contre  (rhazi- 
Ghcrai,et  les  Moghaïs  étant  rentrés 
sous  l'obéissance  de  Dewiet- Ghcrai« 
moyennant  une  convention  qui  leur 
assura  quelques  avantages  part  m  idiers, 
(iliazi -Gheraï  s'enfuit  a  Andrinople, 
d'où  il  fut  conduit  en  exil  à  Khodes. 
A  peine  le  repos  était«il  rétabli  en  Gri- 
mée, ou'il  fut  encore  troublé  par  uns 
nouvelle  conspiration.  Kaplan-Ghernï, 
frère  du  khafi  Dewiet-Gheraï,  s'unit, 
pour  le  détrôner,  au  vézir  Hadji-Mer- 
dan-Ali  ;  poursuivis  par  le  kaIgnaSèV 
det-Gheraî,  les  deux  rebelles  s^eoftii- 
rent  à  Omstantinople ,  protégés  par 
les  janissaires ,  dans  les  rangs  desquels 
ils  avaient  eu  la  précaution  de  se  faire 
imerire;  mais,  déa  leur  arritée  dans 
la  capitale,  ils  furent  arrêtés  Tun  «t 
l'antre:  Kaplan-Ghernï  fut  emprisonné 
dans  le  cliâteau  du  Bosphore ,  et  Mer- 
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dan -Ali  exilé  à  Leninos.  Cependant 
le  SnltM  rendit  bi  Nberté  aa  mmier, 

sur  la  prière  du  vieux  Sèlim-Gheraî. 

Quelques  diffirultés  relatives  au  pè- 
lerinage de  la  Mecque  et  de  Médine 
furent  aussi  réglées  à  cette  époque; 
et  la  fétnbution  que  payait  TÉgypte 
fut  augmentée  de  trois  mille  trois 
cents  piastres,  destinées  a  la  célébra- 
tion des  fêtes  en  l'honneur  de  la  nais- 
aaoee  et  de  la  mission  de  Mahomet  Le 
gmiferneor  de  cette  dernière  pro* 
vince ,  Huçeïn  -  Pacha ,  redevable  au 
trésor  de  sommes  considérables  en  nu- 
méraire, et  d'une  grande  quantité 
d*erdebs  de  blé ,  fat  remplacé  par  Kara- 
Muhammed  -  Paclin  ,  et  jeté  dans  la 
prison  appelée  AasîU-)  ouçoiff  (  pa- 
lais de  Joseph)  :  son  kiahïa  fut  en- 
fermé dans  VÂrak-Khanè  (maisoii  des 
sueurs  ou  chambre  des  tortures), daos 
laquelle  Hiiceïn-Pacha  avait  retenu  an» 
téri  ei  I  re  m  en  t  Ka  ra  -  M  u  h  a  m  m  ed-Padia . 
Par  une  générosité  rare ,  ce  dernier,  au 
Ken  de  profiter  de  sa  position  pour 
se  venger  de  son  persécuteur,  obtint 
sa  liberté,  et  paya  le  blé  qu'il  devait 
encore. 

Dans  le  mois  de  silhidjè  111 S  (ma! 
1709),Khnlil,  beîdeTripoHde  Barbarie, 

arriva  en  f^gypte  ,  vaincu  par  les  Algé- 
riens, qu'il  avait  tenté  de  soumettre, 
de  concert  avec  le  bei  de  Tunis ,  et  re- 
poussé également  par  ses  si^ets  et 
par  ceux  de  son  allié.  Son  éloignement 
r.imena  la  tranquillité  dans  les  régen» 
ces  barba resques. 

En  Asie,  le  rebelle Bèbè-Suleîman, 
chef  des  Kurdes  de  Ôiehrezour,  défait 
par  Îîann-Paelin ,  avait  été  décapité 
avec  dix-sept  de  ses  principaux  subor- 
donnés :  des  fermans,  adresses  aux 
gODterBeors  et  sandjak  -  beîs  de  l'Asie 
Mineure,  leur  enjoignirent  de  pour- 
suivre ^nns  rel.iclie  les  brigands  qol  in- 
festaient cette  contrée. 

Toutes  ces  mesures  énergiques  ré< 
tablirent  la  tranquillité  et  permirent 
au  grand  vézir  Kupruli  de  se  livrer 
aux  projets  de  réforme  qu'il  méditait. 
Diverses  ordonnances  du  sage  ministre 
vétaMirent  roidre  dans  Tadministra- 
lion ,  la  discipline  dans  Taiinée ,  l'eco- 
WMie  dana  les  finanoea;  réglèrent 


la  législation  maritime,  et  appor- 
tèrait  un  adoueissement  à  la  position 
des  sujets  chrétiens.  Mais  le  grand 

vézir,  malgré  la  supériorité  de  son 
esprit,  ne  put  se  défendre  des  su- 
perstitions qui  existaient  à  cette  épo- 

?|ue ,  et  dont  deux  de  ses  ordonnanees 
ont  foi  :  la  première  est  rehitive  aux 
revenants,  et  la  seconde,  à  la  magie.  Du 
reste ,  Kujpruli-Pacha  fut  puissamment 
secondé  clans  ses  projets  d'amélioration 
par  le  kapoudan  -  pacha  INIezzomorto , 
par  le  mufti  Feiz-uilah,  et  par  son 
lils  Ibrahim  -  Pacha  ,  précepteur  du 
prince  Mahmoud.  Le  2  zilhidjè  1U2 
(10  mai  1701) ,  le  jeune  Ois  do  Sultan 
reçut ,  du  mufti  lui  -  même ,  la  pre- 
mière le(^*on  de  lecture  dans  le  Coran: 
cérémonie  qui  fut  célébrée  par  une 
féte  solennelle. 

Malheureusement  cette  concordance 
de  vues  entre  le  premier  mini^^tre  et 
le  chef  suprême  de  la  religion  ne  dura 

Sas  longtemps  :  après  la  mort  de 
lezzomorto,  arrivée  en  1  US,  le  mufti 
s'unit  au  nouveau  kapoudan-paclia  et 
au  kiahïa-beî  pour  renverser  le  grand 
vézir.  Instruit  de  ces  menées ,  celui-ci 
destitua  son  lieutenant,  et  le  remplaça 
par  Haçan-Aga;  mais  le  Sultan  lui-niéme 
donna  onire  a  l\ii[)ruli  de  renvo\er 
son  proteg»'.  liientùt  les  destitutions 
successives  du  kaim-mckam  de  Cous- 
tantinople ,  du  tcbaooch-bacbi  Mous- 
tapha-Aga,  et  enfin  le  supplice  de 
Kyhlèli-Zadè-  Ali -Hei ,  nev<'n  du  mi- 
nistre, accuse  d  amier  secrètement 
une  des  sultanes,  présagèrent  au 
grand  vésir,  leur  protecteur,  sa  chute 
prochaine.  Accable  de  chagrin  et  at- 
taipié  d'une  maladie  incurable,  il  de- 
manda et  obtint  sa  retraite  le  VI  re- 
bi*ol-ewwel  1114  (S  septembre  1703). 
Dii-sept  jours  après,  il  expirait  dans 
une  de  ses  terres  près  de  Siliwri. 

Kuuruli-Amoudja-Zade  1  luçeiii  Pa- 
cha «ait  le  quatrième  Kupruli  qui 
eût  occupé  le  premier  (loste  de  l'État  : 
neveu  du  vieux  Kupruli-Mulia  iimed  , 
cousin  de  Kupruli- Ahmed  et  de  I\u- 
pruli-Fazyl  [k  vtrlueux  ) ,  cl  ele\e  a 
leur  école  politique,  Kupruli-Huçeïn , 
après  avoir  commandé  les  forteresses 
de  Chebresour  d'Amassia,  les  cbà* 
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toaux  dM  Dardanelles,  et  avoir  as- 
sisté à  la  défaite  de  Zenta ,  où  il  reçut 
du  Sultan  le  sceau  de  l'empire,  avait 
sauve  rÉtat  en  hâtant  la  conclusion 
dé  la  paix.  Les  historiens  ottomans 
loi  ont  décerné  le  surnom  de  Sage  y 

Îu'il  mérita  par  sa  ronduitc  pleine 
'humanité,  par  son  caractère  doux 
et  généreux,  son  amour  pour  les 
sdenoes  et  les  lettres ,  et  sa  politique 
prudente  et  modérée ,  qui ,  s'il  avait 
eu  le  temps  d'en  développer  les  con- 
séquences, eOt ,  sans  doute,  rpt;irde 
la  décadence  de  renipire.  Pendant  les 
cinq  années  que  dura  son  adminis- 
tration ,  il  fit  élef er  à  ses  frais  plu- 
sieurs  mosquées .  divers  établisse- 
nients  d'otilité  publique,  des  écoles, 
des  fontaines,  etc.,  et  employa  l'ar- 
gent du  trésor  i  Péreetion  ou  à  ta 
lépsnilion  de  quelques  monuments 
non  moins  nécessaires,  tels  que  des 
casernes,  un  magasin  à  poudre,  le  ca- 
nal du  I^il  à  Alexandrie,  les  forte- 
resses de  Bel{(rade,  Témeswar  et 
Nissa.  Enfin,  il  ajouta  un  noufeaa 
lustre  au  nom ,  déjà  si  justement  cé- 
lèbre, des  Kupruli,  cette  famille  des- 
tinée à  donner  a  Tempire  ottoman  ses 
plus  grands  hommes  d*Etat. 

Après  la  retraite  de  Kupruli -Ho- 
çeïn ,  le  SiiKno  nvnit  envoyé  le  sceau 
à  Moii"-tn|iha- Dalt:iban- Paclin  ,  vieux 
soldat  illettré,  mais  deja  connu  par  la 
victoire  remportée  près  de  Basra  sur 
les  Arabes  révoltés,  et,  antérieure- 
ment, par  sa  résistance  en  face  du 
prif)ce  Kiiiîène.  Dès  qu'il  eut  reçu  le 
khatti  cherif  de  sa  nomination,  l)al- 
taban-Pacha  partit  pour  rejoindre  son 
mattre,  auprès  duquel  il  fut  rendu 
le  5  djemazi-ul*oula  (27  septembre^. 
Ijï  première  mesure  administrative  de 
Tavide  ministre  fut  d'emprisonner  le 
kiahîa ,  le  khaznèdar,  et  le  gendre  de 
rex  •  vêtir  Kupruli  -  Huçéin  -  Pacha  , 
afin  de  s^emparer  de  leurs  richesses. 
Il  s*occupa  ensuite  de  régler  les  cos- 
tumes des  chrétiens,  des  juifs  et  des 
femmes  musulmanes,  et  renouvela, 
à  ré(|ard  des  raias,  Im  ridicules  pres- 
criptions qui ,  SOUS  le  ri((ne  de  Sul- 
tan-Ahmed II,  avnient  siconlé  le  dé- 
*  t  de  l'adininistration  du  grand  vezir 


Kalàïli- Ahmed -Padia.  D'autres  or- 
donnances plus  utiles  défendaient  Tex- 
portation  des  armes,  établissaient  le 
tarif  des  douanes,  régularisaient  le 
payement  des  troupes ,  retraochaîent 
du  nombre  des  tchaouclis  soldés  par 
le  goiiv>»rnpment ,  et  qui  s'élevait  alon» 
jusqu'à  mille,  tous  ceux  qui  n'ctjiefil 
pas  activement  employés;  et,  enfio, 
amélioraient  radministration  desbisM 
religieux ,  que  Sultan-Suleimaii-el4L»> 
nooni  avait  accordés  aux  mosquées, 
sous  la  direction  des  grands  vezirs. 

Cependant  Daitaban-Pacha  ,i]ui  avait 
vn  avec  indignation  les  sacrifiées  par 
lesquels  on  avait  acheté  la  paix  de  Gir- 
lowitz,  résolut  d'annuler  le  traité,  et 
de  punir  le  reis-éfendi  Rami,  qui  eo 
avait  été  l'instrument.  Mais  le  ministre 
trouva  on  antagoniste  redoutable  dam 
le  mufti  Feîz-ullab«  qui  préteniiit 
que ,  d'après  le  Coran ,  on  devait  garder 
la  foi  jurée.  Le  grand  vezir,  porté  par 
coût  a  la  guerre,  ne  put  supporter 
roppoeition  du  mufti ,  et  réMhit  de  si 
délivrer  par  le  poison  d*iin  nnacwi  a 
uissant.  Mais  celui-ci,  averti  par  Ir 
iabïa  Ibrnliim,  se  Wzuw  avec  Rami  el 
Maurocordato  contre  Daltaban-Pdciia, 
qu'ils  peignirent  sous  les  plus  noins 
couleurs  au  Sultan.  Déjà  hteasé  par  le 
despotisme  et  le  caractère  grosikier  et 
violent  de  son  ministre,  le  Grand  Sei- 
gneur signa  l'arrêt  de  mort  du  vézir, 
qui,  appelé  au  sérail  sous  un  prétexte, 
y  fut  étranglé.  Il  n'avait  gardé  le  poo- 
voir  que  pendant  quatre  mois.  Au 
moment  de  mourir,  il  demanda  de  l'eau 
pour  Vabdest{*)^  et,  après  avoir  fait 
tranquillement  sa  dernière  prière,  il 
tendit  le  cou  aui  bourreaux,  en  Mm 
disant:  «Tuez,  infidèles  musulmans. 
R  celui  que  n'ont  pa  tuer  les  infiddci 
•  Ghiaoursl  » 

Moustapha,  surnommé  DoUaban. 
naquit  au  village  de  Petreitchik  :  il 
était très*i^norant,  ne  savait  même  li 
lire  ni  écrire,  et  dt'buta  par  être  sim- 
ple janissaire.  Il  devint  successive- 
ment tchadir-meMer'  bachi,  c'est4- 

(*)  VMesttAWÊe  parificaiion  miioianii 
par  kl  loi  religieuse,  cl  qui  ron&iste  en  Wêê 
•bhiliiNi  dM  oMuiif,  des  pteds  el d«  le lèlt. 
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dire  ,  chef  des  prt'/io.^i's  a  lu  garde 
(h s  frittes  tt  parii/ons  du  Suiian  i 
clu<it)l>eilju  {kapuudji-bachi) ,  aga  des 
c(j'ébédjis  (  armuriers) ,  et  euQn  des 
janissaires.  Élevé ,  sous  le  ministère  de 
Biyikii-Moustapha,  à  la  dignité  de  sè* 
rasiier  de  Baba-Da^by  el  pacba  à  deux 
queues ,  il  combattit  les  Polonais ,  et 
montra  beaucoup  d'activité  et  une 
grnuflf'  ardeur  Ruerrière.  Au  bout  de 
quatre  ans,  les  troubles  de  l'Asie  ré- 
clamant un  bonuiie  de  tète  et  d'exécu- 
tion, Daftaban  fut  nommé  beilerbeî 
é^AoêUiUe  :  il  y  rétablit  Tordre  uar  des 
mesures  si  terribles,  que  les  hnl>it;ints 
s'en  plaignirent  au  grand  vezir  EIidus- 
Mubamnied  •  Pacba.  Ce  ministre  ne 
souvant  le  mettre  à  mort,  à  cause  de 
13  prolectiou  que  lui  accordait  le  mufti 
Feiz-ullah,  se  contenta  d'exiler  Dal- 
taban  à  Bibacz  en  Bosnie  :  il  ne  put 
ainsi  assister  à  la  iMtaillIe  de  Zeota, 
où  tant  de  cbefs  ottomans  perdirent  la 
vie;  et  ce  bannissement  devint  la  source 
de  sa  li:ujte  l'orlune.  Apres  la  défaite 
de  l'anuee  oltumatie,  les  Impériaux 
ayant  porté  leurs  forces  vers  la  Bosnie, 
If^liabitants,  qui  connaissaient  Ja  bra- 
wiure  de  Daltahan ,  le  nommèrent  leur 
^ra&ker  :  il  enleva  a  renuemi,  dans 
cette  campagne,  vingt-quatre  châteaui 
nr  les  lieras  de  la  Save.  Plus  tard, 
œmme  gouverneur  de  Hagdad ,  il  ré- 
prima les  Arabes  révoltes,  et,  par  la 
baute  renommée  militaire  qu'il  acquit 
su  diverses  occasions,  se  prépara  la 
«oie  au  grand  vézirat.  Il  unissait  à  une 
valeur  à  toute  épreuve  une  cruauté  et 
uœ  brutalité  non  moins  grandes,  el  il 
méritait  le  nom  de  SkimlrAçi  (  le  Set^ 
visa  réfracta  ire)  que  lui  donne  un  bis- 
terisn  de  Grimée. 

(*)  Les  mthters  ou  gardeS'Hntes  foruienl 
un  corps  de  h'iit  cenls  hommes,  divi^éi  ea 
«iiukUv  compagnies.  Leur  emploi  consiste  i 
mmt  des  tentes,  soit  dans  les  jardins  du 
sinil,  soit  en  tout  autre  lieu  où  le  SolUB 
va  pasîi-r  la  journée.  Quarante  d'entre  eai, 
MKti  les  ordres  du  vemidar-ùachi,  torment 
b  coBipanije  des  wnitOmn  (peseurs). 
tfmÊxt»  font  rolTice  de  boomao,  et  se 
tiniiient  pre*  de  V<>t  in-kapuu  porte  du  mi- 
lieu), pour  uictlre  à  uiurt  le»  grands  qui 
«H  meoam  la  colère  dr  Sa  NantcMe. 


Rami-Mubatnmed-Paelia  succéda  à 
Daltabaii  qu'il  venait  de  rerjverser,  et 
son  avènement  au  ministère  changea 
entièrement  la  direction  de  la  poli- 
tique. Ami  de  la  paix,  son  premier 
soin  fut  de  la  maintenir  à  l'extérieur  et 
de  rétablir  la  tranquillité  dans  IVm- 
pire.  LesTatares  >ogbaïs ,  qui  s'étaient 
révoltés  de  nouveau,  furent  réduite 
|)ar  Youçouf ,  pacha  d'Oezakow,  et  les 
rebelles  de  la  MingreUe  et  du  Gouriel 
par  Kieucè-Kbalil,  pacba  d'Erzrouro. 
Rami  8*occupa  ensuite  de  la  délimita- 
tion déûnitive  des  frontières,  qui  n'a- 
vait pas  été  réglée  lors  de  la  paix  de 
Carlowitz.  11  continua  activement  l'cpu- 
vre  de  la  réforme  administrative,  com- 
mencée par  Tavant-dernier  grand  vésir 
Kupruli-Huçeïn-Pacha,  et  fit  rentrer 
au  trésor  des  sommes  eoiisidérables, 
qui  en  étaient  detojrne.es  par  des  abus 
jusqu'alors  tolérés.  Mais,  malgré  son 
désir  d'augmenter  les  revenus  de  l'État, 
il  ne  recourut  point  à  des  mesures 
odieuses  ou  injustes,  et  restitua,  au 
contraire,  les  biens  arbitrairement 
confiscjués.  Cette  conduite,  toute  loua* 
ble  qu  elle  était,  lui  attira  la  haine  des 
bauts  dignitaires ,  amis  de  la  corruption 
et  de  l'injustice;  el  la  sévérité,  inouïe 
jusqu'alors,  qu'il  déploya  contre  les 
grands  et  les  chefs  de  l'armée,  en  in- 
fligeant a  plusieurs  d'entre  eux  la  peine 
i(;iiuinii)ieuse  de  la  bastonnade  *), 
augmenta  le  mécontentement  général , 
et  prépara  sa  cbute.  Ses  ennemis  rap- 
pelèrent alors  que  Rami- Pacba  n'était 
parvenu  au  premier  poste  de  i'Ftnt 
qu'en  renversant  le  brave  guerrier 
Daltaben,un  des  teiçnem  dm  sodre^ 
(ebli-kylidj)  dans  les  rangs  desquels, 
jusqu'à  ce  jour,  on  avait  choisi  les 
grands  vezirs,  tandis  que  te  nouveau 
ministre  avait  été  pris  j»armi  les  sei- 
gnturs  de  Im  phone  (ehli-kalem),  dont 
tout  le  mérite  consistait ,  dit-on,  dans 
la  pureté  du  style.  D'un  autre  côté, 
les  oulémas  eux-mêmes  ne  le  voyaient 

(*)  On  lit  dans  les  Annalei  ottomanes 

qu'un  trésorier  de  la  marine  mounit  de^ 
)inife<  de  ce  Iréiitrmenl,  et  qu'ini  i!is|H^tnir 
des  ruit»  des  jauisMire»  rn  fut  malade  pen- 
dant ptasiciin  MOit. 
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pas  de  bon  œil ,  car  il  n*avait  dû  son 

élévation  qu'à  sa  complaisance  pour  le 
iruifii  FtMZ-ullali,  aui,  au  mépris  de 
toutes  les  règles  de  l'avancement  dans 
et  corps  savant,  donnait  à  ses  (larents 
les  premiers  emplois  de  rempire,  et 
se  faisait  haïr,  en  outre,  par  son  ea- 
raelère  liautain  et  ambitieux. 

A  tous  ces  gneis  de  la  part  des 
grands  de  Tempire  vinrent  se  joindre 
les  plaintes  du  peuple,  qui  murmurait 
de  roisivclé  de  son  souverain.  Sultan- 
ISloustaplia ,  des  que  la  paix  de  Carlo- 
uilz  eut  été  signée,  s'était  retire,  pour 
jouir  des  douceurs  du  repos,  dans  un 
palais  que  son  père,  Sultan-Muham- 
mêd  IV,  avait  fait  hâfir  sur  la  roule  de 
Constantinople  a  Andriiiople,  dans  un 
lieu  appelé  KariclUiran,  et  IrcA-pro- 
pioe  a  la  chasse,  plaisir  favori  du 
Sultan.  On  alla  jusqu'à  blâmer  les  dé- 
penses qu'il  fit  pour  l'ameublrment  du 
palais  de  ses  trois  (illes,  mariées  a  de 
nauts  fonctiouuaires,  et  pour  son 
propre  harem.  L*esprit  de  révolte  ga- 
gnant de  jour  en  jour,  quelques  corps 
de  dièbédjis,  dont  la  sohie  était  ar- 
riérée ,  refusèrent  dr  parlir  pour  la 
Géorgie.  Le  kaïm-mekam  de  Cons- 
tantinople ,  ay  ant  adressé  un  rapport  à 
ce  sujet  au  ^rand  vc/ir,  fut  destitué, 
ainsi  que  le  dj»'l>e(l|i-baelii ,  qui  avait 
appuyé  la  demainlc  de  ses  soldats  :  le 
premier  fut  remplacé  par  le  jeune  Ku- 
pruli-Abdullab,  neveu  du  mmistre,  et 
le  second  par  son  protégé  Ibrahim-A^a. 
Un  mois  après,  une  nouvelle  révolte 
des  djebèdjis  éclata.  I.eS'  janissaires  se 
joignirent  à  eux,  se  rendirent  a  VKt- 
Meidani  ( place  aus  viandes) ,  et  plan* 
tèrcnt  leurs  drapeaui  autour  du  kazan 
.  (la  marmite).  Des  lors,  la  révolte  fut 
<leclarée  :  la  populai  c  se  réunit  aux  re- 
belles ,  (  lien  il.)  des  auxiliaires  dans  les 
criminels,  auxquels  elle  ouvrit  les  pri- 
sons, pilla  le  palais  du  kaïm-mèkam, 
et  tua  le  segban-barhi.  Le  eadi  Seïd- 
ISiahmoud,  ('t)nduit  par  force  à  la  nios- 
quee  des  janissaires,  fut  contraint  de 
œnvoquer  le  corj^s  des  oulémas.  Des 
crieurs  parcoururent  la  ville,  et  ral- 
lièrent une  foule  de  matelots ,  de  |)orte- 
*aix,  de  loptehis  et  de  ton  arabadjis  '.W- 
Uuia  du  trahi) ,  d'étuaiants ,  de  dres- 


seursde  tentes,  de  palefreniers,ete.,elc 
1  ,es  bostnndjis  se  firent  ouvrir  les  portes 
du  sérail,  et  plantèrent  Téteodard  du 
prophète  à  côté  de  celui  des  rebeUes. 
une  députation  partit  pour  Andri- 
nople  :  elle  était  chargée  de  deman<ifr 
au  Sultnr)  son  rrtoîir  dans  la  capitalf 
et  la  deslitntum  du  nuifti  et  de  ses  (ih. 
Le  H  rebi  iil-ewwel  (22  juillet) ,  jour  t»u 
les  mutins  adressaient  cette  députatî« 
au  Sultan,  le  mufti  convoquait,  daas 
son  palais  d'Andrinople,  les  ouléma», 
le  grand  vézirct  les  chefs  de  l'état-nij- 
jor  des  janissaires.  Le  koul-kiatuari 
(lieutenant  général  des  Janissaires)  fat 
dépéché  aux  rebelles,  et  chargé  de  Irur 
distribuer  trejile  Iwurses.  Les  jours 
suivants,  plusieurs  aulns  toiiseib 
eurent  lieu  tijé/.  H<itni-Paclia.  Le  bos- 
tandji-baehi ,  envoyé  avec  oenthonincs 
au-devant  des  députés,  les  rencontrai 
Hafsa,  hnlla  leur  pétition,  et  les  ron- 
dui.>it  prisonniers  a  la  palaïupieii'l-.cri- 
Dèrè.  Le  ^raud  vezir,  le  kaini-mekdMi. 
le  sclikdar,  réunirent  les  lewendi  (sol- 
dats de  marine)  et t/cA-o^/^iif  (M^ff  - 
et  des  volontaires  furent  enrôlés  par 
l'aga  -tles  Tureninans.  Mais  la  S«l- 
tane-Vaiide,  effrayée  de  raccroiis^*- 
roent  terrible  de  la'  révolte,  obtiaf  ér 
son  fils  la  déposition  du  mufti  et 
ses  quatre  fds.  Bachmakdji-Zade  f' t 
desiuné  pour  lui  sueceder,  et  les  d*"- 

Sute^  des  rebelles  fureut  re^us  a  An- 
rinonle. 

Malgré  toutes  ces  concessiooi  Ai 

pouvoir,  Tinsurrertion  .ill.iit  touj«>ors 
croissant  :  bientôt  le  nombre  des  ma- 
tins i»'eleva  jusfju'au  ehillre  elfra}"»* 
de  cinquante  à  soixante  mille  homsMf* 
iftti  s'établirent  dans  la  prairie  Teher- 
poudji.  L<;  Sultan  leur  écrivit  de 
main  pour  confirmer  les  nominations 
qu'ils  avaient  faites,  et  pour  leur  as- 
surer qu'il  allait  se  rendre  à  Constie* 
tinopie;  mais,  au  lieu  de  tenir  sa  pro- 
messe, il  leur  adressa  une  noM^^^^ 
lettre  pour  excuser  son  retard.  L  «rf 
tation  des  esprits  fut  alors  a 
comble  :  les  oulémas  furent  cootrsisli 
par  la  populace  fîiriciiae  de  ntéf* 
trois  fetwas  qui  légitimaient  tous  rei 
aetes  de  rébellion,  et  l'armée  des  lO- 
sur^jes  partit,  le  26  rebi'ul-evwd 
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9  août),  de  Daoml-Pih  ha  |i<jur  Andri- 
uople.  Lorsque  cette  nouveilc  ()ar\iiit 
d  la  cour,  le  grand  vézir  se  disposa  à 
la  résistance:  quatre-vinct  iniile  hooi- 
mes  furent  rassemblés  dans  la  plaine 
(j'Andrinople,  et  il  est  probable  que 
tes  rebelles  n'auraient  pu  résister  à 
dcifoices  aussi  imposantes,  si  Ranti- 
Facfaa,  qui  ne  voulait  qu'intimider  les 
mutins,  i»V(it  dnnné  ordre  à  Haean- 
l'acha  de  se  retirer  a  leur  première 
apfKurition.  i  n  conséquence  «  lorsque 
l'armée  insurgée  fut  arrivée  à  Tchorli, 
Haçan-Paclia,  au  lieu  de  la  repousser, 
se  rendit  â  Andrinople  pour  consulter 
le  çraod  >eziri  mais  Kauii-Pacba  avait 
quitté  ntte  ville  et  avait  gagné  Hafsa , 
où  Haçan  alla  le  rejoindre.  Ce  chef  fut 
blâmé  d  avoir  battu  en  retraite,  quoi- 
qu'il n'cdt  fait  en  cela  que  suivre  les 
ordres  du  ministre, et  ce  uernier  écrivit 
au  Sultan  que  tout  était  perdu,  s'il  ne 
venait  lui-même  se  mettre  a  la  tète  de 
ses  lidcics  serviteurs,  l.e  (iianrl  Sei- 
t^neur  partit  sur-le*diamp  pour  iJ.il'sa; 
mais  lorsqu'il  fallut  combattre,  les  Ja- 
nissaires, qui  entretenaient  des  intel- 
ligences ave  les  mulins,  passèrent 
dans  Ic'Jrs  ran;:s,  et  reiitlirent  ainsi 
toute  résistance  impossible,  bullan- 
Moustapha,  se  voyant  trahi,  retourna 
précipitamment  a  Andrinople,  se  ren- 
dit au  serail,  et  annonça  lui-mcme  a 
son  frère  Ahmed  que  lés  soldats  l'a- 
vaîent  désigné  pour  leur  padicliàb.  Ce 
lîit  le  9  rébi'ul*akhir  I1I&  (32  août 
1703  qa*eut  lieu  la  déposition  de  Sul- 
t.tn-Moiistaplia.  Ce  prince,  cnlVrmé 
dans  le  kajess{*)  avec  ses  quatre  tils, 
y  mourut  le  S3  chaban  1115  (SI  dé- 
cembre 1703  (**)).  Il  fut  enseveli  dans 
la  mosquée  de  In  Sultane- Valide,  ou 
reposait  son  père,  Sultan  -  Muliam- 
ined  IV . 

SuKan-Moustapba  II  régna  huit  ans 
etqoelques  mois.  Ce  prince  n'était  pas 
défiourvu  de  mérite;  il  .tv.iit  le  carac- 
tère doux ,  le  jugement  solide;  il  aimait 
is  justice,  était  avare  du  sang  de  son 

(•)  Voye*  la  note  de  la  page  45. 

("•)  Quelcjucs  auteurs  fixrni  la  datr  de  la 
éép(»ilion  du  i»ulUn-.VIou.'tlapb«  au  au  sep 
iMHrt  i;o3,  et  celle  demmmî  en  1704. 


peuple,  protégeait  les  s.nants  et  les 
littérateurs,  et  avait  lui-mcin<'  l'esprit 
cultive.  Néanmoins ,  il  ne  réalisa  pas  les 
espérances  qu'avait  £siit  concevoir  le 
commencement  de  son  règne.  Brave 
dans  sa  première  campaiine,  il  fut 
bientôt  décourage  par  la  perte  d'une 
seule  bataille.  Il  montra ,  dés  son  début, 
la  volonté  de  réi^ner  en  maître,  et  se 
laissa  pourtant  dominer  entièrement 
ar  ses  nunistres,  et  surtout  par  i  ain- 
ilieux  mufii  Feïz-ullab;  eulin,  il  se 
lit  d^abord  craindre  et  aimer  diM  janis- 
saires ,  et  cependant  il  finit  par  déposer 
le  sceptre  devant  le  caprice  de  l'armée. 
La  paix  de  Carlowitz  est  l'acte  le  plus 
important  de  son  rè^ne;  amenée  par  la 
tendance  des  événements,  elle  ne  fut, 
pour  ainsi  dire,  qu'un  denoûment  iné- 
vitable et  depuis  loii^-temps  prévu; 
mais  elle  eut  une  inllucnce  cacbee  sur 
le  pi  uple  ottoman,  en  lui  apportant, 
par  les  relations  fréquentes  des  j^jém» 

f)otenliaires  musulmans  et  chrétiens, 
e  germe  fécond  de  la  civilisation  euro- 
péenne. 

CHAPITRB  XXIV. 

SDLTAll-AnM(  n  kll \N  .111    riLS  DB  SULTAN 
MLHAMMbU-kHAM  IV. 

Après  la  déposition  de  Sult>n-Mous- 
tapha  II,  son  frcr»-  Sultan  -  Ahmed  ,  à 
peine  âgé  de  trente  ans,  monta  sur  le 
trdne.  Le  10  rebi'ul-akhir  lli.» 
août  1703),  il  reçut  le  serment  de 
lidélitc  des  liants  dignitaires  de  IVm- 
pire;  et,  le  lendemain,  il  se  rendit  a  la 
mosquée,  où  la  foule,  pressée  sur  son 
passage ,  lui  demanda  la  mort  du  niofli 
et  la  destitution  des  autres  seigneurs 
qui  s'étaient  attires  la  haine  populaire. 
Le  Sultan  promit  tout  ce  (|u On  exi- 
gea de  lui,  et  conUrma  dans  leurs  em- 
plois les  jfonctionnaires  nommés  par 
les  factieux.  Il  pava  ensuite  aux  troupes 
le  présent  d'avènement,  ac(iuitta  les 
arrérages  de  ia  solde  des  qjebèdjis, 
el  abandonna  aux  rebenea  le  mal- 
heareux  Féis-nUah,  qui  Ait  mis  à 
niort  sur  tin  fetwn  de  son  successeur 
IMutiamnied-f,lendi  ,  le  seul  mufti  qui 
ait  osé  donner  cet  exemple  inouï.  Le 
cadavre  de  Feiz-ullah,  mutilé  par  k 
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peuple  furieux,  fut  précipité  dans  la 
mer.  Feïz-ullali-Éfendi ,  l'un  des  hom- 
mes les  plus  ambitieux  et  les  [tlus  in- 
liuents  du  règne  de  Sultan-MousUi- 
pba  III,  était  né  à  Erzroum,  d*ane 
tbmille  de  seïds  ou  descendants  du 
prophète.  Gendre  du  célèbre  cheîkh 
Waui ,  il  dut  à  la  faveur  dont  jouissait 
son  beau-père  la  confium  e  entière  de 
Sultan-Blunammed  IV ,  qui  lui  fit  éle- 
ver ses  deux  fils  Ahmed  et  Moustapha. 
Après  avoir  passé  par  diverses  rhar^îes 
législatives,  il  lut  enfin  pronni,  sous 
Sultan -Ahmed  II,  a  la  dignité  de 
mufti,  quMI  conserva  sous  Sultan- 
Moustapha  II.  Il  dut  son  élévation 
plutôt  a  rintriRue  qu'à  son  mérite  per- 
sonnel :  il  n'était  cependant  pas  dé- 
pourvu de  savoir,  et  il  a  laisse  quel- 
qom  ouvrages  asseï  remarquables; 
mais  Tambition  fut  la  passion  de  toute 
sa  vie.  Il  usa  de  l'ascejidaiit  prodigieux 
qu'il  avait  obtenu  sur  l'esprit  du  sou- 
verain pour  placer  avantageusement  sa 
famille.  Son  avarice  n'était  pas  moins 
grande  (|ue  son  ambition  ;  et  il  n^hési- 
tait  pas  a  rendre,  pour  de  l'argent,  le 
fetwa  le  plus  injuste. 

Après  la  mort  de  Feïz-uUah,  ses 
quatre  flb,  son  kiabîa,  et  son  réfé- 
rendaire, furent  exiles  ù  Famagouste; 
et  son  gendre  Mahmoud  fut  relégué  a 
lîrousse.  Mais  le  SiiltJin,  dès  qu'il  se 
sentit  affermi  sur  le  trône,  prit  des 
mesures  énergiques  contre  les  auteurs 
de  la  révolte.  Les  boetandjis,  qui 
osaient  réclamer  un  présent  d'avéne- 
ment,  furent  chassés  du  sérail.  Trha- 
lik,  aga  des  janissaires,  et  plusieurs 
autres  chefs  des  rebelles ,  furent  mis 
à  mort ,  ou  envoyés  en  eiil.  Abmed* 
Pacha  ,  qui  s'était  mis  à  la  t^te  des  in- 
surgés et  avait  été  nommé  par  vu\ 
grand  vézir,  fut  destitue,  dépouille  de 
ses  biens  et  banni. 

Damad-Uaçau-Pacha  re^t  le  sceau 
de  l'empire,  *et  s'occupa  immédiate- 
ment du  rétablis  einent  de  l'ordre.  I.e 
nouveau  ministre  lit  preuve  d  une  gé- 
nérosité rare ,  oon-seulenieitt  eu  lais- 
sant la  vie  à  son  prédécesseur,  mais 
encore  en  lui  rendant  sa  fortune,  et 
en  le  nonmiant  gouverneur  de  Chypre  : 
il  montra  aussi  un  désintéressement 


digne  de  louanges  en  refusant  l'aifMi 
(jup  lui  offraient  les  dignitaires  con- 
linues  dans  leurs  emplois ,  on  ceui 

SLi'il  avait  élevés  a  de  nouvelles  fonç- 
ons. Le  mufti ,  qui  avall  prit  «m 
part  si  active  à  la  dernièfe  révolte, 
fut  déposé  et  relégué  à  Brousse.  Bach- 
inakdji-Zade-Ali-Éfendi  le  reniptarj 
dans  la  première  dignité  spirituelle  de 
rÉtat.  Des  lettres  de  notificatioii  ds 
Tavénement  de  Sultan-Ahmed  III  fc* 
rent  ensuite  eipédiéet  ami  divms 
puissances. 

Uaçan- Pacha  signala  son  adminis- 
tratiou  en  agissant  vigoureuaeawnt 
contre  les  rebelles  de  Géorgie  :  les  ha- 
bitants révoltés  de  la  Mini^relie ,  d'Imi- 
rette  et  du  (iouriel  furent  soumis;  et, 
pour  les  tenir  en  respect ,  on  construi- 
sit deux  forteresses  è  Bagdaddjik  eti 
Batoum.  Un  château  fut  auiii  éleiés 
l'entrée  du  défilé  d'Amanus,  sur  la 
frontière  de  Syrie,  alir>  de  protéger  les 
pèlerins  et  les  caravanes.  Ln  kiosque, 
un  magasin  de  l'arsenal ,  une  cascfat 
pour  les  marins ,  une  inoaquée,  dsi 
fours,  des  boutiques,  furent  encore 
construits  par  les  ordres  de  Dainad- 
Haçan-Pacha.  Mais,  maigre  tous  ces 
actes  de  bonne  administration  et  sa  pa- 
renté avec  le  Sultan,  dont  il  avait 
épousé  la  sirur.  il  lut  obligé,  au  bout 
de  onze  mois .  de  céder  sa  place  à  K.1- 
laïli-Ahmed-Pacha,  uue  les  intrigues 
du  kyzlar-agaçi  Suleïmao,  premier 
eunuque  de  la  Sultane- Validé,  avaisM 
fait  rappeler  de  Candie ,  dont  il  était 
gouverneur,  pour  lui  confier  le  sceau 
de  l'Ktat.  Damad  -  ilaçan  -  Pacha  firt 
exilé  à  Miconiédic. 

RalaSIi*  Ahmed -Pacha  oe  garda  b 
pouvoir  que  trois  mois  :  oette  «MfflS 
période  lui  suffit  pour  donner  des 
preuves  de  son  incapacité.  Il  ne  s'oc- 
cupa ,  pour  ainsi  dire ,  que  d'inventer 
des  costumes  nouveaux ,  aona  leequeh 
il  se  plaisait  à  étaler  sa  vanité  ridicule, 
et  de  régler,  par  des  ordonnances  pué- 
rilt's,  la  vente  de  diverses  sortes  de 
gâteaux,  le  prix  des  pantoufles,  des 
turbans,  etc.  Il  était  Ois  d'un  poiisr 
d'étain,  et  c'est  à  «  ette  circonstance 
qu'il  dut  le  nom  de  kalaili  rétameur; 
Il  avait  été  introduit  au  sérail  cooum 
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simple             (fendeur  de  bois)  ;  et ,  F.n  janvier  1706,  Mortèza  •  Kouli- 

yaïuQ  Itasartl  assez  siagulier,  il  fut  Klian,  ambassadeur  de  Perse,  fut 

imané  et  remplacé  par  Miihamiiied-  reeii  en  audience  solennelle  par  le 

Baltadji ,  dont  le  surnom  indique  Sultan.  Quelques  mois  plus  tard ,  la 

aussi  qu'il  avait  exercé  le  même  em-  capitale  vit  arriver  l'envoyé  du  prince 

ploi.  Par  une  de  ces  intrigues  si  fre-  des  Lzbeks,  et  celui  de  la  république 

queutes  à  la  cour  ottomane,  Muham-  de  Venise;  et  enfin,  en  octobre  sui- 

ned- Baltadji ,  uni  au  kyzlar-agaci ,  à  vant,  rinternonoe  impérial  Qaarient 

Fci'kiahïa  du  grand  vézir,  et  au  lieu-  de  Rail,  et  l'envoyé  de  Raguse.  Le 

tenant  général  des  janissaires,  parvint  diplomate  autrichien  eut  à  comlMittre 

«I  irriter  le  Sultan  contre  Kaiaïli,  et  ropposition  de  l'ambassadeur  français, 

àsefiHrereoiettreleaeeaaderenipIre.  M.  de  Ferriol,  qui  aontenait  letre- 

Le  34  dia'ban  1116  (22  décembre  belles  hongrois  contre  Pempereur  Jo- 

1704) ,  mourut  le  vieux  khan  de  Cri-  seph  P',  et  tâchait  de  disposer  favora- 

inee,  Sèliin  -Gheraï ,  qui  avait  été  in-  blement  Sa  Uautesse  pour  les  envoyés 

mti  quatre  fois  du  pouvoir  suprême,  de  Rakoczy,  qui  présentèrent  à  Sultan- 

Il  laissa  dix  filles  et  autant  de  fils  :  Ahmed  un  mémoire  dans  lequel  ils 

Gbazi-Gheraï ,  l'un  d'eux,  lui  succéda,  accusaicntleczar  de  vouloir  soumettre 

et  Kaplaii -Cltcr.ii  lut  nomme  kaigha.  la  Pologne  et  la  Suètle.  1/année  sui- 

Dans  la  preunere  moitié  du  règne  vante,  une  nouvelle  ambassade  de 
de  Sultan-Ahmed  III ,  les  grands  f Rakocsy  annonça  à  la  Porte  que  la 

zirs  se  succédèrent  avec  une  telle  ra-  diète  de  Hongrie  avait  déclaré  Tempe- 

pidilé  que  l'histoire  n'n  ,  pour  ainsi  reur  déchu  de  ses  droits  sur  ce  pays, 

dire,  qu'a  enregistrer  leurs  noms,  car  et  l'avait  proclamé  lui-même  comme 

la  plupart  d^entre  eux  ne  signalèrent  régent ,  en  attendant  une  oonftitutiDn 

leur  peetage  au  pouvoir  par  aucun  dranitivc;  et  qu'en  outre  la  Tramyl- 

acte  mémorable.  Baltadji-Muhammed,  vanie  l'avait  clioisi  pour  son  prince, 

après  une  administration  de  seize  Cependant,  malgré  la  défiance  qui 

mois ,  tut  contraint  de  céder  la  place  régnait  entre  les  cours  russe  et  otto- 

au  iiiliiMlailltltniliili  Ali  rnriii ,  que  mane,  on  narvint  à  arrêter  déinitive> 

Baltadji-Muhammed  avait  voulu  perdre  ment  la  délimitation  du  territoire; 

par  une  intrigue,  mais  cette  intrigue  mais  la  Porte,  peu  confiante  en  ce 

ayâot  été  connue  du  Sultan,  devint  la  traité ,  ne  cessa  pas  de  faire  surveiller 

caoae  de  la  destitution  do  grand  véiir  par  une  fiotle  la  construction  dei  ftrts 

lui-même.  que  le  czar  élerait  lor  les  bords  de  tai 

Des  son  installation  ,  Tchorluli-Ali-  mer  Noire. 
Pacha  reçut  la  nouvelle  que  les  Arabes  L'influence  desjésuites  français  avait 
du  désert,  de  la  tribu  des  Montefiks,  fait  élever  au  patriarcat,  un  prêtre 
ravageaiem  les  environs  de  Basra;  et  arménien  sehismatique  nommé  Avédlk, 
il  nomma  le  gouverneur  de  Bagdad  qui  avait  promis  d'être  favorable  aux 
serasker  de  l'armée  qui  devait  marcher  catholiques  ;  mais  ,  loin  de  tenir  sa  pa- 
cootre  les  rebelles.  A  cette  époque ,  et  rôle ,  il  les  avait  persécutés  avec  achar- 
tandis  que  le  Sultan  était  allé  paner  nsment.  M.  de  Ferriol*  excité  par  la 
quelques  jours  auprès  de  la  Validé*  Société  de  Jésus,  aurait,  dit-on ,  frit 
Sultane ,  une  nouvelle  révolte  mena-  enlever  le  patriarche ,  qui ,  embarqué 
çait  la  capitale.  Une  partie  des  janis-  sur  un  vaisseau  de  guerre,  fut  con- 
iaires  et  des  sipahis,  voulant  venger  duit  en  France  et  eniermé  à  la  Bastille 
la  mort  de  ceux  de  leurs  compagnons  oà  il  monrul(*).  Cet  enlèreoMut,  ao- 
qui  avaient  pris  part  à  la  dernière  ré- 
bellion ,  s  unirent  ensemble  et  mar-  (•)  jvt.  de  Hammer  pense  que  le  patriar^ 
dièreot  vers  la  grande  mosquée;  mais  clie  Avédik  pourrait  bieu  èuv  le  primn- 
iii  Ibreot  bientôt  dispanés  par  les  ja-  nier  mystérieux  comm  sont  le  bow  oe 

nissaires  restés  fidèlaSt^       les  boa-  Vftomme  au  mas<jitg  i«  fer.  Son  •pinion, 

tand j is .  motivée  seulement  sur  l'^ioque  de  I  enlcve- 
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(|ud  ri.  (Je  Ferriol  nia  toujours  d'avoir 
pris  part ,  iui  cause  de  sa  mésintelli- 
geiice  continuelle  avec  le  grand  vézir 
TchoriuJi-Ali-»Pacha«  et  fat  suivi  da  me- 
sures rigDureuaes  contre  les  jteitos 
et  les  arméniens  catholiques.  Dans 
cette  persàMjtion  périt  Der  Comidas 
de  Carboj^naiio  que  la  cour  de  Rome 
a  préconisé  comme  un  martyr,  et  que 
\m  ArméDicni  invoquent  oomme  ua 
9aint  confesseur  de  la  foi. 

Le  iihan  Ghazi-Gheraï,  qui  avait 
négligé  de  s'opposer  aux  incursions 
des  Tatares  ISogbaïs  «  fut  destitué  et 
Mmpiacé  par  m  fière  KapIm^Obe* 
raj  t  celui-ci  commença,  dès  son  avè- 
nement, pur  essayer  de  ramener  au 
devoir  la  tribu  tclierkesse  de  Kabarta , 

3ui,  jusqu^alors  tributaire  des  khans 
e  Crimée,  «fait  voula  se toustndN 
à  leur  joug ,  en  s'enfonçant  dani  lei 
montagnes  escarpées  de  Rnlknndjan. 
51ais  Kaplan-Gberai  fut  comuletement 
défait  dhoa  un  défilé  où  il  leur  livra 
lutaille ,  el  n*éohappB  qu'avee  peine  à 
la  mort.  Le  khan  vaincu  fut  déposé 
par  le  Sultan ,  et  remplacé  par  Dewlet- 
Glieraï ,  alors  prisonnier  a  Andrinople , 
et  (Mil  mente  pour  la  troisième  fois 
sur  letrâne. 

Dans  le  mois  de  niuharrem  1130 
(avril  1708) ,  deux  princesses,  ûlles  de 
SuJtan-Moustapba  U,  furent  mariées, 
l'ttM,  appelée  Eminè,  au  grand  vé- 
Eïr;  l'autre,  nommée  Aïchè,ntt  oaoond 
flls  de  Kupruii-Fazyl.  Après  ces  noces, 
le  Sultan  iiança  sa  iille  Fatiimè ,  âgée 
de  quatre  ans,  au  siiihdar-pacha.  Ces 
tffoii  eilianeee  teent  célébrées  par  des 
flies  d'une  magnificence  extraordi* 
naire.  Sultan- Ahmed  se  plaisait  à  ces 
démonstrations  fastueuses  ;  c'est  sous 
sonregne  qu'eut  lieu,  pour  la  pre- 
nàèn  fois,  la  Féte  du  printemps , 
MMlant  laquelle  les  parterres  de  tu- 
lipes situés  dans  la  partie  des  Jardins 
du  serai!  nommée  Chimchir-hagh' 
tckéd  (le  jardindubuis),  étaieutilluiui- 

Ml  de  paimniw,  m  nées  |Mlt  sas 

aisea  appuyée  de  preuves  pour  Hrâ  nnroét 

auUvnient  que  comme  une  hypotlSe  de 
plut  i  aiouUir  «  toute»  celle»  qu'a  fait  BaiUx 
citte  Mm  téaéUtmt. 


nés  en  verres  de  couleur  et  tetnami 
un  coup  d'œil  admirable. 

En  1119  (1T07^ ,  le  kapoudnn-pacha 
El-Hadj-Muhammed  lit  une  dkftceiile 
dans  rie  ée  Kégrepont ,  y  4élraiBil  on 
fort  et  un  couvent ,  et  eaunena  ti^ 
cents  prisonniers.  Il  captura  ensuite . 
dans  les  eaux  de  Paros,  deux  vaisseaux 
de  l'ordre  de  Malte ,  et  les  conduisit 
en  triomphe  à  Gonateolinoplt.  Mas 
tard,  la  flotte  alsérienne  s'cmpsn 
d'Oran ,  dont  les  clefs  furent  presen* 
tées  à  Sa  Hautesse.  A  cette  occasioo. 
le  souverain  de  Fez  et  de  Maroc, 
Iteltt-Ha^n ,  envoiraau  Suttan  «usa» 
bassade  extraordinaire,  qui  lui  adiet- 
sait  un  prétendu  fils  de  Sultan-Muham- 
med  IV  ;  suivant  le  prince  barba re^qik». 
une  épouse  de  ce  dernier  sultan  avait 
été  poussée  par  la  tempête  anr  lei 
rives  de  Fes,  où  elle  avait  donné  le 
jour  à  un  prince.  Ce  descendant  ape* 
cryphe  d'Osman  ftjt  décapite  à  (xmis- 
tantiuople,  et  sa  téte  roula  devant  la 
porte  da  aérail. 

En  1131  (1706),ChariaaXII,Mi 
de  Suède,  vaincu  à  Pultawa  parlecair 
Pierre  I*',  alla  chercher  un  asile  en 
Turquie.  L'apparition  du  luoDarque 
suédois  sor  la  lenritoira  ottumanatl* 
été  préparée  par  les  liaisons  que  le 
grand  véslr  avait  cherché  :i  etaNir 
avec  lui ,  lorsque  les  rapports  de  \ou- 
çouf-Paclia  sur  les  triomphes  rci»- 

Eortés  par  la  Ute  de  /er  (Déonr* 
achK  sur  la  wanifticyis  bkmdk 
(Ak-biyik:C),  avaient  engagé  la  Porte 
a  adresser  un  ambassadeur  au  vain- 
queur pour  le  féliciter.  Charles  avait 
aeoneifli  les  oanertuts  de  rmnjé 
ottoman ,  et  en  avait  obtenu  la  pm^ 
messe  d'une  armée  auxiliaire  penr 
Taider  à  chasser  les  Russes  de  la  Po- 
logne. Mais  un  traité  existait  entre  b 
Russie  et  la  Forte,  et  le  Mtan  ne  va» 
lait  pas  le  violer  ouvertSMnl.  Ls 
grana  vézir  fit  alors  espérer  en  secret 
au  roi  de  Suède  gue  le  khan  de  Cri- 
mée marcherait  a  son  secours  :  Uiar^ 
les,  ifnoNurt  la  pen  de  Ibodement  de 

(•)  Lm  Oltomaa^  désignaient  par  lepir- 
nier  de  cec  surnom» ,  CUiarie»  XII,  H  fm 
le  fécond,  l'ienv  i 
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celle  promesse  »  affronta ,  avec  une 
fjible  armée  de  seize  mille  hommes, 
tant  Suédois  que  Cosaques,  Tarmée 
formidable  du  czar,  et  fut  battu  corn* 
pléteroeiit.  C/est  alors  que  (Otaries  se 
réfugia  eu  Turquie ,  et  s'établit  à  Hen- 
der,  où  le  Sultan  lui  assi<;ua  un  ta'îin 
considérable.  Dans  sa  fuite,  Charles  XII 
avait  eu  à  lutter  contre  les  Kalmouks 
et  les  Kusses  :  au  passage  du  ileuve 
du  Bog ,  un  engagement  terrible  eut 
lieu,  et  cinq  cents  Suédois  furent 
faits  prisonniers. 

(>f»endant  Charles  cherchait ,  par 
tous  les  moyens  pos^^ibles,  à  engager 
la  Porte  à  conclure  avec  la  Suéde  une 
alliance  offensive  et  défensive  contre 
la  Russie.  Le  comte  Poniatowski  par- 
vint a  intéresser  a  la  cause  de  son 
maître  la  SuJtane-Validè.  Séduite  parla 
bravoure  du  roi  de  Suède,  qu'elle  appe- 
lait arsianém  (  mon  lion  ) ,  elle  pous* 
sait  le  Sultan  à  secourir  Charles  XII.  (> 
prince  obtint  In  promesse  d'une  escorte 
pour  faciliter  son  retour  dans  ses  États; 
mais  comme  il  exigeait  qu'elle  fût  com- 
posée de  cinquante  mille  hommes,  la 
Porte,  trouvant  cette  prétention  exa- 
gérée, refusa  d'y  accéder.  D'un  autre 
côté,  la  Russie  demandait,  par  l'en- 
tremise du  comte  de  Tolstoï ,  que  la 
Forte  lui  livrât  l'helman  des  Cosa(}ues 
Mazeppa,  qui  avait  facilité  au  roi  de 
Suède  l'invasion  de  l'Ukraine,  et  qu'elle 
refusât  l'hospitalité  à  Charles  XU.  Le 
divan  se  plaignait,  à  son  tour,  de  la 
violation  du  territoire  ottoman  par  les 
Russes,  qui  avaient  poursuivi  les  Sué- 
dois jusque  sur  les  rives  du  Bog.  En- 
fin ,  après  bien  des  récriminations  mu- 
tuelles ,  la  paix  fut  sanctionnée  de 
nouveau ,  sans  autre  condition  que  le 
retour  de  Charles  dans  ses  États.  Mais 
l'obstination  de  ce  prince  à  ne  pas  s'é- 
loiçner  contrariant  vivement  le  Sultan, 
il sen  pritaii  ^rand  vé/.irTchorluli-Ali- 
Pacl»,  qui  fut  destitué  et  remplacé 
par  Kupruli-Nou'm.in-Pacha,  gouver- 
neur de  Négrejwnt. 

Le  nouveau  ministre  n'ayant  pas  rem- 
pli les  espérances  qu'avait  fait  conce- 
voir le  nom  de  Kupruli ,  céda  bientôt 
à  non  tour  la  place  à  Baltadji-Muham- 
oied,  qui  prit  le  sceau  pour  la  seconde 


fois.  Nou'man  •  Kupruli  -  Pacha  laissa 
la  réputation  d'un  homme  juste,  tolé- 
rant, consciencieux,  actif,  mais  d'une 
activité  trop  minutieuse  qui  entravait 
les  affaires  publiques,  au  lieu  de  les  faire 
inarHier.  D'ailleurs  il  ne  songeait  qu'a 
entretenir  la  paix  avec  la  Russie,  tan- 
dis nue  les  janissaires  et  les  partisans 
de  Cliarles  XII  voulaient  la  guerre  à 
tout  prii.  Nou'man  -  Rupruli  -  Pacha, 
en  quittant  le  premier  poste  de  l'État, 
reprit  le  gouvernement  de  Négrepont. 

Dès  que  Baltadji-lNIubammed-Pachn 
fut  arrivé  au  pouvoir,  tout  changea  de 
face  :  le  Sultan  consentit  à  la  guerre; 
le  khan  des  Tatares,  Dewiet-Gheraï, 
reçut  l'ordre  de  se  tenir  prêt  à  entrer 
en  campagne;  le  mufti  Bachmakdji- 
Zadè,  réintégré  dans  ses  fonctions , 
rendit  un  fetvsa  qui  légitimait  la  guer- 
re; des  enrôlements  nombreux  s'élTcc- 
tuèrent;  la  Hotte  du  kapoudan-pacha 
fut  renforcée  d'un  grand  nombre  de  bâ- 
timents légers  propres  à  naviguer  sur 
la  mer  d'Azof.  Les  troupes  ottoma- 
nes se  ras.semblèrent  dans  la  plaine  de 
Daoud-Pacha,  et  le  grand  vezir  se  mit 
à  leur  tête.  Le  czar,  sur  la  nouvelle 
de  la  marche  de  Haltadji-Muhnmmed , 
avait  passé  le  Pruth  et  s'était  retran- 
ché entre  celte  rivière  et  une  plaine 
marécageuse,  dominée  par  des  hau- 
teurs, que  les  Ottomans  occupaient. 
Dans  cette  mauvaise  position,  les  Rus- 
ses, cernés  de  tous  côtés,  résistèrent 
vaillamment  aux  attaques  de  l'ennemi; 
mais  ils  furent  entîn  obligés  de  rentrer 
dans  leurs  faibles  retranchements,  où 
le  khan  les  tint  étroitement  bloqués. 
Pierre  I"  était  perdu  sans  ressource, 
si  son  épouse,  la  célèbre  Catherine,  n'a- 
vait réussi  à  le  sauver  par  un  sang-froid 
et  un  dévouement  admirables.  Tandis 
que  le  czar,  accablé  de  douleur,  s'était 
retiré  dans  sa  tente,  Catherine,  loin 
de  s'abandonner  au  désespoir,  tenait 
un  conseil  avec  les  officitrs  généraux 
et  le  chancelier  Schafliroff.  On  décida 
de  demander  la  paix  au  Sultan;  la 
czarine  donna  toutes  ses  pierreries,  y 
joignit  tous  les  objets  les  plus  précieux 
qu'elle  put  se  procurer,  et  en  composa 
un  présent  qu'elle  envoya  à  Osman- 
Aga,  kiahia  du  grand  vézir,  par  l'en- 
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tmrise  de  Schaffiroff ,  chargé  aussi 
de  remettre  une  lettre  au  premier  mi- 
nistre. Baltadji-Muhammed-Pacba  prit 
en  considération  les  propositiODS  qaî 
lai  éCaioit  Mêb^  et,  en  iMpit  des  pro- 
testations de  Poniatowski  et  du  khan 
de  Crimée,  la  paix  fut  conclue  avec  la 
Russie ,  aux  conditions  les  plus  avan- 
tageuses pour  la  Porte.  Le  czar  s'o- 
bligeait, entre  atitns  clauses,  à  nrt^ 
tuer  Azof ,  à  démolir  les  forteresses 
des  Paius-Méotides,  en  laissant  aux 
Ottomans  toute  l'artillerie  qu'elles  ren- 
fermaient, et  à  ne  plus  se  mêler  des 
affiiirct  des  Cosaques  Potkal  et  Ben* 
bach.  Un  article  spécial  stipulait ,  en 
faveur  de  Charles  XII,  la  liberté  de 
retourner  dans  ses  États ,  sans  être  in- 
quiété  dans  sa  marche.  En  garantie  de 
l  eiécntion  do  traité,  Pierre  laissa  en 
otage  Michel  Pétrovitch  Scharenetieff 
et  le  chancelier  SchafQroff. 

Cette  paix ,  tout  avantageuse  qu'elle 
était  pour  la  Porte ,  le  fut  en  réalité 
plus  enoora  pour  le  csar,  4^>lle  tira 
d'une  position  désespérée  ou  il  devait 
infailliDlement  perdre  la  liberté  ou  la 
'vie.  Aussi ,  lorsque  Charles  Xil  arriva 
au  camp  ottoman ,  au  moment  où  le 
csar  se  retirait  tambour  battant  et  en- 
seif^ncs  déployées,  il  ne  put  contenir 
son  indignation,  et  reprocha  amère- 
ment à  Baltadji-Muha ni med -Pacha  de 
n'avoir  pas  fait  le  czar  prisonnier.  «  Et 
«  qui  donc  aurait  goofemé  ses  États  ? 
«  reprit  sèchement  le  grand  vézir  ;  il 
"  n'est  pas  bon  que  tous  les  rois  soient 
«  hors  de  chez  eux.  •  A  ces  mots , 
Charles,  outré  de  colère,  se  jette  sur 
on  sofa,  engage  l'éperon  de  ses  bottes 
dans  la  robe  du  ministre,  la  déchire 
avec  rage,  se  lève  précipitamment, 
monte  à  cheval  et  repart  pour  Bender. 

Dès  que  le  traité  du  Prutli  fQt  signé, 
le  kiahia  Osman-Aga  partit ,  pour  en 
porter  lui-même  la  nouvelle  au  Sultan  ; 
mais  ce  prince  avait  été  déià  influencé 
par  les  ennemis  de  Baltadji-Muham- 
iiied*Pacba.  Las  rafiports  du  khan 
Dewlet-Gheraî  sur  cette  campagne,  et 
la  relation  que  le  roi  de  Suède  en  fit  re- 
mettre au  Grand  Seicneur,  par  l'en- 
tremise du  vomte  Poniatowski ,  ache- 
vémit  de  perdre  le  gnnd  vMr  dans 


l'esprit  de  Sa  Haute^se.  T.e  »*eau  hn 
fut  donc  enlevé,  et  passa  aux  mains 
de  Youçouf-Paclia.  Baltadji-MuhsflB- 
med-Pacha,  eiiléàlieiiios,  etCMnii» 
à  Lenmos ,  mourut  dans  cette  Me  émm 
le  mois  de  chewwnl  (  nofeillbve  )  dt 
l'année  suivante. 

A  la  suite  d'un  conseil  convoquejpar 
le  Sultan, le  traitédoPlvIlitedéciafé 
nul ,  et  la  çuerre  déclarée  de  nouveau 
à  la  Russie.  Osman -Apa,  prinrip:»! 
instigateur  de  la  paix ,  et  le  reïs-éfendi 
Omer,  qui  avait  rédigé  le  traité,  furent 
mis  à  mort ,  ainsi  qo'Abdol-Baliy,  écri- 
▼aio  des  tchaouchs ,  convaincu  d'avoir 
reçu  de  l'argent  de  Scheremetieff.  Mais 
le  urand  vézir  You(^ouf-Paclia  ,  oppcMé 
à  la  guerre,  mit  d'abord  la  plus  grande 
lenteur  dans  les  préparatifs  qu'eHe  né- 
ceisfteit,  et  finit«  en  avril  1711,  par 
renouveler  la  paix  avec  la  Russie  poor 
25  années.  Cependant  les  commissaires 
cl>ar|;es  de  régler  les  limites  des  deux 
empires,  d'après  les  traités,  annoncé» 
rent  que  le  csar  ne  se  regardait  pas 
comme  engagé  par  des  comptions  qae 
la  nécessite  lui  avait  arrachées.  Cette 
nouvelle  amena  la  destitution  immé- 
diate de  Youçouf-Pacha  ;  il  fut  rem- 
placé par  Suleîman,  proposé  par  te 
pendre  et  Êivori  de  Sa  Hautesse ,  Da- 
njad- Ali ,  qui  avait  déjà  fait  nommer  lf< 
deux  ministres  précédents.  La  cuerrr 
fîit  de  nouveau  résolue  :  les  ambassa- 
deurs du  cnr  forent  enfermés  an 
Sent-Tours,  et  les  queues  de  cheval 
arborées  devant  le  sérail,  le  19 novem- 
bre 1712.  Le  21  avril  de  la  même  année, 
le  Sultan  avait  écrit  au  roi  de  Suéde 
que  le  grand  éouyer  et  le  sèrasker  de 
I^ender  avaient  ordre  de  le  reconduire 
(l.ins  son  royatime,  et  de  subvenir 
tous  les  frais  de  la  route.  Mais  Charles, 
dont  l'obstination  n'était  pas  facile  à 
vaincre ,  crut  retarder  son  départ  m 
demandant  mille  bourses ,  destinées, 
disait-il ,  à  payer  ses  dettes  avant  de 
partir.  Le  Grand  Seigneur  lui  en  ac- 
corda douze  cents.  Le  roi,  après  avoir 
re^  l'argent,  n*eo  refusa  pas  moins  de 
quitter  Bender,  et  demanda  mille  SB- 
très  bourses.  Indigné  de  cette  con- 
duite, le  Sultan  résolut  d'employer  b 
force  pour  renvoyer  Cliarles  dans  ses 
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États.  C'est  alors  que  ce  monarque 
prit  la  résolution  la  plus  étrange  dont 
l'histoire  fasse  mention.  Avec  trois 
a  Dis  Suédois,  quelques  officiers  et  ses 
domestiques,  il  soutint  Tattaque  de 
vingt  mille  Tatares  et  six  mille  Otto- 
mans; et  lorsqu'il  eut  vu  ses  braves 
Suédois  enveloppés  par  l'ennemi ,  il  se 
barricada  dans  sa  maison  de  Varnitza 
avec  soix.'inte  personnes  en  tout,  s'y 
défendit  avec  acharnement,  tua  deux 
cents  hommes  aux  assaillants ,  et  fut 
pris  enfin  en  exécutant  une  sortie  pour 
se  dérobera  l'embrasement  de  sa  mai- 
son qu'il  avait  incendiée  lui-même. 
Conduit  au  château  de  Dèmir-tach 
(pierre  de  fer),  et  de  là  à  Demotika, 
Charles  XII  obtint  de  Sa  Hautesse  la 
permission  d"y  résider,  et  un  nouveau 
taiin.  I^  générosité  de  la  nation  otto- 
mane avait  été  révoltée  par  les  procé- 
dés honteux  du  grand  véziret  du  mufti 
envers  l'hôte  roval  de  la  Porte  :  ces 
deux  dignit^iires  furent  destitués,  ainsi 
que  le  khan  des  Tatares  et  le  gouver- 
neur de  Bender. 

10  rebi'ul-ewwel  1125  (6  avril 
171  :î).  Khodja- Ibrahim  fut  élevé  au 
grand  véziral.  D'abord  simple  rameur 
du  sérail,  il  avait  su  si  bien  gagner  les 
bonnes  grâces  de  Sultan-Ahmed  III, 
que  ce  priuce  l'avait  comblé  de  faveurs 
et  élevé  au  grade  de  kapoudan-pacha, 
d'où  il  passa  enfin  au  premier  poste  de 
Tenipire.  Mais  il  ne  put  s'y  soutenir 
que  trois  semaines  :  ayant  conspiré  le 
renversement  du  gendre  du  Sultan,  ce 
puissant  favori  fit  destituer  et  mettre 
a  mort  l'imprudent  ministre,  et  saisit 
enfin  lui-même  les  rênes  du  gouverne- 
ment, qu'il  avait  jusqu'alors  dédaigné 
de  prendre,  se  contentant  d'exercer 
l'autorité  de  grand  vézir  sans  en  avoir 
le  titre. 

Damad- Ali-Pacha  était  porté  pour  la 

f>aix;  son  premier  soin  fut  de  la  réta- 
blir avec  la  Russie,  et  elle  fut  signée  à 
Andrinople  pour  vingt-cinq  ans.  Dès 
ce  moment,  Charles  dut  perdre  toute 
espérance.  Sur  ces  entrefaites,  la  prin- 
cesse sa  sœur  lui  écrivit  que  la  défense 
de  la  Suède  exigeait  son  retour,  et 
u'elle  le  suppliait  de  ne  point  aban- 
ouner  son  peuple.  Cette  lettre  le  dé- 


cida entièrement,  et  il  demanda  lui- 
même  à  s'en  retourner.  La  Porte 
lui  donna  une  escorte  de  six  cents 
tchaouchs,  et  lui  fit  cadeau  de  huit 
beaux  chevaux  de  race,  d'une  tente 
brodée  d'or,  et  d'un  cimeterre  en- 
richi de  pierreries.  Ce  fut  le  1"  oc- 
tobre 1714  (•)  que  Charles  XII  quitta 
enfin  la  Turquie,  après  deux  années  de 
séjour. 

A  l'époque  de  la  campagne  du  Pruth , 
une  sédition  excitée  au  Caire  par 
Kaïtas-Beï,  chef  du  parti  des  Zulfè- 
karlis,  opposés  aux  Kacjimlis,  ensan- 
glanta rF.gypte.  Cette  révolte,  com- 
mencée en  11 20  (1708),  ne  fut  apaisée 
qu'en  1126  (1714),  sous  le  vézirat  de 
Damad-Ali-Pacha,  gendre  du  Sultan. 

Jamais,  peut-être,  tant  d'intrigues 
n'avaient  été  fomentées  à  la  cour  otto- 
mane que  depuis  le  règne  de  Sultan- 
Ahmed  III;  jamais  on  n'avait  vu  les 
ministres  se  succéder  avec  tant  de  ra- 
pidité, et  le  divan  adopter  tantôt  le 
parti  de  la  guerre  et  tantôt  celui  de  la 

{)aix,  suivant  l'impulsion  donnée  par 
es  grands  vézirs,  qui  perdaient  tour  à 
tour  le  pouvoir  ou  la  vie,  les  uns  pour 
avoir  voulu  combattre  Pierre  V\  les 
autres  pour  avoir  négocié  avec  lui. 
Damad-Ali-Pacha  projetait  depuis  long- 
temps de  reprendre  aux  Vénitiens  la 
ÎMorée  et  de  s'emparer  de  la  Hongrie  : 
c'est  à  cette  pensée  que  l'on  doit  attri- 
buer le  désir  qu'il  montra  toujours 
d'être  l'allié  plutôt  que  l'ennemi  du 
czar.  Dès  que  la  tranquillité  de  l'em- 
pire permit  au  ministre  de  songer  à 
exécuter  son  plan  favori,  il  persuada 
au  Sultan  que  la  conq^uéte  de  la  Morée 
n'offrirait  que  peu  de  difficultés,  la 
population  grecque  étant  très-portée 
pK)ur  la  domination  ottomane;  asser- 
tion qui,  du  reste,  était  vraie  à  cette 
époque.  Le  Sultan  embrassa  l'avis  de 
son  favori;  mais  il  fallait  un  prétexte 
à  cette  guerre  :  on  le  trouva  aisément 
dans  une  révolte  des  Monténégrins, 
excitée  par  la  république  de  Venise; 
dans  quelques  escarmouches  entre  des 

(*)  Un  historien  olloman  fixe  le  départ 
de  Ciiarlrs  XII  au  lo  ramazan  1126(19 
>oplenibre  1714.) 
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vaisseaux  des  deux  puissances ,  et  dans 
le  pillage  du  navire  qui  portait  les  tré- 
sors de  Tex-grand  vèzir  Haçan-Pacha. 

Bn  mufatrrem  Utt  (Janyier  17i<>), 
kê  ^MUM  de  cheval  nirent  arborées 
(fevant  le  sérail  ;  on  pressa  Parmement 
de  la  flotte,  et,  quatre  uîois  après,  le 
Sultan  et  le  grand  vézir  i,e  mirent  en 
marehe  avee  ne  trmipee,  Bie«ldl  Dn 
apprit  que  le  kapondan-pacha  D  janum- 
Khodja  s'était  empnré  de  Tllc  de  Tine 
(Tetios)  dans  rArrliIppI  :  cet  heureux 
début  excita  Tardeur  de  l'armée,  déjà 
encouragée  par  les  pronoatict  de  boa 
angm  que  le  Sultan  avait  tirés  de 
répreuve  du  fâl{*).  En  juin,lesèrasker 
entra  en  Morée,  et  trois  semaines 
après,  le  château  de  Corinthe  se  rendit 
aux  CHtomana.  Égine,  Napoti  de  Ro- 
manie  ,  Coron  ,  Ifatarin  ,  Modon  , 
le  château  de  IMorée,  Malvasie,  Ce- 
rigo  ;  dans  l'île  de  Crète  ,  la  Sude 
et  Spinalunga  tombèrent  tour  à  tour 
devant  les  marevx  efforts  des  mmul- 
mans.  A  la  fin  de  novembre  1715,  les 
Vénitiens  avaient  penlu  toiite.s  leurs 
possessions  de  TArchipel  et  la  prcs- 
(ju'ile  de  la  iMorée. 

Après  cette  glorieine  campagne, 
Damad -Ali- Pacha  se  hâta  de  retourner 
à  Andrinople  :  il  y  fut  reçu  en  triom- 
phateur. Mais  la  Joie  que  lé  Sultan  res- 
sentait du  succès  de  ses  armes  fut 
neoMée  par  la  mort  de  sa  mère,  la 
Sultane-Validè,  qui  expira  le  10  zil- 
hfdjè  1127  (7  décembre  17I,V).  ^nouse 
de  Sultan-Muhammeii  IV^  après  la  dé- 
position de  ce  prince,  elle  passa  huit 
an»  dam  le  vfeox  sérafi;  mais,  sous 
iBi  règnes  de  Suftan-Moustapha  II  et 
Soltnn-Ahmed  111,  elle  jouit,  pendant 
vini»t  années,  des  plus  grands  hon- 
neurs, de  Taniour  de  ses  lils  et  de 
raffectioli  do  peuple,  qui  chértealt  la 
Menfaisance  et  la  piété  dont  elle  avait 
fait  preuve  en  fondant  un  établissement 
pour  nourrir  les  pauvres,  et  des  mos- 
qoées  à  Galata  et  à  Scutari. 

n  L'épreuve  du  fit  romitl»  i  ouvrir  au 

li.tsnrd  un  Ii\Te  de  religion ,  comme  le  Coran, 
et  à  faire  l'application ,  A  la  circonstonrc 
présente,  du  premier  pasuge  qui  s'offre  aux 


Cependant  le  çrand  vézir,  enor- 
gueilli de  ses  succès  en  M  orée,  ne  res- 
pirait plus  que  la  guerre,  et  brùlajt 
de  se  mesurer  avec  le  célèbre  pvîMi 
Eugène.  D*un  autre  côté,  Temparew 
d'Allemagne,  Charles  VI ,  sollicité  par 
les  Vénitiens,  était  dispose  à  les  aider 
à  recouvrer  leurs  possessions;  nuis 
Be  foutant  pas  rompre  lo  premier  le 
traité  de  Carloivifz,  une  les  Ottomans 
avaient  respecté  à  l'égard  de  PAu- 
triche,  il  commença  par  proposer  >a 
médiation  aux  parties  belligéranlo. 
Cependant  le  divan  n'ayant  tenu  aoam 
compte  de  cette  ofire,  Tempère» 
eonchit  avec  Venise  une  alliance  ofTen- 
sive  et  défensive,  rappela  son  ambas- 
sadeur, et  somma  le  Sultan  d'indem- 
fllser  la  république  des  pertes  on'il  lii 
avait  fait  éprouver  en  violant  la  pan. 
Dès  lors,  Damad-Ali-Pacha,  prontant 
de  l'oix'asion  qui  s'offrait  de  pousser  à 
la  guerre,  rassembla  les  grands  offi- 
ciera de  lÊtat  et  les  chefii  nHlitaires* 
et  on  agita,  dans  trois  cooseUs  su» 
cessifs,  la  question  de  la  ^crre  ou  de 
la  paix.  Le  corps  des  oulémas,  rigou- 
reux observateur  du  Coran,  qui  re- 
commande  le  respect  des  traités, 
s*opposa  à  la  ropture  de  la  tr^>e  de 
Carlowit?;  mais  la  volonté  du  grand 
vézir  finit  par  remporter,  et  Tannée 
reçut  ordre  de  mardier  sur  Belgrade. 

Arrivé  aons  les  mm  de  celle  plaee 
forte,  le  grand  vézir  ooavoi|at  wi 
nouveau  conseil  de  guerre  |)mir  dé- 
cider si  Ton  marcherart  surTémeswar 
ou  sur  Peterwardeïo.  Les  avis  furent 
partagés,  et  Domad-Ali-Pacba  ne  tt 
pas  connaître  son  opinion.  Rori* 
Muhamnîed-Pacha ,  chef  des  éclaireurs, 
rencontra  les  troupes  légères  des  en- 
nemis çrès  de  Carlo witz,  obtînt  b 
permission  de  les  combattre,  leaKattit, 
et  envoya  ait  camp  les  têtes  des  morts 
comme  !in  gage  de  sa  victoire.  Le 
lendemain  de  cette  escarmourhe,  l'ar- 
mée ottomane  continua  sa  marche  sur 
Merwarddn,  où  le  prince  fiaîèae 
tétait  ééfjk  transporté.  Le  grand  vézir 
fit  ouvrir  des  tranchées,  et  ntten.fit 
l'attaque  des  Impériaux.  Mais  ceux-ci 
ne  ûrcnt  aucun  mouvement,  et  œ  m 
Ait  qne  le  jour  suivant  ($  aodt  C7t^ 
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que  If  prince  Eugène  offrit  la  bataille 
aux  musninians.  Ces  derniers  étaient 
au  nombre  de  cent  cinquante  mille 
hommes,  et  les  chrétiens  n'avaient  à 
leur  en  opposer  que  quatre-vingt  mille. 
I/artion  commença  à  sept  heures  du 
matin,  et  finit  à  midi  par  la  déroute 
complète  des  Ottomans.  Le  grand 
téiir,  désespéré,  se  jeta  au  plus  fort 
de  la  ni^lée  et  y  périt  en  héros.  Les 
débris  de  son  armée  se  réfugièrent  à 
Belgrade.  Les  Ottomans  Inissèrenl  sur 
le  cDanip  de  bataille  cent  quatorze  ca- 
nons, cent  cinquante  drapeaux,  cinq 
queues  de  cheval  et  six  mille  hommes; 
les  vainqueurs  n'en  perdirent  que  trois 
mille. 

Damad-Ali-Pacha,  à  qui  la  conquête 
de  la  Morée  avait  donné  le  renom  d'un 
grand  guerrier,  était  loin  cependant 
de  pouvoir  lutter  avec  son  redoutable 
rival  le  prince  Eugène  :  le  tort  du  sèr- 
asker  tut  de  ne  pas  reconnaître  la 
supériorité  incontestable  (ju'avait  sur 
lui  un  des  premiers  capitames  de  son 
siècle;  mais,  pour  nous  servir  des  ex- 
pressions d'un  écrivain  oriental,  son 
orgueil  outré  avait  tendu  le  voile  de 
la  négligence  devant  /'avV  de  sa  vigi- 
lance. Sa  foi  dans  l'astrologie  contri- 
baa  encore  à  l'aveugler  davantage;  et 
t»on  kiahîa ,  qui  prétendait  avoir  lu  dans 
les  astres  l'heureuse  issue  de  cette 
campagne,  l'affermit  dans  sa  confiance 
présomptueuse,  et  fut  la  véritable 
cause  de  sa  perte.  Mais  à  part  ces  fai- 
blesses ,  gue  sa  |)osition  et  son  époque 
peuvent  faire  excuser.  Damad-Ali-Pa- 
cha était  un  homnied'État  distingué  et 
digne  du  premier  poste  de  l'empire.  Ses 
mesures  administratives  témoignent 
de  son  amour  de  la  justice  :  il  rétablit 
le  coIIp^cî  de  Galata  Sèraï ,  destiné  à 
l'éducation  des  pages  du  Sultan;  il 
conserva  l'ordre  d'avancement,  parmi 
Iw  oulémas,  selon  l'esprit  de  ia  loi;  il 
défendit  la  vente  des  emplois  de  tmtla 
yims  (aspirants  a  l'emploi  de  recteur); 
iï  restitua  à  la  gestion  de  l'État  les 
naHkiané  (baux  à  vie),  qui,  étant  ac- 
caparés et  sous-affermés  par  les  gens 
riches,  portaient  tort  au  peuple,  que 
'^s  sous-fermiers  pressuraient  pour  re- 
tirer 1«  prix  de  leur  fermae»  et  y 


trouver  du  bénéfice.  Il  essaya  de  cor- 
riger les  irrégularités  du  service  des 
|)ostes,  fit  vérifier  les  registres  de  di- 
verses administrations  où  régnait  la 
confusion  la  plus  grande,  et  enfin 
montra  son  humanité  en  ne  condam- 
nant que  pour  de  très-graves  motifs  à 
la  peine  capitale.  Khalil-Pacha,  gou- 
verneur de  Belgrade,  fut  choisi  par  le 
Sultan  pour  remplacer  Damad-Ali- 
Pacha. 

Vingt  jours  après  la  victoire  de  Pe- 
terwardeïn,  les  Impériaux  allèrent 
mettre  le  siège  devant  Témeswar. 
Kurd-Pacha,  envoyé  au  secours  de  la 
place,  échoua  dans  la  tentative  d'y  in- 
troduire douze  mille  hommes  et'  des 
vivres.  Au  bout  de  quarante-quatre 
jours  de  travaux  et  d'attaques,  les  as- 
siégeants entrèrent  dans  la  ville.  Le 
prince  Eugène  permit  à  la  garnison  de 
se  retirer  en  emportant  ses  bagages, 
et  à  tous  les  habitants  grecs,  armé- 
niens, albanais,  de  demeurer  dans  Té- 
meswar. 

Pendant  que  l'armée  ottomane  était 
battue  devant  Peterwardeïn ,  le  ka- 
poudan-pacha  DJanum-Khodja  et  le 
serdar  Kara-Moustapiia- Pacha  assié- 
geaient conjointement  Corfou.  Mais  la 
jalousie  qui  régnait  entre  ces  deux  chefs 
nuisit  à  l'ensemble  des  opérations, 
que  vint  paralyser  entièrement  la  nou- 
velle de  la  défaite  du  grand  vézir.  Cette 
dépêche,  qui  aurait  drt  être  tenue  se- 
crète, ayant  été  lue  publiquement,  il 
fut  impossible  d'empêcher  les  troupes 
de  se  rembarquer  avec  précipitation. 

conduite  imprudente  du  kapoudan- 
pacha  causa  sa  disgrâce  et  son  empri- 
sonnement aux  Sept-Tours  :  cette  char- 
ge fut  donnée  à  Inrahim-Pacha. 

nouveau  grand  vézir,  Khaltl- 
Pacha ,  après  avoir  pris  toutes  les  me- 
sures convenables  pour  réparer  les 
revers  de  la  dernière  campagne,  partit 
d'Andrinople  avec  une  armée  de  cent 
cinquante  mille  hommes,  et  se  dirigea 
vers  Belgrade,  dans  le  dessein  d'en 
faire  lever  le  siège  au  prince  Eugène, 
qui  l'attaquait  depuis  trois  semaines. 
Mais  la  terreur  que  le  général  cJirc- 
tien  inspirait  aux  musulmans  était  si 
grande,  qu'ils  passèrent  quinze  jours 
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sans  user  se  mesurer  avec  lui.  KiiHu, 
le  16  août  1717,  Kugène  oflrit  ia  ba- 
taille au  grand  vézir,  qui  Taocepta  et 
fut  battu  coniplétement.  Le  sèraaker 
abandonna  toute  son  artillerie,  ses 
munitions ,  la  plus  grande  partie  de  ses 
drapeaux,  et  jusqu'à  sa  tente,  dont 
s'empara  le  pnnoe  Eugène,  ainsi  qu*il 
Tavait  fait  de  odle  de  Damad-Ali- 
Pacha ,  prédécesseur  de  Khalil-Pacha. 
Deux  jours  après  cette  bataille,  la  gar- 
nison de  Belgrade  capitula ,  et  se  retira 
avec  les  honneurs  de  la  guerre. 

La  nouvelle  de  ce  désastre  rendit 
Palarme  dans  l'empire  ottoman.  Le 
gendre  de  Sa  Hautesse  ,  à  qui  ce 

S rince  offrit  le  sceau,  le  refusa  pru- 
emment  et  le  fit  donner  au  nicbandji 
îMuhammed-Pacha. 

Pendant  la  malheureuse  campagne 
de  Belgrade,  la  Bosnie,  la  Dalmatie 
et  la  Transylvanie  étaient  le  théâtre  de 
divers  événements  militaires.  Le  ser- 
dar  Rèdjd>-Padia  s'empara ,  dans  cette 
dernière  province,  de  IMahadia,  et  se 
replia  ensuite  sur  Orsova  etVViddin. 
En  Bosnie,  Kupruli- Pacha  s'opposait 
heureusement  aux  efforts  du  général 
Petrasch  ,  qui  cherchait  à  prendre 
Zwornik.  Les  forts  ottomans  ueNovi, 
de  Maïdan  et  de  Kamingrad,  situés 
sur  les  bords  de  TUnna ,  échappaient 
aussi  aux  tentatives  des  commandants 
de  Costanizza  et  de  Zrin.£n  Dalmatie, 
le  général  Mocenigo  secourait  Poi)Ovo, 
Otlovo,  Zarina  ,  et  s'emparait  d'imos- 
chi,  frontière  de  l'Uerzégoviue;  niais 
il  échouait  devant  Antivari ,  qui  fut 
délivré  par  le  pacha  de  Scutari.  Sur 
mer,  quelques  rencontres  peu  impor- 
tantes eurent  lieu  entre  Tanural  Fian- 
gini  et  le  kapoudan  -  pacha  Ibraliini; 
celui-ci,  ayant  perdu  queluues  bâti- 
ments qui  échouèrent  ou  brûlèrent  en 
rentrant  a  Constantinople,  fut  rem- 
placé par  le  précédent  kapoudan-parha. 
Le  mufti  îsma'il- Lfeudi ,  ayant  use 
s'opposer  aux  volontés  du  gendre  du 
Suiian,céda  la  placeà  Abdullah-Efendi, 
et  le  grand  vézir  lui-même,  Nicliandii- 
Muhammcd-Parha ,  dut  se  retirer  de- 
vant le  crédit  du  tuut-puissant  favori, 
qui  s'empara  enfin  du  sceau  de  Tem- 
pire ,  et  te  garda  pendant  douze  années. 


Le  nouveau  ministre  s'occupa,  dèi 
son  entrée  au  pouvoir,  de  la  négocia- 
tion de  la  paht  avee  rAutridbe.  Dcf 

conférences  s'établirent  k  Passarowits, 

entre  les  plénipotentiaires  musulmans 
et  chrétiens;  et,  après  soixante-dix 
Jours ,  ia  paix  avec  Tempereur  et  V  cqim 
fut  signée  leSljuilletl7l8.  Letraité4i 
Passarowitz  régla  la  délimitation  te 
frontières  entre  les  trois  puissances  : 
le  Sultan  vit  son  territoire  se  resser- 
rer du  coté  de  la  Hongrie,  mais  d 
rentra  en  possession  at  la  Morae. 
L'Autriche  acquit  Belgrade,  Témcs- 
uar,  la  Valachie  jusqu  à  la  rivière  de 
l'Aluta,  et  une  portion  de  la  Servie  ;  et 
la  république  vénitienne  conserva  les 
plaœs  fortes  qu'elle  avait  coinjuises  en 
Albanie. 

Aussitôt  (lue  la  paix  fut  rétablie ,  le 
grand  vézir  Ibrahim-Pacha  se  livra  sans 
relâche  à  l'expédition  des  aUfaires  les 
plus  importantes.  Diverseï  ordoonau- 
ces  furent  rendues  pour  faire  rentrer 
de  Targent  lu  trésor,  en  régularisaot 
le  recouvrement  des  imp(')t5,  et  en  ré- 
primant les  abus  introduits  dans  k 
payement  de  la  solde  des  janissaires. 
Des  corps  de  troupes  connus  par  leur 
turbulence,  tels  que  les  lewends  et  les 
sipahis,  furent  licenciés.  On  reaKi  \c 
cours  des  niouuaies  anciennes ,  et  oq 
en  framia  de  nouvelles.  Des  palais ,  des 
mosquées,  furent  construits  ou  reti- 
rés ;  et  les  forteresses  importantes  de 
Nissa  et  de  ^^  iddin,  devenues  frontières 
depuis  la  perte  de  Ténieswar  et  de 
Belgrade,  furent  rétablies  à  grands 
frais. 

Quatre  jours  avant  la  signature  du 
traité  de  Passarowitz,  une  partie  de 
Constantinople  avait  été  dévorée  {tar 
les  flammes  (  17  juillet  1718).  Ln  aa 
plus  tard ,  éclata  dans  la  capitale  on 
nouvel  incendie,  |>endant  lequel  les 
janissaires  se  battirent  contre  Ip5 
Grecs,  qui  voulaient  les  cmpèclier  de 
démolir  une  édise.  Deux  mois  aupara- 
vant, un  trembleniént  de  terre  avait 
renversé  les  murs  de  la  ville  près  des 
Sept-Toiirs  ,  ci  avait  fendu  les  dômes 
de  quelques  mosquées.  Le  règiH*  de 
Sultan-Ahmed  fut  fécond  en  catastro- 
phes de  ce  genre  *  ony  compta  jusqu** 
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f|nt  quarante  incendies,  et  Constanti- 
nbple  fut,  dit-on,  rebâtie  cinq  fois. 

Sous  l'administration  d'Ibrahini-Pa- 
cha ,  la  Porte  accorda  à  la  France,  par 
l'intermédiaire  de  son  ambassadeur  le 
marquis  de  Bonnac ,  la  protection  du 
saint  sépulcre,  et  la  permission  de  ré- 
parer les  édifices  du  culte  chrétien  à 
Jérusalem,  txtte  faveur  fut  reconnue 
par  la  délivrance  de  cent  cinquante  pri- 
sonniers ottomans. 

Lorsque  le  moment  de  l'échange  des 
ratiGcations  de  la  paix  de  Passarowitz 
fut  arrivé,  le  Sultan,  voulant  donner 
aux  habitants  de  Vieime  une  haute 
idée  de  la  magnilicence  orientale,  dé- 
ploya un  luxe  inûuï  dans  le  cortège  de 
son  plénipotentiaire  cl  dans  les  pré- 
sejils  envoyés  a  l'empereur.  On  y 
remarquait,  entre  autres  objets  pré- 
cieux ,  une  riche  tente  à  dix-huit  com- 

(Kirtiments,  dont  les  deux  côtés  étaient 
irodés ,  les  coloimettes  incrustées  de 
narre,  les  pieux  <lorés  et  le  pommeau 
en  argent  massif;  trois  paires  de  pisto- 
lets garnisdesoixantcetonzediamants, 
ornés  d*éniail  rouge  et  vert  sur  un  fond 
d'or;  des  harnais,  les  uns  à  fond  d'or 
avec  quatre  cent  (juatre-vingt-quatorze 
diamants,  et  émailles  en  rouge,  vert, 
blanc  et  bleu  ,  les  autres  à  fond  vert  et 
blanc  et  émail  bleu ,  avec  deux  cent 
soixante  et  dix  saphirs  et  trois  cent 
trente-quatre  émeraudes;  une  chaine 
d'or  attachée  sur  un  fond  d'azur,  avec 
cent  cinquante-cinq  diamants  et  qua- 
torze rubis  ;  des  étricrs  en  argent  doré, 
ornés  de  vingt  diamants  et  de  cent 
soixante  rubis,    entre    lesquels  on 
voyait  un  lilet  d'or  ouvré,  appelé 
Mour/ieUich  ;  une  selle  garnie  de  qua- 
tre-vingt-huit émeraudes  et  d'autant 
de  rubis  ;  une  n>assuc  d'or,  incrustée 
de  cinquante  deux  rubis  et  saphirs  et 
de  quatre-vingt-sept  émeraudes,  et  a 
poignée  ciselée;  une  grande  housse, 
rouge  au  nnlieu,  noire  sur  les  bords, 
riclienient  brodée  à.la  mode  indienne, 
ornée  de  quarante  et  un  rubis,  de  cent 
soi\anteeldimzeémeraudes,diVoraux, 
de  perles,  doublée  de  satin  rouge  et 
garnie  de  franges  d'or,  etc.,  etc.  La 
iuite  de  l'ambassadeur,  |M)rleur  de  ces 
brillants  cadeaux  ,  était  conq»osée  de 


sept  cent  soixante-trois  hommes  et 
neuf  cent  vingt-cinq  chevaux  ,  mules 
et  chameaux  ;  et  il  reçut  cent  dix  mille 
piastres  pour  ses  frais  de  voyage. 

De  son  côté,  l'empereur  envoya  h 
Constantinople  le  comte  de  Virniont, 
qui  régla  avec  le  grand  vézir  divers 
points  de  détail,  et  obtint  plusieurs 
lermans  favorables  aux  sujets  autri- 
chiens ,  aux  prisonniers  chrétiens,  aux 
prêtres  de  Jérusalem ,  etc. 

A  cette  époque,  l'ambassadeur  russe 
Daschkoff  négocia  avec  la  Porte  le  re- 
nouvellement de  la  trêve  du  Pruth;  et, 
le  16  novembre  1720,  elle  fut  conver- 
tie en  une  paix  qui,  aux  ternies  du 
traité,  devait  être  perpétuelle.  AU' 
Çuste  II,  roi  de  Pologne,  envoya  aussi 
a  Constantinople  rinternonce  Wilko- 
mir-Jean  Strutinski ,  qui  porta  au 
Sultan  des  protestations  amicales. 

Le  4  zilhidjè  1 132  (  7  octobre  1720), 
Ibrahim-Pacha  adressa  au  duc  d'Or- 
léans, régent  de  France  (>endant  la 
minorité  de  Louis  XV,  IMuhanmied- 
Ëfendi,  en  qualité  d'ambassadeur.  Il 
était  chargé  d'étudier  se»crètement  la 
politique  des  puissances  chrétiennes, 
et  de  s'instruire  de  la  vraie  situation 
des  affaires  d'Europe.  On  a  inséré  dans 
les  Annales  ottomanes  la  relation  de 
cette  ambassade ,  qui  a  été  traduite  en 
français. 

Dans  le  mois  de  zilkadc  1 132  (sep- 
tembre 1720),  on  celcbra,  avec  une 
magniGcence  extraordinaire,  les  ma- 
riages de  trois  lilles  du  Sultan,  de 
deux  de  ses  nièces,  et  la  circoncision 
de  quatre  de  ses  fils.  Nous  avons  déjà 
décrit  de  pareilles  fêtes  (*),  et  ne  re- 
viendrons pas  s<ir  des  détails  toujours 
à  peu  près  semblables  ;  seulement,  puur 
donner  une  idée  des  pro|N)rtions  colos- 
sales dans  lesquelles  ces  solennités 
étaient  conçues ,  nous  ferons  remar- 
quer que  le  matbakU-evihii  (inten- 
dant des  cuisines  et  des  oflires  du  pa- 
lais) dut  se  procurer  dix  mille  assiettes 
en  bois ,  autant  de  vases  à  sorl>cts,  et 
|>lus  de  quinze  mille  pièces  de  >olaillc. 

Le  grand  vézir  s'occupa  encore  do 
plusieurs  mesures  d'ordre  dans  l'Ana- 

•)  Vovi'^  p-'«g«'  170  ft  aiiixatilvs. 
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se  livra  sans  contrainte  à  son  go<)t  pour 
les  fêtes  publiques  et  la  construction  de 
beaux  rnonuments.Cest  sous  son  admi- 
nistration que  s'établit  Tusage  de  rHlu> 
mteation  des  partems  de  nillpei,  et 
que  fut  cn^é  l'emploî  de  chukwfédji- 
barhi  ^  nmître  des  fleurs  ).  Le  diplôme 
de  ce  nouveau  dignitaire  était  orné  de 
roses  dorées  et  de  diverses  fleurs,  et  écrit 
d*un  style  en  rapport  evec  les  mnottoBi 
de  sa  place;  on  y  lisait  :  Noos  ordon* 
«  nous  (jife  tous  les  horticulteurs  re- 
n  connaissent  potir  leur  chef  le  porteur 
«<  du  prirent  diplùnie;  qu'ils  soient  en 

•  sa  présence  tout  œil  eomme  le  naf- 
«•  cisse,  tout  oreillecomnie  la  rose;  qu'ils 
«  n'aient  pas  dix  lansriiesromnK'  le  lis; 
"  <prils  ne  transforment  pas  Ki  hmre 
«  pointue  de  la  langue  en  une  épine  de 
»  grenadier,  en  la  trempant  dans  le 
«  sang  de  paroles  inconvenantes  ;  q[U*ils 
•»  soient  modestes  et  qu'ils  aient,  com- 
«  me  le  bouton  de  rose ,  la  l)ouche  fer- 

•  mée,  et  ne  parlent  pas  avant  le  temps, 
«  coanme  l'hyadithe bleue,  qui  répand 
«  sesparfums  avant  qu'on  les  souhaite; 
•<  enfin  .  qu'ils  s'inclinent  modestement 
u  comme  la  violette,  et  qu'ils  ne  se 
«  montrent  pas  récalcitrants.  » 

Le  5  reM*ui-ewwei  1  f  S4  (94  déeeni* 
bre  1731),  Mortèza-Kouli-Kban, 
ambassadeur  de  Châh-Sultan-Huccïn, 
roi  de  Perse,  fit  son  entrée  solejmelle  à 
Constantinople.  Dix  mois  plus  tard  (oc- 
tobre 1722),  Cbâb-Hucefn,  dernier  soii- 
feraia  réel  de  la  dynastie  des  SèOs,  si- 
gnait son  abdication  en  faveur  de  Mir- 
Maht)iotKl ,  neveu  de  Mir-Weïs,  gou- 
verneur de  l'Afghanistan.  Mahmoud, 
après  aiK)lr  assassiné  son  onele,  «pif 
rétait  déclaré  indépendant,  arait  mar- 
ché sur  Ispahan  ,  s  en  était  empnré ,  et 
avait  forcé  le  malheureux  Cliàh-Huceïn 
a  détacher  de  son  propre  turban  l'ai- 
grette en  diamants,  insigne  du  pouroif 
aupréaie,  et  à  la  placer  de  sa  main  sur 
la  tétc  du  sujet  qui  le  détrônait.  Cbâh- 
Iluceïn  ,  relégué  dans  un  petit  palais , 
n'y  fut  mis  a  mort  qu'au  bout  de  sept 
années.  La  Ports,  profitant  de  l'état 
de  trouble  dans  lequel  cette  révolution 
avait  plongé  la  Perse ,  chercha  à  s'a- 
grandir aùi  dépens  de  cet  empire. 


Sur  les  demandes  des  haMtaalff  de  b 

province  persane  do  GMrwaa,  qui  brk 

fessaient  la  doctrine  des  sttnnhXm- 
thodoxes)  et  étaient  ennemis  natiàeb 
des  Persans  cl^  (hérétiques) ,  Sultan- 
Ahmed  nommir  Ilaoud*K.ban  gouve^ 
neur  de  cette  province.  De  son  t&ié  ^ 
le  czar  Pierre  V\  dans  le  m^nie  bot 
de  conquête  que  le  monarque  ottoman, 
s'avança  vers  le  Daghistan  et  eu\abit 

?uelquês  provinces  voisines  de  ta  ont 
'aspienne.  La  Porte,  effrayée  de  b 
marche  des  Moscovites ,  s'en  plaignit 
au  résident  russe  Nepluieff ,  qui  de- 
manda à  son  tour  que  les  Ottomans 
suspendissent  leurs  plans  d'invasIoB. 
Mafs,  pendant  que  son  plénipotentiaire 
négociait,  le  czar  s'emparait  deTèrHi, 
de  Herbend  ,  de  Bakou  ,  et  s'avançait 
sur  leGhilanetleMazenderao.  A  peioe 
le  Grand  Seigneur  eot-îl  eonnaîssanee 
de  ces  faits ,  qu'il  déclara  la  çuerreà  la 
Perse,  et  envahit  la  Géorcie,  tandis 
que  les  Russes  frandnssaient  les  défiles 
(iu  Caucase.  La  Porte  parut  alors 
vouloir  s'opposer  è  la  marche  de  Is 
Russie;  mais,  après  plusieurs  eon&^ 
rences  entre  Nepluiefi  et  les  ministres 
ottomans,  ces  deux  puissances,  qui 
convoitaient  l'une  et  I  autre  l'héritage 
de  CMih'Tahmasp,  filsdeChth^SuHw 
Hu^eïn ,  s'entendirent  CBSeoiblê  pour 
démembrer  la  Perse  et  se  partaîrer  fa 
meilleure  portion  de  son  territoire;  et 
il  fut  convenu  que  Ton  en  laisso'ait 
unepttrtieàClifll»*Talmia8p,  àeonditibu 

3u'if  souscrirait  à  ce  démembrement 
e  ses  fJats.  En  cas  de  refus  de  Ij 
part  du  souverain  légitime  ,  de  recon- 
naître ce  honteux  traité,  les  hautes 
parties  eonfraetantes  placeraient  sur 
le  trône  de  Perse  un  prince  de  leur 
choix,  (le  pacte  spoliateur  fut  ronclu 
le  li  juin  1721,  j)ar  Tentreniise  de 
notre  aumassadcur  le  marquis  de 
Bonnac. 

An  commencement  de  janvier  de 
l'année  suivante,  le  comte  Romaa* 
zoff,  porteur  de  la  ratiflcation  de 
Pierre  le  Grand  à  l'acte  de  partage, 
arriva  i  Constantlnople:  laSSmt  mMia 
mois,  le  czar  expirait  ;  et  Catherine 
envova  son  adhésion  au  traité  de  pati 
perpétuelle  conclu  avec  la  Porte.  La 
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c^impagne  s'ouvrit  bientôt  par  le  siège 
«fBamadao  (Ecbatane) ,  qui  tomba  au 
pouvoir  des  Ottomans  après  deux  mois 
de  trancliée.  Cette  conquête  fut  suivie 
de  la  soumission  du  bourg  de  Samio 
fli  ée  It  ville  iTAçitanè.  Érifan,  après 
aroir  tupporlé  quatre  asiauts  terriblet, 
rnpîtnln  n  drs  rondîtions  honorables. 
Cet  éclatant  triomphe  fut  célébré  à 
Constantinople  par  une  illuniination 
ée  trois  jours;  et  une  lettre  autographe 
du  Suif  nn  remercia  les  vainqueurs  qui , 
dans  leur  dévouement  pour  la  guerre 
sainte,  avaient  pour  Ut  la  pierre,  et 
pour  tapU  la  terre  nue,  La  chute 
fTÊrivan  fut  suivie  de  celle  de  Nèha- 
wend  et  fi  Otîl  vi  li -ni  ï.e  eotiver- 
iieur  de  VVan,  Kupruli-Abduilah  , 
•e  dirigea  vers  Tèbnz  (  Tauriz)  :  un 
engagement  eut  lieu,  près  de  cette 
dermere  ville ,  entre  les  Ottomans  et 
les  Persans  accourus  à  son  secours  :  les 
premiers  eurent  i  >  \  a 1 1 Ui^e  ;  néanmoins 
le  sèraslier,  m  l  aiiproclie  de  la  mait* 
vaise  saison ,  et  le  peu  de  résultat  de 
quelcfufs  assauts  qri  il  avait  tentés ,  leva 
le  siège  à  la  fin  de  septembre  1724.  Son 
Mb  Abdonrahman  fiit  laissé  en  qiiaF* 
tiersd*WvvràTèçoiidj  ;  et ,  enatteiMant 
la  campagne  prochaine,  les  avant- 
pwtes  ottomans  s'établirent  à  dix 
lieues  de  Tebriz.  Au  mois  de  juillet 
I79S,  le  siéee  fut  reiiris  snree  ardeur, 
ft  le  1*-'  août  la  ville  capitula.  Cette 
conquête  cortta  vingt  m>lle  hommes 
aux  vainqueurs  :  les  Persans  en  per- 
dheiit  trente  mille. 

Tandis  que  Kupruli-Abdullah  s'em- 
parait de  Tebriz ,  Ahmed- Aarif,  cou- 
verneur  de  Hamadan ,  soumettait  la 
petite  Dfovince  du  Louristan  ;  la  ville 
d'AidcMI  se  rendait  d*elle-méine ,  afnsi 
que  les  khans  de  Rarabagh ,  de  Mèra- 
Rha,  d'Ouroumiîè  et  du  ^foiighan.  En- 
fin, dans  une  seule  campagne,  toute  la 
psrtinn  dv  territoire  persan  abandon- 
née par  la  Russie  a  la  Porte ,  fbt  au 
p<»uvoir  de  cette  dernière  piiissimce 

succès  était  dO  à  l'habilctc  des  trois 
sèraskers  qui  con)maiKiaieut  les  corps 
d*armée  de  l'expédition  contre  la  Perse. 

Pendant  que  les  deux  puissances 
eoalisérs  démciiihrnient  ce  malhe»ireu\ 
evnpirc ,  la  guerre  mtcstmc  continuait 


avec  fureur,  et  achevait  de  TafTaiblir. 
1/usurpateur  Mir* Mahmoud  ,  après 
s'être  baigné  d.ins  le  simgdesdcfenseurs 
du  s'ouvenuii  légitime, s'était  relirédans 
une  caverne ,  ou  il  tâchait  d*apaiser  le 
en  de  sa  conscience  par  le  jeune  et  tes 
macérations ,  pénitence  queles  Persans 
nomment  faubè.  Mais,  au  sortir  de 
cette  expiation  religieuse,  Mahmoud, 
dont  les  austérités  ou  tes  rennoids 
avaient  troublé  la  raison,  massacra 
lui-méine  |  lus  de  cent  fils  ,  oncles  cl 
frères  de  (lluili-nucein  ;  et  finit,  dans 
son  délire ,  par  arracher  et  dévorer  des 
lambeaux  de  son  propre  corps.  Ce  tyran 
frénétique  fut  étranglé  sur  Tordre  de 
son  cousin  Echref,  qui  s'empara  du 
pouvoir.  Le  nouvel  usurpateur  envoya 
en  mission  à  Constantmople  Abdul- 
Axiz-Khan,  conmnandant  du  faubourg 
arménien  d'Ispnhan,  appelé  Djnff'a. 
I/ambassadenr  jiersnn  reclamait  la  por- 
tion de  territoire  enlevée  au  royaume 
des  Afghans ,  demandait  une  noutelle 
délimitation  des  frontières ,  et  enfin 
représciitiif  comme  impie  une  guerre 
entre  musulmans-sunnis.  Cette  adroite 
affectation  de  zèle  religieux  fit  impres- 
sion sur  les  soldats  ottomans ,  qui  dé- 
libéraient déjà  s'ils  (levnient  combattre 
leurs  frères.  Mais  un  letwa  du  mufti 
qui  déclarait  la  guerre  légitime ,  tran- 
mm  la  diflBculté ,  et  les  hoetiKtés  contre 
Echref  recommencèrent.  Opendant 
le  rof  détrôné,  ChAli -Tahmasp,  fit 
offrir  à  la  Porte  la  souveraineté  des 
provinces  quelle  avait  conquises  dant 
la  dernière  campaim^i  si  elle  voulait 
le  reconnaître  en  qualité  de  Chah.  Sa 
proposition  fut  bien  accueillie,  et  un 
plénipotentiaire  fut  charsé  de  négocier 
avec  Tahmasp.  L*amiée  ottomane, 
forte  de  SOlxanCe  et  dix  à  quatre-vingt 
mille  hommes,  s'avança  contre  celle 
d'Kchref,  qui  n'était  composée  que 
de  dix-sept  mille  combattants ,  et  qui , 
malgré  aon  infériorité  numérique, 
remfwrta  une  victoire  éclatante.  Loin 
de  profiter  de  son  triomphe,  Kchref, 
dont  le  seul  but  était  de  faire  la  paix 
avee  la  Porte,  ne  poursuivit  pas  tel 
vaincus  et  leur  renvoya  leurs  prison- 
niers. Cette  conduite  cénérense  et  |>o- 
litique  lui  concilia  I  affection  de  la 


uatiOB  oUoinaite ,  et  engvpa  le  gou- 
vernement ;i  érouter  IfS  propositions 
paciii(jues  qu'il  lit  faire  au  scraskcr 
Abined'Paclia.  Bientôt  fut  cooclu  un 
traité^  ptr  lequel  Ecbref  assurait  aux 
Ottomaos  toutes  leurs  possessions  ac- 
tuelles et  la  restitution  de  plusieurs 
villes  tombées  au  pouvoir  des  Persans; 
à  ces  conditions,  il  était  reconnu  pour 
aouverain  de  Tlrao. 

Au  Caire,  une  révolte,  fomentée 
|)ar  Muhammed-Tdierkt'ss ,  brï  des 
inamiouks ,  fut  apaisée  par  la  défaite 
du  rebelle,  qui  s  enfuit  à  Tripoli.  En 
Crimée,  des  troubles  excités  par  les 
Hoghais  de  Bessarabie  et  du  Kouban , 
furent  terminés  par  la  forre  des  armes 
et  [lar  la  destitution  des  principaux 
chefs  des  insurges.  D'autres  soulève- 
ments éclatèrent  enepre  sur  diten 
|)oint8  de  Tempire,  à  Erivao,  à  Azof, 
j  Knffa  ,  et  dans  l'Asie  Mineure  :  tous 
CCS  germes  de  discorde  furent  à  peine 
étouffes  que  Tinsurrection  des  tribus 
persanes  Cbèkaky  et  Cbâli-Sèwen  obli- 
gea les  Ottomans  à  leur  livrer  plu- 
sieurs combats  doot  ils  sortir^ot  vain- 
queurs. 

Tandis  que  l'usurpateur  Echref 
croyait  consolider  sa  puissance  en  cé- 
dant à  la  Porte  et  à  la  Russie  les  plus 
belles  provinces  de  l'empire  de  Tab- 
uuisp,  la  fortune  du  souverain  légitime 
était  près  de  se  relever,  grâce  au  se- 
cours miraculeux  que  lui  prêta  unjeune 
chef  nommé  Nadir-Rouli-Bek-£raiar, 
qui,  d*abord  obscur  conducteur  de 
eliameaux ,  se  mit  à  la  téte  d'une  bande 
de  voleurs,  où  son  audace  lui  acquit 
une  grande  réputation ,  s'engagea  en- 
suite, avec  sa  petite  troupe ,  au  ser- 
vice de  son  sourerain ,  et  linit  par  ob- 
tenir le  commandement  de  l'armée 
rsane.  Cluih-  I'ahmasp,  retiré  dans 
Kboraçan ,  avait  gagne  à  sa  cause 
deux  tribus  d*Elcliars  et  la  tribu  tur* 
comanedesKadjars.  Nadir,  avec  leur 
aide,s'en)para  de  Mechlied  etdeHérat; 
hnttit ,  dans  trois  rencontres,  Pusurpa- 
leur  l.chref ,  et  le  força  de  s'enfuir  dans 
les  arides  déserts  du  Sistan,  où  il  fut 

nris  et  mis  à  mort  par  les  tribus  no- 
es  du  J^eloiidjistan ,  tandis  que 
Ghàli-labiuatip  reuiraitdans  Ispaban 


aux  acclamations  de  ses  ancienftsiyds« 

et  retrouvait  dans  son  palais  sa  netlle 
mère,  qui,  cachée  sous  des  haillons 
d'esclave,  en  avait  remoli  peudâot 
sept  ans  les  humiliantes  fonctions. 

Dès  qu*il  fut  rentré  en  possession 
du  trône  de  s  pères ,  Cliâl]-Talimai|i 
envoya  à  Constantinople  un  ambas- 
sadeur chargé  de  sommer  le  Sultao- 
Abmed  de  restituer  U»  plaon  qm 
l'usurpateur  Ecbref  avait  cédées  à  la 
Porte.  Sa  llautesseet  le  grand  vézir, 
peu  (K)rtes  pour  les  entreprises  guer- 
rières ,  entrèrent  en  négociations  avec 
renvoyé  du  Cbâh;  mais  bicntdt  le 
bruit  se  répandit  dans  la  capitale  que 
IVndir  avait  envahi  les  frontières  otto- 
manes. A  cette  nouvelle,  un  di>nn 
fut  convoqué ,  et  la  guerre  y  lut  dé- 
cidée. 

Le  18  muharrem  1 H3  (S  août  173<^, 

le  Rrand  vézir  partit  pour  Scutari,  oi 
devait  le  suivre  Sa  Hautesse;  mais  k 
Sultan ,  que  cette  décision  contrariait, 
tarda  de  s'y  rendre ,  et  ce  retard  irrita 
les  troupes,  qui  désiraient  viveoient  la 
reprise  des  hostilités.  Sultan-Ahmed* 
cédant  à  leur  vœu,  se  mit  enfin  en 
route  à  une  heure  de  l'apreb-nudi ,  cir- 
constance regardée  par  les  supersti- 
tieux musulmans  comme  de  mauvais 
augure.  Bientôt  des  rumeurs  sinistres 
circulèrent  parmi  la  population  de  la 
capitale  :  on  disait  au  un  convoi  de 
six  cents  cbameaux  chargés  de  vivres 
avait  été  enlevé,  que  Kupruli-Zadè 
avait  été  battu,  enCn  que  Tèbriz  avait 
ouvert  ses  portes  aux  Persans.  Tous 
ces  désastres,  attribués  par  la  mal- 
veillance aux  mesures  prises  par  le 
grand  vésir,  augmentèrent  Texaspéfa- 
tion  des  janissaires;  et  bientôt  on  vit 
s'organiser  dans  Constantinople  une 
des  séditions  les  plus  étonnantes  dont 
cette  capitale  ait  jamais  été  le  théâtre. 

Le  16  rebi'otewwd  1149  (38 
tembre  1780),  un  faible  attroupement 
de  janissaires,  conduit  par  l'un  dVnx, 
nommé  Pdtronn-Khalil ,  parcourut  la 
ville  en  invitant  le  peuple  à  le  suivre. 
Sa  petite  troupe,  grossie  bientôt  de 
nombreux  partisans,  se  réunit  à Ffel- 
■Meidani,  et  de  là  se  dirige  vers  b 
maison  de  i'aga  de&  jaaii»saires,  a  qui 
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Patrona-Klialil  demand»'  iin|HTicusr- 
rnenl  la  liberté  de  tous  les  criminels 
emprisonnés.  L'aga,  effrayé  du  lan- 
gage de  ce  rebelle,  se  retire  à  l'ins- 
tant, change  de  costume,  court  au 
port,  et  se  jette  dans  une  barque  qui 
le  conduit  à  Scutari.  kiahïa  suit  cet 
exemple,  et  dès  ce  moment  rien  ne 
peut  arrêter  les  progrès  de  la  révolte. 
Les  prisons  sont  forcées  :  un  ramas  de 
bandits  se  joint  aux  insurgés,  et  bien- 
tôt Patronà-Khniil  se  voit  à  la  téte  de 
quelques  mille  lionmiosqui  obéissent  à 
ses  ordres.  Le  kapoudau-pacha,  ins- 
truit de  la  sédition,  se  rendit  à  Scu- 
tari, où  le  grand  vézir  assembla  sur-le- 
champ  un  conseil  :  on  y  décida  que  le 
Sultan  retournerait  dans  sa  capitale 
accompagné  de  tous  les  ministres. 
Arrive  à  Constantinople  à  dix  heures 
du  soir.  Sultan -Ahmed  se  transporte 
nu  sérail,  où  une  délibération  agitée 
s'établit.  I/étendard  de  Mahomet  est 
arboré  à  Orta-kapou  :  un  officier  des 
bostandjis ,  porteur  d'un  message  im- 
périal, est  envoyé  vers  les  rebelles, 

3ui  refusent  de  se  séparer,  et  denian- 
ent  qu'on  leur  livre,  dans  le  délai  de 
vingt-quatre  heures,  le  grand  vézir,  le 
miifii,  le  kapoudnn-pacha  et  le  kiahïa- 
beï.  I>c Sultan,  qui  voulait  sauver  son 
favori  et  le  mufti,  fît  dire  aux  mutins 
qu'il  allait  destituer  ces  deux  digni- 
taires, et  que  si  le  peuple  se  contentait 
de  cette  s^itisfaction ,  les  deux  autres 
leur  seraient  abandonnés.  Les  rebelles 
répondirent  qu'ils  voulaient  bien  épar- 
gner le  mulHi,  mais  qu'il  leur  fallait  la 
tète  de  Damad-lbrahim-Paclia.  Le  Sul- 
tan, ayant  essayé  vainement  de  sous- 
traire son  vézir  à  la  fureur  populaire, 
le  (it  mettre  à  mort  ainsi  que  le  ka- 
|K)udan-parha  et  ie  kiahïa-beï,  et  les 
trois  cadavres  furent  livrés  au  peuple. 
Mais  cette  eondescendance,  loin  d'a- 
paiser les  révoltés ,  ne  Ut  que  les  rendre 
plus  exigeants;  ils  feignirent  de  croire 
qu'on  avait  substitué  à  Ibrahim-Pacha 
un  bostandji  oui  lui  ressemblait,  et  le 
'•ri  de  vive  Mahmoud!  poussé  par  quel- 
ques voix,  annonça  que  le  règne  de 
Sultan- Ahmed  était  fini. 

Bientôt  le  prince  INIahmoud,  fils  de 
Sultan- Moustapha  11,  fut  amené  dans 


la  salle  du  divan ,  ou  son  oncle.  .Sultan- 
Ahmed  .  le  reconnut  pour  padichâh  en 
le  baisant  au  front  et  à  la  main.  Le 
nouveau  Sultan  monta  sur  le  trône  et  y 
reçut  les  hommages  des  envoyés  des 
rebelles,  des  agas  de  l'intérieur,  du 
corps  des  oulémas  et  des  chefs  mili- 
taires. 

Sultan-Ahmed  III ,  après  sa  déposi- 
tion, rentra  dans  la  retraite,  d'où  une 
révolution  l'avait  tiré,  et  où  une  ré- 
volution le  reléguait  encore.  Il  y  vécut 

f)aisiblement  pendant  six  années,*et  c'est 
à  une  nouvelle  preuve  de  l'adoucisse- 
ment  remarquable  qui  se  manifestait 
dans  les  mœurs  ottomanes (*).  Déjà 
nos  lecteurs  ont  dû  remarquer  que, 
depuis  quelque  temps,  les  princes  de 
la  famille  d'Osman,  après  avoir  passé 
leur  jeunesse  dans  le  sérail,  en  sor- 
taient pour  monter  sur  le  trône  de  leurs 
frères,  d'où  ils  redescendaient  ensuite 
pour  rentrer  dans  la  vie  privée,  sans 
que  la  perte  du  pouvoir  suprême  en- 
traînât celle  de  leur  vie.  Le  même  sys- 
tème d'humanité  commençait  aussi  à 
prévaloir  à  l'égard  des  ministres;  une 
foule  de  grands  vézirs  prirent  en  main 
le  timon  de  Tl'ltat,  échouèrent  dans 
leurs  entreprises,  et  résignèrent  leur 
emploi  pour  aller  vivre  dans  l'exil  ou 
même  dans  un  poste  honorable.  Le 
caractère  doux  et  faible  de  Sultan- 
Ahmed  III  contribua  sans  doute  à  di- 
minuer le  nombre  des  exécutions,  et 
il  est  juste  de  dire  que  celles  qui  ensan- 
glantèrent son  règne  lui  furent  imjK)- 
sées  par  les  factieux ,  qui ,  tour  à  tour, 
lui  donnèrent  et  lui  arrachèrent  le 
sceptre.  Ce  prince,  ami  des  arts,  pos- 
sédant une  instruction  assez  étendue, 
surtout  dans  l'histoire  de  son  pays, 
adoré  des  femmes  de  son  harem ,  dont 

(•)  Siiivant  quelques  auteurs,  Sullan- 
Ahmed  III  fut  empoisonne  en  1159(1736), 
au  moment  où  l'empire  ottoman  était  me- 
nacé de  la  guerre  avec  la  Russie  et  la  PtTse. 
Mais  cvUe  opinion,  dénuée  de  preuves, 
n'est  (ju'une  conjecture,  fondée  sur  la  crainte 

3ue  pouvait  éprouver  le  sultan  régnant, 
'offrir  par  la  présence  de  Sultan- Ahmed  au 
sérail,  un  prétexte  à  la  relwliion,  dans  des 
circonstances  aussi  critiques. 
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il  se  |)k»isnil  a  eniix-llir  la  retraite  par 
des  fêtes  brillantes,  ne  se  mêla  guère 
dugouverneuient,  mais  iieutUu  moins 
la  cagease  de  oe  Jamais  confier  les  réoea 
de  1  adinimstration  qu'aux  maiiis  du 
premier  ministre,  et  de  se  soustraire 
a  rinduence  pernicieuse  des  favoris; 
aussi  sou  règne  fut-il  un  des  plus  heu- 
reux pour  Tempire  ottoman,  qui,  par 
trois  traités  de  paix,  s'agrandit  de 
l'arquisîtion  de  la  Morée,  d'une  partie 
de  la  Perse  et  de  rimportanle  Ibrle- 
resse  d'Azof.  La  ^rand  vézir  Ibrahiui- 
Pacha,  dont  la  modération  et  les  ta* 
lents  politiques  étaieat  appréciés  par 
son  maître,  qui  lui  conserva  le  pouvoir 
pendant  les  dou/n  dernières  années  de 
son  règne,  mérite  une  grande  partie 
des  éloges  que  les  historiene  ottomans 
accordent  à  Sultan-Ahmed  III  :  ce  sage 
ministre  établit  la  plus  grande  har- 
monie entre  le,s  hauts  fonctionnaires, 
dota  Tenipire  d'institutions  utiles  et 
d'édifices  remarquables,  réprima,  par 
des  ordonnance  somptuaires,  le  luxe 
c{(réi\é  de  la  narure  des  femmes,  et 
abolit  un  grand  uonibre  d'abus;  enfin, 
sous  son  adunuisli  atiun ,  quatre  l}ibiio- 
thdfues  {MUfib'khanég  (*))  furent  (on* 

(•)  Vers  la  fin  du  dix  liuifième  siédo  ,  il 
exislail  tnMJto-riiuj  kitah  kUaius  ou  biblio- 
thet^ueâ  publique» dan;»  b  seule  \ ille  de  (k»us- 
lantinople,  qui  en  eomple  aujourdluii  près 
dt  quarante.  Les  k  'uab  khaiùs  sunt  généra- 
Icmail  placés  dans  les  niosquée'i  iiupéi  iaU  s 
et  invme  dans  celles  qui  ont  été  foudées  j>ar 
des  particuliers.  Les  plus  considérables  de 
ces  biblinlhc<iucs  sont  vvWi'À  d'Aïa-Sophia , 
de  Sultan  -  Raiezid  ,  de  Noiiri  -  (  Hmani,  de 
Sultan  Selim ,  de  Sultan-Suleiman .  de  Std- 
tun-Miflummed ,  d*Eioub  et  de  Cbâh-Zadc- 
Diamiçi.  Il  existe  cependant  quHqMsArM^ 
kftnncs  qui  sont  s«'  p,ii  i  s  de»  mosquéo,  tels 
que  ceux  d'Abdul-ILmnd  I  ^  des  grands 
fénsKoiHnili-Abnied-Paclia  cl  Hagliib-Pa- 
clia,d*A«rif.Efendiet  d'Ismall-Erendi.Ccs 
édifices  sont  liàlis  avec  élégance,  et  rlmnin 
d'eux  contient  de  mille  à  cinq  mille  volumes, 
lOÎgiwoseneQt  renfermûi  dans  des  ëiuis  de 
maroquin ,  et  rangés  dans  des  annoircs  gar- 
»ie.s  de  glaces  ou  de  treillages;  quelquefois 
las  livres  sont  pUoés  au  mibeu  de  la  salle , 
dana  une  grande  cage  en  tringles  de  bronze 
doré.  Cet  bibliotlwqiifa  »,  oitvcrifa  tous  Im 


dées  à  Constantinople ,  et  le  bel  art  ^ 
rimprimerie  fut  introduit  dans  TcM- 
pire  ottoman  (*). 

ClUPITAB  XXV. 
ai».T41l.|IAIMKW».aUâll  H*.  wnM  4»fi 

iiB  sWAii-MoirfrAnA-iuuii  ai. 

T  es  principaux  auteurs  de  la  révo- 
lution qui  venait  de  renverser  du  trône 
Sultan-Ahmed  TU  étaient  deux  vlmpit^ 
janissaires,  Musiih  et  Patrona-Khûid : 
mais  celui-a,  par  le  caractère  d'intré- 
pidité quMI  déploya  dans  la  sàUlieB, 
prit  des  le  premier  mot)ient  un  ascen- 
dant marqué  sur  son  camarade.  Il 
parut  devant  le  prince  auquel  il  aviit 
donné  le  pouvoir  suprême,  et  kii  dit 
avec  hardiesse  :  «  Je  sais  le  sort  qui 

m'attend ,  car  jamais  aucun  de  ceux 
*  qui  ont  osé  déposer  des  padid^lH  o'k 

joura,  excepte  les  manlia  et  les  «cadrvdtt. 
MHit  eonfiées  aux  soins  de  trois  oti  qaafet 
ftafvsî-kntuh  (  bibliotliprnir«»s  \  ritarcésai 
fournir  aux  lenteurs  les  ouvrages  qu  il»  dt- 
BMndfltf .  LearèghnaMsparBetteai  de  Imk 
das  ailraila  da  cas  Imcad  mIsm  dal» 
copier  en  entier,  mais  sans  les  empuif 
bors  de  la  bd>liolbeque,  d'où  il  e»t  nji^ 
sénaoi  dcfinda  dales  laiMer  aortir. 

n  U  direelioadela  itKOHàraiaiprM» 

établies  Coosiantinople  fut  confiée  aa  ftm- 
gai  hougiois  hasinadji-Ibrabini-Efendi ,  ^lu 
en  avait  prcseule  le  projet ,  daiu  un  mmnsmt 
où  il  exiMMaii  très  an  long  tous  les  avaniaf» 
de  l'imprimerie.  Mais  pour  faire  adopMT 
celte  i!nio\afii»n,  qui  rhwju.dl  prèjiij;« 
naliouaux ,  il  fallut  cuiidesciutdrc  a  l'oai- 
niun  des  oatèmas  qui  jugèrenl  contraire  à 
ia  ri  ligioM  nuisulmane  de  p(>rnirttre  Vm^ 
pression  du  Comn  et  de  fous  le*  tr-aifés  f 
noniques  :  ers  li\i"e*  sacres ,  disaient  le*  dor 
temrs  de  la  loi ,  avant  été  traimnia  e«  ■» 
nuscrit ,  devaient  p.sser  à  la  poalcvité  sas 
les  mêmes  caractères.  l  e  kbalti-rhct  if ,  som 
ta  date  du  i5  ulkade  i  li^  (5  jiulici  i^a?). 
par  lequal  fi«lta»Aliincd  lU  avion»  fcla 
blisseinent  de  l'imprimiTie,  est  ranaïqwA^ 
par  le  zèle ,  bien  étonnant  à  cette  épofaa 
et  dans  un  tt:l  pays,  que  le  souverain  oilo* 
man  y  BonlMpow  la  propagation  d«a  lunic- 
res.  Depuis  leur  crâuon  jusqu'en  xt3o»  ka 
presse*  oiiiMu.ines  ont  mis  au  jour  quatrr^- 
vingt -diVM:pl  uus  rages  laul  origiuaus  ^ue 
Iradnîls. 
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•  éi luipiMi  .1  la  mort;  in.iis  je  ne  me  ié- 
•>  licite  pas  moins  de  te  voir  assis  sur 

•  le  trône  d'Osman  et  d'avoir  délivre 
m  i 'empire  de  ses  oppresseurs.  —  Je  te 

-  jure  par  mes  aïeux,  répondit  le  Sultan 
«étonné  du  langage  de  cet  homme, 
«  que  je  n'attenterai  point  à  ta  vie;  je 

•  veux,  au  contraire,  te  récompenser  : 

-  demande-moi  une  grâce,  et  tu  Tob- 
«  tiendras!  »  Patronase  contenta  d'exi- 
ger Tabolition  des  malikiané  (  baux  à 
vie  )  qui  pesaient  sur  le  peuple  :  ils  tu- 
rent supprimés  à  Tinstant.  Mais  bien- 
tôt, Cer  Je  la  faveur  publique,  Patrona 
abusa  de  sa  position  et  montra  des 

firélentions  exorbitantes  :  il  voulut  (jue 
a  populace  qui  s'était  rangée  momenta- 
nément sous  la  bannière  des  janissai- 
res, participât  au  denier  d  avènement; 
et  il  tua  de  sa  main  le  segban-bachi 
'  premier  lieutenant  général  des  janis- 
saires ) ,  qui  s'opposait  à  cette  infrac- 
tion de  Tusage.  Lorsque  le  Sultan  se 
rendit  a  la  mosquée  d'Eïoub,  Patrona 
etMiislih,  tous  deux  à  cheval,  les  Jam- 
bes nues,  et  revêtus  de  Tuniforme  de 
simples  janissaires,  précédaient  Sa  Hau- 
tesse  et  jetaient  de  Targent  au  peuple. 
Dans  ce  trajet ,  les  rebelles  demandè- 
rent la  permission  de  brdler  toutes  les 
maisons  élevées  par  divers  ministres 
et  seigneurs  sur  les  rives  du  Canal 
de*  eaiw  douces  ;  et  il  leur  fut  ac- 
eoréé,  non  de  les  incendier,  mais  de 
tesdéniolir.  Sur  lademandede  Patrona, 
plusieurs  fonctionnaires  furent  révo- 
qués ,  bannis  ou  mis  a  mort.  I.e  voï- 
v(wle  de  Moldavie,  (iréizoire  Ghika,  fut 
dépose  et  remplacé  par  un  l>oucher 
nomme  Ynnaki ,  créature  de  Patrona  , 
:i  qui  il  avait  vendu  de  la  viande  à  cré- 
dit. Comme  le  grand  vézir  Muhammed- 
Padia,  choque  d«'  cette  exigence,  pré- 
tendait qu'il  ne  pouvait  y  consentir 
sans  Tordre  du  Sultan  :  <■  Allez  donc 
"  trouver  Sa  Hautesse,  répliqua  inso- 
«  lemment  Muslih;  mais  songez  avant 

•  tout  à  accomplir  les  volontés  de  Pa- 

•  trooa-Rlialil!  >'  Entin  la  tyrannie  de 
œ  chef  des  rebelles  devint  si  insup- 
portable, que  le  kyzlar-aga(;i  Btrhir 
résolut  d'en  délivrer  son  maître.  Il 
s'adjoignit  secrètement  le  kapoudan- 
pacha  Djanum  Rhodjn  et  Kaplaii  Cihc- 


raï ,  que  les  insurgés  avaient  nommé 
khan  des  ïatares  en  remplacement  de 
Mengli-Gherai, mais  qui ,touten ayant 
l'air  d'être  leur  partisan,  ne  songeait 
qu'à  se  défaire  de  ces  dangereux  amis. 
Patrona  avait  contracté  l'habitude  de 
se  présenter  au  divan,  où  il  s'asseyait 
à  coté  des  ministres,  prenait  part  aux 
délibérations,  et  dictait  ses  volontés. 
Au  sortir  d'un  conseil  qui  s'était  tenu 
chez  le  grand  vézir.  et  ou  Patrona  avait 
proposé  de  déclarer  la  guerre  à  la  Rus- 
»ie ,  le  premier  ministre  lui  offrit  le 
gouvernement  de  Rourailie;  mais  Pa- 
trona ,  qui  aspirait  à  devenir  aga  des 
janissaires  ,  refusa  un  emploi  qui  l'au- 
rait éloigné  de  la  capitale.  Il  se  rendit 
ensuite  au  sérail  ,  pour  obtenir  le 
consentement  du  Sultan  relativement 
à  I&  déclaration  de  guerre  au  czar. 
Dès  que  le  Grand  Seigneur  fut  assis, 
le  grand  vézir  frappa  trois  fois  dans 
ses  mains,  et  Khalil- Pehliwan,  chef 
du  septième  régiment  des  janissaires, 
accompagné  de  trente-deux  de  ses  sol- 
dats, parut  aussitôt  dans  la  salle  du 
conseil.  I^,  s'ad  ressaut  à  Patrona: 
«  Quel  est  le  misérable  assez  hardi, 
«  lui  dit-il  rudement,  pour  aspirer  au 
«  grade  d'aga  des  janissaires?  »  A  cette 
interpellation  inattendue ,  Patrona  ne 
répondit  qu'en  tirant  de  sa  ceinture 
son  pale  (espèce  de  poignard),  et  en 
se  jetant  sur  celui  qui  osait  l'apos- 
tropher ainsi.  Mais  enveloppé  à  l'ins- 
tant, il  fut  massacré,  ainsi  que  Muslih 
et  vingt-six  hommes  de  leur  suite, 
que  l'on  fit  entrer  un  à  un  dans  la  salle, 
sous  prétexte  de  leur  donner  une  ré- 
compense que  leur  chef  avait  obtenue 
pour  eux.  Dans  les  trois  jours  suivants, 
plus  de  sept  mille  rebelles  furent  mis 
a  mort ,  et  entre  autres  le  boucher 
prince  de  Moldavie,  qui  ne  jouit  que 
vingt  et  un  jours  de.sa  dignité. 

Délivré  du  joug  des  rebelles,  le 
Sultan  rendit  un  kbatti-diérif  pour 
remercier  de  leur  fidélité  les  janissai- 
res, à  qui  une  nouvelle  gratilication 
fut  accordée  ainsi  qu'aux  toptchis  et 
suxdjébédjis.  Il  récompensa  ensuite  le 
grand  chambellan  Kabakoulak  -  Ibra- 
nim-Aga,  qui  avait  indiqué  le  moyen 
à  ^rendre  |»our  se  délivrer  d«s  renel- 


Digitized  by  Google 


886 


L*UNIV£aS. 


|M«  «n  Télfvant  à  la  dignité  de  pacha 

d'Alop  ^^'^^  ''^  vézir.  Muham- 

med-Paclia ,  jaloux  de  la  f  aveur  de  relui 

au'il  regardait  comme  un  concurrent 
ancereux,  Tooltit  le  perdre,  mais  il 
fut  rai-méme  la  Yietime  de  ses  intri- 
gues ,  et  céda  le  sceau  de  l'empire  à 
K,»l)nkoiilak ,  devenu  ainsi  Ibraliim- 
Pacha ,  le  13  redjeb  1143  (22  janvier 
l7St  ). 

Deux  mois  après  ion  installation , 
le  grand  v«v.ir  ont  encore  à  combattre 
la  révolte  :  une  nouvelle  émeute  venait 
d'celuter  parmi  les  janissaires,  qui  se 
nssemblmit  encore  sur  l'Et-MeSda* 
ni.  Maison  s*opercut  bientôt  que  IMme 
de  leurs  complots  ,  Patrona-Kbalil , 
n'existait  plus;  et  ils  furent  mis  en 
fuite  après  une  faible  résistance. 

Pour  étouffer  entièrement  tous  les 
germes  de  révolte,  le  grsnd  vézir  usa 
de  la  plus  grande  riçïnpur:  pendarit  si\ 
mois,  quinze  mi  Ile  personnes  furent  exé- 
cutées en  secret  ou  publiquement.  Mal- 
gré cette  exoesslve  sévérité,  une  der- 
nière tentative  d^insurrection  eut  lieu, 
mais  elle  fut  réprimée  sur-le-champ. 
Peu  après,  Ibrahim-Pacha,  qui  s'était  at- 
tiré la  haine  populaire  par  tant  de  sang 
répandu ,  céda  la  place  a  Osman-Pacha, 
samommé/o/Mz/(leboitenxl  ;  mais  Ka- 
bakoulak  dut  sa  destitution  moins  à 
la  haine  qu*avaient  inspirée  ses  me- 
sures sanguinaires  qu*à  on  caprice  du 
tout-puissant  kyzlar-agaçi  qui  Tavait 
élevé  au  pouvoir  et  se  plaignait  de  soB 
ingratitude. 

i.orsque  toutes  ces  agitations  inté- 
rieures furent  apaisées ,  le  gouverne- 
ment s'occupa  des  afTaires  du  dehors. 
Dès  l'avènement  de  Sultan-Mahmoud, 
quatre  nouveaux  sèraskers  avaient  été 
nommés  pour  continuer  la  guerre  avec 
la  Perse,  Ahmed-Pacha ,  gouverneur 
de  Bagdad,  Aarifi-Ahmed-Pacha,  ancien 
beïlerbeî  de  Karamanic,  Ibrahini-Pa- 
clïa,comu)an(lantdc  (iliendje,  et  enfin 
Rustem  -  Pacha ,  qui  a^ait  refusé  le 
grand  vésirat  que  lui  offraient  les  re- 
belles. Bientôt  les  places  de  Kerman- 
chah.1n,  d'Anlelan  et  de  llamadan, 
furent  reprises  sur  les  Persans;  et 
Clujii  l  ahmasp,qui  s'était  rais  à  la  téte 
d'une  armée  de  pins  de  ^larante  asille 


hommes,  éprouva  dans  la  |>laine  de 
Koridjan  une  défaite  complète. 
vaincus  se  replièrent  sur  Koum  et  sur 
Kachan,  poursuivis  par  le»  Ottomans 
qui  ravagèrent  toute  la  eontrée.  D^si 
autre  c6té,  Rnstem-Pacha  s'emparait 
de  la  ville  d'Ouroumiïè(*),et  Ali-Padu 
réduisait ,  sans  coup  férir,  l'iniportaBle 
place  de  Tèbriz. 

Cependant  Châh-Tabmasp .  retiré  k 
Téhéran,  avait  envoyé  un  plénipoten- 
tiaire au  sèrasker  Ahmed-Padia  ;  et 
le  10  janvier  1732  la  paix  était  con- 
clue. Par  ce  traité  la  Perse  conservait 
Tèbriz,  Ardelan ,  Kermanehahin ,  Ha> 
madan,  lluwcizè,  et  tout  le  Looris- 
tan ,  et  la  Porte  gardait  le  Daghistan, 
(iiiainakhi,  le  Karthli,  le  Kakhèti, 
ISakIitcbivan,  Krivan,'L'iUisetGb«fndje  : 
ainsi  TAraxe  devint  du  edté  de  rAact^ 
baïdjan ,  la  limite  des  deux  empires. 

Le  Sultan,  mécontent  de  la  cession 
de  Tèbriz ,  dont  Topal-Osman-Pada 
et  le  mufti  avaient  soutenu  Topportn- 
nité  dans  le  conseil,  sacrifia  ses  Mi- 
nistre et  le  chef  de  la  loi  ;  et  ces  des 
destitutions,  en  satisfaisant  le  ressen- 
timent du  Grand  Seigneur,  a^i«»erent 
aussi  les  murmures  de  la  ualioo ,  qui 
se  plaignait  bMitement.de  la  perte  d*iint 
des  plus  belles  conquêtes  des  armes  ot- 
tomanes. I  lekim-Zadè-Ali-Pacliaieçst 
le  sceau  de  l'État. 

Pendant  l'administration  de  Topal- 
Osman  -  Pacha ,  le  khaiiiiè-kMia^ 
(grand  trésorier),  en  inspectant  les 
caisses  du  trésor  impérial ,  y  trouva 
une  pierre  sur  laquelle  était  marquée 
Tempreinte  de  deux  pieds.  Les  oulémas 
crurent  v  reoonnattrà  la  tnœ  des  pieds 
du  Prophète,  et  cette  relique  précieuse 
fut  incrustée  dans  le  mur  de  la  mos- 
quée d'Ëïoub,  où,  dit  un  écrivain 
oriental,  eUe  Mtk  êè  r^eis  pareUs 
à  eeuxdufrùnidêihomis. 

Ce  ne  fut  que  deux  mois  et  demi 
après  sa  nomination  que  Uèkim-ZaJe- 

(*)  Gtlte  ville,  ùtuée  à  peu  de  disuacr 
da  la  rife  «érîdieiiale  da  be  €lidM,  a  it 

nom  de  Romaine  {owroumiîè) ,  parce  que  In 
habitants  d'Anliorhe  furent  traniporirs  dans 
celte  Dartie  de  l'^Vxvrbaidjàu  lors  de  l'iuva- 
•ioa  da  h  Syrie  |»ar  Khowwr-iyrwis 
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kt^^té» ,  qui  se  (roovèit  «lors  à  Éri- 

▼an ,  arriva  a  Constant inoplp ,  et  y  fut 
installé  comme  premier  minisf  re.  Il  d»'- 
buta,  comme  ses  prédéces&eurii ,  par 
opérer  des  mutations  et  des  destitutions  ' 
psrmi  les  officiers  de  la  Porte.  Il  s'oc- 
rnpn  ensuite  <}p.s  affaires  de  In  Perse. 
Nadir  Kouli-Iiek-Kfchar(*),  jeune  guer- 
rier dont  nous  avons  déjà  parlé ,  atti- 
rait alors  tous  les  yeux  sur  sa  haute 
fortune  :  après  avoir  rétabli  Châh-Tali- 
uiDsp  sur  If  tPf'tne  de  Perse,  il  reçut 
de  sua  souverain  le  titre  de  sultan  at 
le  commandement  du  Sistan ,  de  TA- 
lerbaîdjan ,  du  M.i/enderanetdu  Kho- 
raran.  M;iis  .N.idir,  rraif;nnnt  sans 
doute  d'éveiller  l'envie,  se  rontenta,  nu 
lieu  du  titre  que  lui  conférait  Chàl)- 
Tahmasp,  de  celui  de  Tàhmas-Kouli- 
Khan  {le  khan  fu  lavf  de  Tahmasp). 
Ofit'nij.int  ,  iiKil;;;re  cette  apparente 
iU'jdeÂtie,  il  (jt  battre  monnaie  à  son 
nom,  et  travailla  en  secret  à  sa  propre 
élévation.  La  conclusion  de  la  paix 
avec  la  Porte  lui  fournit  bientôt  ime 
wrasion  d'exécuter  ses  projets.  Il  (b's- 
apitrotiva  bauteuient  ce  traité,  dont  il 
se  plaignît  dans  une  lettre  adressée  à 
^f^ns  les  gouverneurs  de  l'empire  , 
marcha  sur  Ispaban,  détrôna  Cliàli- 
Tahmasp,  le  relé;:ua  dans  le  .Mazende- 
ran .  et  se  déclara  régent  du  royaume 
pmaot  la  minorité  du  fils  du  mo- 
IjpJ^^dé^ssédé,  qui  portait  le  nom 

Le  premier  acte  d'autorité  de  l'usur- 
PVtenr  fut  d'annuler  le  traité  conclu 
PV  son  prédécesseur  et  de  sommer 
les  Ottomans  de  rendre  la  portion  du 
J^toire  persan  qui  leur  avait  été  cé- 
dée précédemment ,  ou  bien  de  se  pre- 
Pvv  à  la  guerre.  Il  s*approcba  en 
même  temps  de  Bagdad  avec  une 
nombreuse  armée,  s'empara  d'Erbil , 
battit  les  troupes  ottomanes  près  du 
PMt  d*Adaiia,  à  dix-huit  lieues  de 

\a  II  iliu  de»  Efdiars ,  qui  aequil  um 
P»«»de  ill.isfralinn  par  Nadir,  est  encon-  la 
PM»  'KMabrcuie  et  U  plu»  piûtanlc  des 
™«i  ffwmim  de  la  Ullgoe  turque;  elle 
«  la!)lie  dans  diverses  provinces  de  §■ 
J^rM- ,  en  kboraçM ,  «  AjcrUïdju,  dms 
lm\ ,  etc. 
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Bagdad,  et  après  quelques  autres  lé> 

^ers  avantages,  flt  des  propositions 
de  paix  :  mais  elles  ne  furent  point 
acceptées  ;  et  a  l'issue  d'un  divan  tenu 
à  Constantinople ,  Tex- grand  véiir 
Topal-Osman-Pacha  fut  nommé  seras- 
ker  d'une  armée  de  quatre-vingt  mille 
liornmes. 

Cependant  Tahmas  -  Rouli  -  Khan 
avait  forcé  Tennemi  à  se  replier  sur 
Bagdad  ,  et  avait  réussi  lui  •  même  à 
passer  le  fleuve  du  Tigre.  Bientôt  la 
ville  lut  entièrement  cernée ,  et  Nadir, 
le  croyant  sûr  de  s*en  emparer,  adressa 
au  commandant  de  la  place  une  voi- 
ture rharijcc  de  melons  d'eau ,  dans  le 
but  d'insulter  a  la  détresse  dans  la- 
quelle il  supposait  que  se  trouvaient 
les  assiégés.  Ahmed-Pacha  lui  envoya , 
en  échange,  du  pain  blanc,  (ait  avec 
de  très-belle  farine,  afin  de  lui  prou- 
ver que  la  garnison  ne  manquait  de 
rien.  Néanmoins  deux  parlementaires 
vinrent  demander  à  Nadir  quelques 
jours  de  rcflexion  avant  de  livrer  Bag- 
dad. Sur  ces  entrefaites ,  on  apprit  que 
Topai -Osmao,  après  avoir  rallie-  à 
son  armée  environ  vingt  mille  hom- 
mes des  tribus  du  Kurdistan,  s'avan- 
çait pour  secourir  Bagdad.  Nadir  lui 
écrivit  une  lettre  railleuse,  dans  la- 
quelle il  le  nriait  d'accélérer  sa  mar- 
die,  car  il  oésirait  de  le  battre  avant 
d'entrer  à  Constantinople ,  et  comptait 
prendre,  ajoutait-il,  non  -  seulement 
son  armée,  mais  Topai -Osman  lui- 
même  ,  comme  un  en/ani  au  bereeam, 
A  ces  fanfaronnades,  Osman -Pacha 
répondit  que  >adir  ne  devait  pas  s'é- 
tonner si  un  boiteux  { topai)  était  plus 
lent  dans  ses  mouvements  qu'un  chef 
de  voleurs,  habitué  aui  eipéditions 
promptes  et  aventureuses  ;  mais  que , 
cependant ,  il  espérait  bien  le  rencon- 
trer un  jour,  et  lui  faire  subir  le  sort 
de  NemrodC).  Nadir,  laissant  alors 
un  corps  de  douze  mille  hommes  sont 

(•>  SnivanI  les  Aral>es  le  mot  nemrod 
sigiiitie  la  même  chose  (jim  martdt  c'est-à- 
dire  un  rebelie,  nom  qui  cfNivienl  fort  biflO, 
diient  les  écrivaiiu  orienlaux,  à  celui  qui. 

Kr  la  consIruclioM  de  la  tour  de  RalH*),  fui 
luteur  de  la  première  révuUe  contre  Dieu. 
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les  murs  Je  Bagdad  *  s'avança  avec  le 
vaste  de  ses  troupes  au-devant  de  To- 
.  Le  6  safer  U46  (19  juillet  1733) , 
deux  armées  ae  reneontrèreat  à 
Douidjeîlik,  village  au  bord  du  Tigre , 
s'attaquèrent  avec  fureur  et  combat- 
liren  t  sans  relàcbe  pendant  neuf  heures. 
Eolin  la  victoire  se  déclara  pour  les 
OtlOBiawi.  Tahmas-Kouli-Kluui ,  griè- 
vement blessé,  fut  entraîné  par  les 
fuyards,  et  Bagdad  échappa  à  Tor- 
gueilleux  eonemi  qui  s'en  croyaii  déjà 
qaaltre. 

Ce  brioinphe  de  TopalOsman-Padia 

excita  la  plus  vive  joie  à  Coostanti- 
nople ,  où  il  fut  célébré  par  trois  jours 
de  réjouissances  publiques.  Un  cime- 
terre orné  de  pierreries  et  un  panache 
dtbéND  furent  envoyés  au  vainqueur. 
A  trois  mois  de  distance  de  cette  vic- 
toire, Topai  battit  encore  une  fois, 
près  de  Leitam,  l'armée  persane;  mais, 
a  une  troisième  rencontre  avec  le  gé- 
aérai  persao ,  le  sèrasker  éprouva  à 
son  tour  une  défaite  complète,  et  pé- 
rit glorieuaeinent  sur  le  champ  de  1m- 
taille. 

TopaUOsman-Pacba  était  né  en  Mo- 
rée  :  attaché  d'abord  aux  janlins  du 
sérail ,  il  fut  bientôt  nommé  pandoul- 
bachi  (capitaine  des  pandours);  à 
vingt-quatre  ans  il  avait  déjà  le  rang 
de  owrbd.  Deux  années  plus  tard, 
il  (ut  chargé  d'une  mission  pour  le 
gouverneur  de  l'Égypte,  s'embarqua 
pour  se  rendre  à  sa  destination ,  et 
tomba  entre  les  mains  d'un  corsaire 
espagnol ,  qui  le  eondulslt  à  Malte.  Le 
capitaine  de  port,  dans  cette  fie ,  était 
un  Marseillais  nommé  Vincent  Ar- 
naud. Topai -Osman  s'adressa  noble- 
ment à  lui  pour  obtenir  la  liberté ,  en 
protestant  que  s'il  faisait  cette  belle 
action ,  il  n*aurait  pas  à  s*en  repentir. 
Arnaud,  dont  l'flme  généreuse  était 
capable  de  répondre  à  la  confiance  du 
musulman ,  paya  sa  rançon,  le  fit  gué- 
rir de  ses  blessures ,  et  lui  donna  de 
Vargent  pour  se  rendre  au  lieu  de  sa 
mission.  Topai -Osman,  arrivé  en 
Égyptc,  envoya  à  son  libérateur  une 
somme  considérable  et  de  belles  four • 
rurei»  LotMiiie  «plus  tard,  il  fbtnon^ 
mésètasker  en  Morée,  H  appela  auprès 


de  lui  Arnaud  et  son  fils ,  leur  (U  de 
riches  présents ,  et  leur  accorda  dans 
le  pays  des  privilèges ,  qui  leur  valu- 
rent une  belle  fortune.  iVoo  nnnffinl 
de  combler  de  bienfaits  son  libé» 
teur,  Osman  porta  toujours  aux  Fran- 
çais une  amitié  inaltérable  ,  pt  œ 
cessa  de  les  protéger.  Un  an  avant  la 
déposition  «TAhimd  III «  Topai* Os- 
man ,  gouverneur  de  Roumilie ,  reçit 
encore,  dans  sa  résidence  de  Nissa, 
Arnaud  et  son  fils,  leur  fit  Taccueille 
plus  amical ,  et  les  fit  asseoir  sur  le 
même  sopha  one  lui ,  ftTeitr  qo>m 
seigneur  musulman  n*accordait  jamais 
à  un  chrétien.  Enfin ,  lorsque  Topai 
fut  élevé  au  grand  vézirat,  il  invita, 
par  l'intermédiaire  de  l'ambassadeur 
français ,  Arnaud  et  son  fils  à  veniff  i 
Constantinople.  Ceux  -  ci ,  en  se  ren- 
dant à  son  invitation ,  lui  ramenèrent 
douze  musulmans  qu'ils  avaient  ims 
du  bagne  de  Malte.  Le  ministre  traita 
ses  lilïerateurs  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction, prit  par  la  main  Arnaud  le 
père,  respectable  vieillard  alors  âgé 
de  soixante  et  douze  an.s ,  et ,  le  pré- 
sentant aux  premiers  dignitaires  de  la 
cour,  leur  raconta  qu'il  devait  à  b  gé> 
nérosité  de  cet  homme  la  liberté,  b 
vie  et  le  bonheur  :  <  Quel  est,  ajouta 
«  le  grand  vézirdans  l'enthousiasme  de 
«  sa  reconnaissance ,  quel  est  le  mu- 
«  solman  capable  d'un  si  beau  trait?  • 
Pendant  le  séjour  d'Arnaud  et  de  son 
fils  à  Constantinople,  il  les  reçut  a 
toute  heure ,  bannit  pour  eux  tout  eé- 
rémonial,  s'informa  avec  sollicitude 
de  leur  poiiition  et  de  leur  fortune ,  et 
enfin  les  renvoy.i  comblés  de  riches 
présents  :  rare  et  noble  exemple  d'une 
reconnaissance  que  le  temps  ni  les 
honneurs  n'avaient  point  affiubKe! 
Topal-Osman-Pacha ,  outre  la  çloire 
pure  qui  s'attache  au  souvenir  de 
l'homme  vertueux,  mérita  encore  b 
renommée  de  bon  administrateur  et 
de  guerrier  habile  ;  et  Quoique ,  sous 
ce  dernier  rapport ,  il  lût  bien  infé- 
rieur à  son  heureux  rival ,  les  >  irt^i- 
res  qu'il  remporta  sur  ce  grand  capi- 
taine ont  suffi  à  la  réputation  militaire 
do  sèrasker  ottoman. 
L'adfinistfatlen  du  sucffsafwr  4t 
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To|tti- Osman,  Hèkim-Zadè-Ali-Pa- 

cha,  fut  remarquable  par  sa  douceur 
et  sa  sagesse  ;  mais  ayant  témoigne  le 
désir  de  se  mettre  à  la  téte  de  rarmce 
éesUoée  à  envahir  la  Pwrae,  Mtle  pro- 
position ,  qui  déplut  au  kyzlar-af^açi , 
causa  la  destitution  du  ^rand  vézir.  Il 
fut  remplace  par  Umaïl-Pacba  :  celui-ci 
dut  cet  honneur  au  reAii  mtH  fit ,  doni 
le  temps ,  d*aeoepter  la  place  de  koul- 
kiahîa<^i  (deuxième  lieutenant  général 
des  janissaires;  que  voul.iient  lui  dofi- 
Der  les  rebelles,  sous  le  vézirat  de  Da- 
mad'IbraMin*  En  réoonvprasa  de  sa 
bonne  conduite ,  ce  grade  lui  fut  ac- 
cordé par  le  Sultan,  qui  l'éleva  suc- 
cessivement à  ceux  de  segban-bachi 
(premier  lieutenant  général),  d*aga 
des  janissaires  (eolonel  général),  de 
vézir,  de  goiiverneiir  dcRonmilio,  de 
Therabezouri  [Tréhisonde)  et  de  Bag- 
dad ,  et ,  eniin ,  au  premier  poste  de 
rÉtat.  Pendant  les  six  semaines  seule- 
ment qu'il  resta  au  pouvoir,  Ismaïl- 
Pacha  fit  quelques  règlements  relatifs 
aux  postes ,  aux  monnaies ,  et  aux 
broderies  employées  à  la  parure  des 
femmes ,  ee$  itrti  à  fin  fcl/igenee  bot' 
née,  comme  les  appelait  fort  peu  ga- 
lamment Mahomet  !c  prophète.  Vers 
la  fin  de  son  administration ,  le  grand 
vésir  re^,  de  la  partdeNadirdiâb  (*), 
des  propositions  de  paix  dont  sa  desti- 
tution ne  hii  pcrnnt  pas  de  s'occuper. 
Israaïi  -  Pacha  dut  sa  disgrAce  aux 

eaintes  qu'il  avait  eu  l'imprudence  de 
ire  à  quelques  confidents  du  Sul- 
tan, sur  la  toute-puissance  du  kvziar- 
agaçi.  Exilé  à  Chio ,  Ismaïl-Pacfia  ne 
sauva  sa  téte  qu'au  prix  de  deux  mil- 
lions de  piastres,  n  ne  ftit  remplacé 
que  seize  jours  après  son  renvoi, 
|)ar  le  kalm-mèlLam  Esseïd-Muham- 
med- Pacha. 

A  cette  époque ,  la  guerre  entre  la 
Hussie  et  la  Porte  éclna  de  nouveau. 
L'explication  des  causes  de  cette  rup- 
ture, aoïenée  par  les  intrigues  de  la 
diplomatie  européenne ,  nous  oblige  à 

O  TahiMM-Kolili-Khan ,  en  «'cm  para  ni 
du  pouvoir  sou^rraio ,  avait  pris  le  lilr« 
àt  Chdh  i  il  le  joignit  à  son  nom  primitif 
ilMr,  qni  tigmfte  nuw»  «rIrworJSmMrv. 


dériolar  les  événements  gui  se  pastè^ 

rent  sur  la  frontière  asiatique  de  l'em- 
pire ottoman  et  de  la  Russie ,  après 
la  mort  du  brave  Topal-Osmao-Pacha. 

Les  Persans,  protfant  de  leor  tIg- 
toire ,  pénétrèrent  dans  Chehrezour,  et 
reprirent  Kerkouk  et  Dernè  :  nlcrs  le 
knan  des  Tatares ,  Kaplan  -  Gheraï . 
re^roffdredemarcher  contre  la  Perse, 
et  s^avança  vers  le  Caucase  en  passant 
sur  le  territoire  rirsse  le  long  des  fleu- 
ves du  Kouban  et  du  Tèrck;  les  Busses 
voulurent  s'opposer  à  cette  violation 
de  leurs  frontières,  et  livrèrent  ans 
Tatares  un  combat  qui  dura  dem  heo- 
res ,  et  après  lequel  ces  derniers  com- 
mencèrent à  rétrograder ,  conformé- 
ment à  l'ordre  qu'ils  venaient  d'en 
recevoir  de  la  Porte ,  sur  les  réclama- 
tions du  résident  de  Russie  Nepluïeiff. 
De  son  côté,  le  cabinet  ottoman  se 
plaignait  de  l'entrée  de  troupes  russes 
en  raof^,  comme  contraire  au  der> 
nier  traité.  Le  résident  impérial  Tal- 
man ,  dans  une  conférence  avec  les 
ministres  du  Sultan ,  leur  expliqua  que 
ce  mouvement  de  l'armée  moscovite 
était  justifié  par  la  nécessité  de  déjouer 
les  intrigues  de  la  France,  qui  tachait 
de  faire  appeler  Stanislasî.eczv  nski  à  la 
royauté  de  Pologne;  mais  le  divan  n'ac- 
cepta point  ce  prétexte  «  et  soutint  que 
le  traité  de  paix  s'opposait  à  toute  inter- 
vention armée.  Poussé  par  les  ambas- 
sadeurs français  et  polonais  et  par  le 
fimMUX  comte  de  Bonneval,  devenu 
Ahmed-Pacha,  legrard  vézirécrivit  aux 
premiers  ministres  de  Russie  c(  d'Au- 
triche, le  comte  Golowkiu  et  le  prince 
Eugène ,  pour  se  plaindre  de  la  viola- 
tion des  traités.  Enfin ,  après  diet  né* 
gociations  interminables  entre  laD)lte 
et  la  Hussie,  et  tandis  que  les  puissances 
maritimes  faisaient  tous  leurs  efforts 
pour  prévenir  la  guerre ,  à  laquelle 
poussaient  vivement  la  France  et  la 
Polo;;ne,  les  hostilités  conmencèrwit 
en  mars  1736,  par  le  siège  d'Azof.  A 
cette  nouvelle,  le  Sultan  déclara  so- 
lennellement la  guerre  à  la  Russie,  et 
le  6  safer  1 149  (IGjuin  1736) ,  le  grand 
vézir  partit  du  camp  de  Daoud-Pacha. 

Cependant,  pour  résister  avec  succès 
aox  armei  dè  h  Russie,  il  fiillait  pou- 
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voir  leur  opposer  toutes  les  forces 
ottooianes  :  la  paix  avec  la  Perse  était 
donc  d^absolue nécessité ,  d'autant  plas 

que  les  troupes  du  Sultan  nvnient  es- 
suyé bien  des  revers  depuis  la  mort  de 
Topal-Osman.  La  défaite  la  plus  déci- 
sive qu'éprouvèrent  les  Osmanlis  eut 
lieu,  le  33  muharrem  1148  (14  juin 
1735),  dans  une  vaste  plaine  située 
entre  Baghnwerd  et  Akhikendi.  L'ar- 
mt'v  ottomane  y  fut  anéantie  :  Snri- 
Muustapha,  gouverneur  du  Diarbekir, 
et  le  sèrasker  Riipnili-Abdullab,  fils 
de  Kupruli-Moustapba,  tombèrent  sur 
le  champ  de  bntaille.  et  leurs  têtes  fu- 
rent déposées  aux  pieds  du  vainqueur. 

Ahiued-Pacha,  gouverneur  de  Bag- 
dad, nommé  sèrasker  en  remplace- 
inentdeKupniii-Abdullah,  envoya  des 
plénipotentiaires  à  Tiflis  pour  traiter 
de  la  paix.  Us  assistèrent  au  couron- 
nement de  Nadir-Cbâh,  qui,  las  du 
titre  de  régent  de  rempire,  s'en  Ct 
nommer  souverain,  cédant,  disait-tl 
hyiiocritement ,  à  un  prétendu  ?oeu 
national.  L'usurpateur  renvoya  alors 
les  ambassadeurs  ottomans ,  et  nomma 
trois  plénipotentiaires  pour  négocier 
avec  la  Porte.  Enfin  la  paix  fut  conclue 
en  djemazi-ul-ewwei  1 149  (septembre 
173G),  après  huit  conférences,  où  l'on 
discuta,  outre  les  questions  politiques, 
les  points  de  controverse  religieuse  qui 
divisaient  les  Ottomans  et  les  Persans. 
Par  ce  traité,  la  Porte  reconnaissait 
Nadir-CItAh  pour  souverain  de  l'Iran , 
s'engageait  à  protéger  les  pèlerins  per- 
sans qui  iraient  visiter  les  tombeaux 
des  imams  Ali  et  Uuçein,  et  a  les  re- 
garder comme  «tamis  (orthodoxes),  à 
condition  qu*ils  prononceraient  avec 
respect  les  noms  des  quatre  premiers 
khalifes  ct  des  compagnons  d'armes 
du  Pro^jhète,  et  ne  parieraient  qu'avec 
vénération  de  la  famille  de  Mahomet. 
Les  limites  des  deux  empires  furent 
fixées  conformément  au  traité  conclu 
dwc  Sultan-Murad  IV,  en  1039. 

Pendant  que  la  Porte  négociait  avec 
nadir-Cliâli,rarmé«  russe,  souslecom- 
mandement  du  feld-maréclial  Munich, 
poursuivait  sa  marche  militaire,  s'em- 

I tarait  des  places  d'Orknpou,  de  Kil- 
»ouroun,  ae  ûheuslewe\,Ao<^u';,  de 


Baghtcbè-Sèraï  {palais  du  Jardin], 
d*Ak-Mesdjid  (  mosquée  Mancle)  0  ; 
Aasof  avait  succombé  antérieurMMit 
sous  les  efforts  du  général  Lascy. 

Le  khan  Kaplnn-Gherai,  qui  avait 
si  mal  défendu  ses  États,  lut  rempUct 
par  Feth-Gberaî.  Ce  dernier,  aora 
avoir  pris  les  ordres  du  ^rand  venr, 
retourna  en  Crimée,  où  il  ranieoali 
victoire  et  vengea  les  défaites  précé- 
dentes. 

Cependant  le  cabinet  ottoman  wn« 
chait  toujours  pour  la  paii,  et  flobit 

entre  la  médiation  de  l'empereur  d'Au- 
triche et  celle  qup  lui  offraient  fli 
même  temps  la  Fr.itire  et  la  Sufdr. 
L'ambassadeur  impérial  Talman  re^t 
du  kiahîa-bci  l'assuranoe  que  la  Porte 
voulait  à  tout  prix  Tallianoe  de  rAo- 
triche.  I  rs  représentants  des  puiv 
sances  maritimes,  sur  l'invitation  dt 
la  Porte,  s'entremirent  pour  assurer 
la  continuation  de  la  paix  :  un  congrès 
fut  proposé  à  Niemirow,  ville  située 
en  Pologne  à  quelque  distance  des  fron- 
tières de  la  Turquie.  ^lais  tandis  que 
ces  négociations  avaient  lieu,  l'Au- 
triche et  la  Russie  s'unissaient  par  oo 
pacte  ofTensif  et  défensif  conbe  le 
Grand  Seigneur.  Malgré  ces  démons- 
trations hostiles,  les  plénipotentiairfs 
ottomans,  autrichiens  et  russes,  se 
réunirent  à  Memirow.  Après  quekjues 
conférences,  ils  se  séparèrent  sms 
avoir  rien  conclu,  les  demandes  exor- 
bitantes de  la  Russie  avant  oblige  \^ 
ministres  de  la  Porte  a  en  référer  au 
grand  vézir.  Deux  mois  furent  fîxf* 
pour  avoir  sa  réponse;  mais  Mnhç»- 
Zadè-ÂbduUali-Paeha,  suoeesseur  fEs; 
seîd-Muhammed-Paèba,  oyant  laiss'' 
écouler  ce  terme  sans  s'expliquer,  l< 
congres  lut  dissous. 

Dans  la  campagne  de  1737,leinirf* 
chai  Munich  sépara  d*Ocnkow.U 
perte  de  cette  place  importante  valu» 
leur  destitution  au  grand  vézir  et  5" 
khan  Fcth-Ciu'raï,  qui  fut  reniplj*|« 
par  Mcughli-Gheraï.  Cependant  le  g** 

(*)  Cert  la villequ'on appelle »iijo«»^'*f 
Simpkéroj^,  OD  Jdmeteket,  nlténiii  ^n  df 
H  rncst/jid.  Le  gouvernetir  de  U  Ci»»o«*  J 
réside. 


Digiti^  by  Google 


TURQUIE. 


•41 


Béral  Lascy  envahissait  la  Crimée  «  et 

une  Hotte,  sotis  les  ordres  du  contre' 
tiiJiiral  Rredal ,  parcourait  la  tuer  .Noire. 
De  leur  cote,  leâ  OUonianâ  essayaient 
vaioenent  de  reprendre  Oczakow,  et 
perdaient  plus  de  vingt  mille  hommes 
devant  cette  place. 

Pendant  que  les  Rusi»es  niarciiaieot 
de  iueoès  en  succès,  la  Servie,  la  Boe^ 
nie  et  la  Valadue,  étaient  attaquées 
en  même  temps  par  trois  armées  ntj- 
trichiennes  :  la  première  était  sous  les 
ordres  du  duc  de  Lorraine  et  du  feld- 
maréchal  Seckendorff;  la  seconde  sous 
le  rommandement  du  prince  de  llild- 
bur^iliauscn ,  et  la  troisième  obéis- 
sait au  gênerai  de  \Vallit>.  La  cam- 
pagne commença  heureusement  poor 
les  Impériaux  :  les  Ottomans  leur  aoan* 
donnèrent  d'abord  huit  villes,  et  plus 
tard  ^issa,  avec  toutes  les  munitions 
de  guerre  que  cette  place  forte  roifer- 
■nit.  Mais  bientôt  la  fortune  changea 
de  parti.  La  mésintelligence  se  mit 
entre  les  généraux  autrichiens;  et  dcjj 
lors  leurs  opérations  n'étant  plus  com- 
binées avec  cet  accord  nécessaire  à  la 
rrussîte  d'un  plan  de  campagne,  les 
Olloiiians  reprirent  le  desi»us.  Les  Im- 
périaux, complètement  défaits  devant 
Banyaloiika ,  se  retirèrent  en  désordre  ; 
les  troupes  autrichiennes  qui  assié- 
peaieiit  les  châteaux  de  C/.etin  et  de 
iiusin  abandonnèrent  l'enlreprise,  et 
rejoignirent  le  prince  de  Hildmirghau- 
sen.  Un  autre  corps  de  troupes  alle- 
mandes fut  rencontré  à  Vallievo  et 
battu  par  Beï-Zade-Muhammed-Aga, 
qui  s'empara  de  cette  ville.  De  nou- 
veaui  désastres  accablèrent  encore ,  en 
Servie ,  les  armes  de  l'empereur  :  Nissa 
fut  reprise  par  les  Osmanlis,  ainsi  que 
Kraïova;  les  Impériaux  furent  chassés 
de  la  Valacfaie,  de  b  Moldavie,  d'Or- 
lova,  et  sept  bâtiments  de  leur  flotte 
furent  brûiés  par  les  vainqueurs,  en 
face  du  fort  de  Sainte-Klisabeth.  INéan- 
moins,  après  cette  campagne  glorieuse 
pour  les  musulmans,  le  grand  vézir 
Muhsin-Zadè-Abdullah-Pacha  dut  cé- 
der le  scenu  au  kaïm-roèkam  Yègheo- 
.Muhammed-Paclia. 

Le  nouveau  ministre,  animé  d*un 
esprit  plus  briliqueux  que  ses  prédé- 


cesseurs ,  ne  voulait  pas  accepter  d'a- 
bord la  médiation  que  l'ambassadeur 
français,  M.  de  Villeneuve,  ne  cessait 
d'ofirir  a  la  Porte  ;  pourtant  le  grand 
vézir  consentit  enfin  à  recevoir  ce  di- 
plomate, qui  le  décida  à  la  réunion 
d'un  congrès  pour  négocier  la  paix 
générale.  Mais  le  but  secret  du  ministre 
ottoman  était  de  conclure  un  traité 
séparé  avec  l'Autriche  ou  la  Russie,  et 
de  se  passer  de  la  médiation  française. 
-Néanmoins,  M.  de  Villeneuve  ne  se 
découragea  point ,  et  redoubla  d'efforts 
pour  renouer  les  néi^ociations.  Sur  ces 
entrefaites,  rarmée  unpériale  entra  en 
campagne  et  vint  au-devant  des  Otto- 
mans. Seckendorfl  et  ilildburgliauscn , 
ayant  perdu  la  confiance  de  l'empereur, 
n  étaient  plus  à  la  téte  de  ses  années  : 
le  prince  de  Lorraine  les  commandait 
eu  chef,  et  on  lui  avait  at^oint  le  feld- 
maréchal  Kœnigsegg. 

Les  Ottomans,  dans  cette  nouvelle 
campagne,  connnencèrent  par  être 
battus  à  Kornia,  près  de  la  ville  de 
Mahadia,  qui  tomba  au  pouvoir  de 
l'ennemi.  Mais  ces  échecs  furent  bientôt 
réparés  par  la  conquête  de  .Sèmendrie, 
la  reprise  de  Mahadia  et  d'Orsova,  et 
la  destruction  d'un  corps  de  hussards, 
presque  SOUS  les  murs  de  Belgrade. 

Les  armes  du  Sultan  ne  furent  pas 
moins  heureuses  contre  les  Russes:  le 
gênerai  Munich  fut  battu  presdu  Dnies- 
ter, et  les  maladies  décimèrent  son 
armée.  Dans  la  mer  d'Asof,  une  flotte 
moscovite  fut  rencontrée  par  le  ka- 

ftoudan-pacha  Suleïman;  ne  pouvant 
ui  résister,  l'amiral  russe  hala  ses 
vaisseau!  à  terre  et  y  mit  le  feu;  enfin 
les  Tatares  forcèrent  l'armée  russe  à 
repasser  le  lîorysthcne. 

Cependant  la  ineJ talion  de  I  ambas- 
sadeur français  avait  été  définitivement 
acceptée  par  la  Porte,  l'Autriche  et  la 
Rti>^ip-  mais,  pendant  le  cours  des 
dernières  hostilités,  les  négociations 
conduites  par  M.  de  Villeneuve  fini- 
rent par  être  rompues,  parce  aue  le 
granu  vézir  rérhimait  obstinément 
Azof,  et  refusjit  de  rendre  Orsova. 
Yèghen-Muhammed-Pacha  continua  à 
pousser  avec  ardeur  les  préparatifs  de 
la  prochaine  campagne,  malgré  la  vive 
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opposition  du  khan  des  Tatares,  qui 
nlm  à  hii  tous  les  partisans  de  la  pan , 

et  réussit  à  faire  exiler  le  belliqueux 
ministre.  ?;;l-Hadj-Muhammed-Parha , 
gouverneur  de  Widdin,  lui  succéda,  et 
s'occupa  activement  de  Tenrôlement 
des  troupes  pour  la  noavelle  campa* 
gne.  Il  se  mit  ensuite  en  marche  à  la 
ïéte  de  Tarmée,  atteignit,  près  d^Hy- 
far((//A (Krozka),  les  Impériaux, com 
mandés  par  Wallis,  et  leur  lit  éprou- 
ver, le  10  rebi'ul-akliir  ilô3  (23  juillet 
1789),  une  déroute  complète,  due 
principalement  aux  fausses  manœuvres 
du  général  autrichien.  I.e  combat  dura 
près  de  quinze  heures,  et  si  le  grand 
vézir  avait  su  proûtcr  de  sa  victoire, 
c'en  était  fait  de  l'armée  impériale  tout 
entière,  tandis  que  la  cavalerie  et  une 
partie  de  l'infanterie,  qui  n'avaient  pu 
se  mêler  à  la  bataille,  furent  sauvées. 

Trois  jours  après  celle  niémorable 
victoire,  le  grand  vézir  ouvrait  la 
tranchée  devant  Belgrade,  et  sommait 
la  garnison  de  se  rendre.  L'amlnssa* 
deur  français  avait  suivi  le  camp  ot- 
toman :  uri  arini>tice  f  ut  convenu  entre 
Wallis  et  le  grand  vézir,  et  les  négo- 
ciations dirigées  par  M.  de  Ville- 
neuve se  terminèrent  par  la  signature 
de  la  paix.  La  reddition  de  Belgrade 
par  les  Autrichiens  en  était  la  première 
condition,  et  l'on  débattit  longtemps 

Sour  savoir  si  ses  fortiiications  seraient 
étruites  ou  conservées;  enfin  on  dé- 
cida que  les  nouveaux  ouvrages  se- 
raient seuls  démolis  et  que  l'on  laisse- 
rait subsister  les  anciens.  En  outre, 
l'Autriche  rendait  la  Valachie  et  la 
Servie,  Orsova  et  le  fort  de  Sainte- 
Elisabeth.  Le  Danube  et  la  Save  de- 
vinrent la  limite  des  deux  empires.  La 
trêve  devait  durer  vingt-sept  ans. 

La  convention  avec  la  czarine  por- 
tait ,  entre  autres  clauses ,  la  d émoi  i  t  ion 
4e  la  forteresse  d*Axof,  l'obligation, 
pour  la  Russie,  de  n*avoir  de  vaisseaux 
ni  dans  la  mer  d'Azof  ni  dans  la  mer 
Noire,  d'y  commercer  seulement  par 
navires  étrangers,  et  de  reridre  toutes 
les  conquêtes  que  les  Russes  avaient 
ftitei  dans  la  guerre  qui  venait  de  se 
terminer;  clause  à  laquelle  on  n'aurait 
pas  dd  s*attendre  d'après  les  avantages 


que  les  Moscovites  avaient  remportes, 
en  dernier  lieu,  sur  les  OttooMM, 

qu'ils  avaient  battus  à  Savoalchaaè,et 

auxquels  ils  avaient  enlevé  Choczim, 
Yassi ,  et  toute  In  Moldavie.  Kii  rom- 

Knsation  des  avantages  accordés  a  U 
irte,  elle  annrait  aux  Rusacafoualii 
avantages  commerciaux  dont  jouis- 
snipiit  d'autres  nations  ;  lo  libre  exer- 
cice de  leur  culte  dans  Tempire  ott(v 
man;  la  résidence  à  Constant inopie 
d'un  ambassadeur  moscovite  ,qui  serait 
traité  à  l'é^l  des  ministres  des  piai 
grandes  puissances  de  l'Europe;  caûn 
le  Sultan  s'engageait  à  donner  à  b 
czarine  le  titre  d'impératrice,  qu'il  hn 
avait  refusé  jusqu'alors. 

Le  traité  de  Belgrade  est  m  dis 
plusgtorieux  qui  aient  été  conclus  parli 
Porte.  Les  généraux  et  plénipoten- 
tiaires autrichiens  AVnIlis  et  Neipperjç, 
dont  la  conduite  polili<jue  et  militaire 
avait  amené  celte  paix  désastreuse, 
furent  disgraciés  par  rempereorChai^ 
les  VI. 

Le  marquis  de  Villeneuve ,  qui  avait 
conduit  les  négociations  du  traité  de 
Belgrade ,  était  en  ^rand  crédit  auprès 
de  Ui  Porte  :  il  décida  le  Sultan  à  con- 
clure, le  SO  janvier  1740,  mie  aHianee 
dtfensive  avec  la  Suède.  Cette  puissance 
fut  reconnue  comme  alliée  de  l'empire 
ottoman;  et,  pour  acquitter  la  dette 
contractée  par  Charles  XII  envers 
Sultan -Ahmed  III,  elle  fit  don  à  b 
Porte  d'un  vaisscMu  de  ligne  et  de  trente 
mille  fusils.  I/anibassadeur  français , 
en  récompense  du  zèle  rju'il  avait  mon- 
tré dans  ces  circonstances ,  obtint  du 
Grand  Seigneur  de  nouveaux  privilèges 
pour  notre  commerce. 

Après  la  conclusion  de  la  paix,  eu 
ne  laissa  pas  m^me  le  temps  au  grand 
vézir  Élias-Pacha  de  travailler  à  la  dé- 
limitation avec  la  Russie  et  Tempire 
d'Allemagne  ;  les  sceaux  loi  ftireot  re- 
tirés par  l'influence  de  la  Sultane-Ta- 
lidè  et  du  kyziar-agaçi,  et  confiés  SB 
kaîm-inèkam  Ahmed-Parha. 

La  paix  de  Belgrade  venait  à  f)eiDC 
de  donner  le  repos  a  l'Europe,  qu'un 
événement  imprévu  ralluma  fa  fraene: 
la  mort  de  l'empereur  Charles  Vl,  a^ 
rivée  le  30  octobre  1740,  arma  oontra 
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M  fille  Maric-Tlierése  toutes  les  puis- 
sances chrétiennes,  avides  de  dépouil- 
ler l'auguste  orpheline.  Sultan-Mah- 
moud fut  le  seul  souverain  qui  donna , 
en  cette  occasion  ,  l'exemple  du  désin- 
téressement et  du  respect  de  la  foi 
jurée.  Loin  de  prendre  part  à  la  lutte  , 
qui  lui  pouvait  faire  espérer  de  recou- 
vrer ses  anciennes  possessions  et  d'en 
acquérir  de  nouvelles,  il  écrivit  aux 
monarques  de  l'Europe  une  lettre,  par 
laquelle  il  les  engageait  à  la  paix ,  et 
offrait  sa  médiation  (*)  :  elle  ne  fut 
pas  acceptée  ;  et  le  Sultan ,  n'ayant  pu 
faire  prévaloir  ses  conseils  généreux  , 
resta  spectateur  neutre  de  la  longue 

(•)  Voici  quelques  fragments  de  cette 
lettre  remarquable,  dans  laquelle  le  g;r.ind 
^êzir,  parlant  au  nom  de  %on  maître,  d'un 
■ourerain  maliomeian,  t^lie  de  ramener  des 
princes  chrétiens  aux  sentiments  de  la  jus- 
tice H  de  rbumanité,  en  leur  faisant  le  ta- 
bleau des  maux  qu'entraîne  la  guerre. 

•  Quelle  ime  sensible,  quel  être  humain 

•  ne  frémit  pas  de  tous  les  ni.iux  qui  acrom- 

-  pagnejit  la  guerre!...  des  ruisseaux  de  sang 
-abi-eu>eut  Ie5  campagnes;  les  vainqueurs 
«  De  sont  pas  plus  é(iargnés  que  les  vaiurus 
"  par  l'ange  de  la  mort  ;  les  hideuses  maU- 

-  dies  contagieuses  suivent  les  {kis  des  coin- 
<•  battants  lc<  attaquent,  les  abattent,  les  dé- 

-  Torrtit  jusque  dans  les  bras  de  la  victoire, 

-  et  les  jettent  enfin  dans  l'ignoble  fiwe  où 

-  la  mort  les  confond  et  les  égalise  avec  les 

-  animaux  eux-mêmes  ;  et  c'est  ainsi  qu'elle 
m  punit  les  hommes  d«>grad«'S ,  d'avoir  imité 

-  il  férocité  des  bêles  dans  leurs  fureurs 

•  iat» olées. 

>  L'affreux  génie  du  mal ,  en  poussant  le 
•■  cri  de  la  guerre,  tranche  de  sa  flamboyante 

-  épé«  le  lien  des  nation»  :  plus  de  com- 

-  Berce  cuire  les  frères;  le  droit  du  plus 

•  fort  redevient  le  code  de*  enfant»  d'Adam  ; 
■  le  sang  ou  les  larmes  des  victimes  aUestent 
"  kur  ses  table»  d'airain  que  chaque  vertu 

-  •  retrouvé  sou  outrage ,  la  faiblesse  son 
bourreau  ,  l'innocence  sou  oppresseur,  et 

"  h  pudeur  son  sacrilège.  C'e»t  pour  pré- 
«  venir  le  retour  de  tant  de  crimes  et  de 
"  tant  de  malheurs ,  c'est  pour  remplir  les 

•  vues  de  Dieu ,  que  mon  sublime  emne- 
«  reur ,  qui  n'est  rien  moins  que  l'ombre 
'  d'Jliah  sur  la  terre,  invite  les  princes 

•  diréliens  à  se  réconcilier,  et  leur  offre  sa 

•  pui^nie  médiation. 


guerre  qui  ne  fut  terminée  qu'en  1 748 . 
par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle. 

Sur  ces  entrefaites,  le  vieux  kyslar- 
ogaçi ,  qui  partageait  arec  la  Suftanr- 
Validè  le  privilège  de  gouverner  le 
faible  Mahmoud ,  mourut  âgé  de  quatre- 
vingt-dix  ans.  Il  fut  remplacé  par  un 
jeune  Indien,  nommé  Bèkir,  qui  ne 
tarda  pas  à  exciter  contre  lui  la  cla- 
meur publique.  Aidé  d'un  esclave 
appelé  Suleiman,  et  de  l'Arménien 
Agop ,  instruments  de  ses  rapines ,  il 
poussa  l'audace  et  le  mépris  des  lois 
jusqu'à  faire  assassiner  le  mollah  de 
Scotari ,  qu'il  avait  outragé ,  et  qui 
avait  osé  demander  hautemént  justice. 
Tout  le  corps  des  oulémas  jura  de  vra- 
ger  la  mort  d'un  de  ses  membres; 
mais  Sultan-Mahmoud ,  invisible  à  ses 
sujets,  était  enfermé  au  fond  du  sé- 
rail ,  et  la  plainte  ne  pouvait  arriver 
jusqu'à  lui.  Un  moyen  bizarre,  qui 
s'est  souvent  renouvelé  depuis,  fut 
imaginé  par  le  peuple  pour  se  faire 
comprendre  de  son  mattre  :  des  flè- 
ches, armées  d'étoupe  soufrée,  appe- 
lées kondakt ,  furent  lancées  dans 
la  nuit  sur  les  toits  des  maisons  de 
Constantinople,  qui  sont  construites 
en  bois  (*)  ;  pendant  s\np.  nuits  con* 
sécutives,  ces  signaux  effrayants  por- 
tèrent au  Grand  Seigneur  le  Vœu  muet 
de  la  nation  ;  il  comprit  enfin  qu'il  fal- 
lait punir  quelque  grand  coupable,  et 
conunença  par  déposer  son  premier 
ministre.*  Mais  les  feux  continuèrent; 
et  le  Sultan  allait  peut-être,  pour  ob- 
tenir la  solution  de  cette  effrayante 
énigme,  frapper  encore  quelques  têtes 
innocentes,  lorsque  le  mufti  osa  lui 
dévoiler  les  crimes  de  Bèkir  et  de  ses 
deux  complices ,  lui  en  demanda  jus- 
tice, en  ne  lui  cachant  pas  qu'un  refus 
compromettrait  ton  trône  et  sa  vie, 
et  obtint  la  tnort  des  trois  coupables. 
Cette  exécution  apaisa  le  peuple,  et 
enrichit  le  trésor  de  quarante  -  cinq 
millions  d'argent  monnayé ,  sanscomp- 

(')  n  n'v  a  guère  i  Constantinople  qu« 
les  khans,  les  mosquées  et  quelques  palais 
qui  soat  bitis  eo  pierre.  Cette  cirroostanca 
explique  la  fiéquence  et  l'intensité  des  io- 
criidirs  dans  cette  capitale. 
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ter  1rs  pierreries  et  les  autres  objets 
précieux  qu'avait  amassés  l'avide  fa- 
vori. Cet  acte  de  terrible  justice  mit 
un  firein,  pour  4|nelc|oe  temps,  aux 
spoliations  qu^exerçaient  impunément 
les  grands  de  l'empire. 

A  cette  époque  (l7"46),  parut  dans 
TArabie  la  secte  AtsJVehhahis,  faible 
et  méprisée  à  sa  naissance ,  mais  qui 
devait ,  an  jour,  devenir  la  terreur  de 
Tempire  ottoman.  Un  cheîkh,  appelé 
Muhammed ,  né  dans  l'Yémen  ,  s  an- 
nonça comme  réformateur  de  la  reli- 
gion musulmane.  Tout  en  reconnais- 
aant  l'origine  divine  du  Coran ,  fl  le 
commentait  d*one  manière  différente 
des  Mahométnns-.^tfnww,  et  prétendait 
le  ramener  a  sa  pureté  primitive. 
Il  appuya  sa  vocation  sur  de  préten- 
dues prophéties,  et  s'appliqua  une 
traditioa  i^andne  dans  l'Egypte,  et 
aononçant  la  mission  du  nouvel  en- 
voyé de  Dieu  :  on  disait  que  Suleïman , 
simplepasteur,  aïeulducheikh  Muham- 
meu,  avait  vu  en  songe  une  Hamme, 
sortie  de  ion  corps ,  se  répandre  ra|ri- 
dément  dans  la  campagne  et  en  dévo- 
rer les  habitants.  Cette  vision,  expli- 
quée par  les  cheikhs,  annonçait,  di- 
saient-ils, qu'un  desiils  de  Suleïman 
soumettrait  l'Arabie  à  ses  lois.  Cepen- 
dant ,  en  dépit  de  la  prophétie,  Abdul- 
Wehhab,  lils  de  Suleïman,  ne  fut  pas 
le  lef^islateur  attendu  ,  mais  seulement 
le  père  du  réformateur  Cheïkh-Muham- 
med ,  qui ,  sans  doute  pour  ne  pas  faire 
mentir  l'oracle ,  donna  à  ses  sectatenra 
le  nom  de  ^e^to.  Après  trois  an- 
nées de  courses  inutiles  en  Svrir  et  sur 
les  rives  de  rKuphrate,  repoussé  de  la 
Mecque,  de  Damas,  de  Hogdad ,  de 
Bassors  «  il  revint  en  Arabie  ;  la  ,  sou- 
tenu par  Tëmir  Om-Sè'oiid,  qu'il 
avait  Ragné  à  la  nouvelle  doctrine,  et 
qui  entraîna  par  son  exemple  la  tribu 
qui  lui  obéissait ,  il  commença  à  con- 
vertir les  peuplades  voisines^  par  la 
loree  des  armes,  et  préluda,  par  ees 
remiers  succès,  à  la  conquête  de 
Arabie,  qu'il  entreprit  quelques  an- 
nées plus  tard.  Ainsi  que  tous  les 
néophytes,  les  disciples  de  Cheïkh- 
Munammed  se  distinguaient  par  leur 
enthousiasme  fenatiqne,  l'austérité 


V  i:rs. 

des  mœurs,  et  le  mépris  de  Ij  mort 
source  de  ces  triomphes  pre*«(juf  n  - 
raculeux  qui  siiinalent  toujours  les  {ire- 
roiers  pas  des  Iqpslateors  conquéitali. 
Saltan-MahnaM>ud,  uniquement  occupé 
du  soin  de  maintenir  la  paix  au  dehors 
de  son  empire  et  la  tranquillité  au  sein 
de  sa  capitale ,  méprisa  des  adversaire 
si  peu  redoutables  encore,  et  tow 
ses  regards  du  odté  de  la  Russie.  Cette 
puissance,  qui  ne  considérait  ses  tni* 
tés  avec  la  Porte  que  commf  (l« 
trêves  nécessaires  pour  reprendre  drt 
forces  et  recommencer  les  hostilités, 
se  permettait  de  violer  les  dsuHita 
plus  explicites  des  conventions,  en 
établissant  des  villages  et  des  forts 
dans  les  vastes  solitudes  qui  s  etendent 
du  Bog  au  Dniéper,  barrière  oaturtiic 
qui  séparait  les  deux  empires.  SoNa» 
Mahmoud ,  inquiet  de  cette  infractios 
patente  des  traités,  exigea  iomek- 
ment  la  cessation  des  travaux ,  satis- 
faction que  la  czarine  Élisabethneput 
lui  refuser  :  mais  ils  ne  furent  islîpr* 
rompus  que  pour  quelques  moii.  U 
santé  du  Sultan  était  gnèvement  nlté; 
rée  depuis  plusieurs  années  :  aftamie 
d'une  nstule  qui  ne  lui  permettait  plus 
de  se  tenir  à  cheval ,  il  voulut,  (vour  se 
conformer  à  une  loi  à  la  fois  politi9U€ 
et  religieuse,  se  rendre  le  vendredi  a  li 
mosquée  de  Sainte -Sophie.  Cette  im- 
prudence, motivée  par  la  craintedemé- 
contenterlepeuple,^uifutlataJe;»aiBCii 

t)ar  la  violence  du  mal ,  il  cul  à  Mise 
e  temps  d'arriver  nu  sérail ,  oà  il  is* 
pira,  le  13  décembre  1754  (22  safef 
1 168),  entre  les  hras  des  icMadanO 

(•)Le»  tchohiuian  sont  les  valeJs  de 
bre  du  Saltao  :  leur  nonlire  eil  àt  quirtai«- 

Ib  suivent  Sa  Haulesse  à  la  mosquée; 
sont  ricliernenl  \èliis  «1  porfent  àletircf»»' 
turc  un  fouei  avec  de  loii^iies  cliaines  en  •'^ 
geai,  us  eouldu  d  un  i>oigiiard  pamis " 
mène  nélal.  Lear  chef,  le  haclt-ichokaJ«<, 
a  ces  onifmnits  r n  or  :  il  mait  hp  à  la  Jf**'" 
du  (irand  Seigneur,  et  lient  la  oiain  P^***^ 
iur  la  croune  de  son  ciieval.  Il  porte  ds«» 
la  poche  de  m  robe,  aor  u  poitrine, 
«andnir';  de  son  maître  en^^  l*^pi*«^* 
fourreau  de  ^aiin.  Son  lirdtenani  IVi"»«v^' 
Uhohadar,  est  a  la  gauche  du  SulilS»^^ 
tchokaéw^tigm  00  msllre  de  ltg«dH«Ki 
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qui  i*aceotnpagnaient.  Il  était  âgé  de 
cinquante  -  buit  ans ,  et  en  avait  régné 

▼ingt-quatre. 

Sultan  -  Mahmoud  lut  universelle- 
ment  regretté.  Il  dut  Taffection  de  ses 
sujets  à  son  caractère  doux,  humain, 
affable,  mr  il  ne  faut  pas  imputer  à 
sa  cruauté  les  exécutions  des  rebelles 
qui  menaçaient  la  tranquillité  de  TÉ- 
tnt,  et  que  IHntérét  publie  lui  ordon- 
nait de  sacrifier  :  naturellement  porté 
fi  1.1  demenrp ,  il  éparî^na  la  vie  des 
QUiiistreii  qui  eucourureut  sa  disj^râce. 
U  aimait  fes  arts  libéraux  et  mécani- 
ques, et  était  habile  dans  la  bijouterie 
et  l'orfèvrerie.  Son  rèirne,  commencé 
par  des  actes  de  severc  justice ,  ne  fut 
yAs  sans  gloire,  et  les  armes  ottoma- 
nes brillèrent  plusd'une  fois  d*un  édat 
qui  rappelait  leurs  premiers  triom- 
phes  L'AIIemafîne,  la  Russie,  la  Perse 
lurent  réduites  à  conclure  des  traites 
à  Tavantagede  la  Porte;  enfin  ce  prin- 
ce, grâce  à  la  sollii  itude  avec  laquelle 
il  veilla  au  mnintien  de  la  paix  et  au 
bonheur  de  son  peuple ,  laissa  à  sa 
mort  Tempire  dans  un  état  de  prospé- 
rité inoonWtable. 

CflAPlTaS  XXVI. 

SUtTklI'OSMAN  KHAN  Mî  .  FM-S  nKSI  I  TAN- 
MODSTAVaA-KUAN  U  ET  FRÈRb  DE  SULTAN- 
MAnMOVD<KnâN  iw. 

Lorsque ,  par  la  mort  de  son  Irere 
Sultan •  Mahmoud  1'',  Sultau-Osman 
se  trouva  en  possession  du  trdne,  il 
avait  déjà  pnssé  cinquante-trois  aimées 
dans  la  retraite  du  vieux  sérail,  l-'.lon- 
né  et  ébloui  de  sa  grandeur  nouvelle, 
ee  prince,  étranger  au  gouvernement 
autant  qu*à  la  liberté,  ne  se  préoccupa 
d*abord  que  de  In  pofiine  qui  l'envi- 
ronnait, et  dont  le  brillant  spectacle 
amusait  sa  curiosité  puérile.  Ainsi , 
quand  le  comte  de  vergennes,  am- 
bassadeur de  France,  se  rendit  à  Tau- 
dirnce  du  grand  vézir,  Sultan-Osman, 
déguisé  en  homme  de  loi,  se  mêla  à  Id 
Ibttle  et  accompagna  le  cortège.  Un 

prnil;iiit  Ir  Irajrl  du  st-iiiil  .t  la  nio%qiic<\  jellc 
au  p«'U|ili'  dis  puijjitii.i  de  pt'liU'>  pHceji 
d'Hier  lit  nriHfs. 


souverain  dont  l'esprit  était  aussi  futile 
avait  besoin  d'un  guide  dans  la  haute 

position  où  le  sort  le  pinçait  :  con- 
vaincu lui-même  de  son  insuffisance, 
il  se  hâta  de  coniier  la  direction  des 
affaires  au  kyziar-agaçi ,  suooesseur 
de  Bekir.  lîiontnt  l'influence  de  ce  fa- 
vori eidina  le  sceau  au  preniier  minis- 
tre pour  le  donner  a  Said-Éléndi,  qui, 
en  17Si ,  avait  été  ambassadeur  en 
France;  mais  celui -d  ne  resta  pas 
longtemps  au  pouvoir  :  par  un  nouveau 
^rice  du  chef  des  eunuques ,  Saïd- 
Éiendi  fut  remplacé  par  Ali-Paciia- 
Ogkm,  qui  possédait  raffection  dn 
peuple  et  de  l'armée.  Cette  double  ga- 
rantie ne  put  cependant  l'empêcher  de 
tomber  a  son  tour  :  jaloux  de  la  faveur 
dont  le  Sultan  honorait  le  jeune  Ail, 
son  silihdar-aga,  le  grand  vézir  intri- 
piin  pour  éloigner  ce  dernier  ;  mais  ses 
menées  furent  découvertes,  et  au  bout 
de  cinquante  iours  Ali-Paclia-Oglou 
oéda  la  place  à  son  rival. 

A  peine  arrivé  à  la  première  dignité 
de  l'empire,  l'ex-sililular  Ali-P.tclin 
abusa  de  sa  position  pour  se  livrer  a 
des  concussions  criantes;  à  ces  torts 
se  joignit  une  accusation  bien  plus 
grave  aux  yeux  du  mélinnt  et  cruel  Os- 
man :  dans  la  crainte  que  le  vœu  de 
la  nation  n'appeUt  au  trdne  ouelqu^un 
de  ses  neveux,  fils  d*Ahmed  III,  il 
avait  dcja  fait  mourir  trois  d'entre 
eux,  les  princes  Muhammed,  Haïezid 
et  Orkban  :  deux  autres  frères,  Mous- 
tapha  et  Abdul-Hamid,  vivaient  en- 
core ;  m.'iis  le  j)reinier  n'avait  échappé 
à  la  mort  qu'en  forçant,  le  poignard  à 
la  main,  le r(/e/-ra/i.-6ac/M' (chirurgien 
en  chef),  qui  lui  présentait  un  breu- 
vage empoisonné,  à  le  boire  lui-même. 
Le  grand  vézir  fut  accuse  d'rnt retenir 
des  intelligences  avec  les  princes  pri- 
sonniers :  Sultan  •  Osman ,  furieux  , 
manda  le  ministre  au  palais,  et,  se 
livrant  à  la  violence  de  son  caractère, 
il  l'aurait  frappe  de  son  topouz  ('masse 
d'armes),  si  le  mnfii ,  témoin  de  cette 
scène,  ne  s*y  fîût  opposé.  Mais  le  mal- 
heureux Ali  Pacha  n  échappa  point  à  la 
mort  :  les  Iwurrcaiiv  r.itl«Midaieutdans 
la  galerie  appelée  iAi- Aupou-  haçi 
Cintervalle  entre  les  deux  porte.sj ,  lieu 
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funeste  toi  telgMan  disgraciés;  d 
bientôt  sous  sa  téte,  eipoiée  dans  un 

plat  d'argent  n  la  porte  ejctérieure  du 
sérail,  on  lut  cette  inscription  mena- 
çante :  «  Ainsi  doivent  périr  les  trai- 
•  trm  qui  abutenl  de  la  Aveur  de  tour 
«  maître.  » 

Une  grande  catastrophe  signala  le 
commencement  de  l'année  1755  :  le  feu 
se  déclara  daos  une  maison  près  des 
nMirt  du  sérail  ei  des  réalises  de  la 
nuirine;  to  vent  du  nord  soufflait  afoe 
violence,  et  bientôt  le  palais  du  grand 
vézir  fut  atteint  par  l'incendie.  Le 
gardien  posté  sur  la  tour  du  palais  de 
raga  des  janissaires  donna  le  premier 
rdveil,  en  frappant  sur  de  gros  tam* 
bours  destinés  à  avertir  le  peuple.  A  ce 
signal,  les  gardiens  des  quartiers  par- 
coururent la  ville  en  battant  le  pavé 
avec  des  bâtons  ferrés,  et  en  poussant 
le  erî  d*alarme  ordinaire  :  Yanghin 
var  (il  y  a  incendie)!  Mais  les  secours 
n'arrivant  pas  tout  de  suite,  par  Teffct 
d'une  mesure  de  police,  prise  dans  le 
but  d'emptVher  le  pillage  des  proprié- 
tés, et  qui  défend  de  s  approcher  du 
foyer  de  Tincendie  avant  qne  les  janis- 
saires, les  baltadjis  et  leors  chefs  y 
soient  arrivés,  rcrnbraspmrnt  s'accrut 
avec  une  effrayante  rapidité,  et  gagna 
les  murs  du  sérail.  Le  Sultan  et  tous 
les  grands  olllciers  de  la  cour  se  ren- 
dirent au  milieu  des  travailleurs,  qu'ils 
cnoou rageaient  par  leur  présence.  On 
espérait  (|ue  la  mosquée  de  Sainte-So- 
phie pourrait,  par  son  énorme  masse, 
opposer  une  digue  aux  (lammes;  mais 
le  plomb  de  la  ooopoto,  liquéfié  par  la 
chaleur  de  Tatmosphère,  ruissela  en 
torrents  embrasée  sur  la  foule,  qui 
s'enfuit  en  poussant  des  cris  de  douleur 
etd  cUroi.  Des  ce  moment,  il  ne  fallut 
plus  songer  à  arrêter  les  progrès  des 
flammes,  et  on  leur  abandonna  tous 
les  édifices  placés  sous  la  direction  du 
vent  (lu  nord,  qin'  soufflait  toujours 
avec  lorce.  Mais  tout  à  coup  le  vent 
passa  rapidement  à  Test,  et  poussa 
vers  le  centre  de  la  ville  le  rideau  de 
,  qui  se  déployait  sur  un  espace  de 
plus  de  douze  cents  toises.  Treize 
branches  enflammées,  pareilles  à  des 
fleuves  de  lave,  enveloppèrent  Cons- 


tantioople,  qui  priasals  binlét  li 
plus  efoi^Mit  spectacle.  Un  oitià 

janissaires,  occupé  à  isoler  le  foi  • 
démolissant  quelques  maisons,  un  nom- 
bre incalculable  d'habitants,  de  lem- 
Bies^  d'enfants, périrent,  victiuMà 
ce  terribto  ineendie  qui  dévoraksdiBi 
tiers  de  la  ville. 

Cn  trait  de  justice,  qui  se  nttadie 
à  cette  grande  catastrophe,  fait  trop 
d'honneur  à  Sultan-Osman  pour  ^ 
nous  le  passions  sous  silence.  LotmiI 
fut  question  de  reconstruire  le  pwi 
du  crand  vézir,  on  résolut  de  ïisoim 
entièremer»t,  afin  de  le  mettre  da- 
mais a  l'abri  d'un  semblable  malbcuri 
dans  ce  but,  on  acheta,  posr  bi 
abattre,  quelques  maisons  eoati^: 
une  vieille  femme  s*obstîna  seule  à  k 
point  vendre  sa  propriété,  et  réàiiti 
aux  offres  comme  aux  menaces.  « 
disant  qu'elle  voulait  mourir  là  oà 
étsient  morts  ses  pères.  Les  udsirtm  1 
étaient  d'avis  de  hii  arvucber  par  b 
violence  la  maison  miVlle  refusait  de 
vendre,  mais  le  Sultan  s*y  o|)posa: 
«  Cela  ne  peut  se  faire,  dit-il ,  c'est b 
•  propriété  !  »  Bel  exemple  de  respect 
pour  les  lois  et  l'équité,  doooépirk 
despotisme  (*)  !  , 

IVIais  si  Sultan-Osman  observait** 
vers  ses  sujets  les  devoirs  de  la  pw 
stricte  justice,  il  n'en  était  pasiDOiol  , 
Jaloux  de  son  autorité.  Huit  gns*  i 
véiirs  Soient  sooQédé  poxlaot  dos 

ans  de  règne  :  le  mufti  qui  a^i* 
témoin  de  la  disgnice  du  dernier,  te 
malheureux  Silihdar- Aga,  possédât 
toute  la  confiance  de  son  maître;  'i 

(*)  Crtte  anecdote  bit  jouvenirderellç  <!« 
Meunitrde  Sans-Souci,  «-t  l'on  ncpeul»'*»* 
pécher  de  recoooaiu^  ea  comptraul  tods» 
iieito,  qiM  l'afaouise  «si  da  c^édi 
rua  onomaa;  car  Frédéric  II .  pour  ne  f^ 
commettre  une  injustice,  eut  IwMiin  d<W 
rappelé  à  Iui-m«*tne  juir  la  rf|>on*e  l>«fd* 
de  ton  sujet ,  tandis  que  Sulla«-0«aa 
pasa ,  de  son  propre  monfeoMBl»  * 
arbitraire  |uiquel  le  pouiHient  «a 
très. 

Au  surplua,  il  O  )  a  guère  de  nalioM* 
n'ait  A  iMonler  one  bitioire  de  t^Vf** 
attribuée  h  quelque  prince  noom^  9* 

M  justice. 
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cnal  MNiftir  yraidra  un  ascendant  fa- 
vorable au  corps  des  oulémas,  dont  le 
cfaeikh  ui- islam  est  le  dief;  mais  Sul- 
tau-Osman  s'irrita  tellement  de  ces 
primtioiit,  qu*U  Bt  préparer  à  Pins* 
tant  les  instruments  du  dernier  sup- 
plice. Cette  mesure  refroidit  singu- 
iieremeiit  l'bumeiir  ambitieuse  du 

A  cette  époqoe,linliammed*IUiili)^ 

Pacha  re<jtit  le  sceau  de  l'empire  :  oe 
ministre,  diplomate  habile  et  bien  fait 
l^r  la  ^lace  de  grand  vézir,  ne  l'aurait 
■ÉMinoins  pas  gardée  plus  longtemps 
fÊt  ses  prédécesseurs,  si  un  accident 
imprévu  ne  lui  avait  conservé  le  pou- 
voir. Sultaa-Osman  venait  de  subir 
rasprtatioii  d*iifie  kwpe  à  la  cowse, 
il  tmt  opéntMMi  avait  mis  ta  via  en 
danger,  lorsque,  par  suite  de  ce  carac- 
tère puéril  dont  nous  avons  déjà  cité 
des  exemples,  il  se  lit  transporter 
tei  le  kiosque  de  la  pointe  du  sérail 
pour  voir  rentrer  la  flotte  qui  revenait 
de  l'Archipel.  Cette  imprudence  ai;- 
grava  sa  situation,  et,  ramené  près* 
fi*llitBitdt  au  palaiSf  il  expira  le  10 
safer  1171  (29oetol»fa  nS7). 

Sultan-Osman  ne  régna  que  trois 
années,  pendant  lesquelles  il  ne  se 

Ka&&a  rieu  d'extraordinaire  :  au  dehors, 
I  paii  Ait  BMliitenua  avec  toutes  les 
puissances;  au  dedans,  l'événement  le 
plus  remarquable  fut  l'achèvenient  de 
la  belle  mosquée  Nouri-Oimaniie ,  com- 
WMéeaoiisSultaiK>Mahiiioud,  d'après 
iMdfMins  de  ce  prince,  qui  n'eut  pas 
le  temps  de  la  terminer,  et  laissa  à  son 
frère  la  gloire  de  lui  léguer  son  nom. 
Près  de  cet  édifice,  il  établit  un  mé- 
dréçè  (ualmBité)  composé  de  trois  col* 
Mga,  où  sont  nourris  et  entretenus 
plii5  de  cent  soixante  et  dix  danich' 
mend*  (étudiants);  enfin  il  ût  bâtir, 
m  tm,  mkUah-kKané  (bibliothèque) 
lai  porte  aon  non,  et  où  Ton  remar- 
nue .  entre  autres  manuscrits  prérieux , 
deux  C' rans,  l'un  de  la  main  d'Ali,  le 
f^fndre  du  prophète,  l'autre  de  celle  de 
SultaMIamaii  l**,  le  ibiidaleur  de 
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Par  la  OMirt  de  SsItan-OimaD  111, 

MtthaflBBMd-Raghyb- Pacha  se  trouva 
tranquille  possesseur  du  sceau  de  l'É- 
tat, aue  son  maître  était  sur  le  poiot 
de  lin  eDleter.  Le  grand  fétir  a'em- 
pieasade  faire  sortir  du  vieux  sérail  le 
prince  Moustaj  ha  et  de  le  proclamer 
padjchiih.  Mais  a  oeine  etait-il  monJé 
sur  le  trône,  que  la  nouvelle  d'uu  sa- 
crilège inouf  vhit  attrister  le  début 
de  son  règne  et  remplir  d'effroi  les 
pieux  muj^ulmans.  I.a  caravane  de  la 
Mecque  avait  été  pillée  et  massacrée 
per  les  Bédouins,  irrités  du  relus  qu'a- 
vait fait  l'émir-ul-hadj  de  leur  remettre 
le  tribut  que  les  sultans  se  soumet- 
taient à  payer  à  ces  hordes  noma- 
des, afin  d'assurer  le  passage  des  pèle- 
rins au  milieu  des  déserts  de  la  Srrie 
et  de  l'Arabie.  Saisi  de  douleur  et  d'une 
crainte  superstitieuse,  le  peuple  regar- 
dait cet  événement  comme  un  présage 
des  malhenra  qui  devaient  marquer  le 
gouvernement  du  nouveau  sultan  : 
heureusement,  on  sut  bientôt  que  la 
date  de  cette  catastrophe  était  anté- 
rieure à  la  mort  de  Sultan-Osman ,  et 
avait,  pour  ainsi  dire,  annoncé  sa  fiik 
nés  lors,  les  esprits  se  calmèrent,  la 
confiance  reparut,  et  une  mesure  poli- 
tique de  l  autunte  acheva  de  rétablir  la 
tranooillité  :  le  kyzlar^gaçi ,  qui  avait 
r;msé  le  désastre  de  la  caVavane,  en 
déposant  l'émir-ul-h.Hlj  que  les  Arabes 
aftectionnaient,  tut  sacrifié  à  la  haine 
publique. 

Le  jour  où  le  nouveau  Sultan  se 
rendit  à  la  mos(piëe  d'Eîoub  pour 
ceindre  le  cimeterre  d'Osman,  il  s'ar- 
rêta devant  la  caserne  des  janissaires, 
qui ,  suivant  Tusage  établi  depuis  Sul- 
tan-Suleîman-el-Kanouni,  lui  présen- 
tèreïit,  par  les  mains  de  leur  ai'a,  la 
coupe  de  cherbpf  :  «  (lauKir.idesî  leur 
•  dit  alors  Sa  Haute:>sc,  j'espère,  au 
«printemps  prochain,  le  boire  avee 
«  vous  sous  les  murs  de  Render.  »»  Ce 
langage  plut  aux  soldats,  et  leur  fit 
présager  un  règne  plus  glorieux  que 
rrtnt  qui  venait  de  s^éoouler. 
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Aidé  des  conseil!  et  de  rcxpérience 

de  l\a^hvl)- Pacha,  Sultan-Moitttopba 
rétablii  l'ordre  dans  les  finances,  ré- 
prima les  al)us,  onéreux  surtout  au 
peuple,  mit  un  frein  au  luxe  en  faisant 
revivre  les  lois  somptuaires ,  et  chercha 
à  ramener  parmi  les  musulmans  ces 
antiques  vertus  qui  avaient  fait  la  force 
de  rem|iire.  Il  dépouilla  le  kyziar-agaçi 
de  I  inllueiu :e  pernicieuse  qui  entravait 
la  mar(  he  du  gouvernement,  et  remit 
ainsi  toute  l'autorité  entre  les  mains 
de  Raiiin  h-Pacha,  dont  il  estimait  les 
talents  èt  le  caractère.  Ce  ministre 

f)enchait  |)our  la  guerre,  car  il  voyait 
es  circonstances  favorables  pour  atta- 
quer l'Autriche,  cette  étemelle  en- 
nemie de  l'empire  du  croissant,  et,  00 
outre,  il  flattait  ainsi  le  désir  que  ma- 
nifestait le  Sultan  de  mériter,  à  l  exem- 
ple  de  plusieurs  de  ses  ancêtres,  le 
glorieux  surnom  de  Ghazi  (le  Gon- 
quéraat). 

A  oette  époque,  une  révolte  d'un 
genre  nouveau  vint  troubler  un  mo- 
ment la  tranquillité  de  Constantiuople. 
La  disette  régnait  dans  cette  ville,  par 
suite  du  DauTrage  de  soiiante  et  dix 
bâtiments  chargés  de  grains  venant 
de  la  mer  IVoire.  Des  femmes  du  peu- 
ple,  aineuteis  par  le  besoin,  forcèrent 
des  magasins  de  riz  et  de  blc,  et, 
malgré  h  présence  de  Taga  des  janis- 
saires  et  même  du  grand  vé^r,  ne  se 
retirèrent  qu'après  avoir  obtenu  qu'une 
distribution  eiît  lieu  sur-le-champ. 

r.n  17(îO,  un  esclave  chrétien,  à 
bord  du  vaisseau  amiral  monté  par  le 
kapoudan- pacha,  forma  Taudadeux 
projet  de  recouvrer  la  liberté  en  s'em- 
parant  de  la  Kapoudann  (vaisseau 
amiral).  Kn  ce  moment,  Tescadre  elait 
mouillée  devant  Tile  de  Stanco  {Cos)\ 
profitant  du  moment  oi^  le  kapoudan» 
padia  et  ses  ofiiciers  étaient  a  terre, 
cet  esclave,  nonuiu'  Simon,  aidé  de 
soixante  et  di\  de  sos  C(unpa£:noiis 
d'infortime  qu'il  avait  inities  au  com- 

Ï4ot ,  exécuta  son  entreprise  :  les  câbles 
urent  coupés,  quelques  musulmans 
(|ui  restaient  à  bord  furent  tués  ou 
jetés  à  la  mer,  et  le  vaisseau  amiral 
fut  heurcu>cment  conduit  à  Malte. 
Mais  Louis  W  le  racheta,  et  le  rendit 


au  Sultan.  Le  kapoDdan-paeha,  qui 

n'avait  pu  prévoir  ni  empêcher  un  pa- 
reil trait  d  audace,  fut  néanmoins  ëé- 

capité. 

Depuis  longtemps,  la  conduite  d*  A  li- 
med-Paeha,  goufemenr  de  Bagdad, 
avait  excité  le  mécontentenient  éê 

Sultan.  Enorgueilli  de  sa  puissance, 
de  ses  richesses,  et  se  confiant  dans 
son  éloignement  de  la  capitale,  dans  \t 
difficile  abord  de  la  province  ou  il  com- 
mandait, et  sortoat  dans  la  mollesse 
des  sultans,  qui  ne  quittaient  guère  II 
sérail,  Ahmed-Pacha,  tout  en  répon- 
dant dans  les  termes  les  plus  respec- 
tueux aux  ordres  de  la  cour,  ne  les 
exécutait  que  lorsquMIs  étaient  à  sa 
ConTenance.  Sultan-Moustapha  voulM 
se  délivrer  d'un  sujet  indocile,  et 
chargea  un  kapoudji-hachi  d'aller  <^h<"r- 
cher  la  tétedu  coupable.  Cette  mi^iyioo 
était  périlleuse  :  renvoyé  du  Suluo  osa 
d'adresse  et  se  remlit  à  Bi^dad  mm 
un  prétexte  quelconque.  Mais  Ahmed- 
Pacha  avait  des  espions  à  la  cour  :  ins- 
truit de  la  mission  secrète  du  kapoudji- 
bacbi,  il  lui  Ut  trancher  la  tete,  et 
renvoya  rasolemment  à  la  Porte  à  b 
place  de  la  sienne. 

En  1762,  le  grand  vézir  Muhammed- 
Ilaiihyb-Paeha  mourut  :  l'empire  otto- 
man perdit  en  lui  un  homme  d'Etat 
distiràoé  et  un  digne  émule  des  ilhis- 
très  Rupruli.  Amené  eneore  en&ntà 
Constantinople,  ii  étonna  ses  maîtres 
par  son  ardeur  pour  l'étude,  et  en 
reçut  le  surnom  de  Raghyb  Stu- 
dieux). M.i\  i73U,  il  fut  employé  a  la 
rédaction  du  traité  de  Belgrade,  ei 
qualité  de  mekUntbtchi,  ou  premier  se- 
crétaire du  î^rand  vézir.  Successiv*^ 
ment  plénipotentiaire  au  congres  de 
^ieuiirow,  rcïs-efendi ,  ^ciia  du  Caire, 
d*Aîdin,  d'Alep,  il  arriva  eofio,  dsii 
les  derniers  jours  du  règne  de  Sblta»* 
Osman  111,  à  la  dignité  de  premier 
ministre.  Il  possédait  tous  les  talents 
qu'exiue  un  poste  si  dangereux  :  poli- 
tique profond ,  patient,  dissimulé, 
d*unefanneté  inébranlable  et  qui  allait 

Quelquefois  jusou'à  la  cruauté,  plein 
ejugemerjt  et  d'instruction,  il  exerça 
sur  Sultan-Moustanha  un  ascendant 
d'autant  plus  grand ,  que  l'adroit  ou- 
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outre  De  le  fit  jamais  sentir  d  son 
maiîlt.  Zc\v  pour  le  bien  pt)blic,  il 
voulut  étnblir  des  lazarets  contre  la 
peste;  ajni  des  sciences,  il  fonda  à 
Gonstiotinople  uo  kiiathkhanè  (biblio- 
thèque (*)),  et  donna  la  preuve  de  son 
ajJtour  pour  les  lettres  en  écrivant  lui- 
mèuir  dos  ouvrages  de  morale  et  de 
philosophie.  L^anecdote  suivante  prou- 
vera combien  Tesprit  supérieur  de  ce 
ministre  était  dégaii*^  des  préjufîés  su- 
perstitieux de  sa  nation.  Lu  chrétien, 
qui  voulait  embrasser  Tislaïuisme,  as- 
surait que  ISIahomet  8*était  montré  à 
lui  pour  l'engager  à  se  rendre  digne 
des  faveurs  qu^il  réserve  aux  vrais 
croyants:  «Voilà  un  étrange  coquin, 
«dit  le  grand  véiir;  quoi!  Mahomet 
«est  apparu  à  un  infidèle!  tandis  que 

-  depuis  plus  de  soixante  et  dix  ans  que 
«  je  suis  exact  aux  cino  iiamca  (**) ,  il 

•  ne  m*a  jamais  feit  cet  nonnoir.  Dltes- 
«lui,  drogman,  qu'on  ne  me  prend 

•  ps  si  aisément  pour  dupe,  et  (pic 

•  s  d  n'avoue  pas  le  vrai  motif  qui  l'a 

•  porté  ik  quitter  son  pays,  je  le  ferai 
«  pendre.  •  Kous  devons  d^Vu  oepen- 

On  lit  sur  la  porte  de  rc  monument 
«Ue  «impie  insrriptjon  ;  "  Honneur  cl  gloire 
«  à  Dieu  !  Sous  le  bon  plaisir  de  Dieu  et  dans 

-  la  vue  de  loi  plaire  ,  IMuharomed  ,  grand 
"  vizir,  iuroonimc  Bn^'hyh,  a  fondé  cet  éta- 
••  Uitsrment ,  l'an  de  l'Iii  gire  1176.  » 

(**}  Alalioflu-l  a  déterminé  lui-même  Ica 
Wàivi  consacrées  aui  doq  marnas,  indis- 

pemables  pour  tout  musulman.  Ces  heures 
lont  ainsi  réglées  :  La  prière  du  matin , 
tfdat'iuhit  ou  salât  '  feJjr ,  et  en  idiome 
turc  tabah  -  namazr  ,  est  depuis  l'aurore 
jusqu'au  lever  du  soleil  ;  relie  de  midi  salat- 
mhur,  en  turc  euitè-namazrt  compte  depuis 
le  àMSn  dn  soleil  jnsou*à  niettre  dn  itomu 
dcraprèi-midi;  celle  de  raprèi>midi,  salai- 
Bsr,  en  \mr  ikituh  -nnmnzy,  commence  an 
mnnicut  que  le  radrau  molaire  présente  une 
onbre  d'une  doublé  loognewr  de  son  aiguille, 
et  finit  au  courber  du  soli  il;  la  jiriri'-  du 
soir.  salal-ma>;lirih ,  eu   turc  alicUam-nn- 
mÊzr ,  est  depuis  le  courber  du  >oleil  jus- 
qu'à I  iieiine  où  comment  e  la  prière  de  la 
nuil;  celle  delà  nuit,  utlat-icha  ,  en  Itirc 
JtLi^  '  uamazy  t  compte  depuiâ  l'eiiUeix* 
•bicarité  de  lliorizou  juMprà  l'aurore,  où 
«•■kmenre  Theure  de  la  prière  du  nuitin. 


dant  que  Tenvie  ternit  un  si  beau  oa« 

ractere  et  lui  fit  commettre  des  actions 
«  rintiiielles.  C'est  ninff  (|u'il  sacrifia  à 
sa  basse  jalousie  un  dtjltrdar  dont  le 
peuple  exaltait  le  mérite,  et  qu*il  fit 
exiler  le  mufti  Vcli-Kfewdi  qui  chercliait 
à  se  m^ler  des  affaires  de  TÉtat. 

L'année  de  la  mort  de  Muhamined- 
Ragbyb-Pacha  (1762),  la  naissance  du 
prince  Sèlim,  fils  de  Sultan -Mousta- 
pha ,  fut  célébrée  par  des  fêtes  qui  du- 
rèrent dix  jours ,  et  pendant  lesquelles 
des  troupes  de  juifs  et  de  Grecs ,  à  la 
faveur  de  la  licence  qui  accompagne 
presque  toujours  la  joie  populaire,  0'>è- 
rent  parodier  les  fondions  du  f^rand 
vézir  et  des  autres  hauts  dignitaires 
de  Tempire ,  et  poussèrent  la  nardiesse 
jusqu*à  contrefaire  le  Sultan  lui-même. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant  peut-être 
dans  ces  saturnales ,  c'est  qu'elles  pus- 
sent se  fair«  impunément. 

Tandis  que  le  divan  ne  songeait  qu*a 
assurer  la  paix  et  la  séeurité  de  l'em- 
j)ire,  deux  événements  inattendus, 
i'avénement  au  trône  de  Russie  de 
Catherine  II  et  la  mort  du  roi  de  Po- 
lojîne  Auîîuste  III ,  ouvrirent  de  nou- 
velles scènes  de  fiuerre  et  de  troubles 
dans  l'Europe.  Lue  persécution  exer- 
cée contre  les  protestants  polonais , 
connus  sous  le  nom  de  dissidents^  fut 
le  prétexte  dont  l'ambitieuse  czarinc 
se  servit  pour  faire  entrer  des  corps 
de  troupes  en  Pologne  :  bientôt  mat- 
tresse,  par  la  corruption  on  la  crainte, 
des  délibérations  de  la  diète,  elle  fit 
placer,  en  1764,  sur  le  trône  des  Ja- 
gellons ,  le  comte  Stanislas-Auguste 
Poniatowski ,  ancien  favori  de  Cathe- 
rine lorsqu'elle  n'était  encore  que 
crandc-diirbessc.  Ce  prince,  soumis  à 
fimperatrice  par  l'amour  et  la  recon- 
naissance, ne  devait  être  que  son  pre- 
mier suict.  Sultan  -  Moustapha  qui, 
d'après  les  conseils  de  la  France  et 
de  la  Prusse,  s'était  montre  contraire 
à  Poniatowski ,  fîit  irrité  de  oe  choix; 
mais  il  fut  détourné  de  In  guerre  par 
les  membres  du  divnn  et  par  l'ambas- 
sadeur français,  qui  ne  croyaient  pas 
que  l'année  ottomane  fût  en  état  d  en- 
trer en  campagne.  Les  janissaires ,  les 
srpahis  «amollis  par  Toisiveté  et  le  luxe, 
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n'avaient  plus  cette  ardeur  belliqueuse 
qui  les  avait  rendus  autrefois  si  re- 
dovCables;  l'Égypte était  agKée,  et  les 
Webhabis  menaçaient  la  Mecque  :  dana 

ces  pénibles  conjonctures,  le  Sultan, 
obligé  de  céder  a  l'avis  pacifique  de 
ses  conseillers ,  se  contenta  de  l'assu- 
tmw  que  Im  donna  Catherine  de  re- 
tirer ses  troupes  de  la  Pologne  et  de 
respecter  les  libertés  de  ce  royaume. 
Le  brave  khan  des  Tatares Krim- 
Gheraï,  qui .  poussé  par  son  bouillant 
coura^çe,  voulait,  malgré  la  décision 
do  diYan,  eommeneer  les  hoatlKtés, 
fut  destitué  et  exilé.  Néanmoins,  Sul- 
tan-ÎVIoustapba,  qui  avait  consenti  à 
regret  a  la  déposition  du  khan ,  l'ac- 
cueillit avec  laveur  à  son  passage  à 
CkmstantÎDople  ;  et  aux  nobles  paroles 
deKrim-Giiera!,  qui  cherchait  à  lui 
oommoniquer  son  énergie,  répondit 
par  des  plaintes  sur  la  mollesse  et  la 
corruption  de  tout  ce  qui  l'entourait, 
et  sur  le  peu  de  bonne  volonté  au'il 
trouvait  dans  les  grands  de  Temptre. 

Cependant  la  czarine  s'emparait  peu 
à  peu  de  tous  les  droits  constitution- 
nels de  la  Pologne,  et ,  contre  sa  [)ro- 
niesse  formelle,  y  entretenait  toujours 
des  troupes.  La  population,  indi- 
gnée, frémissait  sous  le  joug  étran- 

fer;  et  enfin,  en  1768,  la  ville  de 
lar,  en  Podolie,  devînt  le  centre 
d'une  ligne  patriotique  contre  l'anihi- 
tion  de  Catherine.  Le  Sultan,  quoi- 
miMl  vit  avec  peine  la  conduite  des 
Russes,  ne  voulait  pas  déclarer  la 
guerre,  tant  qu'ils  respecteraient  les 
limites  de  rtuipirc  ottoman;  il  se 
borna  à  prendre  des  mesures  de  pré- 
caution i  un  corps  de  six  mille  janii»- 
saires,  djèbèdjis,  et  autrtt  armes, 
fut  envoyé  à  Choczim,  et  un  pareil 
nombre  a  Bender  et  à  Okzakow.  Il 
résista  même  aux  instances  des  con- 
fédérés de  Bar,  qui  suppliaient  le  Sul- 
tan ée  les  aider  à  repousser  les  Russes, 
et  lui  ofiraient,  en  retour  de  ce  ser- 
vice, la  possession  de  la  Podolie.  Mais 
bientôt  les  Russes  levèrent  eux-mêmes 
tous  ses  scrupules  :  un  corps  de  ca- 
valiers moscovites,  en  poursuivant 
quelques  confédérés  polonaiB ,  ûji  afc- 
nré  sur  le  territoire  ottoman  par  une 


ruse  combinée  eutri*  ces  derniers  H 
Yakoub-Aga ,  grand  douanier  de  Baita , 
entra  dans  cette  ville  et  y  massaaa , 
sans  distinction ,  Polonais  et  raoarf- 

mans.  Cette  violation  manifeste  di 
traité  souleva  tous  les  esprits  :  le  wrm- 
djak'Chèrif  fut  arboré  (*)  ;  on  récita  ta 
prière  appelée  El-Fatiha  f},  et  b 
guerre  fut  dédarée.  Rnm-Glierai ,  rap- 
pelé de  son  exil ,  fut  réintégré  dansa 
dignité,  et  chargé  d*ouvrir  la  cam- 
pagne. Il  se  signala  bientôt  par  um 
entreprise  hardie:  en  1183  (janvier 
1769),  Il  fit  une  incursion  dans  »  9oe- 

(*)  ht  iamfJak-cJanfikÊÊdard  da  3b4a. 
nirt  )  est  roriflamme  da  miisulmao»  :  wt 

sort  du  sérail  que  lorsque  le  Sultan  oa  k 
grand  vézir  marche  a  la  téte  de  TanMe. 
Uneriehe  tente ,  spéciakmenl  résm^  pov 
te  aaudljak-ehèrif ,  est  drcsM-e  en  oe» 
sîons,  sur  un  pîcu  tli»  bois  d'ébène  Qtm} 
d^anneaux  d'argent.  Au  retour  de  la  cam 
pagne  on  enferme  le  saîtit  drap««u  dans  uor 
eaisse  ornée  «vec  luxe ,  antoiir  de  bqndk 
on  fait  des  pr  ières  et  l'on  lirùle  pendaoC  fèo- 
sieurs  jours  des  parfnnts  d'aio<>s  et  d'ambre 
gris.  Les  porteurs  de  cet  èteodard  ie  Ma- 
nient sandfokdan  :  ils  Mnt  tirés  dn  cnifi 
des  liarem-kapoudjilèrî  du  sérail. 

L'eulLouitiasmc  excllé  par  la  vue  de  Téten- 
dard  du  Pro|)hele  fut  cause,  en  cette  oooi- 
tÎMi,  d*inie  catastrophe,  latak  aux 
pcens  de  Conslantinople:  pouiséi  par  la  en- 
riositc,  plusieurs  d'entre  eux  avaient  loué, 
pour  (quelques  sequins,  àcs  fcji«>rrM  daos 
des  maisons  musulmanes ,  d*où  ,  radies  der- 
rière les  peniennes,  ils  rfgirihdi  éMhr 
le  cortpçp.  Tout  à  coup,  un  dt>s  émin 
précédaient  le  sandjak  -  cherif .  s'écrie  ea 
s'adre&sant  au  peuple  :  ■  Des  ^hiaaun  oseai 
"  profimer  de  leun  rcMrds  impara  k 
«peau  sirré  du  Propuète;  qne ces  cAiVjti 
"  soient  punis  !     A  ces  mots  une  multitude 
fanatique  s  élance  avec  furie,  enfonce  les 

tories ,  et  minière  sans  pitié  poor  rife  ni 
I  sexe ,  tous  les  diréliens  qu'elle  peut  ék- 
couvrir;  des  femmes  rnc<iiifos  fureoi  Irai- 
nécs  par  les  che>eux  et  foulées  aux  pit^: 
l'épouse  et  les  filles  de  l'intemoace  impôial 
périrent  de  celle  manière.  Le  pno  ^Uk 
témoigna  rinlention  de  punir  ks  coupablr». 
mais  .rimpossibiliié  de  les  dèoonvrv  letf 
a*$ura  rinipunité. 

(**)  £l-Faûha  est  le  premier  «  Uapitre  du 
Coran.  Ce  mol  Bignï6e  mifrHmn, 
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v«lle*8ervie,  y  inoattdia  tous  les  éta- 
blissements russes  ,  et  revint  à  Bender 
avec  trente-cinq  mille  prisonniers  et 
uo  iinmeose  butin,  li  se  préparait  a 
attaquer  de  Boateau  renneni ,  lo»- 
^*itiie  mort  subite  vint  mettre  un 
terme  à  ses  triomphes.  Suivant  quel- 
ques auteurs,  le  grand  vezir  IMuham- 
OMd'Ém in- Pacha  Jaloux  de  la  supério- 
rité incontestable  du  khan  de  Crimée^ 
et  de  la  faveur  dont  il  jouissait  au- 
près du  Sultan ,  se  débarrassa  par  le 
poison  du  prince  tatare.  Dewiet-Ghe- 
laî,  que  la  tais  des  cheft  du  pays 
appelait  an  pontoir,  remplaça  Krim- 
Gberaî. 

Cependant  la  clarine ,  qui  ne  s*at- 
teadait  pas  à  un  si  prompt  commeo- 
ceaifiit  a'hoitilités ,  n'avait  eooore  que 

vingt-quatre  mille  hommes  à  opposer 
a  la  nombreuse  armée  des  musulmans. 
Le  prince  Gabtzin  s'avança  néanmoins 
ea«ë»faBt  dea  Ottomaas  ;  il  paiea  le 
Dniester  et  8*approcha  de  Cnoczim. 
La  garnison  de  cette  ville,  emportée 
par  son  ardeur  et  enhardie  par  la  nou- 
velle de  rapproche  de  la  grande  armée 
OMisulmane,  voulut  faire  une  irrop* 
tinn  du  côté  de  Riizvandja.  (>  fut  en 
vain  (jue  H u<^em-Pacha  ,  commandant 
de  la  place ,  s'opposa  à  ce  projet  im- 
prudent; les  soldats,  animés  du  désir 
du  pillage ,  se  révoltèrent  et  massa- 
crèrent leur  chef.  Instruits  de  cette 
séditioo,  les  Kusses  s'avancèrent  à 
mavciies  foreées,  et  vhirent  attacpMr 
la  ville.  La  résislaiiee  de  la  garnison 
fut  si  vigoureuse,  que  le  général  Galit- 
lin  désespéra  de  la  vaincre  et  rentra 
en  Pologne^  poursuivi  par  uu  corps 
di  tvoiipes  ottomanes ,  qui  arrivait  ao 
aeeoors  de  Choczim.  Ce  léçer  triom- 
phe, donné  par  le  grand  vézir  pour 
«ne  victoire  importante,  produisit  une 
vive  aenaalioii  à  Gonstaotiliople ,  et 
It  décerner,  iMi  peu  trop  prématuré- 
ment ,  le  surnom  de  Ghazi  victorieux) 
à  Sultan  •  Moustaplia.  Knivrés  de  ce 
succès ,  les  Osmaoiis  continuèrent  à  se 
pwter  en  avant,  et  traveraèrent  la 
>  Moldavie,  que  leur  innombrable  armée 
affama  bientôt  :  la  disette  fit  naître  dans 
le  caaip les  murmures  et  1  indiscipline: 
aa  se  plaignit  hautsment  de  Tavariee 


et  de  l'imprévoyance  du  grand  védr 

Bluhammed  -  Émin ,  qui ,  à  son  tour, 
accusait  les  pachas  sous  ses  ordres. 
Cest  au  nulieu  de  ce  mécontentement 
général  que  les  opérations  oommen- 
cèrent.  Le  khan  des  Tatares  fiit  déal- 
gné  pour  passer  le  Dniester  ;  un  sèr- 
asker,  conduit  par  Potocki,  l'un  des 
chefs  de  la  confédération  de  Bar ,  se 
dirigea  vers  la  Pologna,  et  le  grand 
vézir  prit  position  devant  Bender.  Pen- 
dant que  ces  mouvements  s'opéraient , 
les  Kusses  attaquaient  a  l'iniproviste 
farmée  ottomane  sur  U  roula  da 
Chocsim.  Cette  affaire  se  termina  au 
désavantage  des  musulmans  qui  se  ré- 
fugièrent partie  à  Yassi  et  partie  à 
Bender.  Les  Russes  investirent  aussi- 
tôt Choemm,  oà  Potocki  s'était  jelé 
avec  quelques  mille  hommes  :  sa  cou- 
rageuse résistance  donna  le  temps  à  un 
corps  d'armée  ottoman  de  venir  au 
seoours  de  la  place;  mais  Galitiin  avait 
rangé  ses  troupes  sur  la  rive  oppo^ 
du  fleuve,  et  son  nrtillerîe  balayait 
tout  ce  qui  osaitapprocher .  Les  troupes 
du  aicsmier  mnrmufaient  hautement 
de  la  position  périlleuse  où  son  impru- 
dence les  plaçait;  et  bientôt  le  mal- 
heureux ministre,  victime  des  intri- 
gues de  ses  ennemis  auprcs  du  Sidtan, 
paya  de  sa  téta  les  revers  de  oette 
campagne.  Moldovandji- Ali-Pacha  re- 
çut ,  avec  le  sceau  de  Tempire ,  le  com- 
ôiaodement  en  chef  des  armées.  Le 
nouveau  sèrasker,  homme  do  osBor  et 
de  téte ,  s'était  élevé,  par  son  courage 
et  ses  talents,  d'un  rang  infime  à  la 
première  dignité  de  l'Ktat  :  il  voulut 
justifier  ce  choix  honorable  par  quelque 
triomphe  éclatant.  D*aprèf  son  ordre, 
un  pont  est  jeté  sur  le  Dniester;  des 
nuées  de  T.itares  et  de  volontaires 
passent  le  fleuve ,  et  se  précipitent  sur 
le  camp  retranché  de  Galitain.  Malgré 
le  peu  d'ensemble  que  ces  hordes  in- 
discipli liées  mettaient  dans  leurs  atta- 
quer, le  grand  nombre  de  ces  bar- 
bares ,  qui  se  succédaient  sans  cesse  , 
vendait  la  poaition  dsa  Rnssss  eatié- 
mement  critique.  Tout  à  coup  une  crue 
des  eaux  du  Meuve  ébranle  le  pont;  les 
soldats  épouvantés  s'y  élancent  en  foule 
poar  regagner  la  riva-  il  cède  an  poids 
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et  se  brise,  ciUrain.iiil  «l.ins  s;i  chute 
les  inaliieureux  qui  ciierdiaieut  a  se 
sauver.  Un  corps  de  six  mille  hommes 
qui,  placé  à  la  Mte  du  pont,  proté- 
geait le  passnge ,  reste  isolé  sur  la 
rive;  il  est  entièrement  (iétniit  par  les 
Russes.  I.a  terreur  s'empare  du  reste 
de  Tarniée,  elle  regagne  le  Danube; 
la  garnison  deChoczim ,  cédant  à  Tef- 
froi  général ,  évacue  honteusement  la 
place;  et  Galitzin ,  osant  à  peine  eroire 
a  un  bonheur  si  inespéré,  se  hasarde 
à  passer  le  fleuve  a uelques  heures  après, 
et  prend  possession  de  Choczim  dont 
les  portes  étaient  ouvertes ,  et  où  il  ne 
trouva  quedes  vieillards  et  des  femmes. 
Favorisé  par  les  éléments  et  par  la 
frayeur  de  l'ennemi ,  le  général  russe 
poursuit  sa  marche,  entre  sans  obsta- 
des  en  Moldavie  et  en  Valachie,  et 
étend  ses  conquêtes  jtisqu'au  Danube. 

Ainsi  se  termina  la  campat;ne  de 
1769.  Moldovandji -Ali-Pacha,  dont  le 
courage  n'avait  pu  lutter  contre  la  lâ- 
cheté de  ses  soldats,  fut  destitaé  le  f  8 
cha^bao  118S  décembre  17G9),  et 
passa  an  commnndejiient  des  Darda- 
nelles. Kn  m(ine  temps,  son  heureux 
antagoniste,  le  prince  Galitzm,  géné- 
ral médiocre  oui  devait  ses  suooès  phi* 
tôt  au  basara  qu*à  ses  combinaisons 
stratégiques ,  fut  rappelé  à  Peters- 
hour^,  et  remplacé  par  le  comte  Ro- 
nianzulf.  Cependant  les  succès  des 
aimes  russes  avaient  fait  germer  dans 
Tesprit  de  Tambitieuse  Catherine  les 
plus  vastes  desseins  :  secondée  dans 
ses  vues  p-ir  le  maréchal  Munich,  aussi 
habile  diplomate  que  bon  capitaine, 
elle  resolul  de  réveiller  dans  le  cœur 
des  Grées  cet  amour  de  la  liberté  qui 
avait  enfanté  tant  de  prodiges  paiiiii 
leurs  glorieux  ancêtres.  Un  lien  com- 
mun, la  conformité  de  croyance  reli- 
ieuse,  rapprochait  des  peuples  soumis 
des  mattres  différents  :  ainsi  les  Va- 
laques  ,  tes  Moldaves ,  les  habitants  de 
rÈpire,de  l'Attitpie,  de  lalhessalie, 
du  Péloponèse.  ese!a\es  de  la  Porte, 
devaient  accueillir  a\  ec  laveur  des  ehre- 
tiens  qui  venaient  les  délivrer  du  joug 
dt9  infidèles.  Comptant  sur  ces  se- 
crètes symnathies,  Catherine  songea 
à  organiser  le  soulèvement  de  la  Gtèct, 


LJn  aventurier  de  ce  pays,  Papas-Ch;lou, 
fut  chargé  de  cette  mission  périlleuse. 
Il  se  rendit  d*abord  en  Morée,  et 
dressa  secrètement  a  un  vieillard  nom- 
mé Bennki ,  primat  de  la  ville  de  Ca- 
laniata ,  et  qui,  par  son  esprit  et  >>#-s 
riches.se8,  avait  acquis  sur  ses  coiupa- 
triotes,  et  même  sur  les  pichit  de  II 
presqu'île,  une  influence  assea  grande. 
Il  possédait  aussi  la  confiance  entière 
des  Maïnottes,  ces  montagnards  à 
demi  sauvages  qui  se  font  gloire  de 
descendre  des  Spartiates ,  et  qui  n'en 
ont  eonservé  qu*un  fiirooclie  inatînet 
de  liberté.  Après  bien  des  négoeiatiOM, 
Papas-Oî^lou  réussit  à  faire  soirsrrire 
une  espèce  d'allianee  entre  les  Grées 
des  UKintagnes  et  ceux  des  plaines  i 

Quelques  primats,  plusienra  évéqnci, 
es  amis  et  des  parents  de  Beoaki, 
séduits  par  l'espoir  de  recouvrer  leur 
liberté  à  l'aide  de  la  Russie,  signèrent 
un  engagement;  et  le  négociateur  « 
avec  d'aussi  faibles  bases ,  osa  assurer 
à  la  Clarine  qu'à  la  vue  d*une  flotte 
russe ,  cent  mille  Grecs  se  lèveraient 
comme  un  seul  homme  et  briseraient 
leurs  chaînes.  Trompée  par  ces  pro- 
messes insensées,  Catherine  crut  le 
moment  fiivorable  pour  tenter  te  dtt> 
vrance  de  la  Grèce.  En  septemète 
17f)0,  une  escadre  de  sept  vaisseaui 
de  Imnr ,  de  quatre  frégates  et  de  quel- 
ques bàtimeotsde  transport,  partit  des 
rii'es  de  la  Néva  pour  la  mer  Ég». 
A  la  nouvelle  de  cet  armement  naval, 
dont  aucune  puissance  ne  connaissait 
la  destination ,  et  que  Ton  croyait  des- 
tine à  tenir  en  respect  les  Suédois ,  le 
Sultan ,  dont  toute  Tatteotion  se  por- 
tait vers  le  Danube,  se  eontMi  ds 
renfor(;er  les  places  de  guerre  qâ 
bordent  ce  (leuve,  et  d'envoyer  q»n 
rante  mille  hommes  pour  protéger,  en 
cas  d'attaque ,  Oczakow  et  Beiider. 

Pendant  que  la  Porte  s'abandonnitt 
à  cette  d  iimcreuse  sécurité,  Tamiiil 
russe  Spiridow  passait  le  Sund,  ra- 
doubait ses  vaisseaux  en  Angleterre, 
entrait  dans  la  Méditerranée,  et  enfin 
jetait  l'ancre  devant  le  golfe  de  Coron. 
L*aspeot  inattemto  du  navîNon  rasse 
sema  Teffroi  parmi  les  uttcwians,  qui 
se  réfugièrent  dans  lenn  cttadeliaa. 
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Celait  le  luoiueut     pruliter  de  cette  protection  des  forts  de  Napoii.  Le  brave 

terreur  d  de  s'emparer  des  points  im-  musulman  qui  oommandaft  ee  naWre 

pwtantsde  la  côte;  mais  les  moyens  s'appelait  Hacan-Beî,  et  annonçait  par 

des  Russes  étaient  trop  faibles  pour  ce  début  brillant  qt^il  deviendrait  un 

arriver  au  brillant  résultat  (lye  leur  jour  Temule  des  plus  illustres  marins 

souveraine  avait  en  vue.  Huit  cents  ottomans.  Elpbinston ,  obligé  de  re- 

hommes  de  débarquement  composaient  noncer  à  le  poursuivre,  se  retira  vers 

toutes  les  forces  dont  ils  pouvnieiit  Cériiro. 

disposer  en  faveur  des  Grecs.  Ceux-ci,  Lorsque  le  reste  de  la  flotte  otto- 

çuî  croyaient  n'avoir  qu'à  se  rallier  mane  eut  rejoint  Uaçan  Beï,  cet  in- 

a  une  armée  assez  puissante  pour  les  trépide  capitaine  voulait  poursuivre 

nrotéger  et  briser  leurs  cbatnes,  s'a-  KIpbinston  ;  mais  le  kapoudan-pacha 

rarmerent  en  comptant  le  petit  nombre  ne  cherchait  qji'à  éviter  l'ennemi,  et 

de  leurs  libérateurs  :  les  Russes,  à  appuyait  sa  conduite  prudente  sur  des 

leur  tour,  persuadés,  d'après  les  raoK  raisons  asses  plausibles  :  les  Rimes 

l^ts  de  PapasOglou,' que  toute  la  n'avaient  en  leur  pouvoir  qu^Misitra, 

population  accourrait  à  leur  aide,  fu-  Calamate  et  ISavarin,  et  éprouvaient 

fiot  étonnés  et  mécontentsdu  peu  d'ar-  les  plus  grandes  diflicultés  a  se  procu- 

dsnr  qui  animait  les  Hellènes.  Cepen-  rer  des  vivres;  tandis  que  les  Otto- 

ëant,  le  primat  Benakl  leva  un  corps  mans  réunissaient  de  tous  oétés  leuri 

dequatreniillehommes,quia(loplèn'nt  forces,  et  pourraient  incessamment 

l'uniforme  russe  et  prirent  le  nom  de  attaquer  l'ennemi  :ivec  une  supériorité 

légion  orientale  et  occidentale  de  Spar-  incontestable.  En  effet,  déjà  les  mili- 

Ib&  Uae  ^tie  de  cette  petite  troupe  ces  albanaises ,  réunies  aux  troupes 

it  la  presqu'île  pour  rallier  des  ottomanes,  marchaient  sur  le  Pélopo* 


partisans  ;  l'autre  assiégea  la  ville  de  nèse  :  bientôt  Patras  est  réduit  en 

Coron.  Cette  place,  mal  fortiliée,  et  cendres;  Tripolitza,  le  territoire  de 

défendue  par  une  garnison  de  quatre  Mégalopolis,  la  Laconie,  la  Messénie 

— 'Romans ,  résista  pendant  deux  sont  ravagées  ;  les  vainqueurs  poursui- 


aux  efforts  infructueux*  des  as-  veutavecunegal acbarnement  lesGrecs 

siégeants,  qui  se  retirèrent  à  l'approche  et  les  Moscovites,  et  signalent  leur 

de  l'biver  :  la  flotte  se  réfugia  daus  le  barbarie  par  des  excès  cpouvautablc:> , 

ri  de  !lmrin,  dont  un  détadiement  dont  la  Morée  portait  encore  des  mar- 

troopes  russes  s*était  emparé  par  ques  trente  ans  plus  tard.  Les  Russes 

surprise.     '  échappés  au  massacre  remontent  sur 

Au  priutemps  suivant ,  une  lluttiUe ,  leurs  vaisseaux,  où  ils  recueillent  le 

tous  les  ordres  de  Tamiral  Elpbinston ,  primat  Benaki ,  Papas-Oglou ,  et  une 

vint  renforcer  l'escadre  de  Spiridow.  foule  de  blessés,  de  malades  et  deehefo 

De  son  côti-,  le  Sultan  avait  armé  vingt  de  cette  fatale  insurrection, 

vaisseaux  do  !iuiie,qiii  lireiit  voile  pour  Cepend.int  le  kapoudan-pacha,  fldele à 

le  i^clopouese.  Le  kapoudan-pacha,  son  système  de  prudence,  s'éloignaitdès 

après  avoir  laissé  la  moitié  de  sa  flotte  qu'il'voyait  paraître  le  pavillon  russe; 

dans  l'Archipel,  s'approcha  de  la  Mo-  mais  enfin  ,  atteint  par  l'escadre  eiine- 

rée  :  des  dix  navires  (jui  lui  restaient,  mie  dans  l'etroil  canal  qui  sépare  l'île 

(luatre  dtbaruuaieut  des  munitions  et  de  Chio  de  la  côte  d'Asie ,  il  ne  put  re- 

des  troupes  dans  le  port  de  Napoli ,  foser  le  combat  :  il  rangea  sa  flotte  en 

lorsque  Élphinston  attaqua  les  six  au-  forme  de  croissant  le  long  du  rivage, 

très.  Un  seul  osa  attendre  l'amiral  sur  lequel  étaient  établies  des  batteries 

russe,  et,  maigre  la  fuite  honteuse  des  qui  la  protégeaient.  Dans  cette  position 

cina  bâtiments  qui  l'accompagnaient,  il  attendit  l'attaque  des  Russes,  et 

il  résista  longtemps  aux  efforts  et  aux  lorsque  ce  moment  fut  arrivé ,  il  se  lit 

bordées  de  toute  lescadre  ennemie,  et  mettre  à  terre,  sous  prétexte  d'y  or- 

linit,  après  une  glorieuse  résisiance ,  donner  quelques  mesures  necwsaires. 

par  se  dégatier  et  i>e  réfugier  sous  la  Hutte  d'KIphinston,  composée  seu- 
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Icment  de  neuf  vaisseaux,  fut  partagée 
(  t)  trois  divisions.  Après  quatre  heu- 
res d'un  feu  soutenu,  le  vaisseau  ami- 
rai  russe  aborda  la  Kapoudana  (') , 
où  le  brave  Haçan-Beî  avait  remplacé 
le  timide  kapoûdan-pacha  :  les  grap- 
pins furent  jetés,  et  Tabordage  com- 
mença. Mais  bientôt  une  épouvantable 
catastrophe  sépara  les  combattants  : 
le  feu  prit  a  la  Kapowiana ,  gagna  le 
vaiueau  amiral,  et  les  deux  navires 
sautèrent  ensemble.  Haçan-Bd  ét  quel- 
ques officiers  échappèrent  presque  seuls 
à  ce  désastre.  Épouvanté  par  cette 
explosion  «  et  craignant  d*étre  atteint 
par  rincendie,  Dja'fer-Bei,  comman- 
dant d*une  division  de  la  flotte  otto- 
mane, gagna  la  petite  baie  de  Tchechmé 
f  rancieime  Cyssus  ) ,  et  y  fut  suivi  par 
le  reste  de  J  escadre,  qui  s'y  amoncela 
après  lui,  malgré  les  représentations 
d  Haçao  -  Bel ,  convaincu  de  tout  le 
danger  de  cette  position.  Les  Russes 
ne  tardèrent  pas  à  profiter  de  cette 
iMute  :  des  brdiots ,  lancés  pendant 
l'obscurité,  mirent  le  feu  aux  vaisseaux 
entassés  dans  le  port  de  Tcbecbmè  ;  et 
dans  la  nuit  du  6  au  7  juillet  1770 
(M  rfbi*ul-ewwel  1184),  la  flotte  ot- 

(*)  La  K4^oiulana  est  le  vaisseau  amiral 
des  Ottomans  ;  la  Patrona  et  la  Beala  vien- 
Dcnt  ensuite  :  ces  trois  navires  tirent  leur 
Mm  des  olBcim  supérieon  qui  les  oon- 
■IUldeat,etdo&t  le  premier corres|)ond pour 
le  rang  à  uu  amirn!  ,  \v  second  a  un  vir«'- 
umiral ,  et  le  troisième  a  uq  contre-amiral. 
Depuis  1 764 ,  OQ  donne  an  vaisseau  monté 
par  le  kapouden  piAa  ou  fppuid  «mirai,  le 
riom  de  vaisseau  du  pacha.  Ces  quatre  na- 
vires portent  la  dénomination  de  sandjuk- 
^uèmiien  (à  pavillon^,  el  les  autres  vais- 
seaux de  ligne  celle  de  alm-guèmlèri.  On 
appelle  corac^/a  les  frégates,  el/irvate  les 
bngantiiis.  Outre  ces  diverses  espèces  de 
iyàtimculs,  la  marine  ottomane  entreieaait 
•nciennemeat  une  quarantaine  de  galères  à 
seize  bancs  de  rameors,  oommtndéfs  par 
des  pachas  à  deux  queues  :  ma's  !'iis,irj«'  de 
ces  sortes  de  navires  a  été  abandonne  depuis 
Sahee-Moostapha  III  et  Sall«i*AlMliil-Ha> 
mid  r*^,  et  l'on  n'a  conservé  que  la  galère 
du  kapoiiilan  -  paclia  ,  ;ipp»'lée  finchtarda, 

3ui  est  ncheraenl  decoi  ce ,  et  dont  on  se  sert 
ans  certaines  cérémonies  publiques. 


tomane  fut  ané^itie  :  les  secousKS 

causées  par  Pexplosion  des  navires  qot 
sautaient,  et  les  boulets  que  lanraifnt 
les  canons  atteints  par  les  flammes, 
renversèrent  les  édiCces  et  les  tbrtill- 
cations  deTcbechmè:  eetépouvantible 
fracas  fut  entendu,  assure-tn»,  jos- 
qu'à  Athènes,  éloignée  de  rinquaote 
li(Mics(lii  théritre  de  la  cataî>lroplie. In 
seul  vaisseau  ottoman,  écliappé  aui 
flammes,  tomba  au  pouToir  oeil»* 
ses. 

KIphinston.  voulant  profiter  dcreMf 
victoire ,  proposa  de  forcer  sur•i^ 
champ  le  détroit  des  Dardanelles (*;, 
que  le  baron  de  iott,  sur  VordreAi 
Sultan ,  venait  de  fiurtifier  à  la  \àM. 
Ijt  général  en  chef  de  Teipédition,  le 
comte  Orloff.  refusa  son  autorisation 
à  cette  entreprise.  Desespéré  de  « 
refus,  ramirai  écossais  pénétra  dacs 
le  canal  de  THellespont  avee  nsM 
vaisseaux  ;  mais  ne  se  voyant  pas  soin, 
il  en  ressortit  sans  être  atteint  par  l» 
batteries  du  rivaize.  Il  rejoignit  ensuite 
l'escadre  russe,  et  se  rendit  ava*  f^if 
devant  Tile  de  Lemnos,  dontlesic^ 
fut  entrepris. 

Cependant  Tarmée  des  Ottomaitf 
était  aussi  malheureuse  que  leur  flotte 
Le  général  Uoinanzoff  avait  P""**^ 
quartiers  d'hiver  en  Moldavie  :  KA*»; 
Pacha,  qui  venait  d'être  nemnégiiv 
vézir  et  sèrasker,  se  tenait  sur  la  rive 
droite  du  Danube ,  tandis  que  Koroai- 
zotï  occupait  l'autre  bord ,  et  gu* 
comte  Panin  arrivait  avec  soiia"** 
mille  Russes  et  Kalmouks  pour  assié- 
ger Bender.  Un  fort  détachement  ne 
celte  armée  fut  chargé  de  sopposer 
aux  invasions  des  Tatares  de  Oi'»^'- • 
mais  rpu\-(!i ,  au  nombre  de  cinqw"'^ 
mille ,  repoussèrent  les  Russes, 
versèrent  le  Dniester,  firent  leur  J(*^ 
tion  avec  Khalil-Pacba,  qû^of^ 
au  secours  de  Bender,  et  prot'*^^''^' 
son  passage  sur  le  Danube 
Roman/off  miI  que  Tavant-garde  iO«' 
sulmane  av. m  traverst  le  fleuve, 
forprit  ou  point  du  jour,  lachM*»*^ 

(•)  Ce  détroit  Mtwmominé  P*'"'**  9*1*1 
maos  Kiltdi .  tèkmr,  c'wl-à4ire  C«dt»" 
di  h  mi-r. 
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lui  enleva  une  portion  de  son  artille- 
rie; mail  pendant  qtt*il  rem|)ortait  ce 

Ifiier  avantage  ,  cinquante  mille  Tata- 
res  manœuvraient  sur  les  derrières  de 
son  armée ,  et  cent  trente  mille  Otto- 
roana  avaient  passé  le  Danube.  Le  gé- 
néral russe ,  sur  le  point  d*étre  enve- 
loppé ,  risqua  la  bataille  ;  après  un 
engagement  de  huit  heures,  il  parvint, 
par  te  supériorité  de  sa  tactique,  à 
tourner  le  camp  ennemi ,  et  à  rem- 
porter, près  de  ('ahoul ,  une  éclatante 
victoire  :  cinquante  mille  musulmans 
périrent  dans  cette  jouruée.  Les  débris 
de  l'armée  repassèrent  en  d^rdre  le 
Danube ,  et  (îasnèrent  Constantinople 
au  moment  ou  la  nouvelle  de  la  rntas- 
troohe  de  Tdiechme  et  de  l'apparition 
d*Elpliiiislon  aux  Dardanelles  semait 
la  terreur  dans  la  capitale.  Dans  œs 
rirconstanres  critiques  ,  le  Sultan  con- 
voqua un  divan;  il  y  rendit  compte  de 
sa  position  et  des  offres  amicales  oue 
loi  disaient,  en  qualité  de  méoia- 
trices,  les  cours  de  Vienne  et  de  Ber- 
lin :  le  conseil  tout  entier  opina  pour 
la  pau  i  mais ,  pour  reudre  les  nego- 
dations  plus  fructueuses,  Sultan-Mous- 
taphaoontinua  les  préparatifsdeguerre. 
L'armée  du  Danube  fut  renforcée ,  et 
conliée  ù  Silalidar-Muhammed-Pacba , 
nouveau  grand  vézir  :  on  fit  des  levées 
en  Bosnie  et  en  Albanie  ;  et  une  quan- 
tité considérable  de  munitions  de 

{guerre  fut  embarquée  pour  Varna ,  sous 
a  direction  du  baron  de  Tott ,  chargé 
de  to  formation  des  artilleurs,  des 
bombardiers  et  des  pontonniers.  Mal- 
heureusement Tindiscipline  des  sol- 
dats ottomans  neutralisait  les  «florts 
de  ee  chef  et  les  bonnes  intentions  du 
Sultan. 

Après  la  défaite  de  rarniée  otto- 
mane a  Cahoul ,  les  Tatares ,  abandon- 
nés oar  Khaiil-Pacha ,  s'étaient  jetés 
partie  dans  la  Bessarabie,  et  partie 
dans  la  place  forte  d'Isinall  qu  ils  se 
préparaient  à  défendre.  t:indis  que  le 
comte  Panin  assiégeait  liendcr,  et 
Tenlevait  d*assaut,  malgré  la  résis- 
tance d*un  corps  d*Arabes,  qui  for- 
mait la  principale  force  de  la  £inrni«:on. 
Peu  de  jours  après,  Akernian  ouvrit 
ses  portes  aux  Russes.  musul- 
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mans ,  décourages  et  épouvantes  par 
les  succès  des  Moscovites ,  évacudnnt 
les  forteresses  de  la  rive  gauche  du 
Danube;  et  ces  derniers  entrèrent, 
sans  coup  férir,  dans  la  vUle  dlsmalil, 
qui  lenr  avait  résisté  jusqu*alors. 

Cependant  Catherine  poursuivait 
avec  ardeur  Tœuvre  de  la  destruction 
de  rcmpire  ottoman;  tous  les  mal- 
heurs frappaient  à  la  fois  Sultan-Mous- 
tapha  :  la  Géorgie  s'insurgeait;  Asol 
se  rendait  pour  la  troisième  fois  aux 
Russes  ;  une  llottille  moscovite  s'ap- 

6 rétait  a  dévaster  les  eûtes  de  la  mer 
foire,  et  à  s'empsrer  des  approvi- 
sionnements dirigés  sur  Constanti- 
nople par  le  Poiit-Euxin,  tandis 
que  l'escadre  d'Orioff  devait  arrê- 
ter les  bétiments  de  transport  dans 
les  mers  de  la  Grèce;  en  Palestine, 
l'autorité  du  Grand  Seigneur  était  mé- 
connue ;  Ali-Beï ,  chel  des  Mamiouks , 
aspirait  à  la  souveraineté  de  TÉgypte; 
enfin ,  Sultan-Moustapba  ne  voyait  au- 
tour de  lui  que  revers  ou  révoltes  ;  et 
il  fallait  une  iline  d'une  trempe  peu 
commune  pour  envisager  sans  déses- 
poir un  pareil  tableau. 

Depuis  trois  mois ,  les  Eusses ,  fiers 
de  leur  supériorité ,  bloquaient  I/em- 
nos,  et  attendaient  patiemment  que 
la  famine  leur  livrât  la  forteresse,  qui 
manquait  de  vivres.  LMntrépide  Haçan- 
Beï .  ce  crocodile  de  la  mer  des  ba- 
tailles, comme  l'appelle  un  écrivain 
oriental ,  résolut  de  profiter  de  la  né- 
gligence que  Tennemi  apportait  a  ce 
sié^e  :  dans  une  nuit  obscure,  il  part 
des  Dardanelles  avec  quinze  cents 
hommes,  débarque  sur  la  plage  de 
Leronos,  et,  afin  que  ses  soldats  ne 
cherchent  plus  leur  salut  que  dans  la 
victoire,  il  repousse  au  larce  les  ba- 
teaux qui  les  ont  apportés.  11  surprend 
les  assiégeants,  qui,  saisis  d'effroi,  ne 
songent  qu*à  fuir,  gagnent  leurs  vais- 
seaux et  ajtpareillent  en  toute  hdtc. 
Apres  ce  iiardi  coup  de  maui,  Haçan- 
Bei  ravitaille  la  place  et  reuent  eu 
triomphe  aux  Daraanelles.  La  dignité 
de  kapoudan  pacha  fut  le  prix  de  cette 
belle  action  ,  et  imposa  silence  à  ses 
envieux, qui  lui  reprochaient  d'avoir  fui 
à  la  midheurettse  affaire  de  Tcfaechmè. 

33. 
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Les  Russes  ne  furent  pas  si  heureux 
pendant  la  cnrnpagiie  de  1771  qu'ils 
Tavaient  été  dans  ia  précédente  :  ils 
échouèrent  dans  leurs  tentatives  sur 
Trébisonde  et  la  Géorgie  :  d'un  antre 
côté ,  la  flottille  armée  dans  le  port 
d'Azof  ne  put  sortir  des  Palus-TMéo- 
tides,  faute  de  pilote,  et  les  chefs  de 
rexDédition  retournèrent  à  Saint-Pé- 
tersbourff.  En  revandie,  le  prince 
Dolgoroukt  8*enipara  ,  en  trois  se- 
maines ,  de  presque  tonte  la  Crimée , 
conquête  qui  valut  à  ce  génér  il  Ip  sur- 
nom de  Arimski.  Sur  les  bords  du 
Dtnttbe»  les  succès  et  les  revers  étaient 
balancés  entre  le  sèrasker  et  le  général 
Romanzoff,  qui  occupèrent  tour  à  tour 
la  rive  droite  et  In  rive  gauche  du 
ileuve.  Enfm  le  besoin  de  la  paix  se 
faisait  également  sentir  aux  deux  par- 
ties belligérantes:  les  triomphes  des 
Russes  avaient  été  chèrement  achetés; 
la  peste  désolait  leurs  armées,  et 
avait  pendre  jusqu'à  Moscou  même. 
L'Autriche  et  la  Prusse  poussaient  à 
lin  accommodement,  dans  leur  intérêt 
commun  ;  car,  Suivant  un  accord  avec 
la  Russie,  ces  trois  puissances  de- 
vaient se  partaiier  «me  porlioji  de  la 
Pologne.  Un  armistice  fut  conclu  de- 
vant Giurgewo,  et  un  congrès  s'ou- 
vrit à  Focziani  en  Moldavie.  De  lon- 
gues discussions  s'établirent  :  mais  les 
(.'erïirmdes  de  la  Russie  parurent  trop 
exaiierees  a  la  Porte;  et,  afires  une 
dernière  entrevue  qui  eut  lieu  a  JUi- 
chare st  entre  le  ^aod  vézir  Mohsin- 
Ogiou  et  le  général  Romanzoff,  les 
conférences  furent  rompues,  et  les 
hostilités  recommencèrent. 

Dans  la  campagne  de  1773,  les  armes 
Ofttomanes  reprirent  l'avantage,  quoi- 
que sans  résultat  décisif.  Quatorze 
mille  Russes  essayèrent  de  pssser 
le  fleuve,  et  furent  reftonssés  par  les 
inusuhnans  qui  firent  six  cents  pri- 
sonniers :  le  prince  Kepnin  se  trouva 
de  ce  nombre  ,  et  Ait  envoyé  à  Gons- 
tantinople ,  où  on  l'enferma  aux  Sept- 
Tours.  Deux  tentatives  d.  T^onnnzoff, 
le  siège  de  Silistrie  et  celui  de  Varna, 
n'eurent  pas  uais  de  succès.  Ce  «géné- 
ral rentra  en  Valachie ,  et  Ici  Ottomans 
prirent  à  leur  tour  roffensive.  Le  lia* 
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poudan-pncha  Hacan,  le  vainqueur  de 
I.emnos,  qui  n'avait  plus  de  flotte  a 
commander,  et  dont  la  bouillante  va* 
leur  ne  pouvait  souffrir  Tinaction,  se 
mit  à  la  tête  d*un  cx)rps  de  sipahis, 
chassa  les  Kiisses  au  d^'I  i  fin  Danube, 
s'empara  de  leur  artillerie  et  de  leurs 
munitions,  et  termina  la  campagne 
par  ce  brillant  fait  d'armes* 

Cest  au  milieu  de  «s  trlmnpliit, 
qui  consolèrent  les  derniers  iastasts 
(le  Sultan  -  Moustapha ,  que  ce  prioea 
mourut  le  20  zilUa'dè  1 1 87  '  2 1  janvifr 
1774)  (*).  Avant  d'exnirer,  il  exposa  à 
son  frère  Sultan-Abaol-Hamld  It  si- 
tuation critique  de  l'État,  et  rédaîra 
de  l'expérience  qu'il  avait  acquise  pea- 
dant  un  règne  de  dix-sept  années.  Su'- 
tan-Moustapha  III  fut  justement  r.^- 
gretté  de  ses  sujets ,  qui  recounaissaiehi 
la  sollicitude  dont  if  était  animé  pour 
leur  bonheur  et  pour  la  gloire  de  l>tn- 
pire  :  arrivé  au  trône  à  un  5ge  mûr,  il 
avait  pu  tirer  un  enseignement  utile 
de  la  déposition  de  son  père  Sultan- 
Ahmed  ni  :  exposé  depuis ,  par  la  ja- 
lousie de  son  cousin  Sultan -Osman,  â 
une  mort  presque  certaine ,  il  n'échappa 
au  poison  que  [)ar  sa  prudence  et  l'étude 
qu'il  avait  laite  de  la  médecine;  majN 
sa  Heure,  d'une  pâleur  effrayante, 
semblait  garder  la  trace  des  criminelles 
tentatives  auxquelles  il  avait  été  Hi 
butte.  Otte  position  précaire  ava  t 
donné  à  son  caractère  une  teinte  de 
mélancolie  qu'il  conserva  toujours  :  il 
était  porté  à  la  réflexion,  aimait  le 
travail,  et  avait  acquis  quelques  oon- 
naissances.  Il  estirunit  les  savants ,  et 
ne  chercliait  (pi*  »  s'instruire  :  il  fit 
traduire  ic  Prince  de  Machiavel , 
V^nti' Machiavel  du  roi  de  Prusse, 
et  les  .^phcrismes  de  Boérhaave.  Il 
fonda  à  Constantinople  une  académie 
qui  porte  son  nom  \  il  fit  réparer  le 

(*)  YaAsif-Efendi,  hiftlorien  ottoman  coa- 

tempornin  de  Siillan-Motistapha  III,  fixe  U 
mon  lie  ce  prince  au  8  zilka'dc  ((^  janvier). 
On  peut  concilier  cesdfux  ilalc&,  car  le  ai 
janvier  1774  «  nonvemu  stjie,  répond  m  % 
janvier  du  calendrier  grec  noo-réforror,  qin 
est  silixi  par  lc3  TnrC'.  aussi  bien  que  par 
les  Arint  ui(-a>  el  «utrei  cU.'clicns  sugrU 
de  ta  Pùrte. 
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kitah'hhanc  ;itf niant  à  la  mosquée 
de  Sultan- M uhaiHined  II,  et  élever 
(*p|le  de  .\uun-Mousiaphaf  que  le  peu- 
ple désigne  mm»  le  nom  de  i/tlêl^ 
Ujfamiçi  (mosquée  des  tuUpes).  Ob- 
servateur rigide  de  la  loi  religieuse, 
Siigereformateur,  esprit  juste,  il  remit 
en  vigueur  les  lois  somptuaires,  et 
s'efforça  de  rappeler  les  mosulmans 
•  iiix  \ertus  austères  de  leurs  nnrf'tres. 
Dans  son  zele  infatigable,  il  voulait 
tout  connaître  par  lui  -  même ,  et  tra- 
vaillait sans  cesse  poor  suppléer  i  Fin- 
capacité  ou  à  la  paresse  de  ses  mi- 
nistres. Il  répondait  à  ceux  qui  lui 
représentaient  qne  ce  genre  de  vie 
nuirait  à  sa  santé  :  «  Il  faut  bien  que 
«•  Je  fasse  la  besogne ,  puisqu'aueun  de 
«  tous  ne  sait  la  faire.  »  Avec  un  pareil 
dévouement  à  ses  devoirs,  il  est  pro- 
bable que  ce  prince  edt  porté  Tempire 
ottoman  à  on  tiMiaot  degré  de  pros- 
périté, s'il  avait  été  secondé  par  ses 
fi^rands  vézirs ,  et  surtout  si  les  cir- 
constances ne  lui  avaient  ete  presque 
toojours  contraires.  Mais ,  du  moins , 
les  malheurs  qu*il  éprouva  firent  briller 
en  lui  la  plus  difficile  de  toutes  les  ver- 
tus, une  constance  inébranlal)le  dans 
les  revers  de  la  fortune.  Malgré  la  su- 
périorité de  son  esprit ,  il  paya  le  tri- 
but aux  pr^ugés  de  son  époque ,  eo 
montrant  un  grand  penchant  pour  les 
sciences  occultes  :  il  envoya  un  exprès 
ao  tooverain  de  Fez  pour  lui  deman- 
der un  habile  astrologue  ;  et,  |>endaDt 
la  guerre  contre  les  Russes,  il  régla 
souvent  ses  opérations  sur  la  préten- 
due influence  des  astres,  ^ous  devons 
ajouter,  à  sa  louange,  qu'à  la  fin  de 
son  règne,  il  eut  la  force  morale  de 
reconnaître  l'absurdité  d'un  art  dans 
lequel  il  avait  eu  jusqu'alors  la  plus 
aveugle  conGance. 

oummv  xzTfii. 

SULTAW-ABnCl.  H\MII)  KM\N,  FRKRF  US 
SUtTAlf -MOUNTAPUA  KUAN  Ul.  Kr  FILS  OB 
SCLTAH'AHMBD  m.  ' 

Sultan- Moustapha  II!  avait  laissé, 
en  mourant,  a  son  frère  Sultau-Ab- 
dol-Hamid  le  soin.de  terminer  la  mal- 
lieoreuse  guerre  contre  les  Russes: 


mais  le  nouveau  souverain ,  par  son 
caractère  doux,  bienfaisant,  ami  du 
repos ,  et  même  faible  et  timide  «  était 
au^essous  de  la  tâche  p^iible  que  lui 
imposait  la  gravité  des  circonstances. 
Le  trône  d'Osman  chancelait ,  ébranlé 
à  la  fois  par  la  guerre  étrangère  et  les 
divisions  intestines:  les  Russes  avaient 
eofahi  la  Crimée  et  toutes  les  pro- 
vinces septentrionales  des  bords  du 
Danube;  Catherine  avait  gagné  à  sa 
cause  Héraclius ,  prince  de^éorgie  et 
vassal  de  la  Porte  ;  en  Albanie ,  Mah- 
moud, gouverneur  de  Scutari ,  était 
en  pleine  révolte;  Ali,  pacha  de  Ya- 
nina,  jetait  les  fondements  de  cette 
puissance  indépendante  et  despotique 
qu'il  conserva  pendant  près  d*un  demi- 
siècle;  sur  la  frontière  orientale  de 
l'empire,  Ahmed,  pacha  de  Bagdad, 
ne  reconnaissait  que  de  nom  la  suze- 
raineté do  Sultan  ;  la  Palestine  obéis- 
sait au  vieux  cheîkh  arabe  Daher,  qui , 
soutenu  par  les  tribus  nomades  du  dé- 
sert, avait  pris  le  titre  de  cheikh  d  Acre 
et  deGalilée  ;  enfin ,  en  Ésy  pte ,  M uham- 
med-Beï,  fils  adoptif  d'Ali  «Beî,  chef 
des  Mamioukv,  avait  chasse  re  der- 
nier, et,  tout  en  se  disant  l  esclave 
du  Sultan ,  ne  conservait  que  l'appa- 
rence de  la  fidélité.  Cest  au  milieu  de 
Umt  d'éléments  de  désordre  qu'eut 
Ireii  Pavénement  d'un  prince  pacifique, 
qui ,  âge  de  près  de  cinquante  ans ,  ne 
rétait  occupé  jusqu'alors ,  dans  sa  re- 
traite à' Eski-Séral  (le  vieux  sérail), 
qu'à  transcrire  le  Coran  et  à  fabri- 
quer des  arcs  et  des  flèches. 

Le  premier  usage  que  lit  de  son  pou- 
voir Sultan-Abdul-liamid ,  fut  de  don- 
ner une  entière  liberté  à  son  neveu 
Sèlim ,  et  de  déclarer  qu'il  voulait  lui 
servir  de  pere  :  cette  conduite  géné- 
reuse, si  eontraire  à  celle  de  ses  pré- 
déeesseurs,  lui  attira  la  vénéradoo 
des  miisiilmans,  qui,  suivant  l'usage 
consacre  parmi  eux  ,  attentifs  à  la  pre- 
mière action  de  leur  nouveau  souve- 
rain ,  conçurent  les  plus  belles  espé- 
rances d'un  règne  qui  débutait  par  une 
action  vertueuse.  I)epuis  Baïezid  II, 
aucun  des  sultans  n'avait  pu  se  dis- 
penser de  distribuer  aui  JanisiaireB  le 
djuh     i'  'rhèçi  OU  éenUr  ifoeéiie- 
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meut;  et,  jusqu'à  Stlltlil«AbduUH»* 
nùd ,  la  seule  intention ,  manifestée  par 
les  souverains  nouvellement  couron- 
oés ,  de  retrancher  cette  gratilicatioD 
d'usage ,  avait  toujonft  oeâuionné  des 
ématies  parmi  cette  milice  indiscipli- 
née; mais  la  pénurie  du  trésor  épuisé 
par  une  guerre  malheureuse  permit 
a  Sultan-Alxiul-Hamid  de  se  reiuser  à 
cette  largesse,  qui  eUt  été  tres-oné- 
reate  à  rEtat  dans  des  drooDStanoss 
ai  diffidlea.  Il  s'occupa  ensuite ,  mal- 
ré  son  peu  de  goût  pour  la  guerre, 
es  préparatifs  nécessaires  pour  la  pro- 
chaine campagne.  Une  armée  de  qua- 
tre cent  mille  hooimes  se  rassembla 
sur  la  rive  droite  du  Danube  «  et  le 
Sultan  assista  en  personne  aux  ma- 
nœuvres des  artilleurs  et  des  soldats 
exercés  à  Teuropéeune  par  les  soins  du 
baron  de  Tott 

Cependant  Tarmée  de  Roniansoff, 
affaiblie  par  ses  revers  et  même  par 
ses  succès,  n'était  pas  en  état  d'agir 
avant  d'avoir  re<^u  des  renforts;  mais, 
eo  ce  moment ,  une  révolte  dan- 
inieuse  éelataii  dans  l'intérieur  de 
rempire  russe  :  le  rebelle  Pugatschef , 
qui  se  faisait  passer  pour  le  czar 
Pierre  III ,  échappé  miraculeusement, 
disait-il,  au  fer  des  assassins,  mar- 
chait sur  Ifoaooo,  soutenu  par  uoe 
multitude  crédule  :  dans  ce  péril  irif- 
minent ,  Catherine  sut  arrêter  les  pro- 
grès de  l'insurrection,  et,  en  môme 
lemns  ,  envoyer  des  secours  à  Uonian- 
zofi,  qui  se  fiâta  de  reprendre  l'offen- 
sive. Secondé  par  les  généraui  Souwa- 
rofif  et  Kramenaki,  il  effectua  le 
passage  du  Danube,  malgré  les  efforts 
des  Ottomans;  bientôt,  par  une  sa- 
vante manoeuvre ,  Romanzoff  tourna 
la  positioii  du  grand  vézir  et  le  sépara 
de  la  place  de  Wama ,  où  se  trouvaient 
les  magasins.  Effrayés  de  cette  situa- 
tion critique,  les  musulmans  se  ré- 
voltent contre  leurs  chefs ,  et  se  dé- 
bandent :  douze  mille  hoiimies  restent 
seuls  aufirès  du  sèrasker  Muhsin-Zadè. 
Dans  cette  position  pénible,  il  écrivit 
au  Sultan  pour  se  justifier  d'un  évé- 
nement aussi  imprévu;  et  ce  prince, 
résigné,  en  bon  mui»ulman,  à  la  vo- 
iMiid'Allali ,  répondit,  en  s'appuyaut 


sur  un  fetva  du  mufti ,  qatt  le  mà 

vézir  ne  pouvait  vaincre  sans  soldats; 
et  que ,  puisque  son  armée  l'avait 
abandonue ,  le  Prophète  ordonnait  au  tl 
fit  la  paix.  D'après  cette  aotonn» 
tion,  le  sèrasker  signa,  le 
mazi-ul-oula  1188(31  juillet  1774),à 
Kutchuk-Kaïnardii ,  en  Bulgarie,  un 
traité  par  lequel  la  Porte  reconnais- 
sait l'indépeudarice  des  Tatares  de  la 
Grimée ,  du  Budjak  et  du  Kooban ,  ao- 
cordait  aux  Rusaes  la  libre  oavtgitios 
dans  toutps  les  mors  de  l'empire  otto- 
man ,  It  iir  cédait  les  places  d'Azol  ,  àt 
Kiibouroun  et  quelques  autres  loru- 
resses«  et  enfin  acceptait  le  parta^ 
de  la  Pologne.  Cathenne ,  en  conyea- 
sation,  restituait  aux  Ottomans  la 
Bess.'irnbie,  la  Moldavie,  la  Valachie, 
et  les  ilcs  que  la  Russie  occupait  dan 
l'Archipel. 

Cette  paix ,  tout  humiliante  ^*fllli 
était  pour  la  Porte,  fut  accueilli<? fur 
la  nation  avec  de  grands  transports 
de  joie,  tant  on  éprouvait  le  besom 
du  repos.  Le  grand  vezir  Muii^i/i- 
Zadd*Mubainnied-nMlia ,  à  qui  fio- 
discipline  de  ses  troupes  avait  daté 
un  si  vif  chagrin  qu'il  en  était  dan^^ 
reuseiiient  malade ,  se  mit  néanmoins 
en  route  pour  rapporter  a  ConstanlJ- 
nople  le  sandjak-chérif  ;  mais,  afist 
qu^il  m  arrivé  à  Karin-Abad  {Cana- 
oat),  ville  située  au  milieu  du  défile 
du  Halkari,  l'oiseau  de  son  âme  s'é- 
chappa de  .sa  cage  et  prit  s(nt  vol  rers 
tes  cieux.  Izzet-Muhaïuuicd -l'at'l^! 
kaîm-mèkam  de  Constantinople,  lai 
succéda,  et  remit  le  drapeau  sacre 
entre  1rs  UKiins  du  Sultan  :  Sa  Hau- 
tcsse  ,  ajoute  l'historien  ottoman  a  <j»i> 
nous  empruntons  ces  détails ,  retouraa 
ensuite  au  palais  impérial,  Ç^^jf 
nacre  où  se  renferme  (a  perle  fir^ 
ciettse  de  son  auguste  personne,  ft  le 
centre  gtorieuœ  d'où  Ip  soleil  de  su 
pu  issance  répand  ies  rayon»  sur 
vers 

(')  Let  éerivaini  Minlioaiift  te  Mr«^ 
toujours  de  tenMS  inféi  po«r  rétracta 

If*  actions  ou  la  mort  des  pcr$on m 1''"' 

lU  raoonU  nl  1  hi&loire.  Le  besoin  de 

CCS  e&Drt>s»ioii»niél«phoriqu«Â  le»  jeUede" 
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1^  |Mi\  (ie  Kuti'huk-Kaniardji ,  en 
assurant  l'indépendancr  <lc  la  Criinre 
rt  en  accordant  aux  vaisseaux  russes 
la  libre  navigatioa  dans  les  mers  de 
rempire  ottoman,  enloTait  aa  Suttan 
l'appui  de  son  ancien  et  utile  allié  la 
khan  desTatarcs,  et  ouvrait  la  roiite 
de  Constmtinople  aux  (lottes  inosco* 
vîtes  ;  aussi  la  Porte  ne  chercluilt-elle 
qu*un  prétexte  pour  rompre  ce  traité. 
Kn  attendant  que  cette  occasion  se  pré- 
senl.it ,  le  Grand  Seigneur  voulut  se 
venger  des  rebelles  qui,  pendant  la 
çuene ,  avaient  tenté  de  ae  soostrafre 
a  la  domination  ottomane.  Le  hospo- 
dar  de  Moldavie,  Grégoire  Ghika, 

gijvi  de  sa  léte  sa  révolte;  et  le  cheikh 
aher,  assiégé  par  mer  et  par  terre 
dans  la  ville  d'Acre,  fîit  tué 0*110  COOp 
dr  fii^il  rn  cherchant  à  se  sauver  dans 
les  iiiuntnanes  de  Safad.  Quelques  mi- 
tres exécutions  eurent  encore  lieu  \ 
mais  ces  châtiments  partiels  ne  suffi* 
saient  pas  à  la  colère  da  divan ,  oui 
proposa  d'exterminer  en  masse  les 
Grecs  de  la  Morée  :  cette  cruelle  me- 
sure fut  un  peu  adoucie  sur  les  repré- 
sentations du  kapoudan-pacha,  et  Von 
se  contenta  du  supplice  ries  principaux 
moteurs  des  troubles.  Hacan-Pacha , 
uuteur  de  cette  proposition  inoins  bar- 
bare, ftat  chargé  de  l'exécuter,  et  y 
mit  une  rigueur  qui  démentit  la  mo- 
dèration  de  son  langage  dans  le  con- 
seil :  des  milliers  de  têtes  tombèrent 
sous  le  fer  du  bourreau ,  et ,  amonce- 
lées en  sanglantes  pyramides ,  portè- 
rent fa  terreur  parmi  les  malheureux 
Grecs.  Mais  ces  terribles  exemples,  en 
épouvantant  les  populations,  leur  ins- 
fnratent  encore  un  plus  vif  désir  d*é- 
ohnpper  à  leurs  tyrans.  T/impératricc 
Catnerine,  dont  tous  les  efforts  ten- 
daient à  abaisser  l'empire  ottoman  , 
avait  accordé  de  grands  privilèges  aux 

un  luM  de  tropes  biumt  ia^pnmciil 

«  Ifur  sljflc  ce  cararirre  pompon \  et  cm 
pbaliquc,  si  étrange  à  nos  yeux,  roats  qui 
pldt  tant  aux  Orientaux.  Noua  avons  re- 
produit, de  loin  en  loin»  dan.«  notre  récit , 
<|m'fqiics-iifis  d»' ces  trait",  afiri  de  donner 
;i  nos  lecteur»  une  légère  idée  de  la  phra- 
sèalofit  des  aoleun  nstimnii. 


Moldaves  et  aux  Vainques  :  les  Grecs 
de  la  Bulgarie ,  séduits  par  les  avanta- 
ges  qu'elle  leur  offrait  aussi,  passèrent 
le  Danube  et  se  rangèrent  sous  la  puis- 
sante protection  de  la  csarfne  :  non 
contente  d'avoir  enlevé  In  Crimée  aux 
ottomans  en  la  faisant  déclarer  indé- 
pendante, elle  voulut  encore  s'appro- 
prier une  province  qui  lui  convenait  si 
bien.  Une  intrigue  ourdie  avec  halii- 
leté  mit  la  dissension  entre  les  mem- 
bres de  la  famille  du  khan  de  Crimée  ; 
bientôt  une  sédition ,  fomentée  par  les 
agents  secrets  de  la  Russie,  arracha  le 
pouvoir  à  Dewlet-Gheraî,  qui,  dévoué 
au  Sultan,  se  réfugia  à  Constantino- 
ple.  Chabin-Gheraï,  protégé  par  Cathe- 
rine, fiit  nommé  khan,  et  se  mit  sous 
la  protection  ou  plutôt  sous  la  dépen- 
dance de  l'impératrice.  La  Porte  vot:- 
lut  alors  reprendre  les  al-mes;  tnais 
elle  fut  détournée  de  ce  projet  par  1  in- 
fluence da  prince  Repnin  et  do  comte^ 
de  Saint-Pnest,  ambassadeur  de  Fran-I 
ce.  Déjà  ce  dernier  avait  fait  confir- 
mer le  traité  de  Kutchuk-Kaînardji 
par  la  contention  A*j4Hialy»Ciavaà 
(  kiosque  des  miroirs  ) ,  conclue  en 
1779.  Cependant  Catherine  n'abandon- 
nait pas  ses  desseins  ambitieux  :  de 
nouveaux  troubles,  excités  par  celte 
princesse,  obligèrent  Chahin-GheraV  à 
se  réfugier  àTaganrok ,  et  fournirent  à 
la  Russie  l'occïsion  d'envoyer  en  Cri- 
mée une  armée  de  soixante-dix  mille 
hommes  commandée  par  le  prince  Po- 
temkin  :  cette  Invasion  fut  colorée  du 
prétexte  de  secotirîr  le  khan  contre 
ses  sujets;  mais  la  Porte,  devinant 
aisément  le  motif  qui  guidait  Timpé- 
ratrice,  prit  la  précaution  de  faire oeco* 

fier  pnr  un  pnctia  la  ville  de  Taman,  sur 
e  détroit  de  Yèni-Kal'a.  Les  troupes 
russes  s'avançant  alors  pour  repousser 
les  Osmnilis»  iraversèrent  les  Etats  de 
âahin-(ïhera?,qui,dégoâté  d'un  pou- 
voir illusoire,  se  vit  bientôt  réduit  à 
céder  tous  ses  droits  à  l'impératrice, 
moyennant  une  pension  de  huit  cent 
mille  roubles  :  en  avril  1783,  la  Rus- 
sie entra  en  possession  de  la  Crimée 
et  du  Kouban. 

Au  commencement  de  l'année  sui- 
vante ,  ta  Porte  fat  obligé ,  malgré  sa 
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répugnance,  de  ntitler  oe  marché; 

mais  elle  s'en  vengea  sur  le  malheureux 
Chahin-Gheraï  :  ce  prince,  peu  de  temps 
après  la  cession  de  son  royaume  à 
Catherine ,  mécontent  de  sa  position, 
obtint  un  asile  à  Gonstantinople;  mais 
à  peine  eut -il  le  pied  sur  le  terri- 
toire ottoman ,  quMl  fut  mis  à  mort 
par  ordre  du  Sultan. 

Cependant  toutes  les  humiliations 
qu'avait  à  subir  la  Porte,  exdtaieot 
un  vif  mécontentement  dans  la  nation, 
qui  s'indignait  de  la  patience  de  son 
maître  à  souffrir  tant  d'outraf;es  :  la 
guerre  était  demandée  à  grands  cris; 
et  les  moyens  de  la  soutenir  avec  hon- 
neur ne  manquaient  pas  :  une  nom- 
breuse armée  de  terre,  une  escadre 
très-forte,  une  école  d'artillerie,  des 
fonderies  établies  par  le  harondc  Tott, 
la  tactique  européenne  euseiçnée  aux 
soldats  ottomans  par  des  officiers  fran- 
•çais  C|ue  Sultan-Abdul-Hamid  avait 
^engages  à  venir  à  Gonstantinople,  tel- 
les étaient  les  ressources  que  possé- 
dait la  Porte  pour  s'opposer  aux  vues 
ambitieuses  de  Timpératricede  Russie. 

Vers  la  fin  de  1786 ,  cette  princesse 
alla  parcourir  la  Crimée,  et  s  isita  en- 
suite Kherson,  nouvelle  ville  qui  venait 
de  s'élever,  par  son  ordre ,  sur  les  bords 
du  Doieper,  et  qui  assurait  à  la  Russie 
l'empire  de  la  mer  ffoire.  Joseph  II  et 
Catherine  y  eurent  une  entrevue,  et 
conclurent  une  alliance  offensive  et 
défensive  contre  la  Porte.  Quoique  ce 
pacte  eût  été  arrêté  en  secret ,  il  ne  fut 
pas  difficile  au  cabinet  ottoman  de 
deviner  les  projets  de  conquête  des 
deux  souverains;  et  cette  circonstance 
décida  le  Grand  Seigneur  à  sntisfnire 
aux  vœux  de  ses  sujets,  en  prennnl  l  ini- 
tiative.  Suivant  Tusage  établi  à  celte 
époque  à  la  cour  ottomane,  la  décla- 
ration de  guerre  à  la  Russie  fut  précé- 
dée de  Temprisonnement  au\  Sept 
Tours  de  l'ambassadeur  de  ci  tte  puis- 
sance. Le  Sultan,  en  se  décidant  à 
recommencer  les  hostilités,  comptait 
sur  Tappui  de  la  Suède  et  de  la  Polo- 
gne; l'ambassadeur  d'Angleterre  lui 
avait  fait  espérer  qu'elles  armeraient 
en  faveur  de  la  Porte,  et  qu'en  outre, 
le  roi  de  Prusse  se  charjjerait  de 


s*oppoier  à  rempereur  Joseph.  En 

conséquence ,  se  croyant  silr  dVtre 
soutenu,  le  Sultan  commeui^a  par  di- 
riger le  pacha  d'Oczakow,  avec  des 
forces  considérables ,  contre  Khcnos  ' 
et  Kilbouroun ,  tandis  qu'une  seconde 
armée  s^avançait  sur  les  bords  da  Di> 
nube.  De  son  côté,  le  knpoudan-pa- 
cha  ,  après  avoir  apaise  une  révolte  en 
i!^g}  pte ,  alla  bloquer,  avec  une  flotte 
de  vinj^t-quatro  voiles,  reniboochaii 
du  Dniéper,  afin  de  seconder  Tattaque 
de  Kherson  et  de  Kilbouroun.  Cette 
dernière  place ,  défendue  par  le  ctlcbtt 
général  Souwaroff ,  résista  a  tous  la 
efforts  des  Ottomans  :  trois  fois  ont- 
ci  s^emparèrent  des  retrancberoeoto, 
et  trois  fois  les  Russes  parvinioità 
les  en  chasser. 

Cependant  l'empereur  d'Allemagne  i 
dirigeait  ses  forces  sur  Belgrade ,  dont 
il  espérait  ^emparer  par  surprise.  U 
pacha  qui  conmiaiidait  la  placf  dit 
avec  mépris ,  en  apercevant  les  Alle- 
mands :  «  Ce  sont  dr-^  chims  qui 
aboient.  »  JVéanmoins  il  pnt  1  aianne 
lorsqu'il  se  vit  attaqué  subitement,  cl 
il  en  écrivit  au  divan,  qui  se  plaijDft  • 
à  l'intemonce  impérial,  et  lui  accorda 
néanmoins  la  permission  de  quitter 
l'empire  ottoman.  La  tentative  (to 
Autrichiens  n'ayant  pas  réussi,  h 
grand  vézir  fondit  sur  eux  avant  qu  in 
eussent  pu  opérer  leur  jonction  svw* 
l'armée  de  Romanzoff,  les  fit  reculer 
jusqu'à  Loughosch,  s'em[>ara  <le  plu- 
sieurs places  de  la  Hongrie,  ^^^^fi 
saccagea  le  banat  de  Xémeswar,  et  na 
sur  le  point  de  faire  prisonnier  Jo- 
seph II  lui-même. 

Ces  triomphes  des  Ottomans etairtj» 
contre -balances  par  la  perte  dt'  fli'^'' 
ques  places  en  Moldavie ,  dout  leb^ 
podar  avait  été  audacieusement  este*' 
au  sein  de  sa  capitale.  Le  prince  de 
Saxe-('obour;î  et  le  céiter.il  lioman- 
zofï  attaquèrent  de  concert  Chocziffli 
gui  leur  ouvrit  ses  portes  après  ufl* 
ulble  résistance.  KnUn  le  pria»  Pû" 
temkin  mit,  en  décembre  I7S9«^ 
siège  devant  Oczakow,  avec  une  :^rrm 
de  quatre-vingt  mille  Ijommes. 
|>oudan-pacha,  dont  l'escadre,  renfor- 
cée de  deux  vaisseaux  de  hautbolrfi^l* 
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six  frégates  et  de  plusieurs  bâtiments 
inférieurs ,  s'élevait  alors  à  plus  de 
soixante  voiles,  se  prépara  à  soutenir 
par  mer  Oczakow  ,  qui  n'était  défen- 
due que  par  de  vieilles  fortifications. 
Tandis  que  la  garnison  inquiétait,  par 
de  vigoureuses  sorties  ,  l'armec  de  Po- 
temkin,  Hacan-Pacha  cliercbait  à  en- 
gager le  combat  avec  l'escadre  russe, 
inférieure  en  nombre  à  la  Hotte  otto- 
mane, mais  composée  de  petits  bâti- 
ments légers  qui  manœuvraient  plus 
facilement.  L'amiral  russe, en  feignant 
d'éviter  le  kapoudan-pacha ,  dépassa 
Pembouchure  du  Dnieper,  et  attira 
entre  ses  deux  riv(•^  les  navires  enne- 
mis :  là,  gêné  autant  par  le  défaut  de 
largeur  que  par  le  peu  de  profondeur 
du  fleuve ,  llarnn  -  Pacha ,  non-seule- 
ment ne  put  déployer  toutes  ses  forces, 
mais  encore  vit  trois  de  ses  vaisseaux 
de  ligne  échouer  sur  le  sable,  d'où  il 
ne  parvint  à  les  dégager  qu'avec  une 
grande  perte  d'hommes  et  de  fortes 
avaries.  L'amiral  russe,  profitant  du 
désordre  que  cet  accident  occasionna 
parmi  la  flotte  ottomane,  l'attaqua 
vigoureusement,  prit,  coula  à  fond  ou 
bnila  quinze  bilitiments ,  et  lui  tua  onze 
mille  marins.  Pendant  ce  combat ,  le 
énéral  Souwaroff ,  posté  sur  le  rivage 
evant  Kilbouroun,  où  il  avait  établi 
une  batterie  formidable ,  foudroyait 
les  vaisseaux  ottomans,  et  achevait 
leur  défaite.  Cette  victoire  navale  dé- 
cida de  la  perte  d'Oczakow  :  l'armée 
de  terre  donna  l'assaut,  et  s'empara 
de  la  ville.  Les  vainqueurs  souillèrent 
leur  triomphe  par  des  cruautés  inouïes, 
et  vingt-cinq  mille  victimes  tombèrent 
sous  leurs  coups. 

Les  revers  multipliés  que  les  armes 
ottomanes  venaient  d'éprouver  avaient 
abreuvé  de  dégoûts  les  derniers  jours 
de  Sultan-Abdul  llamid ,  qui  succomba 
à  ses  chagrins  le  7  avril  1789.  Il  était 
âgé  de  soixante-quatre  ans  et  en  avait 
r&né  quin/.e.  Ce  prince  paciûque, 
éclairé  et  ami  de  la  civilisation,  releva 
l'étiblissement  de  l'imprimerie,  pres- 
que abandonné  depuis  la  mort  du  re- 
négat Bnsmadji-Ibrahim.  Sa  conduite 
généreuse  envers  son  neveu  Selim  lui 
concilia  l'amour  du  peuple,  et  sa  bonté 


naturelle  le  fit  adorer  de  tous  ceux  qui 
l'approchaient.  Son  indulgence  et  sa 
douceur  étaient  si  bien  connues  dans 
le  sérail,  que  les  jeunes  filles  du  harem 
ne  craignirent  pas  de  le  jouer  lui- 
même,  pendant  les  fêtes  qu'occa- 
sionna, en  1780,  la  naissance  de  la 

firincesse  Rèbia-Sultane.  Par  un  motif 
ouable,  ce  prince,  voulant  mettre  des 
bornes  au  luxe  des  vêtements,  avait 
défendu  que  les  femmes  portassent  des 
manteaux  à  longs  collets.  Dans  une  de 
ces  tournées  incognito  dont  il  avait 
contracté  l'habitude  pour  surveiller  par 
lui-même  l'exécution  de  ses  ordres,  il 
aperçut  des  dames  qui ,  bravant  ses 
règlements  somptuaires,  se  prome- 
naient en  étalant  avec  complaisance  les 
collets  démesurés  de  leurs  manteaux. 
Cette  vue  excita  sa  colère  à  un  tel 
point,  qu'il  courut  sur  les  coupables 
élégantes,  et  voulut  raccourcir  de  ses 
propres  mains  le  vêtement  en  contra- 
vention. Cet  événement  fît  sensation 
dans  Constantinople;  et  il  n'était  pas 
encore  oublié,  lorsqu'il  fut  parodié  par 
les  filles  du  sérail  :  l'une  d'elles,  vêtue 
comme  le  Sultan,  s'élança,  armée  d'un 
poignard,  sur  un  groupe  de  ses  compa- 
gnes, dont  elle  avait  l'air  de  vouloir 
couper  les  collets,  et  qui  se  sauvaient 
de  tous  côtés  en  poussant  de  grands 
cris.  Sultan-Abdul-Hamid  était  placé, 
avec  les  Sultanes,  dans  une  tribune 
grillée;  et  cette  scène  improvisée,  cri- 
tique indirecte,  mais  hardie,  des  vues 
un  peu  étroites  de  ce  prince,  loin  de  le 
fâcher,  l'égaya  beaucoup. 

Sous  le  règne  de  Sultan-Abdul-Ha- 
mid, la  Russie  parvint  à  s'ouvrir  le 
chemin  du  Bosphore;  elle  dut  ce  triom- 
phe, non-seulement  à  l'adresse  et  aux 
intrigues  de  Catherine  II,  mais  encore 
aux  grands  progrès  que  fit  la  nation 
moscovite  dans  l'art  militaire,  tandis 
que  les  Ottomans  rest.nent  station- 
naires  au  milieu  du  mouvement  géné- 
ral; car,  malcré  les  intentions  de 
Sultan-Abdul-Hamid,  et  Taide  que  lui 
prêtèrent  les  oftieiers  français  appelés 
a  Constantinople,  les  solifats  musul- 
mans ne  purent  se  former  a  la  tactique 
et  à  la  discipline  européennes.  La  répu- 
gnance des  janiss.iires  pour  ces  inno- 
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vntioris  était  si  forte,  qu'elle  occa- 
sionna, dans  la  dernière  guerre,  une 
émeute  qui  faillit  coûter  la  vie  au 
grand  vézir  Touçouf-Pacba.  Ce  mi- 
nistre ayant  voulu  ranger  Tinfanterie 
ottomane  sur  trois  li^Mies  et  la  faire 
manœuvrer  comme  nos  troupes,  Tia- 
docîle  milice  s*y  prêta  d*assez  mau- 
vaise t;rAce  pendant  quelques  lieures , 
dans  resjïoir  d'une  gratification;  mais 
ces  évolutions  n'avant  été  suivies  d'au- 
cune distribution  d'argent,  un  soulè- 
.  vemeot  eut  lieu,  et  Timprudent  Too- 
Gouf-Padia  fut  obligé  de  se  dérober  à 
la  fureur  des  soldat*:,  qui  ne  se  calmè- 
rent que  lorsque  te  reïs-efendi  leur  eut 
fait  compter  douze  cent  mille  lims. 

frayeur  du  vézir  fut  si  grande  en 
cette  occasion,  qu'il  se  crut  obligé  de 
sacrifier  huit  agneaux  au  prophète, 
pour  le  remercier  de  Tavoir  tiré  de  ce 
mauvais  pas. 

Cest  à  cette  obstioation  du  ne uple 
de  !Maliomet  à  ne  jamais  sortir  des  Ha- 
bitudes et  de  la  routine  léguées  par  ses 
ancêtres,  qu'il  faut  attribuer  les  grands 
et  nombreux  désastres  qui  Font  acca- 
blé sous  les  derniers  Sultans,  et  lui 
ont  fait  perdre  cette  suj>érioritc  que 
lui  avaient  acquise,  sur  les  nations 
chrétiennes,  son  fanatisme  religieux  et 
guerrier  et  le  brillant  courage  de  ses 
premiers  maîtres. 

CHAPITRE  XXIX 

SljLTAN-S£UM-KHAN  Ul .  FlLi>  l>b  SLLFAN- 
HOOSTAPHA-UAIf  M. 

Les  Ottomans,  humilies  par  les  re- 
vers qui ,  sous  des  souverains  d*un  â(|e 
avance  et  privés  d*énergie ,  avaient  si- 

^m\v  les  rèsnes  précédents,  virent 
avec  joie  un  jeune  prince  monter  sur  le 
trône  d'Osman.  Suitan-Selim  III  n'a- 
vait que  vingt-sept  ans  environ  lorsqu'il 
succéda  à  son  oncle  Sultan-Abdul-IIa- 
mid  :  sa  physionomie  était  agréable  et 
expressive,  son  esprit  actif,  son  carac- 
tère affable;  et  le  peuple ,  séduit  autant 
par  le  charme  de  son  extérieur  que  par 
ses  heureuses  qualités,  se  livra  à  l'es- 
pérance de  voir  l'empire  recouvrer  son 
ancienne  splendeur  et  reprendre  sa 
prépondérance  guerrière. 


Sultan-Sèlim,  dès  son  avènement, 
porta  toute  son  attention  sur  l'amé- 
lioration de  Tarmée  et  de  la  marine  : 
des  ordres  forent  donnés  pour  la  nou- 
velle campagne,  et  les  troupes  se  ras- 
semblèrent a  Sophia,  d'où  devait  avoir 
lieu  le  départ  du  grand  vézir.  La  plus 
vive  ardeur  se  manifestait  parmi  les 
musulmans;  une  circonstance  ftvori> 
ble  à  leur  cause  vint  encore  le*;  encou- 
rager :  Gustave  III .  roi  de  Sueilc,  dé- 
clara la  guerre  à  la  Russie;  la  Prusse, 
qui  avait  promis  d'en  Mtt  avtant,  ne 
tint  pas  cet  engagement;  et  cette  dé- 
fection sauva  Catherine,  qui  n'aurait 
pu  suffire  à  toutes  ces  attaques.  Les 
escadres  russe  et  suédoise  se  rencoa- 
trèrent  près  de  Hogland,  dans  la  Bal- 
tique; et  il  s'ensuivit  une  action  dans 
laquelle  les  Moscovites  et  les  Suédois 
s'attribuèrent  l'avantage.  Les  vais- 
seau! de  Gustave  ooitterent  alors  ces 
parages  et  retournèrent  à  Stockholm . 
où  une  révolte  rappelait  le  roi.  Dès 
lors,  les  Russes,  aelivrés  de  toute  in- 
quiétude de  ce  côté,  se  disposèrent  à 
repousser  les  troupes  du  Sultan,  sous 
h  s  ordres  du  pacna  de  AN  iddin,  qui 
venait  d'être  tjommé  grand  vezir.  I>e 
kapoudan-baciia  Uaçan,  depuis  la  des- 
truction de  sa  flotte,  commandait 
Pavant-prde  ottomane:  il  fut  batta, 
le  IM  juillet  1789,  i  Fokschany  :*),  par 
les  forces  combinées  de  Souwaroff  et 
du  prince  de  Saxe-Cobourg.  Cette  vic- 
toire fut  le  prélude  de  celle  que  ces 
deux  généraux  remportèrent,  deux 
mois  pins  tard,  sur  le  gros  de  l'armée 
ottomane,  qui  éprouva  une  défaite 
complète  à  Martmestje  sur  le  Bimnik. 
Les  vaincus  perdirent  vingt  mille  hom- 
mes, toute  leur  artillerie,  leurs  mu- 
nitions et  cent  drapeaux.  Après  cette 
défaite,  oblige  de  remettre  le  sceau  a 
Hacan-Pacha ,  le  grand  vézir  se  retira 
en  Roumilie. 

Encouragés  par  leurs  succès,  les 
Russes  et  les  Autricbiens  marcbent  de 

n  Petite  vilkmr  la  fromièK  de  h  Mol- 
davie et  de  II  Yaladiie,  «t  fiùsint  partir 

de  CCS  deux  prinripaulés ,  par  porrmn»  in- 
égales, dont  la  plut  con>idtTai>k  a|>partieiit 
i  la  Takcfatc. 
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concert  a  <lp  nouveaux  triomphes  :  ils 
s'emparent  de  Belgrade,  de  Bender.  et 
sont  bientôt  maîtres  de  la  V  ulachie, 
de  la  Servie ,  de  tontes  les  Tilles  i|ui 
protégeaient  les  rives  du  Dnnubc,  et 
menacent  l'importante  nl.n  e  forte  d'is- 
inail ,  dernier  boulevaru  de  la  Turquie. 
Tout  à  ooop  UB  événement  inattendu 
délivra  la  Porte  d'un  des  puissants  en- 
nemis ligués  contre  elle.  Le  20  février 
1790,  Joseph  II  iiiounit  :  son  frère 
Léopold,  grand-duc  de  Toscane,  lui 
sueeéda.  Prenant  en  considération  les 
menaces  de  la  Suède  et  de  la  Prusse, 
et,  peut-être  aussi ,  prévoyant  qu'il  au- 
rait besoin  de  toutes  ses  forces  contre 
TongNlIrayaot  de  la  révolution  fran- 
{aii0«-ll«é|Mira  ses  intérêts  de  ceux  de 
la  czarine,  et,  le  4  aodt  1791 ,  signa 
avec  la  Porte,  étonnée  elle-même  de 
cette  heureuse  conclusion,  le  traité  de 
Stistow,  par  lequel  rAutriche  rendait 
toutes  ses  conquêtes,  et  conservait 
seulement  Choczim  jusqu'à  ce  que  la 
paix  lut  rétablie  entre  le  Grand  Sei- 
gneur et  la  Russie.  Cette  dernière  puis- 
naee  tt*avait  pas  voulu  consentir  a  un 
accommodement  avec  le  Sultan,  et 
poursuivai  t  le  cours  de  ses  conquêtes. 
Le  terrible  Souwaroff  cernait  Ismaîl. 
Cette  ville ,  protégée  par  une  garnison 
ée  quarante  mille  hommes  et  pourvue 
de  tons  les  moyens  de  résisfanrp ,  était 
disposée  à  une  défense  vigoureuse  : 
aux  fortifications  qui  l'entouraient,  on 
avait  joint  un  double  rang  de  palis- 
SSdes;  les  fossés  lar£;es  et  profonds 
étaient  remplis  par  les  eaux  du  Dnnube. 
Pleins  de  contiance  dans  leur  courage 
et  la  solidité  de  leurs  remparts,  les 
musulmans  disaient  avec  orgueil  :  «  On 
•  verra  le  Danube  s'arrêter  dans  son 
•cours  ou  le  ciel  s'abaisser  sur  la 
•terre,  avant  que  les  ghiaours  mos- 
«covites  entrent  dans  Ismaîl.  •  Mal- 
gré tons  ces  obstacles,  Souwaroff  n'hé- 
site j)as    donner  l'assaut:  les  Busses 
s'élancent  avec  ardeur,  mais ,  foudroyés 
P>r.rartlllerie  ennemie,  ils  recukrnt  en 
'lésordre.  Leur  séneral  les  ramène  à 
l«i  rliar^e;  l)it'ntrtt  i!s  envahissent  les 
r^^mparls,  et  pénètrent  dans  la  ville. 

Ottomans,  poursuivis  de  rue  en 
rue,  se  défendent  pendant dowse  heures 


avec  le  courage  du  désespoir.  Ils  cè- 
dent enfin,  et  le  drapeau  russe  flotte 
sur  les  murs  d'Ismaïl.  C'est  le  22  dé- 
cembre 1790  qu'eut  lieu  cette  impor- 
tante conquête.  Les  vainaueurs  souil- 
lèrent leur  triomphe  par  rimpitoyable 
massacre  des  vaincus;  il  dura  trois 
jours  entiers.  Un  soldat  de  la  garnison , 
échappé  à  cette  horrible  boucherie  « 
alla  porter  à  Constantinople  la  nou- 
velle de  ce  grand  désastre.  Les  Russes 
trouvèrent  dans  la  place  deux  cent 
trente  canons,  une  immense  quantité 
de  munitions  de  guerre,  et  des  ri- 
chesses incalculables;  car  les  Ottomans 
avaient  rassemblé  à  Ismaîl  tout  le 
butin  qu*ils  avaient  enlevé  à  Bender, 
à  Ackerman  et  à  Kilia-Nova,  lors  de 
la  conquête  de  ces  villes. 

Quand  le  peuple  de  Constantinople 
apprit  cette  sanglante  catastrophe ,  sa 
fureur  ne  ounnuf  plus  de  bornes.  Déjà , 
dès  les  premiers  revers  de  la  campagne, 
il  avait  manifesté  son  mécontentement 
par  des  incendies  et  des  rassemble- 
ments séditieux  :  il  lui  f9llait  une  vic- 
time; il  demanda  à  grands  cris  la 
téte  du  vézir  Hacan-Pacha.  Sultan- 
Sèlim  n'osa  refuser  cette  satisfaction 
aux  mutins:  l'ancien  mini&tre  You- 
çouf-Paeha  reprit  les  sceaux  et  la 
commandement  des  troupes. 

Haçan-Pacha ,  l'un  des  hommes  tel 
plus  remarquables  de  son  époque ,  était 
né  en  Perse  :  dans  son  enfance  il  fut 
eolevé  par  les  Ottomans ,  et  vendu  à 
un  habitant  de  Rodosto,  ville  sur  la 
Propontide.  Trop  lier  pour  sup|¥irtrr 
l'esclavage ,  Uaçan ,  des  qu'il  eu  t  atteint 
radoleucence,  s'échappa  de  chez  son 
maître,  et  se  rendit,  par  un  bateau 
grec,  à  Smyme,  où  il  trouva  à  s'en- 
rdler  au  service  de  la  régence  d'Aller. 
Admis  bientôt  dans  la  garde  du  dei , 
où  son  courage  le  fit  remarquer,  il  en 
sortit  pour  aller  commander  une  pro- 
vince. Les  richesses  qu'il  amassa  le 
rendirent  suspect  aux  chefs  de  rodjak, 
et  Ha^n  fîit  obligé  de  i^enfirir  en  Es* 
plgne,  d*où  il  passa  à  Naples.  A  la  re- 
commandation du  comte  de  Ludolf, 
ambassadeur  du  roi  des  Deux  -  Siciles 
auprès  de  la  Porte ,  le  grand  vézir  Ra- 
ghvb-Pachu  appela  Haçan  à  Gonstanti- 
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nopte ,  et  lui  confia  le  commandenieiit 

d'un  vaissrou.  Dès  ce  jour,  il  donna 
tant  de  preuves  d'habileté  et  de  cou- 
rage ,  qu  il  parvint ,  de  grade  en  grade , 
à  celui  de  kapoudan-pacha ,  et  enfin 
au  premier  poste  de  I empire,  où  ce 
vieux  soldat ,  dont  la  vie  n*avait  été 
qu'une  suite  d'actions  glorieuses,  ex  pin, 
par  le  supplice  du  cordon,  des  revers 
que  les  inusuliuatis  ne  devaient  qu'a 
lenr  indiscipline.  On  dit  qu'Haçan  avait 
toujours  auprès  de  lui  uo  lion  appri- 
voisé; cet  animal  féroce,  mais  géné- 
reux et  fidèle ,  et  dont  le  seul  aspect 
gl.'içait  d'effroi  tous  ceux  qui  abor- 
daient le  terrible  guerrier,  était  le  vi- 
vant eroblénae  de  son  mattre. 

Cependant  Tarmée  moscovite,  pour- 
suivant sa  marche  victorieuse,  avait 
passe  le  Danube,  et  battu,  en  juillet 
1791,  les  Osuiaulis  à  INIatchin.  Le 
sèrasker,  incapable  de  résister  aux 
efforts  des  habiles  généraux  de  Ca- 
therine, cherchait  vainement  à  s'op- 
poser aux  armes  russes  qui  menn- 
<^!aient  d'envahir  tout  l'empire  oito- 
mao,  lorsque,  heureusement  pour  la 
Porte,  l'Angleterre  et  la  Prusse  intei^ 
vinrent,  et  mirent  un  terme  aux 
hostilités.  Les  négociations,  eut.ifiiées 
sous  rinfluence  des  puissances  tu» dia- 
t  ric.es ,  amenèrent  euiin  la  paix  d' Yassi . 
Par  oe  traité,  signé  le  9  janvier  1792, 
la  Russie  eut  la  (j  imée,  l'île  de  Ta- 
man ,  une  partie  du  Kouban  et  de  la 
Jiessarabie,  la  ville  d'Oczakow,  et  les 
pays  enclaves  entre  le  Hog  et  le  Dnies- 
ter :  ce  dernier  fleuve  devint  la  limite 
des  deux  empires.  Près  de  son  emboo- 
chure  s'élevèrent  bientôt  Odessa  et 
d'autres  villes,  qui  couunencèrent  à 
peupler  ces  contre*  s  prcsipie  désertes. 

Après  laconciuiiou  de  la  paix ,  You- 
œur  Paclia  retourna  h  Constantinople , 
où  l'attendait  sa  disgrâce.  Il  fut  rem- 
placé par  iMelek -Muhammcd- Pacha  , 
alors  iicé  de  rpiatre-vingt-six  ans.  La 
place  de  kapoudau-p  icha  fut  domiée, 
»  la  mémeépiiatie ,  a  Rutchuk-Huçeïn- 
Pacha ,  jeune  Géorgien ,  favori  du  Sul- 
tan :  quoique  élevé  dans  le  repos  du 
sérail,  ef  sans  aucune  notiorj  de  la  ma- 
rine, il  ne  tarda  pas  a  montrer  de 
grands  talents  :  il  débuta  par  s'empa- 


nr  des  vaisseaux  d'un  pirate  gnc, 

nommé  Lambro-Cazzioni ,  qui  désolait 
les  mers  de  l'Archipel.  Vamcu  par  l'en- 
cadre ottomane  ,  ce  forban  n'eut  d'au* 
tre  ressource  que  de  se  Jeter  dam  ti 
chaloupe ,  et  de  gagner  les  o6tM  de  h 
basse  Albanie  (  Epire). 

Après  cet  exploit ,  Kutchuk-IIuraiv 
l^acha  s'occupa  dt*  rc|)ar*'r  les  places 
fortes  des  frontières,  que  la  guerrf 
avait  endommagées.  Sûr  de  la  laTeur 
du  Sultan,  dont  il  partaffeait  les  id^ 
de  civilisation,   plein  de  hardiesse, 
d'activité  et  d'intelligent c ,  d'un  carac- 
tère ferme,  mais  en  même  temps ju«l« 
et  généreux ,  il  résolut  d*aider  de  M 
son  pouvoir  son  souverain  dani  tn 
réformes  dangereuses  que  nwd'^Uit  «• 
prince.  Sur  l'avis  de  Kutchuk-Hmein. 
ou  fit  venir  de  France  et  de  Suéde  uc 
nouveaux  ingénieurs.  Plusieurs  flil» 
seaux  furent  construits  d'après  Ja 
coupe  et  les  proportions  en  nsagedans 
les  chantiers  de  Toulon,  et  les  Otto- 
mans adoptèrent  les  dénomiiialioDi 
employées  par  la  marine  française: 
les  magasins  fUrent  pourvus  dfs  mu- 
nitions qui  leur  manquaient;  l'école 
de  marine,  fondée  par  le  baron  de 
Tott ,  fut  réorganisée  ;  des  professeurs 
habiles  y  instruisirent  plus  de  dm 
cents  élevés,  destinés  à  fournir!» 
officiers  de  mer  et  des  constructeurs 
de  navires.  Les  let rends  (soldat.*;  ae 
marine),  les  kaltoundjU  ^'simples  ma 
telots),  les  adakdiis  rniariris  spécia- 
lement charges  de  la  manœuvre),  quj» 
pendant  leur  séjour  à  terre  lorsque  w 
campagne  navale  était  terminée  ;  • 
devenaient,  par  leur  licence  et  leurs 
excès,  le  fléau  de  la  capitale ,  fur^"^ 
contenus  par  l'inexorable  sévérité  du 
kapoudan-pacha ,  et  envoyés  fr^"**? 
ment  en  croisière  dans  les  mers  de  u 
Syrie  et  de  l'Archipel,  où  ils  sexer 
çaient  aux  manœuvres  et  iU^^^^  ^' 
compensés  de  leurs  prosrès  p^r  jcj 
largesses  de  Kutchuk  -  Hu«^eïn. 
des  coupes  régulières  furent  c^^^**^ 
dans  les  belles  forêts  de  la  ehalii«  i»^ 

(*)  Lm  narins  «ont  engagê.«  au  oioii  <)r 
mnrs  pour  une  campagne  qui  commence  _ 
la  Si.iiil  Goorprs  et  fiuil  à  U  Saiol-D»"»»*''' 
((  fiicudriuf  grcc^. 
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ridioiiale  du  Tau  rus  ;  et  ie  cuivre  né- 

ressaire  au  doublam'  des  vnissvjuix  fut 
tiré  des  riches  mines  de  ïokat  et  de 
Trebisonde. 

De  ion  e6té«  le  Sultan  poursuivait 
avec  ardeur ,  sur  Tarmée  de  terre,  le 
roursde  sos  iiinov.itioDS.  Dos  casernes 
s'élevèrent  d'après  de  nouveaux  pians  : 
la  fonderie  de  Top«Kbanèfut  mise  sous 
la  direction  d'officiers  français ,  (jui 
firent  renoncer  a  l'usage  de  coiiKt  (les 
canon.'«  d  une  dimension  colossale,  piè- 
ces d'artillerie  plus  embarrassantes 
qu'utiles ,  à  cause  des  difficultés  que 
présoifait  leur  service.  Des  compa- 
cmVs  de  canonniers  ioptchis)^  de 
lusiliers ,  de  bombardiers  i^khouni' 
haradjis)y  furent  exercées  à  reuro- 
péenne  :  œs  derniers,  portés  à  trois 
mille  hommes,  obéirent  à  un  renégat 
anglais  appelé  Ingliz-.Moust^iplia  i  *). 
Toutes  ces  améliorations  choquaient  les 
autres  milices ,  et  ce  ne  fut  qu*à  grand** 
[teine,  en  augmenl.int  leur  solde  et  en 
ne  riianizeani  rien  a  leur  ancienne  rou- 
tine ,  (|ue  le  Sultan  put  étouffer  ino- 
mealaDénient  leurs  murmures  sédi- 
tiem. 

Cependant  la  Russie,  maigre  les  nom- 
breux avantages  que  lui  avait  assurés 
ie  traité  d'Yassi,  élevait  de  nouvelles 
prétentions;  il  fallut  encore  l'interven- 
tion de  la  diplomatie  européenne  pour 
rétablir  la  trnnnuillité ,  et  le  Sultan 
ne  crut  pas  1  aciieter  trop  cher  par  le 
sacrifice  de  deux  cent  trente  mille  pias- 
tres, paix  avec  la  Russie  était  d*au- 
tant  plus  urgente  en  ce  moment,  que 
l'intérieur  de  la  Turqme  était  troublé 
par  des  séditions  et  des  brigandages  : 
Andnnople  venait  d'être  surprise  par 
une  nuee  de  vagabonds  armés ,  qui 
avaient  levé  »me  t'orte  contribution  sur 
U  seconde  capitale  de  l'empire  j  d  uo 
antre  côté,  Passwan -Oglou,  pacha 
de  WIddin,  s'était  déclaré  indépen- 
dant, avait  réduit  plusieurs  villes,  et 

(*)  Le  rcné{;at  connu  des  mutulinaiis  sous 
b  t»m  d'Ingliz-MoatUiph.1,  était  un  oflicicr 
•n^iû  trèt-intelligent ,  ap|><lé  Campbell, 
qui  avait  eu  tin  grade  élevé  Jan<>  le'(  armées 
oritaD nique*).  U  luuurut  à  Coastaittiuople 
dans  la  plus  profonde  niière. 


poursuivait  sa  marelie  victoriense  sur 

les  rives  du  Danube.  I.n  Porte  lui  on- 
|M)sa  (le  nombreuses  tr(Mif»('s,  et  après 
une  suite  de  succès  et  de  revei-s,  Unit 
par  lui  laisser,  pendant  le  reste  de 
sa  vie,  la  souveraineté  absolue  de 
Widdin. 

Tandis  (jue  l'armée  ottomane  com- 
mandée par  le  sèrasker  combattait  le 
paclia  de  Widdin,  le kapoudan-padia, 
sur  Tordre  du  Sultan,  était  revenu  à 
Constantinople,  où  il  pressait  \e&  ar- 
mements maritimes.  A  cette  époque 
(  mai  1798  ) ,  la  France  organtoaii  à 
Toulon  une  flotte  de  trehce  vaisseaux 
de  ligne  et  trois  cent  cinquante  bâti- 
ments de  transport,  avec  trente-cinq 
mille  hommes  de  débarquement.  La 
destination  inconnue  de  cette  escadre 
attirait  l'attention  inquiète  de  l'F.uro- 
|>e.  Le  Sultan  crut  que  cette  expédition 
avait  pour  but  de  soulever  contre  la 
Porte  les  Grecs  de  PÉpire  et  de  la  No- 
rée,  et  cette  crainte  avait  motivé  les 
préparatifs  du  kapoudan-paelia.  Le  gé- 
néral Bonaparte ,  déjà  célèbre  par  se^ 
brillantes  campagnes  dltalie,  était  a 
la  téte  de  Parmement,  et  son  nom  seul 
présageait  quelque  projet  extraordi- 
naire, il  n'entre  point  dans  notre  plan 
de  suivre  pas  à  pas  dans  c<ette  entre- 
prise aventureuse  Thomme  de  génie 
(jui  la  conduisit;  les  détails  de  cette 
ineinorahic  expédition  sont  du  domaine 
de  I  bistorien  de  l'KgN'pte  moderne  : 
nous  nous  bomerons^one  à  indiquer 
rapidement  les  événements  en  contact 
avec  la  nation  ottomane  et  nécessaires 
au  développement  de  ses  annales. 

Bonaparte ,  sorti  de  la  rade  de  Tou> 
Ion,  le  19  mai  1798,  s'était  emparé, 
dans  le  mois  de  juillet  suivant,  d'A- 
lexandrie, de  Rosette,  et  avait  dirii:é 
une  partie  de  son  armée  vers  la  célèbre 
ville  du  Caire.  Dès  que  le  bruit  de  ses 
premiers  succès  parvint  à  Constanti- 
nople, le  Grand  Seigneur  lit  enfermer 
aux  Sept  Tours  le  cbargé  d'affaires 
français ,  et  se  bâta  de  conclure 
une  alliance  avec  l'Angleterre  et  la 
Russie.  Ces  deux  puissances  réunirent 
leurs  flottes  à  l'escadre  ottomane,  et 
se  préparèrent  a  s'ouposer  a  la  luarclie 
des  Français.  Le  Sultan  donna  le  sceau 
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de  Tempire  à  Zia-Youçouf,  appela 
à  son  aide  les  pachas  d*Anadolie  et  de 

Syrie,  et  r(^unit  promptement  de» 
armées  qui  devaient  concerter  leurs 
op<^rntions.  Dans  cet  intervalle ,  Bona- 
parte remporte  sur  les  Mamiouks  les 
célèbres  victoires  des  Pyramides  et 
d*Embabè,  arrive  au  Caire ,  y  ap()rend 
In  destruction  de  la  flotte  française  à 
Aboukir,  continue,  sans  sf  déroiiraîirr 
d'^  ce  revers,  à  se  porter  en  avant  ;  et 
après  blusieurs  glorieux  faits  d'armes, 
vient  échouer  devant  SainUean  d'Acre, 
d^où  il  opère  sa  retraite  sur  le  Caire. 

Peu  de  temps  après  (juillet  1799), 
le  sèrasker  de  Roumilie  Moustapha- 
Parha,  parti  de  l'île  de  Rhodes,  dé- 
barque sur  la  pla^c  d' Aboukir  avec  une 
armée  de  dix-hait  mille  hommes.  Ins- 
truit de  l'arri  vée  des  musolmaos,  Bona- 
parte accourt,  les  attaque  nvant  qu'ils 
aient  eu  le  temps  de  se  retranelier,  et 
les  taille  en  pièces.  Moustaplia-Parba 
engagea ,  pendant  Paction ,  un  combat 
singulier  avec  Morat,  Ait  blessé ,  et  se 
rendit  au  brave  général  fran^is. 

Cette  victoire  fut  la  tiernière  rem- 
portée en  figypte  par  Bonaparte.  Le 
erand  capitaine  méditait  deja ,  sans 
doute ,  le  ptan  de  sa  haute  fortune:  il 
remit  le  commandement  en  chet  à 
Kléber,  et  partit,  le  33août  1799,  pour 
la  France. 

A  peu  près  vers  l'époque  où  Mous- 
tapha-Pacha  avait  quitté  Rhodes  pour 
se  rendre  à  Aboukir,  la  Russie  et  la 
Porte  entreprirent  une  expédition  dans 
le  but  d'enlever  h  la  France  les  îles 
Ioniennes  qu'elle  possédait  depuis  le 
traité  de  Campo-Formio.  Trop  faibles 
pour  résister  aux  forées  réunies  de 
leurs  ennemis ,  les  Français  penfirent 
Cerigo ,  Sainte-^Iaure ,  (îorfou  et  plu- 
sieurs autres  petites  fies,  et  de  plus 
Prévésa,  Voiiiitz.i ,  Butrinto  et  Parga 
sur  la  côte  de  Ti^.pire.  Dans  cette  mal- 
heureuse campagne,  les  Français  don- 
nèrent des  preuves  du  plus  brillant  cou- 
rage. T.e  ,:en(^ral  LaSalcette,  retranché 
avec  quatre  cents  liommes  près  des 
ruines  de  l'ancienne  ISicopoiis,  fut 
enveloppé  par  un  corps  nombreux 
de  cavaliers  albanais  que  commandait 
Mookhtar.  Ton  des  fils  du  fameux  Alt. 


pnehade  fanina  :  nos  soldats  se  firent 
presque  tous  tuer  les  armes  à  Ui  maio, 
et  ceux  qu'épargna  le  cimeterro  mu- 
sulman turent  contraints  de  porter 

jusqu'à  Constantinople  les  têtes  de 
leurs  braves  eonipacnons.  Butrinto  el 
Voïnitza  furent  occupés  pr  Ali-Pacha, 
et  Parga  se  rendit  èramiral  Okzakoir. 
Enfin  un  traité,  conclu  le  21  mars  1800, 
entre  la  Russie  et  la  Porte,  réàn  à 
celtedernière  puissance  Prevesa,  PargJ 
et  quelques  autres  points  de  la  côte, 
constitua  en  république  les  sept  Iles 
Ioniennes  et  leurs  dépendances ,  et  Isi 
plaça  sous  la  protection  du  Sultan,  à 
qui'elles  payèrent  un  tribut. 

Après  que  Bonaparte  eut  (juitte  PÉ- 
gypte ,  l'assassinat  de  Kleber  par  oq 
jeune  Syrien  fanatique ,  et  les  làotcs 
que  commit  le  général  Menou ,  déter- 
minèrentia  retraite  définitive  des  Fran- 
çais ,  qui  évacuèrent  ce  pays  en  sep- 
ten)bre  1801. 

Un  mois  plus  tard,  Esseïd-Ali-Efnd), 
ambassadeur  de  la  Porte,  signa  à  Paris 
un  traité  relatif  à  réchange  des  prison- 
niers et  au  renouvellement  des  reh- 
tions  politiques  et  commerciales  de  la 
France  avec  la  Turquie. 

Cependant,  malgré  ces  benreuses 
droonstances ,  Pempire  ottoman  ne 
prospérait  pas  et  était  toujours  livré  à 
de  nouvelles  agitations.  Sultan  -  Sèlim 
voyait  avec  inquiétude  le  séjour  pro- 
longé des  Anglais  à  Alexandrie  et  dans 
quelques  autres  places.  En  outre ,  fi 
avait  à  combattre ,  en  ce  moment,  la 
rebelle  Passwan -Ogiou ,  dont  nous 
avons  raconté  plus  haut  la  soumission, 
en  anticipant  sur  les  événements,  afin 
de  présenter  I  la  fols  an  lecteur  tout 
oe  qui  se  rattache  à  la  destinée  de  ce 
pacha .  qui  ne  rentra  dans  le  devoir 
qu'en  J803.  A  Belgrade,  les  janissai- 
res ,  dont  le  mécontentement  était 
excité  par  les  innovations  du  Sultan , 
avaient  massacré  le  pacha  et  s'étaient 
emparés  de  la  ville  et  de  la  citadelle. 
Des  brigands,  connus  sous  le  nom  de 
Kirzalis  et  de  ilaidoiits ,  ravageaient 
la  Bulgarie  et  la  Thrace  ;  PÈgypte 
n'était  pas  moins  agitée  que  les  pro- 
vinees  de  la  Turquie  européenne;  lea 
bcis-nianilouka  étaient  poiVcnus  à  » 
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quérir,  dans  les  contrées  que  baigne  le 
Nil,  une  puissance  s;»ns  bornes,  et 
avaient  réduit  le  pacha  ottoman  à  u*y 
af<oir jphis  qu'une  autorité  nomioale  : 
enfla  les 'Wehhabis,  ces  sectaires  dont 
nous  avons  fait  connaître  l'origine  ,  et 
qui ,  depuis  quarante  ans,  s  etendaient 
au  seul  de  l'Arabie^  menaçaient  les 
poesesnoos  ottomanes. 

Au  milieu  de  tous  ces  éléments  de 
trouMes ,  la  population  de  Constanti- 
nople  lut  détournée  un  moment  de  ses 
tristes  pensées  par  un  spectacle  si  nou- 
veau pour  elle  et  si  étranger  aux  con- 
trées orientales,  que  la  sensation  qu'il 
V  produisit  fut  ineffaçable.  Le  7  octo- 
bre 1803,  plus  de  trente  mille  habi- 
taoU  se  réunirent  dans  la  plaine  de 
Dobna^Baghtché  ;  les  femmes,  toutes 
voilées  ,  se  placèrent  d'un  c^té,  et  les 
liommes  de  Tautre  ;  parmi  ceux-ci  les 
costumes  si  variés  des  Ottomans ,  des 
Grecs,  des  Arméniens,  des  Juifs,  de^ 
Arabes,  des  Barbaresques  ,  offraient 
im  couj)  d'œil  admirable.  Iii«^ntôt  parut 
le  kapoudan-paclu ,  escorte  par  une 
troupe  de  cavaliers  mamtouks;  enfin 
le  Sultan,  entoun  d  une  garde  nom- 
breuse et  de  cent  esclaves  aux  vête- 
ments éclatants  de  blancheur,  vint  se 
placer  sous  un  kiosque  ma^uilique.  Un 
instant  après  Tarrivée  de  Sa  Hautesse , 
'AU  superbe  aérostat,  orné  de  crois- 
sants et  d  etoiles  ,  s'éleva  majestueu- 
sement du  milieu  de  l'enceinte  ou  il 
avait  été  retenu  jusqu*alors  :  on  ne 
saurait  peindre  l'etunnement  et  Ten- 
îhousiasme  de  la  foule  ,  à  la  vue  de 
i-ette  ascension  'merveilleuse  :  après 
un  moment  d'admiratiou  muette,  de 
toogi  eris  û'AUak  interrompirent  ce 
sIleDce;  le  ballon,  poussé  par  un 
îéffer  coup  de  vent,  s'étant  incliné  du 
côte  ou  se  trouvait  le  Grand  Seigneur, 
le  peuple  erut  que  c'était  pour  saluer 
Sa  Hautesse ,  et  redoubla  ses  cris  de 
joie.  Kntin  les  spectateurs  émerveilles 
ne  purent  se  décider  à  se  retirer  que 
lorsqu'ils  eurent  entièrement  |>erdu 
de  vue  Taérostat,  qui  prit  sa  direction 
au-dessus  du  canal  et  alla  tomber  en 
Asie.  Deux  physiciens  anglais  étaient 
les  auteurs  de  ce  prodige,  inexpli- 
cai»le  pour  les  habitants  de  Constao- 


tinople,  qui  Tattribuèrent  à  la  magie. 

En  mars  1803,  les  Anglais  évacuè- 
rent rÉgvpte,  et  remirent  la  place 
d*Aleiandrie  a  Kourebid-Pacha.  Au 
commencement  de  la  même  année,  le 
maréchal  Brune  était  arrivé  à  Cons- 
tantinople  en  qualité  d'ambassadeur  du 
gouvernement  français,  et  avait  été 
trè84)ien  accoeilli  par  Sa  Hautesse. 

Cependant  les  Russes,  malgré  leur 
alliance  avec  l'empire  ottoman,  se  li- 
vraient à  des  hostilités  sur  les  fron- 
tières, et  soutenaient  les  Servtens, 
qui,  sotts  les  ordres  de  George  Petro- 
witz  ,  surnommé  Czenii  (le  noir), 
\enaient  de  se  proclamer  indépen- 
dants. D'un  autre  côté,  Ali ,  pacha  de 
Yanina,  parvenait  enfin,  au  bout  de 
quinze  ans ,  à  triompher  des  Soulio- 
tes,  peuplade  belliqueuse  qui  habi- 
tait quelques  âpres  montagnes  de 
TAlbanie;  et  le  tyran  de  TÊpire,  fier 
de  ses  succès,  bravait  la  puissance  du 
Sultan.  Sur  ces  entrefaites,  la  guerre, 
à  laquelle  le  traite  d'Amiens  avait  mis 
un  terme  en  Europe  depuis  1802,  se 
ralluma entrerAngleterre et  la  Pranee. 
Le  Sultan  déclara  qu'il  garderait  une 
neutralité  absolue;  et,  pour  la  faire 
respecter,  il  poussa  activement  l'arme- 
ment de  sa  hotte  et  l'organisation  de 
ses  armées  de  terre.  Il  avait  d'ailleurs 
à  combattre,  au  dedans,  <les  révoltes 
sans  cesse  renaissante^.  A  Saint-Jean 
d'Acre,  Isuiail-l'acba  s'empara  de  l'au- 
torité, et  refusa  de  reconnaître  le 
gouverneur  envoyé  par  la  Porte.  D*un 
autre  côté ,  les  //  ehnabis  faisaient  des 
propres  dans  le  midi  de  l'Arabie,  et 
s'emparaient  successivement  de  la 
Mecque  et  de  Médine,  quMLs  profa- 
naient par  le  meurtre  et  le  pillage,  l  a 
caravane  des  pèlerins  fut  attaquée  par 
ces  sectaires  et  massacrée  en  grande 
partie;  événement  qui  mit,  pendant 
plusieurs  années,  les  musulmans  dans 
l'impossiliilité d'accomplir  uti  des  pré- 
ceptes les  plus  sacres  di  leur  religion. 

Au  mois  de  juillet  1804,  le  maréchal 
Brune  notifia  au  divan  l'avénement  au 
trône  de  France  de  l'empereur  ISapo- 
léon;  mais  la  Porte  répondit  d'un/- 
manière  évasive  à  celte  notification ,  et , 
après  avoir  tergiversé  pendant  quelques 
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mois,  elle  laiisa  partir  le  ^éral  fran- 
^is  sans  lui  donner  de  réponse  satia* 
laisante.  Mais  lorsque  la  brillante  cam- 
paune  de  1805  eut  ajoiilc  un  nouvel 
éclat  a  la  gloire  militaire  de  Napoléon , 
lorsque  ses  armées  eurent  occupé  la 
capitale  de  rAutricbe  et  battu  les 
Russes  à  Austerlitz,  le  Sultan,  ébloui 
par  ces  glorieux  faits  d'armes,  s'em- 
pressa de  recoiHKiître  IVmpereur  et  lui 
donna  le  titre  ût  padichàh  de  France, 
Ualet-Éfendi  se  rendit  ensuite  à  Pa- 
ris, en  qualité  d^ambassadeur,  pour 
complimenter  le  monarque  français,  à 
qui  il  porta  de  riches  présents. 

Cependant  la  paix  iin|)osee  par  Na- 
poléon aux  puissances  qu'il  avait  vain- 
cues ne  pouvait  être  de  longue  durée  : 
une  nouvelle  coalition ,  fomentée  par 
Tor  et  les  intrigues  de  T Angleterre, 
s'était  formée  contre  la  France.  Sultnn- 
Selim,  instruit  de  ces  symptômes  de 
discorde,  sentit  le  besoin,  pour  fâire 
respecter  sa  neutralité,  de  renforcer 
ses  moyens  de  défense.  Il  ordonna  de 
diriger  sous  les  mursd'Andrinople  ime 
arincp  destinée  en  même  temps  à  agir 
contre  Ws  Serviens  révoltés  et  à  dé- 
fendre les  frontières,  en  cas  d'attaque 
par  quelque  puissance  étrangère;  il 
décida  que  <ette  armée  serait  com- 
posée en  partie  de  troupes  exercées  et 
iKibillées  à  I  européenne,  appelées  ni- 
zam-àyédidiiiou\e\\e  ordonnance).  Un 
kliatti-clièrif  ordonna  à  Kadi-Pacha 
gouverneur  de  la  Karamanie,  d'incor- 
norer  dans  les  régiments  nizam-djèdkl 
les  jeunes  gens  au-dessou«^  de  vjnf^t-rint|- 
nn^    pt  lift  Ips  mniiiiir^  i'nii^tiiiitt- 

nôpié,  pour  se  rendj^jkJLuians  la 
seconde  capitale  de  rempire.  Bientôt 
lUdi*Pacba  envoya  dans  Andrinople 

(*)  Kadi-Pacha  »'api)elail  Abdurrahman, 
fl  avait  commt'ntr  par  suivn'  la  raiririL'  d»- 
la  magistr;i(ui(>,  où  il  iivait  eu  le  rang  de 
kaâîwx  juge  :  poussé  par  son  goili  pour  les 
anUM,  d  renon(^a  à  son  premin  t  iai ,  iM 
gagna  par  ses  lalcnU  militaires  l.i  dignilc 
de  pacha;  suivant  l'usage,  adopte  •  hez  les 
OrienUux ,  de  désigner  iei  hauts  personoa- 
ges  ptr  ua  aomoo ,  il  reçu!  eelui  de  Kidi- 
Pacha  sous  lequel  il  est  plys  COamu  que  l 
M»a  uooi  vériubie. 


des  oomittissaires  pour  préparcf  jo 
logements  néo^saires  aux  a«ge 

hommes  qu'il  avait  rassemblés:  mait 
ces  envoyés  furent  chassés  par  leshi- 
bitanls,  qui,'  excites  j^ar  les  j-inj^- 
saires  ,  ennemis  aeciares  de  la  iiouvelie 
milice,  prifimt  It^  armft*  iit 

aèrent  à  défendre  Pentréede  IsurviBF 

aux  mznm-djf^did.  A  cette  "nouvelle, 
le  divnn  rnvoya  aux  insurges  un  ks> 
poudji-baehi  chargé  de  concilier  lei 
esprits;  mais  il  fut  massacré  dés  mm 
arrivée.  Les  révoltés  marchèrent  co- 
suite  contre  rarmée  de  Kadi  Pacha. 
et  se  retranchèrent  dans  fnpetiîe  ville 
de  Baba-Fski.  Kadi-Paclia  ayant  vouiu 
les  déloger  de  ce  poste,  vit  :>es  braf» 
soldats  écra$és  par  le  ftu  des  a»* 
sons,  et  fut  obli|;é  de  se  retirer.  Il  S' 
dirigea  alors  sur  Selivrin,  dans  le  M 
de  se  rapprocher  de  (lon^taiititiop!?; 
devancé  par  les  janissaires ,  qui  ixtuj- 
paient  Tcborlou,  il  \o\x\ut  empor- 
ter cette  ville  d'assaut,  écboos  ea* 
core ,  et  alla  attendre ,  pendant  quinff 
jours,  à  Selivria,  les  renforts  que  1^ 
Porte  lui  promettait.  X 
Tandis  que  ces  évéïiciiients  se  |Mp 
salent,  les  Janissaires  de  Constat 
nople  offraient  tous  les  symptôines  « 
la  rébellion  :  des  réunion'^  ^éditirtis» 
avaient  lieu,  on  îiVutrndait  que  inenJ- 
ces  contre  les  inimi-t  rrs  et  injures  contre 
le  Sultan.  Pour  calmer  cette^eflÎBPX^ 
cence  dangereuse,  on  et n|>l  wi^UjjA- 
de  la.jiersua8iQn;  Te  muftrs'jHgn^ 


de  la.  persuasion;  ie  mufti  soijnL. 
comme  intermédiaire  entre  >ff  P^Bmi 
et  le  dratlit  Seitineur.  et  grâce  tw 
iioininattuu  de  l'asa  des  janissiir^Jiy 
i»oste  de  mnd  v&iP/TTgTygfc 


histres  et  »u  sien  plot»rè, 

mufti ,  par  ces  mesures  qu'il  avait 

seiliees  lui-inèine,  parvint  à  ramentf 
momentanément  leialme.  I  e^  f?»-^* 
ditdid  retournèrent  en  A&ie 


renonça  à  fiûie  entrer  les  janiss^urt^- 
dans  le  nouveau  corps.  Mais  le  khatti- 
chèrif  qui  en  avait  donné  l'ordre  n^^w' 
pas  révoque,  et  celte  circonstance fo* 
tretint  la  fermentation  dau»  les  e** 
prits.  ^  , 

Pendant  ces  troubles,  le  généra) 
Sébastiani ,  nouvel  ambassadeur  fr:i'j' 
rais,  arriva  a  Constantinople,  eu  aou' 
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1806 ,  et  y  fut  aecoeilli  avec  la  plus 
grande  distinc  tion  :  il  était  charge  se- 
crètement de  tflrher  d'entraîner  la 
Porte  à  une  guerre  contre  la  Rus- 
sie; et  il  parTint  à  son  bat,  en  fai- 
sant destituer  les  princes  Ipsilanti 
et  Morousi,  hospodars  de  Moldavie  et 
de  Valachie,  protégés  par  les  Russes. 
Des  que  Tempereur  Alexandre  apprit 
eette  oé|K>titioD  contraire  aux  traivés, 
il  envahit,  sans  déclaration  préniable, 
ces  deux  provinces.  Les  parbas  des 
frontières  essayèrent  inutilement  d*ar- 
rlier  les  troopes  russes  soos  les  or- 
dres du  général  Michelson.  La  Porte 
déclara  alors  In  guerre  à  la  Russie; 
mais,  sur  If  s  représentations  de  tous 
les  ambassadeurs  et  même  du  général 
Sébastian! ,  le  ministre  de  cette  puis- 
sance, M.  d'Italinski,  ne  fut  point 
emprisonné,  et  eut  même  In  liberté  de 
se  retirer.  Sultan-Sèlim  donna,  en 
cette  occasion,  uoe  preuve  de  son  hu- 
manité et  du  désir  qu'il  avait  de  mettre 
son  gouvernement  au  niveau  de  la  ci- 
vilisation européenne. 

Cependant,  taudis  que  la  Russie  at- 
taquait par  terre  l'empire  ottoman, 
PAngleterre  fit  une  tentative  hardie 
pour  décider  le  Sultan  à  se  réunir  aux 
puissances  liguées  contre  la  France. 
Une  escadre  anglaise ,  sous  les  ordres 
du  vice-amiral  Dukworth ,  menaça  les 
Dardanelles.  A  l'apparition  de  celte 
flotte ,  le  kapoudan-pacba  fit  sortir  ses 
•  vaisseaux  du  port ,  et  Ton  entreprit  des 
travaux ,  à  la  vérité  assez  lents ,  pour 
mettre  les  batteries  du  détroit  en 
état  de  défense.  ISL  Arbuthnot,  am- 
bassadeur britannique,  après  avoir 
eu  une  audience  du  réÊs-eifendi ,  qui 
répondit  avec  énergie  à  ses  préten- 
tions (*) ,  se  retira  à  Ténédos ,  d'où  il 
oontinuases négociations  avec  la  Porte  ; 

(M  Voicj  quelles  étaient  Ws  demandes  de 
riiliiMiili  III  iniliii  :  reHiaiioe  de  la  Porte 
•▼ee  l'Angkterre  el  la  Russie  ;  la  rpmise 
innnediate  des  forts  et  baUehes  des  Dardanel- 
les, ainsi  que  de  la  flotte  otUNnane,  à  la  pre- 
mière de  «s  puissances ,  et  la  cession  de  la 
Molda*ir  et  de  la  Valachie  à  la  seconde; 
enCn  U  déclaration  de  guerre  à  la  France 
•I  reapoliioB  d«  génénl  SébnliMii. 
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il  eut  redresse ,  en  entretenant  les  mi- 
nistres ottomans  des  int<*ntions  paci- 
fiques de  l'Angleterre,  de  leur  faire 
négliger  la  réparation  des  Dardanelles. 
Malgré  les  représentations  du  générai 
Sébastian! ,  qui  avertit  le  Sultan  que 
les  forts  et  les  batteries  du  détroit 
n'étaient  point  eu  état  d'arrêter  l'en- 
nemi au  passage ,  les  travaux  ne  mar- 
chaient qu'avec  lenteur;  car  les  mi- 
nistres ottomans  ne  partageaient  pas, 
à  cet  égard  ,  la  conviction  de  l'amnas- 
sadeur  fraucais.  Profitant  de  cette 
dangereuse  incurie,  l'amiral  anglais 
arriva ,  le  20  février,  dans  la  matinée, 
devant  les  deux  premiers  chilteaux , 
dont  le  feu  peu  actil  ne  put  l'arrêter  :  par- 
venu à  la  hauteur  des  forts  de  Kilia-ul- 
Bahr  (clefde  la  mer)  etdeMtoiiAé,  le 
vaisseau  amiral  fit  jouer  toute  son  ar- 
tillerie ,  et  le  reste  de  sa  Hotte  suivit 
cet  exeuiple  \  celle  des  Ottomans  y  ré- 
pondit, et  la  canonnade  devint  trés- 
aetive,  mais  sans  pouvoir  em)>éclier 
la  marche  des  navires.  Le  kapoudnn- 
pacha,  oui  s'ctait  placé  dans  une  des 
principales  batteries ,  se  retira  bientôt , 
effraie  de  Teffet  des  boulets  de  l'en- 
nemi. Son  départ  fut  le  signal  de  la 
fuite  des  canoimiers  musulmans ,  qui 
laissèrent  seuls  quelques  officiers  fran- 
çais (*),  désignés  pour  les  commander. 
L'escadre  ottomane,  stationnée  en 
avant  de  Gallipoli ,  fut  hrusqiiement 
attaquée  :  elle  ne  se  composait  que 
d'un  vaisseau  de  ligne,  de  cinq  fré- 
gates et  d'un  brick  ;  une  partte  des 
ef|uipages  se  trouvait  à  terre  pour  cé- 
lébrer la  féte  du  Coiirhnn  -  Belram. 
Aussi ,  sauf  une  seule  frégate  qui  Çt 
une  vigoureuse  résistance,  cette  flot- 
tille fut  détruite  sans  difficulté. 

Lorsque  In  nouvelle  du  passage  des 
Dardanelles  par  la  flotte  anglaise  par- 
vint au  sérail ,  elle  y  exdta  une  terreur 
et  une  confusion  inexprimables.  Le 
divan,  rassemblé  à  la  hate,  opina  tout 
entier  pour  une  prompte  adhésion  aux 
volontés  de  l'Angleterre:  l'effroi  de 
ses  pusillanimes  oonseilleis  gagna  le 

(•)  On  comptait  parmi  eux  Acs  ofRriers 
devenus  célèbres  depuis,  tels  que  les  généraux 
Foy,  Haxo,  M.  de  Tney,  elc 
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SyllM  tol'BiftMe  :  il  envoya  sur-le- 
dHHBplHBaîi-Bei,  Tun  de  ses  favoris, 

pour  annoncer  à  l'ambassadeur  fran- 
çais la  décision  du  divan ,  et  pour  l'en- 
gager à  partir.  Biais  le  général  Sébas- 
tian! 8*y  fsfosa  afac  dignité ,  an  diaant 
oue  Tarrivéa  de  la  flotte  anglaise  ue 
I  effrayait  pas  ;  qu'accrédite  auprès  de 
la  Porte f  il  se  trouvait  sous  sa  sauve- 
garde, et  qu'il  ne  quitterait  Cooslan- 
tiuople  que  sur  Tordre  formel  de  Sa 
Uaiitesse. 

Cependant  les  habitants  de  la  capi- 
tale ,  loin  de  partager  la  terreur  du 
divan ,  montraient  un  élan  extraordi- 
naire :  les  toptcbis  couraient  aux  batte- 
ritti  ;  les  JanlMairaa  s'armaient  de  fusili 
et  de  yatagans;  les  Yieillards,  les  en- 
fants aidaient  aux  travaux ,  et  portaient 
de  la  terre  ou  des  fascines.  Suitan- 
Sèlim  profita  de  Teothousiasme  de  la 
popalalion  :  il  ordonna  aur-le-cfaamp 
d'achever  les  batteries  oommenoées, 
et  mit  les  travaux  sous  la  surveillance 
immédiate  des  ministres.  Le  général 
Sébasliani ,  cliarmé  de  cette  résolution 
énergique,  offrit  à  Sa  Hautesse  les 
senrices  de  deux  cents  Francis;  ils 
furent  acceptés  avec  reconnaissance  ; 
l'ambassadeur  lui-même  se  rendit  aux 
batteries ,  prodigua  Tor  aux  travail- 
leurs et  aux  cauonniers,  et  y  laibsa 
doi  ofiBciers  de  sa  suite  pour  diriger 
les  efforts  des  Ottomans. 

Pendant  que  la  Porte  prenait  avec  ar- 
deurces mesures  défensives  Ja  flottean- 
glaise  se  déployait  à  deux  lieues  au  large. 
enfaoedeConstantlnople;  le  ventdu  sud 
lai  avant  manqué,  elle  fut  obligée  de  ie- 
1er  1  ancreàla  hauteur  de  Profi,  la  plus 
occidentiledrs  Iles  des  Princes.  Le  len- 
demain, l'ambassadeur  anglais  envoya 
an  divan  des  officiers  parlementaires, 
pour  engager  la  Porte  à  accéder  aui 
propositions  de  l'Angleterre  :  effrayés 
parVaccueil  que  leur  firent  les  officiers 
et  les  marins  musulmans ,  ces  cnvovés, 
appelés  au  sérail ,  crurent  que  leur  àer-^ 
mon iMure  était  venue,  et,  au  lieu  de 
■e  rendre  au  palais,  retournèrent,  à 
force  de  rames,  à  Iwrd  de  leurs  vais- 
seaux. Ces  retards,  et  le  soin  que  mit 
le  divan  à  traiuer  les  négociations  en 
longueur,  furent  très-favorddes  à  la 


cause  des  Omsanlii,  ea  leur  laisMl 

le  temps  de  pousser  les  travaux  mili- 
taires avec  une  rapidité  sans  exemple. 
Les  fortifications  s  élevaient  a  vue  d'œil 
sous  riuspection  de  Sultan-Seiim ,  qui 
paroourait  lui-même  les  nouvoltet  ni- 
teries ,  distribuant  des  éloges  ol  àm 
largesses  à  ses  sujets  de  tout  rang  et  de 
toute  religion.  Au  bout  de  cinq  jours, 
plus  de  oeuf  cents  pièces  d  artillerie 
nérissèrent  le  rivage,  dix  vaisseaux 
de  guerre  ottomans  se  placèrent  m 
ordre  de  bataille,  et  Constantinopkse 
trouva  dans  un  état  de  déiense  Iocbm- 
dable. 

Cependant  les  négociations  conti- 
nuaient, mais  l'occasion  d*laiposerdes 
lois  à  la  Porte  était  perdue ,  et  ram- 
bassadeur  anglais  se  relâcha  de  ses  pré- 
tentions exorbitantes.  Malgré  cet  adoa- 
cissenient,  le  Grand  Seigneur  ne  voulut 
jamais  entendre  à  aucun  aooooimode- 
ment  avant  que  l'escadre  anglaise  fÙX 
sortie  du  détroit  des  Dardanelles  ;  et 
l'amiral  Dukworth,  renonçant  à  des 
sommations  inutiles  et  craignant  que 
les  vents  contraires  ne  missent  sa  flotte 
en  danger,  leva  Tancre,  et  se  relin 
sans  rien  tenter,  aux  cris  de  joie  de 
toute  la  population  de  Constantinople 
accourue  sur  le  rivage.  En  repassant 
le  canal  de  rUeilespout,  les  AngUis 
forent  très-maltraités  par  le  fai  ds 
batteries  et  des  châteaux  :  deux  oorvtC- 
tes  coulèrent  bas,  et  plusieurs  vais- 
seaux de  haut  bord  éprouvèrent  de 
grandes  avaries. 

Sorti  avec  honneur  de  nette  cri»,  le 
Sultan  s*occupa  de  récompenser  les 
braves  qui  avaient  contribue  à  cet  heu- 
reux succès ,  mais  il  punit  sévèrement 
les  lâches  :  Fèïzi-Éféndi,  charge  de  la 
défense  des  Dardanelles^  lors  ae  ren- 
trée des  Anglais,  et  qui  s'en  était  ae- 
quitté  avec  tant  de  négligence,  fut  dé- 
capité; le  kapoudan-parlin ,  qui  avait 
déserté  son  poste,  fut^^jl^,  yAr*re 
donnée  à  un  officier  algérien  nomme 
Scid*Ali«  céielire  par  ses  faits  d^annes 
dans  il  Ugmiéie  guent  contre  irT 
Russes. 

Le  gouvernement  anglais ,  pour  se 
venger  du  peu  de  succès  de  sa  tenta- 
tive sur  Constantinople,  voulut  arra- 
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cher  au  Sultan  la  riclie  province  de 
rËgypte.  En  conséquence,  lorsaue  le 
vice-amiral  Dukworth  eut  radouoé  ses 
vaisseaux  à  Malte,  il  reçut  l'ordre  de 
se  préjtarer  à  soutenir  la'  flotte  de  Ta- 
rniral  Lewis,  qui  tit  voile  pour  Alexan- 
drie :  mais  cette  expédition  n'eut  pas 
un  résultat  plus  l>eureux  que  celle  qui 
avait  été  tentée  aux  Dardanelles.  Les 
Anglais,  après  s'être  rendus  maîtres 
d'Alexandrie,  grâce  à  la  tnduson  d'Elli- 
Beï,  se  laissèrent  battre  par  Muham- 
iiied-Ali-Pacha  ,  gouverneur  du  Caire; 
et  n'étant  pas  soutenus  par  les  beïs- 
mamlouks,  sur  l'appui  desquels  ils 
avaient  compté,  ils  turent  obligés  d'éva- 
cuer l'Egypte,  le  22  août  1807. 

Ces  deux  entre4)rises  de  l'Angleterre 
contre  Constant inople  et  l'Égyple,  en 
témoignant  de  la  mauvaise  volonté  du 
cabinet  britannique  contre  la  Porte, 
déterminèrent  le  Sultan  à  déclarer  of- 
ficiellement la  guerre  à  la  Grande-Ilrc- 
tagne,  et  à  contracter  alliance  avec  la 
France.  .Mais  l'Angleterre,  dans  la  vue 
d'adoucir  le  Graud  Seigneur,  ne  ré- 
pondit pas  à  cette  déclaration ,  éloigna 
ses  vaisseaux  des  eûtes  de  Syrie  et  de 
l'Archipel ,  et  employa  toutes  les  me- 
sures propres  à  faire  cesser  les  hostili- 
tés. Se  trouvant  aussi  en  uuerre  avec  la 
Russie,  dont  une  flotte  de  vingt-deux 
voiles,  sous  les  ordres  de  l'amiral  Sinia- 
vin,  surveillait  les  Dardanelles,  tandis 
que  son  armée  de  terre  occupait  la 
Moldavie  et  la  Valachie ,  la  Porte  prit 
toutes  les  dispositions  nécessaires  pour 
résister  à  cette  double  attaque.  Le  ka- 
pniidan-^tyl^fl  Spîd-Ali  r)tt:iqiin  .  nvpp. 
dix -huit  va 11  ,   l'^'vr.nirp  musro- 

vite  :  le  comb.it  fut  vif  et  n[tifii('|trr , 
mais  enlin  les  Ottomans  furent  vain- 
CUS.  Seïd-Ali,  obliuc  de  rt-ntrer  ^^nns 
le  canal  dps  Darflnnelles  ,  :\cn\^^  de  , 
cette  défaite  le  j[)a^rQ«a  (  viee-amiraJjL 

rhprpmpt.HpT7pt  Ipjit  ri^npîtpr, 

f;ré  sa  >ictoire,  l'amiral  russe,  dont 
a  flotte  avait  souffert  dans  l'action , 
retourna  aux  Iles  Ioniennes  et  ne  re- 
parut plus  dans  l'Ar^liipp],  cjrmn^. 
tance  qui  fit  rfifî:\r<\çr  S(  ïd-  Ali-P.irha 
conmie  un  lUrérateur,  (pioiqu'il  eût  eu 
le  désavantage  en  bataille  rangée.. 
D'un  autre  côté,  et  |)our  chasser  les 


Russes  des  deux  provinces  qu'ils  ve- 
naient d'envahir,  le  Sultan  ordonna  une 
levée  extraordinaire.  Le  pacha  de  Bos- 
nie eut  ordre  de  soumettre  les  Serviens 
qui  prétendaient  former  une  princi- 
pauté indépendante,  sous  la  seule  con- 
dition de  payer  un  tribut  annuel  à  la 
Porte;  les  aiitres  troupes  envoyées  par 
les  pachas  d'Asie  devaient  se  diriger 
sur  Chumia,  où  allait  se  rendre  le 
grand  vézir  Ibrahim-Pacha,  accompa- 
gné, suivant  l'ancien  usage,  des  mi- 
nistres du  divan  et  de  leur  entou- 
rage. Lorsque  ces  dignitaires  eurent 
quitté  Constantinople,  ils  furent  rem- 
placés dans  cette  capitale  par  le  kaïm- 
mekam  IMoustapha  et  par  des  vekils 
ou  substituts,  qui  remplirent  les  fooc- 
tionsdes  ministres  absents.  Moustaplia- 
Pacha  ^  ennemi  secret  des^aow^élles 
institutions,  se  ligua  avec  le  kazias- 
kcr  de  Roumilie,  qui  venait  de j;;ejà- 
placer  le  mufti  dont  lés  sages  yonseils 
et  le  dévouement  avaient  mMp  <;idtan, 

vSèl  i  »n  iitrinipphpr  i\  nup  ^rpmiprp  rp. 

voltê^  Le  nouveau  chef  de  la  loi  par- 
tageait l'aversion  du  kaïm-mèkam  pour 
les  réformes;  mais  il  avait  caché  jus- 
qu'alors ce  sentiment,  et  était  parvenu 
ainsi  a  en  imposer  a  son  maître,  qui 
le  croyait  dévoué  a  la  cause  de  la  ci- 
vilisation. 

Cependant,  la  crainte  d'occasionner 
une  émeute  parmi  les  janissaires  em- 
pêcha le  Sultan  d'envoyer  les  troupes 
du  nizam-djèdid  sur  les  bords  du 
Danube;  on  en  plar^  une  partie  dans 
les  forts  et  les  batteries  du  Bos- 
phore; le  reste  demeura  en  Asie.  On 
avait  adjoint  à  ces  premiers  environ 
deux  mille  soldats,  appelés  yaniak- 
tabiaUs  (  servants  de  oalteries  ),  qui 
reçurent  la  même  solde  et  occupèrent 
les  mêmes  casernes  que  les  nizam-djè- 
did. On  espérait  ainsi  leur  inspirer  le 
go^)t  des  exercices  de  ces  troupes  nou- 
velles et  les  incorporer  avec  elles.  Mais 
la  mauvaise  volonté  du  kalm-mèkam 
empêcha  cet  heureux  résultat  :  ses  in- 
trigues semèrent  bientôt  la  désunion 
entre  les  deux  corps.  Moustapha-Pncha 
ordonna  alors  à  l'ancien  re'is-éfcndi , 
Ingliz-Mahmoud,  d'aller  payer  la  solde 
des  yamaks  et  de  leur  porter  l'unifornïe 
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des  iiiznni  cljèdid,  j>oiJr  dn^ider  les  pre- 
miers à  s'en  revêtir.  Cette  mesure  per- 
fide porta  les  fruits  que  le  kaïm-mèkam 
en  attendait  :  Mahnioud-Efendi  ayant 
ordonné  aux  yainaks  d'adopter  le  nou- 
vel uniforme,  ils  se  précipitèrent  sur 
lui,  et  l'auraient  assassiné,  si  les  nizain- 
djèîdid  ne  l'avaient  défendu.  Pendant 
cette  lutte ,  Mahmoud  parvint  à  s'é- 
chapper et  à  gagner  le  village  de  Buïuk- 
Dèrè;  mais  il  y  fut  atteint  par  quelques 
tabialis  et  massacré  sur-le-champ.  Çc 
mf^UXtre  fut  |p7^^itfnïï^t^I^^^cWlit  gg- 
néral  entre  les  deux  corps  rivaux  :  l^s 
vamak  -  tablait^  jjus  nombreux  gife 
îes  nizam  -d)cdid  ,  parvinj:£Dl_^  les 
-nn<;<;prrip^t"M,'^  'p^  ^orts  .tuèrent  lé 
commandant  ik^,  batteries  de  la  cciiii 


d'Asie,  et  jetèrent  son  cadavre  à  la 
mer.  Loin  de  réprimer  ces  désordres , 
le  krM^-inpknni  troinpn  ^'il'ii^n  P'"! 
de  fnTÏY^ rnppnrK  ^  et  pnrvint .  par  ses 
manœuvres  ténébreuses,  à  persuader 
aux  janissaires  et  aux  vamaks  que  le 
moment  était  venu  jdi.'  tfitUnirp  la  nou- 
velle  milire_pt  ffppimir  de  mort  les 

minicfrpcjjni  nVf'''^"*/'t>'lhli  CP  «iystèrïU> 

«l'orgamsalion  militaiie.  Dientôt  les  yu- 
maks  se  réunirent  dans  la  grande  val- 
lée de  Buïuk-Dèrè ,  élurent  pour  chef 
Kabaktchi-Oglou,  et  après  une  inaction 
de  trois  Jours ,  marchèrent  sur  Cons- 
tantinople  au  nombre  de  six  cents  ;  la 
ils  massacrèrent  le  defterdar,  le  zarab- 
khanè-émini,  et  quelques  autres  hauts 
personnages  que  le  kaim-mèkam  voulait 
faire  périr,  et  qu'il  avait  invités  à  se 
rendre  auprès  de  lui.  Les  nizam  djèdid 
avaient  été  consignés  dans  leurs  ca- 
sernes; et  Kabaktchi-Oglou  ,  ne  ren- 
contrant point  de  résistance ,  renforça 
sa  troupe  de  sept  à  huit  cents  janis- 
saires, de  deux  cents  galioundjis ,  et 
du  corps  des  toptchis.  Se  voyant  à  la 
tête  de  forces  imposantes ,  Kabak- 
tchi  s'établit  sur  la  place  de  l'/U- 
meidani ,  fit  ap|)orter  les  kazans  des 
ortas  ;  et  dans  une  allocution  aux  re- 
belles, et  au  peuple  qui  s'était  joint 
à  eux,  il  les  f)oussa  à  aétruire  le  corps 
des  nizam-djédid ,  à  défendre  les  rè- 
glements institues  par  le  vénérable 
cheïkh  Hadji-Bektach,  et  à  punir  les 
ministres  qui  les  avaient  violés.  Il  lou 


hit  aussitôt  la  liste  des  proscrits,  ^ 
le  kaîm-mèkam  lui  avart  envoyée;  et 
la  populace,  instruite  du  nom  des  fie- 
times  qu'elle  devait  frapper,  se  mît  à 
leur  recherche,  et  massacra  la  plus 
grande  partie  de  ces  infortunés.  Mai» 
le  bostandji-bachi,  retiré  au  sérail, 
était  à  l'abri  de  la  fureur  populaire; 
les  portes  de  l'enceinte  du  palaii 
étaient  fermées,  les  itch-oghlans  et  les 
bostandjis  avaient  pris  les  armes. 
Les  rebelles,  rassemblés  devant  la 
porte  impériale  (  ttab  -liumaioun  ), 
demandaient  à  grands  cris  la  téte  do 
bostandji-bachi.  Sultan-Sèlini,  quoique 
effrayé  de  la  fureur  du  peuple,  résis- 
tait noblement  aux  instances  de  ses 
ministres  tremblants  qui  le  suppliaient 
de  livrer  cette  victime  pour  rétablir  k 
calme.  Le  bostandji-bachi  lui-même, 
se  prosternant  aux  pieds  de  son  maî- 
tre,  le  conjura  de  sauver  sa  personne 
sacrée  en  livrant  son  esclave  aux  ya- 
maks.  Attendri  de  ce  dévouement  gé- 
néreux, Sultan-Sèlimcouvredesesdeoi 
mains  ses  yeux  mouillés  de  larmes,  et 
cède  à  la  cruelle  nécessité  :  «  Puisque 
«  tu  consens  à  ce  douloureux  socrtfi- 
«  ce ,  meurs ,  ô  mon  fils  !  dit-il  en  san- 
«  clotant ,  et  que  la  bénédiction  d'Al- 
«  lah  t'accompagne  !  »  A  peine  a-t-il 
prononcé  ces  mots ,  que  la  téte  da 
l>ostandji-bachi  tombe  sous  le  sobre  de 
l'exécuteur,  et,  jetée  par  les  créneaux, 
roule  devant  les  yamaks,  qui  la  portent 
en  triomphe  jusqu'à  l'Ët-meîdani,  où 
elle  prit  place  parmi  les  dix -sept  t^es 
des  principaux  dignitaires,  rangées  sur 
une  ligne  parallèle  à  celle  des  lazans. 

Les  massacres  duraient  depuis  deux 
jours,  tous  les  ministres  partisans  du 
nouveau  système  avaient  péri  ;  dans 
cette  conjoncture  critique,  Sultan-Se- 
lim  supprima  le  corps  des  nizam-diè- 
did ,  prétexte  de  tant  de  troubles.  Le 
triomphe  des  janissaires  était  complet, 
et  cependant  les  rebelles  ne  se  sépa* 
raient  point.  Enhardis  par  ce  succès , 
les  chefs  cachés  de  la  conspiration  ré- 
solurent de  déposer  un  souverain  dont 
les  lumières  et  le  penchant  pour  la  ci- 
vilisation ne  pouvaient  convenir  aux 
barbares  ennemis  de  toute  innovation 
utile.  Kabaktchi-Oglou  se  chargea  de 
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drt:ider  les  soldats  à  ce  nouveau  cri- 
me  ;  dans  une  harangue  .irtifieieuse,  il 
peignit  Sultan-Sèliai  comme  Tennemi 
implacibledeijuiissaim,  learfitenio- 
dre  sa  vengeance,  et  les  détermina  à 
proposer  au  mufti  cette  question  insi- 
dieuse :  «  Tout  padichâh  qui ,  par  sa 
«  condaite  et  ses  rèi^ements ,  combat 
-J^   «  les  iitfDdpes  religieux  oonncrés  par 
>  Z'  •  le  Coran ,  m.  rite-t-il  de  rester  sur  le 
*"       «  trône?  »  Le  mufti,  prévenu  de  cette 
démarche,  joua  son  rôle  avec  la  plus 
grande  bjrpoerisîe;  M  feignit  la  oou* 
leur  et  TaottlaiiMiit,  plaignit  le  mal- 
heureux monarque ,  égare ,  dit-il ,  par 
des  conseils  perfides ,  et  que  le  pro- 
phète abandonnait  parce  uu'au  lieu  de 
mettre  sa  conflanoe  en  Dieu,  il  tou- 
lait  assimiler  les  Osmxinlis  aux  infidè- 
les. Après  ce  discours,  dont  l'appli- 
catioD  n'était  pas  diflicile,  il  écrivit 
acMi  fetwa  avec  la  formule  négative  : 
«  Oimaz  (cela  ne  se  peut  pas),  »  en  jr 
ajoutant  les  mots  sacrnnipiitels  :  «  wè 
atlahou  A'iem  (mais  Allai)  sait  ce  qui 
vaut  le  mieux  ).  »  Cette  décision ,  suf- 
fisamment expli(]uée  par  les  paroles 
dont  le  mufti  ravait  fait  précéder,  fut 
regardée  comme  la  ronanninition  du 
souverain  ;  et  Knlinktrhi-9glaiiui<*f4ttm 
que,  diaprés  le  letwa  du  mufti  et  le 
voeu  des  Osmanlis,  Sultan-Sèlim  avait 
cr-^sé  de  régner,  et  que  Sultan-IMous- 
toplu  ,  (ils  de  Sultan-Ab<lul-llamid  , 
devenait,  dès  ce  moment,  padicliâli 
et  souverain  légitime  de  Tempire  ut- 
il fallait  cependant  signifier  sa  dé- 
position à  Sultan-St'Iiin ,  qui  était  en- 
core maître  du  serai! ,  défendu  par  les 
■teh-oghians  et  les  bostandjls,  et  qui 
ovait  en  son  pouvoir  Sultan-Mousta- 
pba.  Cette  mission  était  périlleuse;  le 
mufti  s'en  chargea  :  rassuré  par  son 
caractère  sacré  et  par  la  douceur  de 
soa  souverain,  il  se  rendit  dans  la 
grande  salle  du  palais,  où  Sultan-Sèlim, 
assis  dans  l'angle  d'un  sopha ,  était 
entouré  de  ses  otiiciers  et  de  &es  do- 
niesti(|ues  consternés,  le  ebeikh-ul* 
islam  se  prosterna  aux  pieds  de  son 
maître,  et  lui  déclara  avec  l'accent  de 
la  plus  profonde  tristesse  et  avec  tous 
ie6  ménagements  possibles,  que  le  peti- 


ple  avait  prononcé  sa  détliéance,  et 
que  toute  résistance  ne  servirait  qu*a 
taire  répandre  inutilement  le  sang  de 
ses  fidèles  serviteurs.  Le  Sultan  enten- 
dit avec  calme  le  discours  hjrpocrite 
du  mufti,  se  leva,  promena  ses  regards 
attendris  sur  les  témoins  de  cette  scè- 
ne, et  alla  se  renfermer  de  lui-même 
dans  le  Koféts.  Lorsqu'il  y  entra,  Sul* 
tan-Moustapha  se  préparait  à  en  sor- 
tir :  Sèlim  l'embrassa  affectueusement, 
lui  adressa  quelques  paroles  touchan- 
tes, et  luf  recommanda  smrloiit  de 
travailler  au  bonheur  du  peuple.  Sul- 
tan-Moustapha ,  empressé  de  jouir  des 
douceurs  de  la  toute-puissance,  et  d'ail- 
leurs peu  fait  pour  eoûter  le  discours 
deSoltaii-Sèlim.y  prêta  à  peineroreiUe; 
mais  ce  monarque  infortuné  trouva 
une  grande  consolation  dans  lestémot- 

Sages  d'amitié  que  lui  donna  Sultan- 
inmoud ,  qui ,  doué  d*un  cœur  élevé 
et  dm  plus  heureuses  dispositions  t 
avait  su  apprécier,  mieux  que  son 
frère  Sultan-Moustapha ,  les  vertus  et 
les  bienfaits  de  leur  cousin.  Sultan-Sè- 
lim s*attacha  vivement  au  compagnon 
de  sa  captivité,  et  se  voua  entièr»' 
ment  à  son  éducation  politique. 

La  suppression  des  nizam-djèdid 
suivit  immédiatement  la  déposition  de 
leur  fondateur;  ils  se  dispersèrent,  et 
leurs  casernes  furent  pillées  par  les 
trou()esdc  Kabaktchi  Oc;iou. 

Sultan-Selim .  déposé  en  mai  1807 ,  4* 
avait  régné  dii-nuit  ans ,  pendant  les- 

3uels  il  s*était  principalement  occupé 
e  faire  entrer  les  Ottomans  dans 
la  voie  de  la  civilisation.  Cette  gé- 
néreuse pensée  fut  cause  de  la  perte 
de  oe  monarque  vertueux ,  humain , 
juste  et  éclairé,  mais  qui,  mal- 
gré ses  lumières ,  ne  comprit  point 
que  la  nation  musulmane ,  par  Tes- 
sence  mime  de  ses  institutions  sta- 
tionnaires  et  de  sa  religion  esdusive, 
est  mal  disposée  à  se  fondre  avec  les 

f)euples  chrétiens ,  et  à  s'associer  n 
eur  marche  progressive.  Cependant 
l'époque  semblait  favorable  à  raccom- 

[glissement  des  projetsdeSultan-Sèlim  : 
es  mœurs  des  Osmanlis  s'adoucissaient 
depuis  plusieurs  règnes;  de  grands 
evenemento  militaires  avaient  mis  les 
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omx  des  paissances  européennes  ;  on 
pouvait  croire  qu'ils  apprendraient 
d'elles  l'art  de  la  guerre,  et  qu'ils  per- 
draient cette  horreur  et  ce  mépris 
qoe  iea  mahométans  ont  toujours 
montré  pour  nos  institutions ,  et  qui 
ne  proviennent  que  du  fanatisme  et  de 
l'ignorance  au xqueIsSultan-Sèlim  tenta 
de  les  soustraire  :  mais  il  fut  trompé 
dam  aon  attente;  et  eette  épieofe 
dansereuse  lui  coûta  d'abord  lecrdne, 
et  plus  tard  la  vie.  Nous  raconterons , 
dans  le  chapitre  suivant,  les  détails  de 
cette  saugiaote  catastrophe. 


mTAV-IIOUSTAPHA  KBAN  IV.  FILS  DB 
81ILTlV*ABDUL>IUMIO-UAIf. 

La  révolution  qui  venait  de  s'opérer 
tenait  les  habitants  de  Constantinople 
dans  la  plus  grande  inquiétude  :  les 
Francs  C)  et  les  juifs  crai^^naient  sur- 
tout que  la  soldatesque  ne  passât  du 
pillage  des  casernes  à  celui  des  habita- 
tions pnrticulières  :  toutes  les  bou- 
tiques étaient  fermées ,  et  la  conster- 
nation régnait  dans  la  ville.  Bientôt 
des  salves  d'artillerie  et  les  proclama» 
tions  des  crieurs  publics  annoncèrent 
l'avénement  de  Sultan-Moustaplia.  Les 
ministres  mis  à  mort  étaient  déjh 
remplacés;  et  ceux  qui  avaient  survécu 
à  cette  crise  étaient .  confirmés  dans 
leurs  emplois.  Les  jramaks,  à  qui  nne 
gratification  avait  été  accordée ,  retour- 
nèrent aux  châteaux  du  Bosphore, 
dont  Kabaktchi-Oglou  obtint  le  com- 
mandement ,  et  les  janissaires  rentrè- 
rent  dans  lenrs  easemss.  Les  reoré- 
•satants  des  puissances  étrangères 
recurent  l'assurance  qu'ils  n'avaient 
rie»  À  craindre  ;  les  affaires  publiques 
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éénominâtioncie  Frenk  ou  Efrentf/ (Vnnc»\ 
tout  Ift  chrétiens  non  siijeis  de  la  Perle, 
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harii,  enncflli  en  tcit  de  goem  comiant. 


et  les  relalions  des  habitants  reprirer.t 
leur  cours  habituel ,  et  toutes  bi 

craintes  se  dissipèrent. 

La  chute  de  Sultan-Sèlim  devait  en- 
traîner nécessairement  bi  mioe  éo 
institutions  qui  avaient  soulevé  eoetie 
lui  un  peuple  ignorant  et  faaati^; 
mais ,  quoique  le  kaïin  -  mèkam  et  le 
mufti  se  fussent  empressée  d'anooocEx 
à  la  foule,  réunie  sur  la  plaeedem» 
meîdani ,  que  lo  nooTeau  padicbtt  al- 
lait rétablir  les  anciens  usages  pt  eff^ 
cer  jusqu'à  la  trace  des  innovations  de 
son  prédécesseur,  les  taxes  étab^<s 
pour  l'entretien  des  uizam-djédidaVs 
nirent  pas  nooins  malntenott; 
oomme  il  arrive  souvent,  le  peuple, 
qui  avait  fait  la  révolution,  a'yWM 
que  quelques  impôts  de  plus. 

La  nouvelle  du  changement  de  ric** 
produisit  à  Parmée  do  Dmbs  én 
sensations  diverses:  les  janissaires  en 
témoignèrent  une  grande  Joie;  mis 
leur  aga ,  qui  devait  sa  place  à  Sultjn- 
Sèlim ,  blâma  hautement  la  cooduite 
des  yamaks ,  et  déclama  avec  M  F* 
de  ménagement  contre  les  rebelles  q-' 
s'étaient  arrogé  le  droit  de  déposer 
leur  souverain ,  que  les  soldats  mdi- 

f;nés  se  révoltèrent  et  lui  arraciierenl 
a  vie.  Le  grand  vczir ,  qui 
geait  les  sentiments  de  Paga  des 
tiissaires,  fut  destitué  et  remplace  P^f 
Tchèlèbi-Moustapha-Pacha.  Ces  ch»n- 
genients  paralysèrent  les  opérai'*"'* 
de  l'armée ,  et  furent  favorables  afli 
Kosses,  qui,  trop  fcibles  ^^J^ 
sister  ani  Ottomans  si  les  pan» 
avaient  envoyé  les  contingents  qu  i» 
devaient  fournir,  auraient  ^te 
de  se  replier  derrière  le 
Mais  te  ^biéral  Mfcbelsoo ,  joyan 
l'inaction  de  Pennenil ,  rentra  dons  w 
Valachie,  qu'il  avait  déjà  abandonnée, 
et  l'occasion  fut  perdue  pour  les Osn«fr 
lis  de  se  venger  des  Russes,  auiqu^ 
les  progrès  rapides  de  Napoléon  » 
permettaient  pas  d*employer  tou  f 
leurs  forces  contre  la  Porte.  Bfenft'nJ 
paix  deTilsitt ,  conclue  entre  la  \  rap^ 
fa  Russie  et  la  Prusse,  ""^^^ 
terme  momentané  aux  hostilfi»  ^ 
tes  bords  du  DaniAn.        , . 
Mooslaplia-Facl»  et  le  mofb . 


Di 
A 


Google 


TURQUIE. 


eipaux  acteurs  de  la  coospiratioD , 
Marent  tet  matins  ahMlut  du  goo- 
wiwmeot ,  sous  un  prince  faible  et  fri- 
Tole;  mais  ces  deux  hommes ,  faux  et 
ambitieux,  ne  ^Mirent  être  longtemps 
d*aocord  :  le  kaim-mèkam  voulait  ré- 
goer  sans  partage,  et  le  mufti  croyait 
avoir  le  droit  de  contrôler  les  actes  de 
ce  ministre.  Bientôt  la  mé<;intelligence 
éclata  entre  eux.  et  leur  dé&union  lit 
\  la  fim  de  Kabaktdii-Ogloa.  Ce  chsf , 
'  aimé  de  ses  soldats  et  admiré  par  le 
peuple ,  vivait  tranquillement  au  châ- 
teau de  Fanaraki ,  et  paraissait  ne  plus 
l'ooeuper  des  affaires  politiques;  mais 
raffsetlon  que  loi  portaient  les  yamaks 
en  pouvait  faire  un  auxiliaire  utile  : 
il  se  rangea  du  côté  du  mufti,  et 
coopéra  activement  à  la  cliutedu  kaïm- 
BMiam ,  qui  M  eiilé.  Taiar-PadM  lui 
succéda ,  et  s*appliqua  d*abord  à  plaire 
au  mufti  et  au  redoutalile  chef  des 
yaroaks. 

Cependant  Sultan-Moustapba  cher- 
chait à  ramener,  par  la  voie  de  la  dou> 
ceur,  les  Serviens  à  l'obéissance;  il 
leur  envoya  en  doputation  un  nv^que 
grec,  qui  leur  oiïnt  l'uuLli  du  passé, 
t'ib  voulaient  rceonoatm  la  sou? eral* 
esté  du  Sultan ,  et  envoyer  des  dépu- 
tés auprès  de  lui  pour  conclure  un 
arrangement  définitif;  mais  les  Ser^ 
vîcus,  forts  de  Pappui  de  la  Rmaiet 
njetèrent  les  prétentions  du  Sultan» 
et  se  pr^arèrent  à  se  défendre. 

L'Angleterre,  qui  désirait  rétablir 
SCS  relations  amicales  avec  la  Porte , 
chargea  sir  Arthur  Paget  d'entrer  se- 
crètement  en  négociation  avec  les  mi- 
nistres  ottomans.  Ce  plénipotentiaire 
était  sur  le  point  de  réussir,  lorsque 
le  général  SébattSani,  instruit  de  ees 
défloarches  par  le  drogman  de  la  Porte, 
'  Alexandre  Suzzo,  éclata  en  menaces, 
et  parvint  à  effrayer  le  divan,  qui 
lompit  avec  le  négociateur  anglais. 
Alexandre  Suno,  convaincu  d'avoir 
trahi  les  secrets  de  l'État ,  eut  la  téte 
tranchée.  Bientôt  après  Taïar-Pacha , 
Qui  avait  provoqué  cette  exécution , 
<ut  destitué  par  Finlhienee  de  Ka- 
baktchi-Oglou  et  du  mufti ,  et  se  re- 
tira à  Koustchouk ,  auprès  du  fameux 
Moustanha-Baïrakdar,  partisan  de  Sul- 


tan-Sèlim  et  ennemi  secret  de  ceui  qui 
avaient  provoq|iié  la  déchéance  de  es 

prince  auquel  il  devait  la  dignité  de 
pacha  à  trois  queues.  Ce  brave  chef, 
qui  méditait  déjà  le  rétablissement  de 
son  bienfaiteur,  se  concerta  avec  l'ex- 
kÉhB*nèkam  pour  renverser  le  Sul- 
tan régnant  et  ses  ministres.  Voulant 
l^agner  le  grand  vézir ,  Moustapha- 
Baïrakdar  envoya  auprès  de  lui ,  à 
Andrinople ,  le  mat^bekh-émfini  Beîji-  ) 
Éfendi ,  élève  de  l'école  du  génie 
militaire,  et  qui  haïssait  les  oulémas 
et  les  janissaires  autant  ^'il  vénérait 
Sultan-Sèlim.  Cet  émissaire  s*insinua 
adroitement  dans  la  confiance  du  grand 
vézir  et  des  autres  ministres ,  et  les 
disposa ,  par  des  promesses  et  des  pré- 
sents, à  soutenir  Moustapiia-Baîrakdar 
dans  ses  projets ,  dont  il  ne  leur  dé- 
voila qu'une  partie  :  il  se  borna  à  leur 
faireconnaîtreledesseinqu'avait  formé 
le  pacha  de  Koustchouk  de  renverser  le 
mufti  el  Kabaktchi-Oglou ,  ces  deoi 
chefs  d'une  insolente  faction ,  qui  s'é- 
taient emparés  des  rênes  du  gouverne- 
ment ,  et  ne  laissaient  aux  vrais  mi- 
nistres qu'une  ombre  d'autorité  ;  mais 
il  leur  cacha  soigneusement  lee  inten- 
tions de  Baïrokdar  relatives  au  réta- 
blissement de  Sultan -Selim.  Lorsque 
Beïji-Fieadi  futcertain  derassentiment 
du  grand  véair,  oui  avait  emhresséavee 
avidité  l'espoir  cie  se  délivrer  de  rivaui 
qu'il  détestait,  il  se  rendit  à  Constan- 
tinople,  où  il  eut  l'adresse,  sans 
éveiller  les  soupconi  de  Kabaktchi- 
Oglou  et  du  mufti ,  de  préparer  les 
ressorts  de  la  conjuration  contre  la 
faction  des  yamaks.  Il  fut  convenu 
que  Baïrakdar  irait  à  Andrinople  avec 
quatre  mille  hommes ,  afin  d'imposer 
au  petit  nombre  de  janissaires  qui  s'y 
trouvaient;  mais  le  pacha  de  Kous- 
tchouk ,  qui  avait  d'autres  vues ,  se  mit 
en  mafoie  avec  quatre  mille  aoldate 
d'élite ,  et  se  fit  suivre  par  douie  mille 
autres ,  formant  le  reste  de  son  armée. 
L'approclie  de  ces  forces  effraya  les 
ministres  :  Baïrakdar  les  rassura  en 
ayant  l'air  de  venir  se  mettre  entre 
leurs  mains ,  et  en  disséminant  son 
monde  dans  des  villages  ù  plusieurs 
lieues  d'Andrinoplc.  Il  leur  conseilla 
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ensuite  de  quitter  cette  ville,  où,  depuis 
'  Tarmistice  avec  la  Russie,  leur  présence 
n'était  plus  nécessaire,  et  de  faire  ren- 
tier il  Coostantinople  le  sandjak-chèrif. 
Il  leur  promit  de  les  suivre  de  près  pour 
les  soutenir,  et  de  se  retirer  des  que  les 
vamaks  et  leurs  chefs  seraient  df'truits. 
ï^our  plus  de  sûreté,  on  décida,  en 
outre ,  d'envoyer  en  secret  un  détache- 
ment de  cavalerie  à  Fanaraki,  sur  le 
Bosphore,  afin  de  surprendre  Kabak- 
tchi-Oplou ,  qui  s'y  maintenait  tou- 

iours.  Hadji-Ali ,  Homme  audacieux , 
ùt  choisi  pour  cette  expédition,  et 
partit  à  la  téte  de  cent  cavaliers ,  et 
muni  d'un  ferman  du  grand  vézir,  qui 
Tautorisait  à  mettre  à  mort  le  chef  des 
yamaks ,  et  à  le  remplacer  dans  le  com- 
mandement des  châteaux  du  Bosphore. 
Hadji-Ali  arriva  dans  la  nuit  à  Fana* 
raki ,  cerna  la  maison  de  Kabaktchi- 
Oglou  ,  et ,  accompagné  de  quatre  hom- 
mes armés,  s'en  fit  ouvrir  la  porte, 
sous  prétexte  d'une  dépêche  très-pres- 
sée de  la  part  du  kaïm-mèkam.  Dès 
qu'il  est  introduit,  Hadii-Ali  fait  nir- 
rotter  les  domestiques  ae  lUbaktcni , 
qui  était  couché  dans  son  harem,  pé- 
nètre dans  cette  enceinte  respectée, 
et  saisit  sa  victime  au  milieu  de  ses 
Amnwi  tremblantes:  «Que  voulez- 
«  vous  de  moi  ?  s'écriait  Kabaktdii  ; 
«  qu'ai-je  fait  ?  et  par  quel  ordre  venez- 
«  vous  m'arracher  à  ma  demeure  et  à 
«  ma  famille  ? . . .  Laissez  -  moi ,  au 
«  moins ,  un  moment  pour  faire  ma 
•  dernière  prière  !...  » — «  U  n*est  plus 
«•  temps  de  prier,  meurs,  scélérat!  ■* 
répond  Hadji-Ali  eu  le  frappant  d*un 
poignard.  Le  malheureux  Kabaktchi 
tombe,  et  sa  téte  est  portée  sur-le- 
champ  à  Baîrakdar  et  au  premier  mi- 
nistre. 

Au  point  du  jour,  Hadji-Ali,  le 
fermai!  du  prand  vézir  à  la  main,  se 
présenta  aux  yamaks,  qui  ignoraient 
Pévénement  de  la  nuit,  leur  apprit  la 
mort  de  leur  chef,  la  marche  des  mi- 
nistres et  de  Baïrakilar  sur  Constantin 
nopie,  et  les  somma  de  le  reconnaître 
pour  leur  commandant.  Les  yamaks, 
surpris  et  consternés ,  allaient  obéir , 
lorsque  des  cris  lamentables  frappent 
Jcurs  oreilles  :  les  femmes  et  les  enfants 


de  Kahaktchi  se  jettent,  en  pleurant, 
aux  piods  des  soldats,  et  deiuaiHieDi 
vengeance  :  «  Prenez  garde  a  ce  ne 
«  vous  faites  «  braves  janissains  !  ré* 
«  erie  on  de  ses  parents;  ne  voulais  i 
«  sez  pas  tromper  par  d'infâmes  assas> 
«  sins  !  Sultan-iMoustapha  aimait  votrt 
•  chef,  il  n'a  point  voulu  sa  mort;  elk 
«  est  roBuvredo  oe  perfkie  grand  vénr, 
«  de  oe  traître  Bairakdar,  les  pral» 
«  teurs  de  nos  ennemis  les  nita» 
"  djèdid....  Vengeons  notre  oere,  pa- 
«  njssons  ses  meurtriers,  violateurs  de 
«  nos  antiques  lois  et  des  saints  pre- 
«  ceptes  du  Coran ,  et  prévenons  ooOt 
«  perte  et  celle  de  notre  glorieux  padi- 
«  châh  !  «  Ce  discours  enllamme  lei 
vamaks ,  déjà  émus  par  les  pleurs  de 
la  famille  de  Kabaktchi  ;  iiscourcutâui 
armes  :  les  soldaU  d'Hadji-Ali  a'ost 
que  le  temps  de  se  barricader  dans 
quelques  maisons  voisines ,  où  ils  se 
défendent  vigoureusement.  Mais  l« 
yamaks,  exaspérés,  mettent  le  feu  au 
oourg  ;  l'incendie  se  propage  ;  pnfK* 

Sr  les  flammes ,  Hadji-Ali  et  ks  sian 
nt  une  sortie ,  et  parviennent  à  gî- 
Çner  la  tour  du  Fanal  d'Europe. 
feu  ne  pouvant  rien  contre  cet  tûiùi-^ 
isolé  et  solidement  coualruit,  les  p- 
maks  le  canonnèrent  pendant  tnii 
jours,  mais  sans  pouvoir  rentsoxr. 
Cependant  le  fracas  de  l'artillerie  était 
entendu  jusqu'à  Constantinople ,  et  ) 
répandait  l'alarme.  Des  hruits  sinis- 
tres et  contradictoires  circulaieotdiBi 
cette  capitale  :  les  uns  disaient  <|0*itae 
bande  de  voleurs,  après  avoir  assassine 
Kabaktchi-0{?lou  ,  avait  mis  le  feu  au 
village  de  Fanaraki ,  et  s'était  sau*cf 
dans  la  tour  du  Fanal ,  où  iesptaui 
l'assiégeaient;  d'autres  assuraient ^ 
les  brigands  de  la  Roumilie  s'avan- 
çaient sur  Constantinople,  conduits 
par  Hadji-Ali  qui  leur  en  promettait 
le  pillage.  Mais  bient(it  les  vanialiS. 
voyant  le  peu  d'effet  de  leur  canonna* 
et  ne  recevant  ni  secours  ni  ofdr* 
du  divan,  abandonnèrent  ratta^t'^''^ 
la  tour  :  Hadji-Ali  et  ses  soidnts  se 
rallièrent  alors  n  Moustapha  Baîr^k- 
dar,  et  marchèrent  avec  lui  sur  CoaS- 
tantinople,  dont  ils  n'étaient  plusqo* 
une  journée. 
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Sultan-Moustapiiu  et  les  ministres 
suppléants,  instruits  de  la  mort  de 
KatekCchi  et  du  mouvement  du  grand 
vézir  et  du  pacha  de  Roustchouk ,  ne 
se  faisaient  point  d'illusion  sur  le  mo- 
tif qui  ramenait  ces  derniers  dans  la 
capitale  sans  Tordre  de  leur  eouTenlD; 
mais  ne  pouvant  leur  opposer  ni  les 
janissaires  de  Constantinople ,  ni  les 
toptchis,  qui  n'auraient  ininais  voulu 
combattre  leurs  compagnons  d'armes, 
■1  lef  yamaks,  entièrement  dispersés 
et  sans  chefs,  on  ne  prit  aucune  me- 
sure décisive  et  on  attendit  Tarrivée 
des  rebelles. 

Bieotdt  le  reïs-éfendi  Tint  de  la  part 
do  grand  vézir  supplier  Sultan-Mous- 
tapha  de  déposer  le  mufti ,  d'abolir  le 
corps  des  yamaks ,  qui  depuis  quinze 
mois  se  livraient  aux  çlus  grands  ex- 
cès, et  de  HMttre  ainsi  un  terme  aux 
maux  qui  pesaient  sur  les  habitants  de 
la  capitale.  Cet  envoyé  protestait  d'ail- 
leurs de  la  fidélité  du  premier  minis- 
tre, de  Moustapha-fiaïrakdar  et  de 
leurs  troupes ,  et  demandait  pardon , 
en  leur  nom ,  du  mouvement  qu'ils 
venaient  de  faire  sans  l'ordre  de  Sa 
Hautesse,  pour  qui  ils  étaient  prêts  à 
verser  tout  leur  sang.  Sultan-Moosta- 
pha,  qui  s'attendait  i  perdre  le  trône 
et  peut-être  la  vie ,  se  rrut  trop  heu- 
reux d'eu  être  quitte  au  prix  de  quel- 
(lues  concessious  :  il  se  hâta  dune  de 
lieender  les  yamaks,  de  destituer  le 
mufti ,  et  de  confisouer  les  Mens  des 
rèA(/ff  (ministres  suppléants)  qui  avaient 
déplu  au  grand  vezir  et  à  Moustapha- 
Balrakdar;  le  lendemain  il  se  rendit 
kii-méme  au  eamp,  où  il  fut  reçu  avee 
toutes  les  marques  d*un  profond  res- 
pect par  le  rusé  pacha  de  Roustchouk , 
a  qui  le  Sultan ,  de  son  côté,  prodigua 
les  cajoleries  et  les  promesses. 

Tout  semblait  terminé,  puisque  le 
but  de  l'insurrection  était  atteint,  et 
Baïrakdar  annonçait  hautement  qu'il 
quitterait  Constantinople  des  que  ses 
soldats  seraient  remis  de  leurs  fati- 
gues. Le  Sultan,  complètement  ras- 
snré,  r»Tornm«'nr.i  à  se  livrer  à  son 
goilt  pour  les  Ictes  et  les  promenades; 
mais,  tandis  qu'il  s'abandonnait  aux 
ffUisirs,  Baïrakdar  travaillait  dans 


ron)bre  à  Taccomplissement  du  grand 
projet  du  rétablissement  de  Sultan- 
Sélim,  et  se  oonoertait ,  par  l*iotsraié- 
diaire  de  ses  agents,  avec  tous  loi  pw- 
tisans  du  prince  détrôné. 

Le  28  juillet,  Sultan-Moustapha  sor- 
tit de  bonne  beure  du  sérail  pour  aller 
fiàm  bkiich  (*)  et  passer  la  journée 
au  kiosque  de  Gueuk-Soui.  Baïrakdar, 
profitant  de  l'absence  de  Sa  Hautesse, 
s'empressa  de  convoquer  les  conjurés  : 
il  invita  ensuite  le  grand  véiir  à  se 
rendre  au  camp,  pour  une  communi- 
cation importante,  et  l'instruisit  du 
changement  qui  se  préparait.  Celui- 
ci  s'étant  troublé  à  cette  nouvelle, 
Moustapha-Balrakdar  le  fait  arrêter  et 
lui  enlève  le  sceau.  l'instant,  il  or- 
donne aux  troupes  de  prendre  les  ar- 
mes pour  conduire  le  santijah-chér{f 
au  sérail,  et  entre  dans  la  capitale  aux 
acclamatloos des  habitants,  persuadés 
que  la  paix  venait  d'^'tre  conclue  avec 
la  Russie.  A  la  vue  de  l'étendard  sa- 
cré, les  janissaires  postés  à  Bob- 
ffumaioun  laissèrent  pénétrer,  dans 
la  première  cour,  la  nombreuse  co- 
lonne qui  l'accompagnait;  mais  quand 
elle  atteignit  la  porte  intérieure  noni- 

(*)  Le  Sultan  va  souvent  passer  la  jouroce 
dtns  un  des  nombreux  kiosques  qui  embel- 
litsent  les  jardins  du  sérail,  ou  qui  selè\cnt 
sur  les  rives  du  Bosphore  et  de  la  Propoii- 
tide.  liinich  t  c&,\.-k-à\re  cavalcade ,  le 
mot  eoDMeié  pour  désigner  ces  parties  de 
plaisir,  m^'me  quand  t-lii's  ont  lieu  par  eau. 
\jc  Sultan  reste  ordinairement  jusqu'au  cou- 
cher du  soleil  dans  le  lieu  de  plaisance  où 
il  s'est  rendu  vers  les  dix  heures  do  matin  : 
là,  il  se  divertit  à  voir  les  djiml'n  monf('"S 
sur  des  chevaux  fougueux,  foudre  avec  im- 
itétuosité  les  mu  sur  les  uilrts  en  se  Un^nl 
mJfèrid,  sorte  de  javelot  k  pointe  émoussée 
(\ovr/  la  iioff  (ifs  j»a{;es»v',  et  Taiilôt  de 
jeunes  itch  uçhluus,  la maiu amice  d'uu long 
eordon  de  cuir,  terminé  par  un  tomak  (  biJle 
en  laine),  se  livrent  un  combat  simulé;  OU 
bien  des  pelilUvatif  (  hiiteuiV  ,  nus  Jusqu'à 
la  ceinture  et  le  corps  frotté  d  huile, coumie 
les  «neiens  alblétes,  font  assanl  de  force  et 
d'adresse.  Des  courses  à  pie«l,  à  rlwval,  des 
sauts  «iiir  la  corde  ,  des  dan<>es  \olupluru>es, 
cxéeiitccs  par  des  lialadins  grtcs,  romplè- 
teot  les  unuMmenls  de  ta  journée. 
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mée  OrkhKapou,  le  bostandji  -  bacbi 
t'cDpnna  de  finre  fermer  la  seconde 
cour.  Aux  coups  redoublés  dont  les 
soldats  de  Baïrakdar  firent  retentir  la 
seconde  porte,  le  kapou-aga  (chef  des 
eunuques  blancs  )  parut  à  un  des  cré* 
oeaux  de  la  muraïUe,  et  d'une  ?oix 
ipréie  et  tremblante  deoianda  aux  con- 
jurés ce  quMIs  roulaient  :  «  Ouvre  à 
«  l'instant,  répond  d'une  voix  tonnante 
«  le  terrible  Baïrakdar;  nous  rao- 
«  portons  le  atnQak-dièrif  I  »  Mais  le 
boetandji-badii,  npoossant  le  timide 
kapou-aga,  prend  la  parole  :  «  La  porte 
«  ne  s'ouvrira,  dit-il,  que  sur  l'ordre 
«  de  Sultan-Moustapba.  —  Vil  esclave! 
«  8*écrie  avec  fureur  Baïrakdar ,  il  ne 
«s'agit  plus  de  Sultan  -  Moustapha  ; 
-c'est  à  Sijitnn-Sèlim  à  commander 
«  ici;  lui  seul  est  notre  padichàh,  nous 
«  venons  l'arracher  à  ses  ennemis  et 
•  le  remettre  sur  le  trône  d'Osman  1  » 
Les  paroles  menaçantes  du  pacha  de 
Roustcbouk,  sa  redoutable  oolère;,  les 
cris  furieux  de  ses  soldats ,  avaient 
glacé d'eÛroi  les  officiers  du  sérail,  et 
ils  allaient  céder  aux  injonctions  des 
rebelles,  lorsque  Sultan-Moustapba 
parut. 

Averti  par  la  Sultane-Vnlidè  de  la 
marche  de  Baïrnkd.ir  vers  le  sérail,  et 
devinant  les  intentions  du  pacha  de 
Roustcbouk,  le  Sultan  8*était  hâté  de 
revenir  Incognito  au  palais,  fiivorisé 
dans  son  retour  par  l'imprudence  dès 
conjurés ,  qui  avaient  négligé  de  cou- 

fier  les  communications  du  serail  avec 
e  dehors.  Dès  qu'il  est  arrivé,  il  fait 
dire  à  Baïrakdar,  par  le  kjnlar-agaf  i , 
d'attendre  un  moment,  qu'on  allait 
chercher  Sultin-Sèlim,  et  qu'il  ne  tar- 
derait pas  à  paraitre.  Ces  paroles  adou- 
cissent la  fureur  des  soldats,  le  calme 
se  rétablit  pendant  quelques  instants. 
Sultan-Moustapba  profite  de  ce  répit , 
et  envoie  auprès  de  Sultan-Sèlim  le 
kyziar-agari ,  accompagne  de  plusieurs 
eunuques  noirs.  C'était  I  heure  du  sa- 
l/U'Otr  ou  iMfuH'namazu  (  prière 
de  Taprès-midi  )  :  Sultan-Selim,  age- 
nouillé et  tourné  vers  ta  !Mecque,  com- 
mençait à  réciter  lo  tuimoz,  lorsque 
les  émissaires  de  Sultan -Moustapha 
entrèrent.  Le  prince  ne  s'alarn)aut 


point  de  leur  préeenee ,  qu'il  cmait 
motivée  par  guelqQe  Mimgs  de 'm 

cousin,  continue  sa  prière;  mais  aa 
moment  où  il  se  prosternait  de  noa- 
veau  ,  le  kyziar-agaçi  se  jette  sur 
sa  victime  et  lui  passe  un  cordon 
oatoor  du  ooo  :  trois  de  ses  satdMn 
viennent  à  son  aide  ;  les  autres  con- 
tiennent  les  serviteurs  de  Sèlim  en  leur 

f)osant  le  poignard  sur  la  poitrine.  Uw 
utte  affreuse  s'engage  entre  le  prioce 
•t  ses  bourreaux  ;  dîooé  d>ne  Iwt 
athlétique,  Soltan-Sèlim  se  relève ,  les 
renverse  ou  las  écarte  par  des  mps 
vigoureux,  et  appelle  a  son  secounirt 
lidèles  domestiques.  A  la  voix  dclatf 
maître ,  ceux-ci  cherebent  à  ansefev 
le  fer  des  mains  des  eunuques;  ntis 
le  kyzlar-agaci ,  queSultan-Selim  ayait 
terrassé  et  fait  rouler  à  ses  pieds,  s'at- 
tache a  lui ,  le  serre  avec  rage ,  et  ne 
Ickhe  prise  que  lorsque  ce  prioeetospt 
enfln  frappé  an  ooeor.  Son  corps  est 
porté  aussitôt  à  Sultan-Moustapha  :  il 
le  contemple  un  instant  en  silepw,  et 
se  retire  dans  son  harem,  en  disant^ 
«  Remettez  Sultan-Sélim  aup*^* 

•  Roustehouk,  puisqu'il  ledeôaode)  • 
A  cet  ordre,  la  porte  s'ouvre;  Mow- 

tapha- Baïrakdar  s'approche  avec  joie 

pour  saluer  son  maître  On  lui  jette 

son  cadavre  défiguré  !....  «  Malheur^ 
«  prince!  qu'ai-je  lait?..-  s^écriel»' 
«  rakdar;  c*est  donc  le  plus  fidde^ 
«  tes  serviteurs  qui  a  causé  ta  niorl.- 
«  Était-ce  là  le  sort  réservé  a 
«  tus?....  »  Mais  ses  sanf^lots  lui  cou- 
pent la  parole  ;  il  se  précipite  sur  cj 
corps  Inanimé,  lui  Imise  les  pi«»« 
les  mains,  verse  d*abondante$ brr»^. 
et  s'abandonne  à  un  affreux  desespwr, 
tandis  qu'autour  de  lui  ses  sol<wU 
consternes  pleurent  en  silence. 

Cependant,  le  kapoudan  pacha  SeM* 
Ali  craignant  que  cette  inaction  n a» 
des  suites  funestes,  relève  Dji^mW^f- 
«  Pacha,  lui  dit-il,  c'est  assez  pleurtt 
«  comme  une  femme  !  vengeons  Sir 

«  tan-Sélim ,  punissons  ses  „ 

•  et  surtoutsauvons  son  cousin  Suii^n- 

«  Mahmoud,  qu*un  nouveau  crime  p«u^ 
«  nous  ravir!....  «  Ces  nints  rapp»«| 
Baïrakd.ir  a  lui-mènie ;  il  s'ciance,  stti 
de  SCS  soldaU  :  Sultan-Mou^tapM  » 
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arrêté  et  conduit  à  l'instant  dans  l'ap- 
partciiient  où  Sèlim  venait  d'expirer. 
On  cherche  longtemps  Suitan-Mah- 
dmkkI  sans  pouvoir  le  troater;  enfin 
on  le  déoouTre  blotti  mus  des  tapis  et 
des  nattes,  on  quelques  Gdèles  servi- 
teurs l'avaient  fait  cacher  pour  le  dé- 
rober à  la  fureur  de  son  frère. 

Dès  qoe  Sultan -Mahmoud  parut, 
Moustaptia-Batrakdar  le  salua  du  nom 
de  padichâh,  se  prosterna  devant  lui, 
baisa  la  terre ,  et,  le  front  dans  la  pous- 
ifère,  attendit  les  ordres  de  son  inat> 
tre.  Sultan -Mahmoud  s'empressa  de 
le  relever,  le  proclama  son  libérateur, 
et  lui  conféra  sur-le-cbamp  la  dignité 
de  grand  Tézir. 

Ainsi  se  termina,  le  28  Juillet  1809, 
\a  réTolution  qui  rodta  la  vie  à  Sultan- 
Sclim  et  le  trône  à  Sultan-Moustapha. 
Ce  dernier  prince  n'avait  régné  qu  une 
année  :  il  ne  Ait  point  regretté,  ear 
son  caractère  frivole  et  croâ  en  même 
temps  n*nvnit  inspiré  à  son  peuple  ni 
affection  ni  estime. 

SULTAlf.MAHMOUn.lNIll  H.  PSÈftB  DB 

SCLTAN-MOrsT^PM  A  K!UN  IV.  BTPILSDB 
SOLTAlf  ^BDU  L-UAUID-KU  AJ(. 

Le  nouveau  ré^ne  commença  par  de 
nombreuses  exécutions.  Baîrakdar- 
Moostapha  -  Pacha ,  devenu  le  maître 
du  pouvoir  et  l*idole  du  jour,  veosea 
Is  mort  de  9altaB*Sèlim  par  le  suppHoe 
de  ses  meurtriers,  de  leurs  complices, 
et  des  favoris  de  Sultan-Moustapha. 
Le  jour  même  de  Tinstallation  du  pre- 
BMr  ministre ,  on  exposa ,  à  la  porte 
sérail,  ttente- trois  têtes,  parmi 
lesqudies  on  reniarfpiait  celles  du 
buiuk  -  imrokhor  (  ^rand  écuver  ) ,  du 
hOBtaodji-baclii ,  qui  avait  refusé  d'ou- 
vrir la  porte  de  la  seconde  cour,  et 
enfin  du  Kvzlnr-niîaçi ,  principal  acteur 
éans  l'assassinat  de  Sultan  -  Selim. 
A  cause  de  1  iiuportaoce  hiérardiique 
du  chef  des  cnmM|oes  noirs,  sa  têle 
ftit  placée  sur  un  plat  d'argent  (*). 
Tous  les  officiers  des  yamaks  que  l'on 
put  atteindre  furent  étranglés  \  et  l'on 

Tojres  la  note  de  la  S9. 


poussa  la  cruauté  jusqu*à  coudre  dans 
des  sacs  et  jeter  à  la  mer  quelques 
malheureuses  femmes  du  sérail,  qui 
ttéttàmxÈ  réjouies  de  la  fin  tragique  de 
Sultan^SèKm. 

Après  ces  actes  de  rigueur,  on  s'oc- 
cupa des  funérailles:  la  plus  grande 
pompe  y  fut  déployée  ;  et  le  peuple , 
oui ,  pendant  la  vie  de  ce  prince,  l'avait 
dénigré  avec  acharnement,  donna,  à 
sa  mort ,  dos  inarques  de  la  plus  vive 
douleur.  Sur  les  places  de  la  ville, 
dans  les  cafés ,  des  conteurs  publics , 
toujours  entourés  d'une  foule  nom- 
breuse ,  répétaient  tous  les  détails  de 
la  sanglante  catastrophe  qui  avait  ter- 
miné fes  jours  de  Sultan-Séiim,  et  pjr- 
tout  leurs  récits  eiciUient  la  pitié  et 
les  larmes. 

Le  11  août  1808,  Sultan -Mahmoud 
se  rendit  à  la  mosquée  d*Eïoub  pour 
y  ceindre  le  ssbre  irOsman.  Cette  e^ 
rémonie  fut  remarquable  par  une  cir- 
constance qui  attira  au  nouveau  î^rand 
Tézir  le  blâme  général  :  les  niusuinians 
évitent  avec  som  de  montrer  des  armes 
dans  les  fêtes  publiques ,  pendant  iea- 
quelles  les  janissaires  même  et  les  au- 
tres milices  ne  portent  que  de  simples 
bâtons  blancs;  bravant  cet  antique 
usage,  Moustapha  -  Pacha  parut  au 
cortège  avec  une  escorte  de  trois  cents 
Albanais,  armés  de  fusils,  de  pisto- 
lets, de  sabres  et  de  yatagans.  Les 
ennemis  du  grand  vézir  ne  manquè- 
rent pas  de  aire  que  sa  conduite,  en 
cette  occasion ,  était  celle  d'un  parvenu 
enivré  de  sa  haute  fortune,  et  qui  se 
croit  au-dessus  des  usages  et  des 
lois. 

Dès  que  Baîrakdar-Moustapha-Pa- 

cha  eut  le  pouvoir  en  main ,  il  songea 
à  écarter  tous  ceux  qu'il  regardait 
comme  des  rivaux  dangereux.  Ainsi 
Tex-kaîm-mèkam  Taïar-Pacha,qui  as- 
pirait au  grand  vézirat,  fut  décapité, 
et  le  ka|X)udan- pacha  Scïd-Ali  envoyé 
en  exil  dans  une  ile  de  l'Archipel.  lia- 
mis-Paeha  remplaça  ce  dernier  :  Beyi- 
Éfendi .  Tun  des  agents  du  pscha  de 
Roustchouk,  entra  aussi  au  ministère, 

3ui  bientôt  ne  se  trouva  composé  que 
e  créatures  du  nouveau  grand  vttir. 
Ce  ministre,  partisan  des  améliosa- 
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lions  que  Sultan -Sèlim  avait  tenté 
d'introduire  dans  l'armée,  et  pousse 
dans  cette  voie  par  ses  principaux  con- 
fidents, Ramis-Pacha  et  Beiji-Ëfendi, 
.  tous  les  deux  élèves  de  Técole  du  génie , 
NoommennrfleavretéiDérairede  Tex- 
tirpation  des  abus  enracinés  dans  le 
corps  des  janissaires.  Mais,  afin  de 
surmonter  tous  les  obstacles  que  pré- 
sentait cette  réforme ,  odieuse  aux  sol- 
dats et  à  la  plupart  dés  chefr,  le  grand 
vésir  voulut  s'appuyer  sur  une  force 
assez  puissante  pour  vaincre  les  préju- 
gés niitionaux.  Il  invita,  dans  ce  but, 
tous  les  paclias  et  les  principaux  atans 
à  se  rendre  en  personne  à  Constanti- 
nople,  vers  le  milieu  de  rèbi'ul*akblr 
(comroeoœment  d'oetobre)*  ou  à  s'y 
faire  représenter  par  un  agent  muni 
de  leurs  pleiris  pouvoirs.  Dans  ce  di- 
van solennel,  on  devait  leur  soumettre 
les  projets  relatifs  à  la  formation  d*une 
armée  régulière,  et  à  la  création  de 
Quelques  or  tas-modèles,  sous  le  nom 
wieymens  réguliers.  A  l'époque  indi- 
quée, les  deux  tiers  environ  des  di- 
gnitaires convoques  s'étant  rendus  à 
Gonstantinople ,  Baîrakdar^Mousta- 
pba-Pacha  les  réunit  dans  son  palais, 
leur  exposa  h  nécessité  de  réformer , 
sans  le  détruire ,  le  corps  des  janis- 
saires, tombé  dans  l'indiscipline  et 
Tignoranoe  de  Tart  de  la  suerre  ;  pour 
y  parvenir,  il  proposa  diverses  me- 
sures propres  à  régénérer  c^tte  milice, 
et  à  la  mettre  au  niveau  des  troupes 
européemies  ;  il  réclama  l'appui  des 
hauts  fonctionnaires  qui  l'écoutaient, 
leur  demanda  leur  adhésion  par  écrit , 
et  la  promesse  de  verser  tout  leur 
sang,  s'il  le  fallait,  pour  soutenir 
l'exécution  du  khatti-chèrif  que  Sa 
Uautesse  se  proposait  de  rendre,  rela- 
tivement à  la  destruction  des  abus  et 
aux  réformes  à  opérer  dans  les  corps 
militaires.  Tous  les  pachas  présents  i 
cette  assemblée  approuvèrent  les  vues 
du  ministre,  et  signèrent  Toblicntion 
qu'il  exigeait  d'eux.  I^e  mutli  accorda, 
sans  difDGulté ,  an  fetwa  qui  autori- 
sait les  projets  du  grand  vézir  ;  mais 
les  pachas  et  les  tùnns  qui  ne  s'é- 
taient pas  rendus  au  divan  ,  et  parmi 
lesquels  se  trouvait  le  fameux  Ati,  pa- 


cha de  Yanina,  se  bomèicnt  à  nar 

approbation  vague  et  sans  ensagftiifnt 
formel.  Kadi  -  Pacha ,  ancien  chef  dts 
nizam-djedid ,  qui  avait  amené  trois 
mille  hommes  à  Constaotinople,  offrit 
d*y  rester  taot  que  Ton  aurait  bmm 
de  son  secours;  enfin  tout  semblait 
marcher  au  gré  de  Moustapha  •  Pa- 
cha. La  facilite  qu'il  éprouvait  à  réus- 
sir lui  inspira  une  si  grande  coniiaiioe 
en  lui-même ,  qu*il  se  crut  appelé  pv 
son  étoile  à  changer  la  face  oe  ta- 
pire  :  dès  lors  ,  oubliant  sa  priidroce 
et  sa  modération  antérieures ,  il  m^ 
contenta  ses  meilleurs  amis,  et,  ^ 
son  insolence  et  son  orgueil ,  f*attiii 
la  haine  génMe.  Il  brusqua  saosisé- 
naeement  des  réformes  qu*ii  asrtit 
fallu  tenter  d'introduire  peu  à  pe«  et 
avec  douceur;  il  força  les  hauts  four- 
Uonnaires  à  lui  céder  les  deux  tien 
des  Umars  (*),  quils  s*étalent  appro- 
priés. Au  lieu  d*accorder  de  ^rr^rxis 
avantages  aux  individus  qui  voudraient 
faire  p.irtie  des  nouveaux  corps  àtm- 
mens  réguliers  y  il  ne  leur  coocâM 
aucun  privilège ,  leur  donna  pour cM 
les  andens  oinciers  des  nizam-djfdid, 
et  les  logea  dans  les  casernes  dcSco- 
tari  et  de  Lewend-Tcliiftlik,  qu'avaient 
occupées  ces  derniers  ;  ce  qui  fit  coo- 
sidérer  les  seymens  comme  de  îfn* 
tables  nizam-<ljèdid  sous  une  autre 
dénomination.  Outre  la  haine  de  far 
mée ,  il  s'attira  encore  celle  des  oulé- 
mas, par  son  mépris  pour  ce  corps 
puis^^aiit ,  et  [)ar  son  aviditr  iDsatiawet 
qui  leur  faisait  craindre  qu'il  nese*J" 
parAt  des  biens  des  mosquées.  U>  ^ 
fioiers  du  sérail  étaient  cboqoés  au^^' 
de  le  voir  disposer,  sans  leur  partici- 
pation, de  tous  les  emplois  et  des  boo- 
neurs;  le  peuple,  influencé  P^*"!? 
nombreux  ennemis  de  Baïrakdâr,p>" 
bientdt  en  eiécration  ce  ministre  na- 
guère son  Idole.  Enfin  le  Sultan  lui 
même  ne  vovnit  pas  avec  faveur  u" 
sujet  dont  l'ambition  et  le  caracW 
audacieux  ne  lui  laissaient  quuHB 
ombre  d*autorité. 
Le  fier  Bairakdar,  tranquille  su  ^ 

•  Voyo/  à  la  |>agv  35.  IrtpIlcâW»  ^ 
lali\(  iiu\  tîmur*. 
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lieu  lies  ennemit  doot  il  était  entoufé, 
te  pliisait  à  les  bmer  :  il  n*avait  pour 
unique  soutien  que  le  corps  de  seize 
mille  hommes  qu'il  avait  amené  de 
Roustcbouk ,  et  trois  mille  autres  sol- 
dats campés  près  de  Scutari ,  sous  les 
ordres  <le  K.iili-Paclia ,  qui  lui  était 
enliereiiicnî  dévoué.  Les  ^idversaires 
cach^  du  grajid  vézir  engagèrent  se- 
crètanent  Molla-Aga ,  aîan  de  Philip- 
popoli,  à  entrer  à  main  armée  dans 
le  parhalik  de  Roustrhouk.  Dès  que 
Bairakdar  eut  avis  de  cette  agression , 
il  se  hâta  d'envoyer  des  troupes  contre 
le  rebelle,  et,  ainsi  qu'on  rafait  es- 
péré ,  commit  rimprudence  de  ne  gar- 
der auprès  de  lui  qu'environ  six  mille 
hommes,  qu'il  laissa  disperses  dans 
différents  quartiers  de  la  capitale. 
liOrsqu'on  eut  réussi  à  ralbibur,  on 
travailla  avec  plus  d'ardeur  qtie  jamais 
a  le  rendre  odieux  ii  la  nation  tout 
entière.  Les  plaintes  de  ceux  qui  av-^^ient 
souffert  des  réformes  du  ministre,  les 
bruits  calomnieux  f|U*ils  semaient  con- 
tre lui  dans  les  cafés  et  les  autres  lieux 
publics,  finirent  |)ar  exaspérer  à  tel 
point  la  populace,  (|ii'elle  (lisait  haute- 
ment qu  il  fallait  en  finir  avec  ce  chien 
de  ghiaour.  Des  placards,  affichés 
jusque  sur  les  murs  de  son  palais, 
anuon<;;)ient  même,  pour  les  fêtes  du 
Bdmm,  qui  étaient  très-prodiaines, 
la  mort  do  grand  vézir  et  de  ses  créa* 
tures.  Loin  de  s'effrayer  de  tons  ces 
symptômes  de  révolte,  Baïrakdar,  à 
qui  ses  amis  conseillaient  de  se  rendre 
a  Andrinople  avec  Sultan-Mahmoud, 
persista  dans  son  aveugle  sécurité,  et 
continua  de  défier  la  haine  populaire. 
Le  14  novembre,  troisième  jour  avant 
b  fin  do  Ramazan,  le  grand  vésir, 
suivant  l'usage  établi  à  la  cour  otto- 
mane, alla  rendre  visite  au  mufti.  Le 
ministre  n'avait  autour  de  lui  qu'une 
garde  de  deux  cents  hommes;  sa  mar- 
che étant  ralentie  par  la  foule  qui  se 
pressait  sur  son  passage,  il  ordonna  à 
ses  frhnnuchs  de  frapper  de  leurs  to- 
pou%  tous  ceux  qui  ne  s'écarteraient 
pas  assez  promptement.  La  populaee 
se  réfugia  dans  les  cafés  voisins  ;  mais 
plusieurs  personnes  avaient  été  attein- 
tes des  œups  largement  distribués  par 


rordra  de  Baîrakdar.  La  dureté  quMI 

venait  de  montrer  exalta  au  plus  haut 
degré  l'indignation  publique  :  d'un 
mouvement  unanime,  une  foule  im- 
mense se  porta  chez  l'aga  des  janis- 
saires ,  où  se  rendirent  aussi  quelques 
oulémns  :  là,  il  fut  décidé  que  l'on  at- 
taquerait les  soldats  de  Baîrakdar 
dispersés  dans  la  ville.  Cette  résolution 
s'exécuta  surle-cbamp  :  ces  derniers, 
pris  à  rimproviste,  se  sauvèrent  dans 
la  campaiinc  après  une  résistance  fort 
courte;  d'un  autre  c("tté,  quelques  ja- 
nissaires mirent  le  feu  a  des  maisons 
voisines  du  palais  du  grand  vésir,  etce 
bâtiment  fut  bientôt  atteint  par  les 
flammes.  Les  gardes  de  lîaïrakdar  vou- 
lurent éteindre  l'incendie,  mais  un 
corps  de  six  mille  janissaires,  qui  ve* 
naii  investir  sa  demeure,  les  dispersa , 
et  forma  un  cordon  autour  de  l'édifice 
emhrnsé,  afin  d'empêcher  l'arrivée  des 
poiniies  a  feu.  Ce  fut  dans  ce  moment 
terrible  que  les  domestiques  de  Baî- 
rakdar se  décidèrent  à  le  prévenir  des 
dangers  qui  le  menaçaient  :  il  s'était 
coudié,  en  rentrant  au  palais,  et  avait 
expressément  défendu  d'interrompre 
son  sommeil,  à  moins  qu'un  violent 
incendie  n'exigeflt  sa  présence.  Ré- 
veillé en  sursaut,  voyant  son  palais 
de\oré  par  les  flammes  et  cerné  par 
ses  implacables  ennemis  les  janissaires, 
n'entendant  que  le  fracas  des  murs  qui 
s'écroninient,  ou  les  cris  plaintifs  de 
ses  esclaves,  qui,  en  cherchant  à  se 
sauver,  étaient  impitoyablement  mas- 
sacrés, cet  homme,  jusqu'alors  si  in- 
trépide, fut  s;iisi  d'une  terreur  invin- 
cible; il  ramassa  à  la  hâte  de  l'or  et 
des  bijoux,  et  courut  se  renfermer, 
avec  une  de  set  fovorites  et  un  eunuque 
noir,  dans  une  tour  en  pierre,  ou  il 
espérait  être  à  l'abri  de  l'incendie. 
Pendant  que  le  grand  vézir  prenait 
cette  résolution  pusillanime,  le  Kapou- 
dan-pacba  Ramis  ordonnait  à  deux 
vaisseaux  de  li^ne  de  s*embo8ser  vis- 
à-vis  du  quartier  où  se  trouvaient  le 
palais  de  l'aga  et  le  corps  de  reserve 
des  janissaires,  et  de  faire  lieu;  il  ac- 
courait lui-même  avec  ses  marins,  se 
réiMiissait  aux  soldats  du  toptchi-bachi, 
et  marchait  au  secours  du  grand  véiir, 
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tandis  que  Kndi-Paclia  se  diricoait, 
avec  deux  mille  hommes,  vers  le  sé- 
rail «  pour  protéger  le  SaKan,  et  que 
le  reste  de  ses  troupes  contaiait  les 
janissaires  de  Scutari.  Ces  sapes  me- 
sures,  en   opposnnt  une  résistnnce 
opiniâtre  aux  mutins,  refroidirent  leur 
ardeur.  Exposés  à  la  fois  au  feu  des 
seymens  réguliers  qui  tiraient  do  haut 
des  murs  du  sérail,  et  à  la  r.inonnade 
des  vaisseaux,  les  janissaires,  après 
s*étre  battus  pendant  tout  un  jour, 
eommencèrent  à  désespérer  de  leur 
cause.  Blentdt  un  liruit  linistre,  qui 
dreala  dans  km  rangs,  acheva  de  les 
décourager:  on  assurait  que  Raîrakdar 
s'étnit  sauvé,  déguisé  en  femme,  et 
allait  reparaître  à  la  tète  de  forces  im- 
posantes. Instruit  de  la  terreur  des 
msurgés,  le  liapoudan-pacba  voulut 
leur  proposer  une  amnistie;  mais  Kadi- 
Paclia,  ennemi  implacable  des  janis- 
saires, qui  avaient  défait  en  180G  le 
corps  des  nizam-djèdid  sous  ses  or- 
dres, tenait  à  se  venger,  et  fot  d'avis 
de  faire  une  sortie  générale.  Sultan* 
Mahmoud  penchait  pour  la  clémence; 
mais  il  fut  forcé,  par  les  cris  des  sol- 
dats de  Kadi-Pacha,  de  céder  à  lavis 
de  leur  chef,  en  lui  recommandant  ei* 
pcesséoMnt  de  ne  pas  incendier  les 
maisons  dont  les  habitants  0|IIKMe- 
raient  de  la  résistance. 

Quatre  mille  hoiuuieâ ,  précédés  de 
quatre  pièces  de  oanon,  etooflomandés 
|nr  Radi-Pacha,  sortirent  du  sérail, 
repoussèrent  les  jarnssaires  qui  atta- 

3uaient  ce  palais,  s'emparèrent  d'une 
e  leurs  casernes  près  de  Sainte-So- 
phie ,  et  dissipèrent  le  détachement  qui 
eemaitia  demeufedu  grand  vézir.Igmh 
rant  le  sort  de  BÉMidar,  et  nepouTaot 
pénétrer  dans  son  h.ihitntion  que  dé- 
voraient les  flammes,  Kadi  -  Faclïa  laissa 
uue  partie  de  ses  troupes  sur  TAt-Mei- 
daiH,  divisa  lereste en  trois  oolonnes, 
ordonna  à  deiis  d*entre  elles  de  se  di- 
riger vprs  le  quartier  des  Sf-pt -Tours 
et  sur  la  mosquée  Siilrïm.inije,  en  mas- 
sacrant tous  ceux  qui  s'opposeraient  à 
leur  fiassage,  et  leur  donna  rendez- 
vous  au  palais  de  Taga  des  janissaires, 
où  il  se  rendit  lui-même  à  la  téle  de 
la  troisième  coloane.  Les  esoès  que 


commirent  les  soldats  exas|k;refeûl  ie 
peuple  :  il  se  réunit  aux  jaoissaim, 
qui  avaient  imitilensnt  tsili  dsiki» 
aer  les  seymens  des  casenss  » 

ru  paient,  et  (pii  finirent  par  y  mdtr* 
le  i'eu.  Dès  ce  moment,  tout  chan-i^g 
de  face  :  les  seymens  périrent  ecrasdî 
sous  les  décombres  ou  coosuniés  pir 
les  flamsMB  ;  Radi-Padia  se  vit  Micé 
de  rentrer  au  sérail  après  avoir  éprssvf 
de  grandes  perte*;  ;  l'inceiMiie  nVtinl 
arrêté  par  personne,  fit  des  progm 
effrayants,  et  les  cris  lamentables  des 
malfaieursuseB  victimes,  qui  dsnis- 
daient  en  vain  du  aecoarset  disparais- 
saient bientôt  sous  des  ruines  brilbu- 
tes,  étaient  à  peine  écoutes  par  b 
combattants  acharnés  au  carua^- 
Sultan -Mahmoud  voyait,  da  haS 
d'une  tour  du  sérail,  cet  horrible «ki- 
tacle  ;  son  cœur  en  fut  ému  :  il  ordon- 
na de  cesser  sur-le-champ  le  massâf^f 
et  de  travailler  à  i  ttindre  l'iuœndic: 
la  fusillade  s'arrêta  ;  l  aga  des  jaaii* 
saines,  n*osant  désobéir  au  Snittit 
envoya  cliercher  les  pooBpiers .  et  si 
abattre  quelques  maisons  afin  d  isobr 
le  feu  ;  mais  il  était  trop  actif  pour 
être  aisément  éteint,  et  il  ne  fut  Htt 
BnêU  que  par  les  places  publiques  d 
les  ooupoles  en  pierre  des  mosipitts- 
Cependant  la  foule,  enhardie  parii 
cessation  îles  hostilités,  se  prec^tiU 
vers  BaL-  Humaioun ,   cl  fit 
tendre  des  menaces  contre  Ici  19* 
mens  et  leurs  ehefa ,  et  même  cootre 
le  souverain  qui  venait  d*cparçner  l« 
mutins.  Quelques-uns  osèrent direqu  il 
fallait  déposer  Sultan-Mahmoud  être- 
tablir  SulUu-Mouslapha.  Cescril  * 
peuple  furent  i*anrêt  de  mort  du  pnotf 
auquel  il  voulait  rendre  le  trône.  Sm- 
tan-IVIahnjoud  ,  depuis  la  veille.  rtS'S- 
tait  noblement  aux  instances  de  ses 
ministres,  qui  lui  conseillaient  '^^52 
périr  son  frère  ;  il  céda  ^^  ^jSSi 
a  la  nécessité  de  pourvoir  à  sa  protfB 
sûreté;  l'ordre  latal  lui  fut  arrache, 
et  Sultan  -  Moustapha  livré  oux  bo"'' 
reaux.  Sa  juort  n'excita  f^^^"*^" 

5ret,  et  parut  juste,  même  aux  w 
e  ses  partisans.  ,  ^ 

Ix>rsque  la  flamme  eut  consumé 
palais  du  grand  v^,  quelques  wnoi' 
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mes  se  glissèrent  parmi  les  décoabNS  la  profession  de  son  père;  il  se  fit 
dans  l'espoir  d'y  trouver  de  l'or  :  en  ensuite  marchand  de  chevaux  ;  mais 
écartant  ces  débris  fumants  et  ces  cen-  son  génie  belliqueux  ne  put  sup- 
dres  encore  brûlantes,  ils  découvrirent,  porter  longtemps  celle  vie  obscure  et 
au  pied  d*une  haute  tour,  une  porte  pacifique  :  il  s'enrôla  dans  les  troupes 
en  fer,  l'enfoncèrent,  et  arrivèrent  par  du  pacha  de  Roustchouk,  s'éleva  rapi- 
un  étroit  passage  à  une  seconde^ porte,  dément,  par  son  seul  mérite,  aux 
qui ,  cédant  aussi  à  leurs  efforts ,  leur  premiers  grades  militaires,  et  finit, 
ouvrit  l'entrée  d'une  chambre  basse  :  après  avoir  gouverné  avec  distinction 
trois  cadavres  étaient  étendus  auprès  le  pachalik  où  il  commença  à  servir 
de  sacs  remplis  d'or  et  de  magnifiques  comme  simple  soldat,  par  arriver  a  la 
ecrins  de  pierreries.  Avertis  de  celte  plus  haute  dignité  de  l'empire.  Il 
découverte,  les  janissaires  se  hfltèrent  montra  d'abord,  dans  ce  poste  élevé, 
d*acoourir,  et  reconnurent  avec  joie  de  l'adresse,  de  la  modération,  un  es- 
leur  plus  cruel  ennemi,  le  terrible  lîaï-  prit  supérieur  aux  préjugés  de  ses 
rakdar,  dont  ils  craignaient  encore  le  compatriotes,  et  uo  grand  amour  pour 
retour,  et  qui  avait  été  asphyxié  avec  la  jitttice.  L'anecdote  suivante  donnera 
sa  fovorite  et  son  premier  eunuque,  une  idée  do  noble  usage  qu'il  faisait 
Le  corps  du  grand  vézir  fut  empalé  et  du  pouvoir,  avnnt  de  s'être  laissé  aveu- 
exposé  pendant  trois  jours  sur  la  place  gler  par  un  orpueil  démesuré  : 
de  l'Et-Meidani  (*).  Un  jeune  Grec,  remarquable  par  une 
Moustapha-PaGha,raniommé6affai^  figure  cbarmanie  et  une  élégance  de 
dBsr  (porte-étendard),  était  fils  d'un  formes  qui  rappelait  les  chefs-d'œuvre 
paiivre  labomcor,  et  suivit  d*abord  de  la  statuaire  antique  de  sa  patrie, 

exerçait  à  Constantinopie  l'humble 

O  II  existe  sur  la  iiii  tragique  de  Bainik-  état  d'épider.  Ao-dessus  de  son  maga- 

dar-Moostapha-Pacha,  ane  imion  toute  slll  demeurait  une  belle  musulmane, 

différente  de  celle  que  nous  avons  adopi«*e  veuve  à  vingt  ans  d'un  vieil  Osmanli, 

dans  nolr«teate,  d'après  des  autorités  di^es  qui  lui  avait  laissé  une  grande  fortune, 

de  fri.  Woai  croyons  devoir  awttre  tout  les  d^q,  |es  loisirs  de  ses  longues  heures 

jeux  de  nos  lecle«rt  celte  seconde  relation,  ^  soHtudc,  la  jeone  femme  s'amusait 

plu*  rni>fnnne  que  la  nôtre  an  caracicre  ^  examiner ,  à  travers  les  jalousies  de 

d inuvpidité bien connuedu pacha  de  Rou*-  fenêtre,  le  beau  jeune  homme  son 

,  V. .  .  voisin.  Cette  dangereuse  occupation 

Iiyri.  lei  htttoriensaquinou.  einpn,n-  p„  |,  ^^Tt  naître  dans  IC 

ton,  I^etans  ,u.v.„u^o^^^^  veuve  un  amo.ir 

s;;iu;MoXbaS^^^^  f-^-.^  p'-.^'t"^ 

B  nrakdarTinl  à  leurrenconlre  à  la  n^tc  des  le  témoigner  a  celui  qui  I  inspirajti  car, 

seymeDs  réguliers ,  et  Uvra  aux  rebelles  uo  en  Turquie,  un  homme,  et  SUrtOUt  UIV 

combat  opiniAtre;  nab  accablé  par  la  m-  ghiaour,  n'entre  Jamais  chez  une  mo- 

périorité  nunériqve  des  insurgés ,  il  fut  con-  sulmnne.  Mais  sa  passion  ,  irritée  par 

traint  de  reculer,  gagna  une  tour  fortifiée  du  les  obstacles,  lui  suggéra  un  strata- 

serail,  et  s'y  retrancha.  Poursuivi  par  les  gème  pour  arriver  à  son  but.  Elle 

mfèratiaM  ém  Janaanm,  qui  la  aom-  envoya  prendre  chez  le  beau  marchand 

roaii-ni  de  leur  livrer  Sultan-MoubtaDiia ,  quelques  articles  dont  elle  fit  demao- 

Bairakdar  leur  jeta  le  corns  sanglaot  de  ce  Jer  le  compte.  J  e  mémoire  fut  remis; 

prince  :  à  celle  vue.  leur  fureur  redoubla  ;  ,^^^^1^      |g  trouva  obscur,  on  n'y  pOU- 

Bia'aiwèrwldettifcbet.et  l  inrcndie  leur  ^^j^  absolument  rien  comprendre. 

ouvrit  un  pa«age  pour  atteindre  le  miimlre  ^             d'intelUgenCC  de  Sa 

au.  les  bravait.  L'.nl«p.de  pacha  combat-  ^          |e  jefme  Grec  donna  par  écrit 

b£:r::^.r.i^^^r.'^^^^  ^^-p»- f «-tiens  qui n? satisfi. 

ennemis,  il  mit  W  feu  à  un  magasin  à  pou-  rent  paS  dj^anlagelaru^ 

dre,  et  s'ea^eveln  avec  eux  sou»  les  débris  manC.  P  nllalt  CeDCnOBOt  regpcr  ce 

a^to  toM-.  compte  si  embromflé,  et  pour  y  par* 
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venir,  elle  lil  urier  l'cpicier  de  monter 
chez  elle,  où  il  trouverait  à  qui  parler. 
Le  jeune  homme  se  décida  a  cette  dé- 
marche :  il  fut  reçu  par  une  esclave, 
qui  lui  dit  qu'elle  allait  l'introduire 
auprès  de  sa  maîtresse.  Le  pauvre  mar- 
chand, effrayé  de  cette  irrégularité, 
se  laissa  conduire  en  tremblant.  Resté 
en  téte-à-tête  avec  la  belle  Tenve,  il 
voulut  lui  parler  de  son  mémoire,  elle 
répondit  pnr  ntie  déclaration  d'amour. 
Épouvante  des  terribles  conséquences 
d*une  intrigue  avec  une  nrasâmane, 
le  prudent  épicier  cherchait  à  fuir, 
mais  elle  le  menaça  de  le  dénoncer  au 
kadi,  comme  ayant  tenté  de  lui  faire 
violence.  Quel  parti  prendre?...  De 
tous  cdtés,  le  péril  était  égal,  la  dame 
était  jeune  et  oelle,  le  Grec  se  décida 
pour  le  danger  le  moins  imminent. 

Cfîte  intrigue  dura  quelque  temps 
sans  mésaventure,  et  le  jeune  homme 
commençait  a  ne  plus  trembler  de  son 
bonheur,  lorsqu^un  jour  qu'il  était  au- 
près de  la  belle  veuve,  deux  janissaires 
entrèrent  dans  le  magasin  et  deman- 
dèrent des  objets  que  les  garçons  ne 
trouvèrent  point.  Il  fallut  faire  des- 
cendre leur  maître  :  à  la  vue  des  ja- 
nissaires, il  montra  une  si  grande 
émotion,  que  ceux-ci ,  curieux  de  con- 
naître la  cause  de  ce  trouble  extraor- 
dinaire, parvinrent,  Cm  lui  promettant 
Je  secret,  à  lui  faire  avouer  sa  faute. 
Indifpés  d'apprendre  qu*un  ghiaour 
possédait  les  faveurs  d'une  musulmane, 
les  janissaires  s'empressèrent  de  tout 
déclarer  au  kadi ,  qui  condamna  à 
mort  le  chrétien.  Le  grand  vézir ,  ins- 
truit de  Taffaire,  cassa  le  jugement, 
fit  grâce  au  jeune  Grec,  et  voulait, 
dans  son  impartiale  justice,  punir  la 
musulmane  qui  Tavait  séduit,  et,  pour 
ainsi  dire,  forcé  à  commettre  le  crune; 
mais  les  oulémas  obtinrent  le  pardon 
de  la  coupable.  Baîrakdar  6t  ensuite 
appeler  le  marchand  :  «  Rala,  loi 
«  dit-il,  j'ai  pu  te  sauver  du  supplice, 
M  mais  je  ne  puis  te  préserver  des  poi- 
«  gnards  (jui  menacent  ta  vie  ;  mets 
«  ordre  à  tes  affaires,  quitte  dans  trois 
«jonva  Gonstantioople,  retoomedaos 
«  ton  pays,  et  garde-toi  de  parler  de 
•  ton  aTcntore.  » 


Sultan-Mahmoud  ,  reste  seul  de  U 
famille  d'Osman ,  n'avait  plus  im  a 
craindre  des  janissahres  :  il  s'empre» 
de  mettre  un  ternie  aux  malheurs  qâ 
désolaient  la  capitale.  Il  [irofita  h3bil^ 
ment  de  la  terreur  inspirée  nui  «t- 
mens  et  aux  soldats  de  Kadi-Pachâ, 
par  la  vue  du  cadavre  de  Balhkdir, 
pour  les  réconcilier  avec  les  janissairo. 
Trop  himiain  pour  livrer  a  la  fureur 
populaire  les  auteurs  des  derniers  dé- 
sordres, il  permit  a  Ramis-Parha,  i 
Kadi-Pacha ,  a  B<  ïji-Efendi ,  et  a  toas 
les  amis  de  Baîrakdar,  de  s'embmcr 
sur  une  chnloupc  qui  86  tfOUflitlb 
pointe  (lu  serai!  :  ils  gagnèrent  Sili^rn» 
et  ensuite  Koustchouk,  où  ils  (urnl 
accueillis  par  les  partisans  de  ^lous- 
tapha-Pacni. 

Les  janissaires,  voulant  détruirr 
tonte  trace  des  nizam-djèdid,  brillèrent 
les  belles  casernes  de  I  .èwend-TcliifUik 
et  de  Scutari  ;  ils  envoyèrent  ensuite 
des  députés  au  Sultan  pour  protester 
de  leur  soumission,  et  obtenir  le  par- 
don de  leur  dernière  révolte.  Le  mufti 
et  les  onlémas  félicitèrent  Sa  Hautesse 
du  triomphe  de  la  religion  et  des  an- 
ciennes lois  ;  et  le  calme  fut  eaiktt- 
ment  rétabli. 

Les  exilés  de  GoostantîBople  an 
avaient  trouvé  un  asile  dans  le  fwcha» 
de  Routschouk  furent  bientôt  con- 
traints de  fuir  devant  les  menaces  delà 
Porte.  Ramis-Pacha,  né  en  Crimée,  » 
réfugia  à  Pétersbourg  et  se  mitsousp 
protection  du  nouveau  souverain  de 
son  pays.  Kadi-Pacha  se  déguisa  eo 
derwidie,  fut  reconnu  à  Kutahiiè 
mis  à  mort,  ainsi  que  Beiji-ïSeodï, 
qui  avait  eu  r imprudence  de  se  ■0>' 
trer. 

Sultan-:\Iahmoud ,  qui  aux  brillâ- 
tes qualités  de  Siiltan-Sélim  joigT«»it 
une  fermeté  de  caractère  dont  ce  der- 
nier était  dépourvu ,  ne  renonça  pa«  ■ 
ses  desseins ,  comme  la  suite  Ta  ^ 
prouvé;  mais ,  forcé  de  dissimuler. 
parut  abandonner  tout  projet  de 
forme,  affecta  de  suivre  l'ancien  sys- 
tème, de  ne  parler  que  du  passé,* 
ne  point  s'inquiéter  de  Tavenifi  cj  ji 
s'endormir,  eo  vrai  mnsulmiii»  ^ 
le  dogme  du  fatalisme. 
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Après  In  violente  secousse  qui  venait 
dVbranler  l'empire,  le  Grand  Seigneur 
s'occupa  de  ses  rapports  avec  les  puis- 
sances étrangères.  Kn^agé  dans  une 
guerre  malheureuse  contre  la  Russie, 
le  gouvernement  ottoman  consentit  à 
envoyer  des  plénipotentiaires  à  Yassi; 
mais  des  intrigues  politiques  retardé- 
rrnt  Touverture  du  congrès.  L'Angle- 
terre n*avait  pas  renoncé  à  Tespoir 
d'nn  rapprorhement  avec  la  Porte  :  des 
négociations  secrètes  furent  entamées. 
M.  Adair,  envoyé  anglais ,  et  M.  de 
Sturmer,  intemonced* Autriche,  par- 
vinrent ,  au  bout  de  trois  mois  de  sol- 
licit;>(ions,  à  décider  Sultan-IMahmoud  ; 
et  le  ô  j.mvier  1809 ,  la  paix  fut  signée 
«Vfc  la  G  rande  Bretagne.  Par  ce  traité, 
cette  dernière  puissance  s'engageait  à 
remettre  tous  les  forts  et  places  ap- 
partenant à  la  Porte,  qui,  de  son  côté, 
devait  lever  le  séquestre  mis  sur  les 
roarebandises  et  les  vaisseaux  anglais, 
reconnaître  les  anciennes  capitulations 
et  tous  les  privilèges  établis  par  les 
actes  subséquents,  mais  à  condition 
que  TAngleterre  accueillerait  dans  ses 

Srts  les  navires  ottomans,  et  ne  ten* 
rait  plus  d'entrer  à  main  armée  dans 
le  canal  de  Onstantinople.Ce  fut  inu- 
tilement que  !M.  de  Lalour-Maubourti, 
dtttrcé  d'affaires  de  France,  voulut 
empêcher  ce  traité ,  et  que  la  Russie , 
alors  en  opposition  d'intérêts  avec  In 
(irande-Bretatîne ,  fit  faire  à  la  Porte 
des  représentations  à  ce  sujet  ;  le  Sul- 
tan n  en  persista  pas  moins  dans  sa 
politique,  et  recrut  avec  les  plus  grands 

honneurs  la  ministre  de  son  nouvel 

allié. 

Cette  circonstance  devait  nécessai- 
rement apporter  des  obstacles  à  la  con- 
clusion de  la  paix  entre  la  Russie  et  la 
Porte.  Aussi  la  réunion  à  Yassi  des 
plénipotentiaires  de  ces  deux  puis- 
samoee  n*eut-elle d'autre  résultat qu*uoe 
déclaration  de  guerre.  Les  pachas  et 
Ips  alans  des  bords  du  Danube  reçu- 
rent l'ordre  de  rassembler  leurs  troupes 

de  se  préparer  a  résister  aux  Russes. 
On  s*oceii^  aussi  de  réprimer  les  Ser- 
vieiis,  qui,  en  apprenant  Tlssiie  du 
congrès ,  avaient  repris  les  armes 
contre  la  Porte.  Le  sceau  fut  donné 

2y  l M' raison .  C  Ti    i;  i  fi. } 


à  Zia-Touoouf- Pacha,  vieillard  de 

soixante  et  douze  ans,  qui  avait  déjà, 
en  qualité  de  grand  vézir,  commandé 
raruiee  ottomane,  lors  de  Tinvasion 
des  Français  en  Egypte,  et  qui  fut  si 
maltraité  parRIéberà  la  bataillad*Hé- 
iiopolis. 

Le  général  russp  ouvrit  la  campa- 
gne par  la  prise  de  la  forteresse  de 
Slobodsa,  et  par  la  défaite,  devant 
Ibraïl ,  d*un  corps  d'armée  ottoman. 
D'un  autre  cote ,  les  pacbas  de  Bos- 
nie et  de  Glissa  battaient  les  troupes 
serviennes  et  bloquaient  Dèligrad  et 
quelques  autres  places.  Pendant  que 
ces  événements  militaires  avaient  lieu, 
l'ambassadeur  anglais  essayait  de  sou- 
lever contre  les  Franijais  lès  babitants 
des  ties  Ioniennes,  ooneédées  à  Napo> 
léon  par  l'empereur  de  Russie ,  lors 
du  traité  de  ïilsitt.  Mais  les  efforts 
de  M.  Adair  échouèrent  :  le  sénat 
ionien  publia  un  décret  de  bannisse- 
ment contre  un  Corfiote,  nommé  Den- 
drino,  que  l'ambassadeur  britannique 
avait  nommé ,  de  sa  propre  autorité , 
chancelier  de  la  républiaue  des  Sept- 
Iles  à  Constant!  nople;  les  émissaires 
anglais  furent  chasses  d'Ithaque  et  de 
tout  le  territoire  ;  et  la  Porte  déclara 
solennellement  à  notre  chargé  d'affai- 
res que  le  Sultan  s'opposerait  aux 
manoeuvres  qui  auraient  pour  bot  de 
soustraire  les  tIes  Ioniennes  à  Tauto- 
rité  française. 

Cependant  les  Ru.sses  continuaient 
avec  vigueur  la  guerre  sur  le  Damibe. 
Diverses  places  des  deux  rives  de  et 
fleuve  tombèrent  en  leurs  mains;  le 
général  en  chef  B.ii;ration  passa  le  Da- 
nube, battit  les  Osmanlis  près  de  Si-  • 
tistrie,  et  s'empara  de  Rasseivat  ;  peu 
de  jours  après ,  Timportante  forteresse 
d'ismaîl  se  rendait  à  un  autre  corps 
d'armée  russe  ;  et  les  villes  de  Manga- 
lia  et  de  Kavarna,  sur  la  mer  Noire, 
succombaient  sous  les  efforts  des  gé> 
néraux  Markoff  et  PlatofT.  Ces  nom- 
breux revers  ne  découragèrent  point 
le  grand  vézir  :  camue  devant  les  murs 
deSilistrie,  Il  attendit ,  ssns  É'effirayer, 
fattaque  du  prince  Bagration,  et  loi 
opposa  une  si  vive  résistance,  que  ce 
général,  après  avoir  perdu  près  de  dix 
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mille  hommes ,  se  relire  sur  Hirsowa, 

et  lit  repasser  le  Danube  à  la  plus 
grande  irârtie  de  ses  troupes ,  en  lais- 
sant seulement  des  garnisons  dans  les 
forteresses  qu'il  avait  prises  sur  la 
rive  droite  du  fleuve.  Cette  défaite  des 
Russes  fîit  compensée  par  la  con- 
quête ^ue  le  général  Essen  fit ,  à  cette 
même  époque,  de  la  forteresse  d'IbraTI. 

Sur  ces  eiitrefaitcs ,  on  apprit  que 
I^apoléon  venait  de  conclure  la  paix 
a?ee  l'Autriebe,  après  avoir  gagné, 
sous  les  murs  de  Vienne ,  la  fameuse 
bataille  de  Wngram.  Profitant  de  l'in- 
fluence que  les  triomphes  de  la  France 
devaient  exercer  sur  l'esprit  des  mi- 
nistres ottomans,  M.  de  Latour-Mau- 
bourg  insista  vivement  pour  engager 
le  divan  à  accéder  au  système  conti- 
nental ,  et  à  renvoyer  M.  Adair.  Après 
une  longue  hésitation ,  la  Porte ,  vou- 
lant terminer  ses  différends  avec  la 
Ruaaio,  aooepta  la  médiatfon  de  la 
TrmaoB.  néanmoins ,  le  Sultan  fît  les 
plus  grands  pr(^paratifs  pour  la  pro- 
chaine canipn^iîne ,  car  son  intention 
était  non-seulenjent  d'opposer  une  vi- 
goureuse résistance  aux  troujies  russes 
en  cas  dliostilités ,  mais  encore  de  re- 
prendre sur  les  Wehhabis  les  villes 
saintes  (la  Mecque  et  Médine  ,  dont 
les  musulmans  ne  pouvaient  plus  ap- 
procher. 

Malgré  toutes  les  oierarci  prises  par 

le  Grand  Seigneur,  la  oampagoe  de 
1810  ne  fut  pas  heureuse  pour  les 
Osmanlis.  Le  grand  vézir  avait  établi 
son  quartier  général  à  Chumia  y  ville 
de  Bulgarie  à  vingt-cinq  lieues  du  Da- 
nube^ Les  Russes,  sous  les  ordres  de 
Kamensky,  se  rendirent  d'abord  maî- 
tres des  cotes  maritimes ,  prirent  d'as- 
saut Razardjik  .  et  successivement  un 
certain  nombre  d'autres  villes. 

Sultan-Mahmoud ,  lolo  de  se  laisser 
décourager  par  ces  revers,  annonça 
qu'il  allait  se  mettre  lui-même  à  la 
léte  de  l'armée.  Dansim  ferman  adressé 
auK  troupes  du  çrand  vézir,  il  leur 
rappela  les  exploits  des  anciens  Os- 
manlis, et  essaya  de  réveiller  en  eux 
ce  fanatisme  guerrier  qui  avait  jadis 
opéré  tant  de  prodiges.  Ceoendant  le 
désir  que  témoignait  le  Sultan  de  se 


rendre  au  camp ,  déplaisait  ans  erié> 
mas  et  aux  chefs  des  janissaires:  oa 

deux  corps  puissants  craignaient  que 
le  souverain  ne  profitât,  pours'affnuh 
chir  de  leur  tutelle ,  du  moment  où  il 
serait  entouré  de  aea  soldais.  En  ess* 
eéqueneCt  le  départ  de  Sa  Hante» 
était  entravé  par  mille  intrigues.  Les 
pachas  Tchapan-Oglou  et  Kara-Osmaih 
OgIou  ,  connus  pour  être  de  zélés  wr- 
tisans  de  la  réiorme  tentée  par  ni* 
rakdar,  devaient  ae  icodre,  avec  hsr 
contingent  s*dlevant  à  vingt  ïïUê 
hommes,  au  camp  du  grand  rénr, 
en  passant  par  Constantinople.  Les 
janissaires  crurent  que  l'on  avait  ras- 
semblé ces  forces  dans  la  capitale  pour 
favoriser  le  rtobliasement  du  aizam* 
djèdid  ;  et ,  sur  leurs  clameurs,  le  Sul- 
tan fut  obligé  de  faire  changer  ée 
route  aux  troupes  de  ces  deu\  cbeî>- 
D'uu  autre  cdté ,  les  Russes  avaient 
remporté»  du  odté  do  la  Géorgie.ne 
victoire  complète  sur  les  Persans  no- 
ms au  prince  d'Imirette;  et,  à 
suite  de  cette  affaire ,  la  paix  entre 
cours  de  Tèlièran  et  de  Pétcrsbowg 
semblait  près  de  se  conclure.  Gtttt 
drconstanoe  Iftcheuse  pour  les  OCto- 
mans,  et  les  revers  qu'ils  avaient  éprou- 
vés dans  la  dernière  campagne,  Ifur 
faisaient  vivemeiit  désirer  la  ccssalM» 
de  la  guerre  :  mais  les  préteotio^^ 
du  général  HJaamf 


firent  suspendre  les  négociations  oa> 

le  grand  vézir  avait  entanu^s;  et  le* 
Russes  prirent  leurs  quartiers  d'hiver 
dans  la  Valachie ,  la  Moldavie  et  U 
Bessarabie ,  en  laissant  des  gamisoji 
àlficopolis,àSilistrieelà  Roostchout 
De  son  côté ,  le  grand  véfir  profita  de 
la  morte-saison  pour  augmenter,  sous 
la  direction  d'ingénieurs  europeesi» 
les  fortiOcations  cle  son  camp.^^ 
A  cette  époque,  Suldman*IWf 

gouverneur  de  Bagdad ,  ayant  raW 
e  fournir  de  Targent  et  des  troupe»» 
fut  déclaré  rebelle,  et  poignarde ja' 
ordre  de  rcx-reis-efenrli  Tbarat,  qu« 
le  Grand  Seigneur  avait  envoyé  a^' 
près  du  paoba  révolté.  Solèiman  ét»i> 
en  outre  «accusé  d'entretenir  des  lo* 
telligences  avec  les  Wehhabis.  Le  SUJ- 
tan  lit  preuve,  eu  cette  occas/ooi 
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d'uiic  grande  énergie,  en  refusant  la 
grâce  du  coupable  à  Tarabassadeur 
d'Angleterre ,  qui  avait  donné  à  sa  ré- 
ehmatioo  im  ton  de  menaee  dont  Sa 
Hautesse  no  tint  aucun  compte. 

Au  commencement  de  1811,  des 
événements  sraves  se  passèrent  en 
É^pte  :  en  raiti  appartenant  à  l'his* 
toirede  cette  contrée,  noua  nous  bor- 
nerons à  les  indiquer  à  grands  traits. 

Muhammed-Aii,gouvprneurde  cette 

Srovince,  avait  reçu  du  Sultan  Tordre 
s  marcher  contre  leaWehliabis;  mais, 
avant  d'entreprendre  cette  expédition , 
le  paclin  voulut  soumettre  les  beïs- 
loarolouks,  auxquels  il  avait  laissé  une 
pvtie  do  la  haute  Égypte ,  lors  de  la 
tentative  des  Anglais  sur  Alexandrie. 
La  jalousie  ayant  divisé  les  chefs  des 
mamlouks,  plusieurs  d'entre  eux  vin- 
rent se  mettre  sous  la  protection  de 
Muhammod-Ali'Pneha.  Ce  gouverneur, 
'  on  flattant  les  beîs  de  l'espoir  d'un 
traité  favorable,  parvint  à  en  attirer  un 
grand  nombre  au  Caire ,  où ,  par  une 
horrible  perfidie ,  il  les  lit  massacrer. 
Daaordiof  lurent  donnés  aux  com- 
mandants des  provîntes  pour  mettre  à 
mort  les  iiianilouks  qui  ne  s'étaient 
pas  rendus  au  Caire  :  ces  malbeureux 
périrent  presque  tous ,  et  la  ruine  de 
«tlo  brave  mllloe  fat  consommée. 
La  conduite  du  gouverneur  de  TK-gypte 
fut  approuvée  par  la  Porte ,  qui  se 
trouva  ainsi  délivrée  d'uu  corps  qu'elle 
ndoutait. 

Cependant ,  après  la  campagne  de 
1810,  les  négociations  entre  les  nusses 
et  les  Ottomans  avaient  recommencé, 
nsis  sans  résultat  satisfaisant.  Le  gé> 
néral  en  chef  Ramensky ,  atteint  d'une 
maladie  grave  qui  le  rendait  incapable 
de  commander,  avait  été  remplace, 
eit  mars  1811,  par  Kutiisoff.  A  cette 
même  époque,  le  grand  véiir  Zia-Tou- 
çsuf*Paieha,  qni,  à  cause  de  son  âge 
avancé,  ne  pouvait  plus  remplir  les 
fonctions  pénibles  de  sèrasker,  fut 
lainplacé  par  Abmed-Pacba,  ex-nazir 
d*loraïl.  Le  sultan  écrivit  de  sa  main 
3u  ministre  octogénaire,  pour  adoucir 
le  chagrin  de  sa  déposition ,  et  hn'  as- 
qu'il  ne  lui  retirait  point  sa  bien- 
vaiUaiioe. 


Le  nouveau  grand  vézir  réunit  une 
armée  de  soixante  mille  bommes  avec 
soixante-dix -huit  pièces  d'artillerie, 
arme  dont  le  service  s'était  bien  per- 
fectionné chez  les  Ottomans;  et  au 
mois  de  juin,  il  se  dirigea  vers  Rous- 
tchouk, ce  qui  détermina  Kutusoff  à 
envofer  un  oorpa  d'armée  à  Ginrgewo^ 
et  à  y  étabfir  son  camp.  Ce  général,  a 
cause  du  rappel  de  quatre  divisions  de 
son  armée,  destinées  à  former  un 
corps  d'observation  en  Pologne,  ne 
pouvait  guère  que  se  tenir  sur  la  dé- 
fensive; en  conséquence,  il  fit  raser 
les  fortifications  des  villes  placées  entre 
Silistrie  et  Aoustcbouk.  Cette  place 
forte  avait  été  nouvellement  mise  en 
bon  état  de  défense;  trento  mille 
Russes  occupèrent  les  hauteurs  qui  la 
dominent.  Les  Ottomans  attaquèrent 
avec  vigueur;  mais  ils  ne  purent  ia- 
mais  entamer  l'armée  ennemie,  et  iii- 
rent  obligés,  après  une  affaire  très* 
chaude,  de  regagner  leur  camp,  établi 
à  Kadi-Keuï,  à  deux  lieues  et  demie 
de  Roustchouk.  Malgré  cet  avantage, 
Kutusoff  craiçnant  pour  cette  der- 
nière place,  ou  il  aurnit  fallu  laisser 
une  garnison  de  dix  nulle  honmies  au 
moins,  se  décida  a  l'abandonner.  Le 
6  Juillet  1811 ,  il  passa  le  Danube,  fit 
évacuer  Roustchouk  par  plus  de  six 
centsfamilles  bul^aresqui  l'occupaient, 
détruisit  une  partie  des  fortifications, 
et  incendia  la  ville.  L'armée  russe 
campa  ensuite  sur  la  rive  gauche  du 
fleuve,  près  de  Giurgewo.  Ismaïl-beî 
et  Kara-Osman-Pacha  passèrent  eux- 
mêmes  le  Danube  et  se  retranchèrent 
sur  ses  bords.  L'intention  du  grand 
vézir  était  de  porter  la  plus  grande 
partie  de  ses  troupes  sur  la  rive  gau- 
che, et  d'attaquer  l'armée  russe  ;  mais 
une  savante  manœuvre  du  général  Ku- 
tusoff déjoua  ce  projet.  Le  camp  otUh 
man  fut  envahi  :  le  grand  vézir ,  qui 
se  trouvait  de  l'aulre  côté  du  fleuve, 
demanda  un  armistice,  et  n'ayant  pu 
l'obtenir  ,  se  jeta  dans  une  nacelle  et 
gagna  Roustchouk  à  la  faveur  de  la 
nuit.  En  même  temps ,  un  corps  d'ar- 
mée russe  reprenait  Silistrie;  Vèli- 
Padka,  qui  avait  établi  un  camjp  à 
TurtukaI,  abandonnait  celle  position; 
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et  Tsmaïi-Pncha,  beî  de  Sè.ès,  qui 
avait  envnhi  In  petite  Valachie,  fuyait 
devant  le  gémirai  Sass  et  66  hâtait  de 
repasser  le  Danube. 

Tant  de  désastres  obligèrent  le  sè- 
rasker  à  solliciter  de  nouveau  une 
suspension  d*armes  :  elle  lui  fut  ac- 
cordée pour  tout  le  temps  de  la  durée 
des  négociations  pour  la  paix.  Mais 
lorsque  la  nouvelle  de  ces  revers  et  de 
rarmistloe  oonda  à  leur  suite  arriva 
ù  Constantinople,  le  divan  désapprouva 
hautement  le  çrand  vézir,  et  prit  sur- 
le-champ  les  mesures  les  plus  énergi- 
dues.  On  enrôla  tous  les  homnnes  en 
état  de  porter  les  annes,  et  on  les 
dirigea  sur  Chumia;  la  samison  de 
Varna  fut  renforcée,  et  les  troupes 
asiatiques  reçurent  ordre  de  ne  |>a8 
quitter  leurs  drapeaux. 

Cest  au  milieu  de  ces  préparatifs 
pour  une  guerre  désastreuse  que  na- 

?|uit,  le  24  novembre  1811,  le  premier 
ils  de  Sultan-Mahmoud,  qui  n'avait  eu 
jusqu'alors  (pie  quatre  filles.  Le  jeune 
prince  reçut  le  nom  de  Sultan-Murad  : 
sa  naissance  causa  une  grande  joie  au 
peuple,  qui  craignait  Teitioction  de  la 
race d*Osman(*).  Néanmoins,  à  cause 
des  circonstances  pénibles  où  se  trou- 
vait l'empire,  les  grandes  fêtes,  appe- 
lées Donanma,  qui  durent  pendant 
sept  jours,  n'eurent  pas  lieu,  et  Ton 
se  borna  à  célébrer  cet  heureux  évé- 
nement dans  l'intérieur  du  sérail.  A 
cette  occasion,  les  ambassadeurs  étran- 
gers offrirent  au  Sultan  des  plateaux 
couverts  de  sucreries ,  de  rafraîchisse- 
ments et  de  fleurs,  selon  rancten  usage* 
Cependant  les  négociations  «  qui 
avaient  commencé  à  Giurgewo  et  se 
continuaient  à  Bucharest,  furent  rom- 
ues  par  les  Russes,  et  Ton  se  prépara 
reprendre  les  hostilités.  Néanmoins 
les  plénipotentiaires  ne  quittèrent  pas 

(*)  Ce  prince  mourut  Tannée  !^ui%aBleMi 
mms  de  juillet.  Sultan  •  Mahmoud  a  eu  en 
tout  vingt-six  enfants,  dont  rinq  seulement 
ont  survécu  à  leur  pcrc,  mort  le  lundi  i'' 
juillet  1 839.  StttUB-Abdol-Mc^jid ,  qui  vient 
tic  .s*a<(M!oir  sur  le  trône ,  a  un  frère  nomme 
AbJui-.^xii,  lié  le  9  février  i  S3o(i  S  cIu'Inui 


le  lieu  du  congrès  ;  mais,  dans  un  dinn 
général ,  le  mufti  déclara  qu'il  don- 
nerait point  son  fetwa  en  faveur  df  la 
paix ,  et  tous  les  membres  du  coiisdl 
votèrent  à  runanimité  pour  la  gocnt 

De  son  côté,  l'empereur  Aleuidre 
avait  l'intention  de  renforcer  y:\rxvrt: 
de  Kutusoff;  deux  divisions  elait-ni  , 
déjà  arrivées  à  Yassi,  lorsqu  elles  l^ 
çurent  l'ordre  de  rétrogradô'etdeie* 
passer  le  Dniester.  Cette  dispoiitiei 
nouvelle  était  néoeMîtée  par  la  prén- 
sion  d'une  rupture  avec  la  France;  ea 
outre,  la  Russie  avait  a  soutenir  h 
cuerre  contre  les  Persans ,  qui  venaiect 
de  remporter  un  avantage  aus  uilNsi 
deKoobbè:  maia  ces  suooès  ne  conti- 
nuèrent pas,  les  Russes  reprirent  le 
dessus ,  et  finirent  par  envahir  presque 
toute  la  Georç;ie.  Enfin,  au  oKMncot 
où  les  hostilités  allaient  recomansar 
entre  la  Porte  et  la  Russie,  is  dédi-  , 
ration  de  guerre  de  Napoléon  à  ret'f 
dernière  puissance  changea  subitement 
la  face  des  affaires.  M.  d'italinsky. 
plénipotentiaire  russe,  modifia  siogu; 
lièremeut  ses  prétentions,  et  les»** 
nistres  ottomans'aeœptèfent  les  an- 
velles  conditions  quM  proposa,  u 
paix  fut  signée  à  Bucharest  le  28  mw 
1812,  et  ratifiée  à  Wilna  le  33  jwo 
suivant.  Le  Prulh  devint  la  fr» 
tière  des  deni  empifes.  Ce  traiv. 
qui  assurait  à  la  Rnesie  les  hwf^ 
du  Danube  avec  une  partie  de  la  Mol- 
davie et  de  la  Bessarabie,  fut  approu\f 
a  regret  par  Sultan-Mahmoud,  qui  « 
trouvait  troo  peu  avantagettidsflSi» 
moment  où  rempereur  Aleundfesnv 
besoin  de  toutes  ses  forces  pour  sip" 
poser  à  l'invasion  des  Français. 

Deux  mois  s'étaient  a  peine  ecoulô 
depuis  que  la  Porte  avait  coeclu  n 
pan  avec  les  Russes,  et  déjà  c<<^* 
vaincus  dans  plusieurs  bataïUss,  fX** 
iaient  devant  la  grande  armét  frsj| 
çaise,  qui  s'avançait  vers  Moscou Jjj 
consternation  remuait  non-seulenjj* 
parmi  les  troupes  moscovites  ^JJft^ 
près  du  Danube,  mais  encore a»gy 
Valaques ,  les  Moldaves  et  les  SefViiSSt 
qui .  voyant  chanceler  la  puis^an*  • 
leurs  pi-oterteurs ,  craignaient  de 
tomber  sous  le  joug  ottoman. 
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Dans  ces  ciiTOnstanres  (Tititjties, 
le  général  en  chef  Kutu^ofl ,  appelé  au 
coamandeiiicot  de  l'amée  qo'Aleiaii- 
dre  opposa  anx  Francis ,  fut  remplacé 
à  Bucharest  par  Tamiral  Tchitchakoff. 
Mais  bientôt  le  danger  augmentant  de 
jour  en  jour,  ce  dernier  reçut  Tordre 
de  qaitter  les  provinces  qu'il  occupait 
encore,  et  de  conduire  à  marches  lor- 
cees  ses  troupes  sur  le  Pruth,  et  de  là 
en  PodoUe. 

tadant  ^e  les  Russes  abandon- 
nsleal  ainsi  le  territoire  ottoman, 
pour  se  porter  l^i  où  le  péril  était  le 
plus  grand ,  le  j;enéral  Andreossy  ar- 
rifait  a  Constantinople.  Le  but  de  sa 
BNSsion  était  d^engager  le  Sultan  à  ne 
point  se  séparer  de  Napoléon,  et  à  se 
soustraire  à  Tinfluencede  l'Angleterre. 
Cette  ambassade,  qui  dura  pendant  les 
deux  années  de  la  plus  grande  crise 
poor  la  France  (de  f 8tS  à  1814),  lut 
difficile  et  orageuse,  et  ne  put  remplir 
les  intentions  de  Napoléon,  dont  Sul- 
tao-M^inioud  n'avait  point  oublié  les 
■Mnaess  outrageantes  dans  ses  dis- 
cours au  sénat,  et  le  déplorable  aban- 
don à  répoque  du  traite  de  Tilsitt. 

Peu  de  temps  après  l'arrivée  de 
lauibassadeur  français,  le  Sultan,  mé- 
content des  eonditlons  de  la  paix  de 
Bucharest,  déposa  le  grand  vézir  et  les 
autres  plénipotentiaires  qui  l'avaient 
D^ociée.  Démétrius  Morouzi,  drog- 
OModu  camp,  et  son  frère  Panaïoti, 
a-premier  interprète  de  la  Porte,  ao- 
ensés  d'avoir  dévoilé  aux  ennemis  les 
secrets  de  PKtat,  furent  mis  à  mort. 
KJiorchid-Aiiined-Pacha ,  ancien  gou* 
«sneur  de  l*Êgypte,  reçut  le  sceau 
(aoilt  1812). 

Le  Sultan,  dont  le  caractère  énergi- 
que se  déployait  de  plus  en  plus ,  prit 
oes  mesures  propres  à  contenir  les  ja- 
nissaires dans  le  devoir,  en  introdui- 
sant parmi  eux  une  nouvelle  discipline: 
»l  domptait  en  même  temps  la  rébel- 
lion de  quelques  aians  (*)  et  pachas,  et 

(*)  Lti  aiatis  (notables)  ou  ich-erUru 
(tgenu)  mnA  dtt  Mpècet  d*oflieim  rooiici- 
ptnx,  élus  psr  les  priocipauk  habitanls 
'l'nne  proTinc«*  et  rdnfinfu's  |>ar  l.i  Porte. 
lUMststent  i«>  pariia  dans  les  iidairr»  adnii- 
■iilitliveik 


entre  autres  celle  du  çouNerneur  de 
Widdin,  Molla-Paeba,  successeur  du  fa* 
meoi  Passwan-Oglou.  Ramls-Padia, 
ni ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  préoé- 
emment,  s'était  réfugié  à  Péters- 
bourg,  crut,  après  la  conclusion  de  la 
paix ,  pouvoir  rentrer  sur  le  territoire 
ottoman  ;  mais ,  arrivé  aux  environs  de 
Bucharest,  il  fut  attaqué  par  une  petite 
troupe,  sous  les  ordres  du  hin-oachi 
(colonel)  du  grand  vézir,  et  mis  à  mort 
après  une  lutte  terrible. 

De  son  côté,  le  chef  des  Serviena 
insurgés,  le  célèbre  Czerni-George,  si 
connu  par  son  courage  et  sa  sévérité 
inflexible,  se  disposait  à  défendre  ses 
compatriotes  contre  les  prétentions  do 
la  Porte,  qui  ne  voulait  les  amnistier 
qu'en  rentrant  en  possession  de  leort 
forteresses. 

.  A  Alexandrie,  Muhammed- Ali-Pa- 
cha, délivré  de  la  crainte  des  mam- 
louks,  dont  les  faibles  restes  s'étaient 
réfugiés  dans  la  haute  Égyptc,  faisait 
d'immenses  préparatifs ,  et  épuisait  ses 
ressovices  poor  les  Irais  de  In  grande 
expédition  contre  les  Wehbabis.  Leur 
pnnce,  l'émir  Sè'oud,  marcha,  avec 
quarante  mille  hommes,  au  secours  de 
la  Mecque  et  de  Médine,  menacées  par 
ToMçoun- Pacha,  fils  de  Mobammed- 
Ali-Pacfaa ,  qui  lui  avait  confié  le  com- 
mandement de  ses  troupes.  Après 
avoir  éprouvé  une  défaîte  aans  les  dé- 
filés de  Djedidè,  occupés  par  les 
Wehbabis,  Toi^oun  prit  bientôt  une 
revanche  éclatante,  s'empara  des  villes 
de  Bahr,  Djèdidè,  Saira,  et  entra 
entin  en  vainqueur  dans  Médine.  Les 
dels  de  cette  ville  aateUr,  envoyées  i 
Constantinople,  y  arrivèrent  le  80  jan- 
vier 1813.  Ce  fut  un  jour  de  féte  pour 
les  pieux  musulmans  :  des  salves  d'ar- 
tillerie annoncèrent  rentrée  dans  la 
capitale  des  coroaniasaires  de  Muham- 
med-Aii-Pacha;  vers  midi,  le  Sultan, 
accompagné  d'un  brillant  cortège,  se 
rendit  à  la  mosquée  d'Eïoub,  où  il  ré- 
cita solennelleaiient  le  waht^vukmt  ou 
etalè-namazy  (prière  de  midi),  re<^ut 
les  clefs  de  Médine,  et  les  fit  porter, 
en  grande  pompe,  au  sérail  :  elles  fu- 
rent déposées  parmi  les  reliques  du 
prophète.  L'envoyé  du  gonvemeiir 
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4*Egypte  Alt  refitu  d*iiii  kaftan  de  si- 
heliiie,  et  on  accorda  des  pensions  à 

vie  aux  Ta  tares  qui  avaient  porté  la 
première  nouvelle  du  triomphe  de 
ToGoun-Pacba. 

Btentdt  Abdallah,  fila  de  rémir 
Sè'oud ,  éfacaa  la  Mecaue,  où  les  Otto- 
mans entrèrent  aussitôt  (mars  1813). 
Ln  réception  des  clefs  de  cette  ville  et 
de  la  Kaaba  occasionna,  à  Constanti- 
nople,  de  nouvelles  fêtes,  qui  furent 
marquées  par  le  supplice  ou  cheikh 
arabe  Ibn-Haçan-el-Kalaî,  Tondes  plus 
fanatiques  Wehhabis.  La  guerre  avec 
ces  sectaires  se  prolongea  pendant  plu- 
sieurs années  ;  mais  TémirSè'oud  étant 
mort  à  Derr'iîè,  sa  capitale,  son  fils 
Abdallah  eondut^  en  1816,  un  traité 
honteux  avec  Toçoun-Pacha.  Muham- 
med-Alî  ayant  voulu  obliger  Abdallah 
à  se  rendre  à  Constantinople  pour  y 
solliciter  le  pardon  de  Sa  Uautesse,  ce 
chef  se  décMa  de  nouTean  à  la  guerre. 
Enfin ,  après  une  altematife  de  auecès 
et  de  revers  contre  Ibrahim,  second 
lils  de  Muhnmmpd- Ali-Pacha,  Abdal- 
lah, assiégé  pendant  sept  mois  dans 
Denr^iîè,  fut  forcé,  par  la  clameur 
piibl^iie«  à  se  rendre.  Il  se  mit  entre 
Tes  mains  dlbrahim ,  qui  renvoya  à  son 
père.  I.e  vice-roi  d'figypte  fit  partir  le 
malheureux  prince  pour  Constantino- 
ple, où  il  fut  décaoité  sur  la  place 
^Al»Sf^,  Cet  événement,  qui  eut 
lieu  enl8l8 ,  abattit  pour  longtemps  la 
secte  des  Wehhabis. 

Depuis  la  fin  de  1813,  la  Porte,  en 
paix  avec  la  Russie,  songeait  à  sou- 
mettre entièrement  la  Servie.  Des 
forces  considérables  se  dirigèrent  con- 
tre cette  province.  Rèdjeb,  padha  de 
IViddin,  emporta  d'assaut  le  camp 
des  Serviens.  Bientôt,  presque  toutes 
les  villes  qu'ils  occupaient,  et  Belgrade 
mime,  leur  capitale,  tombèrent  au 
pouvoir  des  Ottomans.  Les  débris  di 
rarmée  des  vaincus  se  réfugièrent  dans 
les  forêts  les  plus  épaisses  et  sur  les 
monts  escarpés  de  cette  contrée.  Czerni- 
George,  voyant  sa  cause  perdue,  passa 
en  Russie,  où  Tempereur  Alaandrs 
lui  accorda  le  grade  de  général  et  la 
décoration  «Je  l'ordre  de  Sainte- Anne. 
Quelques  années  après,  ennuyé  de  Ti- 


naetion  dans  laquèlie  il  vivait,  eedirf 
traversa  la  Gnilicie  et  la  Honerie  poor 
rentrer  dans  son  pays  :  son  !)iit  était 
probablement  d'y  organiser  un  nou- 
veau soulèvement  contre  la  Porte; 
mais,  reconnu  à  Semendria,  il  jr  fat 
arrêté  et  mis  à  mort,  sur  Tordre  di 
chef  servien  Milosch-Obrenowitrh. 
qui,  sans  doute ,  obéit  en  cette  occasior. 
aux  prescriptions  du  Grand  Sejgoeor. 

Czerni-Georee ,  né  dans  un  rw% 
obscor,  s*était  âevé,  par  le  seul  ason- 
dant  de  son  caractère,  au  rangdehos- 
podar  de  Servie.  Confirmé  dans  cff'f 
dignité  par  le  Sultan,  que  les  circons- 
tances forcèrent  à  cette  concession,  « 
chef  ne  cessa  d*exciter  des  traoUei 
dans  Tempire  ottoman.  Son  mM 
énergique  et  féroce,  n'ayant  MS  ^ 
tempéré  par  Téducation,  lui  nt  com- 
mettre les  actes  les  plus  cnidi, 
mais  cependant  toujours  emprditt 
d*ane  sorte  d'héraisme  gui  rappelât 
les  rudes  vertus  des  premiers  Romains 
et  leur  justice  inipitoynble.  Comme 
Romuhis,  il  fit  périr  son  frère,  qui 
avait  méprisé  ses  ordres;  son  pcre 
même  fut  la  victime  du  fanatisme  g* 
triotiqoe  de  George  ;  ce  vieilM*  a* 
tigué  des  calamités  sanglantes  que  m 
fils  attirait  sur  la  Servie,  le  menar-i 
de  découvrir  sa  retraite  aux  Ottonianii 
s'il  ne  renonçait  à  ses  idées  d'indéy 
danoe  et  ne  cessait  d'attiser  la  léia» 
Gzemi-George,  désespéré,  se  jets •« 
genoux  de  son  père,  en  le  suppnam 
d'abandonner  ce  dessein  ;  mais  celui-ç* 
lut  inflexible.  Voyant  qu'il  ne  pouvait 
vaincre  son  obstination, George»»^ 
lève,  a^armo  d'un  pistolet  :  •  BfallMi- 
reux  vieillaid  !  ^écrie*t-il ,  tu  ne  trahi- 
rns  ni  ton  fils,  ni  ta  patrie!  -  A 
mots,  il  fait  feu,  et  aoo  père  tin»» 
mort  à  ses  pieds.  , 

Un  dernier  trait  achèvera  de  pcio** 
ce  terrible  JtfalMer.  Unpaynnd^ 
environs  de  Topola  ayant  perdu  son 
père,  voulut  célébrer  ses  obsèqu" 
avec  les  cérémonies  d'usage  en  ce  pjyjj 
et  s'adressa,  dans  ce  but,  au  c"***! 
canton.  Ce  prêtre  grec,  avide 
le  sont  presque  tous  ses  compatriotTSt 
exigea  emquante  piastres  pour  1^^'' 
de  funérailles;  mais  le  pauvre  oipiffia 
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n'en  possédait  que  trente,  et  l'avare 
ecclésiastique  rerusait  de  rendre  ,  à  ce 
prix,  les  derniers  devoirs  au  défunt. 
Le  jeune  liorome,  eu  dése8|K>ir,  alla 
trouver  C/.erni -George  et  lui  peiçnit 
son  embarras.  Ce  chef  donna  aussitôt 
au  bon  fils  les  vingt  piastres  qui  lui 
manquaient,  lui  ordonna  de  faire 
creuser  deox  fosses,  et  fixa  rheure  de 
l'enterrement ,  nuquel ,  dit-il ,  il  voulait 
assister.  En  effet,  au  moment  de  la 
cérémonie  funèbre,  George,  accom- 
pagné  de  quelques  soldats  portant  un 
cercueil,  arriva  au  cimetière.  Lorsque 
le  mort  fut  enseveli,  Czerni  demanda 
«u  pasteur  combien  il  avait  d'enfants. 
Le  curé  répondit  que  le  ciel  lui  en  avait 
accordé  cinq.  «  Eh  bien,  reprit  George 

•  d'une  voix  terrible,  comme,  si  tu  ne 
■  laisses  point  de  fortufie,  ils  peuvent 

•  se  trouver  un  jour  dans  la  même 
«  peliie  que  ce  pauvre  jeune  homme, 

•  je  veux  pourvoir  moi-même  à  ton 
-  enterrement.  »  Quoique  effrayé  de 
l'air  menaçant  de  Georce,  le  prêtre 
ne  comprit  pas  d'abord  le  sens  de  ces 
paroles;  mais,  sur  on  geste  de  Czerni , 
ses  sardes  renversent  le  malheureux 
ecclMiastique,  le  lient  fortement,  l'é- 
teodeat  dans  le  cercueil  qu'ils  avaient 
apporté,  clooent  le  cottverde  sur  lui, 
et,  malgré  ses  cris  et  ses  larmes,  l'en- 
terrent dans  la  fosse  creusée  à  coté  de 
odie  du  paysan,  dont  il  venait  de  cé* 
lébrer  lui-même  les  funérailles. 

Napoléon ,  vaincu  par  les  puissances 
alliées,  venait  d'abdiquer  :  Louis  XVIII 
était  monté  sur  le  trône  de  France 
(avril  1814),  et  la  paix  générale  avait 
signalé  son  avènement.  Sultan-Mah- 
moud ,  qui ,  depuis  le  désastre  de  Mos- 
cou ,  attendait  avec  anxiété  l'issue  de 
ces  grands  événements ,  applaudit  au 
retour  de  la  tranquillité  et  oe  l'ordre, 
et  montra  Isa  dispÎDSîtîons  les  plus  ami- 
mlei  pour  la  Ftanoe  rendue  aux  héri- 
tiers de  ses  anciens  rois.  Ce  fut  à  cette 
époque  de  calme  que  Sultan-Mahmoud 
reviotaux  projetsae  réforme  qu'il  nour- 
rimiit  en  secret ,  et  que  n*avait  pu  lui 
lilire  abandonner  l'exemple  de  la  ter- 
rible catastrophe  de  Sultan  -  Sèlim. 
En  Juillet  1814  parut  un  ferman  rela- 
tif i  la  formation  d*one  troupe  d'élite 


choisie  par  nu'  chaque  orta  de  janis» 
saires.  Cette  disposition  ayant  été  ac- 
cueillie avec  faveur,  le  Sultan  espéra 
que  Ton  pourrait  soumettre  peu  à  peu 
1  armée  à  une  nouvelle  discipline,  et 
donner  une  meilleure  direction  au  sys- 
tème militaire. 

Dans  le  mois  de  novembre  mivant , 
le  çénéral  Andreossy,  rappelé  à  Paris, 
quitta  Constantinople.  M.  RufGn  r^ta 
charjîé  des  affaires  de  la  France  jus- 
qu'à l'arrivée  de  M.  le  marquis  de  Ri- 
vière, nommé  amhassadeor  do  roi, 
depois  le  13  septembre  1814,  mais 
gui ,  à  cause  des  événements  des  cent 
jours ,  ne  put  être  rendu  à  Constanti- 
nople que  le  4  juin  1816.  Le  16  juillet 
suivant ,  M.  de  Rivière  fut  reçu  en  au- 
dience solennelle ,  et  le  Siiîtnn  dicta  lui- 
môme  au  grand  vézir  Rèouf-Muham- 
med-Paclia  (*)  la  réponse  amicale  que 
ee  ministre  devatt  nire  ao  nom  de  Sa 
Hautesse. 

mois  d'noiU  suivant  fut  sipnalé 
par  un  événement  qui  causa  quelque 
inquiétude  à  la  Porte.  L'Angleterre 
ayant  à  se  plaindre  de  violences  exer- 
cées par  des  pirates  algériens  contre 
des  pîêcheurs  anglais,  envoya  l'amiral 
Exmouth  pour  tirer  vengeance  de  cette 
insulte.  Informé  de  cet  armement,  le 
dfi  sollicita  les  secours  de  son  suze- 
rain; mais  Sultan- Mahmoud  ,  dési- 
rant rester  en  paix  avec  le  pouvcrne- 
ment  britannique,  refusa  de  soutenir 
ion  Tassai,  et  resta  speetateor  de  la. 
lutte  ;  elle  se  termina ,  après  huit  heu- 
res de  bombardement,  par  la  destruc- 
tion de  presque  toute  la  marine  algé- 
rienne ,  et  par  la  soumission  du  de! , 
heureux  de  sauver  son  trône  en  sous- 
crivant à  toutes  les  conditions  que  lui 
imposèrent  les  vainqueurs.  Sultan, 
I  n'avait  pas  osé  empêcher  la  ruine 
la  régence,  lui  accorda  en  dédom- 
magement plusieurs  frégates  et  cor- 
vettes complètement  nrmées. 

En  janvier  1818(safer  1233),  des 
changements  importants  eurent  lieu 
dans  le  ministère.  Le  rd»dféndi ,  le 
kiahîa-bti ,  le  molli  et  le  grand  f  éiir 

(*)  Il  te%H  remplacé,  en  man  i8i5, 
Kliercfcid-Alnnfd-Piciia. 
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furent  déposés.  Derwich-Muhammed- 
Pacha  ,  sandjak-beï  de  Brousse ,  reçut 
le  sceau  impérial.  Ces  destitutions 
avaient  principalement  pour  but  de  sa- 
tisfaire le  peuple,  qui,  exaspéré  par  la 
cherté  des  vivres,  s'en  prenait  aux 
ministres,  et  témoignait  son  mécon- 
tentement en  mettant  le  feu  à  divers 
quartiers  de  la  capitale.  Dans  un  in- 
cendie qui  avait  eu  lieu  le  23  septem- 
bre 1816,  à  Bèfhik-Tach,  près  de  la 
résidence  d*été  du  Sultan ,  le  feu  gagna 
le  harem  ;  mais  Timminence  du  dan- 
ger ne  put  décider  les  gardiens  du  sé- 
mil  à  en  violer  les  rigoureuses  lois. 
Des  eunuques,  le  sabre  en  main,  re- 
poussèrent tous  ceux  qui  se  présen- 
taient pour  |K)rter  des  secours  ;  et  on 
ne  les  laissa  agir  que  lorsque  les  fem- 
mes eurent  été  soustraites  aux  regards 
indiscrets.  Une  jeune  fille  du  Sultan 
çérit  dans  les  flammes  avec  sa  nour- 
rice. 

En  1819,  la  Porte  reconnut  rindé- 
pendance  des  îles  Ioniennes,  sous  la 
protection  anglaise,  et  obtint  en 
échange  Parga ,  qui  fut  livrée  au  pacha 
de  Yanina  par  rainiral  Maitland.  Mais 
les  Parganiotes,  redoutant  In  dominii- 
tion  du  terrible  Ali,  brilierent  les 
ossements  de  leurs  ancêtres ,  et  aban- 
donnèrent ,  en  pleurant ,  leur  ville  na* 
taie.  Cette  malheureuse  peuplade  se 
réfugia  presque  toute  à  Gorfou  et  dans 
nie  de  Paxo. 

Cependant  il  existait  à  Constanti- 
nople  une  sorte  d'inquiétude  et  de 
sourde  fermentation  :  de  nouvelles  or- 
donnances de  police  occasionnèrent 
des  scènes  de  désordre  ,  des  rixes  san- 
glantes échtèrent  entre  divers  corps 
de  la  milice.  Des  placards,  aflichés 
aux  murs  du  sérail ,  demandaient  le 
renvoi  des  ministres.  Le  Sultan ,  cé- 
dant encore  une  fois  nu  vœu  public, 
renouvela  tout  son  mmistere .  et  dorma 
le  sceau  à  Ali -Pacha,  en  décembre 
1819.  Grâce  à  la  bonté  de  son  maître, 
l'ex-grand  vêtir  Derwich-Mubammed- 
Pacha  conserva  toute  ta  fortune,  et 
se  retira  à  Gallipoli. 

Au  milieu  de  ces  changements  et  de 
cette  agitation  intérieure,  le  fameux 
pacba  oe  Tanina  fut  déclaré  FtmanU 


(c'est-à-dire,  fut  mis  au  ban  di  Pem- 
pire) ,  et  sommé  de  venir  en  ptrsoui.f 
a  Constant! nople  pour  rendre  coroote 
de  sa  conduite.  Loin  d*obéir,  Xmâk- 
eieux  vassal,  qui,  Josqu*alors,  iTUt 
caché  ses  vues  sous  des  appar«KW 
de  sounnssion  ,  jeta  le  masque  et  se 
déclara  indépendant.  Sa  puissancCtSa 
richesses ,  dont  II  se  servait  pour  iy  \ 
menter  mille  intrigues ,  ses  talents  mi-  ; 
litaires,  tout  contribuait  à  faire  d'Ali- 
Pacha  un  adversaire  redoutable.  Aussi 
le  Sultan  ne  negligea-t-il  rien  pour  le 
réduire.  De   nombreux  anneoMOts  i 
furent  préparés,  et  toutes  Jcslbi»  j 
de  Pempire  se  disposèrent  è  nnidicr  i 
contre  Yanina.  Dans  ce  danger,  Ali- 
Pacha  songea  à  se  créer  des  auii« 
liaires.  Les  Grecs  ne  supportaieutplus 
qu'avec  impatience  le  joug  ottoana: 
Ali  les  appela  aux  armes  ;  ses  aèrent) 
parcoururent  la  Morée,  la  Lindie.b 
lieotie  ;  et ,  eu  faisant  entendre  le  ii>ot 
de  liberté  nu\  malheureux  esclavesuui 
peuplaient  ces  contrées ,  iU  les  dw-  I 
dèrent  à  se  lever  eo  faveur  do  des- 
pote. Les  émissaires  d*Ali  cherchèrent 
encore  des  soldats  en  Moldavie,  tn 
Servie ,  en  Valachie  ,  partout  entin  , 
l'esprit  de  révolte  contre  la  Porte  se 

tait  montré. 
Les  montagnards  connus  sous  le  non 

de  Ktephtes  (mot  qui  signifie  vokurt  I 
de  grands  chemins ,  brigands' ,  séduits 
par  l'appât  d'une  forte  paye  et  du  pil- 
lage ,  se  rangèrent  sous  les  drap«MB  , 
du  pacha  de  Yanina  (1820J.  S«stiwi  i 
fils,  Moukbtar,  Vèli  et  Sal^tiOO*- 
mandaient,  Paîné  à  Bèrat,  le  J^ecoijd  | 
à  Prevesa,  et  le  dernier  à  Ixpn»*  ■ 
(  Aînè-Bakhti).  Ali  -  P;u  li.i  leur  emoya 
des  secours  et  des  instructions  ;  »  WJJ 
tifia  ensuite  la  citadelle  de  Tanina, 4a  ■ 
pourvut  de  vivres  et  de  munitions  oe 
guerre  aelietcs  aux  Anglais.  M.ii^^"^"* 
tôt  il  apprit  la  défaite  ou  la  ùdtcUoti 
de  ses  (ils;  et,  réduit  à  ses  propj^* 
forces ,  il  alla  s'enfermer  dans  son  cw* 
teau,  après  avoir  été  battu,  if  ^' 
aoât  1820,  à  quelques  lieues  de  Yanina  . 
par  Pehiiwan- Pacha,  aidé  d'Isma"* 
Pacha ,  que  la  Porte  venait  de  nonioief 
au  pachaiik  de  Yanina.  en  reinHa*' 
ment  de  Tcpèdelenli-Ali,  décls» 1 
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belle.  Bloqué  parles  trniipesdu  Sultan, 
Ali-Pacha  fait  murer  les  portes  de  sa 
forteresse  et  se  prépare ,  avec  sent  a 
hnileents  bomimi  et  daix  cents  pièces 
decanon ,  à  une  vigoufeuse  résistance. 
En  effet ,  plusieurs  mois  se  passent 
sans  que  Ton  puisse  le  réduire  :  le 
Grand  Seigneur,  irrité  de  la  lenteur 
du  siège,  remplace  Pehiiwan  -  Pacha 
prïr  Knorcliid  -  Paclia  ,  qui  n'est  pas 
plus  heureux  que  son  prédécesseur. 
Voyant  son  armée  affaiblie  par  la  dé- 
sertioo ,  il  se  relire  à  Arta  dans  les 
premiers  ioon  de  décembre ,  pour  y 
attendre  au  serours,  Ali,  profitant  de 
cette  heureuse  circonstance,  rallie  à 
sa  cause  un  corps  de  six  mille  Souliotes, 
et  se  dispose  à  reprendre  Tarantmce 
sur  Tarmée  ottomane,  menacée  de 
toutes  parts  d'une  révolte  qui  devait 
avoir  des  résultats  d'une  si  liante  im- 
portance. 

La  Grèce ,  en  effet ,  commençait  i 
s'asiter.  En  Moldavie,  Alexandre  Ip- 
silaiiti ,  fils  d'un  ancien  hospodar,  pu- 
t)lia,en  mars  1821,  d'accord  avec  le 
prince  Miebel  Suszo ,  plusieurs  procla- 
mations, dans  lesquelles  il  appelait  les 
Hellènes  a  la  liberté,  et  les  flattait  de 
Tappui  du  czar.  En  Valachie ,  Théodore 
WladimiresJ&o,  chef  de  Pandours,  le- 
vait aussi  rètendard  de  la  révolte. 
A  la  In  de  mars,  Pinsurrectlon  éclate 
aussi  tout  à  coup  sur  plusieurs  points 
de  la  Morée  :  la  Laconi« ,  la  Messénie, 
TAmadie .  la  Béotie  se  soulèvent.  Les 
Iles  d*Hydra ,  de  Spezzia  et  d'Ipsara 
éc|uipent  une  Hotte  de  cent  quatre- 
vingts  voiles  ;  une  riche  Grecque ,  nom- 
mée ûoMina,  dont  le  mari  avait  été 
tué  par  les  Ottomans,  arme  trois 
bricks,  et  les  commande  elle-même. 
Dans  ces  cirronsfanres  critiques,  le 
Sultan  juuea  qu'il  fallait  a  la  tète  des 
affaireii  un  mmistre  ulus  ferme  que 
le  grand  vëeir  Ali-Pacna ,  et  nomma  à 
sa  place,  le 36 djèmaii'ul oukhra  1236 
(31  mars  lR2n,  Henderli-Ali-Pacha , 
alors  en  Asie ,  et  qui  n'arriva  à  Cons- 
tantinople  que  le  91  avril. 

Le  lendemain,  jour  de  Pâques,  te 
nouveau  ministre  fait  pendre  le  pn- 
triarche  Grefjoire,  accuse  d'avoir  i  rai- 
êembiabiement  pris  part  a  la  révolte 


de  ses  compatriotes ,  quoiqu'il  eut ,  un 
mois  auparavant,  lancé  une  excom- 
munication contre  les  rebelles  (*).  Ce 
supplice  fut  suivi  de  celui  de  révéque 
d*Ephèse,  de  plusieurs  autres  prélats, 
et  d'un  certain  nombre  de  Grecs  des 
familles  les  plus  considérées.  A  Andri- 
oople,  le  métropolitain  Cyrille  subit 
le  même  sort;  les  massacres,  la  dé- 
molition des  églises,  lés  profanations 
de  tout  genre  s'étendirent  en  Thrace, 
en  Macédoine,  dans  l'Asie  Mineure. 
Tout  à  eoup,  et  au  moment  oik  Ton 
8*y  attendait  le  moins,  le  nouveau 
grand  vézir  est  destitué ,  et  remplacé, 
le  2G  redjeb  (  30  avril  )  par  Pekeî-Sa- 
lyb-Pacha,  ex-kaïm-mèkam.  La  dis- 
grâce si  prompte  de  Beoderli-Ali-Pa- 
cha,  qui  ne  garda  le  sceau  que  dix 
jours ,  fut  provoquée  par  les  deux  fa- 
voris du  Sultan,  Halet-Éfcndi  et  le 
Berber-bachi,  dont  le  premier  ministre 
avait  voulu  détruire  l'influence.  Exilé 
d'abord  en  CIn  pre ,  il  y  fut  mis  à  mort 
au  bout  de  deux  mois,  et  sa  Icie  fut 
exposée  au  sérail  avec  le  yajta  (écri- 
leau)  des  traîtres. 
Cependant  rambassadcor  russe  Stn^ 

(*)  La  Porte  a  rherche  à  expliquer  sa  con- 
duite envers  le  palriarclu'  p  n-  de  tardivei 
dcclaralioiM.  En  effet  l'htirupe ,  émue  des 
crii  de  la  Russie  et  dM  HcHèiiet,  el  enlboii* 
siaste  de  la  cattse  do  Grecs,  ne  prêta  pas 
Toreille  à  ees  acnivtfiorn ,  priif  rtn-  irnp 
bien  fondées ,  de  Irainsuit  el  de  cunuivciu*e 
avec  les  insurgés  ou  rebelles  de  h  Morée  el 
des  proviiire>  Iran&Janubienne^.  Mais  intlt'- 
)MMidaii>inciit  de  ces  explicalioiis ,  dont  ou 
ne  fil  aucun  cas  en  clirelienlé,  il  csl|M>silir 

3UC  la  déposition  el  le  supplice  instaMaite 
Il  clief  de  la  n;ilion  prcctpie  fun^nt  la  suite 
d'airoritcs  horribles  à  décrire ,  exercées  par 
les  insurgé*  contre  le  wtoitm  de  la  Mecque , 
qui  i-evenait  en  pleine  aéeuriic  à  (À>nstaoli- 
iiople,  avec  Joui  son  Imn-m  famille),  siioin 
bâtiment  d'Alexandrie.  Ces  alTreuses  cruau- 
tés, exercées  conlre  dm  feouncs  eoceinles , 
et  sur  un  virillard  vénéré  ptr  san  haut  rang 
dans  la  maj;islrature  olfomanr,  qui  e<t  à  la 
lois  religieuse  et  civile ,  excitcreul  au  der- 
nier degré  ^indignation  des  miisidinani  ;  rt 
<'iêgoire  fut  pendu  par  rept-ésailles.  Telle 
est  la  rrisie  vérité  sur  un  (ait  mal  connu  en 
Eut  o|h:. 
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gonoff,  tout  en  désavouant  les  m- 
elles ,  réclamait  le  droit  d'intervenir 
en  faveur  des  principautés  de  Valachie 
et  de  Moldavie ,  et  des  raïas  grecs ,  et 
demandait  que  ceux-ci  ne  fussent  punis 
que  d'après  une  enquête  formelle,  et 
non  d*UDe  manière  arbitraire.  Ces  ré- 
clamations choquèrent  le  divan,  qui  ré- 
pondit que  le  Sultan  avait  le  droit  de 
châtier  les  coupables  comme  il  l'enten- 
dait; les  ministres  ottomans  se  plai- 
gnirent  de  la  protection  que  la  Russie 
n*aooordait  que  trof)  ouvertement  aux 
insurgés;  des  récriminations  mutuelles 
aigrirent  les  relations  des  deux  cabi- 
uets ,  et  une  rupture  paraissait  immi- 
nente. M.  de  Stro^onoff ,  irrité,  sus- 
pemlit  toute  relation  avec  la  Porte, 
abandonna  avec  éclat  le  iialais  de  la 
légation  russe  à  Péra ,  où ,  quelque 
temps  auparavant ,  il  avait  été  invité 
par  la  Porte  à  se  rendre,  et  il  re- 
tourna à  son  palais  de  Ba?uk*Dèrè  {*). 
Il  sV  renferma  avec  toute  sa  suite ,  dé- 
cide à  pousser  les  choses  aux  dernières 
extrémités. 

En  mai,  les  Ottomans  entrèrent 
dans  la  Moldavie  et  la  Valachie.  La 
pfemière  de  ces  provinoes  était  en 
proie  aux  plus  grands  désordres  ;  la 
division  régnait  entre  les  boyards  et 
les  chefs  des  Hellènes.  Sur  ces  entre- 
faites ,  le  prince  Cantacuzène  est  battu 
à  Galatz  par  le  sèrasker  Tooçouf-Pa- 
cha;  la  flottille  grecque  du  Danube  est 
détruite,  et  les  HétérMes  r*}évaoueBt 

(•)  Ruulk-Dèrc  était  en  effet  le  foyer  de 
toutes  les  intrigues;  et  son  isolement,  si 
favorable  i  ces  menées,  inquiétait  les  mi- 
nistres ottomans,  qui  avaient  couvert  lenr 
invitation  de  venir  à  Pcra  ,  séjour  du  corps 
diplomatique,  du  prétexte  que  la  légation 
moscovite  était  exposée,  dans  ce  palais  isolé, 
i  de  Irop  grandi  danger»  dm  la  part  d'une 
soldatesque  fanatique  dont  il  ét.iit  dcvona 
impossible  d'arrêter  ou  de  prévenir  les  excès. 

(••)  A  la  chute  de  Na|»olron,  il  s'était 
formé  dans  la  capitale  de  l' Autriche  une 
ajisocialion  qui  prit  le  uom  d'JJcterie  ou  So- 
détéd'wmiê.  Tout  1m  Gttn  ricbeade  Gona- 

tanlinopie  et  des  provlnres  cnirèreut  dans 
cette  association ,  qui  conipla  même  parmi 
tes  membres,  des  ministres,  des  seigneurs, 


Yassi.  Alexandre  Ipiilieii  éptoive,  i 

Dragatchèiny,  une  défaite  cûmfièbt, 
et  se  réfugie  sur  le  territoire  autri- 
chien ,  où  il  est  arrêté  et  emprisonoe 
dans  la  citadelle  de  Munkatscb  (Juia 
1821)  Ismaïl- Pacha  fait  alors  soi» 
tréeiTassi,  et  devient  malttedeb 
Moldavie.  Les  débris  des  Hétérist^ 
se  réunirent  n  quelques  Amantes  Al- 
banais) ,  et  commencèrent  sur  les  moo- 
tagnes ,  dans  les  forêts ,  dans  le^oou- 
vents  fortifiés ,  une  çuerre  de  parliHSi 
qui  fut  très-meiirtriere,  et  qui  oGcapi, 
pendant  toute  Tannée •  piès  de  tieste 
mille  Ottomans. 

Cependant  Démet  ri  us  Ipsilanti,  frère 
cadet  d'Alexandre,  était  parveoa  km 
fiiire  reconnaître,  à  Hydra,  coconie 
AfthiMêraiége,  et  avait  pris  la  direc- 
tion des  opérations  inilitnires  Fji 
aoilt ,  le  jeune  Cantacuzène  s'empara 
de  I*<apoli  de  Malvoisie  et  de  Kavario: 
dans  le  mois  suivant,  les  OCtoausi 
furent  battus  à  Caesandra ,  et ,  en  oc 
tobre,  ils  éprouvèrent  une  autre  défa'K 
aux  Thermopyles  :  Tri  poli  tza  fut  prise 
d'assaut  sur  Nazir-Beï ,  kiahîade  Kho^ 
chid- Pacha ,  par  les  généraux  grecsOt* 
loootronietPi<troMavro-MjeiMli:siMi 
ville  devint  le  siège  d'un  goumne- 
ment  provisoire,  et  le  centre  dsf  «F* 
rations. 

La  flotte  ottomane ,  sous  les  ordres 
de  Rara-Ali-Pacha ,  s'était  dirigé  sur 
Samos,  sans  oser  rien  entreprendre 

contre  cette  lie;  le  kapoudan-pacha se 
réfinit  ensuite  aux  escadres  de  Tunis, 
d'Aller  etd'ÉKvpte;  et,  quoique  pour- 
suivi et  harcelé  par  la  flottille  d'Ipsnj 
et  d*Hydra,  il  parvint  nésamoiof  i 
ravitaifler  les  places  de  la  Mor^  en- 
core occupées  par  les  musulmans,* 
incendier  la  ville  de  Galaxidi,  et  a 
s'emparer  d'une  trentaine  de  P**"* 
navires  grecs.  ^ 

Les  lies  de  PArahipel  et  iae^tef  A- 
sie,  hormis  Chio  et  Metelin,  étatpnt 
en  proie  à  la  révolte  ou  à  la  ves^e^ 

et  de>  Muants  de  toutes  les  nations.  Inctit^ 
dam  le  but  apparent  de  lémlra  Tio^ 
tion  et  lee  loMèfCt  dans  kTOrêce,  1'^'^ 
finit  par  monlr<*r  sa  tendance  politin»'' 
n  liait  autre  que  rcmanripalioa  àa  Ot^ 
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én  Ottonaiii;      massacres  ont  lieu 

à  Chypre,  à  Smyrne,  à  Saloniqup.  Au 
milieu  de  tous  ces  désordres,  1  empire 
ottoman  est  menacé  d'une  invasion 
des  Penant;  et,  le  15  novembre  1831, 
la  gmrre  éclate  entre  ces  deux  puis- 
sances musulmanes.  Les  hostilités  n'eu- 
rent, pendant  cette  année,  d'autres 
résultats  que  la  prise  de  quelques 
plaoes,  telles  que  Kars  et  Toprak- 
KaPè.  La  mort  du  prince  Muhaoïmed* 
Aii-Mirza ,  frnppé  par  le  choléra-mor- 
bus,  arrêta  bientôt  les  opérations  de 
son  armée  contre  liagdad,  qu'il  vou^ 
lait  soumettre  aux  armes  persanes, 
jaloux  de  la  gloire  de  réunir  a  l'empire 
d'Iran  une  ville  aussi  célèbre,  qui,  de- 
puis deux  siècles,  en  avait  été  violem- 
ment séparée. 

Vers  la  fin  de  la  campagne,  Khor- 
chid-Pacha  bloqua  étroitement  le  pacha 
de  Yanina ,  et  lui  enleva  le  fort  ae  Li- 
tliaritza ,  tandis  que  les  Grecs  serraient 
de  près  Prevesa  et  Arta,  et  t^emj^ 
nieot  de  cette  dernière  place,  où  ils 
trouvèrent  de  cirandes  richesses.  Fn 
novembre,  Ali-Padia  en  était  réduit  à 
se  renfermer  dans  son  château  du  Lac. 
Isnwîl-Pacba  et  Hacan-Pacha,  qui 
avaient  été  forcés  d'abandonner  Arta 
aux  Grecs,  furent  décapités,  et  Omer- 
Brioni-Beï  fut  nommé  gouverneur  de 
Yanina ,  en  remplacement  du  premier. 

En  décembre  IS21,  un  congrès, 
convoqué  par  Ipsilanti  et  Mauroeor- 
dato ,  se  réunit  à  Épidaure ,  et  s'occupa 
de  rédiger  une  constitution  provisoire, 

Êftrt  promulguée  en  janvier  1899. 
que  le  gouvernement  fut  régula- 
risé, il  se  transporta  à  Corinthe,  qui 
venait  de  tomber  entre  les  mains  d'Ip- 
silanti ,  et  le  conseil  exécutif  travailla 
è  organiser  la  levée  des  impôts  et  le 
plan  de  défense.  Heureusement  pour 
les  Grecs,  l'hiver  paraissait  les  opéra- 
lions  militaires  (tes  musulmans,  et 
Uofchid-Paefaa  était,  depuis  trois 
mois,  sous  les  murs  du  château  du 
I^c,  où  il  bloquait  Ali-Parha.  Les 
Souliotes  voulaient  secourir  ce  der- 
nier; mais,  jaloux  des  succès  des 
Grecs,  Ali  refosa  leur  aide.  A  la 
An  de  1S9t ,  le  sèrasker  poussait  le 
si^e  avee  vigueur,  secondé  par  uo 


Italien  nommé  Gartlto,  ingénieur 

d*Ali ,  et  qui  venait  de  déserter  la  cause 
du  proscrit.  En  mûme  temps  que  l'on 
attaquait  la  place  de  vive  force,  Khor- 
chid-Pacha  gagnait  par  l'intrigue  les 
Amantes  à  la  solde  d'Ali.  Après  un  as- 
saut dans  lequel  ils  livrèrent  .inx  Otto- 
mans le  château  du  Lac,  Ali  se  trouva 
réduit  à  se  réfugier,  avec  une  centaine 
de  serviteurs  dévoués,  dans  une  tour 
à  trois  étages ,  dont  le  plus  Ikis  était 
rempli  de  barils  de  poudre,  auxquels 
ce  redoutable  pacha  menaçait  de  mettre 
le  feu,  plutôt  que  de  se  rendre.  IVo- 
noiiitant  cette  menace,  Khoithid'^Pa* 
cha  fait  redoubler  la  canonnade  :  des 
brèches  considérables  vont  offrir  un 
passage  aux  assiégeants.  Dans  cette 
extrémité,  les  soldats  d'Ali  le  pressent 
de  se  rendre,  et  c'est  alors  seulement 
qu'il  consent  à  prêter  l'oreille  aux  pro- 
positions de  Khorchid-Paclia.  Le  sè- 
rasker lui  fit  les  offres  les  plus  sédui- 
santes, et  lui  promit  solennellement 
un  sauf-conduit.  Oubliant  sa  défiance 
habituelle,  Ali-Pacha  livre  In  tour,  et 
se  retire  dans  une  île  regardée  comme 
neutre,  et  située  au  milieu  du  I^c,  à 
peu  de  distance  du  château ,  pour  y 
attendre  le  pardon  de  Sa  Hautesse.  Au 
bout  de  trois  jours,  arrive  un  ferman 
du  Graud  Seigneur,  qui  condamnait  à 
mort  te  pacha  de  Yanina.  L*intrépide 
vieillard,  se  voyant  trahi,  saisit  ses 
pistolets  :  «  Lâches ,  qui  violez  vos  ser- 
"  ments,  s'écrie-t-il,  croyez-vous  pren- 
«  dre  Ali  comme  une  feinme?  »  A  ces 
mots,  il  fait  ftu,  tue  un  des  ofBders 
qui  venaient  le  saisir,  eu  blesse  un 
autre,  et  tombe  enfin  percé  de  plu- 
sieurs balles  (S  février  1822).  Sa  tète, 
séparée  du  tronc,  et  exposée  aux  re- 
gards des  soldats  ottomans,  leur  ins- 
pirait encore  une  terreur  m^lée  d'admi- 
ration; car  cet  homme  extraordinaire, 
assemblage  d'avarice,  de  cruauté,  de 
dissimulation,  d'énergie,  et  devenu 

{presque  Tégal  du  Sultan,  était,  pour 
es  musulmans,  le  type  de  l'intrépidité 
et  du  plus  redoMtable  despotisme. 

Délivré  enfin  de  ce  dangereux  vassal, 
le  Sultan  œ  songea  plus  qu*à  sou- 
mettre les  Grecs.  En  avril,  les  Otto- 
mans réussirent  à  s'emparer  de  Chio» 
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qui  s^était  enfin  soulevée  deux  molt 

auparavant,  à  l'instigation  des  insur- 
gés de  Samos  et  d'Ipsara,  jaloii\  des 
richesses  et  de  la  prospérité  toujours 
croissante  des  Chiotes. 

Il  serait  trop  long  de  détailler  ici  les 
circonstances  de  cette  expédition  qui  a 
eu  tant  (le  retentissement  en  Europe, 
où  elles  sont  encore  mal  connues. 
Bornons  -  nous  a  dire  que  la  plus 
grande  partie  des  habitants  forent 
dispersés;  l*esciavage,  la  fuite,  les 
massacres,  réduisirent  à  vin^t  et  quel- 
ques mille  âmes  une  population  qui 
naguère  comptait  prés  de  cent  mille 
habitants. 

Après  le  suecès  de  cette  expédition, 
la  flotte  ottomane  se  disposait  à  opérer 
un  débarquement  à  Samos,  à  Ipsara 
ou  à  Tine.  Mais,  par  un  hardi  coup  de 
main,  Canaris  attacha  uu  brûlot  au 
vaisseau  amiral  et  le  fit  sauter.  Le 
brave  Ali-Pacha  avait  été  écrasé  par  la 
chute  d'un  mât. 

D'un  autre  côté,  Khorchid- Pacha 
dtrij^ea  contre  les  Souliotes  une  armée 
de  vmgt  mille  soldats ,  commandée  par 
Omer-Vrioni;  trente  mille  hommes, 
sous  les  ordres  de  Dra ma- Ali-Pacha, 
marchèrent  sur  la  Moréc;  enfin  la 
flotte  ottomane,  ayant  réparé  se^  ava- 
ries. Ut  voile  pour*  cette  dernière  con- 
trée avec  de  nombreuses  troupes  de  dé- 
barquement. Dans  le  but  de  s*opposer  à 
ces  dispositions  et  de  secourir  les  Sou- 
liotes, 3taurocordato  passa  en  Kpire; 
mais  il  échoua,  et  cette  province  fut  sur 
le  point  de  retomber  au  pouvoir  des 
Ottomans.  Pendant  que  Maurooordalo 
se  retirait  à  Uissoionghi,  les  troupes 
musulmanes  entrèrent  dans  te  Péiopo- 
nese,  soumirent  Corinthe  (20  juillet 
1822} ,  et  s'avancèrent  sur  A  ri;os;  mais 
elles  furent  battues  par  Colokotroni,  au 
rommeocementd*aodt.  A  tafindu  mois, 
il  ne  restait  plus  que  de  faibles  débris 
lie  l'armée  ottomane  du  Peloponèse. 

Sur  mer,  le  knpoudan-pacha  {l'an- 
cien toptchi-bachi  Kara-Muhammed), 
cherchant  à  ravitailler  Napoli  de  Ro- 
manie,  fut  battu  à  la  hauteur  de  Spez- 
zia.  Enfin  Odyssée  repoussa  aux  Tiiei^ 
mnpylcs  Khorchid  Parha ,  qui  se  retira 
a  l^ârisse.  Bientôt  un  ka|H)udji-baehi 


lui  apporta  la  nouvelle  de  son  renipli- 

cement  ;  et  le  sèrasker,  succombant  aux 
fatigues  de  la  campagne  et  au  chagnn, 
mourut  en  novembre  1822.  il  eut  pour 
successeur  Toctogénaire  Ojèlal-Padia, 
qui  ne  survécut  pas  de  deux  mois  à  son 
prédécesseur. 

En  Crète,  les  chances  de  In  guerre 
étaient  partagées  entre  les  Grers  rt 
les  musulmans,  quoique  ces  dernterv 
flusient  des  troupes  plus  nombreoees 
et  Aissent  en  possession  des  forteres- 
ses, et  auelevice-roid*Ec;jfptel6wedt 
envoyé  des  secours. 

Uii  brillant  succès  naval  des  Grecs 
termina  la  campagne  :  Canaris  et  Miau- 
lis  attaquent  la  flotte  ottomnoe  com- 
mandée pnr  Kara-Muhammed-Pachs, 
et  parviennent  à  incendier  la  A'opoa- 
dana  et  a  disperser  les  autres  vais- 
seaux. 

Cependant  les  revert  des  Ottomans 

occasionnaient  une  grande  ^erves- 
cence  à  Constantinople.  Les  janissaires 
surtout  étaient  dans  un  état  d'exaspé- 
ration qui  faisait  craindre  une  des 
révoltes  si  fréquentes  parmi  cette  mi- 
Uoe.  Ils  demandèrent  ti  défnsition  de 
HaleUEfendi,  qu'ils  regardaient  commf 
un  réformnteur,  et  à  qui  ils  attribuaient 
tous  les  malheurs  dont  l'empire  était 
accablé.  Le  Sultan  exila  son  favori  a 
Konia;  mais,  malgré  l'espoir  que  Ualet- 
Rfendi  conservait  de  recouvrer  ton  an- 
cienne faveur^l  ne  tarda  pasà  être  étran- 
glé dans  lecouvent  mèmedes  mewiewb 
6'Jconium,  et  au  niilioii  de  ses  con- 
frères, car  il  était  lui -même  membre 
de  cet  ordre  religieux.  Divert  dungt- 
ments  eurent  lieu  à  cette  occasion  :  le 
grand  vézir  Salyh-Pacha  et  le  mufti, 
créatures  d'HnIpt-KlVndi,  furent  dépo- 
sés, ainsi  qnr  le  Ilerber-b.ichi  (novembre 
1822).  Deli-Abdullah-Pacha  (auaea 
bostandji-baehi,  et  depuis  kapnndan- 
pacha)  re<;ut  le  sceau  de  Tempite 

Cependant  l  i  niniivaise  saison  ne 
put  dérider  les  (inns  ii  quitter  les  ar- 
mes. iMissolongin  était  assiégée  par 
Omer-Vrioni  et  Rèchid-Padia ,  et  ne 

Knvait  leur  opposer  que  quatre  eeals 
mm(  s  de  garnison;  mais  bientôt  M.V 
vro-Mirli.ih  ninrna  un  renfort  «If 
qumie  cents  ticlicncs,  et  la  place  fut 
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«ii*l)loqu(^,  apH's  Mil  nssaut  qui  dura 
pnvirou  quatre  heures  et  causa  de 
grandes  i>ertes  aux  assaillants.  A  la 
iuiite  de  la  retrait»  det  Ottooians,  les 
Grecs  reconquirent  TÉtolie  et  PAcar- 
n.inie.  Ils  s'omi|>erent  ensuite  de  nom- 
mer les  citels  qui  devaient  commander 
dans  les  diverses  provinces.  Odyssée 
lîit  désigné  pour  TAttique,  Marco- 
Bozsaris  pour  rKtolie,  Colokotroni 
pour  le  Péloponese,  et  Miiiaulis-Vàros 
(vulgairement  Miaulis)  fut  nomme  ar- 
chàMoarque  (amiral  en  chef)* 

De  leur  oélé ,  les  Ottomans ,  <]uoiqiie 
la  campagne  de  1822  etlt  été  bien  mal- 
heureuse pour  eux,  n'en  déployaient 
pas  moins  une  grande  activité  dans 
les  armements  de  terre  et  de  mer. 
I.e  Sultan  avait  donné  Tordre  de  faire 
unr  levée  de  tous  les  musulmans  entre 
quinze  et  cinmiante  ans,  et  une  nom- 
hreuse  (lotte  ae  bâtiments  légers  s'était 
réanie  sous  les  ordres  de  Khosrew* 
Pacha.  Sorti  dos  Dardanelles  en  mai, 
le  kapoudan-paclia  déliloqiia  (larystos 
en  Eubee,  fit  voile  eu2»uite  pour  la 
Morée,  ravitailla  Goron,  Modon,  et 
débarqua  des  troupes  à  Patras.  Pour 
s'opposer  aux  immenses  préparatifs  de 
Tennemi,  le  gouvernement  crée  ap- 
pelle aux  armes  les  Hellènes;  une  ar- 
oiée  de  huit  mille  hommes  est  rassem- 
blée:  c'était  bien  peu  pour  combattre 
trente  mille  musulmans;  néanmoins, 
le  14  Juillet,  Colokotroni ,  ayant  sous 
ses  ordres  Odyssée  et  Mkitas,  rem- 
porte une  victoira  éclatante  près  du 
rouvent  de  Saint-I,ur;  les  débris  de 
l'armée  ottomane  se  retirent  a  Tri- 
cala.  Plusieurs  avantages  suivirent  ce 
triomphe  des  Grées;  mais  les  dissen- 
sions si  fréquentes  dans  le  canip  des 
Hellènes  vinrent  les  empêcher  ae  re- 
tirer le  fruit  de  leurs  succès.  Coloko- 
troni s'empara  de  lautorité ,  en  se  fai- 
sant nommer  viee-président  du  conseil 
enéentîf,  et  Blaurocordato  se  retira  à 
Hydra,  où  il-  pressa  les  armements 
maritimes.  Marco- Bozzaris  marcha, 
avec  environ  cinq  mille  hommes,  au* 
devant  de  Djèlal-uddin  Beï,  comman- 
dant l'avant-gardede  l'armée  de  Mous- 
tapha-Partia ,  qui  venait  d'envahir  rK- 
tolie et  menaçait  Missolun^^ii.  Le 


général  grec  tenta  un  coup  de  main 
audacieux;  il  pénétra  de  nuit  dans  le 
camp  ottoman,  établi  près  de  Karpé- 
nitza,  surprit  les  musulmans  endor- 
mis, en  massacra  une  grande  partie, 
mit  le  reste  en  fuite,  et  périt,  au  nu- 
lieu  de  sa  victoire,ntteiiit  de  deux  coups 
de  feu.  La  mort  de  ce  brave  chef,  doue 
d'un  grand  caractère  et  de  rares  qua* 
lilés  mierrieres ,  fut  une  perte  irrejpa- 
rable  pour  la  cause  des  Hellènes  Son 
frère  Constantin  lui  succéda  dans  le 
commandement  des  troupes ,  et  se  ren- 
ferma à  Missolonghi. 

De  tous  c(ltés  la  position  des  Grecs 
s  ainéliorait  :  Coriiithe  retombait  en 
leur  pouvoir  (octobre);  leurs  llottil- 
Ics,  montées  par  d'habiles  marins,  oon- 
senraient  toujours  Tavanta^e  ;  Miau- 
lis  incendiait  deux  frégates  (Je  la  flotte 
de  Khosrew  -  Paclia ,  et  l'obligeait  à 
regagner  les  Dardanelles. 

Au  commencement  de  novembre  « 
Motistapha-Pacha  commença  le  siège 
d'Anatolicon  ;  mais  il  se  retira  sant 
avoir  pu  réduire  cette  ville. 

Missolonghi  était  denonvean  mena» 
cée  par  les  Ottomans  :  Manrooordato 
vint  au  secours  de  cette  place  avec  une 
foule  de  volontaires  embarques  sur  une 
flottille  équipée  à  Hydra.  11  organisa  le 
gouvernement  de  là  Grèee  oocidenta* 
le  ;  des  bataillons  d'étrangcn  se  for- 
maient et  venaient  offrir  leur  concours 
aux  Hellènes  ;  le  célèbre  poète  anglais 
lord  Byron  leur  apportait  des  armes, 
des  munitions ,  et  des  presses ,  avec 
lesquelles  fut  iuipriine  un  j(iurnal  grec 
intitule  ChronUfue.s  hflli  niennes,  dont 
le  premier  numéro  parut  en  janvier 
1824;  H  établisssaitun  serviceoes  pos- 
tes, négociait  pour  les  Grecs  un  em- 
prunt en  Angleterre,  et  enfin  se  dé- 
vouait avet!  chaleur  au  sum's  d'une 
guerre  que  son  imagination  de  poêle 
lui  faisait  regarder  comme  la  plus  belle 
et  la  plus  sainte  des  causes.  Mais  les 
passions  individuelles  des  chefs  .  letirs 
lalousies,  leurs  prétendons  rivales, 
leura  querelles  sans  cesse  renaissantes, 
en  détruisant  Tharmonie  nécessaira  au 
succès  des  grandes  entreprises,  les  em- 
pêchaient de  profiter  des  avantages 
(j[uc  leur  offrait  le  sort  des  armes.  Nous 
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ii*eiitriroii8  pas  dans  le  détail  de  ces 

dissensions  intestines  :  nous  ne  de- 
vons dessiner  an  à  grands  traits  les  évé- 
nements les  plus  importants  de  cette 
lutte  mémorable  entie  les  aneieos  mat» 
très  et  les  sujets  si  impatients  du  Joug 
qui  avait  longtemps  pesé  sur  eux. 

Cependant  la  Porte,  qui  regardait 
comme  des  actes  d'hostilité  de  la  part 
de  la  Grande-Bretagne  les  secours  que 
des  particuliers  anglais  portaient  aux 
Grecs,  et  Pemprunt  public  qui  se  né> 
goriait  à  Londres,  vit  comme  une  nou- 
velle preuve  du  mauvais  vouloir  du 
cabinet  britannique  rapparitiou  devant 
Alger  d'une  escadre  sous  les  ordres  de 
sir  Henri  Neale  :  eet  amiral  avait  pour 
mission  d*obtenir  une  r^ratico  du 
deï,  au  sujet  de  l'injure  faite  au  consul 
anglais.  Ce  dernier  avait  été  empri- 
sonné à  la  suite  d'une  réclamation  de 
la  r^ence ,  relative  à  quelques  Maures 

Îtti  étaient  au  service  de  cet  agent, 
^ans  son  irritation ,  le  divan  reiusait 
même  l'évacuation  de  la  Moldavie  et 
de  la  Valacliie,  que  sollicitaient  de  con- 
cert lord  Strangford  et  M.  de  Min- 
tBiaeki ,  chargé  d^affinires  russe.  Mais 
bientôt  la  bonne  intelligence  se  réta- 
blit entre  la  Porte  et  l'Angleterre  :  cette 
dernière  puissance  désavoua  formelle- 
ment les  démarches  faites  par  ses  su- 
jets en  faveur  des  Grecs,  et  le  Sultan 
aatisfiiit  promit  d'évacuer  les  deux 
principautés. 

Le  commencement  de  Tannée  !S2.| 
fut  encore  rempli  par  les  troubles 
qu'excitait  l'ambitiou  personnelle  des 
généraux  grecs.  Des  changements  im- 
portants furent  opérés  dans  l'adminis- 
tration :  la  fa(!tion  militaire,  qui  recon- 
nnissail  pour  chef  Colokotroni ,  était 
abattue;  Maurocordato,  homme  sape 
et  modéré,  était  président.  Colokotroui 
qui  s'était  révolté  contre  le  aouveme- 
ovent,  avait  été  déclaré  lebeflis  à  la  pa- 
trie, et  avait  fini  par  se  soumettre. 

Dans  la  Grèce  oi!cidentale,  les  Hel- 
lènes furent  obligés,  des  le  début  de  la 
campagne,  de  lever  le  siège  de 
pante.  Vers  la  même  époque,  MIsao* 
longhi  fut  sur  le  point  d  être  livrée  aux 
musulmans  par  des  Souliotes  qui  fai- 
saient partie  de  la  garnison,  et  voulaient 


remettre  la  nlaoe  à  Touçouf-pAdu.  0 

complot  échoua  ;  mais  il  contribuj 
néanmoins  à  entraver  les  opératioo< 
militaires.  Lord  liyron  en  éprouva  m 
vif  charria  :  peu  de  jours  après,  iftt 
attaque  de  la  maladie  inflanmilsiN  i 
laquelle  il  succomba  le  19  avril  IIM. 
Cet  événement  produisit  une  imprff- 
sion  profonde  sur  les  Grecs;  ils  m- 
dirent  à  la  famille  de  l'illustre  podi 
aes  dépooiUes  mortelles,  oait  II é>  i 
tinrent  la  permission  de  coasencrm 
coeur,  en  souvenir  du  dévouement  (jw 
cet  homme  célèbre  avait  montre  pour 
leur  cause.  La  mort  de  lord  B)rount 
une  influence  désastreuse sor hiif  , 
ûûres  de  hi  Grèce  :  les  fiQndséeras-  ! 
prunt  anglais  n*arrivèrent  pu,  béé* 
couragement  s'empara  des  étran^en 
accourus  au  secours  des  Hellènes, 
les  troubles  intérieurs  empêchèrent  b 
levée  des  contributions;  de  serti  fK 
le  gouvernement  grec  se  troua  dan 
la  plus  prande  pénurie  au  commOMB» 
ment  de  la  campagne  de  1824. 

Dervi  icij,  pacha  de  ^Viddin,  w 
nommé  sèrasker  et  wali  (vicenroijw  , 
Morée.  Le  kapoudan-pacba  Kbo«ev. 
sortit,  eo  avril ,  des  Dardanelles;  il  se 
dirigea  sur  Ipsara,  et  offrit,  à  pi- 
sieurs  reprises,  aux  habitants  de  cettf 
île,  le  pardon  du  Sultan,  sils se «jj* 
mettaient  sans  résistance.  Nib  1* 
Ipsariotes  rejetèrent  avec  '"^jff 
proposition  :  alors  Kbosret^'-^^cfis 
ordonna  le  débarquement.  Apres  un 
engagement  terrible,  dans  lequel^ 
assiégés  défendirent  le  terrain  piee  ' 
pied  avec  le  pbis  grand  cour8£e,  ils  fu- 
rent forcés  de  céder  au  nombre.  M»* 
fpré  les  ordres  exprès  de  Rhosre«- 
Pacha,  qui  voulait  épargner  les "'^ 
eus,  d'horribles  massacres  eurent  li^i' 
les  débris  de  la  population  échappés 
carnage  se  sauvèrent  par  mer  ou  se  p* 
chèreut  dans  des  cavernes.  < -inq 
têtes  et  douze  cents  oreilles  furent  eo- 
vo\  (  fs  à  Constantinople,  où  ces  trutes 
trophées  causèrent  la  plus  grande  jo«e- 
Elle  ne  fut  pas  de  longue  dorée  :  ^ 
flotte  grecque,  sous  les  ordres  o< 
ftliaulis  et  de  Canaris,  arriva  de»*»^ 
Iiisara,  peu  de  temps  après  le  triom- 
phe des  musulmans ,  les  attaqua  ' 
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Piai^vkte,  et  i«|Nrit  cette  tie;  niait 
Tétat  de  ruine  dans  lequel  elle  se 
trouvait,  ne  permettait  pas  d'en  faire 
un  point  de  défense,  et  ies  Grecs 
fwMOOoèteDt,  après  en  aroir  enlevé 
rarttlierie  et  les  munitions  de  guerre 
laissées  par  les  Ottomans.  La  flottille 
grecque  se  partagea  ensuite  en  deux 
divisions  :  Tune  alla  au-devant  de 
Tceoidre  é^ptiemie  qui  devait  partir 
d'Alexandrie;  l'autre  s'attacha  a  ob- 
server les  vaisseaux  de  Khosrew- 
Pacha,  et  empêcha  les  Ottomans 
d'opérer  leur  débarquement  à  Sanoe. 
Le  upoudan-pecha ,  quittant  aloraoei 
parages,  se  rendit  dans  les  eaux  de 
Stanco  (Cos)  ,  pour  y  attendre  la 
flotte  dlbrabim-Pacba,  Ois  du  vice-roi 
Higypte,  Muliaauned-Ali. 

Les  troupes  de  terre  des  masolmans 
n'obtinrent  pas  plus  de  succès  cette 
année  que  leurs  lorces  maritimes.  En 
imiift,  le  sèrasiier  Derwich- Pacha, 
battu  compiélement  à  Amplani ,  est 
forcé  de  se  replier  sur  Larisse.  Omer- 
Vrioni-Beï,  arrivant  après  la  défaite  de 
Derwicb  -  Pacha ,  avec  qui  il  devait 
epéier  sa  jonction  à  Lépante ,  éprouva 
à  aoD  tour  quelques  écnecs,  et  se  re- 
tira à  Carvassara ,  où  il  se  maintint 
jusqu'en  novembre.  Les  généraux 
crées  Goura,  Odyssée,  ColoKotroui, 
Ifikitas,  remportèrent  encore  de  nou- 
veaux avantages  sur  les  Ottomans , 
tandis  que  le  kapoudan- pacha,  qui 
avait  réuni  sa  flotte  à  celle  d'ibrahiin- 
Fsdis,  retournait  à  Gonstantinople, 
apès avoir  été  battu,  en  septembre, 
par  les  vaisseaux  grecs ,  et  laissait  à 
fon  allié  le  commandement  d'une 
flotte  encore  très-nombreuse.  Malgré 
la  supériorité  de  ses  forées  navales , 
Ibrahim-Pacha ,  atteint,  le  25  novem- 
bre, a  la  hauteur  de  Candie,  par 
l'amiral  Miaulis,  essuya  des  pertes,  et 
ss  retira  du  edté  de  la  Morée,  pour  y 
attendre  des  renforts.  Cette  victoire 
de  la  marine  des  Hellènes,  qui  en 
exagérèrent  beaucoup  l'importance, 
termina  la  campagne,  et  fut  célébrée 
par  de  grandes  ntes  dans  toute  la 
Grèce. 

Au  milieu  de  ces  circonstances  cri- 
tiques, le  grand  vézir  Muhainiiied- 


Sèlim-Paeba ,  qui  avait  sucoéiié,  le  14 
septembre,  à  Seïd-lMuliainmed-Gbalib* 
Pacha,  dut  recourir,  pour  réparer 
l'épuisement  du  trésor,  à  des  mesures 
eshaordinaires  dans  la  HoMavie  et  la 
Valaefaie,  qui  n'avaient  pas  encore  été 
évacuées,  malgré  les  promesses  du 
divan. 

Après  les  défaites  éprouvées  par  le 
kapoudan-pacha ,  qui  venait  de  rentrer 
aux  Dardanelles  avec  un  petit  nombre 
de  vaisseaux  en  fort  mauvais  état,  on 
s'attendait  a  sa  disgrâce  :  mais  la  sur- 
prise fut  ffrande  lorsqu*on  apprit  qu*il 
avait  été  oien  accueilli  par  le  grand 
vézir,  et  même  revêtu  d'un  kaftan  de 
zibeline.  Cette  manière  d'agir  avait 

i)our  but  de  faire  croire  au  peuple  que 
a  campagne  avait  été  heureuse;  mais 
personne  ne  s'y  trompa. 

A  la  fin  de  1824,  de  nouveaux  trou- 
bles agitèrent  la  Grèce  :  Colokotroni 
se  révolta  une  aeeonde  fois  ;  mais  bien- 
tôt bsMu  par  les  généraux  envoyés 
contre  lui,  sur  l'ordre  de  Condu- 
riotis ,  président  du  conseil ,  le  re- 
belle fut  forcé  de  se  soumettre  :  il 
avait  perdu  son  filsdans  un  engagement 
contre  les  troupes  du  gouvernement; 
on  le  crut  assez  puni  par  ce  nniheur , 
et  l'on  accorda  grâce  entière  à  ce  chef 
turbulent ,  mais  qui  avait  rendu  de 
grands  services  à  sa  patrie. 

Une  révolte  des  janissaires,  arrêtée 
à  sa  naissance  parles  mesures  rigou- 
reuses que  prit  le  Sultan ,  signala  le 
eommeooement  de  Tannée  1835.  Une 
cinquantaine  de  rebelles  furent  mis  à 
la  torture  et  ensuite  étranglés  ;  d'au- 
tres furent  noyés,  et  Taga  du  corps 
reçut  sa  destitution. 

A  la  même  époque,  une  insurrection 
éclata  en  Servie  :  elle  fut  bientôt  ré- 
primée par'  la  terrible  sévérité  que 
dé{)loya  le  prince  Miloscli  dans  la  pu- 
nition dea  eoupaUes.  En  récompense 
de  sa  âdélité,  le  Sultan  lui  envoya  les 
insignes  de  la  dignité  d'hospodar. 

Nonobstant  ces  embarras  intérieurs, 
le  Grand  Seigneur  pressait  activement 
les  préparatits  de  la  guerre,  et  versait 
des  fonds  de  son  trésor  particulier 
pour  subvenir  à  une  portion  des  frais 
énormes  qu'elle  nécessitait. 
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.Malgré  Ips  rchrcs  f|tra\.iit  éprouvés 
Ibrahim- Pacha  dans  ses  premières 
tentatives,  il  était  loin  de  s'en  laisser 
décourager,  et  poursuivait  avec  ardeur 
ses  dispositions  pour  une  nouvelle 
agression.  Le  34  février ,  il  débarqua 
devant  Modon  ,  et  y  établit  son  rnnip, 
sans  être  inquiété.  A  cette  nouvelle, 
le  gouvernement  grec  prit  de  promptes 
mesures  pour  s'opposer  h  Tinvasion  de 
la  ISIorée;  niais  ces  efforts  ne  purent 
empêcher  Ihrahim-Pachn  de  s'emparer 
de  Navarin,  qui  capitula  le  18  mai 
182r>.  I,a  garnison  obtint  la  permission 
de  se  retirerf  en  emportant  ses  bagages 
particuliers,  mais  en  abandonnant  les 
munitions  de  guerre  ;  elle  8*embarqua 
sur  des  bâtiments  anglais  et  autri- 
chiens, et  fut  transportée  à  Calamata. 
Ibrahini-Paclia  montra,  dans  cette  cir- 
constance ,  la  plus  grande  modération 
à  regard  des  vaincus  :  non*seulement 
il  veilla  à  ce  qu'ils  fussent  à  Pabri  de 
toute  insulte,  mais  il  leur  offrit  même 
du  service  dans  son  armée ,  et  un  gou- 
vernement presque  libre,  sous  des  hos- 
|K)dar8choisi8 parmi  les  généraux  grecs 
les  plus  distmçués.  Mais  les  pro- 
positions du  vamqueur  ne  purent  sé- 
duire la  population  de  Navarin  ;  elle 
s'enfuit  dans  les  montagnes,  et  aucun 
HeHène  ne  passa  dans  les  rangs  égyp- 
tiens. 

Dans  la  Grèce  occidentale,  Rèchid- 
Pacha  faisait  de  très -grands  progrès  : 
à  la  fin  d'avril  il  se  trouvait  devant 
Missolonghi,  sans  avoir  éprouvé  aucun 
obstacle  dans  sa  marche  :  d^  les  pre- 
miers jours  de  son  arrivée,  il  fit  ouvrir 
la  tranchée  et  commença  le  siéçe. 
Opendant ,  l'approche  du  danîîer  reu- 
nissiut  les  Grecs  contre  l'enncnii  com- 
mun :  les  chefs  des  Hellènj'.s  oublièrent 
leurs  prétentions  rivales;  Pierre  Ma* 
vro-Michali,Golokotroni,  et  plusieurs 
autres  factieux,  rentrèrent  en  grflce 
auprès  de  leur  î^ouveriiemefit ,  et  un 
décret  d'amnistie  générale  termina  la 
réooncilialion. 

Ibrahim-Pacha ,  après  la  prise  de 
Navarin ,  avait  divisé  son  armée  en 
trois  colonnes  :  l'une  d'elles  s'empara 
d'Arcadia,  l'autre  de  ('alamata,  et  la 
troisième  de  Tripulit/.a.  11  kittait  en- 


suite Colokotroiii  à  Tricorpha  et  Ij»5i- 
lanti  à  Rizes  et  a  Ardova.  Effrayés fl 
découragés  par  ces  revers  succei&iâ, 
les  Grecs  invoquèrent  alors  la  protn* 
tionde  TAngleterre;  maisoettedémw^ 
che ,  fondée  sur  la  nécessité,  et  (jiii  s*a;h 
puyait  sur  le  souvenir  des  services  qu« 
la  Grande-Bretagne  avait  rendus  Dki 
Grèce,  n'eut  point  le  résultat  qu'on 
en  attendait.  jLe  cabinet  de  Lobéii 
ne  répondit  pas  directement  à  ièéh 
mand»'  des  Hellènes ,  et  ^e  bom.i  ? 
recommander  aux  officiers  andaisl  ob- 
servation  de  la  neutralité  la  pluiséw- 
re.  Néanmoins,  on  annonçait  Tanirii 
de  lord  Cochrane,  qui  abandooaiitb 
Brésil  pour  venir  à  l*aide  des  Gros: 
et  l'on  construisait  en  Ansletfrrf  <i<^ 
bateaux  a  vapeur  qui  leur  étaient  (b- 
ti  nés. 

Cependant  les  travaui  do  siège  de 
Missolon^i  duraient  depuis  enviros 
trois  mois.  Cette  place,  serrée  df  prf< 
par  Rèchid-Paciia ,  était  dans  l.i  situj 
tion  la  plus  critique.  I>c  '2  août,  k 
sèrasker  somma  la  garnison  Ja  leilB* 
dre  :  elle  s'y  refîisa.  Le  leadeoniB,  is 
point  du  jour,  les  musolaitBS  testè- 
rent l'assaut  et  furent  repoussfJ.  U 
flotte  ottomane ,  qui  manœuvrait  pre 
de  Missolonghi,  se  retira  devant  une 
division  de  vingt-trois  voiles, 
mandée  par  Miaaiis ,  et  fit  roote  vtfs 
Alexandrie,  pour  y  prendre  des  ren- 
forts. L'escadre  égyptienne,  qui  ^ 
trouvait  dans  ce  dernier  port,  avait 
couru  ,  peu  de  teinus  aupâravani»  * 
plus  grave  danger  :  rintrépide  Ca«f« 
osa  pénétrer  en  plein  jour  au  ninfii 
des  vaisseaux  ennemis ,  avec  trois  nr»- 
lots  sous  pavillons  étrangers.  Il 
bientôt  reconnu,  mais  il  parvint  ^ 
s'écJiapper, sans  avoir  pu  toutefo»'**' 
liser  Paudaeieui  projet  d*ine0MMr* 
flotte  d^lbrahim-Pacba. 

Kfjfin ,  après  diverses 

tentatives  pour 

s'emparer  de  Missolonghi,  R<^^ 
Pacha,  dont  les  travaux  étaiept iy 
rompus  par  les  pluies  de  Pnti**|' 
prit  le  parti  d'abandonner  ioo  <^P: 
et  alla  établir  son  quartier  gén^''^'  ] 
Vrachori ,  d'où  il  dirigeait  les  opéra- 
tio!i*<  inilit.iircs  et  envoyait  des t»>* 
chements  pour  inquiéter  la  g*""^» 


j  "^igiti^  by  Google 


1  l  KQl  I  K. 


40  f 


eu  ittteîjdant  de  reprendre  le  sie^ie, 
dés  que  les  renforts  uue  devait  lui 
amener  le  kapoudan-pacna  seraient  ar- 
rivés. 

En  Morée,  les  opérations  militaires 
u'eurent  rif  ii  d'important ,  et  se  bor- 
oèreot  a  de  nombreuses  escannouclies, 
et  à  quelques  tentatives  infructueuses 
des  Grecs  pour  reprendre  Tripolitza , 
où  s'était  établi  Ibrahim-Pacha.  Ce  der- 
nier se  rendit,  en  novembre,  à  Nava- 
rin pour  y  recevoir  la  flotte  d*Aleian- 
drie,  composée  de  cent  trente -trois 
voilfs  :  ayant  renforcé  son  armée  d'une 
partie  des  troupes  de  débarquement , 
il  recommença  a  prendre  l'offensive; 
ft ,  après  avoir  battu  les  Grecs  en  plu- 
sieurs rencontres,  il  revint  établir  son 
quartier  général  aux  Dardanelles  de 
Lépante. 

Cependant  Sultan-Mahmoud,  plein 
de  conGance  dans  la  bravoure  dibia- 
him-Pjcha  ,  le  chargea  de  reprendre  le 
siège  de  Missoionghi,  et  donna  ordre 
à  Rèchid-Paclia  et  au  kapoudaii-pacha 
d'aider  le  gMnl  égyptien  dans  ses 
opérations  militaires.  Ces  trois  chefs 
se  concertèrent  pour  donner,  le  27  dé- 
cembre, un  assaut  oui  neut  pas  le 
succès  qîi*ils  en  attendaient.  Après  cet 
échec,  la  iotte  ottomane  se  retira  à 
Fatras,  et  les  troupes  musulmanes 
abandonnèrent  leurs  travaux  K  ca- 

Sèrent  les  hauteurs  du  mont  A  racin- 
es ad  elles  se  fortifièrent. 
A  cette  époque  se  répandit  la  nou- 
velle de  la  mort  de  l'empereur  Alexan- 
dre, decedé  à  Taganrok  le  l''  décem- 
bre. Cet  événement  fut  regardé  par  les 
Grecs  comme  une  calamité,  car  le 
bruit  courait  parmi  eux  aue  le  czar 
avait  témoigne  hautement  le  reuret  de 
oe  les  avoir  pas  soutenus.  JJc  son 
eàtét  le  Sultan  se  flattait  que  Tavéne- 
ment  du  successeur  d'Alexandre  amè- 
nerait en  Russie  des  IroulHes  qui  em- 
pécberaient  le  nouveau  czar  des'occuper 
«S  alhires  de  la  Grèce,  et  de  l'ers- 
eution,  toujours  éludée  par  Im  Porte, 
ées  principauté.s  de  Servie,  d*'  *.;)la- 
chie  et  de  Moldavie.  Aussi  les  négo- 
ciations de  l'ambassadeur  anglais,  M. 
Stratford-Caooing ,  chargé  d*in(ervenir 
en  faveur  des  Grecs,  ne  réussirent- 
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elles  pas  auprès  du  Grand  Seiiineur, 
qui  aurait  pu  consentir  à  pardonner  a 
ceux  qu'il  regardait  comme  des  escla- 
ves ,  mais  qui  ne  voulait  pas  traiter 
avec  eux.  Néanmoins  il  fut  trompé 
dans  son  attente,  relativement  à  la 
Russie;  et  ii  fut  oblif^é  de  faire  droit 
à  toutes  les  rédamations  que  Perope- 
reur  Nicolas  adressa  au  divan  par 
l'intermédiaire  de  M.  Min/jac  ky. 

Cependant  le  siège  de  Missôionghi 
continuait  :  une  flottille  grecque  par- 
vint, en  janvier  1836,  à  ravitailler 
cette  place  forte;  mais  Ibrahim-Pacha, 
qui  venait  de  recevoir  de  l'artillerie, 
et  qui  disposait  de  nombreux  moyens 
d'attaque,  serra  de  pré»  la  ettadelle, 
et ,  à  la  suite  d'un  grand  nombre  d'as- 
sauts, dans  lesquels  assaillants  et  as- 
sièges combattirent  avec  un  acharne- 
ment sans  exemple ,  les  Grecs  furent 
obligés  de  céder  au  nombre  :  le  XI 
avril,  Missôionghi  tomba  au  pouvoir 
desKuyptiens.  Nous  ne  donnerons  pas 
la  relation  de  ce  sié^e  mànorable,  qui 
produisit  unesensationprofonde  parmi 
les  nations  chrétiennes  ;  ces  détails  ^p- 
particnnent  plus  spécialement  à  l'his- 
toire de  la  Grèce  :  nous  nous  borne- 
rons à  dire  que  la  défense  fut  aussi 
Qpinifltre  que  Vattaque;  les  assiégés  ne 
songèrent  a  évacuer  la  ville  que  lors- 
que la  tau)ine  les  eut  réduits  aux  plus 
a£freuses  eAti  emités  :  ils  prirent  alors 
rhéroique  résolution  de  s'ouvrir  un 
passage  à  main  armée  au  milieu  des 
ennemis.  Une  faible  partie  de  la  gar- 
nison, des  vieillards,  des  blessés,  des 
enfants ,  des  femmes ,  restèrent  dans 
Missôionghi  ;  un  f^rand  nombre  de  ces 
dernières ,  habillées  en  hommes ,  ne 
voulurent  pas  abandonner  leurs  maris , 
et  partagèrent  les  dangers  de  la  sortie. 
Dix -huit  cents  Soulu>tes  parvinrsot 
seuls  à  gagner  Salooe,  au  milieu  de 
périls  et  de  fatigues  incroyables , 
tandis  que  leurs  braves  frères  d  armes , 
retrandiés  dans  le  bastion  Botzaris , 
qu'ils  avaient  miné ,  le  faisaient  sauter, 
et  s'engloutissaient  sous  ses  décom- 
bres avec  plu«  de  deux  luilie  musul- 
mans. 

La  nouvelle  du  triomphe  d*ibrahim , 
et  l'arrivér  k  Constantinople  des  titw 
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rt  (les  oreilles  des  vaincus .  eialta  au 
plus  haut  point  la  popubtion  de  la  ca- 

SMtale,  mais  Sultan -Mahmoud  ne  se 
aisait  point  illusion  sur  un  succès  si 
dièrement  nclieté  :  il  sVffr.iyait  de  la 
terrible  résistaruT  des  (iret'S,  et  ne 

Kuvait  se  dissimuler  la  supériorité  de 
ir  valeur  diidpltiiée  sur  le  eoura^ 
brut  des  soldats  mosulmaiia.  Pour 
remédier  à  ce  ni  ni  invétéré ,  source  de 
tous  les  revers  des  armes  ottomanes , 
il  résolut  de  mettre  enfin  à  exécution 
le  plan  qu'il  noorviisait  depuis  plut  de 
qumze  années,  et  qu'il  avait  conru 
pendant  sa  re^'lusion  avec  l'infortuné 
Sultan-Seiiui  JII.  Il  s'agissait  de  chan- 
ger tout  le  ayalème  miKtahre,  et  de 
soumettra  ranaée ,  et  prindpalfment 
les  janissaires,  ;i  la  tnrtiqne  euro- 
péenne ,  seul  moyen  de  résister  à  des 
voisins  afi^erris  'et  dont  les  forces 
étaient  doublées  par  l'emploi  dnhabilea 
manœuvres  de  la  stratégie  moderne. 
Sultan  -  Mahmoud  était  persuadé  en 
outre  que  Tordre  et  la  tranquillité  ne 
poomient  régner  dans  Tempire  tant 
que  le  corps  indiscipliné  des  jantaaaîrea 
opprimerait  In  population  ;  //  crut  enfin 
leinomrnt  venu,  dit  l'Iiistorien  otto- 
luaii  qui  a  raconté  ces  graves  événe- 
menti,  dé  ê^ouorir  par  ie  glaive  tm 
chemin  au  bonheur  public,  en  coa- 
pant  ces  buissons  d  épines  gui  s'oppo- 
aaienl  a  sa  marche  et  déchiraient  son 
manieau  împériai.  Après  avoir  con- 
sulté les  premiers  fonctionnaires  de 
rÉtat  et  s  être  assure  du  concours  des 
principaux  officiers  dos  janissaires,  il 
cx)nvo<]ua  une  assemblée  générale  chez 
le  mufti.  L«  grand  Técir  Mohammed- 
Sèlîm-Pacha  y  prononça  un  discours 
dans  le^juel  il  déplora  l  ét.-^t  d  insithor- 
dinafiou,  de  lâcheté  et  d'ignorance  où 
était  tombé  le  corps  des  janissaires, 
et  réclama  les  eomells  des  membres 
de  rctte  réunion,  pour  remédier  à  des 
m  n\  qui  nunacaipnt  d'entraîner  la 
ruine  de  l'empire  d'Osman.  L  avis  una- 
nime fut  «l'une  réforme  était  d'abso- 
lue nécessité,  et  les  chefs  des  janissai- 
res, présents  nu  ron<;eil,  s'empressèrent 
de  reconnaitre  i  urgenoe  de  cette  me- 
sure. Le  mektoubaji  (  premier  secré- 
taire du  crand  vézir  ;  lut  alors  le 


projet  d'ordonnance  (•  pour  la  for- 
mation d'un  corps  régulier  à'efsimljis 

{')  Nous  donnons  rn  entier  Vexpoié  des 
motifs  de  cette  ordoiinauce.  Nos  lecteurs 
pourront  prendr**,  dan^  rr  nirirUT  doniMf ni, 
une  idé«'dn  slvie  d»  1 1  rhanrrlimc  nitonjanr. 

«  Depui*  la  naissance  de  la  njonardiîe 
«  olloiMiM,  à  l*ombre  bienfoinnte  de  b- 

•  qneile  nous  «vous  le  bonheur  de  vîm, 
••  les  sultans .  sureeswtirs  d'Oman  C  putsv 
"  le  ciel  elendre  la  chaine  de  leiir  dynastie 
"  jusqu'à  h  fia  des  lièeles  !  \  se  mm  m»- 
»  très  zélés  observateurs  du  préeeple  divia 

(psi  romniande  d.-  mmbatlre  Ii-s  infidèles. 
••  <»ràce  au  soin  coustaal  (|u'iUoal  eud'c&- 
«  dler  l*aidMr  guerrière  des  miunlatai . 

et  de  les  conduiu^  à  la  guerre  sacrée,  b 
><  réputation  des  armées  ottontaue:;  a  rempli 
"  le  monde.  Longtemps  les  ennemis  qui  >« 
••  présentaient  devant  les  rangs  presés  de 
"  iio>  l>.'itaillon« ,  ont  rfé  la  proie  du  glaive; 
»  et  les  héros  musulmans,  chargés  des  de- 
"  podillet  des  nations,  ont  eu  le  droit  de  se 

-  pavaner  dans  Taréne  de  la  gioire.  Leag- 
••  temps  les  janis>.Tin** ,  re  rnrps  institué 
"  dans  un  esprit  de  conquêtes  pour  la  foi , 

•  out  été  des  gnerriersflmiriiét  ihictel,  que 

-  rhistuire  aoui  Ikil  mir  TrinulMii  l 
"  toute  rencontre. 

«  Mais ,  de|uiis  pies  U  un  sieHe ,  des  ia> 
»  irigum  ont  liaii  iniiwkwem  le  rnHiii  dt 
"  leur  discipline  et  rompu  enfin  laehaiaede 

>  leur  sul>oidit>aliou  envers  h  >  clw^f*.  Au- 

-  Irefois  les  jauis>»aiies  triaient  tous  soldais 
"  actiCi,tfil/Vi<^/j,  louehaollâ  paye  portée  «a 
«  leur  nom  sur  les  rùlet.  En  campagne  ib 

•  étaient  tous  sous  les  drapeaux ,  prêts  à 
"  exécuter  les  ordres  de  leurs  officiers.  Ces* 
<  Li  ce  que  voulaient  les  rcgteniciilf.  Es 

•  l'année  i         lors  de  Ki  ^^u' rrt*  de  Mon-^c 

•  et  de  la  conqiu  te  de  la  lorieressc  de  Na- 

•  poli,  des  ekindjis,  parrentremise  de per- 

•  ■nrmagai  imprévoyant»,  oblinreot.<pun(|ae 
••  encore  Tali(^s.  d<'5  tnifeinmu  de  rrtrsrtf, 
«  en  réoompense  de  leurs  services,  el  com- 
**  BMBcerait  à  ntrodairef  panui  les  sBi* 
«  laires  retraités ,  le  fimeste  UA-ipr  de  «cadn 

-  les  bilU-ls  de  paye  à  des  individus  pfran- 
■•  gers  a  1  ariuee.  Cet  ahus  t'est  iiisrimUe- 
«  oMQt  accm ,  au  point  que  XodjiA  n'a  pc*»- 

que  plus  compte  de  véiitabiei  lionuMide 
"  fîiuMTc;  il  n  a  plu^  «  fe  qu'un  grand  corva 

-  desur^uiiise ,  dans  lequel,  a  la  faveur  ma 
«  déiordre,  des  espioas  te  mmH  cKsiis«t 

ont  <iis(  ito  des  nioiivements  séditieui.  Nos 
••  ennemis  cependant  en  ont  profilé  pour 

>  nous  nuire  ;tnbardb  par  notre  laîblessr, 
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•  soldats  actifs),  tiré  de  niKjuaiite 
et  une  or/a«  des  janissaires ,  et  pour 
leur  organisation  et  leur  iostruction 
militaire.  Après  cette  lecture,  tous  les 
assistants  sisnrrent  rengagement  for- 
mel de  concourir  de  tout  leur  pouvoir 
à  racconiplissement  des  vues  de  Sa 
flantesse  ;  cet  acte  fut  ensuite  lu  aux 
oflkiers  et  sous-ofiBciers  des  janissai- 
res, qui  l'approuvèrent  aussi  et  y  a|h 
posèrent  leurs  cachets. 

■  ib  ont  o«r  c-icndrf  Ifiirs  mains  impures 

•  vcn  r<euf  vclatant  de  blancheur  de  1  bon- 

•  MUT  outtulmeii. 

•  Vcngmce  »  peuple  de  Mahoraei!  et 

•  TtMis,  serviteiin  zélés  de  rett»-  monarchie 
>  oUomane  qui  doit  durer  aulaol  que  le 

•  WNMletoffiriers  de  tout  grades,  vous  tous 

■  fidèles  croyants ,  défenseurs  de  la  foi , 

•  ami»  de  la  religion  et  de  la  gloire ,  venez 
"  à  00115  ;  unissons  nos  efforts  pour  réparer 

•  DOS  brèches,  et  élever  devant  notre  pays 

■  le  raspart  d'une  armée  aussi  instruite 

•  que  brave ,  dont  les  coups,  diri|;r;>  par  la 

■  sdcnee,  iront  au  loin  atteindre  le  but  et 
"  détruire  raraenal  des  inventions  guerrières 

•  if  l'Europe  chn^ienne. 

"  Les  éléments  de  force  ne  peuvent  se 

•  pniier  aujourd'hui  que  dans  l'étude  et  la 

•  pnliqw  des  arts  militaire»,  dont  la eoo- 

•  naissance  est  indispensable  pour  comhat- 
«  Ire  avec  avantage  un  ennemi  discipliné. 
«  Ceit  une  vérilé  tneooleilable.  Le  Goran 

-  lui-même  noiu  trace  notre  devoir  à  cet 

■  éçard.  Il  a  dit  ;  Employé:,  iwnr  vaincra 

•  ici  infidèle*  f  ious  Its  mojcus  qui  sont  en 

•  tiore  pouvoir.  Ce  tette  sacré,  le  seriN  (jur 

•  bii  donnent  les  plus  docle.s  interprètes  de 

■  I»  loi,  pliisiiMirs  parole»  du  Prophète  \v- 

-  cueillies  par  li  tradition,  nous  dcmon- 

•  tnat  jii<.(|ir«  révidenee  la  ncressitè  d*ae- 

•  (piérir  la  science  militaire.  C'est  done 
"  avec  la  ronsrience  d'nrroniplir  nnr  ol)li- 

-  galion  religieuse,  que  le  gouxtroement 
<*  »'csl  déridé,  sous  l'inspiration  de  l'esprit 

•  <lii  Prophète,  dans  In  vue  d'affermir  la 
'  pauuucc  ottomane  et  de  rendre  au  nom 
"  mcuiimaii  tout  son  éclat ,  à  former  un 

-  iioiut-au  corps  d'ekindjis  tirés  de  l'odjak 
'  àn  j^nisstiire!* ,  et  à  pi  eu  Ir.  les  disposi- 

•  lions  suivantes  poiu-  iixer  le  luodc  de  leijr 

•  orpinisation  et  de  hi  nomination  des  of6- 
"  o^rs,  Tarmeiuent  et  le  costume  des  »ol- 

•  drfts.  (Siiivrnt  les  i.'lsposiiinn>  s;énér.de> 
et  di.Hipiinaiies  divisées  t-ii  quaraitle-six 
■rticle*.) 


Kii  consequeiu  i' ,  on  procéda  à  la 
formation  du  nouveau  corps;  et  le 
6  zilka'dè  tUi  (13  juin  18S6),  les  pre- 
mièrss  leçons  d'exercice  furent  don- 
nées sur  TEt-Meidani,  aux  officiers 
seulement.,  par  d*habiles  instructeurs 
venus  d'É^ypte.  Mais  bientôt  cette 
innovation  servit  de  texte  aux  déda- 
mation?  dos  ennemis  de  tout  progrès, 
classe  si  cointnune  chez  les  Ottomans. 
Pour  couper  avec  les  cUeaux  de  la 
menace  la  ttmgiie  de  eei  bavardé 
gereux ,  le  grand  vézir  publia  une 
proclamation  qui  démontrait  la  né- 
cessite et  la  légalité  |K)litique  et  reli- 
gieuse des  nouvelles  mesures,  etmen«i- 

Sit  de  punir  ceux  qui  les  bUmeraient. 
ais  plusieurs  chefs  des  janissaires , 
cetix  m^me  qui  avaient  pris  des  pre- 
miers rengagement  de  soutenir  le  pro- 
jet du  gouvernement,  y  étaient  opposés 
en  secret ,  et  se  concertèrent  pour  le 
faire  échouer.  Dans  la  nuit  dti  9  zil- 
ka'dè  (  15  juin  ),  les  conjurés  se  rendi- 
rent en  foule  à  rEt-Meidani  :  un  déta- 
chement alla  attaouer  Taga  des  janis- 
saires; mais  ne  rayant  pas  trouvé 
chrz  lui ,  cette  horde  furieuse  brisa  les 
portes  et  1rs  fenêtres  de  l'hôtel,  a 
coups  de  lu^il,  et  y  mit  le  feu,  qui, 
heureusement,  s*éteignit  de  lui-même. 
Des  émissaires  furent  envoyés  au 
koul-kiahïaçi  Hacnn-  A^a,  pour  l'at- 
tirer au  parti  dès  rebelles;  mais  il 
se  débarrassa  d'eux  par  une  réponse 
adroite,  et  resta  chez  lui,  dévore  d'an- 
goissesy  et  te  dos  appèjfé  COtUr^  le 
mur  de  la  stupéfaction. 

Au  point  du  jour,  les  kazans  étaient 
rassemblés  sur  rRt>MèidaDl.  Des  te- 
ra-kouliouk€(f{$  (sous-officiers)  par- 
roiiriironl  les  quartiers  dti  château 
des  Scpl-Tours,  ù\4sma-/ilti.  A^Oun- 
AapaiU,  repaire  de  tous  les  vau- 
riens de  la  capitale,  pour  y  cherter 
des  complices.  Ils  firent  de  nombreuses 
recrues,  et  bientôt  les  rebelles  présen- 
tèrent une  masse  imposante.  Lepalais 
du  grand  vézir  fut  pillé  :  heureusemenl 
pour  le  premier  ministre,  il  était  h  sa 
maison  de  campagne  de  Beïlerbeï  (*)  ; 
ses  femmes  se  réfniiièrent  dans  un 
(*)  Village  a  une  beiie  de  ConsUuiliiui; 
pie,  sur  la  rive  asiatique  du  nosphore.' 
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îioutcriMin  creusé  au  milieu  du  jardin, 
et  échappèrent  ainsi  aux  violences  de 
la  soldatnque. 

Cependant  les  janissaires  se  répan- 
dirent dans  la  ville  en  vociférant  des 
cris  de  mort  contre  les  oulémas  et  les 
ministres.  Le  grand  vézir,  averti  de  ce 
désordre,  se  jeta  dans  sa  barque,  gagna 
le  kiosque  appelé  YaU'Kioekky ,  en- 
voya prévenir  le  Sultan,  réunit  les 
ridjals  (grands  fonctionnaires),  et 
donna  l'ordre  aux  ofliciers  de  sa  mai- 
son et  aux  chefs  des  janissaires  d'ame- 
ner leurs  troupes  au  sérail.  L*aga 
Djèlal-uddin  s'était  caché,  et  avait 
été  remplacé  par  le  koul-kiahïaiji  , 

3ui  députa  aux  rebelles  Raciiid-Efen- 
i,  chef  des  écrivains  du  corps  ,  pour 
leur  demander  leurs  intentions.  Ils 
répondiredl  qu*ils  voulaient  la  tête 
de  ceux  qui  avaient  conseillé  la  nouvelle 
«Ordonnance.  Instruit  de  cette  préten- 
tion, le  grand  vézir  fait  dire  aux  révol- 
tes qu'il  ne  souffrira  point  que  le  nou* 
veau  système  soit  renversé,  et  quil  va 
employer  la  force  pour  les  réduire.  Il 
se  rfend  alors  à  V.lrslan-Khané  (mé- 
nagerie;, iKitiment  situé  dans  Pinté- 
rieur  du  sérail,  oi\  était  indiqué  le 
rendez- vous  générai.  Bientôt  accourent 
en  foule  les  oulémas,  les  ^nlehmené» 
(docteurs) ,  les  khodjas  (professeurs), 
les  sopas  (étudiants),  les  leicends 
(soldats  de  marin»*),  les  Utghoumdiis 
(mineurs),  les  chefs  de  rartiliene, 
Amenant  des  canons  :  ils  se  rallient 
tous  autour  du  grand  vézir  et  atten- 
dent avec  impatience  Tarrivée  du  Sul* 
tan.  (>  prince ,  alors  à  Béciiik-Tach ,  se 
h.lte,  des  qu'il  reçoit  Tavis  du  premier 
niinislre,  de  monter  sur  le  bateau  des- 
tiné à  ses  promenades  incognito,  dé- 
barque au  sérail,  adresse  à  ses  Odèles 
défenseurs  une  allocution  qui  eicite  au 
plus  hadt  poirtt  leur  enthousiasme  :  ils 
jurent  de  vaincre  ou  de  mourir  pour 
leur  padichûh,  le  prient  de  faire  sortir 
rétendard  du  IProphète,  ét  demandent 
a  marcher  à  l'instantcontretes  rebelles. 
Le  Sult'in  \eut  se  mettre  à  leur  tète, 
iiinis  il  cède  aux  suppiirntions  de  ses 
Oliiciers  qui  le  conjurent  de  ne  p<is 
exposer  sa  personne saev6e.  Des  crieurs 
•«t  des  huissiers  des  tribunaux  par- 


courent les  rues  de  ()onstantiitot>le 
en  appelant  les  bons  musulinaus  j 
la  dâiense  de  leur  souverain  et  ds 
mnd(jak'ekèr\f.  K  leur  voix,  U  po- 
pulation se  lève  presque  tout  entière, 
et  accourt  sur  la  place  du  sérail.  \t 
Sultan  fait  distribuer  des  armes,  rr* 
met  au  mufti  le  cyprèt  majestwm 
du  Jardin  de  la  victoire  f  le  drapen 
vert  du  prince  des  prophètes,  et  va  » 
placer  aans  le  kiosque  situé  au-dessus 
de  la  porte  impériale  ,  d'où  il  \ojaii 
la  place  du  palais  et  la  toule  qui  ôou* 
rait  se  rallier  à  rétendard  deMaboaMt. 

Cependant  le  grand  vézir,  accompa- 
gné du  mufti,  des  ridjals,  des  oulf- 
mas,  avait  établi  son  quartier genenl 
dans  la  mosquée  de  Sultan-Alinied, 
près  de  l'hippodrome.  De  là,  il  eovofi 
aiHlevaiit  des  rebelles,  Huceio-fton 
et  Mubammed-Pacha ,  à  la  tète  de  pis* 
sieurs  ortas  régulières  et  de  nombtfa- 
ses  troupes  d'étudiants  et  deciloycr.^ 
de  toute  classe.  Apres  leur  départ, 
le  mufti  invita  rassemblée  k  se  adtii 
en  prières,  et  récita  le  premier  cbapitrf 
du  Coran ,  que  tous  les  iissi^tmts 
écoutèrent  la  face  contre  terre.  le 
kiahm-ieri  (vice-intendant  des  janis- 
saires) et  quelques  autres  ollicieff  de 
cette  milice,  s'approèhant  alorf  dii 
grand  vézir,  baisèrant  humbiefnfnt  V 
bas  de  sa  rol>e ,  et  essayèrent  d'excuser 
leurs  camarades;  mais  le  ministre 
se  Inissa  point  llechir,  et  invita  l« 
musulmans  qui  se  trouvaient  daai  n 
eoor  do  la  mosquée,  à  marcher  w» 
les  ordres  de  Nedjib-Efendi ,  inspe^ror 
des  poudrières,  et  de  (juatre  kapcuoj'" 
hachis;  la  foule  les  sunit  ei.  poussaBj 
le  cri  de  guerre  AUah  ekberl  vt>ica«» 
au-dessus  de  toutl) 

Les  rebelles,  inquiets  de  Tspinrttion 
du  sandiak-chèrif,  voulurent  cnp*''"!'' ^ 
le  peuple  de  se  réunir  autour  de^ 
signe  rév(:r»%  et  placèrent  des  détacW- 
ments  aux  environs  de  U  ini)sqii«*d* 
Sultan-Baieiid.  et  dans  tontes  les  rrin 
conduisant  à  rAhmediiè  :  niais  <^ 
frostes  furent  promptement  abandon* 
nés;  les  rebelles  se  réunirent  ta<g 
sur  l'Et-Meidani,  fermèrent  les  iiJJ* 
de  celte  place  et  les  barricadèienl*'* 
de  grosses  pierres. 
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Bientdt  les  troupes  du  Saltan  eer- 

lièrent  œ  quartier,  siège  constant  des 
rébellions  prétoriennes.  Avant  d'en 
coinmenrer  l'attaque.  Ibrahim  -  A ^.i 
tenta  a  diverses  reprises  de  décider  les 
ianisMtns  à  rentrer  dans  ledetoir,  en 
leur  promettant  le  pardon  de  Sa  Hau- 
tesse;  mais  vouloir  persuader  dex 
têtes  opiniâtres .  c'est  essayer  de 
faire  tenir  une  houle  sur  un  dôme; 
les  insurgés  ne  répondirent  que  par 
des  iiuees.  Les  parlins  ordonnèrent 
alors  de  faire  feu  :  un  boulet  brisa 
un  battant  de  la  porte ,  et  les  assail- 
lanti  pénétrèrent  dans  la  place;  les 
janinaires  ne  songèrent  pitis  qu'à  se 
sauver,  et  se  r(Tiit;ièrpnt  dans  leuroa- 
serne.  Un  toptclii  saisit  une  de  ces 
mèdtes  appelées  clair  de  lune,  et  mit 
le  Icu  aai  toumrtmki  (étaux  de  boa- 
diers)  attenant  aux  kychla  (casernes) 
dont  rFt-Meîdani  était  environné.  Rien- 
lot  ces  édifices  et  tous  les  rebelles  qu'ils 
renfermaient  devinrent  la  proie  des 
flammes,  et  des  volées  de  mitraille 
achevèrent  Po  ivre  de  destruction  com- 
mencée par  l'incendie. 

Un  messager  à  clieval  partit  sur-ie* 
diamp  pour  VAhmMlii  et  y  annonça 
l'anéantissement  des  mutins.  Cetie 
nouvelle  fut  rente  avec  des  transports 
de  joie,  et  le  grand  vtv.ir  s'cuipressa 
de  la  transmettre  à  Sa  llautesse.  Les 
rebelles  af  aient  échap|)é  è  la  mort 
furent  enchaînés  et  emprisonnés  ;  le 
•^oir  même,  sept  d'entre  eux  furent 
♦-tranglés  et  jetés  au  pied  du  fameux 
platane  qui  s  élève  au  milieu  de  Thip- 
podrome,  et  où,  dans  la  journée,  fu- 
rent amonrebs  plus  de  deux  cents 
cadavres.  A  la  vue  du  liideux  spectacle 
qu'offrait  i'Lt-Meidani,  le  poète  Mu- 
iMnMd-TszeMUolla-Bfendi  improfisa 
des  fers,  dont  void  la  traduction  : 

"Jadis  des  hommes  impies  ont 

•  pendu,  devant  la  mosijuée  a'Ahmed- 

•  Khan ,  d'innocents  serviteurs  de 
•Oienn.  Aujourd'hui,  à  hi  même 
*plKe,  des  criminels  sont  étendus 

0  Allusion  à  la  révolte  qui  eut  lieu  en 
«086  tous  Snllaii-MMliamnuMl  IV  ,  et  qui 
<t)éla  la  vie  à  %\\  liaijl»  fomiionnair«'s  que 
Irprupir  pendît  anplalanederhippodroine. 
▼«ya  page  96 '|. 


«sans  vie.  Ailire  dont  les  ranMiui 

•  étaient  naguère  chargés  de  eorps  bu* 

"  mains,  et  dont  le  pied  est  maintenant 
"  entouré  de  cadavres  ëpars ,  tu  es 
«  bien  l'arbre  de  ouacouac  tes 
«fruits  étaient  mdrs,  ils  sont  tom* 
m  bés.  » 

La  capitale  avait  vu  non -seulement 
sans  murmure,  mais  même  avec  satis- 
faction, le  châtiment  des  janissaires. 
Le  moment  était  propice  pour  dé* 
truire  ce  corps  turbulent,  oont  tous 
les  membres  s'étaient  dispersés  frap- 

C'îs  de  terreur.  Sultan- Mahmoud  ne 
îssa  point  échapper  une  oooaskm  si 
favorable.  Le  vendredi  10  fHka'dè 
(16 juin),  un  khatti-chérif  prononça 
l'abolition  de  la  milice  des  janissaires, 
et  sa  régénération  sous  un  autre  nom 
et  une  autre  forme.  Des  ordres  ftnrent 
donnés  aux  gouverneurs  des  provinces 
pour  l'exécution  de  l'ordonnance  im» 
périale.  On  s'occupa  ensuite  de  recom- 
penser les  officiers  et  les  fonctionnaires 

3ui  avaient  servi  la  cause  du  Sultan  : 
c  nombreuses  nominations  eurent 
lieu;  on  punit  encore  qtielques  cou- 
pables qui  s'étaient  soustraits  au  sup- 
plioe,  et  la  tranquillité  fut  létabfiê 
dans  la  capitale. 

Ainsi  fut  arromplie,  en  quelques 
jours,  l'œuvre  de  la  destruction  des 
janissaires,  insolents  prétoriens  qui , 
depuis  plusieurs  sièaes ,  faisaient 
trembler  leurs  mattres,  et  s^étiient 
même  arrosé  le  droit  de  les  déposer. 
On  s'est  livré  à  de  grandes  exa^era- 
tkNis  sur  le  nombre  d'individus  de 
cette  milice  qui  périrent  en  eette 
orrasion.  On  peut  le  porter,  sans 
rrainte  de  trop  s'écarter  de  la  vé- 
rité ,  a  cinq  ou  six  mille  hommes  tues 
dans  i*action,  brdlés  dans  les  caser» 
nés ,  ou  exécutés  les  Jours  suivants. 
En  outre  ,  quinze  mille  janissaires 
environ  furent  exilés  en  Asie.  L'erri- 
vain  musulman  qui  nous  a  servi  de 

(*)  Cet  arbre  exlraoï  diiiaire  »e  Uouve,sui- 
«•Bt  «M  nadilioii  siipentilieuse  des  mu- 
salmaill,  dans  une  ile  des  mrrs  de  U  Cbinr, 
aux  ronfint  dr  la  fnre  ;  ses  fruits  sont  dr'» 
étre&  hamaiiis  qui  %«  balanrcnl ,  suspendu» 
à  am  bnncbct,  H  qui  ponssenl  de  trinps  en 
tcMps  ce  ori  biiarrr  :  oiMC  /  otuu  ! 
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giiiéi  dMtt  le  rédt  oalf  de  cet  é?éiie> 
inent  rnémonUe,  dont  nous  avom 

été  témoin ,  a  voulu  prouver  ,  par 
des  exemples ,  que  les  janissaires ,  au 
lieu  d'être  les  défenseurs  de  la  na- 
tion ,  n'étaient  plus  qoe  ses  oppres- 
seurs. Daos  le  tableau  détaillé  qu'il 
présente  des  excès  auxquels  ils  se  li- 
vraient impunément ,  nous  choisissons 
les  traits  les  plus  propres  à  donner 
aux  lecteurs  une  idée  du  degré  d'into- 
lérable tyrannie  au*exerçaient  les  janis- 
saires établis  dans  la  capitale.  Us 
n'étaient,  d.ms  les  derniers  tiinns,  com- 
posés que  d'un  anins  d'individus  pris 
dans  les  classes  les  plus  basses  de  la  so- 
ciété: bateliers ,  portefaix,  etc. ,  qui  ne 
8*eordlajent  que  pour  pouvoir  se  li vrer* 
sans  crainte  de  punition  ,  à  tous  leurs 
mauvais  penchants ,  et  disposer  à  leur 
gré  de  la  propriété  d'autrui.  Les  uns, 
s'emparant  ues  boutiques  placées  au 
bord  de  la  im,  à  rendroit  où  les  jar- 
diniers des  environs  apportaient  leurs 
produits,  obligeaient  ces  malheureux 
paysans  à  leur  céder  les  fruits  de  leur 
culture ,  les  vendaient  à  haut  prix , 
dont  ils  ne  donnaient  aux  propriétaires 
qu'âne  partie ,  ou  même  rien  du  tout, 
et  poussaient  quelauefois  Teffronterie 
jusqu*à  leur  demander  de  l'argent  pour 
la  commission ,  le  déchet ,  le  lover  du 
magasin ,  les  frais  de  pesée,  etc.  D'au- 
tres ,  sous  prétexte  de  défendre ,  contre 
leurs  camarades,  les  navires  qui  por- 
taient à  Constantinople  des  charge- 
ments de  bois  à  briller,  de  charbon, 
de  planches ,  et  autres  objets  de  con- 
sommation ,  len  prenaient  sous  leur 
protection  y  en  attachant  à  la  proue 
les  marques  diitinctives  de  leur  orta; 
et,  dès  ce  moment ,  ils  se  prétendaient 
associés  aux  bénéfices,  et  en  exigeaient 
la  plus  forte  part.  Ce  droit  de  protec- 
tion, fort  envié,  excitait  souvent ,  entre 
les  ortas ,  des  rixes  sanglantes  qui  trou- 
blaient la  tranquillité  publique.  Tantôt 
un  janissaire -crocheteur  réclamait, 
pour  le  transport  (l'nn  fardeau,  un 
prix  égal  à  sa  valeur,  et  se  faisait  payer 
d*avance;  tantôt,  des  peintres,  des 
menuisiers,  des  tailleurs  de  pierre, 
des  manœuvres  s*eraparaîent  sans  fa- 
çon d'une  bâtisse  commencée ,  en  chas- 


saient les  ouvriers,  et  la  terminaient 
à  lair  fantaisie.  Enfin ,  pour  combla 

de  méelianceté ,  au  lieu  do  veiller,  pen- 
dant la  nuit,  à  la  sécuriltt  de-^  habi- 
tants, les  janissaires  luettaieiit  eux- 
mêmes  le  feu  aux  maisons,  et  profitaient 
de  rincendie  qu'ils  avaient  allumé  pour 
se  livrer  au  pillage  et  à  des  excès  ploa 
révoltants  encore.  Il  est  ais(«  de  com- 
prendre qu'une  milice  capable  d'ac- 
tions pareilles  à  celles  que  nous  venoo» 
de  décrire,  ne  pouvait  qu'être  en  hoi^ 
reur  aux  citoyens  paisibles  et  amis  da 
Tordre ,  qui  forment  partout  la  plus 
grande  partie  des  ()opulations  :  aussi 
applaudit-on,  généralement  au  vigcm- 
reux  coup  d'État  qui  venait  de  conaom- 
mer  l'anéantissement  des  ennemis  de 
tout  repos  et  de  toute  amélioration. 
Le  Sultan  recnt  dans  la  salle  du  divan, 
appelée  coupole  impériale;; A out^^'i  hu- 
mdioun)y  les  féliatations  des  grandi 
officiers  de  la  couronne,  et  prononça  un 
discours  dans  lequel ,  après  avoir  va» 
mercié  Dieu  de  lui  avoir  accordé  une 
victoire  reùisée  à  ses  ancêtres ,  il 
déclara  que,  délivre  des  obstacle» 
qu'opposaient  les  janissaires  à  toute 
amélioration ,  il  voulait  désormais  ne 
plus  s'occuper  que  du  bonheur  de  aon 
peuple ,  et  qu'en  conséquence ,  il  rom- 
inencviit  par  abolir  la  confiscation,  au 
protit  du  ûsc,  de  certaines  succes- 
sions, abus  qui  s*était  introduit  de- 
puis Sultan-Mahmoud  I".  U  demande . 
ensuite  aux  membres  de  rassemblée  de 
rechercher  avec  soin  quelles  seraient  les 
reformes  à  faire  dans  l'adtaini^tration 
de  l'État,  et  promit  de  suivre  leursa vis.  | 
Dansaonenthousiasmepourleprinee  f 
qui  venait  de  faire  preuve  d'une  si 
rande  énergie  et  d'un  véritable  désir 
u  bien  public,  Assad-Kfentli ,  histo- 
riographe de  l'enjpire ,  se  livre  aux  hy- 
nerboles  le^  plus  bizarres  pour  céle- 
inrer  son  héros.  Ce  curieux  panégyrique 
mérite  d'être  cité  : 

"  Mahmoud  est  un  hkcitder(A]e\3n' 
>  dre)  terrible.  Le  moindre  signe  iimî- 
»  nai^^nt  de  son  visage  arrêterait, 
«  comme  une  muraille,  les  efforts  de 
«  cent  mille  Yadjomij  O  ;  un  seul  de 
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■  ses  gestes  puissants  ('craserait  les 

•  émules  impies  de  Cheddad  (•),  qui 

-  oseraient  se  mettre  en  hostilitécontre 

•  lui. 

«  Telle  est  la  force ,  telle  est  la  recti- 

•  tude  de  son  esprit ,  qu'il  réduit  au 

-  silence  les  métaphysiciens  et  les  lo- 
«  giciens  les  plus  siihîils,  les  frappe 
«  d'étonncment ,  et  les  oblige  à  cour- 
«  ber  humblement  In  tète  devant  sa 

-  supériorité.  Il  est  incomparable  entre 

-  les  plus  sages  monarques,  comme 

-  l'exprime  ce  vers  : 

"  //  finit  également  auj-  guerriers, 

•  aux  lettres^  atux  hommes  bien- 
«  J'aisantSy  par  ses  exploits^  ses  dijt- 

•  coitrSf  et  sa  libéralité,  v 

-  Il  possè  de  à  un  deijré  éminent 

-  toutes  les  qualités ,  tous  les  talents. 
"  Pour  ne  citer  que  quelques  -  uns  de 
«ses  mérites,  son  écriture,  d'une 

-  beauté  extraordinaire,  dont  les  points 

•  sont  autant  d'étoiles  fixes,  est  une 
"  merveille  di^ne  d'être  suspendue  à 

•  la  voûte  des  cieux,  près  de  la  cein- 
«  ture  des  gémeaux.  Le  style  si  vanté 
■>  de  Mir-Fèrîdoun  est  plat  en  compa- 

•  raison  du  sien.  Sa  générosité  est 

-  telle,  que  les  eaux  de  la  mer  ne  se- 
"  raient  qu'une  cuillerée  de  ses  bien- 

-  faits;  les  mines  de  la  terre,  qu'une 

-  |K)ii;ni*e  de  ses  dons.  Son  adresse  au 
"  tir  de  Tare  et  du  fusil  est  attestée 

-  par  les  innombrables  colonnes  blan- 
ches qui  s'élèvent  autour  des  lieux 

"  de  ses  proujenades ,  et  marquent  la 
"  place  du  butau'il  a  frappé  (*').  Son 

-  courage  et  sa  bravoure  sont  au-des- 

-sus  de  tout  ce  qu'on  peut  dire  

"  Commenter  dignement  l'in-folio  de 

•  ses  mérites ,  serait  une  t;lche  trop 
"  forte ,  non-seulement  pour  ma  ché- 
"  tive  plume ,  à  moi  qui  suis  un  para- 

•  site  au  festin  de  la  littérature,  un 
"  petit  enfant  de  l'école  de  la  compo- 

^fngog,  sonl  l«  noms  donnés  par  leiOrlen- 
laiit  aux  peuples  les  plus  septentrionaux  de 
l'Asie,  appelés  Hyperbortens       Im  Grecs. 

(•)  Suivant  les  musulmans ,  Oteddad était 
lin  puissant  monarque  de  l'Arabie,  qui. 
iiyani  méprisé  les  avi*  du  patriarche  llotul 
«Ml  Ucher,  lut  exterminé  avec  tous  ses  sujets. 

„•*)  "Voyez  la  première  note  de  la  p.  2 1 1 . 


sition ,  mais  aussi  pour  les  plus  ba- 
n  biles  maîtres  de  la  science ,  qui 
•  avouent  leur  impuissance  à  cet  égard. 
"  Je  n'aurai  point  la  présomption  de 
"  l'entreprenare.  Ce  mot  d'un  poète  •. 

l'esclave  ne  peut  offrir  que  ses  prié-  ^ 
"  res,  sera  mon  excuse  et  ma  règle. 
"  Je  me  bornerai  donc  à  exprimer  ici 
'<  mes  vœux  pour  Sa  Hautesse.  Puisse 
■  Allahconservercemonarqtie,  l'amour 
"  des  peuples,  l'ornement  du  trône  de 
«  l'équité;  étendre  son  otnbre  bienfoi- 
<•  santé  sur  l'Orient  et  TOccident,  et 
'<  ne  donner  à  la  multiplication  de 
n  ses  succès  et  de  ses  années ,  comme 
«  à  celle  des  quantités  nutiiériques , 
«•  d'autres  limites  que  l'infini  !  Atnin  ! 
«  (Jmen!)  » 

Sultan  -  Mahmoud  ,  voulant  assurer 
pour  l'avenir  la  tranquillité  de  Cons- 
tantinople ,  ordonna  de  diriger  sur 
les  provinces  tous  les  gens  sans  aveu  : 
par  suite  de  cette  mesure,  plus  de 
vingt  mille  vagabonds  furent  ren- 
voyés de  la  capitale.  Le  corps  des 
yamaks ,  principal  auteur  de  la  mort 
de  Sultan-Sèlit7î ,  fut  ensuite  Hcencj^) 
quoiqu'il  n'eilt  point  pris  parl  a  la| 
(lernière  insurrection;  mais  on  crai- 
gnit que  ce  calme  ne  (ût  qu'apparent, 
et  ne  se  démentît  à  la  première  occa- 
sion. Quelques-uns  d'entre  eux  s'en- 
rôlèrent dans  les  nouvelles  troupes  ; 
les  autres  furent  renvoyés  dans  leur 
pays. 

Cependant  l'orcanisation  du  noti- 
veau  corps  appelé  .Içakir  -  MuJiam- 
medîié  (soldats  de  Mahomet  ) ,  se  pour- 
suivait avec  activité.  Au  bout  de 
quelqties  jours ,  le  Sultan  alla  visiter 
le  premier  régiment  complet ,  et  fut 
étonné  et  charmé  de  l'aplomb  avec 
lequel  les  nouveaux  soldats  exécutè- 
rent l'exercice  à  feu ,  et  diverses  au- 
tres manœuvres  à  l'europc'enne.  Kn 
témoignage  de  sa  satisfaction ,  Sa 
Hautesse  fit  de  riches  cadeaux  au  scr- 
asker,  au  kapoudan-pacha ,  et  à  l'ins- 
pecteur Saïb-Éfendi.  / 

La  suppression  des  derwiches  lîekta-  \J 
cA/5~sumt  de  prJTÏ-cTïêlles  janissal- 
res.  Cette  secte,  liée  étroitetnent  avec 
la  milice  proscrite,  était  accusée  d'en- 
tretenir avec  elle  des  intelligences  cri- 
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inioeliest  d^avoir  pris  part  à  toutes 
ses  révoltes,  de  professer  des  muiinei 

contraires  au  Conm,  et  de  se  livrer 
dans  les  tékiés  (couvents)  à  des  orgies 
de  tout  genre.  En  conséquence,  d'a- 
près lavis  du  mufti  et  des  principaux 
oolèmas,  les  trois  chefii  de  la  congré- 
gation des  bektachis  furent  exécutés 
publiquement  le  1  zilhidjè  (10  juillet), 
l'ordre  entier  fut  aboli,  les  fekies  fu- 
rent rasés,  la  plupart  des  dcrwiches 
exilés,  et  ceux  qui  obtinrent  par  çrâce 
de  rester  à  Goostantinopie  quittereot 
leur  rostume  distinctif. 

Sultan-Mahmoud  ne  s'arrêta  point 
dans  la  route  des  améliorations  (|u'il 
jugeait  nécessaires  au  bien  de  r£tat. 
tJk  corps  de  cavalerie  cooniis  sous 
les  noms  de  sipahis,  sililidars,  oulou- 
/S3jîs,  n'étaiéilu  JfSs  moins  démorali- 
sés que  les  janissaires  dont  ils  avaient 
souvent  partagé  les  révoltes  jJkJiu^ 
rent  aussi  abolis.  Quant  aux  .Mtces 
oiyîOBS,  cooiliirteB  djèbèdjisrles  bos* 
^ndjis,  les  mehters,  les  solaks,  etc.« 
elles  ne  furent  pas  détruites,  mais  sim- 
plement réorganisées,  conformément 
aux  nouvelles  ordonnances,  et  soumi- 
,  ses  à  l'instruction  à  l'européenne. 

Cest  une  question  grave  (]ue  de  sa- 
voir si  la  destruction  des  Janissaires 
fut  un  bien  ou  un  mal  pour  l'empire 
ottoman.  Frappée  seulement  des  abus 

![ui  s^étaient  introduits  dans  cette  mi« 
ice  et  de  la  tyrannie  qu'elle  exerçait 
impunément,  éblouie  en  outre  par  Vé- 
nergie  et  le  sang-froid  que  déploya  Sul- 
tan-Mahmoud dans  cette  circonstance 
critique,  la  multitude  accorda  son  admi- 
ration à  ce  hardi  coup  d*Etat  :  quelques 
esprits  élevés,  partageant  Pentliousias- 
me  irréfléchi  de  la  ibule,  regardèrent 
même  celte  mesure  décisive  comme 
un  de  ces  traits  de  génie  qui  sauvent 
les  empires.  11  semblait,  en  effet,  que 
délivre  d'une  soldatesque  despotique, 
ennemie  de  toute  innovation  et  tou- 
jours disposée  à  braver  ses  ordres, 
Sultan-Mahmoud  allait  marcher  d'un 
pas  ferme  dans  la  voie  de  civilisation 
<|n*il  venait  de  s'ouvrir  par  une  san- 
glante catastrophe  ;  mais  ce  prince, 
irrité  des  obstacles  que  les  janissaires 
opposaient  a  ses  volontés ,  ne  réllecliit 


pas  sans  doute  que  la  où  il  y  a  réà^ 
tance  il  y  a  force,  et  qu'en  brimai  tsMi 
ftm  il  affaiblissait  nécessaitemiithi 

ressorts  de  PKtat,  dont  les  janissair», 
malgré  leur  insubordination  et  leurs 
caprices,  étaient  les  plus  braves  défeo- 
seurt.  En  anéantissant  cette  tnwix, 
intimement  liée  à  l'empire  ottosns 
par  son  ancienneté  et  res()ece  de  con- 
sécration religieuse  qu'elle  avait  reruf 
du  vénérable  cheik h  JJac(ji-B€kUuÀf  k 
Sultan  détruisit  aussi  l'esprit  de  iiii>> 
tisme,  soutien  tout-puissant  de  l'oeom 
imparfaite  du  fondateur  de  l'isbmij- 
me,  dont  la  législation  repose  tout 
entière  sur  le  principe  du  proie 
lytisme  a  main  anuec.  C'est  à  m  fis 
fondamental  et  à  rafbiUissemeiitist- 
vitable  du  mobile  de  rentbousiame 
religieux  qu'il  faut  attribuer  la  (M- 
cadence  de  la  monarchie  ottoma- 
ne :  et  cependant ,  parmi  les  peupki 
nombreux  uni  professent  te  culte  éê 
Mahomet,  la  nation  soumise  aux  «»> 
OBSseurs  d'Osman ,  prâce  à  des  or- 
constances  particulières,  et  surtout 
au  mérite  individuel  de  la  plupart  d< 
ses  souverains,  fut  la  personnificitiie 
la  plus  brillante  de  l'islamisme,  dp»* 
dant  quelques  siècles  étonna  le  moode 
par  le  rapide  accroissement  <ie  m 
puissance.  Mais  dès  que  cette  societe 
essentiellement  conquérante  fut  osa- 
gée  de  renoncer  à  b  guerre  i  pnocve 
vital  de  son  existence,  elle  dut  mar- 
cher à  grands  pas  vers  sa  chute;  ex 
l'anéantissement  des  janissaires  sorte 
de  milice  nationale  répandue  ilaustg» 
l'empire ,  en  éteignant  la derBièrsm^ 
celle derardeur  belliqueuse  des sodsii 
Osmanlis ,  n'a  pu  qu'accélérer  ce  ^ 
noilnient  inévitable  et  depuis  long- 
temps prévu,  mais  que  retanJerofll 
peut-être  les  intérêts  des  ouissaoCJJ 
européennes  et  leur  désir  de  idmbK- 
nir  réquilibre  de  la  balance  politique; 

A  la  On  d'aodt ,  et  au  moment  ou 
l'on  allait  reporter  le  saiidjaK-cheriI  I 
la  grande  mosquée,  un  iiicendic  * 
déclara  aux  environs  de  Baijhtdié'H^, 
pouçl  (  la  Porte  du  Jardin  ),  et, 
psr'un  violent  vent  du  nord,  devorit 
en  trente-six  heures ,  environ  la 
tièine  partie  de  la  ville.  Le  ^if^^*'"* 
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(Mvdié  eoiiftrt  )  «t  m  grand  nom- 
bre d'hôtels  magnifiques  et  de  riches 
magasins  furent  la  proie  des  (lammes. 
Depuis  1780  on  n'avait  pas  eu  à  dé- 
plonr  one  si  tmrriMe  catastrophe  :  la 
|«rts  générale  fift  éfsluée  approxima- 
tironeiit  .1  !a  somme  «'norme  de  trois 
cents  millions  de  piastres  (  cent  qua- 
rante millions  de  francs).  Le  peuple 
attribua  cet  iueendie  à  la  vengeance 
des  partisans  des  anciennes  institu- 
tions. Dans  cette  pénible  circonstance, 
le  Sultan  aïontra  une  énergie  et  en 
mêmè  tempe  une  hnmaiilté  dignes  de 
tous  les  éloges  :  il  ouvrit  les  portes  do 
sérail  et  de  divers  palais  aux  malheu- 
reux  sans  asile,  leur  fit  distribuer  des 
secours  de  tout  genre,  et  ordonna  de 
reeonstrairs  à  ses  frais  une  portion  dee 
magasins  et  des  marchés.  Mais ,  d*un 
antre  côté,  ne  voulant  pas  laisser  aux 
mécontents  la  possibilité  de  proûter 
destronUca  qa'oeeasioiiBa  00  pareil  d^ 
ssstre,  iJ  nptt  sur  pied  toutes  les  trou- 
pes ré^tili^res,  et  répandit  dans  la  ville 
îles  .iL'ents  déguisés  qui,  pénétrant  dans 
les  cafés  et  autres  lieux  publics,  déuon- 

S lient  les  personnes  qoi  s'entretenaieni 
«affaires  politiques.  Ces  imprudents, 
de  quelque  rang  qu'ils  fussent,  étaient 
iiei-apites  sans  le  moindre  sursis  :  on 
n'épargnait  pas  même  les  femmes; 
BM»,  au  lieu  de  lear  trancher  la  téte, 
on  les  jetait  à  la  mer  après  les  avoir 
cousues  dans  des  sacs.  Ces  mesures 
rigoureuses  produisirent  une  profonde 
ioHiression  sor  la  capitale,  et  fliest 
taire  tous  les  murmures. 

Néanmoins,  vers  le  milieu  d'octo- 
bre, une  tentative  d'insurrection  eut 
8eu  à  Constantinople  :  un  ex-derwicbe 
bektachi ,  nommé  Louledji  -  Ahmed , 
était  à  la  téte  du  complot  :  il  fut  dé- 
voilé à  l'autorité  par  quelques  top- 
tdiis,  membres  de  la  conjuration,  mais 
^fâ  reculèrent  au  moment  dédsif  .  Loo- 
ledji-Ahmed,  mis  à  la  torture,  sup- 
porta son  supplice  avec  la  plus  grande 
fermeté.  Un  nombre  considérable  d'an- 
ciens janissaires  subirent  aussi  la  peine 
capitale  ou  furent  déportés.  Ce  nou- 
veau triomphe  de  Sultan -Mahmoud 
sur  l'esprit  d'insurrection  et  de  rou- 
iuie  assura  le  succès  de  heu  reformes 


civiles  et  militaires  ;  tous  les  ofHciers 
et  soldats,  stimulés  par  l'exemple  du 
souverain,  qui,  revêtu  d'un  uniforme 
égyptien  et  une  cravache  a  la  main , 
assistait  régulièrement  aux  manoeu- 
vres, rivalisaient  de  zèle  dans  l'étude 
des  exercices  à  l'européenne,  exécutés 
d'après  le  Manuel  du  Soldat,  traduit 
du  français  en  turc. 

En  Grèce ,  les  opérations  mîlitairea 
d'Ibrahim  et  de  îînchid  Pacha  conti- 
nuaient. Le  premier  fut  repoussé,  nii 
commencement  de  juillet,  par  les  Mai- 
notes,  et,  aorès  un  oomoat  adiamé 
qui  dura  dix  neurss,  se  retira  à  Jau- 
nitzamika ,  où  il  se  retrancha.  Kn  août, 
Rèchid- Pacha  attaqua  deux  fois  les 
Grecs  sous  les  murs  d'Athènes;  ces 
affaires  n'eurent  pas  de  résultats  dé- 
cisifs, mais  elles  aonnèrent  lieu  à  des 
démarches  honorables  (>our  nos  com- 

rtriotes,  et  aue  im)us  nous  plaisons 
consicner  ia  :  le  contre-amiral  de 
Rigny,  aont  la  frégate  était  ancrée  dans 
le  détroit  de  Salamine  ,  descendit  è 
terre  avec  le  comte  d'iiarcourt ,  dé- 
puté du  comité  philhellénique  de  Pa- 
ris, et  envoya  des  chaloupes  à  Éleusine 
pour  prentfre  les  blessés,  qui  furent 
traités  par  les  chirurgiens  de  notre 
marine.  M.  de  Higny  se  rendît  ensuite 
auprès  du  sèrasker ,  et  en  obtint  la  li- 
berté des  Philhellènes  français  tom* 
bés  entre  les  mains  des  niii'snimans. 
Peu  de  jours  après,  llechid- Pacha 
rendit  sa  vtsite  a  M.  de  Rigny,  et, 
psr  on  hasard  singulier,  se  rencon- 
tra ,  à  bord  du  vaisseau  amiral ,  avec 
le  colonel  Fabvier  et  le  général  grée 
Karaiskaki.  Cette  rencontre  imprévue 
étonna  d*abord  les  chefi  ennemis;  mais 
ils  ne  se  déconcertèrent  point,  et  se 
tirèrent  de  cette  position  embarras- 
sante eu  gens  bien  élevés ,  tout  en 
soutenant  ce  qu'ils  appelaient  leurs 
droits. 

Le  reste  de  la  campai; ne  n'offrit 
rien  de  remarquable,  et  tout  se  borna  , 
sur  terre,  à  quelques  affaires  devant 
Athènes,  daus  l'une  desquelles  périt 
le  célèbre  dief  grec  Gouras.  Dans  le 
mois  de  décembre,  le  colonel  Fal»\ier 
parvint  ù  se  jeter  dans  la  plac^'  avec  un 
bataillon  de  réguliers.  De  son  cote, 
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Rèdiid-Pacha  rfçut  des  renforts  :  maie 
rhtver  ralentit  les  travaux  du  siège. 
Sur  nier,  le  kapou(l.m-j)acha  Khosrew 
fit  deux  tentatives  sur  Saiiios ,  <  t  fut 
toujours  repoussé  axe.c  perte  nar  1  ami- 
ral Sachtouri  ;  Khosrew-Paclia  rentra 
ensuite  aux  Dardanelles;  et,  malgré 
les  échecs  qu'il  avait  éprouvés,  fut 
très -bien  aceueilii  f)ar  Sultan -^I.ih- 
u)<)ud  ,  dont  il  secondait  les  vues  de 
rélornie  avec  le  zele  le  plus  ardent. 

Tandis  que  le  Grand  Seigneur  pour- 
suivait, sans  se  lasser,  son  système 
de  régénération  militaire  et  ses  pré- 
paratifs pour  soumettre  les  Grecs,  les 
ambassadeurs  de  France,  d'Ansleterrc 
et  de  Russie,  negociaieul  auprès  du 
Sultan  en  faveur  des  Hellènes,  et  s'ef- 
forçaient de  le  faire  consentir  à  la  pa- 
cification de  la  Grèce;  tnais  foutes 
letirs  instances  échouèrent  contre  la 
volonté  inflexible  de  Sa  llautesse. 
Alors  les  trois  puissances  conclurent  a 
Londres, ie6  juillet  18S7,  un  traité  par 
lequel  elles  offraient  à  la  Porte  leur 
médiation  pour  mettre  (in  à  la  guerre, 
et  pour  rcf:;ler  les  rckitions  (jui  de- 
vraient existera  l'a  venir  entre  lesGrecs 
et  les  Ottomans.  D'après  on  article 
additionnel ,  il  fut  convenu  que ,  sur  la 
refus  de  ces  derniers  de  cesser  les  hos- 
tilités ,  les  trois  puissances  les  y  con- 
traindraient par  la  force,  et  enver- 
raient des  consuls  en  Grèce.  Mais  rien 
ne  pouvait  vaincre  Tobstlnation  du 
Grand  Seigneur,  fondée  qu'elle  était 
sur  l'intime  conviction  que  r.illiance 
momentanée  des  trois  puissances  ne 
serait  pas  de  longue  durée  ;  car  le  Sul- 
tan n'ignorait  point  combien  la  France 
et  l'Angleterre  redoutaient  l'agrandie* 
aement  de  la  Russie  ;  et  il  en  conduatt 
assez  logiquement  que  ces  deux  pre- 
mières ne  consentiraient  jamais  à 
Taneantissement  de  la  Porte.  Sultan- 
Mahmoud  espérait,  en  outre ,  pouvoir 
soumettre  entièrement  les  Grecs  avant 
que  rintervention  étrangère ,  entravée 
par  les  lenteurs  ordinaires  des  formes 
diplomatiques,  e()t  pu  aiiir;  et  cette 
opinion  était  encore  renforcée  par 
l'heureux  début  de  la  campagne  de 
1837,  dont  nous  devons  dire  on  mot. 

L'arrivée,  si  longtemps  annoncée, 


de  lord  Goehrane,  et  ueUo  dt  air  Ai- 
ebaid  Churcb«  semblaient  devoir  ral»> 

ver  in  cause  des  Grecs,  l.e  premier  fiiC 
nomme  Macarquc  -  hitncrator  ^  oo 
grand  amiral ,  et  le  second  généralis- 
sime des  troupes  de  terre,  tn  même 
temps,  rassemblée  nationale den  Hel- 
lènes, convaincue  de  Tahaolue  oéeen- 
site  d'élire  un  chef  étraneer  à  tous  les 
partis  qui  deciii raient  la  (irece  ,  mit  à 
la  tète  du  gouvernement  le  comte 
Jean  Capo  d'Istria,  homme  d*État  dio- 
tingoé ,  et  très  en  favenr  à  la  ooor  dt 
Russie.  Dès  le  mois  d'avril ,  toutes  les 
dispositions  étaient  prises  pour  atta- 
quer par  terre  et  par  mer  les  musul- 
mans (jui  bloquaient  la  ville  d'Atlieocs, 
au  secours  de  laquelle  Raratsfcaki  était 
déjà  accouru.  Lord  Cochrane  et  In  ||é> 
néral  Chureh  débarquèrent  au  Pire^; 
le  fi  mai,  ils  tentèrent  une  attaque, 
mais ,  repoussés  par  Rèchid  -  Pacha , 
ils  furent  obligés   de  se  retirer. 
LonI  Cochrane  regagna  sa  iotte;  air 
Richard  Chureh  se  maintint  eneom 
dans  ses  retranchements  à  Phalère  jn^- 
qii'an  27  mai ,  époque  à  laquelle  il  battit 
en  retraite ,  et  se  replia  sur  Salamine. 
La  garnison  d'Athènes,  perdant  atlofa 
tout  es|K>ir  de  secours,  se  dé^sda  à  ca- 
pituler, et  obtint  du  sèrasker  les  coik 
ditioiis  les  plus  honorables  :  le  5  jtiin. 
Tarropolis  fut  occupée  par  les  musut- 
roans. 

Cq[iendant1brahlm<'PMhacmitinaBit 
à  ravager  la  Morée;  et  les  Grecs, 

comme  si  ce  n'était  pas  assez  des  mani 
dont  rennemi  les  accablait ,  se  livraient 
entre  eux  à  toutes  les  fureurs  de 
la  guerre  civile.  Napoli  de  Romanie, 
siège  du  gouvernement  grec,  devint, 
en  juillet,  le  théâtre  d'une  sangisnte 
collision  entre  les  divers  pnrtis.  T>r 
désordre  fut  porté  à  son  comble,  et 
la  Grèce  ne  présentait  alors  que  le  ta- 
bleau de  la  phis  hideuae  anaraiie.  Snr 
ces  entrefaites,  et  loraque  la  cause  des 
Hellènes  semblait  perdue,  les  ptiis- 
sances  médiatrices  leur  firent  la  noti- 
lication  otnciclle  traite  d'interven- 
tion conclu  le  G  juillet,  et  insistèrent 
sur  la  cessation  des  hostllilés.  Le  gou- 
vernement grec  se  hAta  d'accepter  la 
protection  qui  lui  était  offerte,  et 
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MNiflcrivit  à  Tarmistice  pfoposé.  Cet 

heureux  incident  calma  pour  quelque 
temps  les  dissensions  intestines,  étouf- 
fées par  la  joie  générale  et  par  l'espoir 
d'une  prochaine  délimnce.  Mais  G«tte 
joie  lut  (le  courte  diircp  :  la  Porte  re- 
fusa de  Imiter  aver  des  sujets  rebelles, 
et  continua  les  hostilités.  Ce  fut  alors 
que  les  trois  puissances ,  d'après  rac- 
cord fnit  entra  elles,  résolurent  d'em- 
ployer la  force  pour  amener  le  Sultan 
a  consentir  à  leur  intervention. 

Cependant  Tescadre  ég)  ptienne ,  sor- 
tie d*Aleiandrie,  entra  le  9  septembre 
à  Navarin.  Le  vice-nmiral  anglais,  sir 
Ed.  Codrington  ,  se  mit  en  croisière  de- 
vant ce  port,  en  attendant  l'arrivée  des 
vaisseaux  français  et  russes  :  bientôt 
Tescadre  du  contre^miral  de  Rigny 
rejoignit  division  nn;.'laise.  Ces  deux 
chefs  ronnnuniquerent  a  Ibrahim-Pa- 
cha les  ordres  qu'ils  avaient  reçus  de 
leurs  çouvernements,  à  la  suile  da 
traité  au  6  juillet.  Une  convention  pro- 
visoire fut  conclue,  par  laquelle  Ibra- 
him s'engageait  sur  l'honneur  à  ne  pas 
laisser  sortir  sa  flotte  de  Navarin ,  jus- 
(|o*à  oe  qoMI  eût  reçu  les  ordres  ulté- 
rieurs de  son  père  et  du  Sultan ,  aux- 
quels il  allait  expciier  des  courriers. 
D'après  cette  assurance  formelle ,  les 
eacadftt  française  et  anglaise  quittè- 
rent leur  croisièra  pour  aller  s'appro- 
visionner, la  première  à  ÎNÎilo,  et  la 
seconde  a  Zante  :  mais  à  peine  M.  de 
Rigny  et  sir  Codrington  avaient  aban- 
donne ces  parages ,  que  deux  divisions 
de  la  flotte  égyptienne  sortirent  du 
port  de  >avarin.  Avertis,  par  deux 
frégates  en  observation ,  de  cette  vio- 
lation de  la  promesse  d'Ibrahim-Pa- 
cfaa,  les  deux  amiraux  revinrent  à 
toutes  voiles,  et  furent  rejoints  par  la 
flottille  russe ,  commandée  par  le  vice- 
amiral  de  Heyden.  Il  fut  décidé  alors 

Îue  les  trois  flottes  combinées  pren- 
raient  position  dans  le  port  même  de 
Navarin ,  pour  renouveler  à  Tbrahim- 
Pacha  les  propositions  qui  lui  avaient 
déjà  été  faites.  Le  commandement  de 
cette  expédition  avant  été  déféré  à  sir 
Codrington ,  le  plus  ancien  des  trois 
amiraux  ,  le  20  octobre  rese  ulre  an- 
glaise pénétra  la  première  dans  le  |)ort  \ 


elle  était  suivie  par  la  flotte  française; 

les  vaisseaux  russes  formaient  l'arrière- 
garde.  Les  forces  alliées  consistaient 
en  vingt  et  quelques  bâtiments  de  di- 
veries  grandeurs  :  l'armée  navale  des 
musulmans ,  composée  de  plus  de 
soixante  voiles ,  s'était  rangée  sur  le 
contour  de  la  baie ,  en  une  triple 
ligne  formant  le  croissant.  Le  leu 
s'engagea,  on  ne  sait  comment,  dit- 
on  ;  mais  le  cond)at  fut  terrible  :  pen- 
dant trois  heures  et  demie  les  vais- 
seaux musulmans  opposèrent  la  plus 
stoique  intrépidité  à  Thabileté  et  au 
courage  des  marins  des  flottes  chré- 
tiennes. Les  incendies  et  les  explo- 
sions se  succédaient  dans  l'étroite  en- 
ceinte qui  renfermait  les  combattants  : 
à  sept  beures  du  soir,  il  ne  restait  plus 
à  flot ,  de  la  nombreuse  escadre  éiiyp- 
tienne,  qu'une  vingtaine  de  bricks  et 
de  corvettes  abandonnés  par  leurs 
équipages.  La  conduite  M  marins 
des  escadres  alliées  fut  admirabto;  et 
les  trois  amiraux  se  plurent  à  le  re- 
connaître dans  leurs  rapports  respec- 
tif et  dans  les  lettres  qu'ils  s*adres- 
sèrerjt  mutuellement. 

Ihrabim  -  Pacba  était  absent  lors- 
qu'cul  lieu  la  destruction  de  sa  flotte. 
De  retour  à  Savarin  quatre  joursplus 
tard ,  il  parut  douloureusement  aflecté 
de  ce  désastre,  mais  il  ne  donna  aucune 
marque  de  colère  ;  et  loin  de  se  livrer, 
comme  on  devait  le  craindre,  à  de 
cruelles  représailles  sur  les  chrétiens 
qui  se  trouvaient  à  Navarin,  ou  dans 
les  places  en  son  pouvoir,  il  déclara 
qu'il  punirait  de  mort  quicon(|ije  ose- 
rait porter  la  main  sur  un  Franc ,  et 
s'occupa  uniquement  de  rallier  les 
tristes  débris  de  sa  flotte. 

La  Porte  n'eut  connaissance  de  la 
catastrophe  de  Navarin  que  le  1"  no- 
venibre  :  la  sensation  que  cette  nou- 
velle produisit  sur  le  aivan  fut  pro- 
fonde; et  les  détails  du  combat, donnés 
plus  tard  par  Tahir-Parba,  qui  com- 
mandait la  division  ottomane,  ne  firent 
que  rendre  plus  douloureuse  cette  pre- 
mière impression.  Les  ambassadeurs 
des  trois  puissances  alliées  s'efforcè- 
rent en  vjin  de  décider  le  Sultan  a 
reconnaître  l"  indépendance  de  la  Grèce  : 
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Sa  Hautesse  s*y  refusa ,  demanda  dei 
dédommagements  pour  la  destruction 
de  sa  marine ,  et ,  par  un  khatti-chèrif 
de  la  fin  dr  rrhi'  rMLM3(  18  décembre 
1827) ,  appela  tous  les  musulmans  à 
une  guerre  natfonale  et  relfgieuae, 
particulièrement  contre  les  Russes: 
"  Le  but  des  infidèles,  »  est-il  dit  dans 
ce  curieux  document,  «  est  d'anénnlir 
«  Pislamisme  et  de  fouler  aux  pieds  la 

«  nation  musulmane  Que  tous  les 

«fidèles,  riches  ou  pauvres,  grands 
«  ou  petits ,  sachent  que  le  combat  e^t 
«un  devoir  pour  nous;  qu'ils  se  ^ar- 
«  dent  donc  bien  de  soucier  à  une 
<*  solde  mensuelle  ou  à  une  paye  quel- 
«  oon<|tte.  Loio  de  là ,  nous  devons  sa* 
«enfler  nos  biens  et  nos  personnes, 
«  remplir  avec  zèle  les  devoirs  que 
«  nous  impose l'honneurderislaniisme, 
«unir  nos  efforts,  travailler  de  corps 
«  et  d*âme  pour  le  maintien  de  la  reli- 
«  gion  jusqu'au  Jour  du  jugement.  Les 
«  musulmans  n'ont  pas  d*autre  moyen 
n  d'obtenir  leur  salut  dans  ce  monde 
«  et  dans  Paiitre.  ^> 

Tandis  que  Sultan  -  Mahmoud  met- 
tait en  usage  tons  les  moyens  les  plus 
capables  d^xciter  h*  courase  de  ses 
sujets ,  le  colonel  Fabvier  débarquait , 
avec  deux  mille  honïnies,  à  Chio,  où 
commandait  Youçouf  -  Pacha ,  l'obli- 
geait à  lui  céder  la  possession  de  l'Ile, 
et  le  cernait  dans  la  forteresse.  Mais 
bientôt  Youçonf- Pacha  rc(^nt  des  se- 
cours de  Tclipchmè,  et  repoussa  à  son 
tour  les  Hellènes ,  qui  finirent  par  le- 
ver le  siège. 

D'un  autre  odté ,  le  général  Churcfa , 
a  la  téte  d'une  division  de  trois  mille 
hommes,  se  dirigeait  sur  Missolon- 
ghi  :  dès  qu'il  en  reçut  la  nouvelle, 
Rèchid- Pacha  aocouriit  pour  déiendre 
cette  place;  mais  la  mauvaise  saison 
vint  bientôt  arrêter  toute  opération 
militaire. 

I>e  commencement  de  1828  fut  si* 
gnalé  par  la  proscription  la  plus  sévère 
des  Arméniens  catholiques,  originaires 
d'Angora  :  ces  chrétiens  étaient  sépa- 
rés de  TÉglise  d'Orient  et  de  celle  de 
Rome  depuis  le  sixième  siècle;  dans 
le  courant  du  dix-huiticmc ,  un  grand 
nombre  d'entre  eux  se  reunirent  à 


l'ÊgliiO  catholique,  et  reeoomucÉl 
l'autiMrité  spirituelle  du  pape.  La  Porte. 

qui  ne  s'était  jnmais  inquiétée  de  l«rr 
réunion  avec  Rome,  prit  tout  à  c(Mip 
Talarme  en  apprenant  uu  une  quantité 
considérable  d'Arméniens -unis  pas- 
saient dans  rArménle- Persane ,  pour 
se  mettre  sous  la  protection  de  la 
Russie,  qui  avnit  conquis  celte  pro- 
vince dans  la  dernière  campagne cootre 
le  prince  royal  Abbas-Mirsa.  britr 
de  cette  démonstration  d'attacbeoMit 
pour  le  czar,  de  la  part  des  Anneniers- 
Angoréotiques ,  le  Sultan  prononci 
l'expulsiorj  de  Constantinople  de  tous 
ceux  ^ui  s  y  étaient  établis,  au  noinfcR 
d'environ  vingt-sept  mille;  et  il  kar 
fut  enjoint  formellement  de  retourner 
en  Asie,  ordre  qui  fut  exécuté  avecb 
plus  grande  rigueur  :  on  ne  leur  ac- 
cordait,  pour  se  mettre  en  route, 

au'un  délai  de  dix  Jours.  Des  mtllifn 
e  familles  quittèrent  les  quartiers  ài 
Pera  et  de  Galata ,  et  s'embarquèrent 
à  In  hâte  :  plusieurs  de  ces  mallieurfiix 
exiles  périrent  sur  incr;  d'autres  iw 
purent  résister  aux  fatigues  d'uneroUte 
pénible  au  milieu  de  montagnes  tsar- 
pées  et  couvertes  de  neiçe;  et  pw 
d'entre  eux  arrivèrent  à  leur  desti- 
nation. 

Cependant ,  malgré  son  obstioalioa 
à  ne  regarder  les  Grecs  que  comae 

des  esclaves  révoltés,  le  Sultan  leur 

faisait  offrir  une  amnistie  générale: 
en  février,  quatre  archevêques  s:recs 
et  un  agent  civil  i  Proto-SyiikeUi^)^ 
rendirent  à  Puros ,  où  ils  fijrent 
par  le  président,  comte  dpo  d'Btria, 
arrivé  en  Grèce  depuis  le  18  janvier 
1828.  lis  étaient  porteurs  d'un  resrrit 
du  patriarche  Agathangelos ,  qui 
gageait  les  Hellènes  à  accepter  Je  p^'' 
don  que  leur  oflrait  Sa  Hautesse;  on 
leur  promettait,  pour  prix  de  leur  soo- 
mission,  l'exeniption  de  tous  les  iw^^ 
arriérés,  et  la  conservation  de  leurs  pro- 
priétés ;  on  leur  faisait  espérer,  en  oo- 
tre,  de  nouveaux  privilèges,  etsurtoot 
un  gouvernement  tout  paternel.  L?^'' 
ceptation  de  l'amnistie  ait  détruit  I  m- 
déoendance  de  la  Grèce,  et  IV'ît 
redescendre  du  rang  dcî»  nations  ou 
venait  de  la  placer  la  protection  o<* 
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puissances  ailifes  ;  dans  une  note  du  D 
Miio ,  en  réponse  aux  propositions  de 
la  Porte ,  le  président  les  reftisa  for- 
mellement. Peu  de  jours  après,  on  ap- 
prit la  déclaration  de  guerre  de  la  Rus- 
sie aux  Ottomans,  et  cette  nouvelle 
innportante  causa  fSi  plus  vive  sensation 
parmi  les  Grecs;  en  effet,  cette  heu- 
reuse diversion  favorisait  leur  cause  , 
en  obligeant  le  Sultan  à  employer 
toutes  ses  forces  contre  son  redoutable 
adversaire. 

Rien,  en  effet,  de  plus  funeste  au 
succès  des  réformes  déjà  tentées  par  ce 
prince.  Néanmoins  le  Grand  Seigneur, 
poursuivant  avec  activité  ses  travaux 
rt'orpanisation  militaire  et  ses  pré- 
paratifs pour  la  campagne  qui  allait 
s'ouvrir,  ne  donnait  pas  le  moin- 
dre signe  d'inquiétude  et  de  trouble. 
Des  armes  à  teu  étaient  fabriquées 
dans  les  ateliers  de  Semendria  et  de 
Grabora;  les  vaisseaux  échappés  au 
désastre  de  Navarin  étaient  raooubés  ; 
d'antres  étaient  mis  sur  les  chantiers; 
on  fortifiait  les  ch*\teau\  des  Darda- 
nelles et  les  places  de  ;;uerredes  bords 
du  Danube.  Des  ordres  furent  ex|)e- 
diée  aux  pachas  des  provinees  d'Eu- 
rope et  d'Asie,  pour  qu'ils  dirigeassent 
leurs  continsents  de  troupes  sur  les 
rives  de  ce  ileuve  et  sur  les  autres 

Kiots  «enacés  par  l'ennemi.  Aa  mi- 
u  de  tous  ces  symptémes  d'hostilités 
prochaines ,  le  Ramazan  se  passa  dans 
le  e.ihne  le  plus  profond  ,  et  le  Beïrani 
fut  célèbre  avec  les  solennités  d'usage. 
Au  sortir  de  ces  fêtes,  et  lorsque  le 
Sultan  venait  de  partir  avec  son  harem 
pour  son  palais  d'été  à  liéehik- Tacli , 
on  re^t  a  Coustantinople  le  manifeste 
de  la  Bnssie,  et  la  nouvelle  qoe  la 
feld-maréchal  conite  de  Wittgenstein 
avait  passé  le  Pruth.  Le  divan  futcon- 
voaué  sur-le-champ,  et  il  y  fut  décidé, 
à  I  unanimité ,  que  Ton  repousserait 
la  force  |>ar  la  force,  et  qoe  l'on  dé- 
tendrait jusqu'à  la  dernière  extrémité 
Tenipire  et  l'islamisme  menacés  par  les 
infidèles  moscovites.  Des  proclama- 
tions sur  les  plaoes  publiques  et  dans 
les  mosquées  annoncèrent  la  guerre , 
et  Grerjt  un  nennel  nppel  aux  fidèles 
musulmans.  Les  ambassadeurs  etraa- 
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gers  s'elforcerent  vainement  de  rame- 
ner le  Sultan  à  des  intentions  paci- 
fiques; rien  ne  put  détourner  Sa 
Hautesse  de  ses  projets  de  résistance 
à  main  armée.  Le  sèrasker  Hu(jem- 
Pacha  fut  nommé  au  commandement 
du  corps  destiné  à  protéger  Choumia  ; 
Yourouf,  pacha  de  Sères,  et  le  k.i- 
poudan-pacha  Izzet-Muhaninird,  furent 
chargés  de  défendre  Varna  ;  Khosrew- 
Paeha ,  fiivori  intime  du  Sultan ,  reçut 
la  direction  des  travaux  et  le  comman- 
dement de  In  capitale. 

En  mai,  le  grand -duc  Michel  in- 
vestit la  ville  dibraîl ,  qui  succomba 
le  18  juin  ,  après  une  vigoureuse 
résistance,  qui  coûta  beaucoup  de 
monde  aux  assiégeants.  Dans  le  cou- 
rant du  même  mois,  le  lieutenant 
général  Roudiewitch  fVanchit  le  Da- 
nube vers  Ishaktchè,  qui  fut  bien- 
tôt réduite  à  capituler.  Presqu'en 
même  temps ,  les  places  du  Dobruscha 
turc(*)f  Tooltcna,  .Mutchin,  Hir- 
sowa ,  Kustendji ,  ouvrirent  leurs  por- 
tes aux  Russes.  L'amiral  Greiiili  et  le 
prince  Mentzikoff  battirent  les  Otto- 
mans nres  d' A  napa ,  place  forte  de  la 
Granoe-Abasie;  et,  le  11  juin,  la  ville 
tomba  en  leur  pouvoir.  Enfin,  le  6 
juillet,  les  Cosaques  entrèrent,  sans 
coup  lérir,  dans  Bazardjik,  abandon- 
née par  sa  garnison. 

Tant  de  revers  des  armes  ottomanes, 
dès  le  début  de  la  campnî»ne,  causèrent 
quelque  rumeur  à  Tonstantinople  ; 
mais  Sultan-Mahmoud  n'en  fut  point 
ébranlé  :  un  grand  divan  fut  tenu ,  le 
18  juillet,  en  présence  de  Sa  Hautesse; 
on  V  discuta  chaudement  la  question 
de  savoir  s'il  fallait  traiter  avec  la 
Russie  ou  tenter  encore  le  sort  des 
armes  ;  les  avis  étaient  partagés ,  lors- 
que le  Sultan  s'écria  :  «  Qu'on  ôte  la 
«  bride  au  cheval,  il  arrivera  bientôt 
•  au  but.  Dès  ce  moment  il  ne  fut 
plus  question  de  paix  ;  et  le  grand 
vézir  Muhammed-Sèlim-Pnclia  se  dis- 
posa à  partir  pour  le  camp  de  Dnoud- 
Pacha  :  le  Grand  Seigniur  lui-même 

(*)  l^ugue  de>laTe  d*eii>ii  un  huit  à  nnif 
lieu<*s  Je  bnfueiir,  enlrr  ic  Itoiiidie  «I  U 
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annonça  Tintention  de  se  rendre  a  l'ar- 
mée avec  le  sandjak*chèrif,  et  de  ne 
rentrer  à  Constantinople  que  lorsque 
la  guerre  serait  liiiie.  TJncamp  de  ré- 
serve fut  dressé  a  Rarnicli-Tchiflik,  où 
Sultan  -  IMahinoud  arriva  le  15  sep- 
tembre au  milieu  d'une  porape  mili- 
taire dont  Toici  les  principaux  détails  : 
Pavant-garde,  composée  de  trois  mille 
lioniint\s  de  rnvnlerie  nsîntique  et  de 
troujies  régulières ,  .sui\is  <!(  .s  chevaux 
et  chameaux  qui  portaieiil  les  trésors 
du  Sultan  et  tous  les  objets  à  son  usage, 
marchait  au  son  d'une  musique  guer« 
rière  :  venaient  ensuite  les  officiers 
civils  et  militaires ,  les  ouleinns ,  de 
nouveaux  corps  de  troupes,  leserasker 
Rhosrew- Pacha,  le  kaïm-nièkam  et 
les  autres  ministres ,  portant  le  turtNin 
blanc  et  la  pelisse  écarlate.  On  voyait 
après  eux  le  mufti ,  entouré  d'oule- 
in;is  de  ()ren)iere  classe ,  de  kazi-as- 
kcrs  L-t  d'emirs  ;  il  précédait  la  superbe 
voiture  dorée  qui  sert  à  transporter 
rétcndard  de  Mahomet,  le  sam^jak* 
chéri  f,  recouvert  d*un  fourreau  de 
soie  verte,  et  porté  par  îe  chef  des 
émirs,  environne  de  douze  chantres 
du  serait ,  qui  psalmodiaient  des  hym- 
nes en  rhooneur  du  Prophète.  Derrière 
le  sandjak-cfaèrif,  Sultan*  Mahmoud , 
\èiu  avec  la  plus  grande  simplicité ,  et 
monté  sur  un  beau  cheval ,  s'avançait 
seul ,  sans  escorte  et  ^ns  gardes.'  A 
une  distance  respectueuse  se  tenaient 
ses  premiers  officiers ,  suivis  par  deux 
mille  cinq  cents  hommes  de  troupes 
régulicres.  cavalerie  et  infanterie.  Des 
corps  de  liostandjis,  plusieurs  voitures 
à  six  cbevaux ,  et  un  grand  nombre  de 
pièces  de  canon  terminaient  le  cortège. 

Cependant  les  Russes  marchaient  de 
succès  en  succès.  Le  20  juillet,  ils 
s'étaient  avancés  jus'iii  a  C.houmla  : 
siv  jours  auparavant  ,  1  adjudant  géné- 
ral Uenkendorff  s'était  emparé  de  Pra- 
vadi;  sur  le  Danuhe,  la  forteresse 
de  Siiistrie  était  cernée  ;  le  prince 
!\Ient/.ikoff  et  Pamiral  Greigh,  revenus 
de  l  eApeditiiui  d'Anapa,  assiégeaient 
Varna;KousU'houketGiurgewoetaient 
observées  par  le  corps  d*arméedu  géné* 
ralKamiloff,  et  la  petite  Valachie  était 
occupée  par  le  baron  de  Geismar. 


Tout  semblait  favoriser  la  uium: 
Russes  :  mais  bientôt  le  raanqoe  4e 

vivres  et  de  fourrages,  et  le  redouta- 
ble fléau  de  la  peste,  affaiblirent  l'ar- 
mée victorieuse  et  arrêtèrent  sa  mar- 
che. D'un  autre  cote  ,  diverses  atïair© 
à  l'avantage  des  musulmans  euftat 
lieu  dans  »  petite  Valachie,  sv  hi 
lignes  de  Choumia  et  devant  Varnc. 
I)ans  !ine  sortie  de  la  garnison  de  cette 
dernière  place,  le  prince  INientzikoff 
fut  si  gricvenieiit  blessé  par  un  boulet 
qu'il  dut  quitter  le  conunandemtnlée 
son  armée.  Le  général  conte  de  Wo- 
ronzoff  le  remplaça ,  et  poussa  le  siése 
nveevii;ueur  :  plusieurs  orèches  furent 
ouvertes,  et  l'on  se  disposait  a  ud 
assaut  général,  lorsque ,  le  10  octobiCi 
Youçouf-Pacba,  qui,  eo^jointcsMH 
avec  le  kapoudan-padMfOonMnsBéiil 
la  place,  se  rendit  an  camp  rus», H 
déclara  que,  dans  son  opinion,  Vanu 
ne  uouvant  résister  |>ius  longtempt. 
il  était  d*avis  de  capituler:  wm 
comme  le  kapoudan-pacfaa  ne  vonta^ 
pas  absolument  y  consentir,  Yourouf- 
Pacha  prit  l'etranpe  résolution  de  res- 
ter au  camp  moscovite  ,  et  dc^aietin 
sous  la  protection  du  ciar.  AkW^ 

kapoudan- pacha,  se  troutant  réM, 
par  la  défection  M  la  plus  pande  ph 
tie  de  la  garnison,  qui  suivit  l'exempt 
d'Y'oui^ouf,  à  un  corps  de  trois  ceag 
hommes,  s'enferma  dans  la  dtadall 
et  menaça  de  la  faire  sauter.  Le  cor 
accorda  a  ce  brave  nrasuloiBB  lapl^ 
mission  de  se  retirer  afse  sa  pw 
troupe. 

La  nouvelle  de  ta  reddition  de>an>J 
produisit  la  plus  protonde  senssticaa 
Constantinople.  Le  premier  ^louv^ 
Tement  de  la  populatum ,  et  du  Suit»» 
lui-même ,  fut  d'accuser  de  trahison 
louçouf-Pachn.  Sa  llantesse  ordooua 
le  séquestre  de  tous  les  biens  du  [rtj 
fuge ,  et  le  mufti ,  partageant  l'»** 

rtion  générale,  le  voua  i  ranathwne 
grand  véair  Mohammed -Se/'f"* 
Pacha  fut  aussi  necnsé  de  n'avoir  pfljjj 
déplove,  dans  eet te  occurrence  «t*?^ 
que ,  les  talenU  qu'on  attendait  de  Iuk 
il  fot  destitué  et  eiilé  à  GsIKpoli  :  ^ 
sceau  fiit  envove  au  brave  kspo*'"*"' 
padia  lzxet-Mu)iaflMncd,  qui  it^A*^»^ 
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voulu  se  défendre  juiqu*à  la  dernière 

extrémité. 

Maigre  le  chagrin  (ju'avait  ressenti 
Sultau-Mahmoud  de  la  chute  de  Varnai 
il  ne fe découragea  point,  ordonna  de 
nouvelles  levées,  dirigea  vingt  mille 
hommes  sur  le  Balkan,  et  envoya  quel- 
ques beïs  de  TAnatotic,  entre  autres 
le  fameui  Tdiepan-Oglou ,  sur  le  Da- 
nube avec  un  corps  nonibreui  de  ca- 
valerie asiatique.  Bientôt  la  mauvaise 
saison  obligea  les  Russes  à  battre  en 
retraite  ;  les  sièges  de  Cboumla  et  de 
Silistrie  lurent  levés,  et  Tamiée  mot- 
oovite  re^MSsa  le  Danube  ,  en  abandon- 
nant un  immense  matériel  de  guerre. 
Mais  là  se  bornèrent  les  avantages  que 
ies  Ottomans  retirèrent  des  rigueurs 
d*un  hiver  prématuré ,  et  qui  les  for^ 
CUX-m^iiies  à  abamionner  la  campagne. 

A  cette  époque,  une  autre  nouvelle 
alarmante  vint  aggraver  les  embarras 
du  gouvernement  ottoman  :  on  apprit 

aucune  escadre  russe  bloquait  les  Uar- 
anelles.  Mais  ce  blocus,  dont  on  se 
préoccupa  vivement,  n'eut  pas  île  resul- 
taU  decisits;  souvent  contrarie  par  les 
ciMirants  et  les  tempêtes,  il  ne  put 
empêcher  Tapprovisionnement  de  la 
capitale ,  et  ne  fut  en  ed'et  qu'une  dé- 
monstration inutile. 

bu  Moree ,  des  événements  impor- 
tants s'étaient  passés  dans  le  courant 
de  cette  (  ampaune  :  au  eomtnenrement 
de  iuilU'î,  I-hr.ihim-l'acba,  a  la  suite  de 
UivvrscÀ  cuulerences  avec  les  amiraux 
des  puimnees  alliées,  déclara  qu*il 
était  prêt  à  évacuer  ce  pays;  mais  il 
élevait  des  difficultés  pour  retarder 
son  dc|»art ,  et  jjrctendait  n'avoir  pas 
l'autorisation  de  son  pere  pour  quel- 
ques articles  qui  restaient  à  régler. 
D'après  cette  réponse ,  et  pour  enlever 
a  lbr;tliim-I*a<  lin  fout  prétexte  de  tem- 
porisation, 1  amiral  auulais,  sirLd.  Co- 
drington,  alla  traiter  directement  avec 
le  vice-roi  Muhainmed-Ali-Pacha ,  et 
en  obtint  un  traité ,  en  vertu  duquel 
ll)r..him- Paeha  et  l'armée  sous  ses 
ordres  devaient  être  rappelés.  Pendant 
oêtit  négociation  de  ramiral  anglais, 
kl  France  préparait,  à  Toulon,  une 
expédition  destinée  n  occuper  la  M  orée. 
Si  IhrahinvPaclia  se  refusait  a  l'eva- 
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cuer  de  bonne  volonté.  Le  général 

INIaison,  pair  de  France  ,  avait  le  com- 
mandement de  rarmee  qui  allait  sou- 
tenir Pexistence  politique  de  la  Cirèce. 
A  la  6n  d*aoât,  la  flotte  française  arriva 
en  vue  de  Navarin.  Sans  entrer  dans 
les  détails  de  cette  expédition,  qui 
a  olïnt  a  nos  troupes  qu'une  seule  oc- 
casion de  se  distinguer,  à  l'attaaue  du 
château  de  Morée,  nous  nous  oorne* 
rons  à  constater  que  le  but  de  Pexpé- 
dilioii,  c'est-à-dire  rexpiiLsion  des  mu- 
sulmans qui  occupaient  le  Peloponèse, 
fut  atteint,  presque  sans  effusion  de 
sang.  Ibrahim-Pacha,  avant  de  partir, 
voulut  assister  à  une  revue  du  cor|)s 
d'armée  français;  il  se  rendit  auprès 
du  général  Maison ,  suivit  avec  intérêt 
les  manœuvres ,  complimenta  avec  la 
)lus  grande  politesse  nos  officiers  sur 
a  bcde  tenue  de  leurs  troupes ,  et  fit 

Klusieurs  observations  judiaeuses  ou 
^èrement  caustiques  :  c*est  ainsi  qu*il 
demanda  pourquoi  les  Français  qui 
il  y  avait  cin(|  ans  ,  étaient  allî  s  en  Es- 
panne  [)our  faire  des  esc/arts,  \  enaient 
inaihlenant  en  Grèce  pour  faire  des 
hommes  Hbre».  Ce  mot  d'Ibrahim 
suffira  pour  donner  une  idée  de  la 
finesse  de  son  esprit.  L'extérieur  de 
celui  qu'on  nommait  le  dévastateur  de 
la  Moree  n'offre  rien  de  bien  remarqua- 
ble; mais  son  regard  est  spirituelet  per- 
çant, et  il  y  a  quelque  chose  d'agréable 
(lans  sa  physionomie  expressive. 

Le  29  décembre  1828,  un  tiers  des 
troupes  de  Teipédition  de  Morée,  sf 
heureusement  terminée,  partit  pour 
la  France.  Peu  de  temps  après ,  le  pé- 
neral  Mai.son  reçut  le  hàton  de  maré- 
clial .  en  récompense  de  la  conduite  a 
la  fois  terme  et  modérée  qu*il  avait  te* 
nue  dans  une  entreprise  dif^le,  où, 
sans  rompre  ouvertement  avec  la 
Porte  ,  on  croyait  devoir  protéger 
contre  ses  armés  un  peuple  à  peine 
échappé  a  la  domination  de  ses  maures. 

En  Asie,  les  armes  russes  n'étaient 
pas  moins  heureuses  qu'en  Europe. 
Le  général  Paskesitch  s'empara  suc- 
cessivement de  Rars ,  de  Poti ,  d*A- 
khnitzikhè,  de  Baïezid,  de  Diadin, 
de  Toprak-KaPè ef .  à  cause  de  la  ri- 
gueur prématurée  de  la  température, 
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prit  ses  quartiers  U'iuver  avant  la  lin 
d'octobre. 

Lorsque  la  mauvaise  saison  eut  sus- 
pendu les  opérations  militaires  ,  la  di- 
plomatie européenne  se  livra  de  nou- 
veau aux  plus  actives  négociations. 
J.es  ambassadeurs  de  France ,  d'An- 
gleterre et  de  Russie,  ouvrirentàPoros 
des  conférences  m  ils  invitèrent  le 
Suit.iti  à  se  faire  représenter,  pour 
disrutcr  la  qucstiori  de  l'indépendance 
des  Uellèues  et  des  limites  à  assigner 
à  la  Grèce.  Fidèle  à  soo  système  de 
ne  point  traiter  avee  des  rebelles ,  Sa 
Haut  esse  ne  voulut  pas  envoyer  d'agent 
à  la  réunion  de  Poros. 

En  janvier  1820,  un  négociateur  fran- 
çais (M.  Amédée  Jaubert)  arriva  à 
Constantinople.  L*obJet  de  sa  mission 
était  de  notifier  au  Sultan  le  protocole 
signé  à  Londres  le  16  novembre  1828, 
entre  les  plénipotentiaires  de  France, 
d'Angleterre  et  de  Uussie ,  d'après  le- 
quel ces  trois  puissanees  déclaraient 
prendre  sous  leur  protection  laMorée 
et  les  CvrI.KJes.  Il  devait,  en  outre, 
en^a^er  Sa  Hautesse  à  reconnaître  Tin- 
dépendance  de  la  Grèce ,  et  a  souscrire 
à  un  armistice,  pendant  lequel  les  am- 
bassadeurs qui  avaient  quitté  Gons* 
tantinople  y  reviendraient  pour  traiter 
des  conditions  de  la  lil)erté  des  Hel- 
lènes et  des  limites  de  leur  territoire. 
Le  divan,  sans  s'opposer  au  retour 
des  ambassadeurs ,  repondit  à  ces  ou- 
vertures  d*une  manière  évasive,  sui- 
>^nt  son  usage  ,  et  lit  de  grands  pré- 
paratifs pour  la  prochaine  campagne. 

S Quelques  escarmoucltes  aux  environs 
é  Baxardjik ,  de  Pravadt  et  de  Varna , 
dans  lesquelles  les  Ottomans  eurent 
Pavantage ,  furent  annoncées  aux  mu- 
sulmans comme  des  victoires ,  et  rani- 
mèrent leur  ardeur.  En  lévrier,  le 
grand  vézir  Izzet-Muhannned-Paclia, 
qui  n'avait  pas  rempli  les  espérances 

?|ue  le  Sultan  avait  fondées  sur  lui, 
ut  exilé  à  Rodosto ,  et  remplacé  par 
Muhammed-Rri'hid-Paclia ,  connu  par 
rhabileté  militaire  dont  il  avait  fait 
preuve  en  8*emparant  de  llissolonghi 
et  «rAthènes. 

De  sou  ('()té ,  l'empereur  de  Russie 
ne  négligeait  rien  pour  conserver  l'avan- 


tage  que  ses  troupes  avaient  eu 
dant  la  dernière  campagne  :  ranme  el 
la  (lotte  furent  renforcées.  Dans  les 
derniers  jours  de  février  1829,  le 
contre-annral  Koumany,  sorti  de  Se» 
bastopol  avec  quelques  bâtiments  de 
guerre,  s'empara  du  port  de  Sizeboii, 
poiirt  militaire  important ,  et  qne  Bn- 
çeîn-Paeha  essaya  vainement  de  re* 
prendre  en  avTil  suivant. 

T.n  perte  de  Sizèboli  irrita  le  Sultan, 
et  lui  lit  presser  de  plus  en  plus  la  le- 
vée et  l'instruction  ne  ses  aoldati.  Pm 
un  khatti-chèrif  du  S  mars,  il  fut  en- 
joint à  tous  les  musulmaus  en  état  de 
porter  les  armes  d'abandonner  r.m- 
cien  costume  ottoman,  c'esl-a-dire , 
les  vêtements  larges,  le  turlxan,  le 
châle,  la  pelisse,  pour  le/e»  (soitede 
bonnet  rouge)  et  le  nantalon  à  la  0^ 
saque.  C'était  l'unimrme  des  troupes 
régulières  ,  et  celui  que  portait  SiiitaB< 
Mabmoud  lui-même.  Le  Grand  Sei- 
gneur activait  en  mime  temps  la  ré- 
paration des  navires  échappés  ai 
désastre  de  Navarin.  Dès  qu'ils  furesÉ 
eu  état  de  tenir  la  mer,  le  kof^youdan- 

i)acha  mit  à  la  voile  pour  aller  nettoyer 
es  cotes  de  la  mer  Noire  et  s'oppoW 
à  l'eacadre  de  ramiral  Grein^.  Apsis 
avoir  navigué  assez  longlm|ii  saas 
voir  l'ennemi ,  les  vaisseaux  ottoaaMS 
rencontrèrent  les  bâtiments  mosco- 
vites près  du  cap  Baba,  les  attaquè- 
rent ,  et  s*einparerent  de  la  frégate  k 
Raphaël,  qui  fut  remorquée  en  trios 
nlie  jusqu'à  Constantinople,  où  la  voe 
de  cette  prise  rausa  une  vive  joie,  rar 
les  succès  maritimes  étaient ,  depuis 
longtemps,  fort  rares  chez  les  Otto- 
mans ;  mais  oe  triomphe  n*eut  pas  ds 
suites  :  peu  de  jours  après,  le  iapon* 
dan-pacha,  voulant  sortir  de  nouveau 
du  Bosphore,  en  fut  empêche  par 
Tamiral  Greigli,  qui  établit  sa  croi- 
aière  snr  oesparage.s,  6tde  nombreuass 
prisas,  inquiéta  les  côtes,  de  concert 
avec  le  contre-amiral  Hevden ,  s'em- 
para de  plusieurs  places  maritin^es, el 
réduisit  la  faible  marine  ottomane  a 
un  réie  absolument  passif. 

Sur  terae,  les  chances  de  la  goont 
étaient  encore  en  faveur  des  Rnsirt. 
Kn  mai,  le  général  Dièbitdi,  suwss 
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seiir  du  comte  de  Wittgenstein  dans 
Je  couiiiiandeiuent  en  ciief ,  se  dirigea 
MT  Siliitrie  :  i  um  Joumée  de  cettt 
vitte«  gon  avant- garde  fut  attaquée 
par  un  détachement  sorti  de  la  place, 
mais  qui  fut  forcé  d'y  rentrer,  après 
avoir  perdu  près  de  cinq  cents  hommes. 
Le  mime  jour,  une  rencontre  plus  im- 
portante avait  lieu  près  de  Pravadi, 
entre  \  f  général  Ruth  et  le  grand  vé- 
zif  :  au  bout  de  cinq  heures  d'un  corn- 
bel  aeherné ,  les  troupes  de  Rècfaid- 
Pacha  furent  repousséêi  et  se  refilièrent 
sur  la  vallée  de  Neweza. 

Sans  être  découragé  par  ces  é<*hecs, 
dans  lesquels,  du  reste,  les  nouvelles 
milicef  régulières  des  musulmans  mon- 
trèrent une  résolution  et  un  ensemble 
de  mouvements  qui  prouvèrent  qu'elles 
pouvaient  déjà  tenir  contre  les  troupes 
européemies,  le  sèrasker  partit  de 
Choulma,  et  se  porta  sur  Pravadi. 
A  cette  nouvelle,  le  général  Diebitcli 
quitta,  avec  une  partie  de  ses  troupes, 
le  siège  de  Silistne,  rencontra  le  grand 
véiir  dans  let  défités  de  Kulewtcha, 
et  le  battit  complètement  le  11  juin  : 
Bèchid- Pacha  se  replia  sur  Choumla 
avec  les  débris  de  son  armée. 

Après  cette  victoire,  le  général 
russe  envoya  vers  le  sèrasker  Te  con- 
seiller d'Klat  Fonton,  porteur  de  pro- 
positions de  paix  :  elles  n'eurent  pas 
de  suites  :  lieciùd-Pacha  éluda  de  don- 
ner une  réponte  déOnitive,  fous  le 
firétexte  qu  il  devait  attendre  la  déci- 
sion du  Sultan  :  faute  immense  par  les 
suites  qu'elle  entraîna. 

Le  général  Diebitch  ayant  ainsi  dé- 
livré Pravadi,  retourna  au  siège  de 
Silistrie,  et  le  poussa  avec  vigueur: 
le  30  juin ,  l'explosion  d'une  mine  ou- 
vrit une  brèclie  dans  la  forteresse  ;  cet 
éfdDemnl  détermina  la  garnison  à  ca- 
pituler; et,  le  1*'  juillet,  le  pavillon 
russe  flotta  sur  les  remparts  de  la 
ville. 

L'ouverture  de  la  campagne  d'Asie 
avait  été  letardée,  de  la  part  des 
Russes,  par  suite  de  la  crainte  d'une 
rtiptnre  avec  la  Perse,  à  l'occasion 
d  un  attentat  commis  par  la  population 
de  Téhéran  sur  la  Uptàam  nwseovîta. 
Mais  oatin  dépîoiaUe  aflaire  ayant  été 

tr  Uvraitcn,  (Thiquib.) 


étouffée  par  les  satisfactions  qu'of- 
frirent le  cbâh  et  le  prince  iieréditaire 
Alibas-Mirza,  le  eomte  Paskewitch  re* 
prit  roffensive  contre  les  Ottomans, 
qui  avaient  profité  du  moment  d'hési- 
tation  qu'il  montra.  Ce  géueral  s'em- 
para d  Erzroum ,  de  Baïbourd  ,  et 
battit  le  pacha  de  Tlrèbisonde  sur  le 
Ghiaour-Daghy. 

La  prise  de  Silistrie  ayant  laissé  li- 
bres les  troupes  qui  en  avaient  fait  le 
siège,  le  général  Diebitch  conçut  le 
hardi  projet  de  franchir  les  dé/ilés  si 
redoutés  du  lialkan.  Le  grand  vézir 
était  renferme,  avec  l'élite  de  l'armée 
musulmane,  dans  Choumla,  uu  il  s'at- 
tendait à  être  attaqué.  Diebitch  entre- 
tint cette  erreur  en  faisant  partir,  de 
nuit  seulement,  les  corps  destines  à 
l'expédition  qu'il  projetait.  Cette  ruse 
lui  réussit  à  merveifle  :  la  chaîne  du 
Ralkan  fut  franchie  sans  aucun  obs- 
tacle sur  trois  points  différents,  par 
les  généraux  Hudiger,  de  Pahlen  et 
Roth.  Ce  dernier  s'empara  ensuite  de 
llissivria,  d*Ancbiola,  de  Bourghas, 
tandis  que  le  premier  emportait  d'as- 
saut Aïdos  et  Karnabat.  Le  général 
Diebitch  publia  alors  une  proclamation 
dans  laquelle  il  engageait  les  habitants 
des  provinces  conquises  par  les  armes 
russes  à  ne  point  quitter  leurs  foyers; 
il  leur  garantissait  le  respect  des  pro- 
priétés et  des  personnes,  et  le  libre 
exercice  de  leur  religion,  sous  la  seule 
condition  de  remettre  leurs  armes. 
Cette  proclamation  rassura  les  musul- 
mans, et  la  guerre  |)erdit,  dès  ce  mo- 
ment, le  caractère  d  acharnement  et  de 
fanatisme  qui,  jusqu'alors,  Tafait  rcn* 
due  si  désastreuse. 

I.e  général  russe,  poursuivant  ses 
avantai^es,  prit  d'assaut,  le  11  août, 
la  ville  de  Slimo  (ou  Sdimno),  et, 
continuant  sa  marche,  arriva,  huit 
Jours  après,  sous  les  murs  d'Andrino- 
pie.  A  l'approche  subite  de  l'ennemi . 

gagnés  par  l'épouvante  qui  s'empara 
es  habitants  et  des  troupes  même. 
Ibrahim-Pacha  et  Khalil-Pacha,  qui 
cummandaient  la  [)i.ice,  demandèrent 
à  se  rendre;  mais  avant  que  les  condi- 
tions de  la  capitulation  fussent  réglées , 
la  population  tout  eotière ,  chrétiens  et 
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musulmans,  vint,  avec  de  grandes 
démonstrationsd'amitié ,  au-devant  des 
Ausses,qui  entrèrent  à  rinstant  dans 
la  Tille,  non  comme  des  vainqueurs, 
maiscomme  des  alliés.  De  cette  position 
importante,  le  général  Diebitch  diri^rn 
des  corps  avancés  sur  Keurk-Kiliçd , 
sur  Loulè-Bourghas  et  sur  Ënos,duns 
le  bot  de  se  mettre  en  communieation 
avec  le  vice-amiral  Hejrdeo,  qui  com- 
mandait l'escadre  russe  chargée  du 
blocus  des  Dardanelles,  tandis  que 
l'amiral  Greigh  suivait  la  cote,  prenait 
possession  de  Midia,  et  s'avançait 
jasflQ'à  Kara-Bournou. 

Lorsqu'on  apprit  à  Constantinople 
la  marcne  rapide  des  Russes ,  et  que 
l'on  y  connut  l'impossibilité  de  sou- 
lever'les  masses  contre  eui,  Tépou- 
vante  se  répandit  dans  cette  capitale. 
Le  découragement  s'empara  du  Sultan 
lui-même,  qui,  vivement  pressé  par 
ses  conseillers  intimes  et  par  les  mi- 
nistres étrangers,  consentit  enGn  à 
envoyer  au  eampda  vainqueur,  en  qua- 
lité de  plénipotentiaires,  le  defteraar 
Muhammed-Sa'îd-Kfendi.  et  Abdul-Ka- 
dir-Beï,  kazi-asiier  d'Anatolie. 

A  peine  étaient-ils  partis,  que  le 
sèrasker  Kbosrew-Pacha ,  gouverneur 
de  Constantinople,  découvrit  un  nou- 
veau complot  de  ianîssaires.  Le  but  des 
conjurés  était  d  assassiner  le  Sultan, 
son  fils,  les  grands  de  l'empire,  le^ 
membres  du  divan ,  les  Francs ,  et  enûn 
Unis  les  nartisans  des  idées  Douvdles, 
et  d'appeler  ensuite  tous  les  bons  mu* 
aulmans  à  la  défense  de  l'islamisme  en 
péril.  Haçan-Aga,  gouverneur  des  châ- 
teaux du  Bosphore,  chef  présumé  de 
la  conspiration,  un  grand  nombre 
d'oflieiers  et  près  de  six  cents  ooupa- 
bics,  furent  mis  à  mort,  et  Ton  dé- 
molit les  cafés  où  ils  se  rassemblaient. 

Cependant  les  négociations  conti- 
nuaient entre  les  plénipotentiaires 
russes  et  ottomans;  mais  elles  tint* 
■tient  en  longueur,  car  ces  derniers 
ne  pouvaient  se  décider  à  subir  les 
eonditions  que  leur  imposaient  les 
vaioqu^rs.  Enfin,  le  14  septembre 
1829,  la  paix  fat  sicoée  :  d'aprèa  ee 
traité,  la  nussla  rendit  toutes  ses  oon- 
qiiltas  en  EiiTCfty  it  le  Prutli  redfviat 


la  limite  des  deux  empires.  Maîs  r. 
suzeraineté  du  Sultan  sur  la  Moldâ\itf , 
la  Valadiie  et  la  Servie,  réduite  à  de 
vaines  formalités  d*invertiûire  de  Isa» 
hospodars  et  à  de  légers  trBHits,  n'élÉt 
plus,  pour  ainsi  dire,  que  nominale: 
ces  provinces  furent  placées  sons  k 
protectorat  du  Cîtar.  L'ouverture  dei 
Dardandlesetdn  Bosphoretfut  stipulée 
pour  toutes  les  nations,  mais  la  Hu$sm 
devait  nécessairement  en  retirci  le  ( 
grand  avantage.  En  Asie,  I "empereur 
Nicolas  rendit  la  majeure  partie  da 
territoire  qall  avait  conquis,  mais  I 
se  ré^servait  les  places  d'Anapa ,  de  Poti , 
d'Akhaltzikè,  d'At/kour  et  d'Akha'- 
kalaki ,  comme  compensntiou  des  (nis 
delà  guerre,  et  en  a-complrdes  indriiî- 
nités  que  la  Porte  s'engageait  à  lut 
payer,  et  oui  forent  portées  a  la  aes—i 
énorme  de  dix  millions  de  doesta  de 
Hollande;  il  fut  stipule,  en  outre,  ime 
indemnité  d'un  million  cinq  cent  mtii^ 
ducats  pour  les  pertes  éprouvées  par 
les  sujets  russes  depuis  1806.  Qnnt  à 
la  Grèce,  la  Porte  donnait  son  adhé- 
sion entière  au  traité  de  Ix)ndres  du  I 
juillet  1827,  et  au  protocole  du  22  mars 
1829;  mais  rien  n'avait  été  décide  en- 
core sur  la  fixation  des  limites  du 
nouvel  État  et  sur  la  qvettioB  de  li 
suzeraineté  du  Sultan. 

A  la  suite  de  ce  traité,  les  pri<:on- 
niers  russes  et  ottomans  furent  eclKin- 
gés,  et  l'ordre  fut  envoyé  au  craod 
vélir,  ainsi  qu'au  paeha de Sootan, qà 
s'avançait  sur  Sonhia  avec  qwurâiCe 
mille  Albanais,  oe  oesser  les  Ineli- 

lités. 

Kn  Asie,  la  nouvelle  de  la  paix  rf 
put  être  connue  assez  prompteiiiefit  du 
général  Paskewilcli,  par  la  faute  des 
chefs  musulmans  de  Trébizoode,  fà 
refusèrent  de  laisser  débarquer  l'aide 
de  camp  porteur  du  message  du  gé- 
néral Diebitch.  Ce  retard  donna  lieu  à 
une  dernière  affiiire  prèa  de  BailMasd, 
dans  laquelle  lea  Ottomans  furent  niie 
en  fuite,  après  avoir  perdu  beaooaaf 
de  monde.  Le  surlendemain,  2»  sep- 
tembre, arriva  dans  les  deux  camps 
la  nouvelle  du  traité  d'Andrinople,  H 
le  général  russe  entra  en  powparfer 
avna  le  lèrashar  pour  fctra  cesser  im> 
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iiiédiateaient  une  inatile  effusion  de 
sang  (•). 

Dès  (|tie  la  paix  fut  signée,  Sultan- 
MabiiiouU  envuya  u  Pétersbourg  Kha- 
Hl-Pieha,  porteur  de  riches  présents 
pour  l'empereur  Nicolas,  et  chargé  de 
lui  donner  l'assuranoe  que  Pintention 
sincère  de  Sa  Uautesse  était  de  main- 
tenir la  paix  à  |)erpétulté.  De  son  oftté, 
le  czar  adressa  au  Sultan ,  par  Pentre* 
mise  (lu  comte  Orloff,  nue  lettre  auto- 
graphe, dans  laquelle  le  monarque 
russe  lui  téinoisnait  le  même  désir. 

Ed  Grèee,  u  campagne  de  Iêl9 
nvait  été  marquée  par  divers  faits  d*a^ 
mes  glorieux  pour  les  Hellènes.  Vers 
la  Un  de  janvier,  le  général  Cliurcli 
t*était  emparé  de  Vonitxa ,  occupée  |iar 
UM  garnison  Albanaise.  Ko  mars, 
Augustin  ('npo  d'ïstria,  frère  du  pré- 
sident, mirait  tinns  l.fpaute,  qui  avait 
capitule  après  un  blocus  de  quarante 
jouit.  MisBolonghi  et  AnatoUco  retom- 
Mient,  en  mai ,  au  pouvoir  des  Grecs. 
En  septcirbr*',  et  tandis  que  la  paix  se 
traitait  a  Andrinople  entre  les  Kusses 
et  les  Ottomans,  paix  qui  assurait 
reristence  politique  de  la  Grèoe,  im 
corps  d'Albanais,  sotis  les  ordres 
d'Arsian-Heï,  pénétrait  dnns  la  Livadie, 
et  après  avoir  été  défaits  devant  Pietra 
(oo  CtsteUo  di  Petra)  par  Démdtrhis 
Ipsilanti  «  ces  Albanais  obtinrent  de  lui 
la  permission  de  se  retirer  par  les  de- 
liles  du  mont  Œta;  ea  outre,  il  fut 
convenu  que  les  musulmans  évacue- 
raient les  garnisons  de  Turkochori ,  de 
Livadia  et  deFontann,  et  sp  replieraient 
sur  Boudonitza.  C'est  le  25  septembre 
qu'eut  lieu  cette  action,  qui  fut  lu  dvr- 
delà  campagne:  bientdt  après, 
la  nouvelle  du  traité  conclu  entre  la 
Porte  et  la  Russie  fut  connue  en 
Grèce. 

Sultan-Mahmoud,  délivré  des  in- 
^Métudes  d*one  guerre  qui  avait  mis 

en  péril  son  empire,  et  forcé  de  re- 
ooncer  à  sa  lutte  avec  les  Cîrecs ,  parut 

(*)  Celle  venioii  est  relie  du  bulletin 
nme  :  mis  les  Oamanlis  repouueni  oe  re- 
proche et  rejelifiil  tii  faille  sur  Inirs  rnnp- 
init  :  au  resle,  crite  roiiduilv  n'a  rieu  de 
immv99»  dhns  let  aMiilt»  vNilairrs. 


sentir  le  besoin  du  repos,  et  se  ren- 
ferma pendant  quelque  temps  dans  le 
sérail  :  mais  avant  la  fin  de  l'année, 
il  avait  repris  son  activité,  et  pour- 
suivait avec  plus  d'ardeur  que  Jamais 
ses  projets  de  réforme.  Malgré  la  dé* 
menti  que  les  événements  de  la  guerre 
semblaient  donner  à  son  système  d'in- 
novation, il  s*occupa  de  la  réorganisa- 
tion des  troupes  régulières ,  et ,  oomnM 
pour  mieux  braver  les  préjugés  de  son 
peuple,  il  introduisit  dans  la  vie  civile 
et  dans  radministration  les  usages  des 
peuples  chrétiens.  Il  donnait  des  félesj 
des  concerts,  des  ImiIs  à  Teuropéennè; 
il  obligeait  les  voyageurs  à  se  munir  de 
passe-ports,  et,  ce  qui  choqua  plus 
encore  les  vieux  croyants,  imbus  du 
dogme  du  fatalisme,  il  établissait  des 
I.izarets  roiitre  la  peste.  Bientôt  une 
nouvelle  insurrection  vint  [)rotester 
contre  les  niei»ures  antipopulaires  du 
Sultan.  Moustspha-Pacha,  de  retour 
en  Albanie,  était  à  In  téte  des  révoltés. 
Rèchid-Paeha  fut  envoyé  contre  le  re- 
belle avec  environ  vingt  nulle  hommes , 
et,  pendant  tout  le  courant  de  1880, 
employa  tour  à  tour  ta  voie  des  armes 
et  celle  des  négociations, sans pouvi^ 
parvenir  a  le  réduire. 

.Mais  d'autres  sujets  d'inquiétude 
plus  graves  agitaient  le  Sultan.  Pour 
réparer  le  déticit  du  trésor,  épuisé  par 
le  payement  d'une  portion  des  sommes 
dues' a  la  Hussie,  le  Grand  Seigneur 
pressait  le  pacha  d'Égypte  d'aa|uitter 
ses  contributions,  arriérées  de  dix- 
huit  mois,  et  lui  demandait  compte  de 
son  adnniiislration.  Mais  Muhammcd- 
Ali ,  qui  préludait  déjà  à  ses  projets 
d'fndmodanee,  n*eut  point  4^4gnû  à 
cet  ordre ,  et  prétendit  que  les  sacrifices 
qu'il  venait  de  faire  dans  la  guerre 
contre  la  Russie  équivalaient  au  tribut 
que  réctoiMit  Sa  Hautesse.  Cette  ré- 
ponse, dont  il  ftillttt  bien  se  contenter, 
confirma  les  craintes  du  Sultan  sur  les 
intentions  ambitieuses  de  son  paissant 
vassal. 

En  mal,  la  Porte  proclama  la  ces- 
sion qu*elle  faisait  de  l*Attique  et  de 

Négrepont  en  faveur  de  la  Grèce,  et 
déclara  qu'elle  s'en  rapportait,  |K)nr 
les  limites  du  nouvel  État ,  et  pour  le 
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choix  de  son  aotiveraiii,  aux  décisions 

de  la  conférence  de  Londres. 

Le  5  juillet  1830,  la  Porte  perdit 
Alger  par  suite  de  Texpédition  des 
Francis  contre  cette  régence.  Piouf 
ne  nous  éCeadrons  pas  sar  cet  événe- 
meiit  noémorable,  dont  le  récit  sorti- 
rait du  cadre  qui  nous  est  tracé.  Nous 
dirons  seulement  que  Sultan-Mahmoud 
fit  tout  ce  qu'il  put  pour  amener  une 
oonciliation  avec  Haceto-Pacba  :  il  lui 
adressa  le  kapoudan-pacha  Tabir,  dans 
le  but  de  le  décider  à  donner  des  satis- 
factions  à  la  France.  Mais  lorsque 
l'envoyé  ottoman  arriva  devant  Alger, 
notre  station  navale  ne  lui  permit  pas 
d*y  débarquer;  il  se  détermina  alors  à 
se  rendre  en  France,  escorté  par  ua 
bâtiment  de  guerre.  Il  rencontra  en 
route  la  flotte  française,  communiqua 
avec  les  chefs  de  l'expédition,  Tamiral 
Dupeifé  et  le  général  Bourmont ,  et  Isa 
entretînt  du  but  de  sa  mission;  il  se 
dirigea  ensuite  surToulon.  Arrivédans 
ce  port,  il  y  fut  retenu q^uelques jours 
en  quarantaine ,  et  remit  a  la  voile  pour 
Constant! nople,  fort  mécontent  des 
difBcoltés  qu'on  lui  avait  dit  éprouver, 
et  sans  avoir  obtenu  aucun  résultat  de 
son  voyage.  Sultan-Mahmoud  fut  blessé 
du  peii  d'égards  qu'on  avait  eu  pour 
son  ambassadeur  ;  cependant  il  ne  s'en 
plaignit  point,  et  même  lorsqu'il  ap- 
prit, peu  de  temps  après,  la  eiitite  de 
Charles  X,  il  n'en  témoigna  aucune 
satisfaction;  mais  le  [peuple  ottoman 
crut  y  voir  une  prompte  et  juste  puni- 
tion du  ciel  pour  le  renversement  du 
deï  et  les  outrages  faits  par  des  infi-* 
dèles  à  la  religion  de  Mahomet. 

Au  coinmenrrment  de  1831 ,  et  lors- 
que l'insurrection  de  la  l^logne  occu- 
pait les  forces  moscovites,  1  ambassa- 
deur français ,  M.  le  coroteGttilleminoC, 
dans  la  persuasion  d'une  rupture  entre 
les  souverains  de  l'Europe,  enî;agea  le 
Sultan  à  faire,  dans  ce  cas,  cause 
coiuamue  avec  la  France.  Une  note  à 
ce  sujet  fat  remise  an  divan  :  cette 
|MèeediploiDatknie,qiii  anaildd  rester 
secrète,  panrint  à  la  connaissance  des 
puissances  étrangères,  ri  le  ministère 
français  crut  devoir  rappeler  M.  le 
oomie  Gttilirminot.  La  Porte  parut 


alors  se  rauprodier  de  ramtetas^iM 

russe,  M.  ae  Boutenieff. 

Cependant  Sultan-Mahmoud  pour- 
suivait avec  opiniâtreté  le  cours  desw 
réformes  civiles  et  militaires,  makrr 
Topposition  qu'elles  renooiitnisotM 
les  musulmans.  Outre  la  révoHe  ét 
Moustapha-Pacha ,  qui  occupait  Ir  irand 
vézir,  plusieurs  autres  ins(irrectioi> 
s'étaient  déclarées  en  Macédoine,  e« 
Bosnie,  h  Bagdad,  à  Scutari;  enlali 
peuple  de  la  capitale,  pouaaé  à  bost, 
tenta,  à  diverses  reprises,  d'incendier 
Constantinople.  En  août  1831,  le  ffu 
attaqua  le  faubouri;  de  Pern.  séjour 
des  Francs  et  de  leurs  ambassadom. 
Dii  mille  maisons  devinrent  la  proie 
des  flammes ,  et  un  nombre  coBsi#- 
rable  de  familles  chrétiennes  fnreul 
entièrement  ruinées.  Aux  lamentations 
des  victimes  de  ce  désastre,  les  mu- 
sulmans répondaient  par  ces  paroia, 
empreintes  de  leur  fanatisme  religion 
et  de  ItMjr  haine  contre  les  ghiaoun: 

I>icii  est  grand!  il  vous  punit  df 
"  votre  crime  de  Navarin.  Voilà ce^ua 
«  fait  le  propliète  pour  apprendra  w 
•  renégat  (le  Sultan)  à  obéir  à  ssi  fié- 
»  ceptes,  et  à  ne  point  souiller  le  st^ 
<•  de  son  empire  en  se  liant  atsc  les 
"  infidèles  !  «> 

Cette  effrayante  protestation  ét  b 
population  de  Constantinople  ne  pu 
faire  fléchir  la  volonté  inébranlable  és 
Sultan  :  peu  de  temps  après  la  c3fJ<* 
trophe  de  Pera,  il  donna  une  crandf 
féte,  pendant  laquelle  il  distribua  ^ui 
partisans  de  ses  réformes  les  insigne 
de  l'ordre  civil  et  militaire  de  Skhani- 
Iftikhar  signe  d'honneur  ).  Enfin  il 
mil  W  comble  au  nwVontentcnifnt  <^ 
son  |>cuple,  en  f.u.snnt  («ublirr  It 
nifeur  ottoman ,  journal  écrit  en  fi»* 
çais  et  en  turc.  Toutes  ces  innovattsas. 
jusqu^alors  sans  exemple,  irritèrent • 
plus  haut  point  la  nation  :  de  nouveaw 
mcendies  éclatèrent.  Pour  surcroît  de 
malheur,  la  peste  et  le  dioléra  ravs- 
gèrent  plusieurs  provinces.  Le  fiuiS' 
lisme  musulman  ne  manqua  pi*s  ^ 
regarder  ces  llc  iix  comme  des  sigstf 
de  la  colère  d'Allah. 

Vers  la  lin  de  l«3l,  la  n-l>rllioiié8 
pacha  de  Scutari  et  de  celui  de 
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Ibl  étouffée.  Mais  un  adversaire  bien 
plus  redoutable,  le  vice-roi  d'Égypte, 
faisait  des  préparatifs  contre  la  Porte. 
Mubamnied-Ali-Pacha,  en  différend 
avec  Abdallah,  pacha  d'Acre,  avait 
sollicité  du  Sultan  la  permission  de  se 
venger  de  son  ennemi.  Le  Grand  Sei- 
gneur, craignant  que  Mahanimed-Ali 
n'almlt  delà  vidoire,  ne  lui  accorde 
rautorisatian  de  mareber  contre  AI»- 
dallah  que  sous  les  ordres  du  kapou- 
dan-pacha,  dont  1  escadre  devait  se 
joindre  a  la  (lotte  égyptienne.  Mais  ce 
dernier,  arrivé  à  Rbodce,  s'y  arrêta 
en  apprenant  les  affreux  ravages  que 
le  choléra  exerçait  en  É^çypte  :  effrayé 
de  l'intensité  de  l'épidémie,  oui.  dans 
rcaaaoed*un  mois ,  avaitealevesoixaaie 
Mine  personnes  dans  la  seule  Yille  du 
<^ire  Je  kapoudan-pacha  retourna  aux 
Dardanelles.  Alors  le  vice-roi ,  jugeant 
Toccasion  prouice,  jeta  tout  à  fait  le 
masaue.  Son  Bis  Ibrahim- Pacha,  par- 
tît, le  20  octobre,  à  la  téle  d'une  ar- 
mée de  trente  mille  hommes  :  avant 
la  fin  du  mois  suivant,  Gaza,  Jaffa, 
Kanb,  étaient  en  ton  pontoir,  et  il 
arrivait  aoui  les  murs  de  Saint-Jean 
d*Acre« 

A  ta  nouvelle  de  la  marche  victo- 
rieuse dlbrahim-Pacba,  le  Sultan  ir- 
rité lança  contre  le  vice-roi  d'Ég)'pte 
un  fernian  sévère,  par  lequel  il  lui  or- 
donnait de  suspendre  sur-le-champ  les 
liostilites  et  de  rappeler  son  armée. 
Sa  Hautesse  imposait  en  outre  aoi  deux 
pachas  ennemis  l'obligation  de  lui  sou- 
mettre leurs  griefs,  dont  il  s'établissait 
le  juge  suprême,  leur  promettant 
bonne  et  prompte  justice.  Mais  Mn- 
haaMMd-Ali  ne  tint  ancnn  compte  des 
ordres  ni  des  menaces  de  son  souve- 
rain, et  laissa  son  lils  continuer  le 
siège  de  Saint-Jean  d'Acre.  Cette  place 
Me,  célèbre  par  Tédiec  qu'elle  avait 
fait  éçfùuver  au  premier  capitaine  du 
siècle,  opposait  à  Ibrabim-Pacha  une 
vigoureuse  résistance.  Ce  général,  dont 
les  troupes  souffraient  da  cHmat  plu- 
vieux et  froid  de  la  Syrie,  et  dont  la 
(lotte  avait  éprouvé  des  avaries,  autant 
par  les  bombes  de  Tennemi  que  par  la 
tempête,  fut  obligé  de  demander  des 
*wmn  à  son  père.  Cette  dreonstance 


fit  espérer  sans  doute  au  Sultan  que 

les  Égyptiens  seraient  arrêtés  dans 
leurs  conquêtes,  et  que  Muhanmied- 
Ali-Pacfaa  n'oserait  pas  s'attaquer  a  son 
souverain.  Mais  il  ftitbientdtdéialNisé: 
le  pachn  d'Égypte,  loin  d*évacaer  la 
Svrie,  ne  voulait  faire  acte  de  sountij;- 
si'oo  que  si  le  Sultan  lui  donnait  Pir- 
▼estitare  de  cette  prorinoe.  Alors  Sa 
Hautesse  indignée  déclara  fermant 
lis  Muhamnied- Ali-Pacha  et  son  flis 
Ibrahim,  et,  en  mars  1832,  un  corps, 
d'armée  ottoman  se  mit  en  route  pour 
la  Svrie.  Il  était  commandé  par  HnçcAa- 
Padia,  décoré  du  titre,  inusité  chez 
l^s  Orientaux,  de feld-maréchal ;  le  pa- 
ciiaiik  de  TÉgypte  lui  était  promis  s*il 
pouvait  triomnier  du  rebelle.  Cepen- 
dant Ibrahîm-Pacha ,  secondé  psr  des 
officiers  français  et  anglais,  poussait 
avec  vigueur  le  siège  de  Saint-Jean 
d'Acre.  Le  27  mai ,  il  donna  un  dernier 
assaut,  et  se  rendit  maître  de  la  for- 
teresse, après  un  combat  acharné  nui 
dura  presque  tout  le  jour,  et  dans  le- 

auei  les  ^^gyptiens  perdirent  beaucoup 
e  mondeTLa  réiistanoe  des  airiten 
lot  si  opiniâtre,  ott*Ibrahim-Pacha  ital 
obligé,  pour  arrêter  ses  Arabes,  qui 
avaient  pris  la  fuite,  de  faire  diriger 
contre  eux  sa  proare  artillerie  :  dans 
sa  colère,  il  traBcria  lui-même  la  tète 
d'un  de  ses  officiers ,  et  parvint  ente 
à  ramener  à  l'assaut  les  fuyards. 

Une  fois  maître  de  la  ville,  qui  lui 
avait  résisté  six  mois,  Ibrabim-Pad» 
montra  la  plus  grande  modération  :  il 
maintint  dans  leurs  biens  et  leurs  di- 

Ênités  le  mufti  et  les  cheikhs,  accorda 
I  rie  an  brave  Abdailah-Pacba ,  et  ren- 
voya à  Aknandrie,  où  Muhammcd-Ali- 
Pncba,  en  politique  habile,.le  reçut 
avec  distinction. 

Douze  jours  après  la  prise  de  Saint- 
Jean  d'Acre,  le  vaingueur  se  dirigea 
sur  Damas  :  le  15  juin,  il  entra  dans 
cettegrande  ville;  la  veille,  il  avait  battu 
l'armée  ottomane,  campée  à  une  lieue 
en  avant  de  Damas,  fbrskim,  marchant 
de  snaeès  en  succès,  défit  encore,  à 
Homs  sur  l'Oronte,  vingt-cinq  mille 
hommes  composant  l'avant-garde  de^ 

(•)  Vovci  page  39%. 
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Tannée  d«  Huçeïii- Pacha.  Il  entra  en-  d'armes  tacite  avait* eu  lieu apétr^r 

suite,  sans  opposition,  dans  Alep,'  et  rivée  du  vainqueur  à  Adan;i;  ft  Ma- 

y  trouvn  un  nombreux  matériel  dar-  hamined- Ali  -  l'acha  avait  renouvelr 

tiilerie  et  de  munitions.  EnQo,  le  *29  alors  sa  demande  de  l'investiture  df 

juillet,  il  rencontra  le  feld-maréchal  la  Syrie,  sans  y  recevoir  encore  de 

ottoman  au  défilé  de  Beîlan,  entro  réponse  péremptoire.  En  ce  moBwl 

Alexandrette  et  AnHocbe ,  dispersa  en-  le  gouvernenient  français  crut  devoii 

tierement  les  trente-six  mille  hommes  reproduire  ses  conseils  de  pacifintior 

sous  les  ordres  de  Huçeïn-Paclia,  et,  Le  consul  général  de  France  a  Alria- 

le  1***^  août,  termina  la  conquête  de  la  drie  obtint  de  Mobainmed-Ali-P^iit 

Syrie  en  s'emparent  de  cette  dernière  la  promesse  4e  cesser  les  hoslittéi, 

ville.  Ibrahim-Pacha  s'avança  ensuite  dès  que  le  Sultan  lui  aurait  enfegrési 

jusqu'à  Adana,  où  il  établit  son  qoar-  négociateur  pour  traiter  sur  les  pro 

tier  général.  positions  suivantes  :  la  cession  nu 

L'armée  ottomane  était  anéantie,  le  vice-roi  d'Égypte  des  quatre pacbiliis 

peuple  mécontent  et  découragé,  ledi-  de  la  Syrie  et  du  district  d'Adiai; 

van  devenu  désuni  ;  mais  Sultan-Mali-  Muhammed-AU-Paoha  liiisaît  coteodir 

moud  ne  voulut  point  écouter  les  pro-  encore,  mais  vaguement,  qu'il  dé»- 

positions  d'acrorninodement  que  lui  fit  rait  avoir,  dans  ses  rapports  avec  U 

faire  le  pacha  d'Ég>'Pt<^*  ^a  Hautesse  Porte,  une  (>osition  a  peu  près  pj- 

s'oecupa  immédiatement  de  la  forma-  reiile  a  celle  dei>  anciens  deis  d'Aigier.  | 

tion  «Tune  nouvelle  année,  au  oom-  Les  n^^ooiatlona  sur  css  bMi  d* 

mandement  de  laquelte  Rèchid-Pacha  laient  commencer,  lorsque  rarriTéeà 

tut  nommé,  en  remplacement  de  Hu-  Constantinople  du  général  russe  Mou- 

çeïn-Pacha.  ravieff  vint  changer  l'etnt  des  nlïa-rti: 

Le  nouveau  sèrasker,  malgré  ses  cet  envoyé  offrit  à  Sa  Hautesse  les  ^ 

talents  reconnus  et  sa  bravoure  per-  armées  de  la  Russie,  et  lui  apprit  ou'il  | 

sonneHe,  ne  lot  pas  plus  heureux  que  était  cbargéde  se  rendre  à  AKuadrie 

son  prédécesseur  :  depuis  le  milieu  de  pour  engager  le  pacha  d'Kgvptc  à  » 

novembre,  Ibrahim-P.icha  occupait  la  soumettre.  Cette  offre  modifia  entie-  ' 

forte  position  de  Konia,  où  il  était  renient  les  dispositions  du  Sultan;  ii 

entré  sans  résistance;  en  décembre ,  se  refusa  à  toute  négociatioa  ;  et  ér 


et  sanglant ,  et  se  termina  entin  à  l'a-  victoire  de  Konia,   il  accppt.i  a^ee 

vantagedes  Egyptiens.  Le  brave  séras-  enjjji  csscment  les  offres  de  IVin|Hîreur 

ker  ottoman,  désespéré  d'avoir  vu  fuir  Kiculas,  et  déclara  qu'il  donnait  m 

sas  troupes,  se  précipita ,  le  sabre  au  approbation  à  la  missNm  du  général 

poing,  au  milieu  des  ennemis,  et  fol  Mounnieff  auprès  du  vice-rot.  U'i* 

fait  prisonnier.  Trente  mille  hommes  bientôt  les  représentitions  de  notre 

furent  mis  hors  de  combat ,  dans  cette  charge  d'affaires  influencèrent  les  in- 

rencontre  décisive,  qui  détruisit  la  tentions  du  Sultan,  qui  consentit ilc 

dernière  barrière  que  le  Sultan  pou-  nouveau  à  traiter  avec  Muluumaad* 


Pendant  cette  campagne,  si  mal-  kapoudan-pacha  KhaUL  Mais  ni:»!:'^' 
heureuse  pour  les  Osmanlis,  le  gou-  les  efforts  du  Siilt;in  pour  détourner 
vernement  français  essayait  d'opérer  le  général  Mouravieft  de  se  ruMiff 
un  raDorociieaient  entre  ces  deux  par-  dans  cette  contrée ,  celui-ci ,  o\:^^^ 
tics  belligérantes.  Mats  le  Sultan  n'avait  d'obéir  amr  onirea  de  aa  cour,  par^'' 
été  ébranlé  ni  par  les  instances  de  en  janvier  t83S  pour  Aiexaodrir- 
notrechargéd'aftaires,M.deVarennPS,  INl.  de  Varennes,  dWord  nvcr  le  fi  - 
ni par  les  progrès  d'Ibrahim-Pacha,  v.ni,  écrivit  niors  h  Muhnmmc»)-Aii- 
déj.i  maître ,  à  cette  époque ,  de  toute  Pacha  et  a  son  hls ,  pour  les  inviler  a 
la  Syrie.  Cependant  une  sospenaion  auspendre  les  hostilités;  mais  Ibrabia»' 


Rèchid-Pacha  vint  l'attaquer  sous  les 
murs  de  cette  ville  :  le  combat  fut  long 


vait 
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Pacha  répondit  a  notre  «  liargé  d'affai- 
res qu'il  lie  pouvait  y  consentir  sans 
Tordre  eiprès  de  son  père,  et  t'avança 
jusqu'à  Kutaliiïè ,  où  son  armée  trouva 
des  approvisionnements,  dontellecom- 
njeoçait  à  sentir  le  besoin.  En  appre- 
aant  la  réponse  dlbrahim  et  ses  ra- 
pides progrès ,  le  Sultan  recourut  en- 
core à  la  Rnssie ,  donc  la  flotte  venait 
de  partir  de  Spwastopol. 

Pendant  que  événements  se  pas- 
saient, le  général  Mouravieff,  aprte 
plusieurs  conférences  avec  le  pacha 
d'Ésypte,  l'avait  décidé  à  traiter  nvec 
le  Sultan.  En  conséquence,  Muham- 
med- Ali-Pacha  accueillit  avec  bienveii- 
bnce  Khalîl-Pacha ,  plénipotentiairt 
de  la  Porte ,  écouta  ses  propositions 
d'iiccominodeinent,  mais  ne  trouva  pas 
que  les  conditions  qu'on  lui  offrait 
toasent  eo  rapport  avec  la  position  que 
lui  avaient  faite  les  chances  de  la  guer- 
re. Il  demanda  la  cession  d'Adona  et 
de  toute  la  Syrie  :  Khalil-Pacha  s'em- 
pressa de  transmettre  cette  réclama- 
tion au  divan;  et,  pour  la  seconda 
fois ,  le  Sultan ,  qui  passait  tour  à  tour 
de  la  crainte  à  la  confiance,  pria  la 
Russie  de  suspendre  la  marche  de  son 
escadre. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  baron  Rous- 
sin,  ambassadeur  de  France,  arriva  à 
Constant! nojile.  La  gravite  des  circons- 
tances, et  l'importance  que  prenaient 
les  aCÊiircs  d*Orient ,  avaient  décidé 
notre  gouvernement  à  faire  occuper  le 
poste  vacant  depuis  In  retraite  de  M.  le 
comte  Guilleminot.  Le  nouvel  ambas- 
sadeur, dès  le  lendemain  de  son  arri- 
vée (18  février  1838),  obtint  du  reïs- 
éfendi  une  audience ,  dans  laquelle  il 
s'offrit  pour  intermédiaire  entre  le 
Sultan  et  le  pacha  d'Éaypte ,  et  eoga- 
Sia  vivement  la  Porte  a  refuser  de  re- 
cevoir  l'escadre  russe.  Mais  celte 
flotte ,  déjà  partie  de  Sébnstopol ,  entra 
dans  le  liu:>phore  le  20  février.  Alors 
le  Grand  Seigneur,  à  l'instigation  de 
l'ambassadeur  français,  demanda  le 
renvoi  immédiat  des  vaisseaux  russes 
mouillés  dans  le  canal.  Le  baron  Aoua* 
iin ,  de  son  côté ,  envoya  deux  aides 
de  camp.  Tun  à  Ibrahim-Pacha,  Tau- 
tre  à  Muhammed-Ali-Pacha,  pour  les 


4M 

encagcr  a  accepter  les  conditions  de 
paix  que  le  Sultan  leur  faisait  oflfrir. 
Mais  le  vioe-roi  refusa  positivement 
ces  conditions ,  tandis  qu  Ibrahim-Pa- 
clia  s'emparait  de  Magnésie,  de  Ball- 
Kèçer  et  d'Âïdin ,  et  envoyait  à  Smyrne 
un  de  ses  officiers,  qui  soumettait 
eette  ville  par  la  seule  nienaee  de  rap- 
proche du  vainqueur,  et  y  nommait  un 
autre  gouverneur,  dévoué  à  la  cause 
égyptienne. 

Dans  cet  état  de  éboses  si  alarmant 
pour  la  Porte ,  elle  se  retourna  encore 
ou  coté  de  la  Russie.  La  flotte  mosco- 
vite ne  quitta  [las  le  Bospliore;  et  une 
expédition  préparée  à  Odessa  en  partit 
le  29  mars. 

Cependant  le  renversement  de  l'au- 
torité ottomane  à  Smyrne  ne  fut  auc 
passager.  Sur  les  réclamations  du  ua- 
ron  Roussin  et  des  autres  araliasn- 
deurs .  appuyées  par  l'arrivée  dans  ce 
port  de  quelques  vaisseaux  français 
sous  les  ordres  du  contre-amiral  Ûu- 
ffon ,  Ibrahim-Pacha  déclara  que  cet 
événement  avait  ou  lieu  sans  son  ordre, 
et  Smyrne  rentra  sous  robéissanœ  de 
son  ancien  gouverneur. 

Le  30  mars ,  le  preoiier  secrétaire 
de  l'ambassade  de  mnee,  aocompa- 

§né  de  Moustapha-Kèchid-Beî-Efendi, 
ont  nous  aurons  occasion  de  parler 
plus  tard ,  et  que  nous  avons  vu  re- 
présenter la  Porte  à  Paris  et  à  Lon- 
dres, fut  expédié  à  Ibrahim-Pacha  ;  et, 
au  Iwut  de  quatre  jours  de  négocia- 
tions ,  ces  deux  personnages  obtinrent 
de  lui  qu'il  évacuât  l'Asie  Mineure, 
moyennantrinvestituradaspaohalikade 
Saint-Jean-d'Acre ,  d'Alep ,  de  Tripoli 
et  de  Damas ,  avec  leurs  dépendances. 
En  conséquence,  Mubammed-Ali-Pa- 
cha  fuA  déclaré,  eo  avril ,  gouverneur 
de  la  Syrie  tout  entière,  et  fut  revêtu 
de  la  dignité  d'émir-ul-fuidj  {*).  Quant 
a  la  question  d'Adana ,  elle  fut  mscu  • 
tée  dans  le  divan  et  avec  les  ministres 
étrangers.  Le  Sultan,  rassuré  par  ta 
luésance  des  troupes  russes,  que  la  di- 
vision navale  partie  d'Odessa  venait 
de  débarquer  sur  la  cùte  d'Asie ,  vis- 
à-vis  de  Thérapie  et  de  Bu!uk-Dèrè« 

(•)  Voyes  |iBge  {|5. 
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se  refusa  lonptenips  à  la  cession  d'A- 
dnna  ;  mais  il  céda  enfin  ,  et  accorda 
ce  district  à  Ibrahim-Pacha ,  a  titre  de 
niiiihaçfi0h  (c'ett-à-dire  comme  far^ 
mier  gé fierai). 

Le  lendemain  de  ce  triomphe  de 
notre  ambassadeur  sur  l'influence 
russe ,  arriva  le  comte  Orloff ,  envoyé 
extraordinaire  dn  czar,  et  chef  des 
troupes  auxiliaires  de  terre  et  de  mer; 
et  la  Russie  reprit  tout  son  ascendant 
sur  la  cour  ottomane.  Le  ministre 
russe  déclara  qu'en  dépit  des  réclama- 
tions du  baron  Koussin  et  de  lord 
Ponsonby,  ambassadeur  anglais  oui 
venaitd*arriTer  aussi  à  Consta  n t  i nople, 
Tarmce  moscovite  resterait  en  Turquie, 
jusqu'à  ce  qu'Ibrahim  PachaeiU  repassé 
le  Taurus.  Cette  retraite  eut  lien  en 
effet;  et,  à  la  fin  de  juin ,  l'Asie  Mi- 
neure m  entièrement  évaeuée  par  les 
troupes  égyptiennes. 

Pendant  la  marche  rétrograded'Ihra- 
him-Pacha ,  le  comte  Orlotï  négociait 
en  secret  avec  le  divan ,  et,  le  8  juin , 
un  traité  de  paix  et  d'alliance  offensive 
et  défensive  pour  huit  années  fut  con- 
clu entre  la  Russie  et  la  Porte  :  cette 
dernière  puissance  s'engageait ,  par  un 
article  additionnel,  à  fermer  le  aétroit 
des  DanlaiieUes  à  toute  nation  en 
guerre  avee  le  ctar.  Après  cette  né- 
gociation ,  qui  resta  quelque  temps 
ignorée  des  autres  cours,  l'armée  et 
la  flotte  russes  retournèrent  a  Sewas- 
topol. 

Dès  que  le  traité  entre  Tempereur 

Nicolas  et  le  Sultan  ftit  connu  de  la 
France  et  de  l'Angleterre,  ce  qui  n'eut 
lieu  qu'à  la  fin  de  septembre,  ces  deux 
puissances  tirent  tous  leurs  efforts  pour 
en  neutraliser  l*effet  t  elles  y  voyaient 
la  destruction  de  Tindépendance  poli- 
tique de  ta  Porte,  par  la  faculté 
qu  aurait  la  Russie  d'mtervenir  dans 
les  affaires  du  Sultan,  dès  les  premiers 
troubles  intérieurs.  En  conséquence, 
la  France  dédara  que  ce  traité,  éta- 
blissant  entre  la  Porte  et  la  Russie  da 
relations  d'un  caractère  tout  nouveau, 
donnait  aux  autres  souverains  le  droit 
de  réclamer  contre  sa  teneur.  Le  minis- 
tre répondit  oueletrafté  du8Jnillet  était 
purement  defensif ,  ne  portait  aucun 


préjudice  aux  intérêts  des  autres  Étstt, 
et  n'opérait  d'autres  chansemenls  entre 
les  relations  des  deux  empires  que  de 
fiiire  succéder  l'intimité  «t  la  coofiaMi 
à  une  trop  longue  inimitié.  La  caar 
ottomane  répliqua  dans  le  même  sens 
aux  notes  des  ambassadeurs  franrat» 
et  anglais  .  et  ajouta  que,  néanmoini, 
si  ce  traité  excnalt  la  défiance  descs- 
binets  étrangen ,  le  diTaa  cflkait 
de  leur  en  communiquer  ane  cspie 
textuelle. 

Malgré  ces  explications,  on  crut  pen- 
dant quelque  temps  à  une  nipture 
entre  les  puissances  :  de  grands  pré- 
paratifs eurent  lieu  dans  leurs  ports; 
mais  tout  se  réduisit  à  des  craialii 
sans  résultat. 

Si  le  Grand  Seigneur  était  délivré, 
pour  le  moment ,  de  son  ambitîenx  vas» 
sal  et  de  la  présence  de  son  redoutable 
allié,  il  ne  manquait  pas  de  sujets  d*ra> 
quiétude.  De  fréquents  incendies  prou- 
vaient encore  le  mécontentement  de  b 
nation.  En  mai ,  les  Serviens  avaient 
chassé  les  autorités  mosuloMes  des 
districts  oui  auraient  dû ,  soif ant  les 
traités,  être  incorporés  à  la  princi- 
patité.  La  Bosnie,  où  les  partisans  des 
janissaires  se  trouvaient  en  grand  oom- 
bre,  s*étalt  aussi  réfoRée;  et  TAIba- 
nie ,  déjà  disposée  à  la  rébellion,  ataK 
suivi  cet  exemple.  Enfin  l'amour  etk 
respect  du  peuple  ottoman  pour  soo 
padicht^h  allaient  s'affaihiissant  de  jour 
en  jour ,  et  le  lien  de  l'obéissance  sem- 
blait prèa  de  se  briser  entièrement.  Lt 
Sultan,  ne  pouvant  réduire  par  la  force 
les  insurges,  prit  le  parti  de  leur  f.ure 
toutes  les  concessions  qu'ils  exiuejierit. 
C'est  ainsi  au'il  apaisa  la  révolte  de  la 
Servie,  en  reieroptaot  de  tout  impôt, 
moyennant  un  tnbut  annud  4e  cin- 
quante-deux mille  ducats ,  et  en  re- 
connaissant le  prince  Milosch  comme 
indépendant,  pour  le  terme  de  àaq 
années. 

Au  commencement  de  1834 ,  la 
Ftance  et  l'Angleterre  firent  de  neu* 

velles  réclamations  relativement  ao 
traité  du  8  juillet  1833.  Pendant  que 
des  notes  s'cM^hangeaient  à  ce  sujet  «i 
Constantinople,  la  ï^rte  concluait  avic 
la  Russie  un  nouveau  traité,  par  le^Nl 
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Tcaipereur  Nicolas  faisait  remise  au 

Sultan  (l'une  partie  des  contributions 
de  guerre  que  ce  dernier  devait  payer, 
et  promettait  révacuation  de  la  Mol* 
daf  le  et  de  la  Valachie. 

Malgré  b  tranquillité  qui  régnait 
dansPempireottotiKin,  plusieurs  symp- 
tômes prouvaient  qu'elle  n'était  qu'ap- 
parente. Le  divan,  travaillé  par  la  ai- 
plomatie  étrangère,  était  partaj^é  en 
partisans  et  eu  nétrnrteursJerallianrc 
russe;  les  esj)rits  étaient  toujours  en 
fermentation,  et  les  armements  ne 
cessaient  ni  en  TUrguie  ni  en  Égypte  : 
tout  enfin  présageait  une  reprise  pro- 
chaine des  hostilités  entre  le  Grand 
Seigneur  et  Muhainmed  -  Ali.  l  ne 
circonstance  défovorable  à  ce  dernier 
vint  probablement  inspirer  au  Sultan 
ridée  de  venger  ses  précédentes  défai- 
tes :  en  décembre  1833,  on  .uait  dé- 
couvert à  Aiep  une  conspiration,  dont 
le  bat  était  de  massacrer  les  Égyptiens 
et  tous  les  partisans  du  vice-roi ,  et 
de  livrer  la  ville  aux  Arabes.  Cette 
conjuration  fut  etoutlee  a  temps  ;  mais 
au  mois  de  mai  suivant ,  la  Palestine 
et  la  Galilée  tout  entière  s'iniorcèrent 
contre  le  despotisme  accablant  de  leur 
nouveau  maître.  Dans  l'Yémen ,  le 
dufïkli  de  la  ville  d'Açir  prit  aussi  les 
arroesetse  proclama  indépendant.  Ces 
deux  soulèvements  finirent  |)ar  être 
réprimés,  ruais  ils  occasionnèrent  de 
grands  embarras  au  pacba  d'I-'cvpte. 
Le  Sultan  ,  croyant  le  moment  oppor- 
tun, fit  de  grands  préparatifs  et  en- 
voya en  Asie  une  armée  de  soixante  à 
quatre-vingt  mille  hommes  de  troupes 
routières.  Kn  même  temps ,  il  fit  pu- 
blier dans  le  Moniteur  ottoman  ûue 
Sa  Hauteaae  ne  pouvait  voir  avec  m- 
différence  verser  le  sang  musulman  au 
Rein  d'une  province  dont  il  se  regar- 
dait toujours  comme  le  souverain ,  et 
qu'elle  avait  ordonné  les  mesures  ré- 
elamées  par  toi  circonstances.  Célait 
indiquer  clairement  le  désir  de  recom- 
mencer la  querelle  assoupie  :  la  diplo- 
matie européenne  s'émut  de  ces  paro- 
tot,  et  parvint  encore,  par  la  franchise 
et  l'unanimité  de  ses  représentations , 
à  détourner  le  Sultan  de  ses  projets 
d  agression;  mais  ils  avaient  ete  con- 


nus à  Alexandrie,  et  y  avaient  rallumé 

l'ardeur  belliqueuse  du  vice  roi ,  qui 
ne  parlait  de  rien  moins  que  de  se  pro- 
clamer souverain  indépendant  de  l'L- 
g) pte,  de  la  Syrieetde  la  presquIled'A- 
ranie.  L'accord  des  puissances  étran- 
gères et  leur  volonté  bien  prononcée 
d'empêcher  une  rupture  firent  naître 
un  arrangement  momentané.  Le  Sul- 
tan fit  remise  au  vice-roi  d'Égypte  du 
tribut  arriéré,  et  Muhammed -  Ali- 
Pacha  év.icua  le  district  d'Orfa  en 
Asie ,  qu'il  avait  garde  jusqu'alors ,  au 
mépris  de  ses  engagements. 

En  août  1834,  le  Sultan,  toujours 
fidèle  à  son  système  de  régénération  et 
de  civilisation  ,  créa  une  nouvelle  milice 
permanenteet  régulière,  sous  le  nom  dd 
Jçakiri-rédifèhmençouré,  Cette  roen 
sure  devait  contribuer  efficacement  à' 
la  consolidation  de  Tempire,  en  lui; 
donnant  une  armée  imposante ,  et  tou-t 
jours  disponible,  au  lieu  de  ces  tovée^ 
en  masse,  qui  ne  produisaient  que  des 
bandes  sans  discipline  et  sans  instruc- 
tion :  afin  de  ne  jamais  retomber  dans 
cet  inconvénient,  on  ouvrit  des  écoles 
spéciales ,  dans  lesquelles  les  officiers, 
les  sous- officiers  et  les  soldats  étaient 
obligés  d'aller  prendre  les  notions  né- 
cessaires a  leur  état.  C'est  à  la  même 
époque  que  ta  Porte  renonça  au  sys- 
tème d'isolement  qui ,  trop  longtemps, 
avait  été  le  fruit  de  son  orgueil.  Llle  r 
accrédita  en  France  un  ministre  per-l 
manent ,  et  fit  choix ,  pour  celte  tenta-  » 
tive  politique,  d'un  homme  destiné  à 
remplir  les  ulus  hautes  chiirges  de 
l'Rtat,  dans  la  personne  de  Alousta- 
pba-Rechid-liei-Lfeudi,  alors  amedji 
[ré/éremialre)  du  divan  impérial  (*). 

En  1835 ,  la  Porte,  grâceàTintérét 
politique  des  diverses  puissances  eu- 
ropéennes ,  jouissant  d'un  repos  à  peu 
près  complet,  semblait  y  puiser  une 

(*)  Nous  aurons  occasion  de  puVr  de 
ce  personnage  devMU  Rèchid-Padia,  et  que 

les  prinripalps  rours  do  rKiirnp«*  ont  CV 
l'oocasioa  de  voir  el  d'apprécier.  Il  e>t  r»» 
tourné  depuis  pea  à  Comlantinoiile  pour 

reprendre  le  poste  d»*  «wMilrv  art  ef/ki' 
res  eiranfvrts  ,  que  lui  a  conservé  Ic  IMNI- 
\eau  Siiltjiit  ^novembre  ••'♦^ON 
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nouvelle  vie  et  retrouver  une  partie 
de  son  ancienne  vigueur.  La  régence 
de  Tripoli  fut  la  première  sur  qui  le 
Sultan  essaya  son  autorité  réunis- 
sante. Depuis  loniitemps  ce  petit  Etat 
s'était  comme  atïranciii  du  joug  du 
Grand  Seigneur,  et  ne  lui  rendait  plus 
qu'un  hommage  illusoire.  Le  Sultan, 
que  ses  propres  embarras  avaient  em- 
pêché jusqu  alors  de  songer  à  ramener 
son  vassîil  nu  devoir,  profita  du  répit 
(lue  lui  laissait  la  politique,  et  d  un 
evéoement  favorable  à  son  projet.  Tri- 
poli était,  en  ce  moment,  en  proie  à 
la  guerre  civile  :  le  fils  et  le  frère  du 
dernier  pacha  défunt  se  disputaient  le 
pouvoir;  le  premier  commandait  dans 
les  campagnes ,  et  le  second  était  maître 
de  la  ville.  Us  avaient  Pun  et  l'antre 
des  partisans ,  même  parmi  les  étran- 
gers. Le  25  mai ,  une  flotte  ottomane 
parut  tout  à  coup  devant  Tripoli.  Mous- 
tapha-lSèdjib-Paelia ,  qui  était  chef  de 
l'expédition,  fit  annoncer  à  Sidi*Ali- 
Pam ,  possesseur  de  la  ville,  qu*il  lui 
amenait  des  troupes  et  des  vaisseoux 
pour  l'aider  à  soumettre  son  neveu.  I! 
débarqua  en  niéme  temps  une  nom- 
breuse artillerie,  et  près  de  cinq  mille 
hommes  qui  ooeopèrent  les  fortifica- 
tions de  la  place.  Il  invita  ensuite  le 
parha  à  venir  à  lK)rd  pour  s'entendre 
sur  les  mesures  à  prendre.  Sidi-Ali 
se  rendit  auprès  de  ^'èdjib- Pacha, 
eut  avee  lot  une  longue  conférence , 
et,  lorsquMI  voulut  retourner  à  terre, 
fut  retenu  prisonnier.  \èdjil)  -  P.icIkj 
prit  possession  de  In  ville  au  nom  de 
Sa  Hnutesse ,  et  envoya  à  Constan- 
tioople  le  bcï  dépossédé,  auquel  Sultan- 
Mahmoud  laissa  la  vie,  mais  qui  dut 
abandonner  toute  sa  fortune,  s'éle- 
vant  à  quinze  millions  de  piastres. 
Sidi-Ali-Pnrhn  fut  le  dernier  beï  de  la 
dynastie  des  Karamanli ,  qui  régnaient 
depuis  deux  siècles  sur  la  régence  de 
Tripoli. 

Cette  expédition,  dont  le  motif  np- 
parent  et  assez  [)lausii)le  etnit  le  désir 
qu'éprouvait  Suitan-iMabmoud  de  pu- 
nir un  vassal  inioomit,  cachait  peut- 
être  un  but  de  plus  haute  portée,  et 
que  les  hommes  politiques  soupçonnè- 
rent avoir  été  inuiqué  à  la  Porte  par 


quelque  grande  puissance  jalousedeh 
France.  En  effet,  en  s*emparant  de 

Tripoli ,  et  plus  tard  ,  sans  doute,  de 
Tunis,  le  Sultan  plaeait  une  barrière 
entre  l'Kgvpte  et  les  Fran<;ais  établis  à 
Alger.  En  outre ,  il  établissait  comuK 
un  poste  avancé  sur  les  firoDtièKS  de 
Munannned-Ali-Pacha ,  mais  snrtoit 
sur  celles  de  l'Al^jéric  où  l'on  rjurail 
fomenté  de  plus  actives  inimitiés  cofl- 
tre  les  Fraueais.  Il  est,  au  rei»te,  digne 
d'attention  que  la  mort  de  l*a<deîd*Al* 
ger,  Huçeîn-Pacha ,  arriva  hiopiaé- 
ment  à  Alexandrie  dans  le  courant 
d'octobre.  Depuis  près  de  deux  ans.  il 
avait  quitte  Livourne ,  et  s'était  retiré 
en  Égypte.  Nouvellement  revena  da 
pèlertnage  de  la  Mecoue ,  oih  sa  dé«e> 
tion,  plus  fervente  depuis  sa  chute, 
l'avait  apnelf',  il  vivait  tranauillement 
à  Alexauarie.  Une  après-midi,  en  sor- 
tant de  la  mosquée ,  où  il  était  entre 
bien  portant ,  il  fut  saisi  d^un  mal  sa* 
bit  qui  mit  fin  à  une  eiistence  décen- 
sidérée ,  mais  supportée  avec  résigna- 
tion .  et  qu'on  aurait  cru  pouvoir  enborr 
se  prolonger. 

On  a  lieu  de  penser  que  la  premièft 
mission  de  Rechid-BMfemii  ai^ 
aussi  pour  but  de  faire  viloir,  auprès 
du  gouvernement  français,  les  droits 
de  suzeraineté  de  la  Porte  sur  T Algé- 
rie. Mais  ses  tentatives  furent  repous- 
sées ;  et  on  ne  laissa  à  fai  Porte  Sfr 
cun  doute  sur  la  manière  dont  la  fma 
était  décidée  à  envisager  la  conquête 
fj^i'elle  avait  faite  à  si  prnnds  frai«. 
>nr  un  ennemi  qui  avait  brave  se» 
armes. 

Pendant  que  la  Porte  ramenait  sMi 

sa  domination  la  r^enoe  de  Tripoli  < 
l'Albanie  levait  de  nouveau  l'étendard 
de  la  révolte.  Les  habitants  de  Scutan*. 
latigués  de  l'autorité  du  gouverneur, 
prirent  les  armes,  se  rendirent  nu^ 
de  la  ville,  et  forcèrent  le  pacha  a  is 
renfermer  dans  la  citadelle  avee  s'*? 
troupes.  Quatre  mois  se  pussercft 
ainsi  ;  mais  enfin  le  vézir  de  Kuuiml'^ 
dirigea  des  forces  imposantes  cOBtrt 
Scnlari ,  qui  lui  ouvrit  ses  portes  le 
18  septembre,  et  rentra  tous  rasla- 
ritédu  firand  Seignwir. 
Kn  1836,  les  affaires  du  drban 
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nWrirent  aiieiuifiût4|lli  mérite  d*étre 
reni^'illi.  On  remarqnn  seulement  la 
visite  que  lord  Durham ,  nomu)e  am- 
bassadeur d  Angleterre  à  Saint-Péters- 
koarg,  fit  au  Sultan.  Le  représentant 
ét  la  Grande-Bretagne  fut  accueilli  de 
la  manière  la  plus  honorable.  En  ré- 
pondant au  discours  de  lord  Durhani , 
Sa  Uautesse  exprima  le  désir  que  ce 
diplomate  aerm  toujours  de  média- 
teur entre  la  Porte  et  la  Russie ,  et 
ajouta  qu'il  regrettait  que  le  court  sé- 
jour de  l'ambassadeur  à  Gonstanti- 
nople  ne  permit  pas  de  loi  montrer 
tout  œ  qtte  cette  capitale  renferme  de 
enrieui.  l^ord  Durnnm  répliqua  que 
tes  importantes  innovations  intro- 
duites par  Sa  Uautesse  dans  son  em- 
fin  l'avaient  trop  vivement  occupé 
pour  pouvoir  se  rappeler  qu*il  y  avait, 
a  Constantinople,  d'autres  objets  di- 
ffnes  d'admiration.  Cette  adroite  flat- 
terie plut  beaucoup  à  Sultan  «Mail- 
mond. 

La  diplomatie  européenne  conclut 
aisément ,  de  toutes  les  avances  que 
l'Angleterre  faisait  .lU  Sultan ,  qu'elle 
avist  quelque  motif  partienller  pour 
en  agir  ainsi.  En  effet ,  outre  Tintérét 
permanent  que  la  Oandc  -  Bretajîne 
éprouvait  de  ne  pas  laisser  tomber  le 
ifospboreau  pouvoir  des  Russes,  elle 
déswait  obtenir  du  Sultan  un  llernian 
qni  ordonnât  au  pacha  d'Ëpypte  d'abo- 
lir, en  Syrie,  le  monopole  de  In  "ioie, 
dont  souffrait  le  commerce  anglais. 
Ce  ferman  fkit  accordé,  et  l'Angle- 
terre se  promit  bien  de  le  mettre  è 
exécution ,  en  supposant  que  le  vice- 
roi  refusât  d*y  obtempérer. 

ïje  mois  dé  niai  1830  fut  marqué ,  à 
Constantinople ,  par  un  événement  qni 
aurait  pu  rompre  toutes  les  relation  i 
amicales  de  l'Angleterre  et  de  la  Porte, 
si  cette  dernière  |)uissance  ne  s'etnit 
empressée  d'étouffer  ce  germe  do  dis- 
raitle.  Un  négociant  anglais,  qui  ha- 
bitait momentanément  le  villn;;e  d^ 
radî-Keuî  f(  hnlc('(l(nnr  .  et  qui  était 
un  des  plus  chauds  partisans  et  defen- 
5euf9  de  la  cause  ottomane,  étant  sorti 
doit  ville  pour  aller  a  la  cliasie;  il  eut  Id 
malheur  ne  blesser,  d'un  coup  de  fu- 
sil, un  enfant  malvométan.  Aussitdt 


l'et ranger  fut  entouré  de  musulmans 

aui  raccabicrent  de  coups  et  de  male- 
ictions.  La  garde  accourut  au  bruit , 
et ,  au  lieu  de  protéger  le  négociant , 
«Ne  lui  donna  la  bastonnade,  et  le 
força  ensuite  à  se  traîner  jusque  devant 
le  commandant  de  Scutari.  Celui-ci, 
loin  de  faire  rendre  justice  au  malheu- 
reux Franc,  ne  voulut  pas  même  l'é- 
couter, s'élança  sur  lui ,  et  lui  dît  mille 
injures.  Conduit  de  là  au  mehkcmc 
(tribunal  du  kadi),  exténué  de  fati- 
gue, en  butte  aux  plus  indignes  trai- 
tements ,  l'Anglais  ftit  enfin  ramené 
à  Constantinople.  Il  passa  la  nuit  dans 
lin  cncliot  infect,  et,  le  lendemain, 
fut  jeté  au  bagne  et  charcé  de  chaînes. 
Un  tel  outrage  au  nom  anglais  ne  pou- 
vait être  toléré.  Lord  Ponsonbjr  adreaaa 
des  K^résentations  énergiques  au  reïs- 
éfendi ,  qui  n'en  tint  pas  compte. 
L'ambassadeur  britannique  déclara 
afors  qu'il  ne  reconnaissait  plus  le  mi- 
.listre  ottoman  dans  ses  fonctions  of- 
liciclles,  et  qu'il  n'aurnit  plus  aucune 
relation  avec  lui.  Cette  démarche  ef- 
fraya le  divan  :  le  négociant  anglais 
fut  rendu  à  la  liberté;  le  kAdi  et  tous 
les  fonctionnaires  qui  avaient  pris  part 
à  cette  affaire  déplorable  furent  des- 
titués ou  punis;  enfin,  lord  Ponsonby 
persistant  toujours  à  ne  recevoir  au- 
cune oommunicatton  du  rèfs-éfendi , 
le  Sultan  se  décida  à  renvoyer  ce 
ministre.  En  outre ,  des  avantajies 
commerciaux  furent  accordés  au  né- 
gociant victime  de  la  brutalité  musul- 
mane. 

Depuis  quelques  mois  un  armc- 
n  ent  maritime  se  préparait  à  Cons- 
t  ntinople ,  sans  que  l'on  sût  quelle 
é'ait  sa  destination.  Supposant  que 
cette  expédition  pouvait  avoir  pour 
but  de  s'emparer  de  Tunis,  comme, 
l'année  précédente,  la  Porte  l'avait 
fi^t  de  Tripoli ,  ou  peut -être  de  don- 
ner au  beî  de  cette  première  ville 
r  nvestiture  du  heïlik  de  Constantine . 
le  i:nuNernement  français  envoya  une 
escadre,  commandée  par  le  contre- 
amiral  Hugon ,  pour  surveiller  les  opé- 
rations de  la  flotte  ottomane.  Le  ka- 
potidan  -  p.ichn  Tahir  se  dirigea,  en 
Juillet,  sur  Tripoli,  «lebarqua  deux 
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mille  cinq  cenU  hoiunies,  remit  à  la 
voile,  et  aborda  tar  la  eôte  à  Test  de 
Tripoli ,  devant  Mezurala.  Un  Arabe, 

appelé  Sidi-Osman ,  avait  fomenté  dans 
cette  ville  une  révolte  dont  il  était  le 
chef.  T.'ihir-Pacha  assiégea  le  rebelle 
et  s'empara ,  au  mois  érwùt^  de  Me- 
snrata.  De  là  «  le  kapoudan-pacha  re- 
tourna à  Tripoli ,  où  il  essaya  de  ré- 
duire les  peuplades  indociles  de  la 
Mèchiiè  (campagne  de  Tripoli  )  ;  mais 
il  fut  obligé  de  se  retirer,  après  de 
nombreuses  rencontres  sans  résultat 
déÛnitif.  Dans  tous  ses  mouvements, 
Tahir- Pacha  avait  été  aurveiUé  par 
l'escadre  française. 

Eu  Asie,  une  tribu  kurde,  connue 
sous  le  nom  de  Havendma,  et  gouver- 
née par  un  bel  qui  s'était  révolté  et 
avait  usurpé  le  titre  de  pacha ,  fut  ré- 
duite, au  mois  de  septembre,  par 
Rèchid-Mubammed-Paclia  ;  il  envahit 
le  territoire  des  insurgés ,  lit  prison- 
nier leur  chef,  et  Tenvoya  à  Gonstan- 
tinople ,  avec  cinquante  otas^es  des 
fa  nulles  les  plus  considérables  du 
pays. 

Le  1 1  septembre ,  la  plaee  forte  de 
Silistrie,  Tune  des  de»  de  Tempire 
ottoman  sur  la  rive  droite  du  Danube , 
ettpii  était  rester  ntiv  mains  des  Russes, 
en  garantie,  de  rindemnitc  de  guerre 
due  |)ar  la  «Porte,  fut  évacuée  par  les 
troupes  moscovites.  Cette  évacuation 
eut  lieu  eu  vertu  d'un  arrangement 
conclu,  le  8  avril  1836,  entre  M.  de 
Bont«'ni('t  t  rt  le.  rns-éfendi  :  par  cet  acte 
la  Porte  à  engageait  à  payer ,  dans  les 
cinq  mois  suivants,  quatre-vingts  mil- 
lions de  piastres.  Ce  payement  ayant 
été  fait  avec  la  plus  grande  exactitude, 
niai;;ré  l'état  de  pénurie  des  finances 
ottomanes ,  on  pensa  que  l'or  de  i'An- 

Êleterre  avait  aidé  le  Sultan  à  se  dé- 
arrasser  de  la  garnison  russe. 
Dans  le  courant  de  ce  même  mois 
de  septembre,  trois  nouvelles  insur- 
rections furent  heureusement  répri- 
mées. Kn  Bosnie,  Ali-VVidaïtch-Pacba, 
gouverneur  de  BÎélina ,  chef  d*un  com- 
plot dans  lequel  trempaient  les  princi- 
paux habitants  de  Sèrnïevo  et  plusieurs 
capilnines  yW  la  Bosnie,  fut  fait  pri- 
M)nnicr  par  \  edjihi-Pacha,  gouverneur 


?|énéral  de  cette  dernière  province,  et 
ut  envoyé  à  Constantinople.  En  Alka» 
nie,  le  rebelle  Mahmoud-Pacha  fot 
battu  près  de  Monastir,  et  vit  sa  troupe 
dispersée.  Knfin,  en  Bulgarie,  une 
tentative  de  soulèvement  fut  reprisMc 
à  sa  naissance  par  la  férmeté  dn  pria» 
Milosdi. 

,  Chaque  année  qui  s'écoulait  sembh^t 
ajouter  au  désir  de  reformes  et  d'in- 
novations liardies  dont  Sultao-Mab- 
moud  était  animé.  En  JnHlel  1816, 1 
osa  enfreindre  une  des  lois  les  plai 
formelles  du  propliète,  en  faisant  pli> 
cer  son  portrait  dans  les  ^.^^^■rn«  rt 
en  exigeant,  pour  ce  simulacre,  le& 
mêmes  respects  que  pour  la  persoost 
même  du  padicbAi.  Le  faiialiBflM  ni* 
gieux  des  oulémas  ne  put  aonflrtr  cdtc 

'violation  patente  du  Coran;  pt  biw)- 
tôt.  à  la  vue  des  cadavres  llotl  mt  m 
le  Bospliore,  le  peuple  de  la  captlak 
comprit  mi*une  nouvelle  ncmspiialisa 
venait  d'être  étouffée.  Les  roesttfcsdr 
police  les  plus  sévères  furent  prises  a 
cette  occasion;  et,  pour  empêcher  les 
commentaires  séditieux ,  on  défendit  è 
tout  individu  qui  entrait  dans  un  caft 
d*y  rester  un  moment  de  plus  qve  \t 
temps  strictement  nécessaire  pour  vi- 
der une  tasse  ou  funier  une  pipe. 

î.e  20  octobre, les  Sultanes  assisterfiit 
a  l'inauguration  d'un  nouveau  pont 
allant  de  Constantinople  à  Gniala:  tf- 
tues  avec  la  plus  grande  niagni6ceooK. 

7  leurs  beaux  cheveux  ornés  de  trefses 
d'or,  elles  parcoururent  le  pont  surdf* 
chariots  grillés  et  dores  que  trainawui 
des  bœufs  richement  capara^^Hinés. 
Quelques  jours  a|Mrès,  le  Grand  Sei- 
gneur partit  pour  Nicomédie,  où  il 
inspertn  les  nouvelles  casernes,  le 
chantier,  et  une  mosquée  receminenl 
construite,  et  revint  dans  sa  capitsis 
aor  vn  bateau  à  vapeur  antrionm: 
autre  innovation  non  moins  bll-nable 
aux  yeux  des  zélés  musulman^;  car 
on  n'av:iit  jamais  vu  un  padichàh  em- 
prunter aux  ghiavurs  un  navire  pour 
tnnsnorter  sa  personne  sacrée,  om^ 
(P^lfah  sur  la  terre. 

La  peste  qui  vint,  vers  la  fin  <!'• 
l'année .  décimer  la  po|Kjlation  olin- 
mane,  tut  u  ses  yeux  ua  signe  inant* 
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feste  (Je  la  colère  du  prophète.  ter- 
rible Heaii  dépeupla  des  villages  entiers, 
ft  réduisit  considérablement  le  nom* 
bre  des  habitants  des  grandes  vil- 
les. Au  miliea  des  nvagai  de  Tépid^ 
inie,  les  musulmans,  victimes  de  leurs 
idées  de  fatalisme,  parcouraient  sans 
précaution  les  rues  et  les  bazars  de  la 
capitale;  mais  Siiltafi-Mabiixmd ,  supé- 
rieur aux  préjugé  de  ses  sujets ,  ne  se 
plongea  pas  comme  eux  dans  une  apa- 
thie nineste;  il  convoqua  les  oulenias 
et  les  nninistres  à  un  divan  extraoïdi- 
naira.  Aprèa  que  la  mufti  eut  récité  las 
prières  J'usaiie  en  ces  occasions  solen- 
nelles, le  Sultm  prit  la  parole  :  il  pei- 
gnit brièvement  les  maux  effroyables 
que  causait  la  peste  parmi  les  Otto* 
mans,  et  demanda  pourquoi  les  vrais 
croyants  étaient  désolés  par  ce  fléau , 
tandis  que  les  inQdèles  n'en  étaient 
poiot  atteints.  Les  oulémas  répondirent 
que  les  chrétiens  deraieot  ce  bonheur 
aux  lois  sanitaires  en  usage  dans  l'Ku- 
rope, tandis  qu'elles  sont  défendues  par 
leCoran. Mais  le  mufti  promitde  publier 
uafetwa  qui  interpréterait  les  passages 
du  livre  sacré  suivant  la  volonté  de  Sa 

4Hautesse,  afin  qu'elle  pût  ordonner 
,  dans  tout  l'empire  rétablissement  de 
quarantaines  et  de  lazarets. 

Tous  ces  détails,  ipioique  plusieurs 
d'entre  eux  puissent  paraître  d'une 
importance  secorulaire,  méritent  ce- 
pendant d'être  recueillis  par  rhistoire; 
car  ils  servent  à  faire  connaître  le  ca- 
ractère novateur  et  persévérant  de 
Sultan-Mahmoud,  et  I  opposition  non 
moins  opiniâtre  d'une  portion  de  ce 
peuple  sur  lequel  il  tentait  la  dan- 
gereuse épreuve  d*uoe  civilisation  im- 
provisée et  lepoussée  par  les  vieilles 
uururs. 

Un  événement  tragique  signala  le 
ecauMMement  de  IIIS7.  Le  utralh 
àktmé'imiHi  (directeur  de  la  Monnaie) 
fut  assnss  né  dans  la  mosqnée  d'./ïa- 
Si^a.  Ce  crime  était  l'ouvrage  du  parti 
antiréformateur  :  on  a  répandu  en 
F.urope  le  bruit  non  fondé  qu'aux  yeux 
•les  fanatiques,  le  directeur  de  la  mon- 
naie méritait  la  mort  pour  avoir  frappé 
des  pièces  d'or  j>ortant  l'eftigie  du  Sul- 
tan, ce  qui  était  contraire  a  Pancien 


usage  et  aux  prescriptionsdu  Coran 
On  a  même  ajouté  que  le  Grand  Sei- 
gneur, en  apprenant  cette  catastrophe , 
ordonna  de  suspendre  la  distribution 
des  nouvelice  monnaies»  et  lit  mène 
retirer  son  portrait  des  caseroef  et  doi 
autres  lieux  publics. 

Peu  de  temps  après,  une  scène  d'un 
autre  genre  produisit  une  vive  sensa- 
tion à  Constantinople.  Au  moment  où 
le  Sultan,  entouré  de  ses  gardt  s,  tra- 
versait le  pont  de  Galata,  un  derviche, 
ooonu  sous  le  nom  de  Cheïkh-Satchli 
(le  Chevelu),  et  que  le  peuple  vénérait 
comme  un  saint,  s'élança  au-devant 
du  cbeval  de  Sa  Ilnutesse,  en  s'écriant 
avec  colère:  «  Cihiaourpadichàh  (sou« 
«  verain  infidèle),  n'es- tu  pas  rassasié 
«  d*abominations?  Tu  répondras  de* 
"  vaut  Allnh  de  ton  impiété.  Tu  détruis 
«>  les  institutions  de  tes  frères ,  tu  rui- 
«  nés  l'islamisme,  et  tu  attires  la  ven- 
«geance  du  prophète  sur  toi  et  sur 

nous!  w  Comme  Sultan -Mabmoud 
restait  interdit  à  cette  violente  apos- 
troplie,  les  otUciers  qui  l'escortaient 
lui  dirent  que  cet  hotnme  était  fou. 

•  Fou  !  reprit  avec  indignation  le  der- 
"  viche;  non,  non,  je  ne  suis  point 
X  fou  ! . . .  c'est  ghiaour-padichàh  et  ses 

•  uidignes  conseillers  ^ui  ont  perdu  la 
«  raison.  L'esprit  de  Dieu  qui  m'anime, 

et  auquel  il  faut  que  j'obéisse,  m*a 
ordonné  de  dire  la  vérité  et  m'a  pro- 
«  uns  la  couronne  du  martyre.  Puissent 
«  mes  paroh»  leur  servir  d'avertisse- 

•  mentf»  A  peine  avait-il  prononcé 
ces  mots,  qu'il  fut  arrêté  et  mis  à 
mort.  Ses  confrères  reclamèrent  son 
corps ,  qui  leur  fut  rendu.  Le  lende- 
main, le  bruit  courait  dans  la  ville 
qu'une  clarté  brillante  avait ,  pendant 
toute  la  nuit ,  entouré  de  l'auréole  des 
saints  le  cadavre  du  martyr. 

Le  Sultan,  pour  affiiiblir  le  scandale 
causé  par  cet  incident  inattendu ,  vou- 
lut prouver  à  ses  sujets  qu'il  était  au 
moins  aussi  bon  musulman  qu'eux  :  en 
conséquence,  il  rendit  un  Khattî'Cli^f 
sévère,  dans  lequel  il  se  plaignit  de  la 
négligence  des  vrais  croyants  à  rem» 
plir  les  obligations  religieuses  que  leur 

(«)  Voyft  la  note  de  k  pige  34. 
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imposait  la  loi  du  propliète;  en  outre, 
il  fit  insérer  dans  le  Â/oniieur  ottoman 
Tarticle  suivant  : 

«  Il  est  généralement  conmi  que  rha- 
«  que  croyant  est  oblijjé  d'observer 
«  strictement  les  prescriptions  et  les 
«  commandements  de  la  religion ,  et 
«  de  s'abstenir  soigneusement  de  tout 
«  ce  qui  lui  est  contraire.  On  sait  éga- 
«  lenient  que  les  cinq  namaz  (*)  son! 
<•  un  d£S  principes  londanientaux  de 
««notre  religion,  la  seule  Traie, afin 
«•  que  ceux  qui  accomplissent  les  oom- 

mandements  soient  s;uivés  dans  ce 
«  monde  et  dans  le  monde  futur,  tan- 
"  dis  que  ceux  qui  contreviendront 
•«  seront  condantnes  au  malheur  dans 
«  Tun  et  dans  Tautre.  Il  est  donc  évi- 
-  dent  flue  la  conduite  de  quelques 
"  ('cervelés ,  qui  négligent  l*observa- 

tion  de  ces  conmiandements ,  parce 
'<  que  leur  penchant  les  entraîne  à  ce 
«  uui  est  défendu ,  est  la  cause  morale 
«  ae  la  peste  et  des  incendies  qui  affli- 
«  gent  cette  capitale  et  d'autres  \iiles 
"  de  l'empire.  Comme  fiotre  glorieux 
«  padichài)  est  le  restaurateur  des  ob- 
«  servances  religieuses  et  des  principes 

politiques,  il  désapprouve  et  con- 
«  damne  la  moindre  transgression  des 
«  saintes  observances ,  et  il  donne  le 
«  premier  l'evemple  de  la  véritable 
•«  piété,  l'oujours  animé  de  cette  piété 
«  uui  s*est  deja  maiu testée  par  la  leédi- 
«  ncation  de  tant  de  mosquées.  Sa 
«  Hautesse  ordonne  que  toute  per- 
«  sonne  qui  n'afirait  pas  d'mmm  s'en 
«  procure  un  à  demeure ,  pour  s'exer- 
«  cer  dans  la  pieté.  Mais  ceux  à 
«qui  leur  fortune  ne  le  permettrait 
«  pas,  seront  tenus  de  cesser  leurs  tra- 
•  vaux  pendant  les  heiM-es  de  prière, 
"  et  de  se  rendre  dans  la  mosquée  voi- 
«  sine  pour  y  faire  leurs  dévotions. 
«  L'autorité  aura  a  veiller  à  ce  que 
«  tout  les  musulmans  soient  propres 
«  dans  leurs  vêtements  et  dans  leur 
«  personne  ;  chaque  musulman  qui  né* 
«  «îligerait  ces  devoirs,  sera  déféré  à 
•«  l'autorité  pour  en  recevoir  le  châti- 
«  ment  dû  à  sa  négligence.  Le  présent 
«  article  est  publié  ann  que  personne 

(*}  Vuyex  la  note  druxîènip  de  la  p. 


•  ne  puisse  prétexter  cause  d'ignoraaee 
«  des  ordonnances.  »  ' 

Bientôt  après  avoir  fait  cette  ro»» 
cession  au  parti  religieux ,  Sultan- 
Mahmoud  en  revint  à  sps  habitude* 
turopéennes.  A  rimitatioii  des  s&uk- 
I  ains  de  la  durétienté ,  il  voulut  vUler 
(on  empire.  Une  proclamatioo  anmtrKi 
d'avance  le  projet  du  .Sultan ,  afin  df 
[réparer  les  esprits  à  cet  événement, 
ibrt  rare  dans  l'histoire  de  la  dynastie 
ottomane.  Ce  voyage  était  motive  sur 
le  désir  qu'éprouvait  Sa  Hautesse  dr 
se  rendre  dans  les  fortensses  de  Var 
ra,  Choumla,  Silistrie,  Roustrhwk. 
} oiir  les  examiner  en  perstmne  et 
me  tire  sous  la  protection  de  *on  m- 
àre  itemeile  tes  pevples  ei  kt  ratei 
de  ee  paifs,  eu  faisant  parattre  a 
leurs  yeux  ta  lumière  d^equité  et  de 
miséricorde.  Opendant,  avant  dépar- 
tir, Sultan-Malmioud  crut  devoir  wirr 
acte  de  soumission  aux  anciens  usages: 
le  29  avril,  il  consulta  le  wamt- 
djim  bachi  (  premier  astrologue  de  II 
eourC);  et  celm-ci  ayant  déclaré  qtif 
ce  jour  était  favorable  pour  se  mettre 
en  roule,  le  Sultan  s  embarqua  sur 
une  frégate ,  avec  toute  sa  suite,  et  en 
présence  d*un  immense  cooeoufs  dr 
peuple ,  accouru  pour  assîsler  au  d^ 
part  de  Sa  Hautesse. 

La  tournée  de  Sultan-Mahmoud  dora 
plus  d'un  mois  :  dans  toutes  les  ville 
qu'il  parcourut,  il  inspecte  les  es- 
sernes,  les  magasins  militaires,  les 
fortitications ,  les  mosquées  et  les  W- 

f*)  Le  munt  Jjim-haclà  est  le  premirr  as- 
trologMCl  artronome de  la  cbot;  or  dv 
les  oudioiiiétaiif,  l'astrononrie  etPaiInli^ 

sont  désipnéf's  par  le  même  nom  et  ne  «on» 
pour  eux  qu'une  même  MÙence.  Malgne  U 
défense  du  Coran ,  qui  proacril  l'art  difiaa* 
toire,  les  musulmans  aroiSBl  i  fflibalapa* 
et  jusqu'à  rrs  derniers  temps  ,ln  Pnrfr  n'aw 
rail  rien  ose  entreprendre  sans  l.nie  «••-n 
Miller  les  astres.  Ijti  travaux  aslronoau^uo 
dtt  nuÊmidjùihhtM  te  bofant  à  liiMMIiM 
du  Takmm  (  Ahnanacb  ) ,  dans  teqad  » 
trouve ,  comme  dans  noUe  fameiit  Mathieu 
iM€tu6erg  f  le»  jours  bcuneux  et  maUueti- 
nnx ,  ceux  cpii  sont  favorable»  pour  seact* 
trc  en  \ovage,  prendre  femme,  porter  as 
habit  neuf,  aebrier  det  esdam,  ctoVt  ^* 
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pitaux.  Partout  il  ordonna  des  cons- 
truit ions  nouvelles  ou  des  aint'liora- 
tîons;  il  ût  manœuvrer  devant  lui  les 
niHen  régolidrei,  et  distriba»  de 
riches  présents  à  leurs  eliefs;  aeees* 
sibîe  à  tous  ses  sujpts  sans  distinc- 
tion, il  s'informait  de  leurs  besoins, 
et  écoutait  avec  bonté  leurs  plaintes. 
Enfin,  il  fit  donner  lecture,  aux  au- 
torités spirituelles  et  temporelles  des 
provinces  qu'il  visita .  d'un  tcnuan 
portant  en  substance  que  son  unique 
désir  éUit  de  voir  la  tram|ufllité  réta- 
blie dans  son  empire ,  et  la  plus  par- 
faite harmonie  régner  entre  tontes  les 
classes  de  ses  sujets ,  sans  distinction 
d'origine  ni  de  culte;  que  c'était  là  le 
Imt  essentiel  de  son  voyage ,  et  qu'il 
appelait  tous  les  notables  et  les  !u)ni- 
mes  influents  du  pays  à  concourir  avec 
lui  au  maintien  de  i  ordre  public,  pre- 
mier fondement  du  bonheur  des  nat- 
tions. 

Sultan-Mahmoud  était  à  peine  de 
retour  à  Constantinople  que  l'on  dé- 
couvrit une  conspiration  dont  le  but 
était,  disait-on ,  o'assassiner  Sa  Hau- 
tesse,  et  d'incendier  les  lanbouriîs  de 
Péra  et  de  Galata.  Suivant  une  autre 
version ,  les  conspirateurs  étaient  des 
balelleii  dn  Bosphore,  réduits  à  la 
misère  par  Pinnovation,  introduite 
d^nis  peu  ,  de  bateaux  a  vapeur  fai- 
sant le  service  de  Top-Rhane  à  Buïuk- 
Dérè;  on  assurait  aussi  que  d'anciens 
janissaires  trenipaient  dans  le  complot. 
Quoi  qu'il  en  ffjt .  de  nombreuses  ar- 
restations eurent  lieu  :  parmi  les  pré- 
venus, dont  plusieurs  tenaient  un 
hsnt  rang  dans  les  fonctions  publi- 
ques, les  uns  furent  exécutés,  les  au- 
tres destitués  et  déportés.  On  comp- 
tait ,  entre  ces   derniers  ,   Vassat  - 
Êfendi,  secrétaire  du  Sultan,  dont 
la  laveor  fatait  trop  ébloui ,  et  gendre 
de  Pertcw  -  Pacha ,  ministre  de  Tinte- 
rieur  et  chef  du  divan,  à  qui  la  dis- 
grâce de  son  parent  devait  présager 
(a  sisane.  En  effet,  au  mois  de  sep- 
tembre ,  Perte w-Pacha  fut  eiilé  à  An- 
drinople.  Ce  ministre ,  qui  possédait , 
depuis  plusieurs  années ,  la  confiance 
de  son  maître,  dut  sa  perte,  suivant 
le  journal  oflfeiel ,  an  peu  de  capacité 


(|(i'il  deplova  dans  les  hautes  fonctions 
qui  lui  étaient  échues ,  et  à  son  indul- 
gence coupable  pour  les  intrigues  cri- 
minelles et  les  prévarications  de  aon 
gendre  et  de  son  frère  ÉniiihÉfendi, 
directeur  du  matériel  de  la  guerre,  qui 
fut  entrainé  pur  la  chute  de  son  pro- 
tecteur. L*organe  du  gouvernement 
faisait  un  reproche  plus  grave  encore  à 
Tex-ministre:  il  l'accusait  d'avoir  abuse 
de  sa  position  pour  entraver,  par  toutes 
sortes  de  manœuvres  secrètes ,  l'effet 
salutaire  des  mesures  prises  par  la 
Sultan  pmir  la  régénération  et  le  bon- 
heur de  son  peu[de,  et,  dans  ce  but 
coupable ,  d'avoir  souvent  dérobe  a  Sa 
Hautesse  la  connaissance  de  la  serite  : 
«  C*est  ainsi ,  ajoutait  le  Moniteur  ot- 
<•  tomnn  y  que  son  administration,  ob- 
n  jet  do  tant  d'espérances ,  n'en  avait 
«réalisé  aucune,  et  n'avait  été,  au 
«  contraire ,  pour  l'empire ,  qu*nn  for» 
«  deau  onéreux.  » 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  accusations 
certainement  exacerées,  on  pense  que 
Pertew-Pacha  était  partisan  des  an- 
ciennes idées,  et  devait  voir  avec  peine 
les  cliangements  que  le  Sultan  s'effor- 
çait d'introdmre  dans  l'empire  :  cette 
seule  opposition  de  vues  avec  son 
mettre  eût  rendu  plausible  le  renvoi 
de  ce  ministre,  quand  même  les  autres 
çriefs  dont  on  le  chargeait  eussent  été 
faux.  Ses  ennemis  disaient  qu'il  avait 
des  liaisons  claudcâtines  avec  les  amis 
des  janissaires ,  et  même  qu'il  s*était 
laisM  gagner  à  prix  d'argent  par  le 
pacha  d'Egypte,  (iette  accusation  assez 
étrange,  puisque  Mubainmed-Ali-Pa- 
eha  était  on  réformateur  non  moins 
hardi ,  mais  plus  heureux  qae  Sultan* 
Mahmoud ,  ne  manquait  pas  néanmoins 
de  probabilité;  car,  les  musulmans  at- 
tachés au  système  stationnaire  pla- 
çaient toute'  leur  confiance  dans  le 
vice-roi,  qui  avait  soin  de  fomenter 
ces  opinions  surtout  dans  l' Anatolie. 

Peu  de  teiiu)s  après  son  arrivée  au 
lieu  de  son  exn,  Pertew-Pacha  fut  in- 
vité à  dîner  par  le  gouverneur  d*An* 
drinople  :  vers  la  fin  du  repas,  Kmin- 
Pacha  montra  a  son  convive  un  fer- 
nian  impérial  qui  le  condamnait  à 
mort.  Pertew-Pacha  le  lut  sans  mon- 
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trtr  le  moindre  trouble ,  demanda 
ensuite  le  poison,  le  but  tranquille- 
ment, et  déposa  le  vase  sur  la  table, 
bans  prononcer  d'autre  mot  que  celui 
é\4l6ih  !  Le  poison  tardant  à  produira 
son  effet,  quatredomestiques,  porteurs 
(1(1  fatal  lacet ,  se  présentèrent  ;  il  ne 
iit  aucune  résistance  et  niounit  avec 
la  résicmition  d'un  vieux  musulman. 
Le  lenaemain  ses  obsèques  eurent  lieu; 
on  y  déploya  la  plus  grande  roagnitt* 
cence ,  et  Ton  répandit  le  bruit  qu'il 
avait  été  frappé  d  apoplexie. 

PerteW'Pacna  fut  remplacé  dans  son 
ministère  par  Tex-reis-efendi  Hadji- 
AkiMMia ,  que  le  Sultan  avait  cru 
devoir  destituer, en  mai  1886,  à  Tocca- 
siondc  l'outrage  fait  à  un  sujet  nn^lais, 
et  dont  nous  avons  parlé  avec  détail. 
Hadji-Akif-Kfendi  partageait  les  vues 
de  réforme  de  son  maître ,  et  le  Sultan 
Tavait  sacrifié  avec  peine  à  la  néoes* 
sité  de  donner  satisfaction  à  l'ambas- 
sadeur britannique.  Aussi  Sn  Hautesse 

firoOta-t-clle  avec  empressement  de 
'occasion  de  placer  son  protège  dans 
un  poste  encore  plus  élevé  que  celui 
qu*ii  avait  perdu.  On  pouvait  craindre 
que  lord  Ponsonhy  ne  vît  pns  avec 
plaisir  eette  nomination;  cepend.mt 
ce  diplomate,  après  avoir  pru  hésiter 
quelques  jours ,  rendit  la  visite  d'usage 
ei  présenta  ses  félicitations  au  nouveau 
ministre.  A  la  vérité  celui-ci  avait  pu- 
blié, |K)ur  sa  justification ,  un  écrit 
dans  lequel  il  se  disait  innocent  des 
violences  exercées  sur  le  négociant  an- 
glais ,  et  en  rejetait  la  faute  sur  des 
employés  subalternes. 

Vers  la  lin  de  juillet  1837,  une  esca- 
dre, dont  la  destination  avait  été  en- 
veloppée du  plus  profond  secret ,  partit 
de  Constantmople;  elle  se  composait 
de  quatorze  voiles.  Cependant,  mal- 
gré le  mystère  que  la  Porte  avait 
mis  à  cette  expédition  ,  le  gouverne- 
ment français  crut  deviner  qu'elle 
devait  aller'  à  Tunis ,  pour  mettre  à 
exécution  le  plan  qui  avait  échoué 
Tannée  précédente,  et  s'emparer  de 
rrfte  régence,  dont  le  bel  se  voyait 
en  butte,  depuis  longtemps,  aux  in- 
trigues des  émissaires  de  la  Porte. 
1^  Frinre  se  disposait,  à  cette  épo- 


que ,  h  envo)'er  une  expédition  coatic 
Constantine,  et  il  était  urgent  d'cah 
pécher  Tinvasion  d'un  territoire  voisin. 
C'est  dans  ce  but  que  le  contre-amiral 
Gallois  partit  de  Toyton  «  aveeeidn 
de  se  diriger  sur  Tunis,  où  il  arrin 
le  20  aoiU.  Il  mouilla  près  de  U  oU- 
delle  qui  commande  la  rade  (*),  et  fut 
rejoint  par  le  contre-amiral  Laiaixk, 
dont  Tarrivée  porta  les  forosadeaiÉt 
flotte  à  sept  navires  de  liautted.U 
kapoudan-pacha  arriva  sur  ces  eritff- 
faites,  et  voyant  cette  escadre,  rentre 
laquelle  il  n'osa  se  mesurer,  ii  alb 
déoarquer  a  Tripoli  des  muniùofisK 
des  troupes ,  pour  remplacer  les  vè» 
opérés  disns  la  garnison  par  les  ran- 
ges qu'v  e\errnit  la  peste.  Il  annonça 
ensuite  qu  il  retournait  à  ('on^taïai- 
nople.  Il  fut  suivi  par  le  contre  amiral 
Gallois ,  qui  l'accompagna  iuiqu 
détroit  des  Dardanelles,  etne  leqalHs 
que  lorsqu'il  sut  les  vaisseaux  Olla- 
ninns  à  l'ancre  devant  la  c^ipitale. 

A  rette  époque,  le  pacha  d  E^rfle. 
oblige  de  tenir  sur  pied  des  ariaéd 
considérables,  pour  soutenir  une  gaarr 
permanente  en  Arabie,  et  pour  osa- 
tenir,  par  une  attitude  menaçante,  Iff 
velléité.s  Iwstiles  de  son  suzernin,  sen- 
tit le  besoin  de  dimiimer  ses  (|r|)eni« 
militaires.  £n  conséquence,  il  litl^ 
fre  au  Sultan  d*un  tribut  plus  fort  q« 
celui  qui  était  dd ,  mais  sous  la  eas* 
dit  ion  que  l'F.gypte  et  la  Syrie  seraiwt 
héréditaires  dans  sa  famille.  \  cf  prix- 
il  promettait  de  desarmer  sa  Hotte  et 
de  réduire  son  armée.  Sultan -Ni^ 
moud,  tout  en  déclarant  que  cêk 
concession  était  contraire  aux  droits 
du  khalilat,  y  consentit  pour  Vf^y?^ 
seulement  ;  (juanl  à  la  Syrie,  il  ^' 
manda  qu'elle  lui  fdt  restituée,  coma* 
compensation  de  la  grâce  qu'il  faisait 
à  son  vassal.  Cette  demièfe  elaafe  it 
rompre  les  négocations ,  et  tin  stat» 
quo  ruineux  pour  les  deux  pavs  fut 
maintenu  ,  en  attendant  qu'une  nou- 
velle occasion  de  rupture  se  présealit. 

Cestun  spectadedignedeflierl^ 
tention  des  nommes  politiques  et 
tous  les  esprits  graves ,  que  cette  Istt' 

(*)  U  Gouletlc  ,  liAtie  p«r  Charin-Quittt' 
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infrssaiite  d'un  soiiveniin  réforinaleur 
contre  les  préjuiirs  enracinés  et  les 
mœurs  antiques  de  son  peuple.  Quoi 
OM  Pou  puisse  penser  du  mérite  oo 
de  Topportunitédes  innovations  pour 
suivies  par  Sultan-Mahmoud  avec  une 
constance  si  inébranlable,  on  ne  peut 
s*einpécher  de  Teommattre,  dans  le 
prince  capable  de  ntarcher  à  tntert 
tant  d*obstacles,  à  l'acroniplissoment 
d'une  idée  généreuse,  un  c.irartère  de 
j;raDdeur  et  d'énergie  qui  couuuande 
radniiratlon.  Detoas  les  bommes  qui 
oot  tenté  d*éciairer  leur  pays  ou  de  le 
faire  entrer  dans  des  voies  nouvelles, 
Suhan-Mahmoud  est  celui,  peut-être, 

3 ni  mil  le  plue  d*écueîls  à  éviter  et 
e  répugnanees  à  vaincre.  Détruire  des 
institutions,  consnrrr'es  par  cinq  siè- 
rles  d'existence;  obliger  une  nation 
ignorante  et  pleine  de  dédain  pour  U  s 
autres  peuple8,de  renoncer  à  sesusages, 
basés,  pour  la  plupart,  sur  une  reli- 
gion e:<(rlusive ,  ef  d'adopter  les  ron- 
tmnes  ,  les  idées ,  le  costume  même  de 
eeax  qii*elle  regarde  comme  de  mépri- 
sables infidèlea;  renversera  la  fois  tous 
les  objets  de  sa  vénération ,  choquer 
ses  ernvances ,  humilier  sa  vanité  en 
lui  démontrant  son  infériorité  politi- 
oua  et  guerrière  ;  tenter  tout  cela  avant 
d'avoir  dissipé  les  nuages  du  fanatisme 
et  de  l'ignorance,  avant  d'avoir  pré- 
paré les  esprits,  par  une  éducation 
convenable,  a  recevoir  les  germes  d'une 
dviliaation  bienfaisante ,  mais  antipo* 
thîque  aux  mœurs  musulmanes,  telle 
est  la  t.U'Iie  Inhorieuse  que  s'était  im- 
posée Sultan-Mahmoud. 

Vers  la  fin  de  déoembre  18S7,  les 
habitants  de  Constantinople  Jouirent 
d*un  spectacle  tout  nouveau  pour  eux , 
et  qui  témoignait  du  désir  toujours 
plus  vif  de  Sultan-Mahmoud  de  mar- 
cher à  grands  pas  dans  les  voies  de  la 
civilisation  européenne.  Un  bateau  à 
vapeur  de  la  force  de  cent  chevaux , 
^  construit  par  M.  Rhodes,  ingénieur 
anéricaîn ,  fut  lancé  à  ranenal  de  la 
UMorîne.  Sa  Hautesse  et  les  grands  di- 
gnitaires de  l'empire  assistèrent  à  cette 
opération  intéressante ,  qui  réussit 
complètement.  L'ingénieur  reçut  les 
ISicHations  et  les  âoges  du  ^Kan, 

98*  lÀvraiton,  (Turquie.) 


qui  lui  recommanda  la  prompte  cons- 
truction d'un  second  bateau  a  vapeur, 
destiné,  comme  le  premier,  à  réparer- 
les  pertes  qu*avait  éprouvées  tout  ré* 
cemment  la  marine  ottomane. 

Une  autre  importation  non  moins 
remarquable  de  nos  usai'es,  fut  réta- 
blissement de  journaux  cnez  les  musul- 
mans. Nous  avons  d^à  parlé  de  la 
création  du  Moniteur  ottoman^  or- 
gane officiel  du  gouvernement  de  Sa 
Hautesse.  De  plus,  au  mois  de  mars  « 
1838,  la  Porte  adopta  une  mesure  qui 
devait  donner  une  impulsion  iminenaeà 
l'œiivre  de  régénération  entreprise  par 
Sultan-Mahmoud.  £«e  principe  de  la  lé- 
gislation sanitaire  européeime  fut  re- 
connu par  laTorte.  et  considéré  comme 
base  d'une  nouvelle  institution  ;  un 
iirand  divan,  compose  de  tous  les  hauts 
dignitaires  et  de  plusieurs  oulémas,  fut 
convoqué,  et  décida,  à  runanimité, 
qu'un  système  de  quarantaine  devait 
être  organisé  sans  délai,  afin  de  pré- 
server a  l'avenir  le  uays  des  ravages 
de  la  peste.  On  fut  malheureuse- 
ment bientôt  dans  le  cas  d'en  faire 
l'application  :  en  août  suivant ,  la  peste 
se  déclara  pirmi  les  troupes  station-  . 
nées  à  Haider- Pacha ,  situé  près  de 
Scutari  et  vis-à-vis  de  la  pointe  du  sé- 
rail ;  aussitôt  un  cordon  sanitaire  fiil 
établi  autour  du  camp;  et,  grâce  aux 
mesures  rigoureuses  qui  furent  ordon- 
nées ,  le  fléau  épargna  Constantinople. 

Attentif  à  remédier  à  tous  les  amîa 
qui  s'étaient  introduits  dans  l'empire, 
le  Sultan  rendit,  en  janvier  1838,  un  ^ 
fennan  portant  défense  aux  consuls  et 
aux  autorités  étrangères  de  délivrer 
des  saufs-conduits  aux  niîas  ou  aux 
sujets  chrétiens  de  la  Porte.  Le  but 
de  cette  mesure  était  d'empêcher  ceux 
d'entre  ces  derniers  qui  commettaient 
<^elque  crime  d'échapper  à  la  juridic- 
tion ottomane ,  en  se  plaçant  sous  la 
protection  des  puissances  étrangères  « 
ce  qui  n'arrivait  que  trop  souvent. 

Quelques  mois  plus  tard ,  le  Grand 
Seigneur,  sans  cesse  occupé  de  réfor-  * 
mer  l'administration ,  nomma  une  com- 
mission permanente  et  siégeant  au 
palais  même  de  Sa  Hautesse;  cettci 
commission  devait  cherdiar  les  moyM 
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les  plus  propres  à  favoriser  le  oom- 
nierce ,  Tindustrie  et  Tagriculture.  En 
outre ,  le  Sultan  ayant  reconnu  Tinsuf- 
fisanoe  da  Conm,  uniqM  guide  Jus^ 
'  qu'alors  de  la  jurirôrudenoe  ottomane , 
ordonna  de  travailler  à  un  code  plus 
complet  et  en  harmonie  avec  les  mœurs 
nouvelles. 

Le  30  mars ,  Akif-Pacha ,  ministre 
de  Pintérioiir,  lot  destitiié,  et  remplacé 
piT  Rèouf-Pacha,  qui  cessa  alors  de 
porter  le  titre  de  grand  vézir.  Nous 
n'aurions  point  parlé  de  cette  mu- 
tation, peu  intéressante  pour  This- 
toire,  si  elle  ne  le  rattachait  à  une 
mesure  geovemenMntale  digne  de  le- 
marque;  nous  voulons  dire  la  sup- 
pression de  cette  dignité ,  jusqu'alors 
fa  première  et  la  plus  importante 
charge  de  l'État.  Rèoaf-Padia  re* 
^  çiit  simplement  le  titre  de  Bach-Fè- 
'  kUifnaàiK  ministre).  Par  le  &it  de 
ce  changement  dans  la  hiérarchie  ad- 
ministrative ,  la  première  cour  de  jus- 
tice, nommée  Arz-Odagi.  sous  la 
présidence  du  grand  véiir,  nit  aboKe, 
et  les  affaires  contentieuses,  qui  se 
portaient  à  son  tribunal,  tombèrent 
dans  la  juridiction  du  mufti  (*). 

Le  15  juin,  un  bateau  à  vapeur  égyp- 
tien apporta  à  Constantino|Me  la  noii» 
veUe  qae  Ifuhammed-AK-Piclia ,  dans 
ime  note  adressée  aux  consuls  de 
France,  d'Angleterre,  d'Autriche  et 
de  Prusse,  au  Caire,  avait  déclaré 
qu'à  Tavenir  il  ne  payerait  plus  aucun 
tribut  à  la  Porte  Ottowne ,  et  qa*il  ae 
regardait  comme  souverain  indépen- 
dant de  rÉgypte ,  de  TArabie  et  de  la 
Syrie.  Le  Sultan ,  en  apprenant  cette 
déclaration  de  son  vassal ,  fut  tellement 
irrité,  qu'il  voulait  Mr>le^)haaip  re- 
œoMnencer  les  hostilités.  Les  anbaa» 
aadeurs  de  France  et  d'Angleterre  par- 
vinrent avec  peine  à  le  calmer,  en  lui 
représentant  qu'une  rupture  de  sa  part 
avee  Mubammed-Ali  indisposerait  sd- 
rement  les  puîssanesa  alliéaa;  et  lia 
obtinrent  de  Sa  Hautesse  la  promesse 
d'attendre,  pour  agir,  qu'ils  enaaent 

(*)  Le  nouveau  tultao,  Abdul-Medjid,  a 
denêiNMit  la  dignité  de  mnd 
vWr  M  la  ftnamm  d«  &hotrair-Mii^ 


reçu  de  nouvelles  instructions  de  leurs 
cours.  Mais  on  apprit  bientôt  que  le 
vice>roi,  sur  les  représentations  de» 
conenls  enropéena.  avait  anaai  WÊMk 
ses  prétentions  et  contrewMidé  la 
départ  de  toute  sa  flotte ,  au  momeot 
où  elle  appareillait.  £n  conséquence, 
les  bruits  de  guerre  ayant  cessé ,  k 
Sultan,  qui,  peu  auparavant,  avait 
vWté  son  escadre  et  se  préparait  à  Fo^ 
poser  à  odle  du  vice-roi ,  en  changea 
la  destination ,  et  commanda  au  kapoo- 
dan-pacha  d'aller  visiter  Metelin  ,  Cbio 
et  Rnodes ,  et  de  se  diriger  de  là  lur 
Tripoli ,  pour  y  installer  In  nentwn 
gouvcraanrt  et  peut-être  aussi»  di- 
sait-on ,  pour  apporter  des  renforts 
aux  troupes  ottomanes  campées  dans 
la  MèchUè ,  dont  les  liabitants  étaiefil 
en  révolte  permanente  contre  l'auto^ 
rité  du  Grand  Seigneur,  et  ne  payaioÉ 
plus  d'impôts.  Mais  ce  n'était  la  qu'une 
supposition  :  à  la  fin  d'aortt ,  une  cor- 
vette ottom;ine  débarqua  en  effet ,  à 
Tripoli,  Asker-Ali,  qui  en  avait  été 
nommé  pacha;  il  amenait  deux  bcii, 
l'on  pour  le  gÎMivemement  de  Msi^ 
rata ,  Tautre  pour  celui  de  Bengazi. 
L'ancien  gouverneur  Haçan-Pacha  fut 
obliçé ,  avant  son  départ  pour  Cobs- 
tantinople ,  de  compter  doquante  BHila 
sequios,  montant  de  la  solde  dm 
troupes ,  et  quil  avait  jugé  kpn^oêéê 
s'approprier. 

Bientôt  l'annonce  de  l'envoi  fait  au 
Sultan  ,  uar  liubammed  -  Ali ,  d'ua 
million  de  tBlaiie«  andrages  qaV 
devait  à  la  Porte ,  idot  rassurer  tous 
les  esprits  et  conGrmer  de  plus  en  plus 
l'espoir  que  la  paix  ne  serait  pas  trou- 
blée (*)•  JNéaonioins,  en  aoiU,  rannés 
ottomane ,  eonoenlrée  en  Aeie,  tt  m 
mouvement  vers  Adana;  le  sèrask^r 
Hafiz-Pacha  semblait  n'attendre  que  le 
moment  d'attaquer  Ibrahim  :  m^r^ 
celui-ci ,  contenu  par  les  ordres  sé- 
vères de  son  père ,  ne  se  livra  à  aucune 
démonstratioo  boetile.  lia  PMa  Ai* 
sait ,  en  outra  *  de  nombreux  prépara' 
tifs  militairaa,  et  le  SuUan  aemblaii 

(*)  Le  payement  n'eut  lieu  que  okuà  ttrd, 
m  septembre ,  «1  Art  réduit»  m  um  dVii 
taiUioiii  à  Mpi  eam  eioy late  mille  ujMia» 
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dt'cidé  à  quelque  résuiiitiuii  énergique. 

Le  10  aoiH,  Sultîiu-Maliuioud  con- 
r4ut  avec  la  Grande  Bretagne  un  traité 
de  commerce ,  par  lequel  Sa  Hautesse 
léro^eait  formellement,  «tint  tootee 
les  parties  de  l*empirp  ottoman  en  Eu- 
rope et  en  Asie,  ainsi  que  dans  les 
gouvernements  d'Afrique  et  d'Èf^ptt^ 
M  monopole  qui  pesait  sur  lei  promiiti 
de  Taisriculture.  La  France  adhéra 
bientôt  à  ce  traité,  qui  fut  notifié  au 
vice-roi  d'Égyptc  par  un  ferinan  lui 
imposant  Tobligation  de  s'y  cooformer. 
On  aMiptait  que  MohaoNned-Ali  a> 
soumettrait.  Par  cette  mesure,  l'An- 
gleterre assurait  une  nouvelle  branche 
a  lion  commerce,  et  remportait  un 
triomphe  éclatant  sur  Tinfluenee  russe. 
Mais,  avant  la  fin  de  Tannée,  M.  de 
Boutenieff  avait  réussi  à  reprendre 
une  partie  de  son  ascendant ,  et  avait 
de  fréquentes  conférences  avec  le  reïs- 
éfendî.  En  janvier  1689,  oa  traité  re* 
latif  h  Torganisation  définitive  de  la 
Servie  fut  conclu  entre  la  Russie  et  la 
Porte.  Le  Sultan  adressa  immédiate- 
ment un  khatti-cbèrif  au  prince  Mi- 
loeh  pour  qa*il  ori;anisât  une  repré- 
sentation natlmiala«  saivant  la  teneur 
du  traité. 

Les  moeurs  européennes  prenaient 
de  jour  en  jour  en  Turquie  une  ex- 
tension rapide.  Un  Italien,  nommé 
Gaëtano  Mêle,  obtint  du  Grand  Sei- 
gneur Tautorisation  de  construire,  à 
Féra,  un  théâtre  consacré  spéciale- 
meut  ï  Vif^éra  oltramontaln ,  maia  àk 
l'on  jouerait  aussi  des  pièces  françaiaaa 
He  tout  genre.  (>  qu'il  y  a  de  plus  re- 
marquable, peut-ètrt' ,  dans  cet  événe- 
ment, c'est  que  la  souscription  ou- 
verte pour  réunir  lea  fond»  nécesaairea 
fut  remplie ,  en  grande  partie ,  par  des 
UHisubn.ins.  En  novembre  1838,  un 
cabinet  de  lecture  fut  établi  à  Péra  : 
on  y  trouvait  les  journaux  et  ouvrages 
|)énodiquea  des  prineipani  pays  de 
l'Europe. 

Au  coinmencenieiit  de  1839,  de 
nombreux  incendies  bi-ent  présager 
quelque  mécontentement  dans  la  po* 
pulation  de  Constantinople ,  qui,  dU 
*ait-on,  était  excitée  par  des  agents 
■ccrets  que  la  rumeur  publique  accu* 


sait  d'être  soudoyés  pur  le  vice -roi 
d'fegj'ptc,  o?i ,  suivant  d'autres  bruits, 
par  les  cours  de  Saint-Pétersbourg  et 
de  Berlin.  En  février,  on  reniaroua 
que  des  préparatifs  de  guerre  se  m» 
saient  nvec  la  plus  |:îrande  activité  :  des 
recrues  nombreuses  de  marins  et  de 
soldats  du  liècU/ {ia milice ) se  faisaiena 
dana  tout  Pempire.  Convainar  de  la 
néceasité  de  réorganiser  la  marine anr 
de  nouvelles  bases ,  le  Sultan  prenait 
pour  modèle  celle  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  en  imitait  les  détails ,  et  faillit 
venir  daaofDciera  anctals ,  pour  servir 
à  la  fois  de  chefs  et  d^instructeurs.  On 
hâta  la  construction  des  navires  qui  se 
trouvaient  sur  les  chantiers ,  et  Tordre 
fut  donné  au  kapoudan-pacha  de  se 
dîaposer  à  mettre  en  mer  au  pnntempe 
prochain.  On  croyait  que  cette  époque 
serait  féconde  en  événements  graves, 
soit  sous  le  rapport  de  la  question 
égyptienne,  aeit  raletiveasciit  à  la 
Perse.  Le  Sultan  floontrait  une  grande 
animosité  contre  son  vassal  ;  et  ces  dis- 
positions étaient  entretenues  par  tout 
ce  qui  entourait  Sa  llautesse.  On  for- 
tifiait les  villes  de  Konia  et  d* Angora  ; 
desofOeiers  de  marine  anglais  étaient 
enrôlés  par  Rèchid-Pacha ,  qui  venait 
d'être  rappelé  de  son  ambassade  à 
Londres.  Tous  ces  symptômes  de 
guerre  inspiraient  de  vives  appréhen- 
sions aux  amis  de  la  tranquillité;  mais 
le  gouvernement  du  Grand  Seigneur 
donnait  à  tous  ces  bruits  un  démenti 
fbnnel ,  et  amirait  que  leaarmemente 
n'avaient  pour  bnt  que  de  compléter 
Tarmée,  comme  il  est  d'usage  de  le 
faire  toutes  les  années.  On  espérait, 
en  outre,  que  les  puissances  euro- 
péennes inaiateiiient  sur  le  maintien 
du  statu  qtto. 

Dans  son  désir  de  pousser  ses  sujets 
dans  la  voie  de  la  civilisation ,  Sultan- 
Mhhmood  ne  négligeait  aueun  mojren 
pourparveniràcebut.  Depuis  quelques 
années,  un  certain  nombre  de  jeu- 
nes Ottomans  avaient  été  envoyés  a 
Londres  et  a  Paris,  pour  y  étudier 
toutes  les  branches  des  connaissances 
européennes.  Le  Sidtan  ayant  appris , 
par  un  rapport  d' Ahmed-Pacha ,  son 
ambassadeur  auprès  du  roi  des  Prasi- 
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rais ,  que  quelques  •  uns  de  ces  jeunes 
gens  n\i valent  pas  les  moyens  pécu- 
ninires  de  continuer  leurs  travaux ,  leur 
alloua  des  fonds  destinés  à  les  aider 
dans  leur  carrière  studieuse.  Cette  me- 
sare  fait  autant  d'honneur  au  souverain 
ottoman  qu'au  ministre  qui  lui  en  sug- 
géra ridée.  Peu  confiant  dans  la  rou- 
tine ignorante  des  médecins  tniisul- 
\  inans.  Sultan*  Mahmoud  avait  pris  à 
I  son  service  quatre  docteurs  alteinands, 
j  et  montrait  une  grande  prédilection 
I  pour  l'école  de  médecine  qu'il  «ivait 
I  fondée  l'année  précédente,  et  dont  il 
'  ordonna  que  les  prîjfesseurs  seraient 
nommt»  au  concours ,  d'après  la  mé- 
thode européenne. 
Cependant ,  en  mars ,  la  guerre  na- 
'  raissait  inévit;il)le  :  le  Sultnn  semblait 
résolu  à  se  venger  de  son  vassal,  et  à 
marcher  lui-même  à  la  téte  de  l'armée. 
Sa  Hautesse  avait  adressé  précédem- 
ment à  Muhainmed-Ali- Pacha  le  Riakh 
Bel  (contre-amiral)  Osman ,  chargé  de 
solliciter  le  payement  du  tribut:  mais 
cetenvové  n'ayant  pu  voir  le  vice-roi , 

Siii  était'  alors  en  tournée  sur  la  fron- 
ère  d'Abyssinie,  et  (]ui  refusa  delà  rfr* 
cevoir  nu  Caire  avant  le  mois  de  sep- 
tembre, le  Sultan  indigné  ordonna  de 
prendre  toutes  les  mesures  pour  le 
cas  probable  de  prochaines  hoetitités. 
Les  batteries  des  Dordaneiles  liirent 
renforcées;  les  arsenaux  se  remplirent 
d'ouvriers;  un  grand  nombre  ue  ma- 
telots grecs  et  arméniens  furent  en- 
gagés pour  le  service  de  la  flotte;  des 
renforts  furent  envoyés  à  Hafiz-Pariia , 
sèrasker  de  l'armée  d'Asie ,  dont  le 
quartier  général  était  établi  a  Orfa , 
sur  la  frontière  de  Syrie,  et  qui  ret^ut 
l'ordre  de  repousser  vigoureusement 
toute  attaque  d'Ibrahim-Pacha.  Excité 
en  secret  par  la  Russie  et  par  l'Anglc- 
terre ,  le  Sultan  n'était  retenu  que 
par  les  vives  représentations  de  l'am- 
bassadeur français,  le  baron  Roussin , 
qui  mit  sous  les  yeux  de  Sa  Hautesse 
les  malheurs  qu'attirerait  sur  l'empire 
ottoman  uneconflagrntion  imprudente, 
et  lui  fit  sentir  ^ue  ce  n'était  point 
par  des  guerres  mtestines  qu'il  par- 
viendrait à  la  régénération  de  son 
peuple  :  œuvre  dilucile,  qui  demtnde 


à  n'être  eiéeutée  qu'au  mlHeu  du  pfai 
profond  renos.  Siutan-MahoMNid  pu- 
nit ébranlé  de  ces  raisons  :  en  ré- 
)onse  à  une  noie  qtie  lui  ndressèrent 
es  ambassadeurs  français,  anglais  el 
•russe,  au  sujet  des  préparam  de 
guerre,  le  Sultan  donna  rassoraooe 
dp  ses  intentions  pacifiques.  ?Cénnmo!ns 
les  armements  continuèrent ,  et  la 
flotte  ottomane ,  forte  de  vingt  •  sept 
voiles,  devait,  disait^m,  mettra  m 
mer  dans  quelques  jours. 

I>e  gouvernement  français  offrit 
médiation  pour  amener  un  arranc^- 
ment  entre  le  Sultan  et  le  vice-rn 
d'Égvpte;  mais  Sa  Hautesse  n'aonpti 
point  cette  offre,  et  parut,  au  con- 
traire, plus  disposée  que  jamais  a 
traiter  Muhammed-Ali  en  sujet  révolté. 
De  son  côté,  le  vicc-roi  répondit  aui 
représentations  qui  lui  étaient  faites 

Sar  les  consuls  généraux  de  FTwer, 
'Angleterre,  d'Autriche  et  de  Russie, 
qu'il  avait  conquis  par  le  glni>e 
gypte,  l'Arabie,  le  Sennaret  la  Syrie, 
et  qu'il  les  conserverait  par  le  gîaive; 
que  si  le  Sultan  mettait  sa  llàte  m 
mer,  lui,  le  vieux  pacha  &  la  baAe 
blanche,  prendrait  le  commandement 
de  l'escadre  égyptienne,  et  tenterait 
les  chances  de  là  guerre,  avec  Tespoir 
de  sortir  vlctorieui  du  combat.  uV 
inrès  cette  fière  réponse,  et  les  inten- 
tions non  équivoques  du  Sultan,  la 
rupture  j)nr;iissanl  imminente,  les  am- 
bassadeurs tran^iii  et  anglais  à  Cons- 
tanttnople  conclurent  un  arrangemcni 
par  suite  duquel  une  escadre  angio- 
irançaise,  composée  de  vingt  voiles, 
devrait  surveiller  l'escadre  ottomane, 
dés  qu'elle  sortirait  des  Dardanelles; 
en  outre,  sir  R.  Stopford  enverrait 
cina  vaisseaux  de  ligne  à  Alexandrie, 
et  I  amiral  Lalande  en  placerait  trois 
en  station  à  Tunis.  On  espérait,  pir 
ces  maures,  empêcher  une  collision 
entre  les  flottes  ottomane  et  égvp- 
tiejine.  En  attendant,  le  vice-roi  or- 
donna une  nouvelle  levée  de  doquanle 
mille  hommes  :  il  avait  déjà,  soos  les 
ordres  de  son  fils  Iliraiiim-Vacha,  uoe 
armée  de  quatre-vingt  mille  hommes, 
dont  trente  mille  à  Alep  et  une  loris 
réserve  à  Damas.  Le  19  mifs,  Mo- 
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hainined-Ali-Padia  n'ayant  pas  encore  Turquie  que  d'aprcs  le  désir  du  Sult«in , 

reconnu  le  traité  de  commerce  entre  ne  fut  désigné  pour  aucune  destination 

ta  Porte  et  la  Grande-Bretagne,  le  spéciale.  Les  autres  marins  anlfÉis 

eonsul  anglais  à  Alexandrie  remit  au  quittèrent  Constantinopie  le  30  mars, 

vice-roi  un  ultimatum^  dans  lequel  il  On  crut  reconnaître  dans  la  conduite 

Je  menaçait  de  la  guerre  avec  l'Angle-  de  Sultan- Mahmoud  l'influence  de  ia 

terre,  si  le  fsrman  du  SuKan  n*étail  Russie.  ^. 

pas  mis  à  exécution  sur-le-champ.  ]>èt  Cependant  Ibrahim-Pacha  et  le  aèr* 

que  ÎMiihnmnicd-Ali  eut  pris  connais-  asker  Ilafiz-Pacha  étaient  toujours  en 

sance  de  celte  déclaration ,  il  convoqua  présence,  et  semblaient  sur  le  point 

un  conseil  extraordinaire  et  ordonna  de  s'attaquer.  Chaque  semaine,  quekpie 

de  procéder  à  un  armement  gMral.  messager  portait  des  înitnnmfti 

Ainsi  tout  Aûiail  croire  à  une  crise  Haiiz-Pacha,  et  les  ofQciera  doit  les 


prochaine.  corps  faisaient  partie  de  Parmée  du 
Cependant  en  avril  les  craintes  de  Kurdistan  recevaient  l'ordre  de  re- 
guerre semblèrent  complètement  dis*  Joindre  dans  le  plus  bref  délai.  Toutes 
sipèo.  Muhammed*Ali-Pacha  parais*  ces  mesures  prouvaient  que  l'attention 
siit  convnincii,  sur  les  représeniations  du  Sultan  était  toujours  concentrée 
des  consuls  de  France  et  d'Angleterre,  sur  l'armée  du  sèrasker,  et  que  In 
que  le  sort  des  armes,  fUt-il  tout  à  son  moindre  circonstance  pourrait  bien 
aYaotaee,  n'établirait  rien  en  sa  fe*  cbanger  les  intentions  paciGques  at&i- 
vcur;  Il  avait  même  promis,  non-seu-  buées  à  Sa  Hautesse. 
fement  de  ne  point  attaquer  le  Sultan ,  Vers  le  milieu  d'avril,  Rèchid-Pacha 
mais  encore ,  en  cas  d'agression  de  la  re^t  l'ordre  de  revenir  de  Londres  à 
part  des  Ottomans,  de  se  tenir,  autant  Constantinopie ,  pour  se  mettre  à  la 
que  possible,  sur  la  défensive.  Quant  téte  du  ministère  comme  ministre 
nii  traité  de  commerce  du  16  août,  le  affaires  étrangères.  Mais  diverses  dSt 
vKT-roi  opposait  à  son  exécution  le  constances  retmrent  ce  personnage  en 
doute  dans  lequel  il  était  sur  sa  posi-  France  jusqu'au  mois  d  août  ;  et  il  ne 
Hon  de  vassal  on  de  souverain  tadepen»  revit  Constantinopie  que  plus  de  deux 
dant  :  comme  vassal ,  il  ne  devait  agir  mois  après  la  mort  de  Sultan-lfah- 
qii*après  avoir  reçu  l'ordre  de  son  suze-  moud.  Au  commencement  du  mois  sui- 
rain, ordre  qui  ne  lui  était  point  encore  vaut,  il  était  question  de  négociation 

grveou;  comme  nidèpendant,  il  offrait  importantes  entre  la  Porte  et  la  Ttiàh 

fiùreuntraitédecommereeaveerEa»  sie,  relativement  à  un  traité  d^aOïlDoe 

rope  pour  l'abolition  des  monopoles,  d'après  lequel  cette  dernière  puissance 

De  son  côté,  le  Sultan  avait  écouté  seconderait  le  Sultan  dans  Hi<«k^ 

avec  la  plus  erande  attention  les  rai-  contre  le  vice-roi.  ^ 

fonnements  du  liaron  Rooasin,  et  Sa  Hafis^Pacha  ayant  pris,  en  avril, 

Hautesse  avait  exprimé  le  désir  de  une  position  plus  rapprochée  de  la 

rester  en  paix  avec  le  vice-roi,  pourvu  frontière  de  Syrie,  afin  de  mieux  ap- 

que  ce  lût  a  des  conditions  honorables,  provisionner  son  armée  et  de  se  ga- 

En  conséquence  de  ces  nouvelles  dis*  rantir  contre  la  possibilité  d'une  atta- 

positions,  le  départ  de  la  grande  flotte  (|ue,  cette  manoeuvre  donna  quelque 

rut  ajourné,  et  la  mission  dont  Fmin-  inquiétude  aux  partisans  de  la  paix.  Le 

Pacha, pouvcrneurd'Andrinople, était  Sullan,  à  celte  occasion,  dit  à  lord 

diargc  auprès  de  Uaiiz-Pacha,  fut  con-  Pon.sonby  :  «  Je  ne  clicrche  qu'à  me 

tiemandée.  Cette  tendance  à  la  pali  «  défendre;  ayec  donc  soin  que  je  ne 

parut  confirmée  par  Taccueil  que  le  «  sois  pas  attaqué,  et  la  paix  ne  sera 

Sultan  fit  au  capitaine  anglais  Waiker,  «  point  troublée!  « 

présente  a  Sa  Hautesse  par  le  duc  de  Le  :ti  avril,  la  première  colonne  de 

Devonshire.  Quoique  reçu  avec  la  plus  Tarmée  ottomane,  soits  les  ordres  d*l6- 

gnnde  affabilité  par  le  Grand  Sei-  maïl  Pacha,  franchit  TEuphrate  |>rè& 

goeur,  cet  officier,  qui  n*élait  venu  en  de  Bir,  pendrut  que  quelques  '  ' 
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incnts  d'iiitanterie»  de  cavalerie  et 
d'artillerie,  prenaient  position  sur  la 
rive  gauche.  Le  principal  corps  d'ar- 
mée, commandé  par  Hafiz-Pacha,  et 
fort  de  quarante  à  quarante-cinq  niille 
hommes ,  avec  quatorze  batteries,  était 
arrivé  en  même  temps  a  Semisat,  sur 
la  droite  du  fleuve.  Le  3  mai,  Ismaïl- 
Pacha  s'avança  jusqu'à  Nèzib,  à  trois 
lieues  de  Bir,  sur  la  route  d' Alep ,  dans 
le  pachalik  de  Mar'ach;  il  occupa  mi- 
litairement Nèzib.  Ibrahim  -  Pacha, 
qui  avait   toujours   l'ordre  d'éviter 
autant  que  possible  un  engagement, 
laissa  quelques  troupes  en  position 
à  la  frontière  septentrionale  du  Tau- 
rus,  et  concentra  le  reste  de  son 
armée  à  Alep;  cette  ville  n'était  dé- 
fendue que  par  une  vieille  enceinte 
crénelée,  flanquée  de  tours,  et  lézardée 
de  toutes  parts  depuis  le  tremblement 
de  terre  de  1832.  Au  centre  de  la 
place,  sur  une  éminence  formée  de 
terres  rapportées,  s'élève  une  très- 
vaste  cîtaaelle  encombrée  de  bâti- 
ments, et  dont  les  remparts  sont  en 
très-mauvais  état.  Ibrahim  fit  réparer 
les  murs ,  creuser  des  fossés ,  déblayer 
la  citadelle,  et  construire  des  ouvrages 
de  fortification  h  la  moderne  sur  les 
abords  de  la  vieille  enceinte.  11  faisait 
raser,  en  même  temps,  les  arbres  et 
les  murs  des  jardins  qui  obstruaient 
les  environs  de  la  place.  Tous  ces  tra- 
vaux étaient  dirigés  par  le  pacha  fran- 
çais Soliman-Seîves.  La  plupart  des 
grands  édifices,  les  caravansérails,  les 
cafés  ménje  furent  convertis  en  ca- 
sernes. 

ville  d'Alep,  prise  par  Ibrahim 
pour  centre  de  r^istance  et  d'opéra- 
tions, était  un  point  choisi  avec  beau- 
coup d'habileté  :  sa  gauche  était  assurée 
par  les  défilés  de  Païas  (  l'ancienne 
Isttu)^  ceux  de  Beîlan,  des  portes 
syriennes  et  ammanicnnes,  lieux  célè- 
bres dans  l'antiquité.  D'un  autre  c^é, 
la  manœuvre  de  ll.ifiz-Pacha  sur  l'Eu- 
phrate  pour  prendre  la  Syrie  à  revers 
était  savante  et  bien  combinée  :  ne  vou- 
lant ou  n'osant  point  forcer  Ibrahim 
dans  Alep,  le  sèrasker  pouvait  porter 
1.1  guerre  sur  Damas,  au  centre  de  la 
Syrie,  où  il  espérait  soulever  des  po- 


pulatioQS  mécontentes,  telles  que  les 
Druses  de  l'émir  Khalil  dans  le  Liban , 
les  Mutu'alis  dans  TAoti -Liban,  l«s 
montagnards  de  Naplouse  dans  la  Sa- 
marie,  les  Hènazès,  puissante  tribu 
arabe  qui  s'étend  depuis  TEuphrate 
jusqu'au  pays  de  Hauran,  et  enfin  le 
peuple  même  de  Damas  avec  tout  le 
sahel  ou  banlieue  de  la  ville.  Ibrahim- 
Pucba  avait  pour  tidèles  auxiliaires  les 
Maronites  et  les  Druses  de  l'émir  Bé- 
chir.  On  craignait  que  la  marche  det 
troupes  de  llaûz-Padia  ne  fût  regardée 
par  Ibraliim  comme  une  agression  et 
n'entraînât  l'ouverture  des  hostilités. 
Les  forces  ottomanes  étaient  iofr- 
rieures  à  celles  des  Égyptiens;  outre 
la  supériorité  numérique,  ces  derniers 
avaient  encore  sur  les  Ottomans  Ta- 
vantage  de  l'instruction,  de  la  disci- 
pline, de  l'organisation,  et  surtoot 
d'une  force  morale  qu'ils  devaient  à 
leur  confiance  en  leur  chef  et  à  leurs 
précédentes  victoires  sur  les  Osmaolis. 
I^  position  hostile  des  armées  ég}'p- 
tienne  et  ottomane  éveilla  les  inquié- 
tudes de  la  diplomatie  européenne.  Au 
commencement  de  juin,  les  ambassa- 
deurs de  France,  d'Angleterre  et  de 
Russie,  eurent  avec  les  ministres  de 
la  Porte  des  conférences  fréquent» 
dans  lesquelles  les  plénipotentiaires 
firent  entendre  un  langage  concilia- 
teur; mais  le  divan  répondit  que  k 
mouvement  des  troupes  de  Ualiz-Pacha 
n'avait  été  motivé  que  par  des  raisoat 
hygiéniques,  et  qu'il  ne  devait  pas  ^re 
considéré  comme  une  provocatioo. 
quoique,  dans  la  décision  qui  t'avait 
motivé,  il  entrât  aussi  le  désir  de 
s'assurer  une  position  avantageuse, 
en  cas  d'attaque  de  la  part  d'Ibrahim- 
Pacha.  Le  Sultan  assurait,  du  re^, 
que  ses  trou{)es  se  retireraient  des  que 
l'armée  égvfttienne  serait  rentrée  dans 
l'intérieur  de  la  Syrie.  Mais  comme, 
malgré  ce4  explications,  le  gouverne- 
ment ottoman  fit  embarquer  de  nou- 
veau dix  mille  hommes  pour  la  Syrie, 
l'amiral  Roussin  et  lord  Ponsonby  dé- 
clarèrent au  Sultan  que  les  escadres 
de  France  et  d'Angleterre  s'oppose- 
raient il  une  collision  entre  les  flottes 
ottomane  et  égyptienne. 
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Le  H  juin,  on  reçut  à  Constanti- 
nople  la  nouvelle  d*un  léger  engage- 
ment, à  la  suite  duquel  les  Ottomans 
réMMt  emparés  de  pMem  villagts 
-dabcilik  d*Aiiitab.  Cet  avantage  donna 

fain  de  cmse  au  parti  de  la  guerre ,  et 
ans  le  conseil  il  avait  été  décidé  que 
Hafiz-Pacha  recevrait  des  ordres  pour 
mer  ei  avant.  Les  sollicitations  des 
ambassadeurs  d'Autriche  et  de  Russie 
en  faveur  du  maintien  de  la  paix  deve- 
nant toi^ours  plus  pressantes ,  le  Sul- 
tan leur  répondit  paf  la  déetaration 
anivante  : 

«  Le  Sultan  préfère  à  l'état  de  choses 

•  actuel  une  solution  quelconque,  fa- 
«  vorable  ou  défavorable.  Il  ne  saurait 

•  tolérer  ptaa  lomiemps  finaolonee 
«  d*un  vassal  rebelle  qui  foule  aux 
«  pieds  les  principes  sacrés  de  l'isla- 
«  misme  et  ébranle  les  fondements  de 
«  nUat ,  qoi  refuse  de  reeonnaflredani 
«le  Sultan  le  chef  de  ririamisme,  et 

■  veut  le  suppbnter.  Ce  vassal  ne  fait 

•  pas  mystère  de  ses  projets  contre  le 
«  trdne  et  Tautel.  Il  a  eu  Taudace  de 
««hanor  les  gardfena  éa  tombeau  du 
«  prophète,  nommés  par  le  Sultan  dans 

•  rexercice  de  son  pouvoir  khali- 
«  fil ,  et  de  les  remplacer  par  des 
«  hommes  de  son  ehoii.  D*aotrea  m» 
«anraa  onloonéea  par  hiî  dans  lea 
«  qoatre  villes  saintes  ne  sont  que  le 
«  développement  de  ses  projets  erimi- 
«aela.  Depuis  plusieurs  années,  cet 
«Mume,  qne  le  Sultan  a  IM  «la  la 

•  poussière  pour  Télever  à  sa  puissance 

•  actuelle,  le  menace  de  ne  plus  ae- 

Îuitter  le  tribut  qu'il  lui  doit,  comme 
Il  voulait  sa  faire,  devant  le  monde 
te  entier,  un  mérita  éû  mépria  qnH 

•  affecte  pour  son  maître. 

«Dans  son  aveuglement,  il  s'est 

■  permis  de  décider  des  questions  iuté- 

■  tfMant  la  aouraraioclé  territoriale 
«  de  te  Porte  Ottomane  (*) ,  et  sans 
«  attendre  les  ordres  de  son  souverain 

■  l^itime,  il  a  eu  Taudace  de  refuser 
«  le  passage  aux  troupes  d^ine  piui»- 
%«anea  qni  antralient  toa  idaftiona 

(*)  Ce  passage  fait  aHiision  à  la  mairbe 
d'imcorpsd'annémiltfeiAà  lra\m  l'^ypte, 
|iÉar  dHel  1  Ain. 


»  d'amitié  les  plus  intimes  avec  la  Porte 
•  Ottomane.  Comme  ennemi  des  amis 
«  de  la  Porte,  Muhainmed-AU  a  intri- 
I  gué  dans  rTèmen  et  le  Tthama, 
I  pour  empéchtar  l'Angleterre  de  s'em- 
«  parer  d'Aden  ét  de*  s'y  établir.  Il  a 
«  parcouru  d'ocddcnt  en  orient  l'A- 
I  rabie,  où  il  a  porté  la  cuerre,  et  il  « 
■  signaM  sa  mame  par  le  menrtra  «t 
«la  dévastation.  Après  s'être  emparé 

>  des  îles  Bahreïn ,  dans  le  c:olfe  Persi- 
i  que,  pour  en  faire  la  base  de  ses 

>  dpéraaana^li  a*ait  appradiédè  Bm- 
'  aora  e| de  Bagdad  aatant  qu'il  a  pu, 

>  et  a  fomenté,  parmi  les  habitants 
fidèles  de  ces  provinces,  des  n>oave- 

>  meots séditieux  qui  ne  laissent  pasque 
d'alarmer  la  PuKn.  Partamt  N  a  dli^ 
en  tràttre,  et  comme  s'il  était  le  chef 
supr^ie  de  l'islamisme.  Cet  étattia 
choses  ne  saurait  se  prolongev»«  S 
Perle  ne  ae  aoumettra  jaroail^R 
prétaMiow^teKérées  du  Paeha«  et 
ne  prendra  en  considération  aucune 
proposition  de  sa  part;  son  devoir 
est  d'obéir,  sinon  la  guerre  décidera. 
«La  Porta  a  envoyé  un  négœia- 
tciir  n  Alexandrie;  il  sommera  le 
pacha  d'exécuter  les  ordres  du  Sul- 
tan, et,  en  cas  de  refus,  ie  sèrasker 
Halli  attaquera  an  pvamiet  M^nM^ 
La  ^orte  Ottomane  trouvera  fém 
m(^rens  d'introduire  dans  le  Hamun 
des  forces  suffisantes  pour  seconder 
les  elïorts  d^s  Druses  fidèles  contre 
leur  tjrran.  L'AngletMva  aoutièiidÉpa 
la  Forte  de  tout  son  pouvoir  ;  le  Sul- 
tan a  sa  parole,  sinon  dans  un  traité 
formel,  du  monm  d'uoe  manière 
éqohalinitak 

«  La  Porte  OttonmUa  ai^la  do  rioe* 

roi  l'acceptatioB,  sans  condition, 
des  propositions  suivantes  :  1°  réin- 
tégration des  gardiens  du  tombeau 
du  prophète  chois»  par  le  Sultan ,  et 
suppression  de  divers  abus  qui  se 
sont  introduits  dans  les  villes  saintes 
à  la  suite  des  ordonnances  du  pacha  ; 
r  aoanUtêmel  régulier  dm  trlMa« 
mmillon  du  twtl  menace  ultérieure 
de  refus  sous  un  prétexte  quelcon- 
que; S"  renonciation  à  l'exercice  de 
tout  droit  de  majesté  et  de  aouve- 
ratMflé,  il  OB  nVat  tn  viftu  éMno. 
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•  «lélégatioii  furnieile,  tt  par  consé- 
-  qucnt  obligation  de  reconnaître  com- 
«  plétement  la  souveraineté  du  Sui- 
«  tao.  » 

D'après  ce  maDifeste,  il  paraissait 

3ue  le  Sultan  était  irrévocablenient 
écidé  à  faire  la  guerre  dès  qu'il  croi- 
rait le  moment  favorable.  Sa  liautesse 
oe  gardait  plus  aucun  ménagement  eo- 
▼an  aon  sujet  rebelle  :  le  8  juin ,  parut 
un  khatti-chèrif  par  le(|ael  le  vice-roi 
et  son  ûls  étaient  privés  de  toutes  les 
fonctions  et  di;;nites  dont  ils  avaient 
été  revêtus  jusqu'alors;  en  outre, 
Haliz-Pacba  était  nominé  pour  rempla* 
oer  Muhammed-Ali  daai  le  gouverne- 
ment de  l'Égvpte ,  et  recevait  la  grande 
décoration  du  I^ichani  -  Iftikhar.  Le 
9 juin,  le  sèrasker  écrivit  la  lettre  sui- 
vants, en  réponse  à  celle  qu'Ibrabim- 
Pacltt  loi  avait  adressée  peu  aupara* 
vant: 

J'ai  reçu  le  trésor  de  la  lettre  que 

•  tu  m'as  envoyée  par  le  colonel  d'ar- 
«  tillerie  Mubammed-Azik-Beï,  et  j*at 
«  pris  oomiaissanoe  de  son  précteuz 
«contenu.  l'n  exprimant,  dans  cette 
«  lettre ,  ton  entière  soumission  à  notre 
«  bieulaiteur,  au  bientaiteurdu  monde, 

•  à  notre  souverain,  très-puissant  et 
«  très-bonoré  mattre ,  et  voulant  attirer 
"  sur  toi  les  bonnes  gr.Ves  de  Sa  Hau- 

•  tesse,  tu  me  deniniidcs  mon  senti- 
«  ment.  Puisse  le  Dieu  bienfaisant 
«  conserver  notre  maître  pendant  toute 
«  la  durée  des  siècles*  et  faire  que  son 
«  ombre  se  répande  sur  ses  serviteurs, 
«  et  que  son  trône  sublime  protécre 
«  tous  ceux  qui  lui  sont  dévoués  !  I.a 

•  soumission  n'e^t  pas  seulement  dans 
«  les  paroles,  elle  doit  se  manifester 
«  aussi  par  les  actions.  Lors(|ue  Tar- 
«  mée  du  Sultan  vint  à  Ilir  et  y  dé- 
«  ploya  ses  étendards  victorieux ,  Mu- 
«  f^foun-Agaçif  connnandaut  la  cavale- 
«  ne  arabe,  s'avança  avec  ses  troupes 

•  jus(]u'à  une  demi-lieue  de  Bir  pour 
«t  faire  des  recoiuinissances»  et  proba- 

•  blemerit  aussi  pour  piller  les  villages. 
«  Et,  en  effet,  celte  cavalerie,  à  son 
«  retour,  a  pillé  les  villages  de  la  pro- 
«  vince  d  Orfa  et  en  a  simnené  tout  le 
«  bétad.  l)eu\  jours  auparavant,  ces 

•  HéHOiis  oui  piUe  et  uialtfaité  un 


t  meunier.  Ces  deux  faits  doivent  éirt 
n  portés  à  la  connaissance  de  T»iii 
«  Excellence.  De  mon  côté,  force  par 
«  la  nécessité,  et  aniné  du  désir  de 
«seoourir  ces  pauvres  gens,  j'ai  m» 
««  voyé,  en  forme  d'avant-garde,  oa 
n  corps  de  sipahis;  connue  qup|qni»s- 
«  un:>  de  ces  sipaliis  avaient  perdu  leur< 
«  chevaux ,  et  que ,  pour  les  diercba-, 

•  ils  s'étaient  avances  iusqu*à  rendrait 

•  qui  sépare  Aïntab  de  Bir,  et  oà  se 
«  trouvaient  trois  cents  Hènazès ,  une 
«  trentaine  de  ces  derniers  se  «éparè- 
«  rent  de  la  troupe,  se  préciiiiiereut 
«  sur  ee  petit  nombre  de  sipahis,  et. 
«  non  contents  d'en  désarmer  uo,  ils 
«  le  tuèrent  et  lui  tranchèrent  ia  tête. 
"  Ce  procédé,  connu  de  Ton  T.ictl- 
«•  lence,  ne  s'accurdaut  poiot  avec  Ici 
«sentiments  de  soumission  que  ta 
«  professes  pour  notre  maître,  j  ai  cm 
«  devoir  user  de  représ  u" lies.  Quoi 
«qu'il  en  soit,  si  les  aclicns  de  Ton 
«  Excellence  sont  d'accord  avec  la 

•  prétentions,  tous  tes  cooCrèreÀ,  qui 
«  rsstent  sous  fombre  prolectriee  ds 
«  notre  puissant  maître,  te  portenMl 

«  envie. 

J'ai  pris  la  liberté  d'écrire  cette 
«  lettre  amicale,  comme  une  marque 
«  de  bienveillauce,  et  je  la  rerocCs  sa 
«colonel  Azik-Beî,  qui  s'en  retourne 

«  vers  Ton  Excellence,  acrompasmé 

•  d'AbmecI-lSeï,  un  des  ofliciers  de 
«  l'armée  victorieuse.  Quand  elle  sera 
«  arrivée  dans  tes  mains,  par  la  grftee 
■  de  Dieu,  il  dépendra  de  toi  d'cxéoi- 
«  1er  ee  qu'elle  contient.  » 

\'ers  cette  <'pofjiM',  iMuhanim»d-Ali 
reçut  des  lellres  de  son  liis  Ibrùhiui- 
Pacha,  annonçant  que  les  Ottomans 
s'étaient  ^parés  de  quatre  villages, 
dont  ils  avaient  arme  les  habitants, 
et,  en  oulri-,  (ju'ils  avaient  fait  feu 
sur  uu  corps  de  cavalerie  ë^utucuDe. 
Le  vioe-roi  convoqua  aussitôt  les  «a«- 
suis  (les  quatregrandes  puîssaoces,  d 
leur  dct  lara  formellement  que  dè$t>r- 
iiiais  il  serait  obli^:»'  de  |•epo^^s^e^  la 
force  par  ia  tuicc,  et  qu  il  allait  eu 
donner  Tordre  à  son  fils,  mais  en  Im 
prescrivant  néanmoins  d'attendre  qpt 
le  sèrasKer  entrât  sur  le  territoire 
égyptien ,  alîjj  de  prouver  que  les  Ol- 
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toinâns  étaient  les  agresseurs.  Toute- 
fois, Mubammed-Ali  donna  aux  con- 
suls Tassurance  qu'il  se  bornerait  à 
s'emparer  du  paclialik  d*Orfa  et  de 
Diaroèkir.  Cette  promesse  même  don- 
nnit  la  mesure  de  la  confiance  qu'il 
avait  dans  la  supériorité  de  son  année. 
Cependaut,  vuulaut  user  de  tous  les 
moyens  de  suocèi  en  son  pouvoir,  le 
vice-roi,  dans  ces  circonstances  déci- 
sives, appela  à  lui  le  désert.  Les 
cheikhs  des  Bédouins  lui  envoyèrent 
plus  de  vingt  mille  hommes,  et  le 
clièrif  de  la  Mecque  offrit  toute  la  po- 
pulation du  Hidjas  en  état  de  porter 
les  armes. 

Le  V2  juin ,  la  flotte  ottomane ,  com- 
posée de  vingtK:inq  bâtiments  de  di- 
verses grandeurs  et  de  deux  bateauK  à 
vapeur,  et  avant  à  bord  douze  mille 
honunes,  mit  à  la  voile;  elle  devait 
débarquer  sur  la  côte  de  Syrie  pour 
aider  Hafis-Paelia  dans  son  agression , 
et  lui  donner,  pour  ainsi  dire ,  le  signal 
des  opérations  militaires.  déclara- 
tion de  guerre  contre  Muhamnied-Ali- 
Pacha  était  rédigée,  et  on  Taurait  pu- 
bliée, si,  à  cette  époque,  le  Sultan 
souffrant  déjà  depuis  plusi.Mirs  semai- 
ne.s  d'un  mal  qu'il  a  constauunent  eai  he 
à  ses  médecins  aussi  bien  qu'à  ses  nlus 
inUmes  oourtisans,  n*eât  senti  redou- 
bler les  atteintes  de  la  maladie  contre 
laquelle  il  luttait  avec  un  grand  cou- 
rage. 

•  Le30juiD(*),  les  deux  grands  corps 
d^armée  ottoman  et  éi^yptien  se  trou- 
vaient assez  prrs  l'un  Je  l'autre,  dans 
le  district  d'Aïntal).  vilii' île  <c  nom 
était  occupée  par  «jes  troupes  otto- 
manes, SOUS  le  commandement  de  Su- 
Idmao,  podia  de  Mar'acb.  Des  agents 

(*)  L^lbience  de  documents  ronlr.idicloi« 
Tc%  nntis  a  mluît  à  nirarcr  les  cvénrin«'nls 
qui  »e  soiil  pais*"»  en  S)  ru* ,  d'aprtîs  K'S  ré- 
etlt  des  l^^ptieiu.  Cet  bullctiiit  nous  pa- 
raissent uiie  imitation  un  p«Mi  trop  wrvile 
(le  ceut  qui ,  tom  la  dicU  o  de  Napoléon , 
fee  sont  acquis  un*:  douJ'U  renommée;  et 
•MM  doulc  k»  rédaetears  n'ont  voulu 
B»'j;1i^iT  I  cHcasiou  di-  fl.MIrr  dans  leur  lién» 
%»  nai%e  ruuvkliuu  d'éUc  l'égal  du  grand 
poniiDr. 


de  Hafiz-Pacba  poussaient  à  la  révolte 
les  populations,  et  des  détachements 
de  son  armée  se  livraient  à  chaque 
instant  à  des  actes  flagrants  d'hosti- 
lité. Ibrahim-Pacha,  d  après  les  ins- 
tructions qu'il  avait  reçues  de  son 
père,  se  prépara  à  sortir  au  rôle  passif 
qu'il  s'était  imposé  jusqu'alors  et  qui 
avait  dd  codter  beaucoup  à  son  carac- 
tère, peu  aoooutumé  à  supporter  la 
provocation  d'un  ennemi  qu'il  avait 
appris  à  ne  pas  craindre.  Le  22,  il 
quitta,  avec  une  partie  de  sa  cavalerie, 
quelques  batteries  volantes  et  quatre 
bataillons  d'infanterie,  son  quartier 
général,  pour  attaquer  un  corps  d'ar- 
mée ottoman  campé  près  de  l'Euphrate. 
Ibrahim  chargea  avec  impâuottté  les 
Oamanlis,  les  mit  en  fuite,fit  huit  cents 
prisonniers,  et  s'empara  de  quatorze 
pièces  d'artillerie  et  d'une  caisse  con- 
tenant cinquante  mille  piastres.  Il 
rencontra  ensuite  un  autre  corps 
d'Osmanlis,  qu'il  força  de  se  replier 
sur  le  quartier  général,  près  de  Nezib. 
Dans  la  soirée  du  23,  Ibrahim-Pacha 
disposa  son  année  pour  attaquer  It 
lendemain.  Il  plaça  ses  troupes  sur  lo 
prolongement  de  la  gauche  du  camp 
ottoman,  qui  faisait  face  au  sud,  sur 
trois  lignes ,  les  deux  premières  d'infan- 
terie, la  troisième  de  cavalerie,  et 
dont  les  ailes  étaient  protégées  par  une 
formidable  artillerie  de  cent  quarante- 
six  pièces  de  canon.  Après  avoir  pris 
ses  dispositions,  Ibrahim  réunît  les 
officiers  de  son  état-major,  et  les  ha- 
rangua, en  les  enca^eant  à  combattre 
vaillanmient.  Tous  les  ofliciers  jurèrent 
de  mourir  les  armes  a  la  main  plutôt 
que  d'abandonner  leur  poste.  Il  ras* 
sembla  ensuite  plusieurs  autres  chefs, 
et  leur  adressa  aussi  un  discours  re- 
marquable par  la  grandeur  des  expres- 
sions, et  qui  excita  un  enthousiasme 
iodéCnissable.  Vers  minuit  de  ce  même 
jour,  pendant  que  l'année  égyptienne 
reposait,  quelques  réiîiments  ottomans 
surjjrirent  des  postes  a\an«es,  et  se 
dirigèrent  sur  le  camp  d'Ibrahim  avec 
quatre  batteries  d'artillerie,  dont  le 
feu  jeta  le  troiililc  parmi  les  K.iiyptiens. 
Dans  ce  di^surdre,  deux  bataillons  de 
|a  garde ,  composés  de  Syriens  d*Alcp , 
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<î'Antioclic,  de  Dansas  et  de  Druses, 
«  horchèrent  h  passer  à  renneini;  mais 
Ibrahim  et  Soleîman-Pacha  se  hâtèrent 
4b  monter  I  dwffal ,  se  poitèrent,  arec 
une  batterie,  au-devant  des  deux  ba- 
taillons insurgés  et  les  forcèrent  à 
rentrer  dans  le  camp.  Dans  sa  colère, 
Ibrahim-Paclia  tua  de  sa  main  cinq 
ds  MB  déaerlewrs  ;  cent  ctocfuante  hom- 
mes à  peine  {parvinrent  à  gaf^ner  le 
camp  de  Hafiz-Pacha.  Après  cette  vive 
alerte,  le  enlme  se  rétablit,  et  les  deux 
armées  attendirent  impatiemment  Tar- 
rivée  du  jour.  Dès  que  fanbe  parut, 
Ibrahim  se  dirigea  en  bon  ordre  vers 
ies  derrières  du  camp  ottoman  ;  il  avait 
divisé  ses  forces  en  six  colonnes,  dont 
la  première  était  composée  de  cent 
soixante  bonclies  à  feo.  tJn  eombat 
d*artillerîe  très-vif  s'engapca  bientôt. 
Dans  cet  intervalle,  Ibrahim-Pacha 
s'étant  aperçu  que  Hafiz-Pacha  avait  né- 
gligé d'occuper  une  colline  qui  domi- 
nait son  camp ,  Gt  marcher  sur  ce  point 
quatre  régiments  d'infanterie  et  une 
DQtterieàeneval ,  oui  parvinrent ,  après 
une  affaire  très-chaude,  à  s'emparer 
de  cette  position  importante.  Au  bout 
d'une  lieure  du  combat  le  plus  opiniâ- 
tre, I*«rtiMerie  égyptienne  réussit  à 
démonter  le  plus  grand  nombre  des 
canons  des  Ottomans  et  à  mettre  leur 
artillerie  hors  de  service.  Dans  ce  mo- 
ment décisif,  Ibrahim  fit  donner  sa 
csTaleiie,  qui  pénétra  de  tons  les  oôtéi 
dans  le  camp  de  Hafiz-Pacha ,  et  mit  Ki 
soldats  en  pleine  déroute.  Ce  fut  en 
vain  que  le  sèrasker  et  ses  officiers 
d'ordonnance  sabraient  les  fuyards 
poor  les  faire  rentrer  en  ligne;  feule 
n  hrafoureet  Tactivîté  de  llafiz-Padia, 
et  les  efforts  de  cinq  officiers  euro- 
péens à  son  service,  ne  purent  triom- 
plier  de  la  terreur  qui  s  était  emparée 
des  Osmanlis.  Us  laissèrent  leurs  rasila 
sur  le  champ  de  bataille  et  s'enfuirent 
dans  tontes  les  directions,  entraînant 
la  cavalerie  ottomane  qui  n'avait  (>as 
donné,  et  qui  se  retira  en  assez  bon 
ordre.  Les  vaincM  abandonnèrent  plus 
de  cent  pièces  de  canon ,  leurs  Mga* 
ges,  leurs  munitions;  ils  eurent  en- 
viron quatre  mille  cinq  cents  hommes 
tués  et  deux  unité  blessés.  Parmi  les 


morts,  on  trouva  cinq  oflicters  fran- 
çais, et  près  de  quinze  médecins 
chirurgiens  européens.  Après  ta  ût 
dite,  le  sèrasker  ae  retira  sorlNM; 
il  avait  pu  sauver  sa  caisse  contenant 

?uarante  cinq  mille  bourses  (5,600,000 
rancs).  La  perte  des  Égyptiens  s'den 
à  trois  mille  hommes  environ. 

«  Ibralrin)«Paciia  envojfi  iwnèMt- 
ment  h  son  père  la  dépêche  sutnale: 
«  .le  vous  écris  dans  la  tente  deTb- 
«  Hz  -  Pncha ,  que  j'ai  tt-ouvj-e  tout? 
«  meublée ,  telle  qu'il  l'occupait.  1/s 
«bagages,  Taitillerie,  na  fmam 
«  butin ,  et  bon  noasbre  de  prisooaai 
"  sont  en  notre  pouvoir.  Je  veiix  pow- 
«  suivre  les  ennemis ,  mais  jf  d'«i 
«  trouve  plus.  C'est  après  un  conjd 
«  ée  deox  bearea^ae  Iwnée  ottooni 
«  8*e8t  débandée  et  a  pris  la  IbîleafK 
«  une  précipitation  telle ,  qne  now 
•«  n'avons  pu  la  rejoindre.  >ousaTOM 
«  attaqué  Tennemi  sur  tous  les  potflb 
«  à  la  fois...  Notre  artillerie  a  1»  « 
■  beau  fm.  Cette  victoire  stt^t  oMeese 
«  m'a  rendu  la  gaieté  et  la  ùmt  m 
-  vinqt  ans.  » 

«  Lorsque  le  vice-roi  re«itla  Wtre 
de  son  fils ,  les  consuls  génërsatrAa- 
gleterre,  de  Russie,  et  d'autres  pn» 
sances,  se  trouvaient  auprès  de  wi: 
et  une  foule  de  personnes  qui  étatent 
dans  le  palais  entrèrent  d.«ns  la^l* 
d'audience.  Muhammed  -  Ali  -  • 
après  aroir  pris  eonnaissance  de  la 
tf^édie,  la  fit  lire  à  haute  voix ,  et  f  n 
premier  interprète  la  traduisit  immé- 
diatement aux  consuls.  Quelques  co»- 
tisans  sVtant  avancés  pour  le  comp»* 
menter  sur  cette  TioCoira  itM»^;  ? 
pour  témoigner  publiquement  letirjo* 
de  cet  événement,  le  vice-roi,  par  un* 
délicatesse  honorahie,  s'opposa 
démonstrations  en  présence  des  reyrt* 
sentants  des  puissances ,  et  oopserra 
ce  sang-froid  et  cette  gravité  itopti- 
sihie  qui  distinguent  en  général  les  mu- 
sulmans. Il  ordonna  cependant  de  tirff 
le  canon  en  rejouissance  de  sa  vi^j'Jj 
et,  pendant  tinois  jours,  des  sinj 
d'artillerie  de  la  Ootte  et  des 
lébrérent  le  tiîoaspha  das  anaia 

tiennes.  ».  ... 
1^  bataille  de  Nèzib  ne  fut  case* 
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n  Constniithioplc  que  lo  8  juillet.  Avant 
(l'apprendre  cette  délai  te,  les  habitants 
<ie  ta  capitale  avaient  eu  a  s'occu- 
p6r  ffHm  Mtra  évéBSMMl  -ma  mqbbs 
grave.  Le  l*"'  juiNet,  i  OM  tam 
après  midi ,  des  crieurs  publics  par- 
coururent la  ville  en  annonçant  au 
peuple  la  mort  de  Sultan -Mahmoud. 
Il  Mitait  tfepuii  quelque  temps  on 
kioaque  situé  prèade  TchamU-Dja,  vxt 
îe  mont  Roufîîhourlou,  n  Test  de  Scu- 
tari  ;  quand  on  pénétra  le  matin  dans 
Tapiartement  ou  il  avait  voulu  rester 
aaal,  an  fut  très-surpris  de  le  trouver 
mort;  et  il  fut  reconnu  qu'il  avait  dû 
cesser  de  vivre  au  milieu  de  la  nuit.  Sui- 
vant l'usage  établi  dans  ces  occasions 
•oleimelles,  les  navires  anerés  dans  le 
port  tirèrent  aussitôt  des  coups  de  oa» 
non  ;  toutes  les  batteries  de  terre  répon- 
dirent à  ces  saluts.  Les  deux  gendres 
du  Sultan  défunt,  Khalil  et  Saïd-Pact)a, 
accompagnés  du  président  du  «on» 
sdl  y  Kbosrew-Paena ,  8*étaient  rendus 
sur-le-champ  auprès  de  l'héritier  du 
trône  ,  Suttan-Abdul-Medjid,  fils  aîné 
de  Sultao-Mahmood.  A  la  réception 
de  cette  triste  noorcile ,  le  jeune 
prince  donna  des  marques  de  la  plus 
vive  douleur;  mais  enlin ,  cédant  aux 
instances  de  Kbosrew  •  Pacha ,  il  se 
rendit  an  aérail  areesa  suite ,  en  tra*- 
▼ersant  la  plaine  de  Haïder-Paciia. 
Au  !néme  moment,  le  cortège  funè- 
bre prenait  la  route  qui  passe  devant 
la  casent  de  Scutari  >  et  s'acheminait 
aussi  vers  te  sérail ,  oA  le  corps  fbt 
déposé  dans  la  salte  nommée  Sunnet- 
Oaaçi.  Le  nouveau  Sultan  y  vint 
pleurer  et  prier  ;  et ,  après'  avoir 
rempli  ce  pieux  devoir ,  il  passa  dans 
ta  aalle  m  trône  pour  y  recevoir 
les  hommages  des  crrnnds  dignitaires 
de  l'empire.  Il  ordonna  ensuite  que  les 
honneurs  funèbres  fussent  rendus  à  la 
dépouHIe  mortelle  de  son  père.  Aqoatre 
heures  de  l'après-midi,  la  cérémonie 
des  funérailles  eut  lieu.  Une  foule  im- 
mense était  accourue  des  faubourgs  et 
des  environs  de  la  capitale  pour  voir 
dédier  le  cortège.  La  police  avait  pris 
toutes  les  mesures  de  précaution  né- 
cessaires en  pareille  cirronstanre  :  les 
postes  avaient  été  doubles,  et  de  nom- 


breuses patrouilles  sillon naieot  la  ville 
en  tout  sens.  Mais  ce  déploiement  de 
forces  devint  superflu  :  U  pooula- 
tlon  était  -calme,  et  «ne  tristesse 
piafonde  était  le  seul  sentiment  qui  se 
manifestiU  parmi  toutes  les  classes  des 
habitants  de  Constantinople,  quelles 
que  fussent  leurs  croyances  religieuses. 
La  palais  de  la  Porté ,  la  Monnaie  «  et 
iesautres  établissements  publics  étaient 
fermés  en  siîjne  de  deuil.  L'ordre  le 
plus  parfait  régna  pendant  toute  la  cé- 
rémonie :  le  cortéae  funèbre  passa  au 
«dlieu  d'une  baie  formée,  d'un  odié, 
par  les  hommes,  et,  de  Tautre,  par 
les  femmes;  tous  manifestaient  la  plus 
vive  douleur  ;  mais  celle  des  hommes 
était  muette  et  recueillie,  tandis  que 
celle  des  femmes  éclatait  en  sanglots 
et  en  gémissements.  La  marche  était 
ouverte  par  les  officiers  de  la  maison 
du  Sultan  et  les  divers  dignitaires  de 
l'empire,  entoe  autrea  lea  dent  ^en* 
dres  du  Grand  Seigneur.  KlHMrew- 
Pacha  s'avançait  ensuite ,  entouré  de 
plusieurs  hauts  fonctionnaires  :  immé- 
diatement  anrès  eux ,  on  voyait  le  cer- 
cueil :  il  étMt  de  la  plus  grande  ain^ 
plicité,  mais  entièrement  recouvert 
de  cliiles  d'une  rare  magnificence. 
£0  téte ,  on  avait  placé  ie/ess  du  Sul- 
tan, les  plues  dont  cette  coUfare 
était  ornée,  et  une  agrafe  on  diamants. 
On  se  disputait  Thonnenr  de  porter  la 
bière  qui  cx>ntenait  les  restes  de  Sultan- 
Mahmoud  ,  et  la  foule  se  pressait  à  re- 
tour pour  touelwrsrreo  respect  la  cn^ 
cueit.  Des  oiTîciersAchefaI  parcouraient 
les  rangs  pressés  des  spectateurs,  cl 
distribuaient  de  Taraent  au  peuple.  Le 
corps  de  Suttan-Manmoud  fut  déposé 
dans  le  quartier  de  Fazli-P<»cha.  près 
de  la  Coioîine  brûlée  y  et  un  'Furbe  fut 
aussitôt  commencé  sur  cet  emplaoe- 
nient. 

Snltan^Mahmond  '  Rlmn ,  scosnd  Ai 

nom,  trentième  souverain  dclad^astie 

d'Osmsn,  était  né  le  14  ramazan  1199 
(  20  juillet  1 786),  et  allait  entrer  dans  sa 
cinquante^inquième  année,  lorsque  la 
mort  le  surprit  au  milien  de  la  crise 
terrible  qui  menaçait  son  empire.  Ar- 
rivé au  trône  le  28  juillet  1808,  après 
ia  révolutiou  sanginiite  qui  codta  la  vie 
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BU  vaitueut  Sèlini ,  le  compa^çaon  de 

captivité  de  Sultan  •  Mahmoud ,  et  son 
inaftre  dans  l'art  de  régner,  ce  prince 
eut  besoin  de  toute  la  force ,  de  toute 
la  persévérante  énergie  dont  la  nature 
l'afsit  doué ,  pour  eoflsager  tans  effi«i 
les  drconstaima  isritiques  au  milieu 
desquelles  il  prenait  on  main  le  pou- 
voir. En  effet,  ce  pouvoir  était  presque 
anéanti  :  la  plupart  des  provinces 
obéitaaieiit  à  dee  padiai  qui  étaient  en 
rébellion  plus  ou  moins  ouverte.  Le 
vieil  Ali-Parhade  Yanina  était  maître 
absolu  de  l'Kpire,  et  Muhammrd-Ali- 
Padia  commençait  à  élever,  en  Ëg>  pte, 
les  fondements  de  oette  poissanoe  de- 
venue plus  tard  Tobjet  de  l'attention 
de  l'Kurope,  et  de  la  juste  inquiétude 
de  Sultan-Mnhrnond.  I)nns  sa  capitale 
même,  ce  prinre  laissait  gouverner  le 
terrible  Moustapha- Pacha,  à  oui  il 
défait  le  trtoe,  et  qui  suocomba  bien- 
tôt sous  la  vengeance  des  janissaires. 
Klevé  par  Sèlim  dans  la  hamede  cette 
milice  redoutable,  Sultan-Mahmoud, 
après  cette  nouvelle  catastrupiie ,  fut 
obligé  de  caeher  ses  sentloMoli  et  ses 
projets  ;  mais  il  médita  dans  le  silenœt 
et  pendant  longues  années,  Taudacieux 
coup  d'Ktat  qui  détruisit  cette  insti- 
tution militaire  dégénérée,  il  est  vrai, 
mais  inhérente  cependant  aui  baaes 
même  du  trône  d*Osnian.  LMnsurreo? 
tion  de  la  Grèce  précéda  de  plnsieurt 
années  raneautissement  légal  dv,s  fa- 
nissaires;  elle  porta  les  coups  les  plus 
funestes  à  Tempire;  et  Sultan -Mali* 
inoudt  non -seulement  ne  put  con- 
tinuer avec  succès  des  réformes  qui 
demandaient,  pour  s'accomplir,  la 
tranquillité  la  plus  profonde,  mais  il 
se  trouva  en  hostilité  avec  des  puis- 
sances naturellement  ses  amies,  et 
portées  .1  seconder  ses  plans  de  civili- 
sation. Apres  avoir  perdu  ,  par  suite 
de  cette  mésintelli{{ence ,  sa  marine 
militaire  à  Navarin,  il  eut  à  soutenir  la 
malheureuse  guerre  de  1828  contre  la 
Russie,  et  fut  réduit  enfin  à  ratifier  la 
paix  d'Andrinople.  Il  eut  à  subir  un 
affront  encore  plus  sensible  peut-être 
pour  son  orgueil  impérial  :  un  vassal 
relielle  le  força,  en  188aett8SS,à 
•e  Jeter  dans  Cm  bras  de  son  ennemi  • 


naturel ,  et  à  conclure  avec  In  Mamk 
le  fameux  traité  de  Kbouokiar-Iskèlèfl 

Enfin  exaspéré  contre  le  vicc-roi  d'Êsfjp- 
te,  Sultan-Mahmoud ,  repoussant  {no- 
tes les  voies  de  conciliation  aue  ku 
olBraItta  diplomatie,  venait  dn  jeter  k 
gant  à  son  puissant  vassal,  lorsque  h 
mort  l'arrêta  au  commencement  d^ 
la  lutte  qui  s'engageait,  et  lui  épar- 
gna ,  du  moins ,  la  douleur  qu  li  eût 
ressentie  de  la  déftite  de  Nèilb.  Tells 
sont ,  en  résumé ,  les  nombreuses  vi> 
cissitudes  qui  ont  marqué  le  règoe 
si  as;ité  de  Sultan  -  Mahmoud  ,  et  qu; 
l'auraient  empêché  de  mènera  biea  sei 

eans  de  réforme,  eussent-ils  eu  to» 
I  éléments  de  idnssite  qui  leur  man- 
quaient. On  ne  peut  se  dissimuler  que. 
malgré  la  haute  intelligence  de  Suliio- 
Mahmoud  ,  et  sa  volonté  énergique  de 
faire  le  bien ,  ses  lumières  r^'ont  pas 
été  au  niveau  de  son  ardent  ansonr  do 
réformes.  Celles  qu*il  a  tentées  ont 
été,  presque  toutes,  inrompiPîf"?  ou 
inopportunes;  on  peut  dire  qu'il  s'ji 
taaua  plutôt  aux  choses  extérieiirt.^ 
qu  aux  institutionsfondamentaleseOei- 
mêmes  et  aux  lois,  bases  des  mcmn 
réelles  et  de  toute  civilisation.  A  ceviff 
radic.il  des  reformes  tentées  pir  Sul- 
tan-Mahmoud, ou  peut  ajouter  un  v.ct 
d*exécution  qui  edt  suffi  pour  les  Ukn 
échouer  :  nous  vouloir-  ii ire  cette  pré- 
cipitation avec  laquelle  elles  étaient  im- 
posées à  une  nation  amie  de  la  routim  i 
et  des  anciens  usages.  Ce  n'est  poiol 
ainsi  que  Sultan -Mahmoud  pomt 
réussir  à  régénérer  son  peuple  :  Il 
civilisation  est  nile  du  temps;  elle  a 
besoin  non  d'être  imposée,  mais  in- 
culquée ,  de  s'iniiltrer,  pour  ainsi  dire, 
dans  les  mœurs  nationales ,  au  lien  de 
les  braver.  Cette  tâche  est  difficile  :  cBt  ! 
exi^e  dans  le  souverain  réformateur 
une  de  ces  hautes  capacités  qui  devinent 
ce  qu'elles  n'ont  pu  appreudre,  et  qui 
devancent  et  dominent  leur  siède.  Si 
Sultan-Mahmoud  était  né  au  sein  de 
cette  civilisation  qu'il  a  tant  aimée, il 
est  prel)al)I«'  que  sa  vive  intelligence  en 
eiU  recueilli  les  fruits;  mais,  élevé, 
connue  tous  les  princes  ottomans,  ai 
fond  du  sérail ,  il  y  a  puisé  les  babi-  i 
tudes  d*unc  autocratie  que  Messe  toute 
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esj>ece  tli*  resislance,  iiuiue  la  plus  légi- 
time, et  qui ,  dans  le  bien  comme  dans 
le  mal ,  veut  avant  tout  être  obéie  (*). 
Néanmoins ,  quelle  que  soit  la  sévérité 
de  ce  jugement  sur  Suitan-Malimoud 
considéré  comme  réformateur,  nous 
devons  lui  rendre  la  justice  la  plus  écla- 
tante sous  tous  les  autres  rapports.  Ses 
vertus  privées,  son  luinianité,  ses  idées 
nobles  et  généreuses ,  et  enfin  la  cons- 
tance stoïque ,  la  fermeté  d*ânie  <|u*ii 
déploya  dans  les  périls  de  toute  espèce , 
et  Tes  revers  accablants  qui  si£;nalerent 
son  Ions:  régne,  placent  nécessaire- 
ment Sultan-Mahmoud  au  rang  des 
ineilleors  princes  de  la  dynastie  d*Oa- 
man ,  la  plus  féconde  de  toutes  les  races 
royales  en  souverains  refnarqunhii-s. 

Sultan-Mahmoud  était  d'une  taille 
nK»venne;  son  port,  à  cheval  surtout, 
à  cause  de  la  longueur  de  son  buste , 
était  plein  de  noblesse  et  de  dignité, 
sous  l'ancien  costume  national ,  et 
inéoie  encore  avec  celui  qu*il  a  fait 
adopter.  Il  avait  de  très-beaux  yeux , 
uneègure  distinguée  et  une  physiono- 
mie spirituelle,  mais  naturellement 
grave,  connue  Texigent  les  mœurs 
orientales  dies  les  hommes  appelés  à 
commander. 

A  la  mort  de  Sultan-Mahmoud  de- 
vrait se  terminer  notre  tâche  :  les 
actes  de  son  successeur  Sultan-Abdul- 
Medtid  n*apMrtiennent  pas  encore  à 
l'histoire,  néanmoins  le  début  de  ce 
règne  a  été  marqué  par  deux  événe- 
ments trop  importants  pour  que  nous 
les  passions  sous  silence. 

(*)  Sullan-Mahmoud  a  cle  uiuim  heureux 
aue  le  réfonnaleur  nisse  Pierre  le  Grtnd , 
dont  il  a  voulu  suivre  Texemple;  mais  sans 
rntrer  dan»  IVxamen  d«  toiHes  le»  cirron»- 
uoccs  qui  ont  concouru  aux  succet  de  l'iui 
cl  «m  revers  de  Teulre,  il  firat  coMialer 
■a  bit  capital  :  V Europe  ne  contraria  jamais 
les  pense<>s  réformatrices  de  Pierre  I^' ,  el 
■rioterviDt  point  dans  ks  affaires  inléi  ieuret 
de  rempile.  On  ne  peut  en  dire  eolant  de 
Séhan-Mahmond,  qui  fut  si  sotivrnt  tiraillé 
par  l«  intérêts  les  pins  opposiés,  et  obligé 
«ic  ccdtT  à  de*  influence»  qui  pareljrMicfIt 
le  libelle  de  set  mouvemenls  cl  favorisaient 
tu  inèntc  lempt  reciion  desirucUice  de  tel 
«dvenMires. 


Un  des  premiers  soins  du  nouveau 

Sultan  fut  de  donner  Tordre  à  Tarmée 
de  terre  de  l'Asie  Mineure  et  à  la  flotte 
de  suspendre  les  hostilités  contre  Mu- 
hammed- Ali-Pacha.  Mais  le  liapoudan- 
pacha  répondit  oo*il  n*avaît  point  do 
commandement  a  recevoir  de  Khosrew- 
Pacha,  traître  qiii  avait  voulu  livrerson 
maître  à  rennemi,  et  qui  avait  peut-être 
bflté  sa  mort  II  ajouta  que  plutôt  que 
d*obéir  au  nouveau  gouvernement,  il 
préférait  se  rendre  auprès  «lu  vice- 
roi  d'Rgyple,  dont  le  cœur  avait  con- 
servé les  sentiments  d'un  vrai  mu- 
sulman. Cette  étrange  détermination 
du  kapoudnn -pacha  produisit  une  sen- 
sation profonde  à  Constantinople  :  le 
divan  s'assembla  sur-le-champ ,  et  il 
fut  décidé  que  Ton  enverrait  au  chef 
de  la  marine  ottomane  un  agent  pour 
lui  donner  les  «h  tails  les  plus  précis  sur 
les  derniers  moments  du  Sultan  ,  avec 
l'assurance  qu'il  était  mort  naturelle- 
ment, et  pour  le  sommer  de  rentrer 
dans  le  devoir.  Mais  rien  ne  put  chan- 
ger la  détermination  du  kapoudan-pa- 
cha  ;  et  le  14  juillet  il  entra  dans  le 
port  d'Alexanoirie  et  vint  mettre  sa 
flotte  à  la  disposition  de  Muhammed- 
Ali- Pacha.  Le  vice-roi  dit  à  cette  oc- 
casion ,  qu'il  ne  rendrait  à  la  Porte  son 
escadre  que  lorsqu'on  lui  aurait  ac- 
cordé lliérédité  du  pays  qu'il  çouvome, 
et  que  Khosrew-Pacna  serait  éloigné 
des  affaires  publiques. 

Cette  nouvelle  d'une  natures!  extraor- 
dinaire excita  le  plus  grand  étonne* 
ment  parmi  les  cabinets  européens. 

Le  second  événement  que  nous  avons 
à  raconter  a  éveillé  aussi  au  plus  haut 
point  l'attention  publique,  mais  de  la 
manière  la  plus  honorable  pour  le 
jeune  successeur  de  Sultan -Mah*  - 
moud. 

Le  3  novembre  1839 ,  de  nombreu* 
ses  tentes  dressées  dans  les  Jardins  du 
palais  impérial  de  Ton-Kapou,  connus 
sous  le  nom  de  CMiu-Khané,  étaient 
garnies  d'une  foule  empressée,  accou- 
rue, dès  huit  heures  uu  matin,  pour 
assister  à  une  solennité  qui  excitait 
vivement  la  curiosité  publique.  Les 
ainhas-indeurs  et  nunistres  des  puis- 
sances européennes  arrivèrent  bientôt 
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dm  ffo  magnifiques  voitures  aue  le 

gouvernement  avait  mises  à  leur  dispo- 
sition. Un  de^  (ils  du  roi  des  Français, 
M.  le  prince  de  Joinville,  se  trouvait,  à 
cette  époque ,  à  Constantinople  ;  il 
mit  été  iafité  par  la  Sultan  à  cette 
i*éréaM>nie,  et  prit  phice  dans  le pamUon 
où  étaient  réunialasmeaibrfladuoorpa 
diplomatique. 

Des  détachements  de  troupes  de  dif- 
férentes armes  étaient  échelonnés  dans 
tonte  rétendna  da  la  plaee.  BientAt  daa 
cris  partis  des  rangs  des  soldats  an- 
noncèrent l'arrivée  de  Sa  Hantesse;  elle 
portait  son  grand  uniforme,  et  sur 
sa  téte  brillait  une  aigrette  en  dia- 
manta.  Peu  da  temps  après  qna  le 
Grand  Seigneur  tut  assis  dans  le  pa* 
Villon  impérial,  on  introduisit  dans 
l'enceinte  réservée  tous  les  invités,  qui 
furent  placés  par  les  soins  du  techri- 
fatdji  (•)  ou  grand  maître  des  cérémo- 
nies, dana  Tordre  établi  parfétiquette 
de  la  cour  ottomane.  On  remarquait , 
parmi  ces  invités,  les  patriarches  des 
trois  religions,  grecque,  arménienne- 
catholique  et  arménienne -schismati- 
(|ue ,  le  grand  rabbio,  une  députation 
des  sarrc^fit,  banquiers  chrénens  ou- 
juifs,  et  une  autre  des  diverses  cor- 
porations ou  csnafs ,  les  directeurs 
des  administrations ,  et  tous  les  cliefs 
des  différaots  bureaux  avec  leurs  cm- 
^plovés. 

Au  milieu  étaient  rangés  les  prin- 
cipaux membres  du  corps  des  oulémas, 
les  ha/i  -  nskers ,  kadis  et  mollas  ;  à 
côté  d'eux ,  mais  sur  une  autre  ligne , 
se  trouvaient  le  mufti  et  les  sept  gé- 
néraux de  premier  ordre  de  Tempire. 

Lorsque  tout  le  monde  fut  placé , 
Riza-Pacha  remit  au  ministre  des  af- 
faires étrangères,  Kècbid  -  Pacha ,  un 
khatti-chèrif  da  Sa  Hautesse  :  son  ex- 
callenoe  monta  sur  une  tribuoe  élevée 

(■)  l  e  tedu  ifatJji  est  un  des  six  secré- 
laiies  d'État  désignés  sous  le  nom  coli'viif 
de  kapou-ridjallèri  ou  scignaus  de  la  Porte, 
Sa  dbvge  fst  amiuelle  et  à  la  nomination 
du  Sultan.  Il  contêrve  les  registres  du  cé- 
rémonial (le  la  cotirel  d«\s  prérogalivrs  dont 
joui.\M:ul  1rs  divers  ordres  de  fonctionnaire 
poblio. 


al  lui  à  hmte  vob  cette  pièee  uamt- 
tante,  dont  sons  dooMOs  b  tralar 

tion  en  entier,  d*après  la  version  fran- 
çaise imprimée  à  Con^stantinople  H 
ôflicielieinent  ren)ise  au  corps  dipio- 
matknie: 

•  Tout  le  monde  sait  que,  dans  lo 
«  premiers  temps  <lc  !:i  nioiuirchie  ol- 
«  tomane ,  les  préceptes  glorieux  du 
«  Coran  et  les  lois  de  1  euipire  ët^cot 
«  une  règle  toujours  honorer.  En  ctM- 
«  aéquenœ,  l'empire  croiaaait en  Unt 
«  et  en  grandeur,  et  tous  les  so|ali, 
•I  sans  exception ,  avaient  acquis  au 
«  plus  haut  de^re  Taisance  et  la  pros- 
«  périté.  Depuis  cent  cinquante  aoi, 

•  uoesuoeeaiîoiid'aetifieBtsetdesa- 

•  saa  divaraas  uat  fiNtqH,*on  a  cessé  d« 
«  se  conformer  ati  code  sacré  des  lois 
«  et  aux  règlements  qui  en  découlent 
«  et  la  force  et  la  prospérité  antérteufe» 
«  ae  aaot  éohaDgéeaen  f aibleaae  et  ea 
«  appamvriaagmaat  :  c^est  qu*eii  cfti 
n  un  empire  perd  toute  stabilité  ^UMÉ 
«  il  cesse  d'ohserver  ses  lois. 

«  Ces  considérations  sont  sans  crs^ 
«  présentes  à  notre  esprit ,  et ,  deouis 

le  jour  de  notre  avènement  au  tilar, 
«  la  pensée  du  bien  pubKe ,  de  Famé* 
«  lioration  des  provinces,  et  du  seu- 
«  lageuient  des  peuples,  n'a  cessé  de 
«  l'occuper  uniqueiuent.  Or,  si  fou 
«  eonsiéère  la  peiitipaa  géomptnni 

•  des  provinces  ottomanes ,  la  fartilm 
«  du  sol ,  l'aptitude  et  rintelligeocedes 
«  habitants ,  on  demeurera  convainm 
«  qu'en  s'appiiquaiit  à  trouver  les 
«  moyensenicaces, le  résultat,  qu  avec 
«  le  secours  de  Dieu  nous  espéraai 
«  atteindre ,  peut  être  obtenu  dans  rfea* 
«  pare  de  quelques  années.  Ainsi  dorr, 
«  j>iein  de  cmiliance  dans  le  secours 
«  du  Très-Haut,  appuyé  sur  Tinter- 
«  oassion  de  notre  prophète,  nousju- 
«  geons  convenable  de  cbereher,  fir 

•  des  institutions  nouvelles,  à  pTru- 

•  rer  aux  provinces  qui  compo-^eut  1  ria- 
«  pire  ottoman  le  bienfait  d  uo€  inMiar 
«  aëminisCntioa* 

•  Cea  institntiofis  doivent  piiaupi 
•»  lement  porter  sur  trois  points,  qui 
«  sont  :  !"  les  garanties  qui  asMireot 
■  à  nos  sujets  une  parfaite  securitt 
m  quant  a  leur  vie,  à  leur  honneur  et 
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leur  fortune;  2*  un  mode  régulier 
d'asseoir  et  de  prélever  les  impôts; 
3"  un  mode  également  régulier  nour 
la  levée  des  soldats  et  la  durée  de 
leur  serfîœ. 

«  Et ,  en  effet ,  la  vie  et  Thonneur 
ne  sont-ils  pas  les  biens  les  plus  pré- 
cieux qui  existent?  quel  homme, 
quel  que  soit  réioignement  que  son 
caraetère  lui  inspire  pour  la  tiolenoe, 
pourra  s'cmpêcner  a'y  avoir  recours 
et  de  nuire  pnr  là  au  gouveriionient 
et  au  pays ,  si  sa  vie  et  soo  honneur 
sont  mis  en  danger  7  Si,  au  contraire, 
il  jouit  à  cet  ^rd  d*une  sécurité 
parfaite ,  il  ne  s*écartera  pas  des 
voies  de  la  loyauté,  et  tous  ses  actes 
concourront  au  bien  du  goufeme- 
ment  et  de  ses  frères. 
«  S'il  y  a  absence  de  sécurité  à  l'égard 
de  la  fortune,  tout  le  monde  reste 
froid  à  la  voix  du  prince  et  de  la  pa- 
trie; personne  ne  s*oecupe  du  pro- 
grès de  la  fortune  publique,  absorbé 
que  l'on  est  par  ses  propres  inquié- 
tudes. Si ,  au  contraire ,  le  citoyen 
I  possède  avec  confiance  ses  propriétés 

>  de  toute  nature,  alors,  plein  d'ar- 
deur pour  ses  affaires ,  dont  il  cher- 
che à  élargir  le  cercle  afm  d'étendre 
celui  de  ses  Jouissances,  il  sent  chaque 
jour  redoubler  en  son  oosur  l'amour 

i  du  prince  et  de  la  patrie,  le  dévoue- 
i  ment  a  son  pays.  Ces  sentiments  de- 
I  viennent  en  lui  la  source  des  actions 
I  les  plus  looaUes. 

m  Quant  à  Tassiette  régulière  et  fixe 
I  des  impôts,  il  est  très-important  de 
I  régler  c<'tte  matière;  car  l'État  ç|ui, 

>  pour  la  défense  de  soo  territoure , 
t  est  fbroé  à  des  dépenses  diverses,  ne 
■  peut  se  procurer  rargent  nécessaire 
I  pour  ses  armées  et  autres  services, 

>  que  par  les  contributions  levées  sur 

•  ses  sujets.  Quoique,  grâce  à  Dieu, 
I  œnx  de  notre  empire  soient  depuis 
I  quelque  temps  délivrés  du  fléau  des 
I  monopoles,  regardés  mal  à  propos 

•  autrelois  comme  une  source  de  re- 
I  venu,  un  usage  funeste  existe  en- 
I  eore,quoiqu*il  ne  puisse  avoir  que 

•  de5  conséquences  désastreuses  :  c'est 

•  celui  des  concessions  vénales  connues 
I  sous  le  nom  d'ittiaam.  Dans  ce  sys- 


«  tème, l'administration  civile  etfinaa- 
«  rière  d'une  localité  est  livrée  à  l'ar- 
«t  bitraire  d'un  seul  homme,  (  '«st-à-dire, 
««  quelquefois  à  la  main  de  fer  des 
«  passions  les  plus  violentes  et  les  plus 
n  copides;  car  si  ce  fermier  n'est  pas 

bon ,  il  n'aura  d'autre  fioin  que  son 
«  propre  avantage. 

«  Il  est  donc  nécessaire  que  désor- 
«  mais  chaque  membre  de  la  société 
«  ottomane  soit  taxé  pour  une  quotité 
rt  d'injpôt  déterminée,  en  rai*>on  de  sa 
«  fortune  et  de  ses  facultés,  et  que  rien 
«  au  delà  ne  puisse  être  exigé  de  lui. 
R  II  faut  aussi  que  des  lois  spéciales 
"  fixent  et  limitent  les  dépenses  de  nos 
•«  armées  de  terre  et  de  mer. 

«  Bien  que ,  comme  nous  Tarons  dit, 
«  la  défense  du  pays  soit  une  chose 
n  importante,  et  que  ce  soit  un  devoir 
«  pour  tous  les  habitants  de  fournir 
«  des  soldats  à  cette  Gn,  il  est  deveou 
«  nécessaire  d'établir  des  lois  pour  ré- 
«  gler  les  contingents  que  devra  fournir 
«  chaque  localité,  selon  les  nécessités 
a  du  moment,  et  pour  réduire  à  quatre 
«  ou  cinq  aos  le  temps  du  service  mi- 
«  litaire;  car  c'est  à  la  fois  fiiire  une 
«  chose  injuste  et  {yorterun  coup  mortel 
n  à  l'agriculture  et  à  l'industrie  que 
«  de  prendre ,  sans  égard  à  la  popula- 
«  tion  respective  des  liem ,  dans  Tun 
•I  plus,  dans  l'autre  moins  d^hommes 
«  qu'ils  n'en  peuvent  fournir;  de  même 

•  que  c'est  réduire  les  soldats  au  déses- 
«  poir,  et  eontriboer  à  la  dépopulation 

•  du  pays,  que  de  les  retenir  toute 

•  leur  vie  au  service. 

«  En  résumé,  sans  les  diverses  lois 
«  dont  on  vient  de  voir  la  nécessité . 
«  il  n'y  a  pour  Tempire  ni  foroe,  ni 
«  richesse,  ni  bonheur,  ni  tranquillité; 
«  il  doit  au  contraire  les  attendre  de 
<t  l'existence  de  ces  lois  nouvelles. 

«  C'est  pourquoi  désormais  la  cause 
«  de  tout  prévenu  sera  jugée  publique- 
"  ment ,  conformément  à  ootre  loi  di- 
«  vine,  après  enquête  et  examen,  et, 
«  tant  qu  un  juganent  régulier  ne  sera 
«  point lnlervenn,personnenepourra, 

•  secrètemeot  ou  publiquement,  faire 
«  périr  une  autre  personne  par  le  poi* 
«  son  ou  par  tout  autre  supplice. 

«  D  ne  sera  permis  h  personne  de 
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•  porter  atteinte  à  l'Iioiineur  de  qui 

•  que  ce  soit. 

<•  Chacun  possédera  ses  propriétés 

•  de  toute  nature, et  en  disposera  avec 
«  entière  liberté,  sans  que  personne 
«  puisse  y  porter  obstacle;  ainsi ,  par 

•  exemple,  les  héritiers  innocents  d^un 

•  criminel  ne  seront  point  privés  de 
«  leurs  droits  légaux,  et  les  biens  du 
«  criminel  ne  seront  pas  confisqués. 

«  Ces  concessions  impériales  s^éten- 
«  dant  à  tous  nos  sujets,  de  quelque 
«  religion  ou  secte  qa*tls  puissent  être , 
«  ils  en  jouiront  sans  exception.  Une 
«  séenritf  parfaite  est  donc  accordée 
«  par  nous  aux  habitants  de  Tempire, 

•  dans  leor  vie,  leur  honneur  et  leur 
«fortune,  ainsi  que  Pexige  le  texte 
«  sacré  de  notre  loi. 

«Quant  aux  antres  points,  comme 
■  ils  doivent  être  réijlés  par  le  concours 

•  d*opinions  éclairées,  notre  conseil 

•  de  justice  (augmenté  de  nouveaux 
«  membres,  autant  qu*il  sera  néces- 
«  snire) ,  auquel  se  réuniront ,  a  certaiîis 
«jours  que  nous  déterminerons,  nos 

•  ministres  et  les  notables  de  Tempire, 
«  s*assemhlera  h  l'effet  d*établir  des 
«  lois  réglementaires  sur  ces  points  de 

•  la  sécurité  de  la  vie  et  de  la  fortune, 

•  n  sur  celui  de  l'assiette  des  impôts. 
«  Chacun ,  dans  ces  assemblées ,  expo- 
«  sera  librement  ses  idées  et  donnera 

•  son  avis. 

«  I,es  lois  concernant  la  régularisa- 

•  tion  du  service  militaire  seront  dé- 
«  battues  au  conseil  militaire,  tenant 

•  séanœ  au  nalais  du  sèrasker. 
«Dès  qaune  loi  sera  finie,  pour 

«  être  à  jamais  valable  et  exécutoire, 
«  elle  nous  sera  présentée;  nous  l'or- 
«  ncnins  de  notre  sanction,  que  nous 
a  écrirons  en  téte,  de  notre  main  im* 
«  pérîale. 

«  roinme  ces  présentes  institutions 
«  n'ont  pour  but  (pie  de  (aire  relleurir 
«  la  religion,  le  gouverm^ient,  la  na- 

•  tion  et  l*empire,  nous  nous  enga- 

•  geons  à  ne  nen  faire  qui  y  soit  con* 
«  traire.  Kn  gage  de  notre  promesse , 
«  nous  voulons,  après  les  avoir  depo- 
«  sées  dans  la  salle  qui  renferme  le 

•  manteau  glorieux  du  prophète,  en 

•  présence  de  tons  les  oaléou  et  des 


«grands  de  Tempire,  faire  lemiMt 

«  par  le  nom  d'Allah,  et  lâire  iurer 
«  ensuite  les  oulèmas  et  les  grands  de 

«  l'empire. 

«  Après  c<'la,  celui  d'entre  les  oulé- 
«  mas  ou  les  grands  de  Tempire,  oe  i 
«toute  autre  personne  ^ue  ce  soit,  ! 
«  qui  violerait  ces  institutions,  subira, 
«  sans  qu'on  ait  éiiard  au  ran»,  à  b 
«  considération  et  au  crédit  de  per- 

•  sonne,  la  peine  correspondante  à» 
«  faute,  bien  constatée,  tin  code  pénal 

•  sera  rédigé  à  cet  effet.  , 

«  Comme  tous  les  fonrtionnaires  de 
«  l'empire  rcioiverit  aujourd'hui  un 
«  traitement  convenable,  et  qu'on  re- 
«  eularisera  les  appointements  deons 
«  dont  les  fonctions  ne  seraient  p» 
«  encore  suffisamment  rétribuées,  une 
"  loi  rigoureuse  sera  portée  contre  If  j 
«>  trafic  de  la  faveur  et  des  diaig^ 
«  (riehwef) ,  que  la  loi  drrîne  lépimie, 
«  et  qui  est  une  des  principales caOKS 
n  de  la  décadenee  de  l'empire. 

"  Les  disp(>silions  ci-dessus  arrftéf? 
«  étant  une  alleraiion  et  une  rénova- 
«tion  complète  des  anciens  usages, 
«  ce  rescrit  impérial  sera  publié  à 
«  Constantinople  et  dans  tous  les  lieux 
«  de  notre  empire,  et  devra  être  com- 
«  muniqué  ofuctellement  à  tous  1^:^ 
«  ambassadeurs  des  puissances  imia 
m  résidant  à  Constantinople,  pour  qu'ils 
■«  soient  témoins  de  l'octroi  de  ces  ins- 
^  titutions,  qui,  s'il  plattà  Dieu,  de* 
«  reront  à  jamais. 

"  Sur  ce,  que  Dieu  très-liant  nOM 
«  ait  toosen  sa  sainte  et  digne  garde! 

«  Que  ceux  qui  feront  uri  acte  eoa- 
"  traire  aux  présentes  institutiocs 
«'  soient  l'objet  de  la  malédiction  di- 
«  vine,  et  prives  pour  toujours  d« 

•  toute  espèce  de  bonheur  !  • 
Après  la  lecture  du  kliatti-chèrif, 

Rècbid-Pacba  le  remit  au  grand  vézir, 
qui  y  appliqua  les  lèvres  av<<"  un  rt^- 
pect  religieux.  Le  cheïkh-ul-ii>lam  pro- 
nonça ensuite  une  prière,  à  laqoelt 
rassemblée  répondit  Imin  (Amen]!  et 
de  nombreijses  salves  d'artillerie,  ti- 
rées par  toutes  les  batteries  de  Corn- 
tantmople,  annoncèrent  la  fin  de  ti 
céfémoDie.  La  foule  s'écoula  lente- 
ment, et  le  Sultan  retourna  à  son  ps- 
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lais;  0  y  reçut  immédiatement  les  envoyée  officiellement  aux  ambassa- 

pachas  du  premier  ran?,  et  leur  re-  deiirs  résidant  à Constantinople,  en  les 

roinmanda  lorineltement  l'observation  invitant  à  transmettre  cette  pièce  aux 

ia  plus  stricte  des  lois  organiques  aux-  souverains  dont  ils  étaient  les  repré- 

quelles  son  gouvernement  allait  tra-  sentants. 

vaiiler.  Ces  hauts  fonctionnaires  se  Nous  devons  nous  arrêter  ici  et  nous 

rendirent  ensuite,  ainsi  que  les  i^azi-  abstenir  de  préjuger  les  destinées  de 

askcrs,  dans  la  salle  où  est  déposé  le  ce  grand  acte  du  nouveau  rè"j:ne.  Puisse 

manteau  du  prophète ,  et  là  ils  prêtèrent  l'avenir  justifier  les  espérances  coniques 

tous  le  serment  de  fidélité  entre  les  par  des  esprits  généreux  et  éclairés  I 

mains  du  mufti.  Cest  parce  vœu  que nousterminerooi 

Une  traduction  du  kbatti*d)èrif  fut  notre  ouvrage. 


S1T£S  ET  MONUMENTS. 

Pour  compléter,  autant  qu*il  est  en  et  large  portique,  couvert  et  fermé, 
notre  pouvoir,  le  tableau  pittoresque  précède  le  temple.  Ce  péristyle  a  neuf 
de  IVinpirc  ottoman ,  nous  consacre-  portes  de  bronze  ornées  de  bas-reliefs, 
rons  quelques  pages  à  In  descrij/tion  I/intérieur  delà  nïosquée  est  décoré  de 
abrégée  des  si  les  et  des  monuments  tres-bcUes  colonnes  de  porphyre,  de 
les  plus  remarquables  de  sa  belle  granit  égyptien,  et  d'autres  marbres 
capitale.  I^es  mosquées  sont  les  plus  précieux;  mais  ces  colonnes  sont  sur- 
curieux  de  ces  monuments ,  ceux  où  le  montées  de  chapiteaux  mal  assortis ,  et 
génie  oriental  a  le  mieux  dé[(lové  son  le  mélange  des  ordres  et  des  propor- 
earactère  de  hardiesse  originale  :  c'est  tions  semble  indiquer  que  ce  sont  des 
sur  ees  temples  de  l'islamisme  que  débris  d*autres  temples  placés  là  sans 
nous  appellerons  d'abord  l'attention  goût,  et  contre  toutes  les  règles  de 
de  nos  lecteurs.  rarchitecturc.  Sur  les  parois  inté- 
rieures, on  voit  de  grandes  tables  où 
SAiNTEsoiMiiR.  soot  ècrits,  en  caractères  arabes,  les 

noms  de  Dieu,  de  IMahomet,  et  des 

pins  réièbre  de  tous  les  édifices  quatre  premiers  khalifes,  Abou-Dekr, 

consacres  aujourd  hui  au  culte  de  Pis-  Omer,  Osman  et  Ali.  \U\  grand  nom- 

lam  est,  sans  contredit,  la  superbe  bre  de  lampes  en  verres  de  diverses 

basilique  de  Sainte-Sophie.  Elle  fîit  couleurs,  et  mêlées  de  globes  de  cris* 

i^onstraite,  sous  Constantin,  en  huit  tal,  d*(eufsd*autruchc,  et  d'ornements 

•''ns  et  cinq  mois,  par  le  înmeiix  nrchi-  d'or  et  d'argent  attachés  à  des  cercles, 

tt'ete  Antheniids  de  Tralles.  Sa  forme  sont  suspendues  au  dùnie.  A  la  hau- 

printiiive  était  celle  d'une  croix  grecque  teur  de  la  naissance  de  la  voûte  rognent, 

icnnontée  d'une  coupole  spnérique;  dans  l'intérieur  de  la  basiliuue,  det 

■nais,  en  558 ,  sous  Tempereu r  Justi*  galeries  circulaires  adossées  à aevastes 

"•«"n,  un  tremblement  de  terre  ren-  tribunes,  auxquelles  on  arrive  par  un 

J^rsa  le  dôme.  L'architecte  charpé  de  chemin  voritc  et  (pii  s'élève  en  spirale. 

K  reconstruire  lit  la  voûte  surbaissée  De  là,  ou  jouit  de  la  vue  entière  de  ce 

^elliptique,desphériquequ'elleétait,  grand  monument,  dont  l'immensité 

f't,  pour  lui  donner  plus  de  solidité,  il  et  les  proportions  colossales  frappent 

piae.i  entre  les  jzrands  piliers  des  co-  d'admiration.  T.c  pnvr,  primitfvrnieut 

jonues  de  granit  réunies  par  des  arches  en  mosaïque  de  vi  rt  antique  et  de 

yt encaissées  dans  les  murailles.  Outre  porphvre,  est  aujourd  hui  couvert  de 

principale  coupole,  éclairée  par  ridies'  tapis;  on  nV  voit  de  sièges 

^'n?t-quatre  fenêtres ,  il  y  a  deux  grands  d'aucune  espèce.  Au  haut  d'une  longtie 

(iemi.dôn)es  et  six  plus  petits.  Un  long  suite  de  marclies étroites,  est  placée  la 

39*  Uvraiifm.  (Tuiquib.)  S9 
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chaire  du  luuiii.  Une  jalousie  dorée 
foTM  li  tribuai  réservée  au  SMltan. 

l/é4i6ct,  vu  de  I'extéri«iiF,  présenta 
un  aspsot  peu  agréable,  par  le  mélange 

conftis  de  constructions  hétérogènes  : 
cependant  i'elift  du  dôme  est  impo- 
sant; mais  les  quatre  mioarets,  que 
les  musulmans  ont  élevée  dips  les  janr 
miers  moments  de  le  eonquÀe,  o  ont 
pas  la  même  élégance  qu'on  remarque 
dans  ceux  des  mosquées  impériales 
dont  nous  allons  parler,  et  qtn  offrent 
un  coup  d'œil  vraiment  pittoresque 
ftar  le  légèteU  de  leur  graeieuie  struCf 
ture. 

MOSQU^  09,  StJLTAK-AUMBDM  AHM&DUÀ. 

Nous  avons  déjà  donné,  à  la  page 
902 ,  la  description  de  ce  bel  édifice,  ep- 

pelé  aussi  Àtfy^Mhiarèli-Djami  (mos- 
(jiiée  à  six  minarets).  Nous  njoiitcrons 
seulement  que  c'est  dans  cette  mosquée 
ciue  le  Sultan  va  célébrer  l'ouverture 
de  !a  fêteda  Beïram.  i:AhmèdiU  pré- 
sente en  ce  jour  eolennel  un  spectacle 

filein  de  pompe  et  de  grandeur  :  Sa 
ïautesse  est  entourée  de  ses  officiers  et 
des  principaux  dignitaires  de  l'empire; 
sur  leurs  riches  vêtements  brillent 
for  et  des  pierres  précieuses.  Des 
derwiches  de  tons  les  ordres,  des 
Imams,  des  cheîkhs,  des  muezzins, 
se  Dressent  dans  Tcnceinte.  Devant  le 
mihrab  (autel),  un  imam  récite  des 
prières  que  répètent  les  lideles;  en- 
suite un  khatyb  (prédicateur)  monte 
en  chaire  et  prononce  un  discours, 
écouté  dans  un  profond  renipjliement 
par  la  foule.  On  ne  saurait  se  faire 
une  idée  de  Taspect  imposant  de  cette 
cérémonie  religieuse. 

«OSOfÉF*;  f)K  SriTA^-MTTHAMMKD  M  r,v 
MliHAMMEDnè.  KK  1>6  SDI.TAJi-6ULBUUA 
•V  eVLBUlAMUÈ. 

Nous  n*avon8  rieo  à  sjoolsr  à  h 

description  détaillée  que  nous  avons 
faite,  aux  nages  90  et  154,  de  la  mos- 
uuee  de  Sultan-Muhammed-el-Fatvh  et 
«e  celle  de  Sulten-Suleimaa-ef-Ka. 
•gttpi;  nous  os  posnmis  qu>  mvofer 
SOS  kslfiiffs. 


Uk  GRA.ND  CIMETIÈJIB  DE  SCCÎA&l  ET  OUI 
DE  rÉRA. 

Pour  îes  musulmans  comme  jW!» 
les  chrétiens,  le  cyj»res  est  l'arbre  li'î 
funérailles  :  chez  eux,  ainsi  que  cbei 
nous ,  sa  verdure  mélsnMliqoe  eÉ  d» 
tinée  à  la  d^soration  des  cindièni; 
mais  ces  arbres  sont  bien  moins  noîi 
breux  dans  nos  champs  de  repos  fi-" 
dans  ceux  des  ni.ihométans.  L'usâç»* 
établi  parmi  ct^  derniers  de  pberriB 
cyprès  sur  chaque  tombe,  et  de  ne  p* 
mais  déposer  les  corps  dans  des  fo$s^ 
anciennes,  fait  de  leurs  cinietierd 
d'immenses  et  luiîuhres  forît^.  çi; 
donnent  aux  paysaj^e^  de  rOrif(.t  uû 
caractère  d'immobilité  et  de  gririiia 
ran^ort  avec  rextérieur  du  pnpfefi' 
liaoïte  cette  contrée  célèbre. 

On  remarque  de  tous  côté>,  et  sîu- 
tout  au  bord  de  l;i  mer,  ct-s  boojj;i 
de  cyprès,  qui  acquicreut,  djûscettf 
terre  sans  cesse  lecoodée,  om  knt 
et  une  hauteur  prodigieuses.  Maisijf 
tous  ces  cimetières ,  le  plus  ustc  et  > 
plus  curieux  est  celui  qui  est  situe 
Scufnri,  l'un  des  faiiI)ourîî'î  de  Coio- 
lanlinople,  sur  la  cùlc  d  A^ie.  Cet 
une  forêt  magnifique,  placée  sur  m 
plan  incliné,  forcée  de  larges  all^'- 
qui  couvre  une  surface  de  p!i!^  f1 
heue.  Les  pierres  tumidair»  >  siM.t  t  - 
tes  en  marbre,  que  l'on  tire  Je  i»'< 
de  Marmara  ;  c'est  un  cippe  t««i» 
par  un  turban  dont  la  forme  tre^^ 
riée  indique  le  rang  du  défunt  ; 
des  femmes  est  différent  et  fa<i<«  J 
reconnaître.  Une  in.scriplioii,  eo 
ractères  arabes  sculptes  en  un  rdia 
saillant  et  dorée  avee  soin ,  indiqua  1^ 
nom  et  les  qualités  du  mort  sur  W"- 
on  appelle  la  miséricorde  divint^  ^» 
épitaphes  sont  quelquefois  en 
retracent  le  fragilité  de  l'exisltiM;, /» 
l'eloge  de  l'être  qu'on  regrette.  It* 
cavHé  creusée  sur  la  tombe  est  ét^ 
■ée  à  recevoir  les  fleurs  et  tes  pl^ntf» 
que  les  parents  du  défîint  vMsoaaj 
déposer.  . 

Les  funérailles  des  musulmans  sfl» 
empreintes  d'un  caractère  de  grJ"« 
et  de  simplicité  qui  éfiille  Xémm 
IxMaqaele  ooift  a  été  M 
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611  Pemie  avec  soin ,  et  Ton  jolte  cki 

camphre  sur  le  front ,  les  genoux ,  les 
mains  et  les  pieds.  On  l'enveloppe  en- 
suite d'une  étoffe  blanche,  ciiargee  de 
▼enets  du  Coran,  et  on  l'eipose  à  la 
porte  de  la  maison  >  dans  une  bière 
soutenue  par  des  tréteaux.  Cette  ex- 
position dure  quelques  iieures  :  riniani 
arrive  ensuite  ^  jette  de  Teau  sur  le 
corps ,  et  se  met  en  devoir  de  le  con- 
dairo  à  ta  dernière  demeure ,  où  il  est 
porté  tantôt  par  des  amis ,  tantôt  par 
des  mercenaires,  et  quelquefois  {)ar 
des  personnes  qui  regardent  ce  pieux 
devoir  comme  on  acte  de  dévotion 
méritoire.  Le  cortège  n'est  composé 
que  d'iiommes  :  on  voit  cependant  assez 
souvent  venir,  quelquetemps  après,  au- 
tour de  la  tombe,  des  femmes  payées 
pour  pleurer  le  défunt  Les  musulmans 
ont  sans  doute  hérité  cet  usage  des  (i  recs 
et  des  Romains.  Lorsque  le  convoi  fu- 
nèbre est  arrivé  au  cimetière ,  l'imam 
plaee  avec  précaution  le  mort  sur  la 
c6té,  la  figure  tournée  vers  la  Meoqat, 
s'avance  au  bord  de  hi  fosse,  et  pro- 
nonce d'une  voix  grave  cette  profes- 
sion de  foi  : 

«  Je  crois  en  on  seul  Dieu  toot*puii- 
«  iant ,  et  je  n'adore  aue  lui  :  je  crois 
«  que  Mahomet  est  I  envoyé  d'Allah 
«  sur  la  terre,  et  le  prophète  des  pro- 

•  pliètcs.  Je  crois  aussi  qu'Ali  e^t  le 

•  vrai  chef  des  ildèlf  s  ;  que  eette  terra 

•  est  à  lui ,  et  que  les  vrais  croyants 
«  lui  doivent  obéissance,  etc. ,  etc.  » 

L'imam  s'adressant  ensuite  nn  mort  : 
«  Sache  bien ,  lui  dit-il ,  que  le  Dieu 

•  qoe  nous  adorons  est  grand  et  glo- 
«  rîeux  ;  que  hii  seul  est  le  plus  élevé 
m  et  le  plus  puissant  Dieu  qui  existe , 

•  et  que  rien  n'est  au-dessus  de  lui. 
«  Sache  bien  aussi  que  Mahomet  est  le 

■  plus  grand  de  loua  les  propMlet,  #t 
«le  plus  chéri  des  envoyés  de  Dîea; 
«qu'Ali  et  ses  5ucres<seurs  sont  les 
«  seuls  et  véritables  guities  des  bons 
*»  croyants ,  et  que  tout  ce  qui  vient 
«  d>ut,  ainsi  que  des  prophètes ,  est 
«  vrai  ;  que  la  mort  est  vraie  ;  que  la 
m  visite  que  vont  te  faire  Mounkir 
«  et  Nèkir,  les  deux  anges  des  ténè- 

■  bres  et  les  messagers  d'Allah,  est 

s  mie;   q«<f  le  efel  et  la 


«  terre  existent  ;  ^a  faifer  ainsi  que 

«  le  jour  du  jugement  sont  vrais;  aie 
«  la  plus  grande  confiance  dans  toutes 
«  ces  choses ,  car  elles  sont  véritables. 
«Maintenani,  que  Disa  ton  milirer, 
«  qne  le  Dieu  grand  et  glorieux  qui 
«  viendra  un  jour  relever  tous  les 
«  morts  de  leur  tombe ,  soit  bon  et 
«miséricordieux  pour  toi;  qu'il  ao- 
«  eaeille  tes  réponses ,  et  te  condiisa 
«  dans  la  voie  du  salut  ;  qu'il  t'accorde 
«  la  faveur  d'approcher  de  sa  divinité 
«  et  de  ses  prophètes ,  et  que  sa  grâce 
«  soit  avec  toi  pour  toujours  !  Jmin'!  » 

Alors  f  imam  s'éloigine  d'une  quaran- 
*f  aine  de  pas,  et  s'écrie  d'une  voix  forte  :  # 
«  A  pprocliez,  Mounkir  et  Nèkir  ;  appro- 
«  chez  !  voici  un  vrai  croyant  ;  venez , 
«  il  vous  attend  I  »  Il  revient  ensuite  au 
bord  de  la  tombe:  «Dieu  grand  dt 
«  glorieux,  dit-il,  nous  te  prions  inioa- 
«  blcinent  de  rendre  la  terre  légère  à 
«  ton  serviteur  ;  et  puisse-t-il  trouver 
«  grâce  et  miaérleorae  auprès  de  t4dl 
«  jimbi  !  • 

Le  cimetière  de  Scutarl ,  dont  nous 
venons  de  donner  la  description,  et 
celui  qui  domine  les  quartiers  de  Péra 
et  de  Top-Khanè  offrent  tni  eoaitraste 
remarquable  avec  le  Champ  dêsmortê, 
destine  à  la  sépulture  des  Grecs  ,  des 
Arméniens  et  des  Francs.  Dans  les  j)re- 
miers,  où  les  musulmans  seuls  sont 
enterrés ,  r^nent  un  silence  solennel 
et  nne  paix  profonde  ;  tandis  que  le  se- 
cond offre  raspect  le  plus  animé.  C'est 
le  rendez-vous  de  la  société  fashiona- 
bledu  faubourg  de  Péra ,  qui  vient  jouir 
du  plus  admirable  speetaete  qo^l  soft 
possible  d'imaginer,  et  dont  on  ne  se 
lasse  jamais  :  ce  cadre  immense  em- 
brasse les  rives  de  Scutari,  de  Calcé- 
doine, les  Iles  des  Princes,  et  à  l'hori- 
son  rolympe  de  Bithynie  ;  puis  f  ou- 
verture du  Bosphore  dans  la  mer  de 
iSîarmara,  la  pointe  du  sérail  et  la 
seconde  ville  aux  sept  coUinei  avec  ses 
tours ,  ses  nombreux  monuments  con- 
sacrés à  la  religion,  le  grand  port, 
Eïoub,  Galata  ;  en  un  mot,  cet  incroya^ 
ble  ensemble  de  beautés  pittoresques, 
que  rend  harmonieuses  dans  leurs  con- 
trastes niéme  le  ciel  qui  les  éclaire  de 
Sf9  magiqties  eopleors* 
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Ut  PfiAà. 

L'aspect  du  port  près  de  Top-Khaaè 
est  semblable  à  celui  que  présenterait 
remboucluire  d*un  grand  Aeuve ,  cou- 
lant entre  deux  rives  élevées  et  cou- 
ronnées de  maisons.  Une  quantité  in- 
nombrable de  bâtiments  de  tout  genre, 
depuis  la  barque  du  pécheur  jusqu^à 
DOS  nâûjesttteDx  vaîsseauxà  trois  ponts, 
•e  pressent  dans  ses  eaux;  les  uns 
immobiles  sur  leurs  ancres,  les  au- 
tres cinglant  vers  la  mer  Koire,  ou 
la  mer  de  Marmara.  Au  milieu  de 
cette  multitude  de  navires  manœuvrant 
sans  se  lieurter,  se  dissent,  comme 
des  serpents,  des  miluers  de  Caïques, 
dirigés  avec  une  adresse  sans  égale  par 
un  ou  deux  rameurs.  Ces  bateliers  sont 
remarquables  par  la  beauté  de  leurs 
formes  et  de  leur  costume  :  une  cein- 
ture de  soie  cramoisie  retient  sur  leurs 
reins  un  cale<;on  blanc  aussi  long  qu'un 
jupon ,  et  à  grands  plis;  une  cheniise 
de  soie  écrue,  à  grandes  manches,  laisse 
nus  leurs  épaules  et  leurs  bras  ner- 
¥eox;et  un  petit lM>nnet(/Sf«f), en  laine 
rouge ,  terminé  par  un  gland  de  soie 
tomnant  derrière  la  tète,  complète 
ce  gracieux  ensemble.  Les  Caïques 
qu'ils  dirigent  sont  eu  bois  de  noyer 
verni  ;  ils  ont  à  peine  trois  pieds'de 
large,  et  leur  longueur  va  souvent 
jusquà  trente  et  quarante  pieds;  leur 
proue  se  termine  en  pointe  Irès-aiguc. 
(^es  proportions,  combinées  pour  leur 
donner  la  plus  grande  vitesse  dans  la 
marche,  rendent  de  telles  embarcations 
.très-dangereuses  pour  ceux  qui  n*ont 
pas  l'habitude  de  s'en  servir,  car  elles 
chavireraient  bientôt  si  on  leur  impri- 
mait un  trop  grand  balancement;  il 
faut  y  rester  presque  immobile  et 
nrendre  soin  de  maintenir  Téquili- 
Ere  sans  lequel  les  rameurs  ne  sau- 
rnieut  manœuvrer.  Malgré  eeltc  cons- 
truction incommode,  surtout  pour  des 
Européens  aux  mouvements  brus- 
ques et  impatients ,  les  Caïques  sont 
employés  très-fréquemment  par  tous 
iesnabitants  de  Constantinople  :  comr 
me  on  est  obligé,  lorsqu'on  a  quel- 
que affaire  dans  cette  capitale ,  de  tra- 


plusieurs  fois  la  mer,  ces  em- 
barcations, qui  sont  au  service  du 
public,  remplacent,  pour  ainsi  dire, 
les  voitures  de  louage  de  nos  g 
villes.  En  outre,  toute  panoi 
peu  aisée  a  un  caîque  pour  aoo 
comme  on  a  équipage  en  Europe. 

Parmi  les  navires  de  toute  nation 
qui  remplissent  le  port  de  Constanti- 
nople, ceux  de  la  marine  ottusnaae 
nouvellementeonstruiU  se  distinsuent 
par  l'élégance  de  leurs  formes  et  la 
beauté  de  leurs  proportions.  En  pre- 
mière ligne,  on  peut  mettre  le  }JaÀ- 
moudttèf  superbe  vaisseau  de  deux  oeot 
trente-quatre  pieds  de  long  sur  saôn»- 
te-trois  pieds  de  large,  portant  OMt 
vingt  canons  et  plusieurs  carona^îe*. 
Le  dernier  Sultan ,  qui  lui  avait  unpfc»*- 
son  nom,  avait  entrepris  de  refor- 
mer ses  troupes  navales  ainsi  (]ue  ceUes 
dè  terre.  Autrefois  la  marine  oO»- 
mane  se  recrutait  et  se  recrute  encore 
parmi  les  Grecs  des  iles  de  l'archipH , 
a  Spezzia  et  à  Ilydra  :  les  inusulnurs 
ne  se  mêlaient  point  de  la.mauo&u\rr, 
et  se  bornaient  au  service  de  Taitile- 
rie.  Mais  depuis  raffranchisaementdei 
Hellènes,  les  Ottomans  ont  tenté  de 
réparer  celte  perte;  et  djus  le  l4it 
d'avoir  de  bons  marins,  le  Sultan  à^ùit 
formé  un  nouveau  corps,  orgaaiie 
sur  le  pied  européen,  et  avait  éta- 
bli un  collège  naval  pris  de  TaracMl 
de  la  marine.  L'arsenal  militaire  m 
Top-Khanc  (*)  renlerme  une  gramk 
quantité  de  pièces  d'artillerie  et  uoe 
manufacture  d'armes  qui  peut  iabft* 
quer  cent  vingt  fusils  par  jour.  La  ok 
sernede  Top-Khani  possède  anssi  une 
fonderie  à  deux  fourneaux  ,  qui  cout 
des  canons  et  des  bombes.  Il  existe 
encore  deux  autres  ionderies ,  l'une  à 
l'arsenal  de  la  marine,  Tautre  à  Kka» 
KM,  dépendant  de  la  caserne  des 
klioumbaradjis  (bombardiers):  elles 
sont  desservies  par  des  ouvriers  annè- 
niens  ou  musulmans.  Le  cuivre  dout 
on  y  fait  usage  provient  de  l'Asie  Mi- 
neure; quant  aux  autres  métaux,  Ids 
que  le  fer,  Tacier,  le  plomb,  ibsoal 
tirés  de  divers  pays  de  T  " 

(•)  HaisoH  de  l'artilUrt<, 


Digitized  by  Google 


A  peu  de  distance  de  Tanenal  mi* 
litiiire,  la  belle  mosquée  de  Top-khanè 
élève  au  milieu  d*un  massif  de  verdure, 
ses  coupoles  rouvertes  en  plomb. 

Au  sortir  de  la  plaee  de  Top-kbauè, 
on  trouve  une  me  très-populeuse,  qui 
ecNoduit  à  un  bazar  encombré  d'ëchop* 
pes  et  garni  de  boutiques  de  toute  es- 
pèce .  où  l'ou  distingue  surtout  celles 
des  barbiers ,  des  marciiands  de  tabac, 
des  pâtissiers ,  etc. ;  on  passe,  de  là , 
dans  uoe  rue  étroite ,  l)ordée  de  mai- 
sons aux  fenêtres  grillées;  on  gravit 
ensuite  une  cote  assez  rude,  et  l'on 
arrive  au  sommet  d'une  colline,  qui 
cet  le  point  le  plus  élevé  de  Péra. 

LE  BAZAA  DES  ESCLAVES. 
(AWmir-BAtàlIf.) 

Le  bazar,  ou  inarcbé  des  esdaves,  à 

('onst.'intinnple ,  ne  ressemble  pas  mal 
a  une  ni(  n:i,i:eric  ou  à  une  voh'èrc. 
Autour  d'une  cour  vaste  et  sans  rc- 
etilarité,  on  a  construit  des  espèces 
de  lo;;es  en  bois ,  dont  les  portes  et 
les  fenêtres  sont  crilices.  Au  centre 
s'élèvent  de  beaux  arbres  sous  les- 
quels se  nroincnent  gravement  les 
reodeurs  d  esclaves ,  fumant  leur  pipe 
et  parlant  entre  eux  de  leur  mar- 
chandise binuaine.  V  (juelques  pas  de 
CCS  impassibles  trniiquants ,  sont  assis 
les  malbeureux  eselaves,  formés  en 
petits  groupes  :  la  plupart  sont  nus; 
leur  figure  porte  l'empreinte  de  la  ré- 
signation et  de  la  tristesse.  Dans  cette 
enceinte  sont  reimis  tous  les  types 
divers  de  la  L^rande  famille  d'Adam  : 
ici,  les  plus  beaux  visages,  le  teint  le 
plus  bl.u:c ,  les  formes  les  plus  élégan- 
tes, les  filles  de  la  (lirenssie,  de  ta 
Géorgie,  de  la  Mingrelie,  aux  traits 
réguliers  et  charmants ,  à  la  longue 
dievdnre,  h  la  taille  souple  et  gra« 
cieuse;  là,  les  faces  les  plus  bideuses, 
le  nègre  africain  au  nez  épaté,  aux 
lèvres  ciiarnues,  au  front  bombé,  aux 
dieveux  crépus  ;  le  nègre  abyssinien, 
au  visage  luisant  connue  Téhène  polie. 
Dans  cette  eneeintecirculent  lentement 
les  acheteurs  :  les  uns  marchandent 
des  j#funes  garçons,  d'autres  s'arrêtent 

devant  des  filles  maures,  dont  toute 


la  ptrore  consiste  en  qudques  pièces 
de  monnaie*  Las  esclaves  ont  reçu  çé« 

néralement  une  éducation  soignée , 
car  leur  valeur  déj)end  non-seulement 
de  leur  beauté  ubvsique,  mais  encore 
des  talents  quMb  possèdent.  Les  jeu- 
nes fiUes  ont  appris  à  danser^  à  chan- 
ter, à  jouer  d'un  uistrument,  a  broder. 
Lesjeunes  gari^^ons  sont  élevés  avec 
eucore  plus  de  soin  et  les  sujets  dis- 
tingués se  payent  fort  cher.  Quelques- 
uns  d'entre  eux,  achetés  pour  le  sérail, 
y  acquièrent  la  faveur  du  padicbûh, 
et  peuvent  devenir  de  grands  per- 
sonnages; car,  le  (jréjuçéqui,  chez  les 
Grecs  et  les  Romains ,  nnposait  à  Tes* 
élave  une  tache  indélébile,  est  entière- 
ment inconnu  des  mahométans  ;  les  . 
femmes  musulmanes  traitent  leurs  es- 
claves comme  des  sœurs  et  des  filles; 
et  les  monarques  de  TOrient  confient 
souvent  à  ces  jeunes  captifs,  qu'ils  ont 
quelquefois  élevés  jusqu'à  l'honneur  de 
leur  alliance,  les  plus  hautes  dignités 
de  fempire.  De  nos  Jours,  le  vieux 
Khosreir  et  Klialil-Pachay  gendre  de 
Sultan-Mahmoud,  sont  des  exemples 
de  cette  fortune  si  peu  eu  harmonie 
avec  nos  idées  d'Kurope.  et  surtout 
avec  celles  qui  dominent  dans  le  nou- 
veau monde. 

Parmi  les  esclaves  dont  la  destinée  a 
été  la  plus  singulière,  l'histoire  a  con- 
serve le  souvenir  de  la  comtesse  Po- 
toeka.  Cette  jeune  et  belle  esclave, 
exposée  au  bazar  de  Constantinople, 
fut  achetée ,  vers  la  lin  du  dix-huitieme 
siècle,  par  un  gentilhomme  franijais, 
appelé  le  marquis  de  Y. . . qui ,  peu 
de  temps  après ,  quitta  le  Levant  pour 
repasser  en  France  avec  son  précieux 
trésor.  Arrivé  à  Kaniiniek,  !M.deV.... 
y  fut  accueilli  avec  les  plus  grands 
égards  par  le  comte  de  Witt,  Hollan- 
dais au  service  de  Russie,  et  gouver- 
neur df"  la  place.  Le  comte  axait  à 
peine  trente  ans;  il  était  lieutenant 
général ,  jouissait  de  toute  la  faveur 
de  Catherine  II,  et  réunissait  i  ces 
avantages  le  don  d'un  extérieur  sédui- 
sant. Il  fut  si  frapj)é  de  la  beauté  de  la 
Jeune  esclave,  qu'il  en  devint  éperdu- 
ment  amoureux,  et  lui  proposa  de 

répouser.  Elle  accepta,  et  abindoomi 
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Mfi  premifT  imltfc.  l)6int  êiifr  àprèt 
sDii  mariage,  le  comte  de  Witt  omfnt 

un  con;:é ,  rt  visita  toutes  les  cours 
frFurnpc.  Partout  la  beauté  de  sa 
femme  excita  TadmiratioD  la  plus  vive. 
A  Hamboorg ,  le  comte  Félii  Potocki, 
généralissime  et  grand  maître  de  Far- 
tillerie  de  la  république  dp  Po!oc;np, 
ne  put  résister  aux  charmes  de  In  belle 
Orientale,  et,  pour  satisfaire  sa  passion, 
Ibrça  le  flénéral  à  diforcer.  Ainsi  la 
jeune  escTaTe  Tendue  au  bazar  de  Cons- 
tantinople ,  devint  tour  à  tour  la  maî- 
tresse d'un  gentilhomme  français,  l'e- 
pouse  d'un  général,  et  enGn  la  compagne 
Jron  des  hommei  Ici  plus  tlhiattes  de 
lâPologDe* 

LB  CBàTEAU  OES  SEPT-TOLRS. 

Otte  fameuse  prison  d*État,  appelée 

en  turc  Yèdl-Kovàè  (les  f^ept  tours) , 
est  située  à  un  des  ancks  de  Constan- 
linople ,  sur  la  mer  de  Marmara  :  c'était, 
avant  le  règne  de  Sultan-Mahmuud  il, 
nne  bastille  politique ,  06  les  ambas- 
sadeurs européens  étaient  renferniés 
dès  que  la  guerre  éclatait  entre  le  (irand 
Siigneur  et  le  souverain  dont  ils  étaient 
les  représentants.  Cet  usage  barbare 
avait  coromeoeé  à  se  modifier  sons 
Sultan-Scïim  ITI,  et  a  été  entièrement 
aboli  par  Sultan-.Maimioiul ,  qui  a  con- 
tinué si  hardiment  l'œuvre  de  civilisa- 
tion  commencée  par  le  premier. 

Le  cfaâteaa  des  Sept -Tours  n*ea 
compte  plus  que  quatre  depuis  le  trem- 
blement de  terre  de  ITfiS,  qui  ren- 
versa trois  d'entr«  elles.  Ces  tours  sont 
soutenues  par  des  terrasses  de  cin- 

3uante  à  soixante  pieds  de  hauteur,  et 
e  quinze  à  vingt  pieds  de  large.  Les 
murailles  sont  entourées  de  larges 
fossés ,  et  sur  une  couclie  de  terre  vé- 
gétale et  de  débris,  on  cultive  des  plan- 
tes potagères  très-renommées,  entre 
autres  ime  exrrilcnte  espoiT  de  salade 
romaine,  (pii  porte  le  00m  même  du 
lieu  où  elle  croit. 

Cet  édifiée  fut  commencé  par  SCénon , 
en  Tan  tOOO ,  et  achevé  par  Emmanuel 
Comnène  en  1182:  il  prit  le  nom  de 
Vrntnpyrrjion  'cinq  tours),  à  cause 
du  nombre  de  tours  que  ce  dernier 


prince  y  il  élever.  En  145S,  Mohaai- 

med-el-Fatyh  le  rebâtit  en  grande  par- 
tie, et  V  .ijouta  trois  fours.  (>«!  tours 
hont  de  grands  octogones,  à  toit  co- 
nique. 

GRAVD  lASâa  M  00II8TAVI1IIQM. 

Le  grand  bazar  de  Constantinople 
ressemble  à  une  ville  dont  les  rues  se- 
raient couvertes.  H  est  ai  vaste  qii*ee 

pourrait  s'y  égarer  aisément;  le  toit 

en  est  fort  éirvé,  rt  permet  à  ^ne 

au'un  jour  sombre  éclaire  les  lioutjques 
es  marchands.  Ces  magasins  n'ont 

guère  ooe  sfa[  pieds  de  large  et  quatre 
e  profondeur;  ils  ne  sont  scn.ires  les 
uns  des  autres  oue  par  de  faiul.  >  cioi- 
sons;  un  large  tanc  à  deux  pied>  de 
terre  règne ,  sur  toute  la  longueur  de 
lame,  au-devant  des  boutiques:  ea 
banc  est  le  comptoir  sur  lequel  le  ven» 
deur  est  assis ,  les  jambes  croisées ,  et 
où  l'acbctf  ur  s'assied  aussi  pour  se 
mettre  à  l'abri  de  la  foule  qui  se  presse 
sur  les  trottoirs.  Le  vendeur  étale  gra- 
vement ses  :>rticles  sur  ses  genoux  ;  et 
bien  différent  de  nos  marchands  qui 
clicrchcnt  par  leur  babil  a  nous  con- 
vaincre de  la  bonté  de  leur  niardian- 
dise,  il  n*ouvre  la  bouche  que  pour 
en  décliner  le  prix.  Quelquefois ,  p'^^- 
dant  que  vous  examine  z  un  objet ,  le 
pieux  musulman  se  glisse,  dans  sou  ar- 
rière-boutique, petite  loge  fort  étroite; 
là,  il  fait  ses  ablutions ,  et  revient  en- 
suite réciter  sa  prière ,  açîcnoiiillé  sur 
un  tajiis,  la  face  tournée  du  c<Ué  de  fa 
Mecque,  et  sans  s'inquiéter  le  moins 
du  monde  des  passauts  et  même  dei 
chalands. 

Au  centre  du  bazar  est  situé  !c  r>< - 
zestcin  {  lîczzdzisfnn)  :  on  p  ut  y 
arriver  de  quatre  côtés,  en  passant 
sous  des  portes  massives,  oui  ne 
sont  ouvertes  que  depuis  sept  heures 
du  matin  juscju'à  midi.  Cest  le  lieu 
consacré  a  la  vente  des  armes  et 
des  objets  de  graud  prix  :  des  sa- 
bres de  Damas,  aux  poiguées  ta- 
crustées  de  pierres  précieuses*  et  ren- 
fermés dans  de  riches  fOurreatix  ;  des 
hhanftjars  étincel.int  de  pierreries  ;  des 
fusils  garnis  d'or  et  d'argeut  \  des  caà- 
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soit  ttes  lie  parfums  ;  dt-s  cliàles ,  des 
perles ,  des  bracelets ,  de  Tambre  pour 
la  pipes ,  etc.  Les  marchands  du  Bé- 
lesteïn  sont  les  plus  riches  de  Constan- 
tinople,  et  jouissent  d'un  grand  crédit. 
Ce  soot,  en  général ,  de  vieux  musul- 
utos  attaches  mn  ancieni  usages 
ennemis  des  réformes  tentées  par  Sul* 
tan-Mnlimoud.  On  les  rrronnaît  au 
soin  rfliiîifiix  avec  lequel  ils  ont  con- 
servé 1  antique  et  noble  costume  orien- 
tal. Le  toit  du  Bézesteîo  est  encore 
plM  élevé ,  et  le  jour  plus  faible  que 
dans  les  autres  bazars. 

Vn  Kuropéenqui  se  présente  au  ba- 
zar pour  acheter  quelque  cljose ,  excite 
aa  pies  haut  point  la  curiosité  des  pas* 
saots.  Ils  8*arrétettt  alors  pour  regarder 
les  objets  qu'il  marchande  :  les  femmes 
musulmanes  poussent  même  la  familia- 
rité jusqu'à  s'emparer  de  ses  gants,  de 
«bo«rae«  de  sa  montre,  pour  leseia- 
miner,  et  passent  quelquefois  leurs 
belles  mains  blanches  sur  la  manche 
de  son  habit ,  pour  juger  de  la  linesse 
du  drap. 

BAINS  aUSHTAUX.  t 

Les  établissements  destinés  aux 
bains  sont  ordinairement  construits, 
tant  à  rintérieur  qu'a  Textérieur,  sur 
(le  très -grandes  proportions.  Celui  oui 
porte  le  non»  de  Moustapha  -  ParJia 
est  au  rang  des  plus  beaux  :  Tedillce  , 
Uti  en  pierres  de  taille ,  a  ja  forme 
d'un  parallélogramme  ;  il  est  surmonté 
de  deux  dômes  élevés.  De  larges  bancs 
fè^ticnt  autour  de  chamie  pièce;  ils 
8ont  destinés  au  repos  ues  baisneurs. 
1a  pavé  est  en  marbre  de  diverses 
Muleurs;  au  centre  est  un  grand  ré- 
servoir rempli  d'eau  ;  des  colonnes 
él«santes  soutiennent  l'édifice.  On  fait 
dabord  entrer  le  baigneur  dans  une 
^npèea  de  vestiaire,  ou  il  se  déshabille 
une  estrade  où  Ton  a  préparé  oe 
qui  lui  est  nécessaire.  L  n  tel/ah  (gar- 
çon de  bain}  enveloppe  la  tétedu  uai- 
gncur,  ses  reins  et  son  corps  de  linges 
f^rande  blancheur,  lui  met  aux 
pieds  des  saudales  de  bois  fort  han* 
^Upiaw  eaauilBduNiiBeaeooiide 


pièce,  dont  la  température  est  plus 
elcTée;  et  enfin,  dans  une  salle  pavée 
en  pierre ,  et  chauffée  à  trente  et  Quel- 
ques degrés  :  c'est  la  salle  du  nain 
ou  l'étuve.  Lorsqu'on  veut  augmen- 
ter la  chaleur  de  l'atmospherei  on  ré- 
pand de  i*eatt  sur  les  danei  ciiaudes« 
et  Ton  obtient  bientôt  une  transpira- 
tion abondante.  Le  tellak  s'approche 
alors  du  baigneur,  le  frotte  avec  un  sac 
de  crin  (  kiçé  ) ,  et  fait  craquer  adroi- 
tement et  lani  douleur  les  difTérentee 
articulations  s  c'est  ce  qu*on  appelle 
l'opération  du  maf;sage.  Après  quoi, 
on  savonne  le  j)ntient,  on  l'inonde 
d'eau  chaude,  ou  bien ,  s'il  ne  peut  en 
supporter  la  température,  en  ud  Jette 
de  I  eau  attiédie  sur  le  corps.  On  l'enve- 
loppe ensuite  d'un  tcherchrf  drnp  ert 
tnile  de  coton);  on  lui  met  une  ser- 
viette sur  la  tcte ,  et  il  rentre  dans  le 
vestiaire,  oà  il  paase  souvent  une 
partie  de  la  Journée  à  se  reposer  en 
causant,  en  nnnant  le  tchifHtuk  ou  le 
narghilé  y  et  en  savourant  le  parfum 
du  mokha. 

Les  demee  mueiAMnei  fréquentent 
aussi  avec  assiduité  les  bains  :  le  ven* 
drcdi  est  le  jour  fixé  pour  satisfaire 
à  ce  devoir  religieux  et  aux  distractions 
qui  raccompagnent  ;  et  pour  elles  plus 
encore  que  pour  les  hommes ,  aHer  atf 
bain  est  un  plaisir  et  un  délassement. 
Elles  y  restent  presque  toute  la  jour- 
née, et  le  plus  souvent  y  prennent 
leur  repos.  Uentrée  des'  bains  des 
femmes  est  sévèrement  interdite  aux 
hommes,  et  tout  s*y  peste  «vee  la  phis 
grande  décence. 

Le  prix  modéré  qu'on  exige  permet 
aux  pauvres  d'en  jouir  comme  les  ri- 
chtt;  on  voit  même  des  kamnumUU^ 
propriétaires  de  ces  établissements ,  ne 
rien  demander  à  ceux  dont  l'extérieur 
témoigne  le  démlment;  et  c'est  une 
sorte  d'aumdne  qui,  à  leurs  yeux,  équi- 
vaut au  vefted*eaude  rÉvanglle.  Mats 
les  seigneurs  et  les  personnes  qtu'  ont 
de  la  fortune,  ne  se  rendent  au  bain 
qu'avec  une  sorte  de  pompe  ,  agis- 
sent généreusement;  et  cette  §énéro* 
sité  peut  méoie  quelquefeîe  perattr» 
exagérée. 
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L'AT-UEIDAM  00  L'UlPrODROME. 

•m 

L'At-lMrulnni  (*)  est  la  plus  f^rnnde 
plîïcequ'il  y  ait  tlnns  l'fncpinte  dedons- 
tiTiitinopIr  :  c'était  rili[)po(ln)iiîe  des 
anciens  Grecs,  qui  s'y  exerçaient  aux 
jeux  du  cirque  et  aux  courses  des 
chars.  Après  l'invasion  de  cette  capi- 
tale par  les  musulmans,  Texercice  du 
djorid  avait  succédé  aux  combats  des 
athlètes;  mais  depuis  la  destruction 
des  ianissnires par  Sultaii-Malunoiid  II, 
et  radoptioD  des  usaf;es  des  peuples 
occidentaux,  on  ne  voit  plus  sur  TAt- 
Meïdani  que  des  soldats  réguliers  de  la 
nouvelle  milice  qui  s'exercent  aux  ma- 
nœuvres  européennes. 

L'At-Meïdani  a  environ  deux  cent 
cinquante  pas  de  long  et  cent  cinquante 
de  large.  Sur  le  côté  oriental  est  la 
mosquée  .^hmédiiéy  construite  pnr 
Sultan-Ahmed  V\  de  l'autre  côté 
8*éiève  un  grand  édifice ,  aue  Ton  croit 
avoir  ^  autrefois  le  palais  du  ques- 
teur, et  qui  estaujourahui  devenu  un 
Tlmar-khanè  ou  hôpital  des  fous, 
dans  le  genre  de        q!ii  étaient  atta- 
chés autrefois  à  certames  fondations 
pieuses  en  chrétienté.  L'ilipitodromc 
qui,  dans  Tantiquité,  renfermait  tantde 
chefs -d*ccuvre  de  la  sculpture  et  de  l'ar- 
chitecture, n'en  a  conservé  que  trois  : 
Tunest  l'obélisque deTheodose,  mono- 
litbequadrangulaire degranit,  qui  mar- 
qoaît  le  milieu  du  stade  :  il  a  soixante 
pieds  de  haut;  des  hiéroglyphes  égyp- 
tiens sont  {gravés  su r ses quatres faces; 
le  piédestal  est  smipté  en  bas-reliets 
d*un  mauvais  style,  qui  montre  la  déca- 
dence des  arts  à  cette  époque  ;  il  est 
diargé  aussi  d'inscrintions  fastueuses 
en  grec  et  en  latin,  lin  globe  d'airain 
surmontait  autrefois  rohélisque.  Ap- 
porté de  Thebes  en  Égvpte,  il  fut  élevé 
en  trente-deux  joursi  à  l'aide  d'un 
mécanisme  curieux ,  qui  est  représente 
sur  la  frise  du  piédestal ,  sous  la  direc- 
tioii  de  Proculus,  préteur  de  la  ville, 
et  pendant  le  régne  de  ïbéodose  l'an- 
cien. 

(•)  Ât- M  ridant  ci\  la  IraUuclion  liJltmle 
de  l'expression  grecque  hippêénm*  {plave 


Le  second  monument  est  la  colonne 
Serpentine  :  elle  fut  tirée  du  temple  de 
Delphes ,  où  elle  soutenait  le  tréfiied 

d'or  consacré  à  Apollon  après  la  ba- 
taille de  Platée;  le  fdt  de  la  colonnt? 
est  formé  par  trois  serpents  vnlM  h 
cés  ;  sur  les  tètes  des  rej)tiles  refH'S^ut 
le  trépied  ;  ces  trois  têtes  ne  subsistent 
plus  :  Sultan  •Mohammed- et -FaM, 
à  ce  que  dit  une  tradition  populaire, 
en  abattit  une  d'ufj  coup  de  sa  Inehc 
d'armes;  les  deux  autres,  ajoute-t  on, 
furent  enlevées  en  1700,  sans  que  ïti 
Ottomans  aient  fait  la  rooiom  n- 
cherche  ^lour  les  retrouver. 

T.e  troisième  monument  est  une  co- 
lomie  de  bronze,  réparée  et  dorée  par 
Constantin  Por|)hyroiienéto,  ainsi  -j'ie 
Tindique  une  inscriutiun  grec4jue  gra- 
vée sur  sa  base.  Elle  a  quatre-vingt, 
quatorze  pieds  de  haut;  elle  servait  i 
marquer  une  des  extrénîités  de  la  lire 
dans  la  course  des  chars.  On  l'a  si  fort 
endommagée  en  enlevant  les  plaques 
de  cuivre ,  qu'elle  ne  présente  plus  au- 
jourdMiui  qu'une  masse  dégradée  et 
qui  semble  menacer  d*éeraser  les  pas- 
sants. 

A  l'extrémité  de  l'At-Meidani,  oo 
voit  une  citerne  soutenue  par  des  ar- 
ches, dont  quelques-unes  sont  asMi 
bien  conservées. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  artîrl* 
sans  relever  une  grave  erreur  dans 
laquelle  sont  tombes  la  plupart  des 
écrivains  qui  ont  parle  de  ConstaoU* 
nople ,  et  qu'a  partagée  M.  de  Lamar- 
tine  dans  son  Voyagé  en  Orient. 
1/illustre  auteur,  en  racontant  la  dev 
truction  des  janissaires  par  Sultnn- 
Mahmoud ,  place  celte  scène  san^jbntc 
sur  THippodrome  ou  Jt-MeUtaM, 
tandis  qu'elle  se  passa  sur  VEt'MH* 
daniy  qui  est  la  place  où  Ton  fiîsaît 
la  distributior)  de  la  viande  aux  j.mis- 
saires,  et  où  ils  avaient  leurs  caserno. 
La  légère  dilfereuce  de  son  qui  cu^Uî 
entre  le  nom  de  ees  deux  Mm  a» 
pliqne  aisément  cette  oontosioo  de 
mots,  surtout  chez  les  personnes  qui 
t  ojHiaissent  peu  la  ea()itale  de  l'empire 
ottoman.  >ous avons,  du  reste, donne, 
aux  pages  402  et  suivantes,  une  rela- 
tion droonitaneiée  de  oe  tragique  éfé. 
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nenent,  dans  laquelle  nous  nous 
Bommes  attachés  à  mroduire  avec  la 
nias  grande  exactitutie  les  noms  des 
lirtix  Pt  d»\s  hommes,  et  tous  les  dé- 
tails (le  <  »'t te  t:rande catastrophe.  I^ous 
y  ren\o}  onb  nos  lecteurs. 

Il  BAKBYZè^S  or  I  i:s  }  \V\  DOUCES  01 
COXSTAKTl&OrLlL 

An  fond  du  port  de  Constantinople , 
débouchent  deux  rivières  qui  portent 

\f  nom  iVran.r  rhmrps  :  connues  dans 
rnnliijuilc  sons  les  di'iiominntions  cu- 
plioniques  de  (  ydaris  et  de  liarbtjzès , 
eNes  sont  appelées  en  turc  Kiaghyd^ 
Kkané'SouWu  et  Ml  -  Bel  -  Kettiu- 
SnuînUj  c'est-à-dire,  rivières  de  la  pa- 
peterie, et  {VJli'Iieiy  noms  de  deux 
villages  situés  sur  leurs  bonis  Les 
deai  vallées  où  coulent  ces  deux  pe- 
tites rivières  sont  très -encaissées  : 
dans  celle  qui,  parmi  les  Européens, 
porte  le  nom  à'Eaux  douces  d'Eu- 
fope  y  ou  remarque  une  prairie  d'une 
demi  •lieue  die  long,  baignée  par  le 
nnrhyzès,  qu*on  a  emprisonné  dans  un 
Ions  canal  en  lip;ne  droite,  dont  les 
bords  sont  revêtus  de  pierres  de 
taille.  Les  deux  rives  sont  couvertes 
de  bouquets  de  syeomores  aux  cimes 
larces  et  touffues,  de  cyprès,  de  frê- 
nes, d'ormes  et  de  peupliers,  T,à  est 
une  retraite  délicieuse,  un  beau  palais 
entouré  dererdure,  fondé,  f>n  I72i, 
par  Sidtan-Ahined  III,  sur  tm  plan 
corannmiaiié  par  l'andiassadc'nr  fran- 
çais, M.  de  IJonnac.  Le  canal  est  tra- 
versé par  une  digue  de  marbre  blanc, 
it  ses  eaux  tombent  en  cascade  dans 
trois  ran^^s  de  eof]uiltes.  Un  second 
Ivi^siii,  orné  d'un  beau  va^e  antique  et 
trois  stM  j)ci»ts  de  bronze  entrchicfs , 
baigne  les  mufijdu  harem  du  Sultan. 
•Sur  la  digue,  s*éièvrnt  trois  kiosques 
de  marbre  blanc,  couverts  en  cuivre 
doré.  A  nipsme  qu'on  avance,  le  canal 
se  rétrécit,  et  nest  plus  enliii  qu'un 
ruisseau  tranquille  ou  glissent  de  lé- 

(*)  Kagkyd^Kkanè ,  tignifie  papete  rie  ; 

il  y  avaii  en  rfTt'l  un  uiotili!)  à  p;i|iifr  rtaMi 
«^Qs  m  endroit  ;  mais  d  uea  ULiAtti  plus  de 
Ihm  depuis  lougiempa. 


gers  calques  dont  les  rames  touchent 
les  deux  bords.  Cette  rivière  re^it  le 

Cvdaris  à  une  dcmi-liene  ati-dessous 
du  palais  ;  et  leurs  ondes  réiinifs,  for- 
mant une  belle  naime  d'eau,  vont  se 
jeter  au  fond  de  la  Come-d*or,et  sont 
sillonnées  dans  leurs  cours  par  des 
nombreux  Caïques,  charut  s  de  prome- 
neurs d(S  deux  sexes  et  de  toutes  les 
nations,  attires  par  la  beauté  de  cette 
charmante  vallée ,  la  verdure  de  ses 
prairies  et  la  paix  de  ces  ombrages  si 
frais  et  si  doux.  Chaque  peuple  y  con- 
serve dans  ses  jeux  et  dans  ses  plaisirs 
la  pliysionomic  particulière  qui  le  ca- 
ractérise :  les  musulmans,  leur  gra- 
vité ,*  les  Grecs ,  leur  gaieté  et  leur  agi» 
tation ,  l'Arméfiien,  sa  réserve ,  le 
Juif,  ses  liabitudi'S  de  brocanteur,  et 
les  Européens,  cet  esprit  de  hberté  qui 
ne  doit  cependant  pas  aller  au  delà  de 
certaines  bornes. 

C'est  dans  cette  belle  prairie  que 
l'on  met  au  vert  les  chevaux  de  Sa 
Hautessc,  circonstance  accompagnée 
d'une  certaine  pompe  et  qui  rassemble 
beaucoup  de  monde ,  pour  jouir  déco 
spectacle  pittoresque. 

Lorsque  le  Grand  Seigneur  vient 
pas<er  quelques  jours  dans  sa  maison 
de  plaisance  des  Faux  douces,  Tacccs 
de  la  prairie  est  interdit  au  public. 
Sa  Hautesse  n'y  reste  iitière  que  quinze 
à  vingt  jours  du  mois  de  mai,  en  uuit- 
tant  son  palais  d'hiver,  et  avant  oe  se 
rendre  à  celui  d*élë.  Pertdant  son  sé- 
jour, il  permet  quelquefois  à  ses  /rar//- 
nes  de  se  promener  dans  l.i  prairie  de 
hiaginjd'  khauèf  vulgairenuiit  ap- 
pelée Kiaat'Hané;  mais  alors  des  bos- 
tandjis  veillent  aux  environs  et  font 
éioiuner  tous  les  curieux. 

Les  r.nu.T  douces  d\ï.sir  ou  dvinik' 
Sou  ne  sont  pas  moins  fréquentées 
que  celles  d*Ruropf ,  et  présentent  le 
même  spectacle  animé.  Ce  lieu  de  pro- 
tnenade  est  nioins  étendu,  mais  cer- 
tainement encore  plus  aL'realiL»  que 
Kiaghyd-Kbanè.  Il  est  situe  près  du 
château  d'Asie  { jénadokm-Nyçari)  ^ 
sur  la  rive  du  Bosphore,  et  dans  l'en- 
droit où  Xerxes  lit  jeter  un  pont  de 
bateaux  pour  faire  pa6s<;r  son  aru)ée 
en  Thrace. 


Digitized  by  Google 


45S 


rUNIVEKS. 


BMDOUCnt'BE  DU  BOSPHORE  DANS  LA  MER 
KOmB.  MOlfTAOHI  OU  GtAMT*  VILUOB 

*  On  a  si  souvent  décrit  le  Bosphore, 

que  nous  n*osons  point  nous  livrer  à 
cette  tâche,  ni  emprunter  à  d'autres 
les  couleurs  dont  ils  se  sont  scr\  is  [lour 
essayer  de  peindre  ce  tableau  vrjuneut 
magique.  On  aurait  beau  réunir  tous 
les  prestiges  du  style  descriptif,  ces 
phrases  seraient  encore  insutlisantes , 
et  le  lecteur  en  a  sans  doute  déjà  assez 
de  celles  dont  il  a  fallu  faire  usage  dans 
ce  chapitre  supplémentaire,  r^ous  ^)ar- 
lerons  cependant  de  quelques  points 
de  ce  magnifique  fleuve  d*eau  sal^e. 

Sur  la  rive  d'Asie,  en  face  du  pa- 
lais d'été  de  licchik-Tncli,  cnticrenient 
bÂti  dans  le  style  oriental,  on  remarque 
celui  qui  a  été  récenunent  construit 
par  Sultan-Mahmoud ,  dans  un  style 
imité  des  anciens  Grecs;  sans  cesse 
préoccupé  de  copier  TEurope,  ce  prince 
n'a  pas  plus  respecté  le  genre  d'ar- 
chitecture adopté  par  les  musulmans 
que  les  vêtements  dont  ils  se  cou- 
vraient; et  tous  les  monuments  élevés 
par  ses  ordres,  ses  fonderies,  ses  ma* 
nufactures,  sont  imités  des  établisse' 
ments  de  Paris,  de  Londres  et  de 
Vienne.  Le  nouveau  palais  est  com- 
pose d'un  corps  de  logis  principal  et 
de  deux  ailes  :  un  grand  escalier  en 
marbre  cônduitàunecolonnaded'ordre 
dorique,  qui  forme  la  façade.  La  lu- 
mière pénètre  dans  l'intérieur  par  des 
fenêtres  régulières,  ornées  de  mou- 
lures et  d'architraves ,  et  surmontées 
de  corniches  et  de  balustrades.  Six 
colonnes  corinthiennes,  soutenant  un 
magriificpie  fronton ,  servent  d'en- 
trée au  corps  de  losis  du  ceiitre ,  ré- 
servé au  Sultan  :  l'aile  uauclie  est  des- 
tinée au  harem,  et  Taile  droite  aux 
officiers.  Bâti  sur  un  quai  de  jgranit, 
entouré  d'anciens  palais,  avec  lesquels 
il  fait  un  véritable  contraste,  et  au 
milieu  de  sites  variés,  qui  font  res- 
sortir sa  régulière  beauté,  cet  édifice 
présente  un  coup  d'œil  tout  nouveau , 
plein  de  noblesse  et  d'élégance.  Sul- 
tan -  Mabosoud  en  jeti  les  fondements 
à  l'époque  où  In  révolution  grae^ 
touchait  à  son  terme. 


En  s'approchant  de  la  mer  Xcire, 
les  maisons  sont  moins  nombreuses, 
et  l'aspect  du  paysage  change  :  les  col- 
lines sont  plus  hautes,  et  desoenéest 
plus  brusquement  justju'à  h  mer. 
Après  le  village  de  Buîuk-DtTè ,  ha- 
bile par  des  Francs,  l'eau  du  Bosphore 
prend  une  teinte  plus  obscure,  et  m 
lit  devient  plus  profond.  En  te  ét 
ce  village  et  sot  Ja  cote  d'Asit,  la 
découvre  uue  ooUîne  très-élevée,  appê- 
lée  par  les  musulmans  Youcha-Ùn- 
(jld,  c'est-à-dire,  la  montagne 
géant.  De  son  sommet ,  qui  eal  a  ccal 
quatre-vingt-six  mètres  aiHiesméi 
niveau  de  la  mer,  on  jouit  d'un  oay 
d'œil  admirable  :  la  vue  embrasse  à  la 
fois  Constantinople  avec  ses  ddinm 
)a} sages;  la  mer  INoire,  avec  son  vaste 
lorizon  et  les  innombrables  voi^qil 
a  sillonnent  en  tout  sent*  hm  syw» 
métans  croient  qii«  c'est  le  tombe* 
(Tun  géant  d'une  stature  démesu- 
rée, et  disent  que  lorsqu'il  s'asseptt 
sur  le  liane  de  la  colline,  ses  p»«l* 
plongeaient  dans  la  mer.  Au  soa^ 
de  la  montagne  du  Géant,  appelée  par 
les  anciens  feilosil'^wciife,  s'élève,* 
milieu  d'un  bouquet  d'arbres,  une «• 
pèce  d'ermitage ,  habité  par  deux  def^ 
uiches  et  leurs  femmes  :  ils  sont  w 
cicérone  de  ces  lieux  agrestes,  eta»* 
treot  aux  voyageurs  le  piétawlniy 
beau  du  Géant  Les  nusulmans  sapt^ 
stitieux  croient  que  ce  toml»e3U  opeff 
des  guérisons  miraculeuses:  lei^ 
lades  y  accourent  en  foule; 
persuadés  qu'en  nouant  un  i*p*** 
du  linge  qu'ib  ont  porté ,  aux  arbastf) 
nui  croissent  dans  cette  encefntf ,  " 
fièvre  cpii  les  tourmente  les  quitw» 
pour  se  lixer  aux  branches  dectsaiW^ 
seaux.  A  l'une  des  extrémités  du  WJ^ 
beau,  une  cassolette  à  parfums 
posée  sur  un  débris  de  colonne  :  >  » 
porte  d'entrée,  un  tronc,  j'I^^^^'^r: 
dern  iches,  sppdle  les  ofixanies  «a 
visiteurs.  , 

Au  fond  de  l'une  des  jojj^J*? 
qui  échancrent  les  rives  du  B^f""^* 
et  près  du  château  de  Romifi-^^^C^''' 
sur  la  rive  d'Emps,  ou  àff^^'Vl 
groupe  pittoresque  de  maisons  •  » 
le  joli  village  de  fièbek.  A  soo  exti» 
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mité,  s'élève  un  kiosque  isoié,  qui  a 
donné  à  ce  hameau  m  imtxyrumce 

politi(|ue.  (Test  là  en  effet  que  se  sont 
traitées  des  afTiircs  iriiiie  Ijaute  im- 
iwrtancp  entre  les  njinistres  ottomans 
et  les  ambassadeurs  européens.  Mais 
malgré  le  seeret  doot  on  voulait  enve- 
lopper ces  confidences,  souTent  on 
connaissait  d'avance  l'objet  de  la  dis- 
cussion, ou  bientôt  l'intelli^îence  des 
agents  diplomatiques  de  Fera  en  pé- 
omit  le  mystère. 


DE  BIN  BlR-nTRFY  OU  DIS  lOUB 
ET  CME  COLOJIlfES. 


La  citeroe  éê  BhhBh'iHf^k ,  ou 

des  mille  et  une  colonnes,  fut  cons- 
truite sous  les  empereurs  precs.  Elle 
est  située  derrière  ÏAt-Meidani ,  ou 
luppodrome:  c*est  un  immense  sou- 
terrain ,  fiDraiant  un  cerrédont  les  edtée 
sont  inégaux  ;  l'un  d'eux  a  cent  quatre- 
vingt-dix  pif^ds  de  lonjîueur-,  rnutre , 
cent  soixante  et  dix.  Les  murs  qui 
Pentovrent  cwt  neuf  pieils  d'épaisseur. 
Trois  étages  de  colonnes  de  marbre 
blanc  qui  se  correspondent  soutien- 
nent une  voûte  en  briques  :  chaque 
étage  a  deux  cent  vingt-quatre  co- 
tonnes;  ceUei  de  l'étage  soporîeur  sont 
les  seules  qui  se  montrent  en  entier  ; 
il  ne  paraît  que  la  moitié  d'une  partie 
des  colonnes  de  l'étage  au-dessous  ;  le 
reste  et  tout  l'étage  inférieur  sont  en- 
ssvelis  dans  des  terres  de  sédiments. 
La  surface  de  cette  citerne  est  de 
vinst  mine  pieds  carrés;  elle  pourrait 
cooteoir  un  million  deux  cent  trente* 


sept  miUe  neuf  cent  trente-neuf  pieds 
cubes  d'eau.  Tous  les  chapiteaux  des 
colonnes  sont  lisses ,  et  ont  la  même 

grosseur  et  la  même  forme,  ainsi  mie 
les  fiUs  :  on  y  voit ,  gravés  profondé- 
ment ,  des  monogrammes  du  Bas-Em- 
pire; l'une  de  ces  inscriptions  ipréaente, 
en  caractères  grecs,  Tes  initiales  des 
mots  :  Ehqc^  Phifo.rena  {salnf  !  ami 
tics  éfranyers).  Eu  effet,  sous  l  enipire 
crée,  cette  citerne  était  réservée  à 
Pusage  des  étrangers,  et  s'appelait 
Pkiloxéné ,  en  antithèse  de  la  Cisterm 
BasUikè  (citerne  impériale),  exrlusi- 
Tement  réservée  au  service  de  l'empe- 
reur. 

La  dteroe  de  lKn*Bir*Dirék  n'est 

plus  employée  comme  réservoir.  Elle 
est  occupée  maintenant  par  des  fila- 
tures de  soie,  dirigées  par  des  ouvriers 
arméniens. 

Il  oiste  encore  one  autre  dteme, 
appelée  yërrf-i?a/an-5eraF(  palais  sou- 
terrain) :  celle-ri  est  pleine  d'eau  ;  on 
y  arrive  par  un  passage  voUte  et  son- 
tenu  par  trois  cent  trente-six  colonnes 
de  marbre,  de  divers  ordres  d'archi- 
tecture. Ce  monument  ne  fut  connu 
des  musulmans  que  trois  siècles  après 
la  conquête  de  Constantinupie  par  Sul- 
tan-Muhammed-el-Fatyh.  Aujourd'hui 
une  portion  des  murs  s'est  écroulée, 
et  laisse  pénétrer  le  jour  dans  l'inté- 
rieur, que  l'on  peut  visiter  sur  un  ba- 
teau amarré  a  une  colonne.  Les  mu- 
sulmans ,  toujours  amis  du  merveil- 
leux, racontent  mille  histoires  tragiques 
sur  les  impnidents  qui  ont  OSé  tenté 
ce  voyage  souterrain. 
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LA  VIGNE  (M.  de),  4' ambamdeur  

PHromol ,  oa  Footret»ul  d«  la  Honoj, 
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Dola*  «geut  

Bstromof,  coiis.  et  matirr  d'hdid  do  roi. 
DO  BOLn(i.  sirur  da  CiMriBM  (Clude), 
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1 1"  'i>rili.i<.sadrur    

DK  GOt' Al.  comie  de  Marcheville  (ileori;. 

14*  ambassadeur   

I.'.iiiil>a»»a(bnir  ri'infivi'  par  la  Porlr  .  .  . 
Le  cniute  da  Cesy  reprend  la  gestion  dc« 
aiftiraa. 

DE  LA  HAYE,  sriRnenr  da  Vanleict  (Jean), 

là*  au)ba»sadcur  

iJifomt ,  cbargé  d'aftiirca  

Blondd ,  marôcbal  da  camp  

Koboli ,  af rnt  

DE  LA  HAYi:.  s,  ;  .uvur  daVaoldct  (Dénia}. 

16'"  ambassadeur  

OUKA ,  marquis  de  Noiiitel  (Charlca-Fran- 

foia),  17*  aulb.l^<.-)•l••ur  

Mission  du  tbrvalirr  d'Ast  I AUX ,  avec  le 
titre  d'ravojé  tslraordinaira. 
V  Ra*oofu.»aita>r  aaa  cariTeuTMva. 
DE  LA  VBRG19R  DK  GHILLCHACOKS  (Ga* 
hriel- Jo»r|ih),  18"  .iml)  iv>  idciir . ,  ♦  .  , . 

Fabre  (J  -U.),  cb^r;;é  d'affjirrs  

Di:  ('.IRARDIN  'Pierrf).  19*  jiuibjfsadrur. 

ï>e  (iiranliii  ;  >!.  I'i(bl)c\  «  h.ir;.'!'  d'affairr*. 
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DE  Fbailli)L,  baron  d'Argental  ('.barlcaj., 

«I*  anhamadntr  , 

COMTi:  1)1  SAIM  t:n'<  d',.  rr.-.Pucho».  »ri- 
|;iirtirdr  CIhk  liaiiiitj,  2a' «nibassadeur. 
D'USnON  ,  marqui*  de  llfliioac  (Jean-Louis). 

a  ]*  attibas»a«ieur  

riCO.N  .  vicoinir  d'Andmrl  (J..B.  I~).  y4* 

aiiil>a»«adcur  ,  

De  Fuolcau  (Gas|Mird  ) .  consul  (ruaral 
è  Siaynia,  ehar^é  d  aflTaîrrs.....  ..  . 

IL%RQri!$  DK  MtiCM  l  VB  (Leuis  Sati. 

. ,  >car},  ^i'  aiuli  -.^  1  Ir  iir  , 

V|* j^E**!^ *|U*k v  '  M  KM  cAfiriiLATioaa- 
tlaltun  de  4i  artîctca,  sur 
r.i6o4  et  de  167J  
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a6*  aiobsksadatir  

COMTB  DB.SALLBCBS  (B^mI  Pwkat), 


aitihastadeur   17^7 


M.  IVrote  ,  agent. 
M .  de  Peyssonuel,  < 

chargé  d'afTairaa. .  •  

ORAVIER ,  comM  da  Tsaanivss  (Ovrla»). 
ne  dé|doio  d'abotd  qm»  la  aarwlin  da 

inbtittre  )>]éaipotaiitiaîre  

Nnininé  aoibassudeur  rti  

COUTK  DE  SAINT-PniEST  (  le  dwralicr 

Gnignard) ,  919*  atnbai^adeor   . 

M.  I.c  r.a5  ,  iliar(;è  d'affuin-»  

M.  le  couiic  de  iMiot-Priest  re\icttt  cm..  .. 
COMTB  DR  CIlOiSBUL-QODFFUgi,  Sa* 
aitiba.<»adriir.     .  . 

M.  de  Cbuiicul,  df|>u»é  en  octobre  

Le  premier  dépoté  da  coinrea  daigé 

dea  afTairaa  

M.  Dcacoacati  (wiarqufaJaSaiata  Crpi\), 

«-nro}  c   nar  b   (loiiranliap  WÊllÊÊMÊÊ, 

sans  caractère  public  

M.  de  Chalgrin,  chargé  d'affairci  da  ni 

Loui»  XVIII  ..«..••. 

M.  UB  Vbsxikac  ,  envujo  a>MMldiaai(a 
et  wiaisire  pMaipotaaliaieada  la  Ei^ 

Uioaa  française  

ArBBIIT  DO  BAYBT  (i.*  gn.cTal  ).  )t*a» 

ba».sadoiir    

Gêocrul  Cara-6aiul>Cjr.  chargé  d'ailatfts. 

H.  Rufrin ,  diargé  d'afrairaa  

GeaiAi  o'Kat rra  oi  179!  a  .   

M.  Ruf&n  sort  des  Sept-Tovrs  et  géra  !■ 

alTaires,  ji  août  ..••«• 

VU*  Paix  »b  ttoa  (■assiooa  m9  %) 
BIOlfB  (Marie.  Anne),  maréchal  de  VWnk 

3]°  ambassadeur.  

M.  l'arandicr  (V.),  rbargc  d'afTaiies,  dab 
M.  UiiDin,  rbargr  d'affaires,  .«rpietnbra 
SÉBASTIAN!  (le  général  Horace).  31*  mm- 

bassadenr   10  Boét* 

M.  l'ay,  luarquU  tie  l.i  Tuur  ■  Mjuhcx^rf; 

(Floriuiood)  •  ch.trgé  d'afTairrs  

COMTE  ANMIBOSST.  Hanianatrt  gMnI. 

34*  ambassadeur  

M.  Ruffin,  cbar};>*  d'afraires  

MARQUIS  DK  RIVH  I\K  M.  le),  lieateaant 
général,  Ji*  anbassadenr. . . .  <•!•■■ 
M.  te  TÎcfHBfe  de  Viella.  dianré  d'alUrm 

n<Mi>iir  <!■■  M.  le  in.irijuit  dr  Rivière  

M.  de  Viella,  charge  d'arfairct,  16  octobre 
FAT.  maniais  4la  U  TOUR  .MAUBOCRG 
(KIor.),  iH'  .iiiibas»adftir .  >ft  d<  ii'UilM* 
Comte  de  Beaurepaire,  charge  d'afTatres. 
COMTE  GlTI.I.EMI%OT,liaaienM(gi-«èrsi. 

3j*  ambasaadear  7iai" 

M.  RmtleOéMges.diargé  d'affairca.  asart 
Retour  du  çrm''r;il  Giiillaminot .  en  *e|»<. 
IsTBAAi'rTtoii  b«   sArroaTS  AVkc  1.4  <o<s 

OTTO  M  A  a  a   décembre 

Brtnur  du  général  Gailleminot  à  CaailM- 

tinopjr  

M      Iiaron  de  Vareim»-, chjrpr  d  jOT^irr». 
10U!»i>IN  (  .M.  U  m-c-amiral  hanw). 
amba>aadeiir   •  arpimbrr 

M.  le  inari(iu)  «l'I  \  r.i-iir* ,  charge  'T^- 
Rrtuur  de  l'auiitjl  Koumio  à  Cuii>l'<i>l-n 
Vlli"  Ta&iTé  as  cnMMBaaa....  aevcmbrr. 
M>  «•«  COMTB  nr.  PoaTOts,  envoyé  ealragc 
diuaice  et  ministre  pléuijraicut.,  a4 
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ligne  33 ,  Tminxiiie,  Uttx  :  TmisoiMie. 

ligne  26 ,  Herzogevine ,  lisez  :  Herzégovine. 

Iij;rie  6,  Clhcïkliiil-blam ,  Usez  :  ('.iKilvli-ul-Islam. 

ligne  3o ,  d'Ali-Ik-i,  (^liéh-Souwar-0§IUou ,  Usez:  d'Ali- 

Beï-  Chèli-Suuvvar-Odtlou. 
ligne  39 ,  K«zi*ABker,  Tuez  :  Kaii-AdLcr. 
ligne  5i  ,Cliehsonwar-Oghlou, //.«-r  •  Chèlv 
ligne  9,  (ScLil  Kkané),  liiez:  ;;Scbil-Kbanè). 
ligne  5a,  («urgewo,  lisez  :  Giur|;<-uo  ou  DjurdjeTO. 
ligne  48 ,  ne  larda  pas  être  étrangle ,  Usez  s  m 

d'élreémm^ 
ligue  49  >  voyait  roulait,  Fuez  :  Tojait  Cddcr* 
li^ne  aG,  Kuzdistan,  lisez:  Kurdistan, 
ligne  3o,  MusUliud-din ,  lisez  :  Muslib-uddin. 
ligné  8 ,  après  voir ,  Usez  s  aprè»  avoir, 
ligne  8  de  la  note,  voulut,  lisez  :  voulait, 
li^nt's  5i  et  55,  îirriva  à  CV)n>tantin(t[)lf  le  afî 

mois;  le  czar  expirait;  ponctuez  comme  suti 

Coosiantinople  :  le  a8  du  même  niott  le  ciar  1 
ligne  11  de  la  note,  Sultan-Sulim ,  de  Sollaa- 

lisez  :  Snllan-Selim  ,  de  Sullan-SuleilUII» 
ligne  a  i ,  Kiclilao ,  lisez  :  K}clila.) 
lignes  99  et  s8«  Choulma ,  ûsez  :  ClioomU. 
ligne  14  ,  (]u  elle,  Usez  :  qu'il, 
ligne  9 ,  ou  elles  auraient,  Hmm  .*  o&  Vim  anraiL 
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